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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOÏAGES,
OU

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOÏAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL Y A DE PLUS lUIMARQUABLE, DE PLUS UTILE

ET DE MIEUX AVERE', DANS LES PaÏS OU LES VoÏAGEURS
'

ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE
leurs Limites

,
;ours Divifions , leur Climat, leur Terroir, leurs Produdions

*

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités& leurs
principales Villes, leurs Porcs, leurs Rades, 1er .ifices, &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS
Leur Religion

, leur Gouvernement , leurs Arts et leurs SciencesLEUR Commerce et leurs Manufactures;
*

POL'R FORMER VN SYSTEME COMPLET D^HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODEqm nprtfiiutra Citât acluel de toutes les Nations :

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement conipofécs fur les Obfervations les plus autentiques

,

DE Plans et de Perspectives j de Figures d'Animaux, de Vég^t/ uT*
Habits, Antiquités, &c. "

j: ,

TOME DOUZIEME. /^^^^

A PARIS, \r.
Chez DIPO T, Libraire , Quai de» AuguAins, i la BibieJW.^Ï^C, "

Mi D C C. LI V.
Af^EC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.





^VANT-PROPOS.
JLe tirre 8c la nature de cet Ouvrage ne m'obligent pas de
remonter au-dela du quinzième fiecle , ni de cherchir , dans les
Ecrivams qui 1 ont précédé , cequi peut faire ju^er nie lons-tems avant la Découverte d'un Nouveau Monde%n étoit pel
luade de Ion exiftence (i). '

Il n'eft pas moins confiant que dans les bornes où je fuisren-terme par 1 engagement de mes premiers Guides
. qui ne com-prend que les Relations des Voïageurs, je m'éloignerois trop du

aII\K \^'
'mF'^'

fi pour l'orner, ou pour iSi donner plus

nL^r rrt' '"h' P'"^""' '^''" <i*a"tresVources, dequoi fup-
plécr à la fterihté des miennes. Ce feroit abandonner la routeou jai marche jufqu'aujourd'hui

, m'en ouvrir une nouvelle à lavue du terme, faire l'Hiftoire de l'Amérique au lieu de celledes Voiages
, & me jctter dans des longueurs qui reculeroienebeaucoup la fin de mon entreprife.

^

Ceoendant j'ai conçu que s'il eft trop tard pour renoncer

oui a ne„ 1 1"?-^°''* ^^
"'f^

P^^ impcffible
,
dkns une Partie

Sllirt^ïïd/r
^^^ °" ''^'' les précédentes

,
de remédier à la

vl?ZtrA 1ï
°" ''P'^'^' '""'^ prcmkT^s

, & pour lefquels
f
ai fouvent demancîé grâce. Le rcmcje confifte dans un-nouvelordre, que ,

'a, dé a fait entrevoir. 11 eft tems de l'expliquer.

_
(i ) Ceft aflêx de remarquer ici que les An-

ciens en ont eu réellement quelque iHcc.
Acolta

, qui s'eft attaché particulièrement à
cette recherche

, & d'après lequel tous les
Hiftoriens poftérieurs font partis comme
inoi

, avec moins de franchife à le déclarer

,

obferve
, dans Ton premier Livre , » que

» Platon rapporte l'entretien d'un Prêtre d'E-
»» gypte avec So'on , fur une lOe qu'il nom-
« me Atlantide , (îtuée au-delà des Colom-
» nés d'Hercule ; qu'il fait dire à Critias
» que cetrc Ifle étoit aurti grande que toute
*> 1 Afie & l'Afrique enfemble; qu'on y voïoit
» un Temple long de mille pas , large de
« cinq cens

, dont le dehors étoit rcvéru
« d'arjient

. & le dedans tout brillant d'or,
.. d ivoire & de perles ; qu'au-delà de cette
« grande 'fie

, il y en avoit un grand nom-
« bre de petites , près defqucllès on trou-
« voit un Continent , ,5j qu'cplujtc on atri-

Jome XIL

>. voit a la vraie Mer. Il eft afTex furprcnant
qu a la réfervc de la grande Ifle , qui avoit
tlilparu

, fuivant le même Philofophe , appa-
remment par un tremblement de terre , on
ait reconnu

, deur mille ans après , que la
vérité répondoit à cette defcription. Ariftotc
& Theophrafte nous apprennent » que l'an
» 31 J 6 de la fondation de Rome , un Vaif-
» feau Carthaginois , atant pris fa route
» entre le Couchant & le Midi , ofa péné-
» trer dans une Mer inconnue

; qu'il y dé-
» couvrir

, fort loin de ia terre , une Ifle
» défcrtc

, fpacieufe , arrofée de grandes
M rivières

, couverte de foiêis , dont 1«
» beauté fcmhloit répondre de la fertilité du
» terroir ; qu'une partie de l'Equipage ne pat
» réfiftcr à la tentation de s'y ^taMir 5 que
» les autres étant retournés à Carthagc

, le
» Sénat

, auquel ils rendirent compte di- leur
M découverte , crut devoir enfevcUt diaas

a



Explication

d'un nouvel

ordre pour

la fuite de

cetOuvxaj^e.

W AFANT- PROPOS,
î* Au lieu de m'abandonner tout d'un coup aux Voïagcurs

,

en les fuivanc, comme au hafard, dans les courfes que je vais

faire avec eux , il me paroît néceflaire de commencer par une

Expofition générale
,
qui contiendra l'Hiftoire des Découvertes

& des Etablilïemcns. Ceft le feul moïen de répandre aflez de

jour fur tout ce qui doit fuivre ,
pour éviter l'embarras de re-

venir fans cefle à des éclairciffemens ,
qu'on a traités , avec alTez

de jufticc , d'ennuïeufcs répétitions dans les premiers Tomes.

M l'oubli un dv^nement dont il craignit les

*» fuitts ; i[u"i\ fit doiwer fccraemcnt la mort

w à ceux qui dtoient revenus dans le Vaif-

» fcau , & que ceux qui dtoient reftés dans

sj rirte demeurèrent fans refloutce pour en

ao fortir. Avitus rapporte , dans Seneque

le Rhéteur , » que l'Océan contient des Ter-

»] res fertiles. Et perfonnc n'ignore la Pré-

didion de Seneque le Tragique , dans fa Mc-

àie , fur la Découverte d'un Nouveau Monde.

Enfin , fans pailcr d'un Partage de Marcellin ,

53 fortes de vivres , un air frais ,& de l'or {

3J qu'après s'y être arrêté a(fcz long tems .

M il y iailfa fix-vingt Hommes ; il revint ci»

>3 Angleterre avec le même bonheur , il jr

« équipa une Flotte de dix VaiiTcaux , char-

33 ges d'Hommes , & de provifions conve-

»3 nablcs à fcs deflcins , avec lefquels il re-

»3 tourna dans le Pais qu'il avoit découvert ;

» mais que,dc quelque manière que fes Avan-
33 tures aient pu fe terminer , on n'en eut

jamais d'autre information. Ceux , qui

._ Lybie , q , _
^

nées de l'Océan ;
qu'au - delà il fc trouve

M un Continent d'une vafte étendue , où les

M Hommes & les Anim.iux font beaucoup

•3 plus grands que dans le nôtre , & où les

»9 premiers vivent plus long-temsj qu'ils
^

•3 ont des Ufages & des Loix contraires a

38 celles des autres Peuples , & une incroia-

» blc quantité d'or & d'argent , métaux

» r.noins cftimés parmi eux , que le fer ne

93 l'eft en Europe. Chevreau ,
qui remar-

«jue , à l'occafion de Platon ,
que les plus fa-

TOeux Pères de l'Eglifc , tels qu'Origene ,

ladance , St Augultin . &c. ont rejette le

récit du Timée de Platon comme une fable ,

fcmble avoir ignoré que St Grégoire , fur

l'Epitre de St Clément , a déclaré , fans aucune

marque d'incertitude ,
qu'au-delà de l'Océan

51 y avoit un autre Monde. Ajoutons , pour

defcendre vers nous , que s'il taut s'en rap-

porter à quatre Vers , cités en Langne du Pais

de Galles dans la Colledlion d'Hackliiyt ,

& au témoignage de Powe/, qui nous a don-

'né l'Hiftoire du même Pais , un Prince , nom-

mé Madoc , fécond fils à'Owen Gityned

,

verte de l'Amérique , en avouant néanmoins

qu'il ne la dut qu'au hafard j an lieu qu'en-

viron trois cens vingt-deux ans après , elle

fut le fruit des réflexions , des recherches

volontaires & de l'habileté d'un Génois.

On verra , ci-deflbus ,
page i oo , les quatre

Vers qui regardent Madoc ; mais qu'il me foit

permis d'en joindre ici cinq autres, qui fe

trouvent dans la même Collection , & que je

n'y ai pas découverts aflez-tôt pour les joindre

à l'Article qu'ils regardent. Us confirment le

Voiage du Frère cfe Chriftophc Colomb en

Angleterre.parceqn ils étoient écrits, fuivant

Hackluyt, fur la Mappemonde dont il fit pré-

fentau Roi Henri VII.

Janua cui Patrix tfl nomen , eut Bartho-

lomaus

Columbus dt Terra-rubra , opus tdid'u iftud

Londoniis ,anno Domini t^Soatque infuptr

anno

Ofluvo , decimaque die , cum tertîa Menjîs

Februarii. Laudes Chrifio cantentur abunde.

Le Colleétetir Anglois obferve que Terra,

rubra étoit un furnom de ces fameux Génois ,

Prince de Galles , s'dtant embarqué l'an mille & que Chriftophe le prenoit ,
comme Barthé-

cent quatre vingt dix , dans la feule vue de mi fon Ftere , avant fa glorieufe expédition,

fatisfaire fa curiofité , >> découvrit , après Ceft un nouvel argument pour la noblellc de

»' quelques fcmaines de navigation vers leur naiiraoce. Vokz , ci deflbus, page 3 , &
» l'Oueft, une Ttru , où il tiouva toutes note 8 de la page j. -^, .,,D ailleurs

5



AVANT-PROPOS. y
D'ailleurs

,
ce que je propofc comme un expédient, pourlaîuf

telTe
,

la pi-eciHon & fa clarté
, eft réellcmeiir indifpcnfablc p\rla nature d^cs fources qu. contiennent les premiers Voiaecs enAmérique. On n'a jamais publié les véritables Journaux des Colombs des Pinçons à^Ojeda

, A^Ovando , de Balboa
, de Ponce JeLéon .AHcrnand^ de Cordoue

, de Corte:^
, & de la plupart des orc-miersNaviMteurs, quiont découvert fucccnîvement les difFer^n

tes parties du Nouveau Monde. C'cft à divers Hiftoricns dnnr r •, .
ouelques-uns iVavoient jamais quitté leur Patrie /q^V^ne'j^^^r/ P^-Vt
devable d avoir ralTemblé des Mémoires particuliers, fur lefonek r""'" ûa^
ils ont forme des corps d'Hiftoire

; & (f l'on excepte queC ï"!
''"°"

Pièces échappées à leurs recherches
, ou oui ne font fSrtîes d"lobfcurite que depuis la publication de leurs OuvraL'cs c'd>prefqu uniquement a leur témoignage qu'on cft réduit. Aufl^vont-ils faire le fond de mon Expofition hiftorique dans to ?

l'intervalle qu'ils rempliObnt, fans autre interruption que cXdont ,e ne puis me difpenfer à chaque nouvelle cntrepr'fcpour la diftinguer par le nom du principal Acleur , c'eft..\.dire d.iVoia^ur ou du Conquérant. Les plus célèbres de ces Ecrivain^ontl^anyr Ovudo Gornara , Antoine Mènera , slnro^Las Cafas , Dia^delCafldlo Solis & quelques autres. Commeleur poids n'eft pas le même dans la balance^de la Critiqt^ ™ftimportant de faire quelques obfervations fur leur cararfere'Purre MartyrJAn^lerie , qu'il ne faut pas confond c 'avecun autre Pierre Martyr né à Florence & Von contemporJnétoit Milanois & prend lui-même la double qçialité Tproto'notaire ApoftoW & de Confeillcr du Roi fcrdinand iTf;trouvoit attache au fervice de ce Prince, dans le tems mêmede la Découverte du Nouveau Monde, doiir ,' nous a donnérHiftoire
,
en trente Livres , ou plutôt en trente Lettres d viï^^^ en trois Parties , fous le titre de Décades Oceanes

'

La première de ces Lettres, qui eft adrefTée , comme'la fecon-de auCardmal Afcagne Sforce , offre pour date l'année ,40ceft-a-dire celle ou Chriftophe Colomb^pporta lui-même 'enEfpagne
,
la nouvelle des premiers fuccès 5e fon entreprit Elleeft écrite de la Cour où Martyr étoit emploie , & témoin prconfecuent du récit de Colomb , des honneurs qui I^ fure^'taccorcJes, & des nouveaux ordres ou'il reçut. L« Let re fuvantes, adœfTées les unes au Cardinal Louis d'Arragmi le^autres - P'^^ Léon X , ôcc. répondent de même au^p og

Martyr.
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V) AVANT-PROPOS.
des Découvertes, & au tems des informations. Elles font toutes

en latin aflcz pur. Le mérite de l'Auteur ( i ) , roccafion qu'il

avoic de s'inftruire , & U fimplicité même de fon ftyle , où rien

ne paroît donné à l'imagination ni au dcfTein de furprendre par

l'éclat du merveilleux , ont acquis à fon Ouvrage une réputation

diftinguée. Ceft une fource où l'on a toujours puifé fans dé-

fiance. Mais il n'y faut pas chercher les détails, ni l'exadtjtudc

,

qu'on ne peut attendre que des Témoins oculaires d'une Expé-
dition , 6c qui font précieux néanmoins dans le récit des grands

événemens. On n'y trouve pas , non plus , des Defcriptions fort

étendues, ni beaucoup d'Obfcrvations qui puident enrichir la

Géographie & la Phyfique ; à la réferve de quelques Remarques
fur les Vents & les Marées

,
que l'Auteur avoit recueillies des

entretiens de Diegue Colomb & des Navigateurs du même
tems.

Gonçale Fernand OvieJo & Valde:^ , Gouverneur du Fort

de la Ville de St Domingue ,
publia , en 1535, fon Hiftoire des

Indes occidentales
,

qu'il nomme Hijloire Générale & NatU'
relie y (3), à l'exemple de Pline, qu'il s'étoit propofé pour mo-
dèle ; mais avec cette différence , dit-il

,
qu'il veut commencer

par l'Hiftoire de la Découverte & de la Conquête des mêmes
Régions. Il étoit parti, en 1513 , de Madrid, lieu de fa naif-

fance , avec les ordres du Roi Ferdinand , pour exercer, aux

Indes , l'Office de Comrolleur des Fontes & des Mines d'or. Les

fonctions de cet Emploi le conduifirent à la Terre -ferme , où

il ne fc rendit pas moins utile pour la Conquête du Pais & pour

la pacification des Indiens. Douze ans après , il revint en Efpa-

gne ^ & n'y trouvant que des Relations imparfaites , fur quan-

tité de chofes qui lui étoient familières , il y compofa d'abord ,

fans autre fecours que fa mémoire , un Sommaire de l'Hiftoire

(i) Il prit foin lui mcme de raflcmblcr

toutes fes Lettres, qu'il d<Sdia, en ijttf,

à Charle-(]uint. Elles furent réimprimées à

Alcala , en ijjo. On lit , dans fon Epître

.

«]ii'il avoit été envoie , par le Roi Ferdinand

& la Reine Ifabelle , en AmbaHade à Venife

& au Soudan de Babylone. Antoine de Ne-
trijfa, fon Ami, qui fit réimprimer enfuite

fes trois Décades
, y joignit le Traité des

Jfles nouvellement découvertes , & la Rela-

tion de l'Ambartadc de Venife & de Baby-

lone ; deux Ouvrages de Martyr
, qui n'a-

voieut point eucorc été publiés. Entre les

éloges qu'il lui donne , il dit , en fe plaignant

de fa modedie qui lui faifoii craindre l'hon-

neur de l'impremon, « Mon cher Martyr eft

» capable de fe diftingucr dans tous les gen-

» res de compofîtion ; mais c'ed le plus mo-
» delVe des hommes. Edit. de Bâle, in fol. ,

ijjj , chez Jean Rebcl.

()) La Hidoria General y Natural de las

ludias , por cl Capitan Gonçato Hernandez de

Oviedo y Valdez , in fol. , en Sevilla , 15 } j.

L'Edition de Salamanquc , de 1546', cd
groflie d'une Relatioo de la Conquête d&
Fer«u , par Xeicz.

i...



AVANT-PROPOS.
vif

Naturelle des Indes. Mais étant retourné à l'ifle Efpaçnole, avec
la qualité de Gouverneur du Fort de St Dominguc , Tes papiers
qui y avoit laïQés & dix ans d'un nouveau 7éjour /ans les
EtablifTcmcns de fa Nation, le mirent en état de perfedionner
fon Ouvrage

,
ou plutôt d'en compofcr un autre , avec plus

dexaditude & d'étendue 11 fe croit exempt de reproche p^o r

^.^I^\ÇT^"i''S' "^ ^ ^'''^^''^' aïant reçu fou éducation

j fi*
^:'^'^o"..<^" I^oi» & n'aïant vécu qu'avec des Perfonnes

ded,ftmaion il fe flate de favoir parfaitement la LangurCaf-
tillane dont il a fait ufage , & qui pafTe , dit-il

, pour la meil-
leure des Langues vulgaires. A l'égard des faits ; fl n'auroit pumanquer de bonne foi fans s'attirer l'indignation du Ciel & Se

fon m'V "V P'^'î^
ï '^T'""' ' ^'^" '

l'Empereur Charleson Maître
, & tous les honnêtes gens du monde

, qu'il a fuiviUs dIus ngoureufes loix de la vérité.
> 4 " •* ^"ivi

Il ne publia d'abord que vingt Livres , dans un feul Voiumc
qui contient tout ce qui regarde les premières Découvertes &
qui dcvoit être fuivi Ae deux autres, où il promettoit les Ex-
péditions de la Terre -ferme. Mais après avoir pafTé plus devingt-deux ans dans les Colonies Efpagnoles , il paroît que levoiage qu il fit en Efpagne

, pour ofFrîr ce premier Tome à l'Em-
pereur Charies

,
qui l'avoit honoré du titre de fon Hiftoriocrra

phe
,
avec une penfion confîdérable , fut la dernière de ks cSur-

i^s. C etoit la huitième fois , dit-il
, qu'il avoit travcrfé l'Océan

Je nai pu découvrir s'il étoit retourné à St Dominique; & Jeanfoleur
( 4 ) a qui nous devons la Tradudion de ^fbn Ouvra-ge

,
en

155J ,
ne donne aucun éclairciOement fur fa vie &;la mort, m lur la continuation de fon travail. Il n'en eft dismoins certain qu'Oviedo tient rang entre les plus célèbres Ecri-vains d Efpagne
i & que n'aïant prefcue rfen rapporté qu'ilr eut vérifié par fes propres yeux , ou par 3es Témoins cxiftans, idoit être regarde co vne une des meilleures fourccs pour l'Hif.

V^.\'. P'T'T ^^P^'ii^j^"^- La pafîion qu'il avoit d'imiterPhne la rendu fort attentif, en efFet\ à tout ce qui re^Mrde
IHiftoire Naturelle. Il s'eft étendu particulierement/lir ceîledeillk Elpagnok, qui paroît avoir été fon principal objet.
Jr^nçots Lope:^ de Gomara , autre Hiftorien Efpagnol

, dont Gomara.

fZ^""^- ""'/"?'""f.
Tradudion

,
en François

, |,ar MardnFumée
,

Sieur de Genillé
, a donné , en fix Livres f l'Hiftoire

(4) Yalcc de Chambre de François de Valois , Dauphin de France.
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générale des Indes occidentales f 5 ). Cet Ecrivain

, qne non»

n'avons commencé à connoîtrc , dans fa Langue naturelle , que
par l'Edition d'Anvers , de 15 54, a joui long-tems,cn France^

d'un fuccès extraordinaire (6) , dont il (cmblc qu'on peut apportei

trois raifons. Premièrement , il a donné , à ion fujct , beaucoup

plus d'étendue que ceux qui l'avoient trait;^ avant lui ; & dans

un tems où la curiofué étoit extrême pour les progrès de l'Ef-

pagne , il n'cft pas furprenant qu'on reçût avec avidité toui:

ccqui fcmbloit offrir de nouvelles informations. Il parcourt
,

non-feulement toute l'Amérique jufqu'à l'extrémité Méridiona-

le , mais les parties mêmes des Jndcs orientales
,
qui étoient

alors contcftées entre les Efpagnols & les Portugais ; il fe fait

Juge du différend des deux Nations ^ il raifonnc avec beaucoup

de hardiefle fur leurs prétentions bi leurs intérêts ; & l'érudition

ne lui manquant point pour foutenir fcs paradoxes , il y répand

un air de vraifemolance , qui a foutenu long-tems rillufion. En
fécond lieu, il s'écarte fouvent du récit des Hiftoriens qui l'ont

précédé ; & de fon tems , comme du nôtre , on fe piaifoit à

découvrir cette efpcce de contradiction entre les meilleurs Ecri-

vains. Enfin
,
jr.mais on n'avoit porté fi loin que Gomara l'exac-

titude & la précifion dans la mcfure des diftances. Il femble

qu'il marche la toife à la main. Les Mers , les Terres , l'inté-

rieur de l'Amérique , &. fcs Côtes , tout s'offre à fes yeux dans fa

grandeur réelle. Cette apparence de juftcfTe doit en avoir impofé

à ceux qui n'étoicnt pas mieux inftruits. Mais, 1°. en voulant

trop embraffer , Gomara s'écarte quelquefois de fon fujet, & n'a

pu réduire une matière fi vaftc à des bornes fort étroites , fans

tomber fouvent dans la confufion. 2°. Lorfqu'il abandonne l'opi-

nion des auii-es Hiftoriens , il n'explique point fur quel fonde-

ment il établit la fienne. 3'^. Une grande partie de ces mcfures,,,

qu'il donne avec une confiance furprcnante, ont été démenties^

par des Voïageurs plus éclairés. Cependant on reconnoît du fa-

voir dans la plupart de fcs recherches , Se de la chaleur dans fon

ftylc ; deux
que dans les

qualités qui foutiennent encore fa réputation
,
quo

s récits qu'il hafarde fans garants , il y aie peu d

fond a faire fur fon témoignage.

peu de

(f) Hiftorid çreneral de las Iixlias , y («) l'Edition de 15*7 , à Paris, chez Afti

Todo lo acaefcido en ellas , dende que fe chel Sonnius , cû annoncée , au titre , pour

ganaron liafta cl aûo 155s > &c. i/i- 8°, la cinquième ; & le Tradudeur en marque.

Anvers 1 5 J4. de l'étonacment , dans fa Préface..
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JèwmtBen-^one
, Milanois , réunit les deux qualités de Voïa^^cur

& d'Hifloncn. Nous avons de lui, fous le titre d'Hiftoire du
Nouveau Monde

, une Relation de fcs Voïages
, depuis 1541

julqu'cn 1554, dans laquelle il joint, à fcs propres Avanturcs
les iJécouvtrics & les Conquêtes des tfpagnols ;] avec cette
dtik'rcncc que

, fur les événemens qu'il n'avoit pas vus
il fait Drofcllion de fuivrc quelques Ecrivains qui les avoient
déjà publiés

i & que dans tout le refte , c'cft-à-dire
, jufqu'à la

fin de fes courfcs
, il ne rapporte rien dont il n'ait été témoin

ou qu'il n'ait appris de divcrfcs Pcrfonncs dont il vante le ca'
radcrc. Cet Ouvrage eft d'autant plu cftimable

, qu'avec de
jultes élnges du courage & de la conftance des Efpa<rnols on
y trouve une fidelle peinture de leurs cruautés , de lem- avarice& de tous les autres excès auxquels ils fe lailTcrent emporter
par la loif de l'or & par leurs propres divifions. Benzone a cet
avantage fur Barthelcmi de las Cafas

, qu'en relevant
, comme

lui
,
leurs partions & leurs vices , il a rendu plus de juftice à

leurs vertus
; ôc de toutes les Qualités qui forment les boi.. Hif-

toricns
,
cette égalité

, dans l'ellimation des vertus & des vices
çaffe

,
avec raifon

,
pour la plus difficile oc la plus rare. Vrain

Uiauveton
, à qui nous fommes redevables d'une afTcz bonne

Traduaion de Benzone
, en 1 579 , a groffi le premier des trois

Livres dont l'Ouvrage eft compofé
, par des Réflexions hifto-

Tiques lur chaque Chapitre.
Antoine Herrera c{i depuis long-tems en pofTeflîon d'une Hcrrerrhaute eftimc

, qu'il ne doit pas moins au caradere judicieux
de fon efprit bL de fon ftyle

,
qu'à l\.xaaitude & à l'étendue de

its connoifTinccs. C eft proprement l'Hiftoricn des Indes occi-
dentales

, comme Barros eft celui des grandes Indes. On ne lui
reproche qu'un peu d'alfcc^ition à dé^uifer quantité de faits
odieux fjr lefquels il paflc toujours Ié2:erement. Son Ouvraçe
compofe de huit Décades, renferme l'Hiftoire d'environ foixantè
aiîs

,
depuis la première année des Découvertes jufqu'cn i c ^4 (7)Comnie on ne connoît point de fource plus abondante & plus

pure, il n eft pas furprenant qu'il ait été traduit dans toutes les
Langues de l'Europe

, & que tous les Ecrivains
,
qui ont traité

le mtme fujet après lui , fafll;nt profeifion de le prendre pour

Caftellanos en 1^ IHas yTicra-firma dcl Mar 1601 , ± vol
}>*' J

•
maaaw

Occano , por Anton, de Hcrrcra , defdc cl

b iij.
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guide & pour modèle. Il ne paroît pas qu'il eût beaucoup voïa<^é
,

ni que. dans les chofcs mêmes qui s'étoient paffëes de Ion tems

,

il donne jamais rien fur la foi de fcs propres yeux j mais la

qualité d'Hiftoriographe de Sa Majefté Catholique lui aïant fait

obtenir tous les fecours néceflaires à fon travail , une ardeur
infatigable lui fit découvrir la vérité de l'Hiftoire , & fa droiture

naturelle ne ceflTa point de Ty tenir attaché. Tel eft le témoi-
gnage qu'il fe rend lui-même, & que la Criticj^ue n'a jamais

contredit. Nicolas de la Colle
,
qui a fait pafler, en \66o^ Çqs

deux premières Décades en françois, par une allez bonne Traduc-
tion pour le tems , déclare que » c'ell la naïveté de l'Ouvrage ôc

» la réputation de l'Auteur
,
qui lui en^ont infpiré le deffein (8).

LasCafas. Ces cinq Ecrivains font non -feulement les premiers, mais
les fculs

,
qui aient publié l'Hiftoire des Découvertes

,
jufqu'à

leur tems. On pourroit compter auflî dans ce nombre , le fa-

meux Traité de la Tyrannie des Efpagnols
,
par BanheUmi de

las Cafas ( 9 ) , s'il n'avoit été plutôt compofé pour nous repré-

fenter le malheur des Indes
,
que pour en écrire l'Hiftoire. L'Au-

teur
,
qui s'étoit engagé dans l'Etat eccléfiaftique , après avoir

accompagné fon Père au premier Voïa^e de Chi'iftophe Colomb,
avoir emploie la plus grande partie de la vie à prêcher aux Efpa-
gi?oIs qu'ils dévoient traiter les Indiens avec douceur , & leur don-
ner des exemples de religion & d'humanité. L'inutilité de fes ef-

forts , & peut-être les perfécutions qu'il avoit eftluécs lui-même

,

l'avoient porté à fe jetter dans l'Ordre de St Dominique. Mais la

Cour d'Efpagne
,
qui reconnut la droiture de fes intentions

,

l'aïant forcé d'accepter l'Evêché de Chiapa , dont il remplit les

fondions pendant plufîeurs années , & que Çc$ maladies l'obli-

gèrent de quitter en 1 1
5 1 , il donna le refte de fi vie à la com-

pofition de plufîeurs Ouvrages, entre lefquels celui qu'on vient

de nommer tient le premier rang. Autant que tous les autres

refpirent la douceur Sc la piété , autant celui-ci fe reflent du cha-
grin qui l'avoit fait entreprendre. Le Prélat

, qui n'avoit de foible

que fa fanté
, y^

répand toute l'amertume d'un zclc aigri par de
longues traverses & par le fouvenir toujours préfent cles in-
juftices & des cruautés dont il avoit été témoin. 11 porta cette

efpece de vangeance , ou fi l'on veut , cette chaleur pour la

( 8) La troificme Ddcadc n'a paru qu'en (9) Rclacion de la Deftruycion de lasln-
j«7i , après la mort du Traducteur j ôi Iç dias occidentales por los Caftcllanos. Edition
):eftc n'a jamais été traduit. d< Stviile ij^i,

"
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dé&nfe des Indiens, jufqu'à déclarer la guerre, par plufieurs

b.Zf ; A
"

p'V'^"'
entreprenoient de juftfficr la violence & labarbarie des Efpagnols. Cependant fon Ouvrasc renferme ungrand nombre d'événemens hiftoriques, qu'on^ne peut fouoconner d'infidélicé & qui ont le mlire^Umcmen^t fin^ufe;detrc forcis de la plume d'un Homme de bien, qui ne les avoitprefque pas perdus de vue, depuis la première bécouverte desIndes, c'eft à-dire

, pendanc l'efpace 5'environ cinquante ansMais pour lever tous- le. fcrupuLs, fur un témoignV que lafaveur quil a trouvée chez les Proteftans fcmblc avo?r un peudécrie dans l'efpnt des Catholiques, il fuffit de rapporter îe^u'gement dun Hiftorien moderne, qui ne doit êtrc'ufpea po raucun Parti
,
dans un problême de cette nature. » On ne pe t

» difconvenir
, dit le Père de Charleroix

, qu'il rcffne Si s
» rOuvrage de Las Cafas un air de vivacité â dV-Satior

qu. prévient "" peu contre lui & que les faits qu'îl rappor!
te >. être altères da. lafubflance) ont, fous à plume^ jene la,s quoi d'odieux & de criant

, qu'il pouvoir peut - ât eadouar 11 nayoït pas aOez fait réflexion qu'il ne fuffit pas àun Hiilorien d'être véridique, & qu'il doit encore être extrê-
" ;^^J"enten garde contre ccque la prévention

, la haine , l'in-
» teret,

1 amit.e , rengagement , un zeic trop amer, ou trop
» ardent, peijyent donner de couleurs, ou étrangères ou trop

:
vives, aux i^^^s a^adleurs les plus certains. Mais on ^eut bien

>» aiïlirer que le St Evêquc de Chiapa, dont, makré fes dé
3> fauts, ou, pour parler plus jufte, fes excès de fes vertus Je
> nom eft demeuré très refpeaable dans les Annales du N^ ^
« veau Monde & dans les Hiftoires d'Efpagnc

, ne prévoS^C
» pas les mauvais effets que fon Ouvrage Voduifit, IT^Z
» nées après fa publication , lorfqu'il ?ût*été traduit par un
» Hollandois (10). Comme l'Hiftciire ne demande que^îl vé-
rité des faits, & que les motifs de l'Ecrivain n'y chan./cnt den
Jorfquils ne lui /ont pas blefTer les régies de il bonnf?oi , Cndoit conclure que le reproche de chagrin ÔC d'amertume nepouvant tomber que fur les expreilîons de Las CafTs foT té!moignage nen a pas moins de poids pour le fond des ëvene-

(10) Il confirma les Rebelles des Païs-bas () On ne dit rien \t\ A,U^UA.rur
o, j^ommsuc, Li,: 6

, p. iif.&autres. cidejfous , luSota qui U ngardtnt.

3)

3)

)J

>J

}>
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ri.iz dcl Bernard Diaz dd Caflillo ne s'cft attaché qu'à l'Hiftoire des
CaiUllo. Voïagcs& des Guerres de Fcrnand Cortcz , dans la fameufe Ex-

pédition du Mexique. Un Ecrivain
,
qui fait profcllion d'avoir

fuivi conftamment fon Héros , & qui ne rapporte rien dont il

n'ait été fans cefle Adeur ou Témoin , mérite , faus doute , une
/-«-«nfi^nrr» nronorrinrmf'p n res dcnv tirrc-s. Aiiflî nc l'accLifc-t on

Cotcez

quelquefois condamner la conduite de fon Général , ou donner de

mal.gnes interprétations à fes vues. Solis
,
qui lui fait ce repro-

che , n'en reconnoît pas moins que fon ftyle , rude & groflier ( 1 1 ),

porte une apparence de bonne foi, qui lui donne du crédit, &
qu'en mettant à l'écart fcs conjedurcs & fcs raifonnemcns , on

trouve , fous ces deux nuages , beaucoup de lumières dans fes

dérails hiftoriques. Son Ouvrage ne fut publié (ii) qu'en 1631,

c'eft-à-dire, long-tems après fa mort
,
par un Religieux de la

Merci
,
qui le tira d'une Bibliothèque , où il étoit comme en-

feveli.

Lettres de Les Lettres de Fernand Corte^ font une autre fource de vé-

ortez. rjté
,
pour l'Hiftoire des mêmes événemens. Elles furent écrites

à Charle quint
,
pendant l'Expédition même, & dans la confu-

fion des armes ; mais quoiqu'elles portent un caraiftere de no-

blcffe & de bonne foi
,
qui doit les faire palTer pour un monu-

ment refpedable , il ne faut pas y chercher de longues & curieufes

explications. Les premières contiennent une courte peinture de

la fituation de Cortez , qui ne peut fervir qu'à vérifier l'ordre

& la date de fes entrepriies. Dans \qs autres , on ne lit que des

demandes Se des plaintes (ij).

L'Hiftoire de la Conquête du Mexique, par Antoine de Solis (14),

quoique poftérieure, de long-tems, à celles qu'on a nommées,

Se compofée même d'après elles , ne peut être négligée pour

toute entreprife hiftorique , oii ce grand événement fera rap-

Solis.

r p

H Ë

(11) Solis dit qu'il s'expliquoit mieux avec

l'épde qu'avec la plume.

(il) Sous le hre de Hiftoria Vetdadera

de la Conquifta de la Nucva Efpa&a , ef-

crita pot el Capitan Rernal Diaz del Caflillo.

in fol. Madrid , 16 ji. Nous n'en avons pas

4e Tradudion.

(15) Elles ont été publiées , à Madrid ,

fous le titre de Cattas de D. Hernando Cer-

tes , M.iiqucs del Yallc , de la Conquifta de

Mexico , al Empcrador. Gemelli Carreri fe

fait honntnr d'en avoir vu quelcjues-unes , en

manujcrit , dans la Nouvelle Efpagne. Foïei

fon Journal , au Tome XI de ce Recueil.

(14) HiiWia de la Conquifta de Mexico ,

Froblacion y profçrefTos de la America fep-

tentrinnal conocida por el nombre de Nuc-

va Efpana, por D. Antonio dc.Solis , i«-/<>/.

Madrid, 16^4.

i i

pcllé.
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xiij

T}}te?
' ~T '

^c?
'•^^°?.?*^i^a"t ccqu'il doit aux anciennes

iources
. ,u eur anTure qu'il en a découvert de nouvelles- &qjio.quM le difpenfe de les nommer, le fufFrage connut d'efk

mende" ^IT" f"'' T ^'''\r^^-
^ardieffe S'a jamais été dé'

h réD^don et /^k' ' Z ^^°S' '^^^ ^'"" ^'ft«"^"" dontia réputation eft fi^bien établie
,
que de le compter entre les meilkurs Ecnvams d'Efpagne. Le fuccès de k TraduSon de fon

âieTrfà rOrig-r ''''
^

''''^''''' ''' ^"'^^^^ ^ ^^ ^-^-
CorneUie JVytfliet , Jean de Laët , Montan , O^ilhy Tor^«W..& quelques autres dont nous avons des Hi(foi;eso«des Defcriptions générales de l'Amérique

, n'ont fait que répéter fous différentes formes, cequi avoir été publié avant euxSi Ion confidere la jufte diftinaiin qu'il faut toujours mettraentre U Auteurs originaux & ceul qui n'ont ^éerTt Sezlong-tems après, on ne s'étonnera point que ic cirT rirtment des Produ£tions fi tardives
, du m^oins dln clq. d es on"de commun avec les premières, dont elles empruntent euriutonte

; & que ,e ne les emploie qu'à dtre de ^fupplémens pour"le evénemens poftérieurs, qui ne^euvent fe troSverdanF lèsHiftonens des premières Découvertes. Par la même raifon lorfjuaiant prefenté l'Amérique ouverte aux Européens par les Ef:pagnols, il faudra paffer à l'Hiftoire des Découvertes pnfdcuHeresdont Plufieurs Nations de l'Europe ont partagé la ^ oTe e
' *

confulterai point d'autres Relations que celles que je iiommiodginales
, & ,e referverai tout ce qu? s'eft publ^ depuis Tour latroifieme Partie de mon nouveau Plan ^ ' ^

Exceptons néanmoins l'Hiftoire de Saint Domin<^ue mrçeque remontant jufqu'à l'ongine des Découvertes ^dl^ ?«m" rl\'"'
''

braffe une partie de mon fujet. L'eftime dont elle cft'en poflTf
"

^on doit la faire regarder comme une fource avouée du pfiblic& quoique dans la première moidé de fon Ouvrac^r l'Auten;

anèXs^dute ,traï: t^^n ',
^^^

m^nt fèd n^^;,>?r
'? ^"" Je^Tiprunte d'elle eft cité fidèle-

Téparé le ftyTe
" ^" ' '" ''"' '''''

' '''' '^^^'^ ^^oir un peu

1. 1 '^M "" ^' '' ^""«
'
'«-4''- Paris

,

n9i. Noue en avons plufieurs Editions.

Jome XII,

(16) Préface de l'Hiftoire de StDominPuc,
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Ccftaonc à cette fuite de récits & de témoignages^que j'en-

trej

qu'il eft p(

Ccftaonc à cette luite de récits ÔC ac témoignages
,
que )cn-

reprens de donner une forme hiftorique ;
autant du moin»

lu'il eft poflible , dans une matière dont les parties ont fouvent

que mes nouvelles vues apportent un changement avantageux

au Plan des Anglois.
. , r i

II Enfuite, n'oubliant pas que )e marche fur leurs traces,

& qu'il n'eft pas queftion de jetter fi tard les fondemens d'un

autre Ouvrage ,
je reviendrai aux véritables Journaux de»

Voïaçcurs. Mais ils recevront tant de jour , de l'expofition qui

va les précéder ,
qu'on ne doit plus craindre d'être arrête par

des récits obfcurs, ni fatigué par des répétitions , trop fouvenc

néceflaires pour les éclaircir. Comme la route, aux diftérens

Ports de l'Amérique, eft fujette à peu d'incidens ,
parccque les-

difficultés n'ont été que pour les premiers Navigateurs , ôc que-

depuis les grandes Découvertes, on n'a qu'une Mer fort con-

nue à traverfer , le détail des Navigations fera court ;
a la ré.

fcrve néanmoins des Voïages entrepris pour chercher un Paftage

au Nord-Fft & au Nord-Oueft ,
que leur fin^ularité doit taireex-

ceprcr. D'un autre coté
,

je me confirme plus que jamais dans

la réfolution d'abréi^cr les Journaux, & de fupprimer même,,

comme je l'ai déjaYait dans les derniers Tomes ,
ceux qui ne

contiennent rien d'important ou qu'on ne trouve dans les au-

tres en les bornant à l'honneur d'être nommés dans un Index.

Si j'ajoute qu'avec plus de fidélité que les Anglois pour leur

propre Méthode ,
j'en détacherai tout ce qui regarde la Géo-

graphie , la Religion , les Mœurs & les Ufages pour en faire

Sn corps mieux ordonné , fous le titre ordinaire de Dejcription ,.

on concevra que chaque Journal , réduit aux avantures perlon-

nelles du Voïagcur , à fes obfervations particulières & aux

fimplcs recherches de fa curiofité, ne fera jamais d'une lon-

oue étendue, ou du moins qu'il ne contiendra ncn quedagrea-

Èic ou d'utile. Seconde réformation de l'ancien Pian.

1 1 1. Ccque je continuerai de nommer les Defcriptions fera

formé , comme dans les Volumes précédens , des Remarques de

tous les Voïageurs fur chaque Pais & fes Habitans. Mais la

parcie hiftorique
,

qui va conduire à celle des Journaux
,
ne

«'étendant point au-delà du tcms àcs Découvertes ôc des Cou-
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quêtes
, qui eft celui dans lequel tous les Hiftoriens fe font

renfermés, il refte un long cfpacc à remplir j &: fuivant la na-

jVu A ^. "^ O^iv/^ge
>

il ne peut l'être que par divers lambeaux
a Hifloire , qui fc trouvent répandus dans les Relations de quel-
ques Voïageurs. Laiffbns le foin de recueillir d'autres Mémoires
& d'autfes A£bes

, au P. de Charlcvoix
,
qui s'efl: chargé de cette

grande entrcprifc , & qui a déjà fait connoître, par fes Hiftoi-
res du Japon , de St Dominguc & de k Nouvelle France , cequ'cn
peut attendre de fes laboricufes recherches. Mais fi c'cft fortir
de mon fujct que de porter les miennes hors des Relations de
Voïages

,
je dois profiter auflî de tout cequ'elles peuvent m'of-

frir
,
pour enrichir cette dernière Partie de mon Ouvrage. Ainfi

non -feulement je promets plus d'exaditude & de re"-ularité
dans les Defcriptions

; mais tirant des Voïageurs tout cequi
appartient à l'Hiftoire de chaque Pais

,
j'en compoferai une forte

de Supplément, pour l'Expofition hiftorique par laquelle le vais
commencer. Troifieme réformation

, qui ne m'a pas femblé
moins utile qne les deux autres.

IV. Les Voïag£s au Nord-Eft & au Nord-Oueft, qui feront
je terme de mon travail , étoient annoncés dans cet ordre

, par
la Préface des Anglois. Comme ils forment un corps détaché ,
<jui devient plus important que jamais par les dernières Naviga-
tions

, & par les nouvelles Cartes de M. de Tlfle
,

je remets à
régler leur diftribution dans une Préface qui ne regardera qu'eux

,& qui contiendra les motifs de ces fameufes Expéditions.
Tels font les changemens que je me fuis propofés , & donc

je devois l'explication. S'ils obtiennent la faveur du Public
, je

remets en Mer à peines voiles , avec un vent fi flatteur ; & , dans
toute la confiance d'un Voïageur exercé

, je ne connois plus
d'obftacles jufqu'au Port.

( Nota.
) En promettant ^ comme je l'ai fait à chaque Tome

,un Errata général^ au dernier , pour Us fautes inévitables dans
un fi Ions Ouvrage ^ je fais des excufes d'avance , à M. Premier,
fur une Note de la page 130 du Tome XI , où fai remaraué
au il eft accufé d:une erreur de S degrés de longitude

, fans m'être
fouvenu quilsen eft pleinement ju/îifié dans le Mercure du mois
de Janvier lybo

, page 8z , & quil a jait retomber Caccufation
Jur fon Adverfaire.

Laiffons le refte de l'ejpace au Géographe.

c ij
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REMARQUES
D E M. B ELLIN,

SUR LES CARTES GÉOGRAPHIQUES
DEL' AMERIQUE.

.1 à'HiSTOiRE de VAmérique , & des FoïagiS qui y ont été faits tant pour

la Découverte de fes différentes Parties ,
que pour y former des Etabliffemens

,

efl trop intéreffante pour rien négliger de cequi peut y répandre quelques lu-

mières. C'ejf dans cette vue que l'Auteur de cet Ouvrage ni"en a confié la Partit

géographique i dont je fens toute la difficulté ; piâfqu il s'agit de fixer les con-

noijfànces qui font répandues dans tous les Auteurs , avec l'ejprit de critique

& de combinaifon niceffaire , & de mettre fous les yeux l'état actuel de ces

vafies Contrées,

Quoiqu'il y ait un grand nombre de Cartes géographiques fur PAmérique ^

le peu d'txa&itude qui fe trouve dans la plupart laiffe beaucoup à défirer ( i ).

Je n'ai point envie d'en faire l'examen ni la critique , & encore moins d'erz

attaquer les Auteurs , dont je cannois tout le mérite & le J'avoir ; mais les

connoiffances fur ces Pais étaient alors fort bornées ;. elles fe font étendues &
multipliées depuis ; deforte que nous fommes aujourd'hui en état défaire mieux ,

quoiqu'éloignés de la perfclion.

Je ne parle point ici de la belle Carte de l'Amérique , publiée par M. Dan^
ville en 1^46 , ni de celle que M. Green a publiée à Londres en iyJ>3-

Lu première èjl d'un grand détail , 6* fupérieure à tout cequi a paru ; la fé-

conde , quoique beaucoup moins détaillée , ef recommandable par l'cfprit dt

critique & de comparaijbn qu'on y a emploie pour fixer la pofiiion des princi'

paux lieux.

Je fais cette remarque avec d'autant plus de plaifir , que regardant ces deux

Ouvrages comme excelUns dans leur genre , quoique diff:rens , je compte défaire

p>ifflr dans mes Cartes tout ceque je trouverai de bon dans l'un & dans

l'autre ; je ne crains point que leurs Auteuts m'en fâchent mauvais gré , non-

plus que d^s changemens que je croirai devoir faire fur plufieurs parties de leur

travail. Chacun a fes recherches y fes connoiffances y & fa maniçre de les mettre

en œuvre.

Outre ces morceaux généraux , les Anglois ont donné , en différent tems ,

( I ) Les Cartes du Canada du P. Coro- La Carte Angloire , en 10 feuilles , de

Mclli. l'Anidrique feptentiionale , de M. Poople , &,

Celles de l'Ami^rique fcptentrionak & mé- cjuelqucs autres Cartes publiées à Londres,

ridionale de Mrs Santon. A l'égard de celles publiées à Amfttrdani ,.

Les Cartes générales & particulières de l'A elles font, prcfqac toutes, des copies des pid.-

niétic^uc de M. de l'ifle. cédeutcs.



REMARQUES SUR LES CARTES GEOGRAPHIQUES. xviides parties détachées qui ont leur mérite &• ^„; r. i
'

une connoijfance exak de leurs cZli ^
^'"'" '"""*^'^' '""'' ^''^'^'^

A l'égard des parties de l'4mérique que nous poffédons i'en .! ^.„ ' JCartes, en 1^44, qui font jointes h'Hifloire de U mL n r
"

P. de Charlevoix. J'ofe mine Are que Fui éileplLr ^' r
'"'"' /"

ie Canada & la Loiifiane avec quelLe ZedrûrLT T ^T T""'"'
l
fuels je Juis entré ,'a.oient JincLnÇs %t^^^^^^

il ne faut que jetter les yeux fur toutes les Carusaui:JnT
convaincre

,

Mais yai eu la fatisfaln . ipuis clJpoqlTdîV^^^^^^^ ^ff'vrages des nos plus habiles Géographes., qlL onTaLTZc unTc",qm meflatte beaucoup. On voit donc que mon defTein elîde SllrT "^"""^
fources , & de m'approprier

, pour ainfi dhetolt^cf ^ ^ "' ""'" '"
pour former un Cor%de Géographiefur r^^^^^^^ '''"'''V ^' ^"^ »

me.cin'efl qu'un fLle échaLL i /.^J/Z' ^^^^^^^^^

'^ "• ^«'-
obligé

^
comme je le fuis , de me conforL'IÏZTcTsdLZ^^^^^^^^^yremon Auteur, avec lequel je dois marcher de ^^crt

"
'
^°'"--f^"

donné une Carte de l'/fle de St DoniinJ fZ, U^^JZ'' ^"f"''' ' J'^i

étoit poflédée parfes premiers HaSUtuduTl; "^
-^^Z'/ ''"' ^'^'^^'^

Etabl^emens que'les'Ejpagnols y firlnt ;'r/fi'. Xf tfeTlT,

.c7ucl de cette Ifle Le i/ /'^
Ij}.;:^:'^i;-

'
''' '''^'^^ ^^^

C6te,dep^s la R,viL le ror!!:::^: :^X^^t^:s^::z T/'vrai de même toutes les autres oartie/ rL.r, A i"'^ ^"ctujivement. Je fui-

je mimai une Cm, ainiraU «„; .It Ijr '^J'"''"f > ' '- "" duqmt

tins i. Recneil HoU.„MsTZjPJ,::!^:, pZ'sW "r
'^°'"'"'- '^™'

Crux
, arec le, /fis roifinei ; ramre le fj, P„- I f f ' ^'"'-

dans la Baie de Camv.ehe J rl,Jj f ' t '" '"'""""
• /"<"

M,.^ico & J, tsllcs Jlî -1 'J'"'"
''"'" ''" ''""'"«'•'de

, -' ^''" » ^"^ ^oit ailcment doit e les ai tirh< • f^quelles ne s'accordent pas trop bien avec les DeCcrlrZJ ' ' '^T'
les Auteurs, je Us ai laidh, ,•'! . ^ n ^t"P''°"' ^" ^" 'rouve dans

t'- on nejoupomtfarpris de ,uel,ues diglrenea aai /y Tm !« /,/ ' ''

Nar,ga.,.rs é.,ien, plus oceupés Je la Candeur i «L*" fr ï J^T'iu as a-,c.nl à ya,ne,e
, ,ue de U p'reeifrn des .ijir.it Pl^^ %
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ravans. Us nous ont donné des Relations curieujis & admirables, mais fow

vent peu exactes pour la fofition des lieux. Je n'en citerai qu'un exempU.

Dans le Volage de l6lZ y
pour la Découverte de la Floride, la Relation

de Ponce de Léon dit que les Martyrs , Ijles au Sud de la prefque Ijle de la

Floride , font par les x6 degrés l5 minutes de latitude ; au lieu que ces [(les

font par les iS dégrés ( i ). Dans le même f^oiage , on lit ly degrés pour la

lattude de la Côte du Sud de 11fie de l^oriqiien , aujourd'hui Portonc , au

lieu qu'elle eft par les l8 dégrés. Cette Relation nejlpas lafeule oi) l'en trouve

de ces anciennes erreurs. C'e/l au Géographe à les réparer.

Les changemens de noms ne demandent pas moins d'attention ; 6- l on y
apperçoit bien des variétés , depuis la première Découverte,jufqu à ceux quifub-

Ment II y en a même un grand nombre , dont il efi impojpble de trouver la

trace
'

particulièrement de ces Villages ou Bourgades Indiennes , célèbres dans

ces lems , aujourd'hui détruites. j4joiite{ que Us nomsfixes & connus ne jont pas

toujours écrits de même par les différens f^oiageurs. Je ne pouferai pas plus loin

ces réflexions ; elles me paroiffent fuffire pour mettre le Lecteur en état de juger

de mon Ouvrage , & de cequ'il m'efl poffible de faire.

ii.) Il y a aoflî une faute d'impreflion î Nord-Efl , pour Nord-Ouefti

II
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INTRODUCTION.
rt utilité que de gloire, fos découvertes & ks conquêtes enAfrique

. &dans les Indes Orientales , d'habiles Na? lateur
formes par rexemple & l'émulation

, portoient IcS v"

S

a un autre côté du Globe terrcftre , apr£ avoir con u v7
Portueiis en .^ "i'"^^

'°"'"' """ "^«"^^ ^ l'Occident, comme L
X;;^;;"^"^

'^^^^^^^^ "«^ ^ ^'O^^nt. fmcaàcude du t"me l"
A

Introiiuc-

TIOK.
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' ISTOIREGENERALE

. f(«f la*»-, nis 1 pendus. Quelques foupçons des Anciens fur l'cxlrtence d'iut

l.N rRonuc-
^^^^^ Monde (

*
)

,
des rccirs tjui i. jvoienf pour fondement nii'une obfcure tr*-

^^°^'
àiuonjes raifonnemens d'une Philofoplue au berceau, dont le goût com-

fnîi^on'Li"' hT^nçoit à fe répandre, mai. qui n'avoittomt i;ncore de principes fermes c^c

I f«iit.w»^»ii jj^ ^daircis , étoieut des motifs trop toiblcs pour engager les p4us hardis.

MtcHtmiê,
^^^^ ^^^ ^ grande entrepr/e. Mais la Providence du Ciel, qui avoir règle

lt#<fr« des cvéneracns, ratlcinbla daii"? un efpace fort court, un grand

ï.périenct.iui now.bia '^pcricnc-es qui torrifterent "; conjcaures , &c qui devinrent
^Mioiiut celte

^.Qj„^e ^^„^. ilcmonftration fenfible. Ces fccours, qui paroiflent avoit été

nécelfairespour animer le courage & l'iiabilcté , méritent d'être confacrcs pac

1 Hiftoirc , dans le fouvciur éternel des hommes (
i ).

<*) Voyez rAvant-propos.

(r) Les premiers Hiftonens de l'Amét'iiuc

9'accordcnt fur ce récit i mais on fc bornera au

témoignage du plus judicieux 8c du plus cé-

lèbre , par un.; fimplc traduûion de les ter-

mes. Martin Vincent , fameux Pilote affura

<]ue s'étant rencontré à 450 lieues a^ Cou-

chant du Cap Saiiu-Vinctnt en Afrique , il

avoir trouvé une pièce de bois travailtéc par

artifice , & dont l'ouvrage n'avoir pas été

fait avec du fer. Les vews d'Oucft .niant ré-

gné pendant jplufieurs jours , il ju^a qu'elle

venoit nécelîaircmcnt de quelque Terre oc-

cidentale. Pedro Correa ,
qui avoir épo«fé

une des fa-urs de la femme de Colomb , cer-

'tifia que dans rillc dePacrto Santo.ilavoitvû

une autre pièce de bois , que les mêmes vents

y avoient jettée , & qui relfcmbloit à la

précédente. Il y avoir vu aulTi de forr groflcs

cannes , Jont chacune pouvoic contenir lix

jjintcs d'eau ,
qui dévoient y avoir été pouf-

fées par l'impétuofité des vents, parce qu'el-

les n'écoicnt pas connues dans l'Ifle , ni dans

toute l'Europe. Les Infulaircs des Açores

tendirent témoignage que pendant les vents

de rOueft & du Nord Eft , la mer tranf-

porroit des pins aux Côtes de la Gracieufe &
ée Fivy,-'! , où la nature ne produit point de

ces arbtes , & que dans l'Ifle de Flore la mer

avoii jette deux cadavres humains , qui

avoiem la face fort large & d'un autre air

que celui des Européens. Une autre fois , on

avoir vu, près des mêmes Iflcs, deux canots

d'une forme extraordinaire ,
qui n'enfon-

cent jamnis, & que le vent y avoit fait

aborder. Antonio Lemt , qui s'étoit marié

dans rifte de Madère , raconta qu'aïanc couru

atre/. loin a- Couchant avec fa caravelle

,

ycroioita. '^ aperçu trois Terres qui lui

étoient incc;. t<' XJi H.ibi tant d;; la même
Ilb deman.!i .,

^ ten.'-- . .lu Roi de Por-

«ugal, kpciîU . 4.; ".-cf^avrii une cer-

taine terre, qull pr^tendoit avoir vue ton»

les ans, & toujouis 'Vas la même appa-

rence. Quoiqu'il ne paroiflc point qu'il tûr

réuffi, c'elt Je l.i , & du témoignage précé-

dent , que dans les Cartes Marines ,
qui fe-

firent alori , on repréfenta quelques Iflcs.

dans ces mers , particnliéremcnt celle qu'oiv

y nommoit Antille , & qu'on mcttoit à dcujt

cens lieues au Couchant des Canaries &des-

Açores. Les Portugais la prirent pour l'Ifle

de Lis Si'te C';KijiJ.f , c'cft-à-dirc , des

fept Cités ,
peuplée , fuivant leur tradition ,

,

en 714, au tems de l'invafioa des Mores

,

pat quantité d'Efpagnols qui s'embarquè-

rent
,
pour fuir la perfécution , avec fept

Evêques , dent chacun bâtit fa Ville 5 de

quoi ils prétendent qu'on fut informé , du.

icms de Dom Kenri de Portugal , par un

Navire que la tempête y jetta , Se qui étant

revenu , ne Dut trouver cnfuitc le moïen

d'y retournet". Ils aj»ù;ent que ce qui empê-

cha l'Equipage d'en rapporter de plus am-

ples informations , fut la crainte d'être retenu

par les Infulaires, qui obligea le Capitaine

de faire remettre ptomptemcnt à la voile.-

Dicgo de Ticne & d'autres Portugais, s'étant.

embarqués pour l'Ifle deFayal avec un Pilote

nomme Diego V'.-lafqucz , alTureient qu'aïanc

manqué cette Ifle , ils avoicnt gagné cent

cinquante litues par un vent deSua-Eft,&

qu'au retour ils avoicnt di'ci-uvert l'Ifle de

Flore, guidés par quantité .'.cif^aux, aux-

quels ils voioient prendre ceiu- briiv • , &
qu'ils n'avoimt pas recfir".'i your l:'. oi-

feaux maritimes; qu'cnfuue .1» croient allés

fi loin vers le Nord , ou'ilsavoienr aopeiçu

le Cap de Clare, en Irlande vers l'Elt , oii

ilsavoient trouvé que les veiHS d'OucA fouf-

floicnr impétueusement , & que la mer

néanmoins croit fort unie ; ce qui Itur avoir,

fait juger que cela venoit de quelque terre

peu éloignée
,
qui étoit ù l'abri du- côté de
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,

Le premier , qui trouva ns fa grandeur d'âme& dans les réflexions afTuz
de force & de lumière pour s cïevcr au-dclfus des obftacles , fut un Génois

,

nommé hriftophe Cotomt
,

f\ peu connu jufqu'alors
, qu'on ne s'eft janiats

accordé fur fon extraction , ni même fur le eu de fa nailHince
, ( i ) S que fes

propres enfans n'ont pu Icv r ce doute, f "s ennemis de fa gloire public eut qu'il
avjit hérité du Journal duii Pilote, qm pornnt des vms d'Efpagne en An-
fleterre , avoir été contraint par les vents de couru d'abord au Sud, en fuite

l'Oueft , où il avoit trouvé des terres & des hommes nuds , & qui
aianr perdu prefque rous fes gens dans cerre courfe étoit revenu chez Co-
lomb fon ancien ami , auquel il avoit lailfé , en mourant , x^is Papiers & (ei
Cartes. Mais ce bruit, que la jaloufie n'a pas lailTé de faire ndopter à plu-
fieurs Hiftoriens Efpagnols (j), paroît détruit par la navigation même de
Colomb

, qui ne penla point a tourner au Sud , de par toutes les circout
cances de fa conduire. Il n'avoit donc que l'opinion des Anciens , fouiemie

Intkoduc-.
TION.

Cliri(l"(>he Ce»,

lomb fil le pie.

laier <|ui i'jr w
iach«.

L'envie »eut

lui en li^robbtc

l'honiiKui:.

rOccîdent ; mais qji'ils n'aroîcnt pas vou!u
s'en approcher , parce qu'<ïcant avancés
<|ans le mois d'Août, ils avoient appréhendé
l'hiver. Un autre Pilote racontoit que faifanc
route en Irlande , il avoie apperçu cette
Terre qui depuis a été reconnue pour celle
de Bacalaos , mais que l'impétuofité des
vents l'avoit empêché d'y aborder. Pedrede
Velafco de Galice difoit qiùn faifant la
même route il étoit pafTé fi loin dans le
fJoid

, qu'il avoit vu des terres au Couchant
de l'Irlande. Vincent Diaz , Pilote Portu-
gais

, venant de Giiini'e , fort au Urire de
Madère , crut avoir obfervé à l'Oucfl: une
véritable terre- fl en communiqua le fecrct

à un Marchand Génois , fon intime ami

,

qui arma pour la découvrir, & qui en de-
manda la permiflion au Roi de Portiis;al.

Ce Prince donna des ordres favorables à fon
entreprifc ; & quoiqu'ils eulTent été mal
exécutés

, Diaz partit avec fon .mil
, qui fc

nommolt Lucas de Caçana. Mais ils pouffè-
rent leur naviçation fort loin , fans rien
appercevoir qui répondît à leurs cfpéranccs.
Gafpar & Michel de Cortereal , deux fils

du Capitaine qui avoît découvert la Tercerc,
fe perdirent dans la même entreprife. Enfin,
perfonne ne pouvoit i(»norer alors ce que
Barros rapporte dans fon Hiftoirc des Indes
Orientales. Il alTurc qu'en découvrant Corvo

,

!a plus Occidentale des Ifles Açores, on trouva
une Statue équeftrc de pierre, ou de terre
cuite , montée fur un picdeftal de même
matière

, dont les côtés offroient des infcrip-
tions

, en caraé^erts qu'on ne put déchiffrer

,

& que le Cavalier, v -tu à la manière des Amé-
riquains

, qui ne font point abfolument nuds

,

nwûtroitdii doigt l'Occident , comme 'pour

avertir qu'on y trouveroit des terres & de<
hommes. Ant. Htrrtra , Liv. i. chap i. & ).

(i) Les uns le font naître à Gcnes , d'au-
tres à Savone , à Cugur co , à Ncri , & ne
différent pat moins fur la condition de fa
famille. Plufieurs le met nt dans la lie du
peuple. Quelques-uns lui font tirer fon ori-
gine de Plaifancc en LomL udie. Ferdinand ,
le fécond de fes deux fils , <] li a compofé fon
Hiftoirc, embraffece dern :r fentiment,8e
parle des tombeaux des C >lombs , qu'on
voïoit encore dans cette Vilk , avec leurs ar-
mes. Il paroît que la difputc fur ce point
fut portée au Confcil des Imes, fans que
perfonne nous ait appris quel ci fut le réluI-
tat. Herrcra, où l'on trouve feulement qu'elle

y dcvoit être décidée , ajoute qi. on prouvoit
que l'Empereur Othon II , en 9^ s confirma
aux Comtes Pierre, Jean & Al -candre Co-
lombes frères, les biens feudntiircs qu'ils
avoient dans la Jurifdiélion des V Ilesd'AiFui,
de Saona,d'Afte, de Mwiferrat , de Turin
& de Verceil

; qu'il paroilfoit , p d'autres
titres, que les Colombos de Pla; ancc, de
Cucaro & de Cugurco étoicut les mêmes,
dcfcendus de ces rrois frères , au luels le
même Empereur 'avoit fait plufiei. ; dona-
tions confiderables. Herrcra , Liv. Ch. 7.
Chriftophe Colomb lui-même

, par\ la aux
honneurs qu'il obtint après fon expi ition

,

affuroit une Dame Efpagnole, d^ xf une
Lettre citée par fon fils, qu'il n'étoit pas
le oremier Amiral de fa famille, i'ic de
Colomb , r. I. p. j.

()) Particulièrement, Gomera , Liv. . Ch.
14. Oviedo , en le rapportant , déclare qu'il

le croit faux , Liv. i. Ch, x. Hctret» l'at-

tribue à l'envie, Chap. 8.

Ai)
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__ par quelques expériences récentes , avec fa hardielTe naturelle &fes raifonne-
In I Ronuc- mens , pour guides , dans une entreprife pleine de difficultés & de dangers „

^'°^* dont le fucccs a rendu fa mémoire immorrelle.

, „ , ,., L'état de fi fortune , dans un établillèinent médiocre que le hafard lui

eii.biigé Jefur- avoit oitert a Lilbonne (4), lallujettilloit a communiquer des vues , qu il ne
m mut

,
8c pro- pouvoir exécuter qu'avec de puilliins fecours. Il crut devoir la préférence à

hiit i pluficuri fa Patrie : mais les Génois , rerroidis pour les voiages de mer par lo tort que
iiwtt,. igj découvertes des Portugais car-foienc à leur commerce , rejetterenr les

propofitions comme des fables. On ne trouve , ni l'année , ni les ciiconf-

tances de cette négociation. Il offrit enfuite les fervices à Dom Juan , Roi

de Portugal. Cette ouverture fut d'autant mieux reçue à la Cour de Lifbonne ,

que le mérite de Colonïb y étoir plus connu que dans la République de

Gènes , d'où il étoit forti dès l'enfance. On favoit qu'il s'étoit appliqué

conftamnicnt à l'étude de la Cofmograpliie , de l'Alkonomie , de la Géo-

métrie & de la Navigation , de qu'il avoit joint une longue pratique à fes.

connoillimces. On remarque en particulier qu'il iavoit parfaitement l'arc

d'obferver la latitude , ou la hauteur du Pôle par l'aftrolabe ; ce que pcr-
*

fonne avant lui n'avoir exercé en haute mer , quoiqu'on en fit des leçons

publiques dans les Ecoles : &c fon frère , qui s'étoit retiré comme lui en

Portugal , s'y étoit acquis beaucoup de réputation pour les Cartes marines

&: les Sphères , qu'il fiiifoit dans une perfedlion dont on n'avoit pas encore

eu d'exemple. Auilî fut-il écouté li favorablement , que la Cour nomma d'a-

bord des CommilHiires (1;) pour examiner fes offres. Mais il devint la dupe

de leurmauvaife foi. Lorfqu'ils eurent reçu fes explications, ils perfuade-

rent au Roi de faire partir fecrettement une Caravelle, avec ordre de fuivre

exaétement fes Mémoires, qu'ils avoient recueillis dans leurs conféren-

ces (6). A la vérité , leur artifice ne tourna qu'à leur honte. Le. Pilote

Portug.iis,, qui n'avoit ni la tête ni le courage du Génois , n'alla pas fort

l'pin fans être effraïé par les difficultés de l'entreprife , &: revint publier à

tisboaue. que les nouveaux projets écoient autant, de chimères, Colomb dans

s' 'l'i'l.

(4) Son fils raconte qu'aïint couru long-

•ems les mers avec un Corfaire fameux qui

fc nommoic Colomb le jeune , & qui érolt

de fa Maifon, le feu prit à fa galère , dans

un combat contre les Vénitiens , entre Lif-

bonne & le Cap Saint-Vincent
;
qu'il ne fc

fauva qu'à l'aide d'une raitie , fur laquelle il

fît deux lieues, avant que d'arriver à terre
;

qu'étant allé à Lifbonne , où il trouva qncl-

q-ics Génois de (a connoilfance . il y avoit

piiu aim.ible à une Dcmoifelie ,. qui avoir

f'>uhaité de le connoître U qui l'avoir en-

fuite époufé ; que cette je 'ne perfonnc étoit

fille de l'icirc Mucniz Pereftrello , après la

mort duquel les deux Epoux avoient de-
meuré avec leur mère, & que Colomb avoit

hélice non-feule;ucnt de fes biens , mais en-
core d'une Relation des Voïai;es de fon Mari,
^tii. ayciit. aidé à, la découverte des Illes de

Madère & de Porto-Santo. De ce mariagç
naquit Diego Colomb

,
premier fils de Chrifr

toplie ; & c'eft apparemment une erreur, fon-

dée fur le nom de fa femme , qui a porré

quelques Hiftoriens à le faire dclccndredcs
Pereftrellos. Etant devenu veuf, il prit en
fécondes noces Bearrix Enriquei , native

de Cordoue , dont il eut Ferdinand, qui-

n'eiit de goût que pour une vie paifible, & qui-

compofa la vie de fon pcrc.

(j) Dom Dicjio Ortiz , Fvcque de Ceuta
,

qu'on nommoit auparavant le Podleur C.j/r

cadiHj
^ du lieu de fa naillance , & deux

Médecins Juifs , nommés Jofeph & Rodri-
gue, fort habiles dans, la Cofmographie.
Herrerj. , Chav. 7^

(6; Fernand Colomb dit nettement que f«-

fut 'pour fc di^vnfer de. faire une grande:

lécompenfe à fou j^crc.

•M' !hi
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:
-" -• - —.-»v..s cpau ticraut d expé-

rience & d habileté du l^i'.ote, il s'embarqua furtivement pour l'Efpaene,
avec fon frère ëc fon fils (7). U arriva fans obftadc à Palos, Port d Anda-
loufie. La Cour d'Efpagne écoit alors à Cordoue. Comme les dégoûts , qu'il,
venoit d'elluïer , lui failbient craindre de n'y |>a« trouver plus défaveur, il
ne voulut s'y préfenter qu'après avoir engagé fon frère ( 8 ) à fe rendre 'ea
Angleterre, pour tenter de faire entrer Henri VII dans les vues qu'il alloit
j^ropofer lui-mcme aux Hfpagnols -, rcfolu apparemment tic vendre fes fcrvices
a ceux qui les mettroient à plus haut prix.

Il parut à Cordoue , v<,ns la fin de l'année 1484. Le nouvel Hiftorien de
Sain:-Domingue raconte qu'il fit préfenter d'abord au Koi , un Mémoire dont
il rapporte jufqu'aux termes. Maison lit fimplement, dans les Hmoircs cf-
pagnoles, que , prenant toutes les mefures de la prudence, il connicnca
par fe lier avec quelques perfonnes de diftincHon 6c de mérite (<;) , qu'il
crut capables de difpofer leurs Majtftés Catholiques i goûtei fcs propolitions.-
Cettevoie lui réu/fit pour les faire entendre, mai* a.vec beaucoup de len-
teur. HernanddeT.alavera, Prieur de Prado, &; ConfelFeur de la Reine,
reçut ordre de former une aflemblce de Cofmographes , pour conférer avec
Im. Les Savans étoient rares alors en Efpagne ; ik Colomb , porté à la dé-
fiance par fon avanture de LilLonne , craignoit de s'expofet trop ouverte-
ment. Le réfultat lui fut fi peu favorable

, qu'aprc» avoir emploie près de
cinq ans à combattre inutilement les préjugés ëc le» objtaions (10), il

(7) Il paroîc que Ton fécond m.nriage Ce
fit en Efpagnc. On n'en trouve pas l'année ;

mais à juger par l'âge de Fernand
, qui avoit

tnviron treize ans en ijoi, ce ne peut ttrc
avant 1485.

(8; Ce Frcre fe nommoît Barthélémy. Fer-
nandjfon nevcu,ditqu'iIétoitpeii fav.mt.mais
homme de bon fens, & que dans ce voïsge il

fut volé par des Corfaires. Il ajoure que fe

voiant dans des Pais inconnus & réduit à la
dernière niiferejil fit long-tems u(age,poiir ga-
gner Cd vie, du talent qu'il avoit de cnmpo'Cer
des Cartes marines ; qu'aïant amalFé quelque
nrgcnt,il alla jufqu'à Londres, otî il exécutai»'
commiflion de fon frère, en faifant piéfcnt
au Roi d'une Mappemonde

; que ce Prince.
la reçut bien , le pria de foire venir Chrifto-
phe , S: promit de faire tous les frais de l'en-
treprifi

; mais que Ciiriftoplie éroit alors en-
gagé au Roi de Caftille . C/i. la. Voiez les
Ver,s de Pirthel.-my dans l'Avant-propos

(9) Alfonfe de Quintanilla
, grand Tré-

forier de Caftille fut fon principal'proteden,
fuivant Herrcra^ Mais Fernand Colomb ne
nomme que Louis àzSaint-^n^c qu'Herieta

nomme aufl»
', Scîgireof Arrarenois', qui tC'^

noit un rang fornJleviS , & qui pouvoi: beau-
coup furrcfpfitRoj , Chap. 1 1.

(10) Hcrjcra & Fernand nous ont conft rvd
les obicâion* ; » le» imsdifcicnc que- pui'*-
>> qu'en tant d'année* depuis la création Jà
» Monde

, f.tnt «le pfands hommes, q,ri

« avoicnt connu la Navigation , avoicnt
« igno:é les tcfte» que. Colomb prétendoit
» trouver, il n'étoif pa* vraircmblabic qu'il
» flir plu* éclai'<^ qu'eiiT, D'aunes , riram
» Icurj raifon« de la Cofno^raphic , all'u-

« rok'iir que le Monde éfoit d'une (i grande
M ércnduc, que fro» an» ne fufliroiciit p.os

« pour aller a l'extrémité ai l'OriciK , où
3> Colomb fc flittoif de pouvoir arriver. 11$

» alk'^uoient fcncqne
, qui avoir mis en

» quertion (i !c Monde n'étok pas infini , Se

» qui avoit douté du mam» qu'on put aller

» au-dcla .le csrfaioe» homes. Ils ajoucoicnr
» ouc la tcrie Oîcupdit la moindre partie
» du globe, & quctoctie rcftc éiou m nu- i
» que pour allt'r â l'Occidtnt , fuivan; c
>» delieiti de Colom'» , il falloit toujours dcf.
» fcUidtCjà caufcdc la tondeur de la ffhiiT

A n]
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- obtint pour unique réponfe , que la guerre de Grenade , où le Roi fe rrouvoic

engage , ne lui permettoit pas de fe jetter dans de nouvelles dépenfes , mais

qu'aulfi-tôc qu'elle feroit terminée , il le fetoic cclaircir des difficultés qu'il fou-

haitoit de pouvoir furmonter.

Toutes les circonftancés d'une négociation , qui devoit aboutir à la décou-

verte d'un nouveau Monde , étant importantes pour THiftoire , fuivons Her-

rera , qui n'a pas appréhendé qu'on lui reprocnât de l'excès dans ce détail.

Colomb perdit l'efpérance. Il prit triftement le chemin de Seville , d'où il

ne lailla point de faire de nouvelles ouvertures à divers Seigneurs , dont on

vantoit le crédit. Enfin , rebuté de trouver la même indiftcrence dans tous

les Ordres de l'Efpagne, il écrivit au Roi de France , <]ju'il crut pouvoir en-

gager , du moins par le motif le la gloire ; mais les François étoient alors

occupés de leurs guerres d'Italie. Cette obftination de la fortune , à lui fermer

toutes fortes de voies , ne paroît point l'avoir abbattu. Il revint aux anciennes

vues , qu'il avoir formées du côté de l'Anj^lcterre ; ôc quoique depuis tant

d'années il n'eût reçu aucune nouvelle de ion frère , il fe promit de le re-

trouver en prenant la mcme route. Les premiers Hiftofiens ne font aucune

mention de fon fécond mariage -, mais ils lui donnent pour Diego , fon fils ,

qu'il avoir lailfé près de Palos , dans un Couvent de Francifcains, nomme
la Rabida , une tendrelfe qui ne lui permit point de quitter l'Efpagne fans

l'avoir embralfé. Son dellein étoit de l'envoïer à Cordoue , apparemment

dans le fein de fa famille ; car il faut fuppofer qu'il s'étoit remarié pendant

le long féjour qu'il avoir fait dans cette Ville , & qu'il avoit déjà un fécond

fils. Le Supérieur du Couvent de la Rabida , qui fe nommoit Jean Ferez de

Marchena , homme d'un mérite connu , ne put l'entendre parler de la réfo-

lution où il étoit de porter fes lumières aux Etrantrers , lans en regreter la

perte pour l'Efpagne. Il le prelTa de fufpendre fon départ. Il aflembla (]uel-

ques habiles gens , qu'il mit en conférence avec lui •, &: leur voïant approuver

fon projet avec beaucoup d'éloges , il fe Hatta qu'aïant l'honneur d'être cftimé

de la Reine, qui l'avoir emploie quelquefois dans fes exercices de piété , il

obtiendroit d'elle , en faveur de fon Ami , ce qui avoit été refufé auxinftan-

ces des principaux Courtifans. Il écrivit à cette Princelfe , cjui^ étoit alors à

Santa-Fé , pendant le fiége de Grenade. Il fut appelle au(li-tôt à la Cour.

Le fruit de ce voïage fut de procurer une audience à Colomb. La Reine

ferma la bouche à fes Ennemis , en louant fon efprit & (qs projers •, mais

On trouve de elle jugca qu'il portoit trop haut fes prétentions. Il demandoit d'être nommé

préccnuoa?.'
^'' Amiral, & Viceroi perpétuel &c héréditaire, de tous les païs & de toutes les

mers qu'il pourroit découvrir. Cette récompenfe parolifoit exceflive, dans

les plus heureufes fuppofitions ; & s'il manquoit de fuccès , la Reine craignit

quelque reproche de légèreté , pour avoir pris trop de confiance aux pro-

melfes d'un Etranger,

Ce nouveau refus , qnoiqu'adouci par des témoignages d'eftirae , le dé-

termina plus abfolument que jamais à quitter l'Efpagne. Quinr.anille , San-

w'ic j que par conféquent il feroit importîblc » la raifon , quelque fond qu'on pût faire

« de retourner , & qu'on fe trouvcroit dans »> fur les vents & fur l'haWIcté du Pilote,

»> le cas de remonter comme une cfpece de »» Htrrera, cli. VII. & VfII. fernand C»-

»i montagne ». ce qui choquoit abfolumeut »• lomb ,ch,XI,



DESVOÎAGES. Liv. V. ^
tangel

, & le Père Marchena , étoient défefpercs de voir négliger une affaire
de cette imporcar-e. Ils engagèrent le Cardinal de Mendoza , Archevêque
de Tolède Se Chefdu Confeil de la Reine , à ne pas laiffèr partir un homme
fi précieux pour l'Etat , fans lui avoir fait l'honneur de l'entendre. Co-
lomb eut tine longue audience du Cardinal , qui parut fort farisfait defon
efprit & de fon caradere , mais qui n'entreprit rien en fa faveur, L'air de la
Cour, fuivanr les termes d'un Hiftorien , n'ctoij pas favon ble aux Avantu-
riers. On ydifoit hautement qu'il ne falloir pas ctre furpris qu'un Etranger
fans biens prefsàt l'exécution d'une entreprife où il mettoit fi peu du fien ,
qui devoit lui afTurer un porte honorable , & où le pis aller pour lui étoit
de fe retrouver ce qu'il étoit (ii). Colomb, qui ne put ignorer ce langage,
le fit ceflèr en offrant de payer un huitième de la dépenfe , & de ne partager
les profits que fur re pied. Mais cette offre même ne lui aïant rien tait
«btenir, il partit fort chagrin de Santa-Fé , au mois de Janvier 1491, pour
aller faire , a Cordoue , les derniers préparatifs de fon départ.
Ce fut dans ces circonftances que Grenade ouvrit fes portes aux Efpagnols, nc..r«

Santangel prit cette heureufe conjondure , pour repréfenter à la Reine le tort '°""'" '

qu'elle faiioit^à fa propre gloire , en refufant î'occafion d'augmenter la puiffance ém&1 éclat de fa Couronne
; ians compter que les avantages, qu'elle paroiffoit

négliger
, pouvoient tomber encre les mains de quelque autre Prince & de-

venir pernicieux à l'Efpagne. Il mit tant de force dans fon difcours , que
f-ette Princeffe

, déjà ébranlée par les follicitations de Quintanilla , fe rendit
a leur confeil; & pour ménager les finances, que la guerre avoir épuifces ,
elle déclara que fon deffein etoit d'engager , pour la nouvelle Expédition , une
partie de fes pierreries. Santangel , dans le mouvement de fa joie , répondit
que cette reflource n'étoit pas néceffaire , & qu'il foumiroir la fommc de
Ion propre fond. La Reine fie rappeller auflî - tôt Colomb , qui étoit déjà
au Port de Pinos, à deux lieues de Grenade (12). Son reffentiment ne l'cm-
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pécha point de retourner fur les pas, & l'accueil qu'il reçut à la Cour eftnça
le louvc-nirdes chagrms qu'il y avoir effuïés pendant plus de huit ans. Dom ,„„Juan deCoIonna (13} , Secretairad'Erat, reçut ordre de traiter avec lui , & de •'>c<

lui expédier un Brevet & des Lettres Patentes , par lefquelles on lui accorda
"""

volontairement plus d'honneur qu'il n'en avoir defiré (14)

Son traité nver

Cuu( do Cai-

Cii) Hift. de Saint-Domingue ,1. r. p.
(11) Ceft ce qu'Herrera dit fimplement

,

Ch. X. L'Hiftoiien de Saint-Domingue pré-
tend qu'il étoit déjà parti pour la France.

(15) Suivant Fernand Colomb ; & Coloma,
iuivant Herrcr.a.

(14) On nous a confervé ces deux Mo-
numcns

; c'eft-à-direj le Traité qu'Herrera
nomme Cnpitulation

, avec fa datte, qui eft
le 17 d'Aviil 14.91 , & les Lettres dattces le
30 du mcinc mois. Gardons-nous de iup-
piinier deux piccc<; qui appartiennent ii pani-
culitremcnt a l'riiftoircdes Voïages.

• nf
Tr.nitc contient, i" . Que le'urs Ma-

jcltcs Catholiques
, comme Sei(T„,,ns des

Mets occidaualcs ^ crcciit dès à'
EtéCcnc &

pour toujours Chriftophc Colomb, leur
Amiral dans toutes les Ides & terres fermes
quil découvrira & qu'il prendra dans les
mers pour jouir de cette dignité pendant (a
vie, & la faire paJfer après fa M.ort à fes
héritiers & fuccelleurs , de l'un à l'autre per-
pétuellement , avec toutes les prééminence
& prérogatives, dont AlfonfeEnriqucz, Ami-
rante de Caftille , jouillbit dans la iknne

i*. Que leurs Majeftés créent Chriftophc
Colomb leur Viceroi & Gouverneur général
dans tous les mêmes lieux , & que pour les
Gouverneniens particuliers ii fera choix de
trois (u)ets, encre lefquels leurs Majcdésfe
r^fervent le droit de nommer.

h."' Que fur toutes les marchandifcs
, i%
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Ces fameux A6tes, qui dévoient acquérir à l'Efpagnela fouverainetécTim

nouveau Monde , furent fignés , l'un à Santa-Fé & l'autre à Grenade , dans le

tems que leurs Majeftés Catholiques venoient d'achever la ruine des Maures,

après une domination de huit cens ans. Mais obfervons , avec un Hiftorien

moderne (15) > que la Couronne d'Arragon n'entra pour rien dans cette en-

treprife , quoique tout parût fe faire également au nom du Roi & de la

quelque nature quelles Toîent, perles , pier-

res précieufcs, or, argent, épiceries, &
autres qui (eront apportes des limites <|c 'a

nouvelle Amirauté , l'Amiral aura un dixiè-

me , après le tembourfcment des frais , Se

que Içs neuf autres parties feront pour leurs

Majeftés.

4°. Que tous les procès & différends

qui pourroient naître au fujet des marchan-

difcs & du commerce , dans l'étendue de la

Jurifdiftion de l'Amiral, feront fournis à fa

ddcifion , ou à celle de fcs Lieutcnans en fon

nom . comme il fe pratiquoit à l'égard de

l'Amirantede Caftille.

j°. Que dans tous les Navires qui feront

armés pour le voiage, & toutes les fois qu'on

en armera d'au très pour le même objet , l'A-

miral pourra contribuer d'un huitième à

tous les frais de l'armement , & recevra aufll

la huitième partie du profit. Herrera ,Jiv. i.

ehap. 9. . .

_

Le Brevet fe trouve dans la vie de Co-

lomb ,
par FernandTon fils, Uv. i. chjp. 43.

Il eft dan"! ces termes :

Fernand & Ifabdle , par la grâce de Dieu

Roi & Reine de Caftille, de Léon, d'Arragon,

de Sicile , de Grenade , de Tolède,dcValence,

de Galice, de Majorque, de Minorquc, de Sc-

villc , de Saidaignc , de Cordoue , de Corfe ,

dcMurcic, de Jalni, des Algarvcs , de Gi-

braltar , &d;s Ilks Canaries, Comte & Com-
telfe de Barcelone , Seigneurs de Bifcaye &
de Molena , Ducs d'Athènes & de Néopatrie

,

Comtes de RoulTillon & de Sardaigne , Mar-

quis d'Oriftan & de Gociado , &c. Puifquc

vous, Chriftophc Colomb, allez par notre

commaudement & avec nos Vaifleaux &
nos gens à la conquête des Illes de l'Océan

,

que "vous avez découvertes , & comme
uous efpérons qu'avec l'aide de Dieu vous

en découvrirez d autres , il eft jufte que nous

vous récompenfions des fervices que vous

rendez à notre Etat : Nous voulons donc

q le vous Chriftophc Colomb 'vous foyiez

Amiral , Gouverneur & Viceroi des Ifles, &
de la terre ferme découverte , & de tomes

celles que vous découvrirez; que vous vous

<ippclli£z Dpai Chriftophc Coiomb
j
que yos

3

enfans fuccedent à toutes vos Charges ; que
vous puitlTez les exercer par vous ou par
ceux que vous choifirez pour être vos Lieu-
tcnans ; que vous jugiez toutes les aft'aircs

civiles & criminelles dont la connoiflance
appartient & a appartenu à nos Vicerois & à
nos Amiraux , & que vous ayiez les droits

& les prééminences des charges que nous vous
donnons. Et par ces Préfentes , Nous coni*
mandons à notre très cher fils le Prince
Dom Juan ,aux Infans, Ducs, Prélats, Mar-r
uis , Grands Maîtres , Princes & Comman-
eurs de nos Ordres militaires , & à tousccur

de notre Confeil , & Juges en quelque Jufticc

que ce foit . Cours & Chancelleries de notrç
Roïaumc , aux Châtelains .Gouverneurs des
Citadelles , des Places fortes , à toutes les

Communautés , Juges , Officiers de la Mari-
ne, aux vingt-quatre Cavaliers Jurés, Ecuïcrs

,

à toutes les Villes & Places de notre Etat

,

& à tous les Peuples que vous d.'couvrirez&
fubjuguerez , de vous rcconnoître , comme
nous vous reconnoifions , pour notre hm\-
rai , vous & vos entans en ligne droite &
pour toujours. Ordonnons à tous les Officiers

que vous établirez , en quelque Charge que
ce foit , de vous faire confervcr vos privilè-

ges , immunités , honneurs , & de vous faire

païe^ les droits & émolumens qui font dûs à
vos Charges , faus permet! re que perfonne y
mette aucun obftaclc, ; car tel eft notre vo-
lonté. Nous commandons à notre Chancel-
licr , & autres Officiers de notre Sceau , de
vous expédier au plutôt nos Lettres , & de les

faire auill amples & auflî avantageufes que
vouslc.fouhaiterez, à peine de 'notre diffrace

& de trente ducats d'amende contre chacun des

contrevenans. Donné en notre Ville de Gre-
nade, le }o d'Avril 141^1. Moi le Roi , moi
la Reine. Moi Jean de Colonna , Secrétaire

du Roi & de la Reine , ai fait expédier les

prèfcntes Lettres par leur commandement.
Vie de Chriftophe Colomb , Toin. I. Chap. 4},

( I ç) Le P. de Charlevoix , qui a tiré dans

fon Hiftoire de Saint-Domingue tout ce détail

d'Herrera , & qu'on fuit volontiers par cette

raifon ; avec le foin , qu'il n'a pas eu , de citée

les pages de l'Auteur Efpagnol,

Reine,
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Reine. Commo la Caftille feule en fie tous les frais, le nouveau Mondene
fut découvert & conquis que pour elle; & pendant route la vie d'Ifibelle hpernulhon dy paifer & de s'y étabhr ne fut guéres accordée qu a des Caf
tillans

:
ce quin empêcha point que le Roi ne prît tous les honneurs de làSouveraineté

, & quelquefois m me fans y joindre le nom de la Reine deCaftiile au hen , parce qu'il repréfentoit fou Epoufe.
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Ces fameux Adtes ,

qui dévoient acquérir à rEfpagnela fouveraînetétTnn

nouveau Monde , furent fignés , l'un à Santa-Fé 8c l'autre à Grenade , dans le

tems que leurs Majeftcs Catholiques venoieni d'achever la ruine des Maures,

Tout fe con. après une domination de huit cens ans. Mais obfervons , avec un Hiftorien

dut au nom 6c moderne (15) , que la Couronne d'Arragon n'entra pour rien dans cette en-

re'coli''iounc."'' treprife , quoique tout parût fe faire également au nom du Roi ôc de la

iNriioru:-

TION.

.» 11. f. ! . At\C'*ne Ciiri^mAitnt n rAlirjkc UAC ClllATtfC^ l flllfi

\

-Hl»

linii

M E R D u Sud '
''
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' TWiip
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Reine. Comme h Caftille feule en rie tous les frais, le nouveau Mondenefut découvert & conquis qus pour elle

; & pendant toute la vie d'If-ibellf. I.
Introduc-

penutlhon A'y palfer & de s'y ctablu- ne fut guéres accord^^e qu'à des Caf "°"
tillans

:
ce quin empêcha point que le Roi ne prît tous les honneurs de làiouveramece

, & quelquefois m me fans y joindre le nom de la Reme deCaftille au lien , parce qu'il repréfentoit fon Epoufe.

PREMIER V O ï A G E
DE CHRISTOPHE COLOMB.

I

C'EST de ce point quelle Jour commence i fe répandre fur l'Hiftoire 7de la découverte & de la conquête des Indes Occidentales, ècnZ "^'""J^"""loidre des années va former une méthode certaine pour celui des év^nemeTColomb reçut
,
avant fon départ de Grenade , des Lettres Patentes qd de p =•voient le faire refpeder de tous les Princes du Monde, & lôrdi 2è ne foutiu!pnt approcher de cent lieues des Conquêtes duPortugd. Enfuke! s'étanchâte de pafTer a Cordoue, pour régler les affaires de fa famille i n'eut «ïïc

<1 autre emprelTement que de fe rendre à Palos , où les préparatif oien £commences pour fon armement. Il avoit fait choix L JZ\ \Z[l^u on y trouvoit les meilleurs Matelots de l'Efpagne. Le PerrMa'rchenacontinuoit de le fervir avec zèle , & lui avoir d^ja^faic autant d'amisS
y avo.t de gens de Mer à Palos. On compte particulièrement dans ce nombre

I'^I^^'m
"^•°"'

^'"r
'q^upairoientpo.;;- les' plus riches habitans TCoZ•habiles Navigateurs du l aïs & qui ne firent pas difficulté d'enea^er leurs oe

ir^n ^^r^^'^'^'^r ^f.'
^^ "^'^^^'« Expédition^

^'"''P'^"
La Ville de Palos etoit a ors ob içré.- A,, mon-,--, f i

mois de l'année, deux Caravelb PoSl t^ZcLTL^ut'''
^''"^

rent ordre de les donner à QuiftopheC& 1

°
'

"^^^^^"se^»-

qu'il monta lui-même, &c qu'il Xim.!.! / S •^'^"/P' """^ ^"'""^
' Q.d fut fo.

la, autres étou la Pin.^ ^^^uH^l^.^r;:;:^^- ^^/^^ A?^

"™~
fonfe P.inon; Se pour Pilote, Francois-Mattin Pinmn 1, ^ '

,

"

,™, ... V.ceL ranes W„ço„ cUu'S'" a' SVe 'î^1 CloïU Niàa. L Equipage de ces trois Navirp<: n'^^ir "^ > 4"» le nommoïc

dautres qu, avo.ent ferv, avec honneur dans la Ma.fon™ Roi oTlri'

tr^'^iiszz à f„tri '
'7f^.

"" ^^'^^' '»^-

Pinta, & l'on en fuupçôn à ceui a'àûfâ^îïnr 11
' "' '"""" ''= '••

Vo,age,etoit capable de refroidir les SuperftitieuK S CoIoJkT^^^ranimés, on arriva le ii r^'AnAr \ I,
/-''"^^u^- "''ais, Colomb iesaianc

mettre un nouveau Lo„ à h ï nta J k
\^\^^^-à. Canar.e. On y fir „ ,.

Tome XII ' ^ ^* """^^ latine de la Nina fut chan- ^««L
B

ju>:
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Sei Obfetv»-

„ée en voile ronde , pour la facilité de la navigation. On partit de la grande

CHRmorHK ^anariele i de Septembre ; & quatre jouis après , on jecta l'ancre à la Go-

CoLOMTi. ^^^^
^

^-j ^.Qj^ jj ^^^ rafraîchiiremens , de l'eau & du bois. Sur l'avis que

^^?^' Colomb eut, dans cette Kle.que le Roi de Portugal, indigne de fon ac-

commodement avec l'Efpagne, avoir arme trois Caravelles pour 1 enlever,

il fe hâta de remettre à la voile.

Ce fut le Jeudi , 7 du même mois , qu'il perdit de vue la terre des Cana-

ries, en nouvernant vers l'Occident , où il fe piomettoit de faire fes dtcou-

a. n.vîB«icn vertes. Quelques-uns de fes gens , effraies de le voir dans une Mer inconnue,

d,n. unc^oute fgntirent diminuer leur courage julqu'à abandonner aux loupirs i< aux

'«>"^''
larmes. Il leur fit honte de cette foibleffe, 5c tous fes foins furent emploies

à les foutenir par de magnihques efpérances. On fi; dix-huit lieues avant la

nuit. Mais Colomb eut l'adrclfe de cacher , chaque jour ,
une partie du che-

min , pour raffurer ceux qui craignoient de s'éloigner trop des Cotes d hl-

paene. Le '
i , d cent cinquante lieues de riHe de Fer , on rencontra un

mat de Navire , qui devoir avoir été entraîne par les courans. Bientôt CoiO.iib

s'appercut que les courans portoient au Nord avec beaucoup de force; V le

14 au ibir, cinquante lieues plus loin à l'Occident , il oblcrva que l aigmlle

déclinoit d'un degré vers le Nord-Ouell. Le lendemain cette dccbiaifon

•étoit augmentée d'un demi degré ; mais elle varia beaucoup les jour: lui-

vans, à l'Amiral fut furpris lui-même , d'un piunomene qui navoit point

encore été remarqué. Le 1 5 , à troisfilues de l'ifle de Fer , on vit tomber

dans les flots ,
pendant la -nuit &c dans un tems fort calme ,. une grande

flamme au Sud-Eft , à la diftance de quatre ou cinq lieues des yai«eaux.

L'Equipage de la Nina vit , avant le jour, un oileau ,
qui fut nomme Rat>o de

70«co, c'eft-à-dire, queue de jonc, parce qir'il avoir la nueue longue , &
fort menue. Le lendemain, on fut beaucoup plus eflraié u'apnercevoir , iivt

la furface de Feau , des herbes dont la couleur étoit melce de verd & de

jaune , Se qui paroilToient nouvellement détachées de quelque Ifle ou de

quelque roche. On en découvrit beaucoup davantage le jour d après -, & la

vue d'une petite langoufte vive, qu'on remarqua dans ces herbes, fit juger que

la terre ne pouvoir être éloignée. D'autres s'imaginèrent qu'on croit pro-

che de quelques rochers dangereux, ou fur quelques- rerres fubmergees.

Cette idée fit renaître la fraïeur £c les murmures. On obferva d ailleurs que

i;eau de la mer étoit la moitié moins falée. Pendant la nuit fuivante ,quan-

tité de Tons s'approchèrent fi près des Caravelles, que 1 Equipage de la

Nina en prit un. L'air étoit fi tempéré , qu'il ne paroiflbit pas difterent de

celui d'Andaloufie au mois d'Avril. A trois cens foixante & dix lieues Lit

de Fiflede Fer , on vit encore un Rabo de Juiico. Le Mardi , 18 de Sep-

tembre, Alfonfe Pinçon, qui s'étoit avancé avec fa Caravelle, attendit lA-

miral ,
pour lui dire qu'il avoir vu quantité d'oifeaux qui tiroient vers 1 Oc-

cident-, d'où il concluoit que la terre ne pouvoir pas être a plus de quinze

Heues. Il s'imagina même l'avo:r apperçue dans cet éloignement. Mais Co-

lomb FalTuraquHl fe trompoit , &c que ce qu'il prenoit pour la rerrenetoit

qu'un gros nuage, qui ne fut pas, en effet, long-tems a ft dilliper. Le

vent étoit frais. On avançoit depuis dix jours à pleines voiles. L etonnement

de n'avoir depuis fi long-tems que la. YÛe_ du ciel 6c de 1 eau ,
.

failoit.
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renouveller à tous momens les plaintes. L'Amiral , fe contentant dobfcrver
tous les fignes

,
avoit toujours laftrolabe devant lui & la fonde à k main ^"r"Le 19, on vit un de ces oifeaux , que les Portugais ont nommes Alcatras

; ,
",

,

^^ers le foir, plufieurs autres vinrent voltiger autour des Caravelles. On uivet^^*
fut confo e par un h bon f.gne i & dans l'opinion que la terre ne pouvoit
ctre tort loin, on jetta la fonde, avec toute la joie d'une vive efpJrance.
Mais deux cens bralfcs de corde ne firent pas trouver de fond. On reconnut
que les courans alloient.-ju Sud-Eft. Le zo, deux Alcatras s'approchèrent do
a Caravelle de 1 Amiral On prit , vers la nuit, un oifeau noir, qui avoit
la tcte marquée d une tache blanche & les pieds d'un Canard. On vu quan-me de nouvelles herbes; mais après les avoir palTées fans aucun danger,
les plus timides commencèrent â fe raOlirer contre cette crainte. Le lendemain

,
trois petits oifeaux firent entendre leur ramage autour des Vailfeaux& ne celTerent point de chanter jufqu'au foir. QuelTe apparence qu'ils fuf-

fent capables d un long vol î on fut porté â fe perfuadeiqu'ils neiouvoient

S"? .' '"""^T- ^'^'I.'^'
devenoitplusépai(re & fe trouvoit mclée de

^rZn; 'l"°'f
"" "''' "^ inquiétude pour la fiireté des Caravelles, qui encroient quelquefois arrêtées, on concJuoit du moins qu'on approchoit de la

plnÂl'
'•'• °"^" ""«B^I^'"^; ôc le jour fuiva'nt , qudques oifeaux.Pendant trois autres jours

, un vent de Sud-Eft caufa beaucoup de chagrina
1 Amiral. Il affeda néanmoins de s'en aoplaudir, comme d'une faveuVdu

V 7 • ^ Pr '""^'!' "?''"' continuellemenr nécelfaires
, pour calmer

lelprit de fes gens
, dont la confiance diminuoit tous les jours pour fcs

promert-es. Heureufement
.

il s'éleva le 13 , un vent d'Eft-Noid-Eftrq" , eremit dans la route qu'il vouloit fuivre. On continua de voir plufièurs oi-

rSccide'nt f.7.""
'""''' '""'"' ''' Tourterelles, qui ^veno'nt de

Cependant la navigation avoit duré trois femaines ; & les apparences Fr.Veur&mu

forCe^^rer';^^."'^'"'
°" "' /' ""''''' ^'' P'"^ ''''''^ ^^'^ le premier ^S''"'^'*'loui. Cette réflexion, joint à la crainte qu'un vent , qui avoir toujours étéfavorable pour aller à l'Oueft , ne rendît^ retour n^poflïble en TfpLeproduifit tout d un coup une révolution furprenante. La plupart furent^Xé-nes de ftaieur

,
en conl.derant qu'ils étoient au milieu d\,n abîme fa.sK

LÏZ l
' '°"^P"" Pi' ' ^" ^"îî'°""^- Une idée f. terrible a.itavectant de force, que s'étant répandue dans les trois Equipac>es, on iv p-tU

p us que de reprendre auin-rôt la route de l'Europe. Li Cour, difôi^K'plus modères, ne pouvoir s'ofFenfer qu'après avoir pénétré plus loin q"\^^^ neavou jamais fait avant eux l'efpérince bur eut manqué p.-urôr quJ e o^rage
, & qu jjs eulfent refufé de fervir A la folle ambition d'un Ava-uurier q i

rrerËXe/d °'r'"f ' tTT^"^'"'^"'^ propoferhauteiSë
j.tter cet Etranger dans les flots, & de dire en Efp.igne quM y étoitromSé

^e^irM^bi^Ven^r^iK ''"î ('^\L'A-uVco.4rirL[grandrd: ..ce .,.,..
péril. Mais lom den être abbattu

, il rappella toute fi grandeur d'ame pour
''''•'^'""'''•

tanto les careffes & les exhortations , tantôt des raifonnemens fpécieux &
06) Hcrtra

. Liv. r. CI»p. 9. & fuiv.
^

S,17) Hctwra
, Chap. xo. fcruand Colomb, cliap. i^
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des erpérances fccluiAuncs , tantôt la menace, & l'autoritc cîuRol dent il ctoîi"

revêtu. Le Mardi 1 5 , à la fin du jour , Pinijon s'ccria , Terre, Terre , 6c fit

remarquer en tfl'ct , à plus de vingt lieues au Sud Lft , une épaillcur qui
avoit r^ipparcnce d'une lile. Cet avis , qui n'étoit qu'une invention conctitce
avec l'Amiral , eut la force de calmer les Mutins. Leur joie devint fi vive,
qu'ils rendirent à Dieu des grâces fo'emnelles-, 6c pour lesfoutenirdans cetre

difpolltion , Colomb fit gouverner du même côté pendant toute la nuit. Il»

furent détrompés le lendemain , en reconnoilTIi'it qu'on n'avoit vu que des
nuages-, mais les lignes , qui reparurent heurculemoiu à l'Oueft, leur tiittit

reprendre cette route avec moins d'inquiétude. Les oifeaux Se les poiilbns ne
cedoient plus de fe préfenter en grand nombre. On vit des poilit)ns allés

,

tels que les Portugais en rencontroient fouvent dans leur route aux Indes
Orientales, des Dorades, des Empereurs , & l'on reconnut que la violence

des courans étoit fort diminuée. Colomb fc fortifiuit hii-n,tmt par tous tes

fignes ,&c n'apporroitpas moins d'attention à ceux du ciel. Il obierva que pen-
dant laïuiit, l'aiguille varioit de plus d'un quart du cercle, ôc que le jour elle de-
nieuroit fixe au Nord. Les deux étoiles, qu'on nomme les Gardes (18), étoienc

enftmble à l'Occident pendant la nuit -, t< lorfque le jour commeni,oit à

paroîtrc , elles fe rencontroient au Nord-Eft. Il expliquoit toutes tes rippa-.

rences aux Pilotes , qui en marquoieiu autant de crainte que d'étonntn.ent ;

& la confiance, qu'il trouvoit le moïen de leur infpirer, fc communiquoit aux-

Equipages.

Le premier d'0(flobre, un Pilote jugea qu'on étoit à 588 lieues des Ca-
naries •, un autre , qu'il y en avoit 634 ; & le troifiéme

, qu'on n'en avoir pas-

fait moins de 650. Colomb étoit sûr d'en avoir fait 707 : mais , pour éloigner

tout ce qui étoit capable de caufer de l'efiroi , il alfura froidement que fui-

vant fon calcul, il y en avoit 584. Chaque jour de; la ftmaine cfirit de
nouveaux lignes. Le 7, au lever du Soleil , on crut voir une terre ; Se la pe-
tite Caravelle, qui s'étoit plus avancée que les autres, tira un coup de-

canon , avec d'autres marques de joie. Mais on reconnut encore que c étoit

une erreur , caufée par quelques nuages. Les murmures 6c la mutinerie re-

commencèrent. L'Amiral fe vit plus en danger que jamais , par le défefpoir

de ceux à qui les horreurs d'une mort prochaine , qui leur paroiilbit inévita-

ble par la faim ou le naufrage , faifoient oublier les loix de l'honneur Se de
leur engagement. Les Pinçons mêmes ne firent pas difficulté de fe déclarer,

poiir les Mutins. Enfin la révolte devint fi générale , que n'efpéranr plus rien de
lafévériténi de la douceur, Colomb prit Te parti de faire , aux plus furieux ,

une piopofition qui luljpendit aufli-rôt leurs emporrtmens. Il leur promit que
fi dans trois jours la terre ne paroifloit point (ij;) , il recûnnoitroit qu'il les

avoit trompés , 6: qu'il s'abandonneroit volontairement à leur vengeance-
Cette déclaration les toucha : mais ils jurerenr auffi que s'ils ne voïoient
rien de certain après les trois jours, ils reprendroient la route de l'Europe.

On a toujours été perfuadé qu'il avoit couru p^u de rifque à prendre un
terme fi ecurt. Depuis quelque tems , il trouvoit lci;d avec la fonde ; & la

qualité du fable , ou de la vafe, devoir lui faire juger qu'il approchoit réeU-

(18) Les Efpai^nols les nomment Bcca de la Eozina.
(i}'> Ovietlo i chap, 5.

.

,.
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lemcnt de la terre. On ne

| . dourernon plus qu'il ne Icût découverte
plutôt, s.l eut tourne au M.di. vm lequel tou, les petits oifeaux qu'il atohvus prenoient leur vol. On continuoit d'en app\.rcevoir de Nouvelleroupcs, dont lo r.ninge fc f.ufoit entendre. OnTift.nguoit leur codeurLes Jo.s «fto.ent en plus grand .nombre. Mais les deux jours f vans o 1

*

renc des %nes d'une antre nature , qui ne puient mnnq de remire £cou âge aux plus tnmdes. Les Matelots deVAmiral virint paOlr n erospouîon verd de
1 efpece de ceux qui ne s'éloignent ja.nais^des rôSCeux de la 'nua virent flotter une canne FraîchLent coupée TL m^re^^^^«n nunccau de bo.s travaillé

, avec un tas d'herbes , qui paroi Ibi.tarnchéed ms peu déteins, du boid de quelque rivière. CeJx cL la Niha v r m ù^^^^^
blanche cUpmc, avec ion Iru.t. On refpiroit un air plus frais-, &couiin encore ^.lus d impicilion fur un Navigateur tel que Colomll.c ^
cto.ont in/gaux cS: ctiang,..oient fouvent p^-ndant la ^:^t^: q 'd

"
u7ulf:ine ju:^a qu.ls coinn-u.çoient avenir de terre. Àuir, \Aue. dpa. qu... le tro.ficne jour fut pallï

, pour déclarer que ce te i ut ii ^Jcon.proitde voir la terre. Jl ordonna des prières i.nbl.aue. n^ ;
conunandé aux Pilules d'être fur leurs larde -^

I Z ' ^ ''"" \''

joindroit une Mante de velours.
^ prunier la terie, il

Vers dix heures du foir. fe trouvant lui même dans le château de rouneIl découvrit une lumière. AiiHi rôr ;i fi^ n ^ '-"'"«^•«" ^J^ poupe,

portoient
,
appareniment

, d'une n.aifon a 1 u tre A A ' î ""'
-

^'' ^'

nuit les M.rHlnrc A^ \ , ir
"''^^'°" a

1 autre. A deux heures après nii-

drigue Triana, cr^: fa fortune afliée E {.rTt lE^"'' T";"-'.^^-
& de Salcedo ,les dix mille \!aravediXj^ o ' "^ r^^^

de Guttierez

ils furent payés .pendant toute f^:!:! nidlTlLS^6^^ ):T''Les premiers "ions du jour Hrentreconnoître une Iflenn^fo^J' ^
^

lieues
,

platte &c remplie d'herbes. La P ma ni
'
^'^ "^

"''^T
'''"^t

la première, attendi't les d^n uufs c" aX «?'r ^°"T'
^ '''"^'/

.voient trait/^t^fe.^;-^^^^^^^^^^

(lo CVtoicnt dcui mille Maravcdis de fait ce r<<rit f«rr ^,.r«cme
,
qui fonv environ lu.ir cens livres de (Z n'! '^'^^"'^""iT^"'. 'W i^-

i^ôtre mnnnoic d'aujourd'hui. Trente deux ^. n.ri / ' 'l-'' ^"•^"'''
' <^-^^'^rpcré

'

M.aravedi.font cina Vous d'Efpapne f!rf
^

'f
^^^«'"r-nfe c]u'il croïoitn^^ritcr, •

(^^..£/...^, riiv.ucovi;jo;^Goinera i;:^!:i?i^^;ri::^ïïLf:
^

'

^^^'^^^^

'

R^cnrrr'nfï
rioinifc 4 idiii

1,111 diujuviiioit
u (eue.

riioniciir 3c

le prix en Icnr

dcl'tu't à Cl'

loiub.
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C fristophe

^°"* ^^^ hommes ; & les excès de leur joie furent portés jiifqu a l'adoraTion.

Colomb. Malgré la force cl'efprit & la conlknce dont on lui a lùit honneur, fur la foi

1491. '^^ tous les Hiftoriens , obfervons, avec quelques-uns d'entr'eux , que dans
un procès qu'il eut à foutenir en Efpagne , pour fes droits contre le Fifc

iumMu-'!iu"'a"â
^^^^^ ' °" '"' reprocha qu'aïant été rébuté par l'incertitude & les fatigues de

fourtiir.' ' *
" fs; première Expédition , il avoit voulu retourner en Efpagne , & que les trois
Pinçons l'avoient forcé de continuer fa route. Mais fes Ennemis mêmes in-
fifterent peu fur cette ridicule accufation (23).

Il nomme la Avec l'autorité de Viceroi , dont il entroit en exercice , il donna fur le

K'^saiî^al! S'^^"^P ' V'^^'^ '
^^"°"^ '^'^ San-Salvador

,
qu'elle n'a pas confervé. En con-

vaJur. tinuant d'approcher , on vit bien-tôt le rivage bordé d'hommes nuds , qui
donnèrent de grandes marques d'étonnement. On fut informé , dans la fuite,
qu'ils avoient pris les trois Caravelles pour des animaux. L'Amiral fe fie

conduire à terre dans une Barque armée , l'épée à la main &. l'étenda-t dé-
ploie. Les Commandans des deux Caravelles fuivirent fon exemple , ivec
leurs Enfeignes , fur lefquelles on voïoit d'un côté une Croix verte avec une

citconftancei F , & de l'autre plufieurs FF couronnées, à l'honneur de Ferdinand. Tous

Hum."''''"'^"*'
'^^ Equipages, s'étant emprelfés à débarquer, baiferent humblement la terre,

& rendirent grâces au Ciel du fuccès de leur voïage. Chacun renouvella aux
pieds de Colomb, les témoignages de fa reconnoitfance &: de fa foumilfion,
en lui prêtant ferment de fidélité , fous le double titre de Viceroi & d'Amiral.
Enfuite , après avoir planté une Croix fur le rivage , il prit poireffion de
J'Ifle pour la Callille , au nom de leurs Majeftés Catholiques ; & les armes
de cette Couronne furent gravées fur la Croix. Les Infulaires , obfervant qu'on
écrivoit dans cette cérémonie , s'imaginèrent qu'on jottoit quelque fort fur

'

eux 6c fur leur Ille. Us prirent la fuite avec une vive fraïeur. L'Amiral les

jil
fit fuivre. On en arrêta quelques-uns , qui furent comblés de careffes & de
préfens,iSc qui. eurent aulîi-tôt la liberté de joindre leurs compagnons. Cette
conduite les rendit extrêmement familiers. Ils s'approchèrent des Caravelles,
les uns à la nage , d'autres dans leurs barques , auxquelles ils donnoient le

nom de Canoas. Leurs cheveux étoicnt noirs &: épais , liés autour de la tête
en manière de trèfle , avec un cordon. Quelques-uns les portoient flottansfur

leurs épaules-, la plupart avoient la taille dégagée, les traits du vifit^e aflez

agréables , le front latge 6^: le teint couleur d'olive. Us écoient peints d'une
manière bizarre , les uns au vifage, d'autres aux yeux & au nez feulement,

mcm" à uTuê ^ qiielques-un<: par tout le corps. Tandis que les Caftillans admiroient leur

iv. £>itopi«s. figure , ces Barbares n'étoient pas moin; étonnés de voir des hommes vêtus
avec une longue barbe. Ils connoilfoient fi peu le fer , que yoïanr pour la pre-
mière fois des armes de ce métal, ils prenoient un fabre par le tranchant

,

& fe faifoient des bleflures dont ils paroiiroient furpris. Leurs javelines
étoient d'un bois endutci au feu , avec une pointe aigiie, aflez proprement
armée d'une dent de poillbn. Leurs Barques , ou leurs Canots , n'étoient
que des ttoncs d'arbres creufés , dont les uns ne pouvoient porter qu'un
homme, &: d'autres en contenoient près de cinquante. Us les condui-
foient avec une feule rame en forme de pelle -, ôc les plus grandes étoient fi

légères , que lorfqu'elles fe renvecfoient , ils les redrefloient dans un inftaiit.

Cl j) Ovicdo 8c Fcroaad Colomb,

InTula-rs? qu'i

aiii;:c. Leui

guic.

It-I ii-i
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DESVOÏAGES. Liv. V. xj
ils les vuidoient en nageant près du bord ; & s'y replaçant avec une ex-
trême agilité, ils recommençoientà voguer, fans aucune marque d'embarras
ou de crainte. Les moindres piélens leur paroiflbient précieux. Enfin, l'Ifle

avoir de l'eau , des arbres & des plantes j mais on n'y apperçut point d'au-
tres animaux que des Perroquets.

Des le même jour
,^
l'Amiral fit rembarquer tous fes gens , &c quantité de

Sauv.-iges le fuivirent à bord. En les interrogeant à loifir, par des figues qu'ils
entendirent facilement, on .npprit d'eux que leur Iflc fe nommoit Guana-
hani , qu'elle ctoic environnée de plufieurs autres , & que tous les Infulai-
res dont elles étoient habitées prenoient le nom de Lucayos (24}. Le lende-
main on les vit revenir en plus grand nombre, avec des Perroquets & du
coton, qa'.ls donnèrent en éthange pour de petites fonnettes qu'on leur at-
tachoit aux j.unbes & au cou , ôi pour des fragmens de vafes de terre ou de
faïence. Vii.gt-cinq livres de coron ne leur' paioiflbit pas un prix cxccllîf
pour un morte.uide verre. Ils n'avoient aucune forte de parure, à la réfcrve
de quelques ftiulles jaunes, qu'ils portoient comme collées au bout du nez
& ciu'oii ne fut pas long-tenis .1 reconnoître pour de l'or. On leur demanda
d'où ils tiroienr ict ornement, ils montrèrent le côté du Sud , en faifant
entendre qu'il s'y trouvoit plulieurs grandes Ifles. L'Amiral ne balança point
à prendre cette route. Mais il voulut connoître auparavant le refte de l'ifle
Enr.ingeant la Côte auNord-Oueft, il trouva une efpece de Port, dont
l'accès lui parut facile aux plus grands Vaideaux. Les Iniulaires continuoient
de le fuivre , par terre & dans leurs Canots. Ils appelloient leurs compa-
triotes , pour venir admirer avec eux une 'ace d'hommes extraordinaires

;& lev.int les mains, ils montroient qu'ils les croïoient defcendus du Ciel'
Dans le même lieu , les trois Caravelles découvrirent une Prcfqu'Ifle qu'on'
pouvoit environner d'eau avec un peu de travail , & dont on auroit pi'i
faire une Place très forte. On y voïoit fix maifons & quantité d'arbres

, qui
femb oient fervir d'ornement à quelques jardins. Mais l'Amiral , penfant à-
chercher quelque heu, d'où il pût tirer des rafraîchilfemens , rcnvoïa les
Sauvages qui l'avoient fuivi (1 5), à l'exception de fept , qu'il etriuena rour leur
apprendre la langue CaftiUane

; & le 15 , après avoir apperçu quantité
d Ifles, vertes & peuplées, il s approcha d'une autre , qu'il nomma la Con-
ception

, a fept lieues delà première. Elle lui parut fi mal pourvue de vivres
quil ne s'y arrêta que pour y pafTcr la nuit à l'ancre. Mais le 17 il j\\\
faire de l'eau dans une troifiéme , dont les habitans avoient l'aiv plus c'ivi-
ifé. Les femmes y étoien: couvertes , depuis la ceinture jufqu'aux genoux •

les unes
, de pièces de coton, les autres de feuilles d'.-irbrcs. Elle reçut lénom de Fernandine. Les CaftiUans virent plufieurs fortes d'oifeaux , la plu-

part difterens de ceux de l'Europe; des poilfons de couleurs différentes &
tort vives

;
des Lézards d'une groOeur demefurce

, qui leur cauferenr beaucoup
d épouvante

, mais qu'ils regrettèrent de n'avoir pas mieux connus , lorfbu-
le tems leur eut appris que la chair de cette efpece de Serpens eft une cx'^

((14) De-là le nom de Lucayos, qu'on a (ij) C'eft àFernand Colomb «u'on s'attâ-donne a toutes les Ides
,
qu. (ont au ^k)id cheki. Hcrrcr^ fait vifitc. nUc p.-,,- tc.'e à& a

1 Oucfl des grandes Antilles
, & qv,i fc VAmi lal ; mais il neft pas vrnilbmllablc lAtetmmeut au Canal de Bahaaxia.. ait ^k fc fict fitôt aiu Sauvages.

^

CnnisTOi'HE
COLOME.

1492.
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cellente nourrirure (16) ; des Lapins de la groflTeur des Rars,& quantité

de Perroquecs, mais nul animal cerrellre donc ils pullbnt le nournr avec
confiance. Cependant l'ifle offrait plus de mailons qu'ils n'en avoient encoïc
VII. Elles ctoienc en fotme de tentes , avec une forte de portail , couvert de
branches qui les garantili'oientde la plaie Se des vents, (Si: phifieurs tuïaux
pour le palîiige de la fumée. Il n'y avoir point d'autres meubles que des
uftenciles grolliers , &c quelques pièces de coton. Les lits qui lervoient au
repos de la nuit ctoient une forte de rets , que les Indiens nommoient
Hamacs (17), fuTpendus à deux poteaux. On y vit quelques petits chiens,

muets. Entre les Infulaires , on en diftingua un qui portoit au nez une petite

iece d'or , marquée de quelques caractères , que l'Amiral prit d'abord pour
es lettres : mais il apprit enfuite que l'ufage de l'écriture n'étoit pas connu

dans les Indes.

Il palTIi delà dans une quatrième Ifle , que les Habitans appelloient

Saamoto , &c qu'il nomma IJabeUe. Mais , fe reprochant le tems qu'il per-

doit , il prit fa route .1 l'Eft-Sud-Eft. Les deux jours fuivans lui firent apper-

cevoir du Nord au Sud huit nouvelles Ifles , qui forent nommées IJles d'A-
nna , parce que les Caravelles y trouvèrent peu de fond. Le 27 avant la

nuit , il découvrit une grande Terre, à laquelle il entendoit donner le nom
de Cida, par les Indiens qui l'accompagnoient ; il lui donna celuiide Juana ,

qui ne s'ell pas mieux confervé que celui de Fernandine qu'on lui a voulu
fublHcuer , ù. qui n'a pu prévaloir fur celui qu'elle avoir reçu de Îq^ Ha-
bitans. Le 28 , il entra dans un grand Fleuve , qu'il appella San-Salvador.

Les bois y ctoient fort épais , les arbres d'une hauteur extraordinaire , les

fruits diffévcnsdes nôtres, & les oifeaux en fort grand nombre. Deux mai-
llons , qu'on y apperçut & qu'il fit vifiter, fe trouvèrent fans Habitans. Il

s'avança vers un autre fleuve , auquel il donna le nom de Luna ; & plus

loin , il entra dans un autre , qui fut nommé Mans. Les rives en parurent

fort peuplées : mais la vue des trois Caravelles fit prendre au(îl-tôt la fuite

aux Indiens. Ceux que l'Amiral avoir à bord lui firent entendre qu'il trou-

veroit de l'or dans cette îile , & plufieurs apparences fembloient confirmer

leur témoignage. Il ne permit point à fes gens de defcendre , dans la crainte

d'allaimer trop les Infulaires : mais aïanc choili deux hommes intelli-

gcns (zS) , dont l'un avoit été Juif & favoit les langues anciennes, il les

envoïa dans un canot , avec deux de ces Indiens , pour vifiter le Païs. Il leur

donna fix jours pour cette expédition-, &: dans l'intervalle, il fit radouber

fon Navire. On remarqua que tout le bois , qui fut brûlé , rendoit une
forte de gomme ou de maftic , & que les feuilles relfembloient à celles

du lentifque. La profondeur du Fleuve éroit de fept ou huit bralfes, à l'em-

bouchure, & de cinq dans l'intérieur du Canal. Il étoit bordé au Sud-Etl

,

par deux Montagnes -, ôc du côté de l'Eft-Nord-Eft , par un fort be.au Cap,
qui a pris le nom de Baracoa , quoiqu'enfuite Diego Valafquez lui aie

donné celui de l'AlTbmption (19}.

Au retour des deux Caftillans , qui amenoient ..trois Indiens de l'ifle

,

(irt) On les nomme Ouanas oaignanas.

(17) C'eft d'eux qu'on a pris ce nom ,

pour ce qu'on nomme vulgairement un

branle.

(18) Rodrigue Xercz , 8c Louis de Torr«z.

(i>) Heirera , chap. 14.

on
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^on apprit d'eux quVianr fait vingt-deux lieues dans les terres , ils croient

environ m lie Habitans
, nuds . hommes & femmes , mais d'un caradere fibuxqu lis s croient empreirc-s de venir au-devant d'eux, de leur ba fj'Jes pieds & de les porter fur leurs bras; qu'on les avoir fai alLr ftu'

avoir donne des racines cuites , dont lejoût relfembloit à celui des chta.snes;quon les avoit prefTés de pllSr quelques jours dans m^b'"«on, pour ferepofeij&que n'aïant lh\ les arrêter par leurs d iëro v I

careffes, ces bons Infulai/es aVoient fermis â troL*ï'ent
"

ix^ïrie fcc^m"pagner jufqu au rivage. Ils ajoûterenr que dans le voïage , ib avoien reTcontre plui.curs Hameaux
, dont les Habitans leur avoient f^ 11 ^1"

pS; X\ : ttl 1V'^"-" '
"^

T''''
'' 'l"^"-^ d'autres^ndi r

U: dTi-^^lr^liZt;^^^^

qui ne ;apent point que les terres étoient couvertes E'Jo te d^e^^Tqu ils avoient entendu nommer Mai<! S.- A^nr iU
'"" ^"",'^,°^ gfains>

rElïft''"'^T '"'T™'"'
beaucoup dafiS ' ^uw'ur'avd'montre al Eft, & da„s„„ Païs qui fe nomiLit C„«^„,„J (°

,

"°"

qu'il trouverait beaucou.. înr 1' kP °j '
'^'î"^'^^ °" ^"' promettoic

t6noignagepusceriri?,^ k l"^'"',"^" '^'/f"
^"='' po^^' rendre un

en pri? dL^ d'îg'l dtSe dfffW î
'""" defes décoWertes (3 1). Il

en quittant Baraco^ roblitren;!Tr ""'J'
^"^^ trouva contraires

m&me Jfle. qu'il nomm.lfn j
^e,/^"'^^'^ dans un autre Port de la

Nucjra ^.«.^^rr TcLur±n 7^^ "^"^ "î" ^.^^"^ ^^ "°- d^
tent fort profonds; & les Hv t, V^

°""^ ^"."' ^'^ ^'^^^^ ^^ «°"ve-
qui formoit un délilux fnei if°''"' r^^'^a-^"^

verdure charmante,

ihes ne furt^ent oa peZ^^^^^ Q"-que les petites

00) Herrcra, chap H ^ ' ^
^°'^'" '^'^ toutes parts des feux Se Pè-

• Tûmc XII. ^^'^ ^"= même, chap. ij.

Christophe
Colomb.
I49i.

Colomb cft

trompé par te

nom de Ilohia.

Raifoa» auî lut
font enlev.c
quelques

diens.

lu-

Mcr nornmîe
Nueitta Siiiota,
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. r x7 ,1 rc ^Pc r-irivelles Y palTerent dans leurs barques

; & leur

cheurs.Les \^^^e^°" ff ^^f,^^^^^^ ^aneer aux Indiens de grandes,

éconnement fut daboid extrcme dy voir }^^^ PoiObnsi demi.

Avaignées, des Vers engendres dan du k^spourn^^ de
^^^^^^^^

cuits'', dont ils avaloient les yeux c us 2\;"e^P^^^^^^^ ^ P
^^^^ „,,l-ble

ce qui^ p-o^fiou
'^-^;\fl\^çXl:n^^^^^^^ des Sauvages

pour d'autres ^o»^"^" '
'^'

'^*'^'*'',i ",,„..„,,. a coups d'cpcc,. un ani-nal

'^ ''"Sw/urwuf r ^.e" .rr; Poïï^^^^
qui rclkmbloit a nos ^"V'^" , •,.

i,„„jœa„ , mais couvert d une

Sl« V-V^TrNacre dl7ro s'Svoieutde chutes pans. L'An,„=l

&adle fort dure. ^^ N^aes clt pe
|^ j^,,, „!te Mei.cequ.l

obferv. .que l'eau ""'T»''
^™ f5'\^ p "U "^lus difficile d«pUquer

a,cr>buo„ a. c,urmrc d flu^Ma^s d lu.
1 ^J^^^^^^ j, eaftdle.

HcTr" Uu ."gr'qïelaMer devoir êrre plus b.ile daus cc„e parrre

ïrSt la l'u,^c

y'-"'\ftif SfdWr" - f rr grande Croix ,.

,. ^'.e'L'poVrTJ rtricS nllrTÙ v^I^lpour déçofvrir nflequ'.l

l'entrée du l'ort dei i rmcipi,

,

^ ^^^^^ ^ ^.^j^^,

cherchoit encore fous le "^^ .^\,fXVrirb au ouu plus v.f, qui fut

battre, 8C la Fortune lui P-P^^^ ^^V^ %^^ voLrairc..ent 'de lui.

d'apprendre le zi ,
que la Pmta suo

i
^

Macfin-Alfonfe Pinçon, qui la ^°";"'.^"g^; ;,2!^
.voit voulu profiter des avantages d

^^ C^^-f-^ bs ^Indiens

voile, pour
--^J^^^ ^f^^t^t ,

"^aï de f.gnes', p'our le rappeller

avoient annoncée. On
.*^V"?",7"'^"'

> , ^^ f^s delfeins i
mais pour ne

à la /oumiiTion. L^^Amira P-^
^^^f^f,,tku de palTc. quelques Jours

rien donner au halard
'l^^^ '^""'^"'V'q.i,. également sûr & fpacieux ,

.

à l'attendre dans un troifieme P°"^^f^^S'"^';*Vtoit'' à la veille de cette Fête.

qu'U nomma
^;!'-; ^-^/fb^,; P^;,?:T pe^de dlftance du rivage, des

En faifant de l eau &c du bois
,
u v t

,
F

y étrangers qu'il

pierres q-/--bl--
-^^Tu u e^t tS^de fes obfervatlns ? Un

rencontra dans ce Pou , & qu tu

^^^ ^^ ^.^.^ ^ ,^^^^ leur Patrie,

Itieur catiKe

par le r.om de

Cipaugo.

Ooloivib frtive

illikfieiUyti.

5

c^uî de ce métcd, (lir-tout ^^-^ ^^ ^^î f^^^^^ fort vanté

nom^ réveilla l'idée qu'il nav^K ,amais P^^du^;/^^^
le^Sud-Eftde Cuba,

par Marc Paul de Venife. ^^

^^.^f^j^^^J^XL UneRiviere, dont l'en-

U il ne celTa point de trouver de
J°"^7^ °^;;;, ^^ i»,,^ , la beauté de

trée lui parut fort "mniode , l invita par la clarté ^^ J ^ j -^^

fes arbres^. Se ^^^1^^^:^^'^^^^^ -/"^^ '^ ^^^
dans les terres. 11 y vit, lous que4

^^^^..ndonnée à fcn approche, il

bancs ; & dans une maifon ^o^'^^e
,
q^i^

h^^es ien" n'aïant pas k^coavert la

trouva un pain de cire& une tête d homme- be^ ei s F^^
^^

.

^ ^^.

,

r"fei:'±;:l:iT^:rtis::'r"^ri:/. rrouva le.-ao,

(ji) Ibiditm
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I>. «mbre \ h pointe orientale de cette Ifle. Il prit i i'Efl verc /'rn« ^Haye. ou. n'en eft qud d.x-luut Jieues, nLiïVco.Ls n^^^^^^^^^^mirent dy aborder que le ;our d'après. Il entra dan\ ..nlWr ^, ,

^"^""'•
donna e nom de ^.J-Mwi

, dont on cél bro h te I . '
'
I?"''

''
' ^^ ''

ctoit sûr ôc commode, l/ne Rivière ciu\ sV dllu..
mouillage

y
om-oit quantuç de grands CanotsTurbo^do.c^n't t w^M^^'r ' XT '

quiétude pour la Pinta , & le confeil des Indigne ^,, .
.^""^^ '"'

plu. .o.„ 'pour
.Wocher des mIIIL1 cf£ *«? cTc^r:T h

''"
vers le Nord, jufqu'â un périt Port au'il nnmj, /- ' " ^''^

S.d^^;une petLV .oi^n.e c^;;^'^^^.^ ^rli:.?^ lï

L donner le nom 5'ine Ef3oîer.riT?" "^'^^"'".'l
clcterminerLu à

^.Ivador, àrhonneurdu ^Cl^^^^liJ"^^ZT^ct^t'l^'^T ^'^'^^

Hince leur fils , le nom doTEfpTl^^^^^^^^ Catholiques & le

de reconnoiirance qu'il crut SrtkfZnl r"''"'! ' ^"' Pf"^ "" "'bue
ua reproche de ne\as l'avofr Z„mée ?X/' ^"P""^""^ °'î '"' ^^ ^"^"i^<^

Traite^ elle devoit Lartenir Tpr^'l^f^^^^^^
P^^ce qu'en vertu de fon

Les Infulaires marc^foient d^BSe d foSS^H
'"""' ^' ^f'"^ ^^ 5).

velles.Ceux quilesaioientapperSe,,t., ^^ "^ '^P.P'°'^ .
,^'""""'« '«

récit avoit.d^éla répanduVaCrd^'^S^^rp^r^^'^^^ -^^-""'
mêmes, qui étoent venus avec l'Amlr.! .,f-

,Pf"es de 1 Ille. Ceux
avoient excité les autres i la défiance t'^

°''"' "^'P^" ^ ^' "'^'' ^'^

des Côtes & des Campagnes dïees' O tî '°"'xî ^T "" "^ ^°'°'^q«e
•aans un Bois

. y découv^rîl- n te S'uS .t^ce':
^^'^^ ' ^" ^^""^^'^^"^

leurs femmes &c de leurs enf^ns anT\\
'^'''"'

' ^^^omp.ig'iés de
renr une femme

, qu' mènerez ïl A '?"!'%'' r'^/^'^'emblc^s.^ls pri-

carefl-es. Elle fut hlbillce propremen Trt A
•'"'

^'r
^°"^" ^°«« ^^

.ncmes Matelots, avec trois^ZvTges de SaTS T ^ ^'•'^^°"P^ P'^^ '«
langue. Le lendemain l'Amiral envfS da ^A^ ^'^°' '

r'î"'
entendoient fa

qui trouvèrent cette femm» dVnsTe Rn^ J '"'? "'"f
'""'« ^

au Sud-Eft, & compof^^ d'envirormite^^^^ ^' qiuure lieue;

Habitans en fuite
5 LisnnZ"ZrAl\^f^^^^ ^"^ ""^ ^«"^ 'es

toienc fait conduire, i2i a dW % •

"'^"^''^^'^
' P'' '^^^'^l ils s'c-

li leur rendit untér^oZZ^a^^^^^ put\encontrer.
confentir à les recevoir^ tfus lesTutS JuTent^^'"^'"

' ^"^/^^ ^'^"^ ^''i^

revinrent avant la nuit. On fe fit Z 'r
"""?" P^^' 'exemple, àc

firent „as difficulté de^^i^g"J^nultri^bi^r'^ ' ^ ^^^ ^^^'^^^^ -
lontrirLtrrchern'drpfrrQuTll" ^''"^»'^^->qr

Prenoient vo-

(, C'eft „n P r,

Quelques-uns portoienc fur leurs épaules

Ci/

mX/TN^z.
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Chrutoi'iie ',^/''^"\"^^ ^"'<-^" l*-'»r avoit rcnvoïce-, &: fon mari l'accomp.ignoîr , pour cwt

Colomb. ^^^^'^ '^'^ rcmerciinens A l'Amiral. Ces Indiens croient plus blancs que ceux

lifpx. des autres Klcs , de taille moins haute & moins rolnifto , d'un vifage alllz

difforme , mais d'un caradcre doux &: trait.iblc. Ils avoient la tcte tt)iijour3

découverte, ôc le cranc fi dur , que dans un reius moins pailible les Callii-

lans le trouvèrent quelquefois à l'épreuve du Cabre (36). L'Amiral leur aiatu
parlé du lieu qu'il prenoit encore pour Cipani»o , ils crurent entcrdrc Cib.io v

& lui montrant de quel côté il clcvoit le trouver , avec tics lignes i|ui lui

promettoient plus d'or que dans toutes les. autres Klcs , ils l'trvirtntàconHr^

mer (on erreur,
«cft^vifiié P»c Avant leur départ, on vit arriver au rivage un Seigneur du Canton , ac^

compagne d'environ deux cens perfonnes , qui le portoient fur leurs épaules,

& qui lui donnoient le titre de Cacique. Il étoit fort jeune*, t<>: la curioiiti

l'amenoit
, pour voir les Vailll-aux. Un Indien du Hord d'j l'Amiral alla au^

devant de lui, &: lui déclara que les Etrangers étcncnt dcfcendus du Ciel. Il

monta d'un air grave dans la Caravelle , i'uivi do fes deux principaux Of-
ficiers •, &: lorfqu'il fut furie pont, il fit ligne au relie de fes gens de de-
meurer .1 terre. L'Amiral lui préfenta quelques rafiaîclulfemcns , dont il ne
lit pas difficulté de goûter*, mais il ne toucha point aux liqueurs, & ne fit

que les approcher de fa bouche. Un autre Indien de San-Salvador
, qui com-

lucnijoit .i fervir d'Interprète , lui dit que l'Amiral étoit Capitaine des Kois
de Caltille &c de Léon , les plus grands Monarques du Monde. Il refufa

de le croire , toujours pcrfuadé , lur le témoignage du premier , que les

»' Etrangers étoient des Ilabitans du Ciel. Le lendemain, il revint avec la
• même luire-, &c l'on vit paroître en mtme-tems un Canot , qui venoit de la

Tortue , chargé d'environ quarante hommes. Le Cacique prit un ton me-
naçant pour leur ordonner de le retirer, (i^: leur jetta mcmc de l'eau il

des pierres (57). Ils obéirent avec de grandes m:uques de foumillîon
-, les

Calbllans s'emploïerent librement pendant tout le jour , à troquer des grains

de veri'c pour des feuilles d'or. Leur pallion , ou plutôt celle de l'Amiral

étoit de porter de l'or en Caftille (58).

Autre vifite Les deux VaiiFeaux remirent à la voile , pour aller mouiller la veille do
d-aa Rui du Saint Thomas , dans un Port qui re(^-ur le nom de ce fiint Apirrc , (5 9) &: d'où

l'on découvrit quelques Habitations. Il n'eft pas aife uc démêler , dans le

récit des Miftoncns, fi le Cacique, qui avoir déjà paru deux fois, eff le

nicme qu'un autre Prince auquel ils donnent enfui le le nom de Roi, ni

dans lequel de ces Ports il rendit .1 l'Amiral une vifite beaucoup plus fo-

lemnelle. Fcrnand Colomb raconte que le Mardi 18 de Décembre, un
Roi qui faifoit fa demeure à la diftance d'une journée , parut fur le rivacCj

vers trois heures après midi , pendant que pluùeurs Caftillaus y étoient defr

(î<;) Herreia met cette vifite dans un au- lomb , cap. 50.

tre Port, c|ui fut nommé l'j/^jrj/yû ,& que (58) Herrera , /'i/Vf/n.

les François nomment aujourd'hui Port de (jo) C'cft , fuivant l'Hiftoricn de SaJnt-

Piiix, dans le <\n\o\ qui efi: entre la Tortue Doni;ns;ue , celui que les l'i.TiMjois ont depuis
dr riflc. Efpagnole. Fernand Colomb la met apjicJlé la B.r.e du Cm de Lcuife, & qui
dans rifle métnc de la Tonus. ponc aujourd'liui plus communi:mcnr le nooi

.

^{7;,Heitcia,,chap. 16. &Jcrnand.Co- à'-ÏAuil^ Tcniu I. pag. in»
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eendiis; qu'il c'toit Aiivi d'une troupe de Gardes , 8c porte par quntre In-
diens liir un biancart; qiiM la vue des Caravelle- , il le rcpola un peu, &
que s'avancant cnfuite avec beaucoup de familiarité, il entra <hns celle de
l'Amir.il avec tous l'es gens (40). Le Mardi eft le même jour auquel Her-
rera bit lever l'ancre aux deux Caravelles. Il les fait arriver le Jeudi d'a-
près au Port de Saint Thomas ; Se lorfqu'il parle d'un Roi, nommé
Guaaimqijri

,
qui hiiloit fon fcjour à quatre ou cinq lieues de ce Port, &c

qui hit connu cnluite pour un des .Souverains de l'illc , il paroirle diltintr'uer
du Cacique, ^' le nommer pour la première fois. Cependant il nttiîbue
au Cacique, dans une vilite qu'il donne pour la troificme, 'out ce qui'ft
contenu dans la Lertre de l'Amiral -, pendant que Icrnand Ca.loml,

, qui
diftingue aulli le Cacique du Roi , ne celle point de faire regarder la vifite
du Roi comme la première , & comme le iondement de l'affeaion qu'il
con(;ui pour les Calhllans. Quelque parti qu'on prenne dans ces obfcuri-
tes

,
il paroir certain que ce fut dans le Port de Saine-Thomas

, le - de
Décembre, que l'Amiral reçut une dcput.ition du Roi Cuacanai'.iri , qui le
fai oit prier de fe icmhe à Ça Cour , & qui lui envoïoit un préfent ;.(llzmhe

;
c etoit un Mafque , dont les oreilles , la langue , & le nez , ctoicnt

d or battu
,
avec une ceinture de la largeur dequatre doigts, bordée d'os

«le Poillon fort menus
, cS: travaillés era forme de perles. L'Amiral promit aux

Chuistoth»
Colomb.

rr?r ns qu'fl'

(m i CuluinUk

(40) La priîfcrcncc doit ârcaccordtcà cet
Hidorien

, puifqu'il Ce fonde fur une I.cctrc

de fon l'crc au Roi d'Efppne , apparem-
ment du nombn: de celles »]u'e l'Amiral écri-
vit à ce Prince, de IKboiMic & de i'alos.

Elle iriciite d'ctrc confcrvt'e ici dans fes ter-
mes : » Votre Majelté aiuoi: pris piailir à
« voir la gravité de ce jeune Roi , & la

» vénération ijuc fes gens nvuitiu pour lui.

« Aufli-rôt qu'il fut (

•'

ans mon Vaiireau,
« & qu'il f.;iit.;ii-

, .;^ujis dans la clianilirc

»> de poupe, 11 . . jnt ("ans me faire avertir^
» & me trouvant à fable, il s'afTit près de
« iiioi. Il commanda a fcs Gardes de foitir ;

»> ce mnis fiicm- aurti-tit, après l'avoir
»> falue d'une l'rofuiide révérence. Il ne
s> retint que deux Indiens , hommes d'à-
9> ge, qui s'adircnt a fcs pieds. Comme je
3J crus qu'il s'étoit venu mettre à table pour
>5 iTiattgcr

, je lui préfentai ce qu'on m'avoic
M fervi. Il en prit un peu ; & lorfqu'on lui

» offrit à Iwire , aiant approché le verre de
M fa bouche, il envoia le reftc à fcs gens

,

» comme il avoit fait pour la viande. Ils
». éroienc tous trois fort graves ; mais ils

» parluient en méme-tems
, & il nie parue

=> au ton de leur voix qu'ils s'cntretcnoicnr
s> de chofcs d'importance. Après le dîner

,

M un des Officiers du Roi lui apporta une
=. ceiivture. Il la prit , & me la donna , avec
»' deux inotccaux d'or bien ttavaillts. Je lui tis

» préfent d'une couverture que j'avois fur'
» iiion lit

, d'un collier d'.imhic , d'riie pmrc'
» d'efcarpins rouges , {< d'une phioie d\ 1

» de ik-ir d'or.uigc , dont il p.arut fort toi-
" tcnt. il marquoit du ciiagrin de ne pal
» entendre mon langage , & fcs (ipnes me
» firent connoître qu'il m'ofr^oit tout ccqiii
» dépendoit ie lui. J'cnvn, prendre .niors
" un porte Lettre où j'avois mis le Tor-
» trait do Votre Majc^é. Je le lui montiai.
" Je lui dis que vous étiez un grard l'iin-

» ce
, & que vous giMveinicz la plus erande

» partie de la Tcirc. rnfiiite, je 'lui fis

» voir nos Etendaus, qu'il confdcroit avec
» adnilraiion. Sa viHtc dura jufqu'au fbir,
» Il s'en alla. On le conduilit au rivante

,

5> dans ma Harque , avec beaucoup dlion-
» neur, & je le fs falner de artillerie de
» mon y.ùfl'cau. Etant à terre , il remonta
» dans Ion Brancart & s'en retourna. H
» avoir un 1 ils , au'un Seigneur portoic
" après lui fur fes épaules. Son Irere raar-
» choit à pied , au milieu de deux hommes
n de marq le qui lui donnoicnt la inain. Le
» Roi fît donner à manger à ceux de mes
» gens qu'il trouva en chemin. Un Pilote
» me dit qu'il raifoit porter devant lui

, pat
» les principaux de fa Cour, tous les pié-
» feus que je lui avois faits. Vie d( Chi'qh.
» plu Colo""'' ''• — --plu Colomb , chap. ji.

G iij
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IX-puccs, daller voir incellamment leur Maître; mais il £^cwt obligé

, par

cLCrT' ^ cnvoier d'abord quelqucs-u„s do les Olliciers. Ceux cuniS , dfp
'•'"' foni'^I^Tîon revinrent lî ihcisLus d. raccue.l Se ^dcs

pieicnsdii
! .. qu d ne balança point d hnre le même vuiVc (.n. Gh^,

canagari huloit Ion fcjour ordinaire , A quatre ou cinq lieues du Porc de Sauir-
1 humas. Le huit de cette entrevue fut un Traité de Commerce , oui parut

rnur^'. .'T^""''V°"
^'' '"'^'"' r ""'^°"" ûu-ptenant d'indiens, detout agc 6.,de tout fexe, autour des deux Caravelles. Les grains d'or, lecoton ô. les Perroquets turent prodigués aux CartiUans. Ceux qui vditerent

les bourgades
y hirent traites comme des hommes célelles. Cette heureufe

prévention ne diminuoit point dans l'efprit des Infulaires. Ils baifoient la
terre ou les C.-iftillans avoient palFé , & tous les biens de l'Ifle étoient comme
abandonnes à leur difcrétion.

La Mer fut extrêmement agitée pendant deux jours. Mais, au retour du
• ^^;;/^""' 1^/7^1 /^-^-l"^, de s'approcher d'un lieu qu'il avoir nommérumaSa^ea. Il tut féconde par un petit vent. Comme il avoit palfé cesdeux jours ians dormir

, la nécelîité de fe repofer l'obligea de fe etter furIon ht
,
a^res avoir recommandé aux Pilotes de ne pas quitter le gouvernail •

mais n étant pas moins prelfés que lui du fommeil, ils confièrent leur

r.rri"" J'-J'^V^,7^^'"!^['"V^^e-^F"ence , qui fut entraîné
, par les courans,

lui un banc de fable ou le Navire échoua. L'Amiral fut réveillé parles crisqu 11 lui entendit jetter au milieu du péril. Mais il étoit trop tard-, c^ les
ordres qu il fe hâta de donner furent fi mal' exécutés , que n'aïant pu tireraucun lecours de les propres gens , qui penferent uniquement i fauver leur
vie

,
Il eue le chagrin de voir périr fa Caravelle à fes yeux (42). La Niiîa,

I i^ 'm

W

i" 1 1

(41) Herrcra, cliap. 17.

(fi) L'Hiftoricu cie Saint-Domingue
obfervc que le banc , fur lequel elle avoir
couciié, étoit à Tentice d'un Port qui eil: à
moitié chemin de Saint Thomas, ou de l'Acul,
au Cap Fian^-ois

; qi les ECpagnois l'éta-
blirent cnfuite fous le nom de Puerto Real,
& que les François le nomment aujourd'hui

.
^ayede Caracole. Herrcra fait un long récit
de ce naufrage : mais à qui s'en fiera-t'on
plus volontiers qu'à l'Amiral même, qui le
rapporte dans une de fes Lettres ? Elles foijc
en (1 petit nombre, qu'on ne croit pas de-
voir perdre l'occafion de les faire entrer dans
quelques notes. » Le iLundi 14 , la Mer fut
» calme. On n'eut qu'un petit vent

, qui
" me conduifit de Saint-Thomas à la Pointe
« Sainte. Je veillai environ jufqua onze
»' heures ; & n'aïant pas repol'é pendant
" deux jours & une nuit, je r.,e retirai

" dans ma chambre. J'avois fouvcnt défen-
»> du aux Pilotes de lailTer gouverner le ti-

" mon aux Mariniers
, pendant le calme mé-

*> me. Mais ils ne m'obtircnt pas. Quand ils

» fleurent que j'étois à prendre un peu de

" repos
, celui qui étoit de fervice le mit

" entre leurs mains & s'endormit. Il cft
» vrai que je ne craignois ni écueils , ni
» bancs de Hible . parce que mes Barquej
" avoient palfé trois lieues vers l'Ouelt de
» la Pointe Sainte, & qu'elles avoient fondé
" les endroits dangereux, pour s'en éloi-
-> gner. Pendant que les Pilores dormoient

,

» l'eau
, quoique fort tranquille , ne laiifa

« point de mener infenfiblement le Vailfeau
*> vers un banc

, que l'on pouvoir facile-
M ment éviter, carie bruit le faifoit enten-
" dre d'une lieue. Le Matelot

, qui tenoit le
» gouvernail, fentant le fable, f. mit à
n crier. J'entendis fa voix , & je me levai
>3 au(li-tôt. Aucun des Pilotes ne favoit que
« nous eulTîons échoué. Ils vinrent à moi.
3j Je leur commandai de décharger leVnif-
5> feau d:ms une B.irque qui y "étoit atta-

chée. Ils fautèrent véritablement dans la

» Barque ; mais au lieu d'exécuter mes or-
« drcs , ils prirent la fuite, & m'abandon-
" rent au danger. Dans cet embarras, je
» priai ceux qui étoient demeurés, decou-
M pcr le mât , pour foulager la Catavellc,

m^
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, 4^toit éloignce d'une lieue. Elle refufa de pren
dre a boi-d ceux qui avoienc quitté 1"Amiral ; 6c ne pouvant arriver alîtz tôtpour fecounr fon Vaillcau . elle fervit du moin, l^fauver fa perfonne &ceux qui avoient couru le même danger.

Guacanngari ne fut pas plutôt informé du malheur de fes nouveaux Al-

ZllZc """"n'i
^7' H P*"' vif empretrcment, pour leur offrir toutes

iort.s de fecours. I les ht aider
, par fes Sujets , a recueillir les débris de icumuhage. Dans pluhaus vilites qu'il rendît à l'Amiml , ,1 le conjuroit leslarmes aux yeux

,
fuivant les termes de tous le, H.ftoriens, doublicr uneperte doiu il le reprochoic d'avoir été l'occafiuu. Il lui préfentout "equilpofTedoit pour la réparer. Tous les liabitans de cmLartie de l'incen leient dans les il-namens de leur Souverain ; 6c vo'ùnt l'ardeur des Cnf-ilkns pour lor is leur apportèrent tout ce qu'ils .ivoient de ce p cielme al. A la venté leur pallion n'étoit pas mo..], ardente pour les bJc^ Squils recevoicnt en échange, mais fur-tout pour les fo^nettes. IlsCproaïoienrcommo à l'envi de la Car.nvelle , en iLnt de, lames d'ofu-Ctcte. Ils parouroient cnundre que leurs offres ne fulTent refufées. Un d'et eux, qui en renoua 'a main un morceau du poids d'un dem .x^arcet ndit

1 aurre mam pour recevoir une fonnette, dïnna fon or, & ^mi^
fetlc'trom;?':;^"^'

''^' '^ "^""^ apparemment que le Ca^ilt^ne.

naître à l'Amiral le delTein de former un Eubliïl.m'm t If^^r^ZGuacanagan. Ses gens applaudirent à cette ouverture, & jlrent mic Dieu«avoir permis la perte de fon Bâtiment que pour le corXK p X^"

COIOMB.

tinpreffcrr.fiit'

du Roi Cua. .ii.j*

uati â Icuuiiri

les CafiilUns/

VaCTina de» rn-
dicns ppur 1»sj
foniitiics.

CoîdnibfoMge.
à (nrnicr un lu. •

hlillcmcnr djn»
iKIe Ilayti i,ii •

Saint - Dumfii-

6"«,

« & pour tenter de la tirer du fable. Nous
" nen pûmes venir à bout. Elle s'ouvrit,
" le remplit d'eau , & périt. Je pris une
" Barque pour nous fauvcr

; & l'on paila
« le reltc de la nuit dans cet endroit. A la
» pointe d_ jour

, je dc^péchai Diecuc de
" Araiia & Pierre Gutticrez vers le Roi de
» une pour lui dire que l'allant vifîter dans
" Ion Port, comme il m'en avoir prié deux
« jours auparavant

, j'avois perdu un de
" mes \a;ircaus dans les bancs de fable. Ce
« Prmcc fut touché de n:on malheur jufqu'à
^' pleurer, & m'envoïa tous fes gens , avec
- degrandcsRaïquespourmc fccourir. On
*» le mit a décharger la Caravelle, & tout
» fut achevé en peu d'heures. Le Roi vint
.3 cnfmte me confolcr

. accomparné de
« tonte fa famille. I! prit foin l„i5„^,n,d,
" cz qu un avoit fauve. Il le fit porter dans
" fon Pnlais,& le fit garder par des Sol-
- J^ai.. Tous ceslnfulairesrearctroientmon
" in^onune

, & s'cfforçoicnt de l'adoucir

r l^'à'' -m''^"-
^-"^"

' '= i^'^^ « Votre" Ma;eftccm U n y a pas au monde un Peu-

» pfc P\mêr,tn,„, on Pa„ p!.,, charmant
» ^ yln fcfuk. Le» Habitans parlent d'une
» nunjcrc apéaUe , & rient prcCouc tou-
» /OUI, lU vont nudi. Leurs ioix font luf-
" '";

'i*
''^•/«^« J«" Roi avec un profond

" rclptei, font rctcnuj cntr'cnx, & Au-.
» tout devant !;.»« femmes. J'.ii remarqué.
» par Icï <,oc(lio« f,,,']!, me fufoie.it,,
«qufUont kr,|rit ctirienx, & un j^rand
» dedrdc cmuuiitch cauft de tour ce ouils
» voient d4»« h «aturc. Vi, ./e ChriûovlH
M Columb, ch, XI,

J t *

(45) HciTcra, parlant avrr admiration de
cette fauht^ a,;, Indirnj ii donner ce qu'ils-
avo.cnt de plu. pécii-ox , f.it une réflexion
fort fini.u|,cf(r, il fcmblc , dit-il, que Dieu
vou.ant faire commencer par cette Iflc la
'rédicanon ,U f luinianifme

, & voïant que
les hurcpécn«n'éw,îcnt pis capable, d'mt.'c-
prendre un travail ft p^-nib!c fans l'cfpérancc
J^^iicun j»a,„, fc foit conduit comme un

Y'^l ^"' P'»'''- "lartcr une fille fort laide,
fupplcc .ncc défaut pr onc dot fort avança-

-

%<'M<: , tbidm, «
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la feule rcfoliition qui pût alTlirer le fruit éc fos travaux (44). C'ctoic le
feui moïon d'acqucrir une parfaite counoiiruict; du l'ais is; d'en apprendre
la langue. Il iiccoit queftion que de faire goûter ce tkllcin au Roi. L'A-
rauvil s'attacha plus que jamais à gagner fi confiance , par des carelFes &
des prélens. Mais comme il n'étou pas moins nécelTaire de lui infpirerdu
refpeél:,_il fit faire quelques décharges de fou Artillerie. La foudre, def-
cendue fur les Infulaires, ne leur auroit pas caufé plus de fraïeur. Ils tom-
boient à terre

, en fe couvrant la tête de leurs mains. Guacanagari n'étant
point exempt de cet effroi, l'Amiral fc hâta de le ra/Turer. Avec ces armes,
lui dit-il, je vous rendrai vidorieux de rous vos Ennemis (45) -, &: pour le
perfuader par des effets, il fit tirer un coup contre le Navire échoué. Le
boulet

, aïant percé le Navire, alla tomber dans la Mer. Ce fpedtacle caufa
tant d'étonnement au Roi, qu'il s'en retourna chez lui dans une rêverie
profonde , & perfuadé que ces Etrangers étoient les Enfans du Tonnerre.

Dans cette difpofition , il leur accorda volontiers la liberté de bâtir un
Fort, qui fut compofé en dix jours des débris du Vailleau , & dans lequel
on mit quelques pièces de canon. Il reçut le nom de la Navidad , parce
x]ue c'étoit le jour de Noël qu'on étoit arrive dans ce Port. Un folfe allez
profond , dont il fut environné , & la feule vue de l'Artillerie

, parut fuffire pour
•tenir en refpedt des gens nuds, & déjà fuhjugés par la crainte. Pendant ce
travail

, l'Amiral , defcendoit d^aque jourà terre, où il palfoit toutes les nuits.
Guacanagari prit cette occafion pour le furprendre par divers honneurs

,

auxquels il ne s'attendoit point. Un jour , en defcendant de fa Chaloupe

,

il rencontra un des Frères de ce Prince, qui le coiidiiifit par la main
dans une Maifon fort ornée , où le Roi vint le trouver au(ll-tôt èc lui mit
au cou une lame d'or. Un autre jour , cinq Caciques , fujers du Roi

,

l'étant venu voir avec des couronnes d'or fur la tète , ce Prince obferva le

moment où l'Amiral defcendoit au rivage, pour fe préfenter avec fes Vaf-
faux , la t'-te couverte aulîi d'une couronne ; &c l'aïant conduit dans le

même lieu , il le fit alfeoir avec beaucoup de vénération , &c lui mit fa
cauronne fur la tête. L'Amiral portoit un collier de grains fort menus. Il

fe l'ôta fur le champ
, pour le mettre au cou de Guacanagari -, il fe dépouilla

d'un fort bjlhabit qu'il avoir ce jour-là, Ik. l'en couvrit de fes propres mains ;

il ic fit apporter des bottines rouges qu'il lui fit chauffer \ enfin , il lui mit
au doigt un anneau d'argent. Cette cérémonie fut comme un nouveau
Traité , qui parut augmenter raffFcdion des Infulaires pour les Caftillans.
Deux Caciques accompagnèrent l'Amiral jufqu'à fa Chaloupe , & lui pré-
fenterent , en le quittant , chacun leur lame d'or. Ces lames n'étoient pas

(44) C'cft le même Hiftoticn cjui leur at- fines, a»cc Icfqucls il dcoit fans ceflc en
tiibuc cette iHéc^ ; mais quelques- uns ont guerre, 8c qu'il rcprcfcntoit comme lespîus
même foupçonnc l'Amiral d'avoir conccitiJ crucU de tous les hommes. Pierre Martyr
fon naufrajTe avec fes Pilotes , pour avoir, en fait ici une alFicufe peinture ( Deçad.
aux yeux de Guacanagari , un prétexte à laif- Liv. i. ); mais comme les Caftillans n'en
fer dans l'Ifle une partie de fes gens. Ovi«/o, rapportèrent, dans ce Voiagc

,
que des in-

*"''/'• *• .... formations fort obfcures , telles qu'ils pou-
(45

)

Ces Ennemis, 'lont il faîfoit fou- voient les recevoir par des fip;nes -, il n'eil
yeut des plaintes & qu'il nommoit Caraïbes, pas tems de s'anêtcr à ces dcfciiinions.
étoient des Hai»tàns de plufieurs Illes voi-

fondues^

1
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fondues. ell« ctoknt comprfces de plufieurs grains. L« Indien, , n'Vnn

ger(4°)
nemploio.ent que des pierres pour les ion-

fa alnir*. r^ r
«fcouverres

, & pour s en attribuer peut-être toure

relertrîl h'
P^°"

"^'['""V""
''^"^^"^ ^ P'^fTer fon départ & luT fitremette ad autres tems la vifire des Mines.

P^^ ^ - lui ht

délations rdetp^rcToTur 1?'?"']^ ^'°^'^ -ente-neuf hommes
,

Gentilhomme de CorCe nom^é DWo'À""' P«"'^..Ç°'"'^^"d'''nt
, un

Infulaires. Commern^irn/r / ^

""'f"""
«^^ Commerce avec les

il n'eut à leur rrréfeSn ! •

""^ "^'''1 ^''°'' '^°'^'' ««« volontaire,

leur Patri "de v^vr7dans^runion^ d"'"'
'^""^

' ^T. P°"^ ^"'^ «^ P""
dre la langue de ces PeupL LeZl ^^/"'^"^S^V ? ^"^"'^'^^^

' & ^W^^-
Jfuffifoientpour une annS & SnT'nT'' T^'

-'""^
^"'f'"

^^'" '« f°«.
Il ne luirekt qu'à prendre coté dlr^

«e devoir pas durer fi long-tems.

iebréepar de nouvearréinLnaLs d'eW^^ ^/"' entrevue Tut ce-

furent point épargnés, &TaS nr
/ '^^ '°"^'"'^' Les préfens ne

riches, de la Partï grand RoZ' 1^ TV"^'^ "P^^"^"^ ^^«"'^"^ de plus

mandant fes Gen à G^u cl^.àr? I TJ °''
^f,

«^«P^^fenter. En reco'n-

fervir contre les Caraïbe. F * »' ' afflira qu il leur avoir ordonné de le

pourra défai/e étonne c'aLlTeZ "/f"";,-^"^bjes , qu'il leur laiffit

Ce Prince s engagea foeïtem'rtratr tl'cT-
'°" ^" ^""^'•"'^'

fans; & pour gaee de fe. nmnr«rr r ,

Chrétiens comme fes En-
fieurs de fes slfs fifTenTle^Vo ff:!

"?"-^^"^^"^^"^
.^ ^«"fentit que plî-

Parens à l'Amiral. ^ '^^ ^^""^"P^' '"^'^ ^^ ^^^^^^ un d/fes

Christophe
Colomb,
l49Z.

Alfonfe Pinçon
veut porter ea
Efpagiie la pre-
mière nouvtlln
dci découvcttei.

Colnmb fe hâte
pour le prévenir.
<iàtmtun qu'il

laifTe dans Ttyi

Hott,

Dan* quelles

dirpolîtioni il

laifle CuacMX:
gaii.

l'Amtll "j '• ''"P- '^- " ajoute quelAm.ral ncperdoit pas loccafion de s'inSr-
«Ticr douvenou tant dor , & qu'il écrive tles noms des lieux qu'on lui nommoit,ma
avec beaucoup de coafufion. parce' qu'U

tome Ji.ll,

nemendoitpas la langue. Il y a fans douteun peu d exagération dans cette quantité deâmes, de lingots & de couronnes. Pierre Mar-tyr dit fimplcmentque les Caftillans trouve-
rcnt une certaine quantité d'or , di^ua copia^
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L'ancre fut levée, le 4 de Janvier. On prit d'abord la route de l'Eft

,

dans le deffein de reconnoîcre toute la Côte de l'Ifle. Après avoir doublé

le premier Cap , que l'Amiral avoir nommé Punta-Santa , Ôc qui eft au-

jourd'hui le Cap François , on apperçuc une Montagne , fort haute & lans

arbres , qui en eft à dix-huit lieues , & qui reçue le nom de Monte-Chrijlo (47).

Un grand Fleuve , qui fort à côté de ce Mont , reçut celui de Rio dd Oro ,

parce qu'on ; trouva quelques pailles d'or dans le fable. A cette vue , l'A-

miral fe perlaada plus que jamais que l'ide Efpagnole ctoit le véritable

Cipingo-, &: s'il s'écolt cru, dit Herrera, aulli proche qu'ill'écoit des Mines
de Cibao , d'où l'on tira tant de richelfes , il fe feroit confirmé dans fon

erreur (48).

Le Dimanche ^, en fortantde Rio del Oro, il découvrit la Pinta , qui ^

faifoit voile avec IC même vent. Pinçon , l'aïant abordé , rejetta la longueur

de fon abfence fur le mauvais tems. La fiulfuté de cette excufe n'empccha
point l'Amiral de recevoir les foumilllons (49). Il raconta qu'étant allé de
Port en Port, il avoit îroqué fes marchandifes pour de l'or, dont il avoit

f)ris la nioitié pour lui & diftribué l'autre à fou Equipage. L'Amiral ferma

es y:ux fur cette nouvelle témérité -, &: les deux Caravelles arrivèrent en-

femble près d'un Cap qui fut nommé Puntu Roxa (50) , trente lieues à l'Eft de

Monte-Chrifto. Dé-là elles fe rendirent dans un Porc , où Pinçon avoit fait

fes échanges , & d'où il avoit enlevé quatre Indiens , que l'Amiral l'obligea

de remettre au rivage. Delà peut être le no\\\ ds Puerio di Graùa, qui

fut donné à ce Port; quoiqu'on ait publié dans la fuite que ce fut en mé-
moire de l'amuiftie qui fut accordé à Pinçon.

En remettant à la voile, on découvrit une haute Montagne, dont le

fommet parut couvert de neige, ou comme argenté-, ce qui lui fit donner
le nom cle Morne de Plata. Un Porc qui eft au pied , de la forme d'un fer

a cheval, reçue celui de Puerto de Plata (51) L'Amiral , continuant de
ranger la Côte , rencontra p'udeurs autres Caps , auxquels il donna des

noms qu'Herrera nous a confervcs , fans expliquer leur fituation (si)- Le
li , il fit trente lieues , avec beaucoup d'éconncment de trouver l'Ille fi

grande. Là , fe trouvant vis-à-vis d'une grande Baie , foimée par une pref-

qu'Ille que les Infulaires nommoient Samana , & qui porte encore aujour-

d'hui le même nom , il entreprit de la taire vifiter. Quelques Matelots,

(4-') L'Hiftoricn de Saint-Domlnf^nc re-

ninrqui; que nos Cartes fiançoifcs \\'\ ont

confeivé ce nom , & que ceux qui croient

qiie c'eft ce que nos Marins nomment la

Grante , font dans l'erreur. Monte-Chriflo

cil à trois lieues au vent de la Grange , au-

tre Mont.i2,ne ainfi nonin ée ,
parce que de

la Mer en la prendroit civ efFct pour une

Grange.

(48) Herrera, liv. t. chap. i.

(4y) Oviedo prérend que ce fut la crainte

d'ftrc arrêté, pour avoir condamné le dvf-

fcin de laiffer parnifûn dans l'ifle . qu'Alfonfc

Pihçott avoic pris la fuite , Chap.YI.

(50) L'Amiral vit dans ce lieu trois Si-

rènes , qu'il ne trouva pas fi belles que le5

Poètes lepre'cntent. Herrera , ibidem.

(51) Les François l'ont nommé par cor-

ruption Poncpljtti.

(ji) Les noms font, del ^^r<;el , la

Pu.îtadd Verro, El Rcdondo, EL Fiances,
ElCabodc ta en l'uii.po , El Ta; ado , EL
Cabo de P.idie y hijo , Puerto jacro , Si los

Enamdr.idos. On pi étend , fuivant l"Hi!lo-

rien de S?i;it-Pbmingue , que celui qu'on
a;pel!c .luioind Inii le vieux Cap , & qiiielt à

5 5 lieue; du Cap François , eft celui qui l'ut

r.omm<5 alors (. abo francés.
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qu'il envoïa dans une Chaloupe , obferverenr fur ]e rivac^e un grand nombri
cfe Sauvages, armes darcsc: de flèches. Ce fpedtacle

, qui croit ,ufqaalors
^ans exemple pour Jes Cartillans , ne es empêcha point d aborder.' Ils .furenh bien revus, qu après avoir donne des bagatelles en échange pour quelquesaunes des Indiens, ils en engagèrent un à les accompagna- fufq.?a BordL Amin-il lui ht diverfes queftions fur les Mines d'or & fur les Caraïbes
auxquelles il fat.sfit avec beaucoup dmtelligence. Lorfqu'il eût été renvoïVavec quelques prefens

, les Matelots , qui le conduifoient , furen W Jen delcendant a terre, de fe voir environnés dune Troupe de SWarmes, qui serment tenus cachés derrière les arbres. Ils fe crurent en dangerL Indien qui s avoient ramené s'apperçut de leur défiance, & seCa'de les ralfurer. Mais quelque nouveau tumulte aïant fait renaîte le. s
•Jupçons

,
la crainte dctre prévenus leur fit prendre le parti de fe fauver '•& pour fe faire redouter de ces Barbares , ils en bleiFerent deux de n, .! ! ,

' »

•
couns de fabres Tous les autres prirent la fuite, en lettlntirs a cs^STS" -"'"^^Sflèches. Ce fut la première fois que les Caftillans firent couler ^,i A, T «"°' ^'""''''•'^'

cetteme. L'Amiral en parut daS^rdafH.g^, mn^ H™" n^^^'^.fl^:
M^Jr-"-

n croît pas un mal
, d'avoir appris aux Infulaires que les Caftillan fX'entfaire ufage de leurs armes

(5 3) , fur-tout lorfque le jour fuivant on eu^ fla paix avec le Cacique du Canton
, qui vint le filuel X Bord L mi h i f^prefent d une couronne d'or. Cet événement fit donner 5 I, r • 1^ ï

Baie des Flèches , qu'elle n'a pas conLvé. ' " ^'''
' ^' "°'" '^'

Cependant l'ennui d'une fi longue navigation, autant que le mauvais

N rd.Eft le 1. deJanvier^^^'o'^ Jét^^pt^iS;^^^^^^^^^^^^^^

izde février (54} quoiqualTez incertaine, par la variété des observations & ';="<"«. S' vœ..
du jugement des Pibtes. Mais, après avo'ir fait environ cinrcen/lk^^^^^

'" ^^"'^'^^••

les deux Caravelles effiiierent une fi furieufe temnête n,,^ \. c
'

.névicable (,,(. Onfi, d.verfo fo^esd:^^ r^i.Tbct^lfpSeS
(n) Herreraj ibidem.

(54) C'eft Herreraqui m.irque cette datte.

p .iutr?s la mettent quelques jouts plus tard.*A a vente
, Heriera donne la fiennc pour

celle du premier jour de la tempête.
(îy) Le même Hiftorien l'a décrite fort

au ong
j mais on en verra plus volontiers

quelques circonftances dans une troificmc
Lettre de Cliriftcphe Colomb au Roi d'Ef-
pagne. » J'aurois fouffert mon malheur
» avec plus de patience, fi j'avois été feul
» en danger. J'avois vu fi fouvcnt la more
... de près

,
que je ne l'aurois pas appréhen-

» dee
; mais ma douleur étoit de voir périr

.. tant oe gens
, que Votre Mnjcfté m'avoit

« confies pour mon entreprife. D'ailleurs
« jeto.s déferperé de ne p.is porter moi-
» même a Votre Majefté la nouvelle de mes

' découvertes
, pour faire connoître à ceux

'
qui sétoientoppofés à mes de/reins

, que
J avois (çu les exécuter. Je penfois au/îî à
•"" 1^"'' !'i^' 1"' ^«'" ^ Curdoue. Leur
jeunefTe maffligeoir. Je me rcpréfentoii
letar malheureux où ils pouvoient tom-
ber aptes ma mort , abandonnés de tout
le monde, & peut-être oubliés de Votre
Majefte

, qui n'auroit jamais fçu le fervicc
que j'avois eu le bonheur de lui rendre. Il

y avoit des momens , où je croïois que
pour le châtiment de mes péchés , la ju-
ftjce de Dieu ne vouloir pas me laifTer
jouir de ma gloire. Cependant je ne pou-
vois me pcrfuader que mes découvertes
ne vinlFent quelque jour à votre comoif-
lancej & pour vous eA informer moi-
même, j'avois écrit, pendant la tempête

Dij
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du Ciel (5<î). Enfin l'Amiral, croïant toucher au dernier moment de fa vie-,

&c s'affligeant moins d'un malheur dont il ne pouvoir fe garantir que de la

perte de fes Mémoires , qui alloit rendre fon Voïage inutile à l'Hlpagne ,

prit le parti de les réduire en peu de lignes fur un parchemin , qu'il en-

ferma (oigneufement dans un baril ; & lans communiquer fon fecret à fes

gens, il jetta le baril dans les flots. Ils s'imaginèrent que c'ctoit quelque

nouvelle refTource de Religion (57)5 & le vent s'étant appaifé tout d'un

coup , Herrera fait entendre qu'ils attribuèrent cet heureux changement à la

pieté de l'Amiral. Cependant l'autre Caravelle avoir difparu , cics le com-

mencement de la tempête ; & n'cant point ramenée par le beau tems , on

ne douta point qu'elle n'eût péri. Le 1 5 , on apperçut la terre à l'Eft-

Nord-Eft , mais lans aucun ligne qui pût aider à la reconnoître. Les uns la

prenoient pour l'Ifle de Madère , & d'autres pour la Roche de Cintra , qui

eft proche de Lilbonne. Colomb feul jugea par fes obfervations que c'écoit

une des Açores
(
5S) , qu'on reconnut bien-tot en effet pour Sainte-Marie.

Il aborda, le i8j au Nord de cette Ifle. Dom Juande Caftaneda, qui y

»> quelques lignes fur un parchemin, avec

m le nom di.s Terres que j'avois acquifes à

» votre Couronne , la route qu'il falloit

3> tenir pour y aller & le tems que j'avois

M emploie à mon Voïage. J'informois Votre
e> MajeRé des coutumes des Habitans , de la

a> fertilité du Pais, & de la Colonie que j'y

n avois laifTée pour vous en conferver la

33 poflcflfion. J'avois fermé le parchemin de
3> mon cachet. Je l'avois enveloppé d'une

m toile cirée , puis dans de la cire , & je

» l'avois mis dans un baril bien bouché,
» avec une infcription à Votre Majefté. Je
3> l'avois jette dans la Mer , dans refpérance

» que (î nous avions péri tous dans les flots,

M quelque Navigateur qui l'auroit trouvé
»> vous l'eut porté en Eipagne. Bien plus,
»> craignant que la tempête ne poufsât le

3j biril trop loin , j'avois mis dans un autn
« que je gardois à Bord , un fécond parche-

3j min , tel que le premier , afin qu'après

3j notre naufrage , l'un des deux pût être rcn-

35 du àVotrc Majefté. ViedeChriflopheCo-
» lomb , chap. }6. On a reproché à l'Amiral

J'avoir ici manqué de prudence ; car les ba-
rils pou voient tomber en toute autre main
que celle d'un Efpagnol , & fes lumières au-
roient tourné au profit de quelque autre Cour.

(jS) Herrera les explique. « L'Amiral ,

3j dit-il , ne fâchant plus à quoi fe réfoudre,

» ordonna que l'on tir.ît au fort , pour faire

M un Pèlerinage à Notre-Dame de Guada-
M loupe , & que celui fur qui le fort tom-
n beroit y porteroit un Cierge du poids de
n cinq livres ; c'eft un devoir des Mari-
ai nJcrs , lorfqu'ils font en graad péril , &

» Dieu les exauce fouvent. Le fort tomba

« fur l'Amiral , qui promit auffi - tôt de

M l'accomplir. On tira une autre fois, pour

M aller à Notre-Dame de Lorette, lieu très-

M faint dans la Marche d'Anconc, & le foK
n étant échu à Pierre de Villa , Marinier ,

» l'Amiral lui promit de fournir à la dé-

» penfe. Comme la Tempête ne laiflbit pas

» de continuer , on fit encore un autre

ïj Vœu, qui fut d'aller veiller une nuit dans

» Sainte - Claire de Mogues , & d'y faire

M dire une Meife. Le fort tomba pour la fe-

33 conde fois fur l'Amiral. Enfin, votant

33 que le tems ne changcoit point, ils firent

33 vœu tous enfemble de fortir en chemife

33 à la première terre où ils arriveroient, &
33 d'aller en proccfllon dans une Eglife dé-

33 diéc à la Sainte Vierge. Mais, malgré
33 tout cela , le mauvais tems ne difconti-

33 nuoit point, ubifup, chap. 1.

(j7) Ibidem.

(58) C'eft Herrera, qu'on fuir. Cependant
l'Amiral même ne s'attribue point tant de
lumières, dans un fragment de Lettre cité

par fon Fils. 33 Le Samedi 16 de Lévrier,

33 j'arrivai la nuit à une de ces Ifles ; mais
a le tems étoit fi obfcur

, que je ne pus fa-

is voir où j'ctois. Je dormis un peu , parce

33 qu'il y avoir trois jours que je n'avois

33 repofé. En m'éveillant, je me fentis les

33 jambes comme pcrcluss
,
par la grande

33 fatigue & l'humidité de l'air. Les vivres

33 nous avoient prcfquc manqué. J'appris-,

33 le Lundi fuivant , que nous étions à l'Iftc

»3 Sainte - Marie , une des Açotcs. Vie de

» Colomb, chap. 37.
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commandoit pour le Portugal, l'envoïa complimenter aiiiîî-t6r, & lui fit -
porter quelques rafraichilTemens. Cette politeflë lui infpira tant de con

Christoih
fiance

,
que ne penfant qu'à rendre grâces au Ciel , par l'exécution du Vœu

^°'-°"' '

public
,

il fir delcendre e lendemain une oartie de les gens , pourferendre
'^^''

en proceffion dans une Chapelle voifine , of, il fe propoloit d'aller lui-
m"

nele ,our d après, avec le rcfte de l'tquipage. Les fcaftilians étoiem no.!feulement lans armes, mais nuds en chemiCe , Aiivant la promelTe oT'lavoicnt faite au Ciel. A peine eurent-ils perdu de vue le riva-^e qu'uneTroupe de Portugais fondit fur eux & les fit prifonniers. L'Amiral^ f^rpris ae ne pas les revoir à la fin du jour , fit avancer fon Vaiireaù ver's mêPointe, dou Ion pouvoir découvrir la Chapelle. Il y vit fa T^^rnZ •

au heu de fes gej, qu'il fe difpofoit à recevoir Ta p^'^^ "ndnombre de Cavaliers armés, qui defcendoient de cheval, & q"^ fnîrerent dans la Barque
, apparemment pour le venir attaquer. Il fc mit \'ix'[tfous les armes

. dans la réfolution néanmoins de ne pas commencer 1. h ft
lues. Les Portugais, s'étant avancés d la portée de la voix 1,? V ^'"

%ne de sûreté./'il ne balança pointa le do!;ner ! m:i!Vo «t'c^^i: ?en ;"
noient pas moins éloignés, il leur dit qu'il avoit quelque étonnemen^ lne voir aucun de fes gens dans la Barque

i qu'il L s'étoUT, T^ '

qu'on ne l'eût fait faluer oue nonr 1. rr.l,;'
.^"„.

. ..
"'^î P"' ^"^•'^g'"^

le» CinilLin-

y font luiluaji
les.

de

poulTct l'iiirulic.

qu'on ne l'eût fait falu^; que pou iT tSi -l' l'avoir Th
^"

'""W^ '^"^
Amiral de l'Océan &c Vice^oi les Indes^our 1^X17 ^o^i'lT'

^"^' —'••'

à montrer fes Prov.fions. Un Officier PortueK ' rLî^ " P'"
connoilToit dans

1 Ifle
, m le Roi d'Efpagne? nf ^s L ttref lî'.,*?",T

"^

traité cc:.,me fes gens
,

s'il avoit l'audac? d';ntrer dans e Po'rt iTn
°"

fi ofFençant ht douter à l'Amiral , fi depuis fon dép rr e dëi. Co.tf'^'

navoient pas rompu la paix. Il prit tous fes gens^d témoins1 ce nTavoient entendu
; & s'arm-int de fierté à fon tour il ;„r. "i

"^^ '''

point fans une vangeance cclatantl^e ï^rdeVit^rnr'.r S'r^avoir perdu quelques ancres, il fut contraint de cherclTer^ / ibïEllfle de Sa.nt-Miche
: mais l'orage, qui continua toute h "uit n. I

dus a fa dignité. L'Amiral fei<.nit de croirez rn^^K
""""^"'^=' ^"1 ^-to'ent

montra noitfeulement fes ProvLt m sTes L i£^ rjurSqui le recommandoient d toutes les PuilTances du Monde iw 7

'

rendit fa Barque & {qs gens -ivpp ^nc »,-- r j i^*
Alois

, on lui

Monde qa'il pS, ZSr emre e„r.t!i,i v""m' ,''="". <!"''q"e "" A.

Cbtrnr'Pt ci!
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vifie Je Lilbon-

ne.

30 HISTOIRE GENERALE
C„.,sToiHE '"'^ ^'^'^ Portugais fc rétoienr perfuadé (59J.
CuLoMu. Le tems ctanc devenu favorable à la navigation, il fit prendre la rour«

1493. j<i l'Eft. qu'il Ali vit licureufcment jufqu'au iecond jour de Mars. Unoifeau
No.v.iieTm- [."" S"^»* '

q"'''
P""" pour »" Aigle, ik qui vint fe percher fur un mat",

kLIiv-uÏ'""
';^'"'"C l'avant-coureur d'une féconde tenipcte , aulli terrible que la

Kiiuiiv: a.
première. Elle fit recommencer les Vœux pour un Pèlerinage ; ik l'Hiltorien
obferve avec admiration , que le Ciel ht tomber encore une fois le fort
fur l'Amiral (60). Or. s'abandonna aux vents, pendant deux jours, fans
règle de fans efpcrarice. Enfin , le 4, après avoir vu la terre de près dans
une nuit fort obfcure , on reconiint à la })aincodu jour la Roche de Cintra

;& quoique le vent parut bon pour s a-.ancer vers l'Efpagne , la Mer conti-
nuoit d être li grolfe , qu'on fe crut oblige d'entrer dans^'la Rivière de Lif-
bonne.

Le Roi^ de Portugal fe trouvolt alors à Valparaifo. L'Amiral, après avoir
commencé par dépêcher un Courier à la Cour dEfpagne , écrivit à ce Prince,
pour lui demander la permillion de mouiller dans le Port de fa Capitale

;

avec la précaution de l'avertir qu'il ne venolr pas de Guinée , mais des
Indes. Cette déclaration n'empêcha point que fon Vailfeau ne fût viiité par
un Officier Portugais

, qui lui figniha l'ordre de defcendre à terre avec lui

,

pour rendre compe de fon Voïage au Commandant du Port. Il répondit
qu'il étoit Amiral li'Efpagne , & que cette qualité le difpenfoit d'une fou-
mllfion que fes pareils n'avoient jamais rendue. On lui propofa d'y envoïer
du moins fon Pilote, ce qu'il ne refufa pas avec moins de fermeté : mais
il confentit à montrer fes Lettres ; Se l'Officier n'eut pas plutôt fait fon rap-
port, que le Capit.aine (61) d'un Galion, qui attendoit cet éclairciiïcment,
s'approcha de la Caravelle, au bruit des timbales & des trompettes, &c vint
lui offrir à Bord toutes fortes de fecours & de rafraîchiiremens.

civilités qu'il Le bruit de fon arrivée s'étant répandu dans Lifbonne , tous les Habi-

jc'''roL''îa?.°"'
""* s'emprefierent de venir admirer des Hommes qui avoient découvert un

' " " ' nouveau Monde , & la Rivière fut bien-tôt couverte de Barques. L'Amiral
reçut le lendemain une Lettre du Roi de Portugal , qui l'invitoit à fe rendre
à fa Cour, avec parole de lui faire un accueil diftingué, & qui lui con-
feilloit de prendre d'abord quelques jours de repos à Sacaben. L'ordre étoit
déjà donné de fournir gratuitement à tous fes befoins. Il ne fit pas diffi-

culté de fe fier aux promefies d'un Monarque , ami de fes Maîtres ; & dès
le jour fuivant , il fe rendit à Valparaifo. Tous les Seigneurs de la Cour
vi-nrent au-devant de lui , & l'accompagnèrent jufqu'au Palais. Le Roi le

reçut avec beaucoup d'honneurs , le fit alfeoir & couvrir devant lui , &
prit long-tems plaihr à lui entendre raconter toutes les circonftanccs de fon
Voïage. Cependant , après l'avoir félicité de fa gloire , il ajouta que fui-
vant les conventions entre les Couronnes de Caftille & de Portugal, toutes

xplicitions les nouvelles découvertes dévoient lui appartenir. Colomb répondit qu'il

(J9) Ce qui lui fit juger, Hic Hcirera, {60) Ibidem.
que le r.iol l'accompagnoit toujours , afin (61) Son nom , fuivantHeiTera,efl: Alvaro
qu'il s'humili.îc au milieu des faveurs qu'il Daman ; Se Alvaro d'Acufia , fuivant FernanJ
en avoir reçues; Colomb.

Ses ex_

avec le Koi.

I ti,.>tiiallÉ
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Chris ror'ME

Colomu.

On prrpfv)',. .^

D E S V O ï A G E S. L , V. V.
ignoroit les Traités; mais que fuivantles ordrpc nnM •

, .

'*

Majeftés Catholiques, il s^olt bien ^rdé de pïl en^r
'^"' ^' ''""

le* Mines du Portugal. » Je hus p.rfuadé lui ? «n G".nce, ni vers

.;
que nous n'aurot's pas befo.n îun ers' pour Lcf" i'ï'"' \' ,^°'

'

dicnce finit avec les mêmes égards , pou im ,n
^ di crcnd. L'Au-

ne voïoitpas fans adulation
; l.rtoj lesViLi;^^^^

"'^''"«

alors, en rort.gal, le to. q^^on avou c"Î'^ ^^Xs'^I
°"^''

den voir recueillir le friut aux Liixienols alli h lni„ •

L« chagrin o
Herrera

, que plulîeurs Particuliers oifrLnr I.
' ' ' ''" ^'''"f «^^oire ^«i a. u ç,,,

lui enlever Ves papiers (6.). M j" n • ! ^'^^ l"^"^' ^ l-icnarder Se
P°'^-'^-

reur. Il donna' -d.e/auxVcmie s S i ^ieu s "e fa C^^
'--

traiter l'Amiral. Il le revit cleux fois avec L
' ^rW^'' ^"^"' ^ ^^

comblé dhonneurs & de prcTns | Zl "T" ^'.'^'.^'^^^^'^
' ^^ l'aïant

Don. Martin de Norofu. Liomb'v t la Rle"" '
Ir'"^^

^-'^^"""«^
P^^

& n'en. fut pas reçu avec monis de d t^.a^ a'? f '^'^ ViIln-ITanc'a
,

Capitale
, qu'on lui offrit , au nom d Ro L rJ '

'i"';'
'''"' '''-"" ''"^

Vo.aoe par terre, avec une efco" e t r
'

i

^'^''''^ ^'' ^'^'^ '^ rcltc du
defircx jifqu-a la Fr^nna I n^^^ qu'il pouvoi
nouvelle faVeur

; mais n'aïan p^sTc 11 1' '-eccnnoifrance po\ir cette

voile pour l'Hfpagne
, le i , , fvec^l^ :o!u\%ytir^'" ' /' T'^ ^ '^

1
5 , Il entra vers midi dans le Port de P-iln

™"'''^' 1^^ le Vendredi
parti le même jour de la fl.maine,troifiLed'tor?"i''T'^r ^"'' "" ""^^
vironfeptmois.^ demi , il avo.t achv?^?, ;!""!. :^-'"^' d?ns

1 efpaced'en-
" •'.-r;\e en

Comment : tft, P --- ^> V.. 1 luciiL II merveillpiiY «»,-.• ' • v— "" f*-"
prendre pour une imagination. Sans attendre I? T ^'T',' "" ''" ^^^
Boutiques furent fermée*^ à Palos, Tue le" Oo ? % " ^" ^' ^'"'"' '"
en lortant de la Caravelle, ixç«t de hm "i^r

" ^°"'^^''-':"^ ^- l'Annral,
qu'aux Têtes couronnées. Sa Ldeft e n^l 1 n1"°" "^''^^nf^nais rendu
pece de triomphe. Son premier Infur/'T ^°'"' ^'-^"-^ ^^"^ cf-
ques

, & de lAirenvoïer^une xade <etion'd >''/ ^v"
^'''^''^^' ^'-'^--'^

avoir été féparée de lui par la^ temïte ? "" ^°''^'- ^'-^1'''^-^^ ,qui
quelques Hi(îoriens racontât q^ieTK s'ét^K ' ^"l

'"''^ ' %-^"c. \
-'H d Barcelone, où la. Cour\oit It Xs iv"

^"' '^
C'"^

«'"'-^''k- ....ver,.,
premier aux yeux du Roi , & d'y recneilil,-

y^'P^'^^'^co de paroître le î°." «"v' ^va«

de l'habileté d'autrui
; nu s que L W T^^TT^^''' ^"^ ''u œurage &

'"'•

refufa de l'écouter
, & q.e Je" cWr „"

'd l,?"
'' '' '^—'" --l'-c^

au tombeau (6,). D'autres ont écrft ôue de î v
" "

'7Sf" P^" '^^ ^^'"
ou

1
arriva le même jour que l'AirirT' nL^ "'' '' '''"^^ ''^'''^ ^ l'''''o^>

ne s'était pas attendu
, l'affligea d'âurnr^

"'''' ''"'''"'''
' ^ ''-«quelle i

des plainte^ de fa déf;rtion:f '1-
J

,^ f"
^^"^ ^°1°-'^ •'•voit cïcja fa

rems qu'il n'eût viïi.é les Nlines de C ban ^^'^'^'^P^'^-'.^'^- P^f ex- contre-

-.p d'or
-EIpagne;^quelacraintec?^;el;St'l!;rîi:tXt

l"""

(«;) Herrera , uii fuprù , chap. 4.

^'' ^
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l.yil i\e lilirl

^(<l lici Catlio

lHici.

fîvtn .irrîvéf i

lU iilonc où
f'ioi; UCuur.

U HISTOIRE GENERALE
lie la Ville, où il no lailla point de revenir apr^s le départ de fon Chef^
mais li nul.ule de t..tigue CJc de chagrin , iju'il y mourut peu de jours
après (rtO.

Colomli ne ditîera point \ partir pour Sevillc, avec toutes les ricIic(lL.s

qu'il avoit apportées du nouveau Monde, 6>: fept Indiens qu'il avoir em-
barqués. Il lui en étoit mort un fur Mer , & deux refterent malaiies 1
l'alos. L'impatience de le voir étant auili vive A la Coût, que celle qu'il

avoit lui-mcme de le préfenter à leurs Majeftés Catholiques , il en rci,uc

une Lettre .iSeville, avec cette infcnption : •• A Dom Chriftopiie Colomb,
" notre Amiral fur rt)céaii, Viceroi (Se Gouverneur des Illes qui ont été

" découvertes dans les Indes ". 1 erdinand iv. Ifabelle l'alluroient dgns les

termes les plus Hatteuis , de leur aHedion , de leur ellime & de leur re-

çonnoillance ; le prelloient de fe rendre auprès d'eux , Se le comultoient d'.i-

vance fur les ordres qu'ils avoient à donner pour achever fou ouvrage. Il

lit une réponfe modelte , à laquell il joignit un Utat des Vailfeaux, des

Troupes iS: des Munitions, qu il croioit nécelHiires à fes grandes vues.

Li renommée aïant déjà publié fon retour «S: fa marche, lorfqu'il fortit

de Seville , fon Voi'age, juUiu'.i Uarcciiino , tut un véritable trioniphe. Les

chemins & les campagnes retentirent dacclam.ations. On s'emprelloit, dans
tous les lieux habités d'aller au-devant de lui , pour comtempler cet I lom-
me extraordinaire, qui s'étoit ouvert, par des routes inconnues avant lui,

l'entrée d'un nouveau Monde. Les Indiens , dont il étoit accomp.igné , les

Perroquets rousres & verds , & quantité d'autres curiofités , qu'il ne man-
quoit pas d'étaller aux yeux des Spedlateurs , eurent aurtî beaucoup de part

à leur .idmiration. Il arriva, vers le milieu d'Avril, à Barcelone.

MAi^nihctnce On lui Ht unc réception , digne du fervice qu'il avoit rendu à l'Efpagnc.

ie u uc.piijii. L'Hiftorien de Saint-Domingue s'élève au- delfus de la limplicité ordinaire

de fon ftyle, pour donner une peinture fort noble de cette cérémonie (C'6).

On n'avoir rien vu , dit-il , qui repréfentàt mieux le triomphe des anciens

Romains. Tous les Courtifans , fuivis d'un Peuple innombrable, allèrent

fort loin au-devcint de lui; Se lorfqu'il eût retju les premiers complimens,
de la part du Roi & de la Reine , il marcha jufqu'au Palais , dans cet or-

dre : Les fept Indiens parolllbient L" reiniers. Ils ornoient d'autant mieux
fon triomphe, qu'ils yprenoient part; au lieu que les Triomphateurs Romains
fondoient une partie de leur gloire , fur le malheur de ceux qu'ils tr.-iîiloient

après leur char. On voïoit enfuite des couronnes & des lames d'or, qui

n étoient pas le fruit de la violence Se de la rapacité du Soldat victorieux ;

des balles de coton, des cailTes remplies d'un poivre, qu'on croioit au

moins égal à celui de l'Orient (6-j) ; des Perroquets , portés fur des rofeaux

de vingt-cinq pieds de hauteur ; des dépouilles de Caymans 6c de Laman-
tins , qu'on donnoit pour les véritables Sirènes des Anciens ; des Quadru-

1 /

iSi'

(<?î) Oviedo , liv. i. chap. 6.

(66) Il donne un ditad d'ordre • que je

ne trouve dans aucun Hiftorien ; mais fa fî-

dé!lt<5 , que je vérifie continuellement fur

tout le refte , dans l'occafîon que j'ai de con-
lultcrks mêmes fourccs, ae doit laifTer ici

aucun fcrupule.

(67) C'ctoit du Piment; & la jaloufie du
Commerce , entre lcsEfpaf;nols & les'l'ortu-

gais , donna d'abord cours a ce poivre améri-

quain i mais on reconnut bientôt c^u'il étoit

trop cauIUque,

pcdcs

If*'!
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orJm.ua-.„..nt les choies .u-S .lu „ "•^^:-'''Tr^
^"ï ^'

^•"''^'' l'o^-u
cos nouvelles Kcyions , cl\ i V' H

" ' "'''" '^' "''"'JHMrir dans

;our plus Glorieux cS: jl H fc
"
V^r C"' I

''"'"'"%»:-'^ P^'"t-ctre uu

•"Ois aup.uavanr. Il fut coS Ivec
'

.

' °" '' ' """ "" M^"-''M"os
P.ucie de la Ville, .1 l^uuli e 'drRrCaZir '" ^'^^^^.''^ ^' ""^'«.andc
^ors du Palais

, fous un dais nnenifinuo r
^^''"^1""'. q»' attendoicnt

'<E(pagne .1 leur coté, au , S dî I.' T'^f
'" '•^''"='- ''^'•'^^x

, le Pr.nce
rair^nblce depuis long t.' s Au 1 t^ ji -ir'"' ^"^^'T

^""^ ^"''^ ^ulfè,
le profterner'a leurs ^Meds po

'
I^Xff '''''h

'•"' ''"'^ '^'''^"^"'^^
' '' ^""^"

ht relever, ^S: luiordinua de VaireoTl unJlV"?'"
=

-T'^
'''"'^•"^"''

''-'

r»rcci après duoi. il .-eçuc ordrr.le racoler ff
^"' '"' ^^^^^^ «':•

F<:-
cioit arrivé de plus renrirquable II m l.T ' r'"'^.

7"'^ ' " ^"1 J"i
parut charnier tiute lAlIenE 70..^. A '"V

^ •""^''^
' "i^"^ ^°» rccit

l'exemple du Ro, & de bReL m i IT*^' ^' ""^ <--"ftiitci genoux
, à

a»xyeux; &: les Hymne de ô rfu "n cl,
'?" S^Tx^^".^''''' «^^ '•»^'"^'

pelle. /
i ac joic turent chantes par la Mufique de la Cha-

A^r:. b &z*it, ï'cScSb'd r' 'r '^ ^'"^' ^- --r
l'exemple du Souverain. sai.M^dcrent 1 r 1 f vf'

^°"^ '^"'^ Grands
, X

ceroi cfes Indes Le Card^na fi I "^ p"" 1^^:
'^ '-""-" l'Anùral - Vi.

d.ftniguc.par Ton n.crite que pa/ f^r'am I r?°"'^"
''^ ^j'-'nJoze ,aulll

qui le traita dans un Feft in , oii Z T.^'i
' "'^'p^n^e, fut le premier

'"'eie place, mais il le fi ferv r'f '

^''''''''"''
^' 1"' «^ prendre la p e

'-rien préfenter dont un "e ,
,4'^^'"" ^ avïc ordre dc^ïe

obferverent en le traitant à Jeu tour Banh'l'/'' T^T' ^'' ^^'Ç^^""
<
eux Ireres, eurent prut aux libeiSkés du rÔ

""
^-^^'Tr

^^^'°'»^' ^"
'^e fes Etats. Le titre de Dom leur "r acco^d^
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moines pour route la famille (69)
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COLOMU.

Hoiuieuri qu'il

rcçuic lit. Roi Se
(iciuuul'~ '^ttUI,

r^ •
r— '""'t la lamiue (69) ••"5'""ijiici /ir-

fo ,
du f„cc& dune 1; Èllo cmrLK , "m "V' ^ SouvcaiuPoii-
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"^*
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fcmde d'ines dWcnc l/n, -j . ^
""'''
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j"'

V Im "^P3»'l"s par-toat, les Terre.& iL-s Ides couverte* ,4'.,,-i„.
i erres

Aa quatrième Xur 1
^°^'i«"" verd...

Le Saint Si;ge
cft cojWultc, &
l'Efpagne ob
tient i'iiiviftiiu-

rc du nouveau
Moaic,

t-or Caftilla y por Lcon
Nuevo Muodo hal!o Colon

vx"sSiir'^"''f'="^^°'" ""<!" «s deux
V e.s Caft.llans par deux vers François •

Pour la radiiie & pour Léon
.Aijade nouveau tcouv;» Colon.
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CHRisTonifc Pf';"''^'o."»»
pour jouir légitimement du nouveau Momlo (70) : .nais c'ctoît une

CoLOMu. cércnionie de bicnfé.incc, dan» laquelle on ndpuit d'autant moins, que lo-

HÏ'J. •
^'''"'^ ^^^^^ '-'^"'^ "'^'"^ occupe par un fujct de la Couronne d'Airai'on.
Ccroit Alexandre VI. de la Mailbn de Borgia. Ferdinand chargea fon Am-
ballhdcur d Rome d'affurer Sa Sainteté-, .jn: 1 Expédition qui s'écoit faite
par (es oujres ne caufoit aucun préjudice aux droits du Portugal , &: que (un
Amiral s'étoir contenu fidclcmcnt dans l'ordre qu'il avoir 'rc<,u de ne pas
s'approciicr A çlus de cent lieues des l\)IIcllîoi-.s de cette Couronne ^ mais
gue pour l'intérêt de la Religion , qu'il fe propolbir d'étendre autant que
lin Lmpire , il ne lailK ir pas de demander des Bulles. Le Pane en en-
voia i'cux

, qui^ furent expédiées le 2 Se le 3 de Mai , avec les mêmes
claufes &c les mêmes conditions que fcs Prédéceircurs avoient jugés nécef-

r.r5m' ['"^^ P"""^ '''!''-''' ^1^'''''' '1voient accordées aux Rois de Portugal. Mais, dans
l'ortugai. mm- u vue de prévenir les différends qui pouvoient naître entre les deux

ttl^uonf Couronnes
,

il y fit ce fameux partage qu'on a nommé I/^w de démarca-
tion , par lequel il régloit leurs bornes pour les Pais déjà dé-couverts ,

6c pour ceux qu'on découvriroit .i l'avenir , i<c qui ne feroient occupes par
aucun Prince Chrétien, avant le jour île Noël de 1 année précédeiue.
Cette ligne imaginaire , tirée d'un ;Pôle A l'autre , coupent en deux par-
ties égales l'efpace qui fe trouve entre les llljs Açorei oc celles du Cap
Verd. Tout ce qui fe trouveroit au Couchant lïc ,iu Midi, devoir appartenir
à la Couronne de Caftille , & tout ce qui étoic à l'Orient demeuroit au
Porniga! (71). Les Décrets arrivèrent en Efpagiie , dans le temscpe l'Amiral
.-ivoit déjà reçu fes dépêches, & tout ce qu'il avoir demandé pour fon re-
tour aux Ind?s.

(y) ^'c^ Hcrrcra, t]iit rapporte qu'on
ayoic ilcja confultc plulicurs peiConncs
dciniiu-iuc dottiinc , & <iiie tou? fu-
rent d'avis que cette fonnalitc n'iJtoit pas
ilti tout n^L-cllaire, ul>i jiiprà ,. Chapitre

(71) Cîomcra nous noiinc la Bulle qui
contient ce pa:tagc, par im motif qui
ne s'îccorde point avec les idifes d'Hetrera
i<. de la Cour d'Efpaiinc : c'eft , dit-il , afin
nue tout U monde fàchc ijue cette Conquête &
converfibn des Indes efij.iite avec l'uiitorité &•

donution du Grund Vic^nre de Jefus-Chrifi.
On ne peut refufer place ici à cet étrange
Monument.

'^

Alixanuke jEvêque, Serviteur des Servi-
rci:rs de Dieu , à notre très cher Fils en
JcCusChrift Ferdinand Roi j & à notre très

cherc FiUs en Jefus Chrift Ifabcllc Reine , de
Caftille , de Léon , d'Arragon , de Sicile &
de G:enadc ; Salut & Bâu'diiflion Apofto-
liquc. Entre toutes les tcuvrcs agréables à
la Majcrté divine & que n^ius délirons le plus,
tiï' que la Y<n Catholique & la Religion
Gliréricnnc (oient

, principalement en notre
îcnU'jtxaltécs ,& pat tout aiupliliées Se ré-

pandues, &: que le falut des âmes foi t pro-
curé- d'un chacun, 8c que les Nations liar-

barcs , foicnt fubjuguécs , & réduites .H la

Foi : ce qui cft caui'e que Nous , étant

parvenus par la feule divine Clémence , &
non pour nos mérites, à cette facréc Chalic
de faint Pierre , nous devons à bon droit

,

de notre bon gré & avec toute faveur, vous
donner les moïens & occafions pour exé-
cuter & poui Cuivre de jour en jour avec un
ardent courage, à l'honneur de Dieu & de
l'Empire chrétien, une fi loua'j'.e & fi faintc

œuvre, que vous avcT com.nencée par l'in-

fpiration de Dieu immortel , conlidéraiu que
comme vrais Rois & Pri.-,ces Catholiques

,

tels que Nous vous avons toujours connus,
& comme il e(l afTczi^iotoire à tout le mon-
de par vos grandes cnnopii (es, vous n'avez
pas feulement le même deiir que Nous

,

mais , ce qui eft davantage , que de tout

votre pouvoir , foin & diligence , vous exé-
cute?- ce bon vouloir fans épargner aucuns
travaux ni dépenles , fans vous loucierd'au-

cuns périls , même en répandant votre pro-
pre (ang , & que vous avez voué dès long-

tcms a cela tout votre cocar S: toutes vos

,
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Il 6btint un fîrç

DES VOtACES. L I y.
fi11 oorint un iîrçvcr p.irnrii/ier, ai:i lui dn.,n,.,vi, i .
"^

Flatte iurq.,?, i'Klc ElvL ,olo d-uu dl I

'' "''"•"^^"^Icmcnr de /..

; 1 m ny ,oie
, ,i ou dk dcvuit revenir Cons ks ordres d'An- «^".'^'«•to'h,

forces
,
comme le Hnnontrc afTc? le rccoti- Noi - n.,; ir «• « ^ i^'o T""vremcnt qu^vcx fait n'a^ucrre du Rouun,c /i (î.nte^ i gT"] f-^^'^'^^'^'V^'^i T<'"nc ^^l l'code Gren.id?:de a tnannic de. Sarr./ins, or^„ encfî ï " "'"''''""= ^"'^ ^'^" '- '« I- ' ^

«vcc u:.c r. fraude Rloi.e de votre nom! c.ZZ'^'tTT'T'*''''''^'''"'" '-' "'"c.oa4
Nous .v'ons entendu com.ne ci-devant vous v„u Lt.«„M

"' ''""'"''' ^'' '«^^1"^' "'•"^''

avKT p,opo(d de faire chercher quelque tZues &
'^''

"'r''
'""'"'•"''••'' '' ^P^^-

ld-s ic Terres-fermes lointa-ne, &incon- EriVt V'"^ "'T"'" P^^
nues, & non encore d(!couvertcs

, pour té- c htTfî n?/ j ""' •'^^'K"="' J^"''"'-
duue leurs H.'mans à taire profclliUn de a fai c VoT vn''"'

'"" "" ^"" ^^'^ ''<= '»
Fo. & tccounoître notre Iu4...,pteur ; nuis fôn vnL ^ commencerez cette Expcdi-
que vous .-avic. pu conduire nfin'cct.efaint k" &' tLés r

"' '" "'''''""' '^'^ "'
& louable dc'hlWration pour la cuerre de Gre- „ on aJ ' /'"" •' ''"^^"'^ '» ^eli-
nade

.
en laquelle vous itic. aie», empêché,

,

nv ux nûT' ' '^'" '" ^""^ "^ '"
& que depuis, ce RoMuuie <!t,int reiouvrr vÔ.k L,f ,?'!<

^""'"' ^""' •'^'^«""ki
,

pnr la perm.lhon Divine, vous nvi.,.-/.. non f" / ' ' "^'"'^"^ ':"= '^i---" Tout-puH.!
Mns .tandis péril, & dépend:., .,„ „Vfur t 'ifc, Fr"fi'"

'""'"=
C^'"''?"""^'

^'"^ <=""
cette grande Mer

.
on perf „ne navuK en in vô.,^

" ''"' ^'' '^ ^''^'^'' ^l-Oo-
corc vogué, Chnftophe C.|rn,b, hu .-.ne Si? «^""«P'-f"':'^ pl>'s com.iaeufe-
dignc, rccommandablc. ': t .prc à -Ile ^n. '''^'^ '^ "" '' g"'"J ouvin;;.-, de
c.nreprire. pour diliRemm..' .l.erche: xj ïune Sr! '^''";'''^='"

>
^^^'^

<-=k=>.3 à au-
Terres -fennec .*/ m»- l„:...-! ,. •

'-""'^ icquetc, nui n.ir v^mic „.. „.. -^ .

-, -. . ....M.mun. , . p iprc a
ciitrcprife

, pour dilijTcmmt.^r -.hcrchc- a
Terres-fermes & Ides lointai -X Incon-
nues

-,
iefquelles, apièii avoir c..idé au tra-

vers cet Océan
, il auroit trouvées par la

grande dili!»cncc , avec l'ai.lo de Dici
toutes peuplées & remplies d'hommes, vi'
vaut pa.fiblement enfemble , Ce tenant nuds.* le nournininr Ai' /-U-i- », _. .: ri

cune requête, qui pat v'ousoT.p'^a 'a tul

,.;,
„"^"' Ff ïotic pure ^ franche libc-

rali'é, & pour fccrette eau le , Nous vousdonnons toutes les IHpc k.-

t

r ?

ont dé' /.A
Terres fermes qui

^(^^«o;u;^E;d:x;r.'^;rsrt ;r^'' '^^f^t,fdSu;:;:e;s^ïïé'

r?'::::^^!..T^"''^'^'^-^-oi-"^-lî u» r.:'^!J^^^''^^"^^ '^ ^idi. tirant
rapport de vos Ambali^rd^ûrs .^01.7q"u î T'^ '7 î'^"''^^"-

'

- - •

fcmblcnt capables d'embraffer la Foi Catho- ^.. r -^ '
^°" ,^'"= "' '"« & Tcrrcs-fer-

lique, & d'être inftruits aux bonnes mtrJrs
; Se ou' """'"J

"^ ' "''''''"' ^°'' ^^'^
ce qu. Nous donne efpérance que le Nom c,Kendons

" '^

r'
'î"' •''»"'= quartier. Nous

de notre Sauveur Jefus-Chrift fcroit facl An I'
^°"'=f««

- que cette liene foie
ïcnjent répandu dans ces Terres & « fl S"'?

«l^""' '^eues vers l'Occident & le
fi lc»rs Habitans étoient endocrines De T 'l

^'^^ ^"'^ vulgairement on appellepus Nous avons été informés qu'en la pri^! ^Tr-^A^^'^ ^"'^^ ^'«"^ J»"'^. pâîcipalc de ces Wes ledit Colomb a bâti „ aTZ /" °f" ^«"^PuiTant, oui nous aFort, dans lequel il a mi, quelques C. ? & 1^,""^%?' '^ r<=^^°""'= <!«= faint Pierre !t.ens qu. l'avoicnt fuivi. tant'poiu le aa r fn, r"' "':"' ^''"''^°'" <=» « monde
que pour s'enquérir des autres ifle, & Te s Zs"' ^'"V '^'^ J^^"^-Cl'"ft

, vous don-
fermes

.
efqueiles lui étoient encore in on- r.,

' ? •" ''"" *=='?»<=""«
. Villes, Chl

;"«> qu'.l a rapporté qu'a.x liles q"'!"",
ton, & ,n'"

''"'^^"
' ^"°'"' •f""'"'Ji-

rf^ja découvertes, on trouvoit de 1\ r des n.nJ^,'
" autres appartenances & dé-

Ep.cer.es & plufîeurs autres chods préc eu t'^rouv^r^c:
^'°"'" '" 'T ^ Terres-fer.'es

f"; .« quêtant par vous diliccmment con l ^ ^ •'°"'"' '^'^^«"^"tes & à dé-
fid^ré, principalement ce qui IciVeS >^7Z-J'^'"' '^'^'^= ''8"'= -"^ l'Occidenr
tar.on & ampliation de , Foif com.^", Vl.^"^! ' T" P" «"tr^'e Roi. ou IW
appart.entà des Rois Catholiques, vousTvez

•^;^"'^"'"
^^°'f' P°'""^^<a"'llcmcnt poffedSpropofé fuiva.„ la bonne cl.tumeTvo; iîcKr/r '^^ ''°^' ^""'"' auqLlcon-

PrédecelTeurs, Rois d'éternelle .némoue ÔT.s'PI "5'.
'"lî'^"'^^'

' '"«-^qu^ quel-le fub,uguer avec l'aide de la divinTcié^
1""-""",^=^^ I'^" fufditcs ont été trouvéesmenée toute, ces Terres

, Iflc, fufjucs & ï^ ^°^ L'cutenans & Capitaines. Lequel donrous leurs Habitans & k,, amené I'fS h.°"'
1^'"'*°"^'^" '« P*^'^»""^ de vos îu-

chrvt.enne. Voïaut votre dchK-raiou tc£" S' Is '"fT ''°" '^'^ ^^'«'"^ «^" =tciic, Lton
,

les en faifant Seigneurs avec pleine

£ ij
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Set {'tépatacfi.

Indiens biiifés.

rtêtres & Rcli-

Ijieux Jcliiiics i
pçctiiet l'tvïil-

?.<» HISTOIREGENERALE
toine de Torrez, & de nouvelles Patentes, qui cci.firn^oienr celles èont 11

avoir déjà fait iin glorieux ufai^e (71). Dans refpace d'environ deux mois,
qu'il avoir palTés à Baicelonne , il avoir pris foin de faire inftruire les fcpr
Indiens; & fur la demande qu'ils firenr volontairement du Catcme , cette
cércnionie fut cclcbrce avec beaucoup de pon-.p.e. Le Roi, la I^ine Ôi le
Prince leur tils

,
fe fiicKt honneur d'oftiir eux-rumesau Ciel ces prtmicts

de la gcntilitc du nouveau Monde (73), en leur iuvnnt de l'annins. Le
Parent de (ùincinnoari fut ncmmé ))nm Fcidinand d'Arrngon. Ifn aune
reçut le ^-.oni de Dom J uan de CartiUe , qui ccoit celui du Prince d'Efpagne, à la
Cour duquel il fut retenu (74). La prudence obligea de renvcïer cous les
autres dans leur Patrie, jour y publier lus bienfaits qu'ils avoient reçus en
Efpagne & les apparences de grandeur dont ils avoient ère témoins. Lnfuire
I,-,,.. Ku,.MA.

^ tournant leurs foins à !a pubUcation de iLyangiie, firent

2 Prâres , iéculiers &: Religieux , &c leur donnèrent pour iju.

leurs Nîajedés

choix de douze

Wtfr

& liliic piiifTnncc , autoriti? & jHrifclî^ion
;

fans di.'i< j;i.r iKaninoins au droit d'aucun
Prince clm'tii.n

, qui aiUiellcmciu en aiiioit

polkdc quelques unes, jufqu'au jour luldit

de la Nativité dt Notie Seif;ncur. Davan-
tage, Nous vous mandons que, fuivant la

fainte olu'K&ncc que vous nous devez , S:

l'uivant la pronicfic que vous nous avez fai-

te , laquelle nous ne doutons point que vous
ne gardiez entièrement

, pour la grande dé-

votion & roi'ale majcfté qui cfl en vous
,

vous envoyiez aux fufdites Ifles & Terres-
fermes , des gens de bien, craignant Dieu

,

dodes & experts , pour inftruire les Habi-
tons ful'dits en la Foi cadioliqiie, & pour
les abreuver de bonnes n.cvurs , vous char-
geant de vousyemployer ("oigneufcnient. Et
d'autre part , Nous défendons , fous peine
d'excommunication , à toutes perfonnes , de
<liieltjue dignité qu'elles foient , fu--ce Im-
périale ou Roiale , de quelque état , ordre >

ou condition que ce puilfcétre, d'aller ou
tnvoier fans avoir permidion de vous , de
vos Héritiers & îucccrteurs fr.fdits , à aucu-
ne de ces Ifles 2c Terres-fcrn^cs qui font déjà
«lécouvertes , Si font encore à découvrir vers
l'Occident & le Midi , fuivant ladite ligne
que nous entendons pafl'er. du Tôle ardtique
au Polcant.irdique, cent lieues loin des liks
Açores , & du Cap Verd , nenoluaut tou-
tes antres Conftitutions Se Ordonnances
Apoltoliqucs à ce contraires ; aiant bonne
confiance que ceiui qui e(t diftributeut des
£.iTipircs &: Seigi-'euries conduira vos ac-
tions, fi vous fourfuivez une (i fainte &
(ouablc cntrcprifc , & que vos peines & tra-

vaux auront bientôt une fîn très bturcufe ,

qçK apportera uu' •grande gloire & une fcli..

; pour

cité nonpaicille à tout le Peuple cliiérien,

Mais parce qu'il Ceroit difficile que ces l'ré-

fentes tiilfiit portées aux lieux cil il feroit
befoin

, Nrus voulons que pareille foi
<oit ajoiftéc , comme à cts Prc lentes , aux
copies qi-i (Iront liçrtcs par n-.ain de No-
taire public, & fcellées du fccau de quel-
que perfonne conftituée en dignité Eccle-
(lallique , ou de quelque Cour d'iglife.
Qu'aucun ne foit donc (i téméraire que d'en-
frai'idre ce qui cfi; porté par notre Mande-
ment , Exhortation , Requête, Donation,
Conccdlon, Aflignation, Conftitution , Dé-
cret, Déftnfe, ik vclor.té. Et fi quelqu'un
avoit la hardicife d'attenter au contraire,
qu'il s'alfure d'encourir l'indignation de Dieu
Toui-nuiffant, & des i^pôtrcs Saint Pierre &
Saint Paul.

Donné à Rome , j Saint Pierre, l'a» de
l'Incarnation de Notre Seigneur 145(3 , le 4
des Nones de Mai , & la première année de
notre Pontificat. Herrera , Liv. 1. Chap. ly.

(71) Ce nouveau titre d'honneur fe trouva
au Chapitre 45 de fa Vie.

(73) Herrera, I. i.ch, 5.

(74) Il mourut deux ans après. Herrer.i ^

ibidem
, & Oviedo, Chap. Vil. Ici Ovitdi>

P'oteftc qu'il ne rapportera plus rien qu'il
n'.-iit vît. llobiervc que Ferdinand avoit bc-
foin de courage pour entrer dans cette
quantité d'a.Vaires , p.irce qu'il étoit encore
très foible d'un coup d'^^péc fort dangereux
qu'il avoit reçu fur le cou, à Barcelone,
par la main d'un Fou , nommé Jean de Ca-
nam.ires, qui s'étoit mis dans la tête qu'il
étoit Roi , & qu'on avoit ufurpé la Cou^
ronnc.
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pécher c|a'. Is ne fufTent'itialtraités. On eÛr Si r
*^''"'

'
^'^""^ ''"" HP3.

celTaire à leurs fondions, & pour releva 'cST T ''.^"'
f^"^^

"^
Ren. alla )ur,u-a leuf faûedoL.r a'IXi^^rdfratra;..-^"'^ '^ ''

SE CO N D V O ï A GE
DE CHRISTOPHE COLOMB.

une cclucation cli^t^c do leur Pcre L^' cont:^ V'' '?S^'' J'""^ X ^^^'-voir
rendu A ScvUIe ,^ou d n-ouva 1 Flc^e " ' M^' ' ^'"'' ^'t'^"""^' " ^"
c'tardc niorrre d la voile. L'ud.,, d !r^ ' '^,,V'""«^""--"'-->'^'!-'r , picfn-fcr.

patience de la Cour. Dix:4rt;nêt ^"^f!''" ''"' -P"ndl. a fn,.
ic trouvoront déjà hien pouA^us d'Art.llcnc ï^,^"""""' ao.t^ompoic, „.,, ,, ,.,.
pour le Voùge, mais encore pour les Col.wîi "r""' ' '•""-^^'"lunenc rcft v.'-c,..,.

,

toute efpece, des inftrunH'ns pour ttaviiller Lt M Z
" ^^'''^"'^"s de

clés MarclundU-es pour le ConL.erœ ^'
^ .^ï^/^ l!;:'*

^ 1^Ri^, des graines de routes fortes de Ic^u.C er(^
'' ''" ^"'"'"^'^^

' ^^^'

aux progrès d'un nouvel EtabUirenu'nt
"^ Q .inL 5 T,"!

"-' "î"'
f""''"'^

^"^"^-^'^

lefquels on comptoir beaucoup de
,

."ê nS^!/"'""^^''"^ ^'''' ^'^'^^
avec une égale paiîion nourVor i pour la dl/'^^'

'"^'"^"'^ ^'^"""'^

,
.Pendant le féjour qu'il fit ;l Seville i'IcA I rpuu a la renommée des richefTes q^'à aveu 10^^^^: «^"^^'^li"''^

' ^^^^ -^i •i'pomcj en Lfpagne , ht re- p<'"ub.',s , «
(7f) Herreraluidonnc lenom de Bovl vr , .

i^ut, uma.iv».'

comprendre ksVoloatairt,. ^ K , .f^'"*''' ''""f™ Hc /!,&„ mÏ

,

1°'^'^'^ ^'°" «é nommé pour commander A„\, r '. "'*" ^'f» pf«port:onné benna Flotte nu retour. Les dcL cS m1 mn /jf ' ".'^'"'^
' ^"^ ' * ^ I^gcr qù'S

yeVMcjo, Bernard /).- P//i fut Eiit Tré- n..,;
î'abcHc, il «avança fur la char-

rn^ 7°'°"?''"^*= diftina.ionc<toie t Z'À ^\
""^"" ''^ '^* P'^^^ ^"^ vît"'> Commandeur Ar^ ri. Il „ ,

„."""' -"J"' adlOlftillcnf M... . :( -- / , ,

'^'
J.6Je..L.Vo!onta.esd,3mSr.tSe;;;

kSrT r"'
'^^ ^''''''^^^' Sebafticn d

i^aHd.z de Caro;:,,/. nommé Major de l'IITe •

ail"; ,( •

""•"'• "•• les pieds aufi vue

Talic • il lAâ ! 1' T' ,- .
^'" '^'"- '^^"s une

E^ ii;

.
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gietcer plus que jamais au Roi de Portugal , d'avoir laiflTc échapper unnon-
vel Empire , ôc de voir tomber , entre les mains d'aurrui , des avantages qui
croient comme fortis des Tiennes. La politique l'obligeoit de tenir fon chat^rm
renfermé : mais il arma fécrettcment , pour envoïor du même coté , dans l'ef-

pcrance d'y faire d'autres découvertes ; & ne renonçant point encore à tirer

parti de celles des Efpagnols, il emploïa Ruy de Sande d la Co-r des Rois
Catholiques , pour faire valoir premièrement l'accueil qu'il avoir fiit à
leur Amiral , 8c pour déclarer enfuite qu'il fe promettoir de leur jiiltice ,

que le hazard leur aïant fait découvrit des Iflcs Se des Terres qui lui ap-
partenolent , ils lui conferveroient fes droits, avec les égards qu'il auroit
eus pour eux dans le même cas. Cette déclaration, foutcnue par des préparatifs

qui ne pouvoient être ignorés en Efpagne , fit prendre à leurs Majeftésdeux
réfolutions également indifpenfables -, l'une , de mettre leur Flotte en état

de fe défendre & d'attaquer , (i les Portugais entrcprenoient d'apporter

quelque obrtacle à fa navigation ; l'autre , d'envoïer un AmbaHadeur à la

Cour de Lilbonne , pour coinnuiniquer au Roi les Bulles du Sainr Sie^^e , &c

lui déclarer à leur tour , qu'étant réfolus de f_- contenir dans leurs bornes

,

ils efpéroient qu'en faveur de la paix Se de la Religion , il fe renfermeroit
aulîîdans les fiennes. On demeura , quelque rems, incertain du fuccès de
cette importante négociation. Mais dans l'intervalle, les Rois Catholiques
aïant fait repréfenter à Rome que les chicanes du Portugal arrêtoient

l'etifet des Bulles Se retardoient l'avancement de la Religion , Alexandre prie

le parti de co:ifirmer par une nouvelle Bulle , rcvêrue de toute l'autorité du
Saint Siège (78), le partage qu'il avoir fait au mois de Mai, Se ne laiiÏÏx

aux Portugais qu'une ardenre jaloufie , qui leur fit tenter du moins de poulTer
plus loin leurs Dornes du côté de l'Occident (79).

Enfin , le z^ de Septembre, la Flotte Efpagnole forcit de la Baie de Ca-
dix; & le z d'Ocbobre, elle eut la vue de la grande Canari e. Trois jours
après , elle entra paifiblement dans le Port de Gomere , pour y faire de nou-
velles provifions, fur tout de Veaux, de Chèvres, de Brebis, de Porcs,
Se de Poules , dont font forris , remarque Herrera , tous ceux dont l'Améri-
que eft aujourd'hui peuplée. L'Amiral donna au Commandant de chaque
VaifTeau, un Ecrit foigneufement cacheté, qui contenoit des inftrudtions

fur la route qu'on devoit tenir , fi l'on étoit féparé par la tempête ou par
d'autres accidens , avec défenfe de l'ouvrir fans une prelfante néceffité. Il

fouhaitoit que cette route ne fût connue de perfonnc , dans la crainte que
les Portugais n'en fuiTent informés (80).

On remit à la voile le 7 d'Odobre ; & l'Amiral fir prendre un peu plus
au Sud cjue l'année précédente, jufqii'au 24 , qu'il crut avoir flùt 450 lieues.

(78) Dattée du iff Septembre 149J.
(79) Par accord entre les deux Couionncs,

la ligne de démarcation fut reculée de 570
lieues à l'Oueft , n & les Portugais en con-
» cluent , dit Oviedo

,
que tout le Levant

3j leur demeur;; 5 en quoi ils Ce trompent

,

» rient jufiju'à la première ligne du diamc-
>» trc , (ont comprifcs dans la premieic ilo-

»> nation faite à la Couronne de Cafcillc ,

t> nbi luptà, Chap. VII [.

(80 C:'cfl ce qu'Hcrrcra dit pofttlvcment

f Liv. 1. Cliap. <?. ) quoique CHiftoricn de
« parce que les Moluques & toutes les Illes Saint-Domingue , difc qu'il n'a pu trouver U
=> où l'on prend la Canelle & l'Fpicctic , & raifon d'une conduite li nn-ftcricufc.
) le leftc du Monde , retournant par \'Q-



er un non-

D E S V ï A G E S. L X V. V.
Ea vue d'une Hirondelle

, qui s'approcha des Vaifibaux , Se ct-lle de quelciuc-s
grodes nuces, dont le Ciel etoit couvert, lui firent juger que la Terre ne
pouvoicctre éloignée. On cargui» les voiles pendant la nuit. Le Dimanche zde Novembre

, toute la Flotte découvrit une iHe, qui fut nommée la Do-minique.. Gn en .ipperçut pluficurs autres (8.) au Nord Oucft & au Nord&1 odeur des fleurs &c des herbes commençoit à le faire fenrir. l'Aminl
*

craignant de prendre iropà l'Eft, fit gouverner dircélcment vers laVeconck-'& hu donna le nom de AJarisah^u , qui écoit celui du VailFeau qu'il mon!
toit. Il y fit de cendre quelques Ofticiers , pour en prendre polFciriin I e^
il s approcha dune autre llle qu'il nomma la Guade/oupe, comme il l't'
voit promis, en Efpagne,aux Religieux d'un Couvent de ce nom. A troïheues de la Cote on ne vu pas lans quelque fraïeur, un rocher nounu& forrcevcdoulortou quantité d'eau, avec un fi grand bruit qu'on le.rendoit a cette diftance. Que ques Soldats

, qui furent envoies pour e on-nome llfie,ny trouvèrent d'abord qu'tm petit Village abandonné: nulIls furuu lurpns de rencontrer fur le rivage une pièce de Nivirè ni
paro.loit un ouvrage de l'Europe. Us virent dans les cabannes , dl Cyf-des I-erroquets de la groffeur d'un Coq &c de différentes couleurs , auxqîeû
ils donnèrent le nom de Guacamayas

;, quantité d'excellens fruits- des lierbcs extraordinaires; pluheurs de ces filets de coton, que les Ind eus .Wmoient Hamacs & qui leur fervoient de lit, desarcs\ & ungraid oXcde flèches. Ce qui leur caufa le plus d'étonnement fut unelLue ôu^ sprirent pour du fer
,
mais qui n'étoit que d'une pierre noue ôc luifa^ue & nifervou de foier aux Habitans. Après avou J ' " ,.,ms fans en raû-omTun feul

,
ils revinrent i Bord

; mais l'Amiral
, q . , Icoit propofé d'c n tqueques uns de ceslnfi.laires

, pour en tirer dlverfes luifueL Au
Ifies

, ^ fur fa route
, fit dcfcendre le lendemain d'autres Soldats , ou ,.amenèrent deux jeunes Garçons. On apprit d'eux qu'ils étoicnt d'une Iflencmmce Born^ucn te que les Caraibef; Habuans de la Giudeôu e ksayo.ent enlevés de leur Patrie. D'autres Efpagncis trouvèrent fix X'esqui leur demandèrent du fecours

, en leur faH?„c comprendre, par dcXne;capables de les attendrir, que les Habirans de l'Ifle mangeJiem les fen

^L^^rTf '" '''"'"'^ clans l'efclavage. Elles furenr^.enée Savec deux Enfans, nprcs avoir fait connoître quelles aimoient n.icux s'.

des Caraïbes. Elles firent entendre qu'il y avoir quantité d'Ifles , du coté luMidi^le. unes peuplées,.̂ -d'autres défertes, qr?i fe nommoa r^ ^.f^du Canoaco Huma, Burlani , Jrubeira
, Sixibci , & um Terre fe^^qu elles appelloient Quarùa ; que le Roi de la Guadeloupe étoit ail cotuh -sIfles voihnes

,
avec dix grolîes Barques , & rrois cens Indiens

, pour e.Ue verdes hommes; & q.e le forr de ces malheureux Prifonniers ctoit^è fcivTr Ila nourriture de leurs Ennemis. Elles donnèrent auflî quelques lunijreslaroutequilfa!!eufiHvre jufqu'àHaity, ou l'ineEUiolc. L'ÂmiAlau ou levé
1 ancre auflî-rot, s'il n'eût attendu plulieurs di' fes cens ous eroienr écartes fans la permillion de leurs Olficiers. Le chagrin ,^d"voiÏÏpeu de difciplme à Bord, lui fit feindre de vouloir les ..b^iiciiTl

Cii) Hcrrcra
, ihd , Chap, ,cs & Vie de Colomb , Chap. 4;.

Chrjstothe
CciOMS.
n. Voïagf.

' 4î' 5

.

D^couvf f 'f Je
i« Uon.iiJiijiii-

,
Jf M.iriiia..,i,'r,.

& àe la Cuaje-
IkUfC,

lumi-r»! ri?'"

tire di i]',t.',|,-

lemmei Iiiui.n

ncs,

Tiatbarie dct

Caïaïbei,
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CHiUSrOI'HE
Colomb.

iflî de Ce

II. Voiriue.

l'rudu£lions

n'.urcllcs de la

(juuacloupe.

nôcoitverte de

Mlle Je Moiit-

t-Tiat .

d'Antigoa

,

i,.-i:,t Clitino-

(Il fion ]ilfn ,

nommée depuis

l'orl'orie.

La Flotte arrive

à 1 IIlcEfpagno-

!e.

cruaiuc des Caraïbes
-,
mais feignant amn ae leiamer Mecnir par les prières uc

leurs amis, il les fit chercher par quarante hommes, qui ne purent les dccouvrir^
& qui rapportèrent, pour unique fruit de leurcourfe , du Bois d'alocs Se de £in-
dal, du Gingembre

, de l'Encens , du Coton , & plufieurs Plantes dont Ibdeur
approchoit de celle delaCanelle. Ils avoient paOe à gué vin-c-deiix pentes
Rivières. Enfin , ceux qu'ils avoient inutilement cherchés revinrent d un
autre côté, & ne purent donner pour excufe de leur abfcnce , que la
difficulté de retrouver leur chemin dans des bois fort épais. L'Amiral, à
qui cette licence parut dangereufe , prit le parti de faire refpeder l'ordre pat
un exemple de rigueur. Il fit mettre les principaux i la chaîne , fans éid
pour le rang & la nailfance

; tk les Soldats furent punis par le retranchement
d'une partie de leurs vivres. Dans l'intervalle, il étoit defcendu lui-même à
terre, 011 il avoir vu , dans quelques cabannes

, plufieurs têtes d'hommes &
divers olfemens fufpendus

; triftes monumens de la cruauté des Infulaires

,

que fes coureurs imprudens fe crurent trop heureux d'avoir évitée.
Le 10 , après avoir rangé l'Ifle au Nord-Ouell , on en découvrit une alTez

haute, qui hit nommée Monr/errat , pour fa relfemblance avec les rochers de
Notre - Dame de Montferrat

, en Catalogne. Bien-tôt , on en appercut une
autre

,
que (a forme ronde , & fiefcarpée de toutes parts qu'il fembfoit im-

polhbled'y monter fans échelles, fit nommer Suince-Marie tie la Rotonde.
Elle écoit fuivie d'une autre , qui ne préfentoit pas moins de quinze ou feizê
heues de Côte

, & qui reçut le nom A'Antigoa. On en découvroit quelques-
unes du côté du Nord , fort hautes &c couvertes de bois épais. Celle ,oii l'on
aborda le la

,
fut noipmée San Marùno ; & le jour fuivanton en découvrit

une autre à laquelle on donna le nom de Santa-Crui. L'Amiral n'oublia pas
le Saint dont il portoit le nom , & nomma Saïnt-Chriflopht une fort belle
Ifle, qui a coftfervé ce nom jufqu'aujourd'hui. La mulritude de celles , qui
ne ceOToient plus de fe préfenter , lui fit donner , à la plus grande , le nom de
SaintiUrfuU

, &: à toutes les autres celui des 0/z^e m'ilU Jurgis. Cependant
après avoir fuivi la Côte d'une autre

, que fes Indiens appelloient Boriquen
il la nommx Saint Jean-Baptifte (8i). Il s'y arrêta quelques jours , dans une
Baie a 1 Oueft , qui oftroit d'atfez belles Maifons , défendues par des
tours de cannes & couvertes de branches encrelalféGs , avec une forte de
•balcons

,
qui donnoient fur la Mer. On y vit des Faucons & des Vianos

laiivages-, mais l'arrivée de la Flotte avoit fait prendre la fuite à tous" les
Haoïtans. Les Raies

, les Alofes tk les Sardines , qui étoient en abondance
dans la Baie

, furent un délicieux rafraîchi Ifement pour les Efpatrnols (83)
Ils étoient plus proches de l'Irte Efpagnole

, qu'ils n^ fe le fi^uroient *I e
11 de Novembre, à 1 5 lieues de Puerto Ricco , ils recomuireiK la Baie de
Samana, où l'Amiral fit mouiller , pour mettre à terre un de fes Indiens
qui étoit de cette partie de Tlfle , & qui devoit fervir d répandre une hiuce
opinion de la magnificence des Rois Catholiques &: de la puiirmce de
l Illpagne : mais quoiqu'il fe Rit offert volontairen-.ent , on n'entendit plus
parkrdelui-, & les informations qu'on prit inutilement dans la fuite , firent
juger qu'il étoit mort à fon arrivée. On s'avança vers le Cap Antrel', d'où

(81) On ajouta dans la fuite, à ce nom, ment Ponoric.
cdui Je PoAWrifco

, & les Fiauçois la nom- (83) Heitera , ublfuprà ,z\n^. 7
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voxT ri 1 h.'^' '^'î Pa^rant devant A/o;7«'a/-//?c
, l'Amiral en-

^"'^"-o"'"
VOI.I ia Chaloupe X lembouchure d'une Riviero r^nv / • Vr j 7 Coiomb.
terre

y trouvèrent deux hommes morts! d n u^'e^cuarl^ '^^•^T^""^"^
^ "• Voiagc

clée comme un ficheux préfage. L'un avoi une corde ^ "^
' ''^T '^'^^

cou. les bras étendus /& ifs maLalcaSotL^^^^^^^^^^^ „r«"^'^-poteaux
:
mais on ne put reconnoître .'ils croient nd'em o? CaftilfanTLe lendemam quelques Soldats, envoyés dans un autre enioit du ri.ge, pour s informer de l'état de la ForterelTe. trouvèrent oua^^^diens qu, s approchèrent d'eux fans défiance , & qurpreno?ent oTaifir ISer leurs Uits & leurs chemifes , en répétant JuloT^cLtLnrconnoitre qu'ils en Ci voient les nom. O.,.;...'.. „•!...

'^'^^ * P"""^

Il trouve" fa

FortstelTc ruinée

& tout Ie> Caf*
(illini malFa-

crés.

leur demanda pourquoi il ne voïoir ai.rnn aS t. ,
^" °'^- ^' ^^'^"^^ "=

les un« ^rr.;»«t
4""i " "e \oioit aucun defes gens ? Ils répondirent aue ""°"v« ^"«^'wles uns etoient. morts de maladie, ^ que les autres érni^nr ir!rr> A ^^ ''='"« se'"'»»"»

Pais avec des femmpQ UoUr^ u i V ''^^^"t'^es etoient entres dans le Mue.

ce difcours, il p^le j^rt^de r^ ^r^^°"' ^"/^ '^^^"^^ ^°"^^^«i^ de
VQÏés avec despSs ^ ^^ ^lifimulation

, & les Indiens furent leu-

^ Ion n'en&it ;:L uS^ -^^P^"^"^ P--^ lesh/diens,

puits dans lequerï aC^^^Sri^rdVaToâct'T'lfc^'T 7

voifuîes
; elles é oient dSes SL I '^^T^' '^'.^ Habitations les plus

été fraîchement remuée IK nlœ la terreaU
ou huit corps, qui DaroifToT.nr ^n j "^ ^ ^°"'""'^

= on y trouva fepc

bits feuls
, intlîs eCu encore re'? ^T' "" "^"^^

'
^ ^"« '^"" ^î-

pagnols. ^ ' ^"""^ '^^""^» hi^ent reconnoître pour âi^s EC

con^irnlCJ:':.: P?f°^^ ;- '-Perches, & qu'on délibéroit fur ce. étrange, se.»,,....
fnite afTeznumbreufe &- t\l'/^'' ^^ Guacanagari

, parut avec une r^ '- '"^«•

remarquent qu'i atit déiff.1 Tf' '"^''"'^^
V'^?"^'' ^^ "'^^^iens

'*''"•

Il raco^nta qVrèsTe dtirt de^ 'fel^'l^"^^
1-gue CaAiUanne.

mencé i régner dans la Coo»i^ n ' 'j '^'^T^'
^^°^^ bient^t^om-

pi-
-Wés.cha\":n^tSfe^drFolr;'7éto1;u:rT"^^ "r-^

folutionsrqueTRS fo, f"
^'"^ '""'" (°"^^ de brigandages & de dTf'

h foumifl-on en leur trl'.T " "'"''r ^''''^' '^' ^°"^'^"'^- ^^^ Sujets dans

F

S?5
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-— cet affreux défordre', mais que Guttierez & d'Efcovedo, après avoir tué un
'

Colomb"^ Indien Za Païs , étoienc paifés , avec neuf de leurs Compagnons, & les

II. Voi.itrè. femmes qu'ils avoicnt enlevées, dans les Etats d'un Cacique nomme CaO'

i^i;j, naèo , qui les avoir mairacrés jufqu'au dernier-, que ce Prince , dont les

iHiftur duRoj Miiics de Cibao dépendoicnt , allarmé apparemment pour ic, rniitllcs,

Cioiiaiio contre avoit pris la rcfolution d'';>.îerminer rous les Etrangers :, v\u,'iî étoit ^ciMi
c» Eipj6i\oi«.

affiéger la Fortereire avec uni^ pullfante Armée , ik. que n'iuaur pà rempoicer
d'à (Tau t , quoique la Garnifon fîu réduite à dix hommes., qut, croient de-

meurés fidèles à Diego d'An\na , il y avoir mis lî feu f^endant la r.ùc,

avec tant de fureur, & dans ua fi grand nombre d'endroits, qu'il avoir été

impoifible de l'éteindre •, que les Alîîégés avuienr tenté de r, fauver par la

Mer , mais qu'Us s'étoient noies tous , avec leur Commc-ndant , en voulant

palfer à la nage de l'aurre côté di Port-, qu'à la première nouvelle du fiége,

le Roi Guacanagari s ccoit hâtt de ralfembier des Troupes , puui la dcfei;I'e

de fes amis & de fcs Alliés; qu'il étoit arrive trop lard pour les fecourir

,

mais qu'il avoir entrepris de les venger -, qu'il avoir, livré bataille an Ca-
cique , &c qu i! l'avoir dctait , avec le malheur néanmoins d'avoir reçu, dans
le. combat - c u'iques bleilures qui lui avoient dérobbé les fvints dt ii vidoire,

&dont il n'etu: pi-, encore g'-'iri-, que le refte des Caftilians étoit difperfé

dans rifle , Ôc cote jilqu'alors i! avoit eu le chagrin de ne pouvoir décou-

vrir leurs traccj - '"fin , qu'à de fi julles douleurs, il ioignoit celle d'être

encore rrop foib-'^ rour atier témoigner lui-même à l'Amiral, combien il

étoit lenlibie l l'infortune de fes gens ; mais qu'il lui demandoit une vi-

fite, dan;; laquelle il promettoit de ferrer leur alliance & leur amitié par de
nouveaux nœuds ;(84).

Doutes Je l'A- H poroîrque ce difcours ne perfuada point entièrement Colomb. Tout le

aè7oUC^°"- ?'^^'°^'- ^ ^^ défiance 5 Se dans fes recherches mêmes il avoit rrouvé des

[uj...'.. circonftances qui lui faifoient foupçonner fon Allié , de rout le mal qu'il

rejettoit fur Caonabo (85). Cependant loin d'écouter l'avis de ceux qui

l'exciroienr à la violence , il leur repréfenta qu'on ne pouvoir s'établir dans

l'Ifle fans le confentement d'un de fes ptincipaux Princes
; qu'autrement il

falloit s'attendre à des guerres fanglanres , donr le fuccès n'étoit pas aifez

Sa pnliriquc ics cettain pout lui faire choifir une voie fi dangereufe -, que fi Guacanagari étoit

ici.**"

'''"''^"' "u traître , il paroiffbic difpofé du moins à garder les apparences de la

bonne foi; qu'il n'étoit queftion que de fe conduire avec anez de prudence

pour n'être pas furpris
;
que lorfqu'une fois on feroir bien fortifié , il feroit

rems de punir les Coupables, Se que l'avenir apprendroit infailliblement à

les diftinguer. Cette fage Politique emporta tous les fuffrages. L'Amiral ne

nt pas difficulté de fe rendre à la Cour du Roi, qui lui fit, d'un air rrifte,

le récit du malheur des Caftillans , & qui lui montra fes bleflures. La

•Prrieii! u'ils
^onfiance 6c l'aniivié reprirenr une nouvelle force. Guacanagari fit préfent

i; font muiiiei- à l'Amiral, de huit cent petites coquilles > fort eftimces des Indiens, fous
ivincnr.

(84) Hcrrcra, chap. 3. Vie de Colomb,
chap. 49.

(85) Pierre Martyr fuppofe la trahifon

certaine, & raconte que l'Amiral aïant eii-

c'O'i; un de fes Officiers , ; <iuacaiiagari >

avant tinc d'y aller lui-mcme , cet Officier^

nommé Mclchior , r.-: 'i.-.i vit aucune trace-

de blelfare > { le De , .Vv i.) Cependant

tous les Hiftoriens I, .V3.',';nQls forment lUi t^-

nioii;nage oppofc.
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^ ITr *• ' ?u' f'^'^"'*. ^'°'"'
'^ ""« couronne da même méral& de trois petites calcbaces remp es de crains d'or rl«n. / j

'

toit enfemble d deux cens livres. De fon cft^ l'Am '
Il j' P"''^'

'"^'V
de petits vafes de verre . des co-ueaux des ci'ze.ux 1 ' T" "^T'"'
guilles & de petits miroirs

, qui furent reçus com"; î'' "^ut' •' 1^* ^'-

Sles. Il y joignit une image d1 la V erl^n^ I

" Inï
"^'^«'ï^=' '"««"«a-

rendiffent lair foftma Ln l 'avL^^^^^^^^^^
'" ^'^"'^ ^ormantis n'en

pierr .,pour les Edifices & bailleurs H v^"l
""''

''"°u ^ T^"^"°" ^^
Cibao. fa réfolution

, Tlaqu^le 1'""^^- ta TaZ "
'^^'°'^'' ,^'^':^^"" ^'

lo 7 de Décembre
, il partit de Pn»rto rÏi '.l. "T'c"; P'"' ^ ^'^^

'
«^

former une nouvelle clnL Pu;rt: dfC oTlV^T' ^""^^^"^^

plus agréable & le terroir plus ferti e D.nc ,
' r

'"'' ^"' ^^°*^ P""
pris par une de ces temptres vlllV v

'°"'' ^ '°""^
' »' ^"^ ^"f-

î-ms de NorJs
, parceTelU viennent'

J" ""^°'' °^^ '^^""^
^^^F^^^ ^^

nauroient pu fe garantir feeiettés

7

1 r'
'' Ç-"'"'' 7°"^ '« ^^^'^'^^"'^

iTiierene leur eu(lf„t fait appercevoir W- r°'''
^'

"^^i^"" ^"^^"^ ^e lu-

fto, une Rivière qui leu" oETne'êtrah:
^""" '"'^'^""^ ^' Monte Chri-

.a^23mtlttL^l^t1éc^^ ^"^ ^--" - Po.
près d'un Village d^nd^ns^ ou,S I

'" ^'''^-^^- ^'^-^i^^» ^^^cendit
5U l'on décofvrk une Pl^^e tf-r !h7'^-^^

"" remontant la Rivière

détourner les eaux, ,. leur faTr: ^ ^r^ 'vilL^^^ 1^"'°"
T^"'^des Moulins & les rendre utiles à tous les befoi sË^/r ' 'T^'"^"'^

^
Im parurent fertiles. Il y trouvi des ni^rr. u

""^ Colonie. Les terres

chaux. Tantdecommodi^s iritermEenr^^n^ u"" r^/'"' ^^ '-

pour yjetter les fondemens d^u.e Vr iTS KV ^ï '^^'T''
^'^"^^^ li^u.

Magazin. Enfuite il dreifa le phn de, n!
^/^o-^d une Eglife&un

ces publics furent bâtis d^pierres";! .^T^^^ ^ ^" '^"^'^- Les Edifi-

bois : de paille & de f uille'^^^ dT^Xf"'
'"^^r" '\^

^'''^^^^ ^^^ q»e de
couvert. Cette nouvelle Vil e la^pr^mTe

' "" ^''"^°' ^°"^ ^^ '"«"^^ ^
vue dans le nouveau Monde, ^;çuH^nomT^T,T'"^r> ^"^ ^^•"•^^^

Reine de Caftille, que l'Am l'ra reJ.rli? '^ï' ' ^ l'honneur de la
de fa gloire (87).

^ ' ''S"'^^" ^«'"'"e '^ Source de fa fortune&

f^^^^con:^:J:\T^^^^^ été ménagées, ou qu'elles fe
de vivres. D'ailleu s lia cont nuftï ^^^^"".[^"T"^" '^=^"^'- ^ifer e
difpenfé

, les fatigues du voïi" il W.fF ''""i ' .^°"^ P-"^^°""« "eroit
leur cauferent de'fôcheufes Sdils uS^^^^^ t '• '"" "^ ^'^":''"^ ^h-
que le moindre Caftillan fur „n !l • '

'î'" "^ sépargnoir pas plus
ÎK même, où lafor e du InaTie ,ett S"" Tr

^''" '^^^""^- ^^ ^"
(^*) Hcrrera , chap. ,.

retint pendant plufieurs jours, il necelfa

Fi;

Christoph»
Colomu,
n. Voïage;

H9J.

L'Amiral pra.
fe 1 former une
nouvelle Col».
nie.

Tempête» qu'on
a nomjieet
Notdj.

Ville bâtie

fous le nom d'I-

fabeUe.

tej rivres
minquenc aux
Calhllios.
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Cn-iisToi'ur. P°'"*^ ^® donner des ordres , & d'en prefler l'exécution. Il avoir obA?rvé que l'i-

CotoMB, ^" <^" trélbrs , donttous fes gens avoient l'imagination remplie, fervoit à ies

foutenir contre la faim & lamifere. Non-feulement il profitoit de cette dif-

pofition
, pour les animer continuellement par les p'us hautes efpcrances

;

mais craignant qu'à la fin , ils ne fulfent plus découragés par le retardement
que par les obflacles , il réfolut de ne p.is différer plus long tcms la dctou-
verte des Mines -, &c dans l'impullfance où il étoit d'y marcher lui-même , il

chargea de cette entreprifc Alfonfe d'Ojeda , donr on a déjà vanté le couragej
la force ik l'adrefTe.

Ojeda partit à la tère d'un- détachement de quinze hommes bien armcà •

Il s'avança au Midi , rcfi)ace de huit ou dix lieues , par un Païs défert ,qui
fe terminoit au pied d'une Montagne -, où trouvant une gorge fort étroite , .

il-ne fit pas difliculté de s'y engager. Elle le conduidt dans une grande Se
belle ploine, qu'il fut fuipris de voir entourée d'Habitations, & coupée d'ua
grand nombre de ruilTeaux, dont la plupart fe rendent dans la Rivière
Yaqui. Il ne lui reftoit pas plus de douze lieues jufqu'à Cibaoj mais l'i^-

gréable accueil qu'on lui faifoir dans chaque Bourgade , & la quantité
de RuilTeaux qu'il avoit à traverfer , retardèrent fa marche de cinq jours»

Dans une route fi lente, chaque pas lui faifoit découvrir des apparences de
richeire. Les Indiens, qui luLfervoient de guides , ramallbient à fes y^ux des
pailles Ck des grains d'or dans le fable, il jugea , par cet heureux efiài , quelle
devoit être l'abondance de ce métal dans les Montagnes ; & jugeant avec
prudence qu'il n'avoit rien de plus preflanr que de porter à la Colonie de
fi flatteufes nouvelles, il reprit le chemin d'ifabelle , avec une aifez groflTe

qiiantité d'or qu'il avoit recueillie. Son récit , & les preuves qu'il en fit

briller aux yeux des Gaftillans , ranimèrent ceux que la faim & les- malcwlies

commençoient à jetrer dans un mortel défefpoir.

Cette conjoncture parut heureufe à l'Amiral
, pour renvoïer la Flotte en

Efpagne. Il remit à Torrez , qui devoit la commander , l'or d'Ojeda , avec
tous les préfens qu'il avoit reçus de Guaoanagari

-, & des dix-fepr Vaif-
feaux

, qu'il avoit amenés , il en retint deux de moïenne grandeur, &- trois

Caravelles. Le refte avoit déjà mis à la voile, lorfqu'ilfut informé qu'une troups
de Mécontens,aïantchoifi Bernard de Pife pour leur Chef, avr ienr foVmé'le
deflfein d'enlever quelques-uns des cinq Bàtimens qu'il s'étoit réfervés , &
de retourner en Efijagne. La rigueur lui parut néceffaire

, pour arrêter cette

confpiration dans la naiflànce. Bernard de Pife fut faifi , & renvoie en Ef-
}jagne dans un des cinq Navires , avec les informations & les preuves de
•ion crime ; mais fes principaux complices reçurent leur châtimentâux yeux
de la Colonie. Un Hiftorien remarque qu'il ne fut pas auffi fevere (8 8), que
fembloit le demander une première fédirion, dont il étoit important de
faire un exemple fignalé. Cependant les Ennemis de l'Amiral commencèrent
ù lui reprocher de la cruauté 5 & cette faufle opinion qu'on prit de fonça-
ladete, fur un a(5ke de Jufticei où toutes les formalités, avoient été gardées,

(«8) C'cft Herrera même ( chap. n:); tende je ne fai fur quelle autorité , «lue-Co» '

•Jftoique l'Hiftorien de Saint-Domingue, cjui lomb fit pendre les principaur.
•tait d ailleurs profefTion de la fuivie, pr^r
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yoK f» floue en
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dont il punii les

Aweurti
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prôduifit dans un autre tems des effets funeftes pour' lui & pour toute^fa
tamille.

«^

Christche
Après avoir rétabli le calme dans la Colonie , il prit la réfolution de ,?v"""-vifiter lui-mcme les Mmes de Cibao

, & d> faire tranfporter des maté! "Jr^"riaux, pour la connruébon d'un Fort. U fc fit accompagner^de fes me leirs
^^"^^

SolJars 6ç d'un grand nombre de Volontaires , tous' d%h val & iS fJtf '^"'

DKgne fon Fr.ro pour commander dans If.belle . al f, „„t c^ ma le
- '^- '-

X de Mars, Enfe.gnes déploïées. au fon des ta.nbours &: des trempettes
"'"'

Le premier jotir
,

il ne ht que trois lieues
, jufqu'au pi.d d\me inXSfort efcarpee d'où il envoïa . fous la conduiie ie quelques SaIgos ?^de!Pionniers a la mcme gorge , par laquelle Gjcda sVroit iuvc rt un Zffl

les chenuns des Imliens n étant que des fcnticrs , il falloir élarçir ce dS
dt los Hydallas ; Se montant au fommet de la Montagne, il découvre « lu'i rcZù.
avec admiration cette bel e & vafte Plaine qui la fuit? & qui Tan" '

moins rie vingt heues de longueur. Elle fiit nommée Vcsa R^al c'eff 1duo
,
Campagne roïale. Il la traverfa dans fa largeur, qui^n'eft que dec no"lieues en cet endroit; & tous les Indiens . d'un grand nombre d'rT.Kr^nous dont elle eft remplie

, lui firent un bon accuefl II arrivi u bord Hgrand Fleuve que ces Peuples nommoient Va.u^! à p u "rés de uJ ""

^rgeur que l'Ebre à TôrtX ;
6c ne faifant point'att^ndo^n'^u^'Y,^ mém"'

Rivière
, mul avoit appellée Rio d'Oro , l fon premier V?.-.cl i r

autres, fo Gioïant oluspn ^ût^t/. A.\.. i

r'"'^".^ *^ *""^^
»
""dis que les

'

,«rr« avec if^Jtv>:StZ^^^-^^i^^^ l«cilement par fés carpfTpQ il r.^<r, . i i

."'?' '"^P'^VC ' *^ 'es ralluia fa-

fnîcheur'defeser£U'.£;?^l"V°^ ^''"'"'^^ ^^ ^^

froient que des pierres forviveVX dl f
^''''"''}'' terres voifines n'of-

^ 5 ,
on \raverfa plufieurs VilLes dont le^H T^'^^'r^^"^'^'

^'^ ^'""''"^^

auffi de toutes fortes dT d nlfrs Lrèr.!'l '"?' ^' ""«^«^"^ ^ ^««verc

(8.) He.rca,chap..i,; ^ ^ '
''°" "^'^ ^'' """" & '^'^""es

-
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lortes de rofcaiix devant leurs porros. Enrîn , l'on fe trouva le foir au piej
d'une haute Montagn,- , qui fait la féparariui. du Pais qu'on avoit traverfé ,
d'avec la Province de Cibao. Il flillut emploïer les Pionniers

, pour s'ouvrir
l'accès de cette Montacnc. L'Amiral, annt eu lacuriofité de monter au foqi-
met, découvrit dî-là l'ifle i>refqu'entiere.

Le nom de Cibao ^ cjue les li.fiilaires donneur ,x cette Piuvince, vient de
la nature du terroir

, hmi n"?'^ impofé que de Montagnes pierrcufes , & de
rocs ou de cailloux

, qui s appellent Ciha dans leur langue. Quoique l'entrée
du Pais fjit affreufe , on s'appcrçoit bientôt que l'air y cft doux 6c fort fain.
Il y coule de toucts parts des Rivières & des ruiifeauK. L'ombrage y efî
rare fur les Montagnes

; mais les lieux bas & le bord de toutes les caqx
font couverts de Puis d'une extrême hauteur , qui fans être fort près les uns
des autres, paroilfent former, dans '"'. r^. . ^. .

: , de grandes & belles Fo-
rêts. Herreia ne donne pas moins d'étendue , à toute la Province

, qu'au
Roïaume de Portugal (90). Il afTure que la ulùpart des Rmlfcuix y rouloient
alors des -rains d'un or xûi pur , dans la plus belle eau du monde (91). On
ne p'jiu dourer , du moins , que les Caftillans n'en aient tiré d'immcnfçs
tréfors.

La vue d'un Païs fi riche les fit penfer férieufement à s'en atfurer. A
dix huit lieues d'IfabcUe , ils avoient déjà trouvé quantité de Mines d'or ,

une Mine de cuivre, & deux Carrières d'ambre & d'azur. Il étoit 11 difficile
de rcvciir fouvent à cheval , ou de conduire des voitures, dans un Païs
rempli de pierres & de Montagnes, que cet obftacle feul auroit fuffi pour
les obliger d'y former un Etablillèment. Mais l'Amiral ne fentitpas moins
l'importance de bâtir un Fort, pour mettre les Habitans fous le joug. Il
en tra-a lui-même le plan, fur une Montagne, dont la Riviert Xaniquc
faifoit une Prefqu'ifle. Quoiqu'il n'y eût pas beaucoup d'or dans cette Ri-
vière , le Cairon qu'elle arrofe étoit rempli de Mines. La ForterelTe fur
bâtie de pierre Oc de bois, & ceinte d'un bon fofle dans 1 endroit ou U
Rivière laifToit un partage par terre. On lui donna le nom de St Thomas

,

pour railler les incrédules, qui n'avoie t pas voulu coire ce qu'on miblioit
des Mines de Cib.io , fans les avoir vues de leurs propres yeux. Il feu uuva,
dans les fondemens , des nid:> de paille , qui parurent afiez anciens , &
qui contenaient des œufs pétrifiés , aulîî onds & aulTi gros que des oran^res.
La vertu minérale, ^ les av v^t conve s en pierre

, pouvoir , fuivant la
remarque d'un Hiilori.i, leur avoir dwuné par dégrés cette grolTeur extraoi
dinaire (92).

L'Amiral confia le Gon err.ement de cette importan'-e Place au Comman-
deur Dom Pedro de Margarita, & lui ;rà(Ià cinqu.uite-fix hommes, nui
étoient u n mélange de Soldats & d'Ouvriers. Ensuite, craignrnr pour Ifabc s,
dans une fi longue abfence , il fe hâta d'v retourner par la même roi .

Une grande pluie , qui n'avoir pas cenTé depuis quelques jours , Un !'• trouver
tant de difficulté au p.ifiàge des Ri -es l'il fut obligé le camper plu-
fieurs fois entre les Habitations des ) ùei ;.'étoit autant i: occafions die fe
les attachci

, p.-ir fes carelTes & fes ! nfa..^. Enapprochanr -le fa Colonie ,

il fut furpris du progrès de tout ce qu'il avoir fait femer d' mois aupii-

(90) Herrera, chap. ii. (^i) Ibidem. (91) lbi(k,n.
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ravant. Il y trouva d*excell«n» Melons. Les Concombres Croient venus Zv.ngc jours. Le Bled

. qui navuit é:é mis en terre qu'A la K. de Janvie

mais d us
1 clpace de trois fem-iints. Cette extrême f'ertilité du terroir venoi: deladmuublc tcmpciature de l'air 4^ des eaux, qm p'w'nWtotlesg.rmcs. &c quUournilfoicntune noi.rruure co„cin?,ell/^ a^cs /Cependant des leconts (, foibles ne iuffilant point à la iubfilW de JColom. on y ctou men.cc de toutes les cxcri^mucs du bS Us trovd.onsquon.'ivoit apportées touchoient à leurHn. La ch.lcur & 1 u.m. ^nTqui fervoicnt li promptement d la vcKctation des plantes com.

L

'

vivres de iTurie. J. a remarque bailleurs u^irn^;,^^;^.^^
Sfl^l? '

"'''«*"°"- \' ^r'' ^""•'--<îant X manquer fld.dk-r des Moulins pour moudre le liled. Ce travail demandoit ^ . I

Kuojir Les Soldats & les Ouvriers , qu'on avoir oc upés f «"reTache l^n"lu Ville ctoicnt loibles ou naïades. L'Amiral fe v^ob mé d emnTbras de la Nobl.lle
; humiliation infupportable pou dt ?oU t^^^^^^

CHRlSi();.l:t

COLOMU.
II. Voiajrc.

l» miCtti f<ie

de nouveaux
Mutin:,

L'Amira! tnu-
ve Je» EiiDcniis

)ii.'":iucs dam lej

Gai li'tglifs.

(y>; Vie de Chriftoplie Colomb, cliap.

11.

M^ue, liv. 1.

is fâcheu-

Mui com-

(94) Herrera , liv. i. d
(95) HiJoire de Saiiit-Dui;

pag. i6i.

(y«) Elles devinrent encoi
les, par les maladies mortel.

So.'"^'" ''^"'r'"
'''Vu,c,\' parla

difficulté dy remed ,. ,^ne partie . , Ha-
bitnns en forrit; & comme le me. ,i!îcm

Vile T '"" ''"' --"--rtté la
Ville »duc.> juon avoit entendu 3ans leur
" S'" " ^°r ^P«"^ai -.bles. ils alTu-
« rertnr,<iueqiielciucs-unjd\

c-ixavi-i nt

93

S3

apperçu, d.ins une rue. Jeux r.in^ec. d'hom-mes fort b,on véttis, lVp,!c an côté,
» avec des b -Touffes , e.mme on» les portoir a,.,s <• - ^ille 5 c]ue dans"Ictonnementde

-s ç.ns dont on
» navet pas enter.; a ^.ulcr d.ins rifie , ils"les avo.ent falucs

. en leur demandan
« commçnt &c]i,niKl ils étoient arrivc^s ; &
» dou ,!s eto.enr venus

; que «s inconnus
~ nav< -n répondu que par des fiones 8c
" <]uen .-nnt leurs bonnets pour faîuer .'ils
«avo.enrocékurtètede leur corps . a^.S
- 01 ,h ayoi.nt aurtl-tôt difparu

; ce qui
» " ^ voit pu manquer d'effra/er beaucoup -

Cionaiifi f'e

difjiofcalit jili,':-.
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motif, pomf.nrc p.irtir un déraclicmcnt li conlidcrable, croie de mc'.ucer
es provihonsa'.fabdle, & d'accourumer les Calhllans i I.i noi.rrirure L
nukiis. 0).-da fo ht rodoucer dans cetce route , par qudqiies exem^

pies (ie k-vcricc. Apres avoir tau toupjr les oieillcs i mi Indien, pour avoir
pris la fuite avec quelques hardcs qu'on lui avoir conticcs , il fit conduiic i
'Amiral quatre ou cinq autres crnninels , dont il lui rL-mettuit la punition.
<- >lonib

, entrant dans les vues, fit publier à fuii de trompe qu'ils dé-
voient avoir la tête tranchée

-,
mais, avant le jour dcraxccution , il fei«nit

daccorder leur grâce aux inftances d'un Cacique qui avoir rendu fervice
à la Colonie. La nouvel'

, qu'il re<;ut ennième-tems
, qu'un fcul Cavalier

<lu lorr de Saint-Thom.s avoit mis plus de quatre cens Lidiens en fuite
par la vue & les niouvemens de fon Cheval , lui fit juger que les révoltes
d une Nation li hmpic ik h timide ne fa-oient jamais fort daniicreufus
pour fes nouveaux Erablillemens. ^

Il lui tardoit de pouvoir exécuter les ordres de leurs Majeités Catholi-
ques, qui lu noient recommandé particulièrement d'étendre leur Dom «ine &

Co„rciU„bli ,
' S uV ^"' *1^"""'''^"" découvertes. Cetce entreprife demandant une

««*mbc,lonie!
long^"-' abfence

,
il commença par établir dai-s la Colonie un Confeil , ou

un Tribunal, compofé de lioyl , de Pero Fernandez Corroel, d'Alfonfe
Sanchez de Carvajal

, & de Jean de Luxan , auxquels il donna pour Prc-
ident Dom Diegue fon Frère , qui n'a voit pas cclfé de commander dans
la Ville. Lnfuite , aiant donné fes ordres & les inlkuclions , il partit le
14 d'Avrjl , avec un 'Navire >.%: deux Caravelles.
Sa route fut d'abord U'Oueft.par Monte-Chriito & Puerto de Navidid

d'pu il pada dans rillc de la Tortue; mais un vent conrr.aire l'oblieca d'enl
trer dans une Rivière

, qu'il nomma G.u^alquivir. De-là , s'étanc rendu
le Z9, au Port de Saint-Nicolas, il apperçuc la point j de l'Ille de Cuba
que les Indiens appelaient Bayatlquiri . & que des raifons inconnues lui
hient nommer Alpha & Oméga. Il traverfa le Golfe

, qui fépare les deux
Ides, par un efpace d'environ dix-huit lieues, d'une pointe à l'aïae- &
rangeant la Côte méridionale de Cuba , il découvrk une grande Baie 1 la-
quelle il donna le nom de Pumo-Grande. Le Dimanche, i de Mai , en
forrant de ce Port, il continua d'en découvrir plulieurs autres, dont
il admira la beauté. Il vit de hautes nvintagnes & quantité de Rivières
jufqu'a la CôceSud-Sud-Eft, qu'il entreprit d- fuivre aulîî, pour s'avancer
vers une grande iHe qui bs Indiens noxnmoam Jamaka. Elle lui parut la
plus belle, de toutes celles qu'il avoit vues dans cette Mer -, & l'approche d'une
quantuc innombrable de Canots lui apprit cju'elle étoit fort peuplée • mais
fes Barques

,
qu'il envoïa pour jetter la fonde i peu de diftance du riva-re

y découvrirent un cor^s d'Indiens armés
, qui ne leur p^^rmit pas d'y abor-

der. Il trouva la même réfiftance dans un autre^ Port, qu'il nomma
Pumo-bucno

; & s'ofFçnçant de cette barbarie , il fit faire une décharge de
fes arbalètes, qui rendit les Infulaires moins audacieux , en vuunt tombei lix
ou fept hommes de leur Troupe. Le 18 , il fuivit la Côte à l'Oueft. Mais .
aïant à combattre le vent , il prit le parti de retourner à Cuba, dans ù
rdolution d'approfondir fi c'çrpit une Ifle ou la Terre-ferme.

Il arriva fous le Cap ile Cuba, qu'il nomiiu 4^ la Cru^y apparemmenr '

parce

t'Amiral Co-
l'<ml> entreprend
'l'ï nodvelUi dé-
cjtivcrcei.

pécouvertc de

ii'Januï']ue.

Ctp dei»C:uz,
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parce cjiie fcs Vai/Teaux y e/ruiercnc une lioniblc tempête,
crurent dcl ivres que par l'invocation do la Croix. Enfuite.

rde nommfQ
Saintc-M«tiliç«

49
dont ils ne fo "

-. w...„w, v,uw- p.ir 1 invocation cio la Croix. Enfuite, continuant de
^""'""""'^

deS!"^"''* '
'encontrerent quantité depetitcs Ifles.les unes couvertes li°Vo.a«de lablc jdauttes remplies darbres. nuis plus hautes & plus vertes à propor- ilo?ttonque les éto.ent moins doignécs decl.ba .cV iaphipiit Adeux.trt s ou

'*

qua re l.eues de diftance entt'eiics. Leur nombre paroiirant croître . loroWieme ;our
, 1 Amiral perdit refpcrance de les compter. & leur domn „le nom jrcncral de Jardin de la Reine, Elles font féparis par des Canaux ict'rT'fou les Navres peuvent palfer. On y vit diverfes (Srtes d'oifeaux /les uni^rouges & de la forme des Grues, qui ne fe trouvent qtie dans c s Iflesou .Is vivent d'eau fdée ou plu.ôt ie ce qu'ils y trouvent; de propre lelnourrir On y prit des Rcvcs . efpece de poilTons , de la crolfeui- des Hi

manger rotis, il faut es mettre en meces avant que de les vuider LVy «"«•?'"?'"«*«.
pc-rience. ou le témoignage des Indiens . y fit re^onnoître une au e urc

c^eTbrJ" d'i
^'" -r'" ,^"8"'i-«- Avec une corde déliée .dwfrcn"cent bradas de long, qu'on leur attache à la queue, & dont on retientle bout

.
,1s nagent entre deux eaux , vers les Tortues qui ne fom pas a^delà de cette diftance

; & lorfcju'ils en trouvent une , \ s'attachent fi fo

^
la partie inférieure de fon c^caille

, qu'en retirant la corde, on ât^equelquefois une Tortue qui pefe plus de cint livres (97).
^

L Amiral, apprenant des Pécheurs Indiens qu'il trouveroit nlus loinbeaticoup d'autres mes continua fa route k l'olieft . fans ê°re aVrî é or
UneXX""' '^"'^"""^"'•J" fables, ou de fe brifer contre les Cô SUne nie

,
plus grande que les autres . reçutle nom deSainn-Manht On Jrrouva quantité de PoilFons, des Chiens muets , de crandef fourS d^

1^ "SaS" d
^'\

''TlfT'' ^ '^'^"^^^^ Oifeaux nuif la crainteI fut

gtiiÉiiiSii
nies, pour retourner au Cau de k Criiy TTr, m 1 1

""^'""r"''"'} 'es petites

fans lailfer aucune efpcrance de oouvnir n?;, I r
^'°"P^'^""'' difparu,

d'avancer l'efpace de dix 1 eues iufSr - J T
traces

,
on continua

que Cubaétoit une IHe Ta.Tt ',V'V •

'^'^"' H" ^« Interprètes

fiir un banc de fablf d- V ' W^^»^ «î.^^ les courans l'a voient jette

TomiXlI.

?'
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50 HISTOIRE GENE RALE
Icntiemain , on vit arriver , amour des Vaifleaux , un fi grand nombre de
Papillons

, que l'air en étoit obfcurci -, 8c cette efpece d'orage ne fe diflîpa
que vers le [oit . On prit le parti de faire de l'eau &: du bois , dans une Kle
qui ne paroifToit pas avoir moins de trente lieues de tour. Elle tut nommée
\£vangei;jUy & l'on croit que c'efl VJjle dis Pins d'aujourd'hui. L'Amiral
la crut éloignée d'environ fcpt cens lieues de la Dominique. Cette dernière
découverte étant de trois cens trente- trois lieues, il jugea par la mefure
agronomique de fon Voïage , que depuis Cadix il avoir parcouru Tefpace
do foixante-qainze degrés en longitude , qui faifoient pour le tems , une
différence de cinq heures (98).

Le 13 de Juin , il fit gorverner vers le Sud; mais , étant forti par un
Canal qu'il avoir jugé le plus sfir, il eut le chagrin de le trouver fermé.
Les murmures de fcs gens , & fa propre inquiétude , ne rallentircnt point
fon courage & fon indulhie. Il retourna fur fes traces jufqu'à l'Evangelifte,
d'où il prit fa route au Nord-Eft , poui reconnoître quelques iHes qui fe
préfentoient à la didance de cinq lieues. On s'y trouva dans une Mer tache-
tée de verd & de blanc , dont le fond n'étoit que d'environ deux brafles.

A fept lieues delà , elle parut forr blanche &c comme figée. Sept autres
lieues plus loin , on fut beaucoup plus furpris de la trouver auflî noire que
de l'encre-, les plus habiles Matelots admiroient cette différence de couleurs,
dans un efpace fi court. On fe rapprocha de Cuba , d'oii l'on prit la route
de l'Eft , avec des vents fort Variables , Se par des Canaux remplis de fable.

L'Amiral y échoua fort dangereufement , Se ne fut redevable de la conferva-
tion de fon Vaiffcau qu'à fa propre habileté. Il continua d'avancer , fans
deflein & fans ordre, en fuivant les b.incs Se les Canaux dans une Mer
fort blanche , expofé chaque jour à la violence des marées & des courans.
Enfin , les trois Vaifleaux fe retrouvèrent près de Cuba , fur la même Côte
d'où ils avoienr pris leur route à l'Eft. On y fentit les plus douces odeurs

,

qui venoientdes feux d'une Ifle où les Habitans ne briiloient que des her-
bes aromatiques Se des arbres odorifer.ans.

Le 7 de Juin, pendant que l'Amiral faifoit célébrer les Saints Myfteres,
fur le rivage , on y vit arriver un vieux Cacique , "qui parut furpris du ref-

pedueux filence que les Caflillans gardoient au pied de l'Autel. Il contem-
pla long-tems toutes les cérémonies ecclefiafliques ; & reconnoifTant la fu-

péfiorité de l'Amiral , à la Paix que le Prêtre lui fit baifer , il s'approcha
de fa pe^-fonne , pour lui préfentér modeftement quelques fruirs de l'Ifle.

Enfuite s'étant afïis à terre, les genoux plies jufqu'au menton, il lui tint

ce difcours, d'un ton dont Colomb fut h frappé, qu'il fe le fit expliquer
aufîî-tôt par fes Interprétés. " Tu es venu dans ces Terres , que tun'avois
" jamais vues , avec des forces qui répandent l'eflroi parmi nous. Apprens
» néanmoins que nous reconnoifîons , dans l'autre vie j deux lieux où doi-
.. vent aller les âmes

; l'un redoutable Se rempli de ténèbres , qui eft le

•> partage des méchans -, l'autre , bon Se délectable , où repofent ceUx qui
=> aiment la paix Se le bonheur des hommes. Si tu crois mourir, fi tu crois

" que le bien ou le mal que tu auras fait te fera rendu , j'efpere que tu ne
« feras point de mal à ceux qui ne t'en feront point. Tout ce que tu as fait -

{>8^) Le même , chap, 14.' .
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DES V O ï A G E S. t , V. V.
» îufqu'i préfent eft fans reproche, parce qu'il me fcni'ble que ti, def- -.
" leins ne tendent qu a rendre grâces a Dieu (^)>)). Chrutophi

Dans l'ctonnement d'entendre fortir ce difcour, delà bouche d'un In- ^.T*"^'dien,
1 Amiral Un répondit

; » Qu'il f« léjouiflcu beaucoup de voir l'im-
"' ^"'^S^'

» mortalité de lame au nombre de fes connyifl^nces
; qu'il lui aDorenoit

'^'

» Se d tous les Habitans de fa Terre, que It'5 J'.oi, de Caftille , \Ls Sei- va^^"
*'

» gneurs. lavoient envoie pour favoir wl y ;tvou, dans leurs Païs des
» hommes qui fllfent du mal aux autres, comme on le difou des C^ar^^
» bes -, qu il avou ordre de les corriger de cet ufage inhumain

, & de faire
» régner la paix entre tous les Habitans de, Irtef. Le Cacique , à quirôaexphqua aul

.
cette reponfe

. verfa quelque, larme, après l'a'voi entendue
Il hc dire a 1 Amirat que s'il n'eût été retenu par L aftbdion pour £femmes & fes enfans

,
il auroit fait volontiers lu Voïage de Caftfue Jec

ui. On lui fit quelques prcfens. Il les reçut avec admiration ; & mettin^s genoux a terre
, il demanda pluficurs foi. fi o'étoit du Ciel que ceHommes etoient defcendus (i) ?

" *

En quittant ce lieu
.

les Caftillans eJTuïerent une f, furieufe tempête Tem,«,equils ne crurent devoir leur fa ut qu'au fccours du Ciel. D'ailS !«
'

vivres etoientprefquepuifes fur les trois Va.iréaux. & l'on yétoit réduit"vivre de Poirfbn qui ne manquoit pas. à U vémé , dans %s Canaux &fur le bord des Ifles. Le ,8 . on revit encore le Cap de la Cruz où le^

irit.avec confiance, trois )ours de repos^rmilT^rA' U feS^L^^^^ .^^nS.S,
cha de la Jamaïque, a laquelle il donna le nom de 5/ Jago\ qu'elîe^,^ V "^ '""'"

pas conferve. Ses obferyations fur la Cc,:e,en defcendant ver l'Oueft lui.firentdecouvrir quantité de beaux Ports & reconnoître les exce len" qualues de la terre. Il vit dans une très belle Baie un r.r...A

"^'''"'"^" q"*"

.

jans./ans recevoir des Infulaires aucune tv':::ir/tnr"e'q'^
i empêcha point de prendre une exade mefure de Tlfle , qu'il trouvatuea environ cinquante lieues , &c large de vingt

^ ^
Le tems n'avoit pas celfé d'are orageux ;' mais d'autres venrs l'aïant fait ,.changer tout d'un coup, il réfolut de prendre la toute. L ni Vnr ,J "",'««' *

pagnole
,
pour s'avancer jufqu'i l'extrcLté de Le iSi ^i'L "

'if y
'

découvrit pour la première fois, &c d'où l'on vr.ir J.,^;
^">^P ' M" »1 7

nom d'ElCah de Farol. Le Mercredi ,Vïï V ' ^""^'^ '^''^" '^'

cidental de lu mcJe fle S 'o
'

.
'J'^'^'^5,:

»» fPPerçut le Cap oc- c.,,.v..^^

J-L • rr-, ,\ .
^" Il nomma ian MieUtl , &C oui ^'limpll^ de St Miguel o»

aujourdhui Tiburon, éloigné d'environ trente iiJ.t aJ\ T ^'^PP^"*^ Tiburon.'

taie de la Jamaïque. Vers la fin du mois . ' n
^''""'

°i;!'""
.petite me fort haute

, d laquelle il donnlTeVom /^/ "^^^ '''/'"
i'^

""'

d'une a-itre mii f.ir nr.n„„'
'• " '^'^"'«a le nom A^lto vtlo, à douze lieues in.-sd'Aimve-

?erd:ux"autrS";^yr:i
t mr;er?u2:„': ïï; '-r ''p^^'^^

"""""•
découvrir. Ses Matelots tuèrent , Zcea/Zi Y " /'''l^'

P°i"^
l^s

n^arins, qui dormoient fur le fabir 6c urlreîr 1 f" ' P'"''^"", ^^ups

Ci)

gnole.
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5i HISTOIRE GENERALE
Beata j d'où, s'étant rapprochés de l'Efpagnole , ils avoient découvert une
-ampagne fort peuplée , qui prit enfuitt- le nom de Catalina , de celui d'une>

Dame Indienne à qui elle appartenoit. L'Amiral fie remettre à la voile vers

l'Eft , & vit fur la mcme Cote une grande Habitation , où fes Barques trouvè-

rent moïen de faire de l'eau. Mais les Indiens fe préfenterent fur ie rivage,
aimés dates Se de flèches. Ces Peuples, dont la Province fe noininoit

Higucy
, paflbient pour la plus belliqucufe partie des Infulaires. Ils avoient

l'art d'envenimer la pointe de leurs floches , avec une préparation de cer-

taines h.'rbesqui cr..i!lbient dans leurs Montagnes. Cependant aulfi-tôt qu'ils

virent aborder les iJarques , avec des lignes de paix ^ d'amitié , ils s'em-
prelferent d'y apporter de l'eau 8c des viVres.

Dans le cours de cette navigation , qui fut continuée vers l'Eft , on vit

un Poiflbn fort monftrucux. Sa grandeur étoit celle d'une petite Baleine. Il

portoit fur le dos une cfpcce de conque
, qu'un auroit prife pour un bouclier.

Sa tète,. qui paroiiîoit hors de l'eau, n'étoit pas moin^ grolle qu'un ton-
neau de^ mer; & fa queue, aifcz femblable à celle d'un ton , alloïc toujours
en groflillant vers le corps. Deux .Viles

, qui lui ftivoient à nager, étoient
d'une grandeur extraordinaire. L'Amiral prit moins de plaifir que fes gens
à le confiderer

, parce que fon expérience lai laifant recueillir les moindres
figues , il conclut delà vue de ce Monftre ik de quelques autres obf=>i -a-

tions, qu'il étoit menacé d'une nouvelle tempke. Il s'eflorça de le mettre
a couvert, fous une lOe que les Indiens noi'.,^K)ient Âdamànay , & qui re-

iiTî nommée çut de lui le nom de Saonti. Elle forme un détroit d'une lieue de largeur -

qui la lepare de 1 Elpagnole , & long d'environ deux lieues. Mais lorfqu'il

y^entroit fort heureufement , fes deux autres Navires furent enlevés d fa
vue

, par un tourbillon qui les porta bien loin en haute Mer. La tempête
aïant duré huit jours , qu'il pafla dans cette retraite, il eut la fatisfadtion
de voir reparoître fes deux Batimens & de partir avec eux le 14 de Sep-
tembre. Ils arrivèrent au Cap de l'Efpagnole , qu'on a nommé depuis dd

Oj> Sa» m. EnganOi Se qui reçut alors le nom de San Raphaël. De-là ils s'avancèrent

Çui/ ITZ f^""^^
P'"=' ^"^0" ^ l'Eft, jufqu'à une petite Ifle, qui n'eft qu'à huit lieues

gaou. de Portoric
, Se qu'ils appellerenr la Mona. Ce fut le terme de cette longue

iikdeUMona. Sc dangereufe courfe. L'Amiral y tomba dans une léthargie fi profonde,
que tous fes gens, allarmés pour fa vie, tournèrent auflî-tot la proue vers
leur Colonie d'Ifabelle (z).

r Amiral trou- Quoique fi fanté fût foible encore, i fon arrivée, la joie qu'il eut d'y

Jor.VZ'!TiU-
f[o«ver pom Barthélémy

, fon Frère aîné , fcrvit promptement à la rétablir,
belle. ' Ils ne s'etoient pas vus depuis environ treize ans. On doit fe rappeller les

Avantur« de
prcmieres avantures de Barthélémy, après leur féparation. Il étoit pafle euDom lunheie. Angleterre, où fon féjour , qu'Herrcra fait durer fept ans, ne peut être
explique que par des fuppofitions arbitraires, telles que la lenteur de la
Cour à l'écouter, & l'avantage qu'il trouva lui-mî-me à s'arrêter dans cette
Ifle

,
pour y vendre des Cartes Géographiques Sc des Sphères, Il n'en eft pas

moins étrange qu'il eût laifle paifer tant d'années fans donner de fes nouvelles
a Ion Frère

, & qu'il n'eûr appris qu'en France, en y p.iftant à fon retour , l'ina-
iiiitedes ouvertures qu'il venoir de faire au Koi Henri VII. Ce fut à Paris , .

{Ly Ibid. cliap. ly,- .
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Ans un3 audience qu'il obtint de Charles VIII , qu'il fut informé , par la ———

—

bouche de ce Prince , de la découverte d'un nouveau Monde. Il fit beaucoup ^"'^'"O''"»

de diligence pour arriver en Efpagne avant le fécond Voïage de fon Frère
;

\{%^^^'
mais la Hotte Caftillane aiant déjà mis à la voile, on lui remit une in- i

0"^*'

ftrudion, que l'Amiral avoir lallfce pour lui. Il trouva (es deux Neveux
'

Diego & Fernand Colcmb , Pages eu Irir.ce d'Lfpagne. Leurs MajeftcsCa-'
tholiques le reçurent avec des lemoîgnntj^es extraordinaires de 'aveur, &
lui donnèrent prclque aulfi-tôr le cun-mundemenr de trois Vaillt-- ux char-
gés de vivres, qu'elles envoïoient à l'Amiral. Il avoit mouilic dans le Port
d'Iftibelle au mois d'Avril

, peu de- jours après le départ de fon Frère (3).

_

Lesproviiions uu'il avoit apportées à la Colonie ne pouvoientar; iver dans des Etat où l'Ami-
circonftances plus prcflantes

; mais elles ne fuffilbient pas pour tant de
"' """''' '*

boucliies, & la nécelîité recommença bientôt à fe fane fentir. Vnt autre
'^''''""''

foiircede défordre fut la licence des Gens de guerre, que l'Amiral avoit
lailTes fous la conduite de Margareta. Cet Cfficier avoir reçu ordre de
vifiter toutes les Provinces de l'Hle, -en faifant obfervcr' une ex.i(ae
dilc.phne; c'étoit trop exiger d'un corps de Troupes, qui mnnquoii' du
neceiiaire. Aufli les Soldats Caftillans , qui trouvèrent les Indiens peu dif-
pbfés à leur fournir des vivres , emploïerent-ils la violence pour s'en pro-
curer. Alors routes les Puiffances de l'iile fe réunirent contr'cux , à la ré
ferve de Guacanagari

, dont les Etats portoient le nom de Maricn. Dom T^. -r
Diegue Gouverneur d'If:..belle, fit fuie à Margareta des rcmontrances^e i«'^XT

"

a part du Confeil. Elles ne fervirenr qu'à l'irriter. La fierté de fi naiffance
lui faifint foufFrir impatiemment l'auconté des Colombs , il fe retira dins lo
fort de Saint-Thomas

, d'où fes gens eurent la liberté d'emploïer toutes fortes
de voies pour remédier à la faim qui les preiîbit. il y étoit expoic lui-même-& les Hiftoriensui font honneur d'une aéfcion fort noble

, qui mériteroit
plus dcoges, s il y avoit fi:u joindre un peu de modération dans fa con-

lerrt.? ri: "^"'l^ ^f*'^"^
^"\,^^'°/^"^ moné deux Tourterelles

, il a.î,.„ „.,.

?• '^Ç"^',^^>sPf^ libéralement. Elles croient vivantes entre fes mains II
''= ^'"^ ''"'

pria lesClhciers de monter avec lui dans la partie la plus élevée du rn'ir.
^"«•"'"•

i5^ donnant la liberté aux deux Cifeaux , il dit à ceux qui l'avoient fuivi

.110

H {f.u-h
''•'^" '^'

. j ,
" d'Erraçne, Enfin, ils mangèrent leur, pfci,

Y^^A
^""''^°"^'"^ "= s-accorHentpasJans „ près fl.iens , & lorfqu'il.auen d Slordie de tous ces Evcneniens. Oviedo ,

- ''ii- -> • -' «qcupK
fur tout , n'en garde aucun , & femble ne
confulter <]ue fa niémcire 5 irais il fait une
peirfture fort étrange des exticmitcs où les
f-aftillaiis furent réduits. « Ils nianocent

,

« dit-il
, tous les' Cliicrs Gclques de l'Ifle

,

« <iui ctoisnt muef; & n'aboioicnt point.
« Ils marigcrent aulîi toutes les Hutious,
" tous les Quemis , & autres animaux, tant
» Molniys v]iie Coris, ijui fout comme une
«forte de petits lapons, qu'ils prenoicnt
93 'avec les Chiens qu'ils avoicjit amenés

i,,n j VI- — -"jcupté
- I Illc de ces cinq efpeccs de firmes a qua-
» trc pieds, ils fuient contraints de manger
« des Scrpens, ne pardonnant, ni aux U-
» 7ards, tii aux Couleuvres, qui éroicrit en
« grand noiVbre , tachetées de couleurs di-
" verfes

, niais fans ctic vénimcufcs. Le
" même Hiftorien s'ércnd beaucoup fur uii
" autre mal qu'ils avoitiit à ccnbattrc, &
» qui étoit celui qu'on a nor..mé niala-
« propos le mal de Naplc^ & le nid Fran-
» çois. Il ren,' compte ^uflî naturelle.Tcilc
» «le Ion ongine

, que de la manière dont ij
'

G iij
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H HISTOIRE GENERALE
Ce n'tîtolt pas le fcul nul qui le tourmentoir. Depuis quelque tems il

louftroïc de vives douleurs , qui troubloien: jufqu'd fon fommeil. On
a cru quelles venoienc d'un commerce trop libre avec les femmes de Tifle

des nourritures,

in le conduifit

NT^M<.rr j r- V"";" ' "" '" mépris qu'il avoit pour la nouvelle
Nobldle du Gouverneur, lui firent éviter de le voir. Il ne carda pas plusde ménagement dans fes difcours; & cette conduite lui fit un grand nom-
bre de Partifans

, entre lefquels Boyl affeda de fe diftinguer. Cer impru-
dent Millionnaire publia qu'il alloit détromper les Rois Catholiques des
taulles idées qu;on leur failbit concevoir de l'Amiral & de fes entreprifes •

se joignant 1 effet aux menaces, il partit , avec Margareta, fur les mcmes
Navires qui avoient apporté Dom Barthélémy. En arrivant à la Cour d'Ef-
^"^^""^^

\,rn'''rr f^
^^^^^'""^ contre les Colombs. Ils publièrent qu'à la

vente l Ule Efpagnole avou un peu d'or , piais qu'on en verroit bien-tôt la
tiny&c quun avantage Ci léger ne valoir pas tant de dépenfes, ni le facri-
fice d un il grand nombre d'honnêtes gens; & que s'il étoit queftion néan-
moins de foutenir la Colonie, on lui devoit donner des Chefs plus capa-
bles de la gouverner. Telle fut la fin del'apoftolat du Père Boyl , le premier,
dit un Auteur de fon Ordre, qui ait annoncé l'Evangile dans le nouveauMonde, & quil fe plaint qu'on nait pas mis dans les Fctes de l'Ealife,
avant Saint François Xavier (5).

*'

L'Amiral
,
qui le trouva parti à fon retour (6) , s'affligea d'un mal auquel il

ne pouvoir plus remédier. Il reçut une vifice de Guacanagari
, qui lui té-

moigna Ion chagrin
, de n'avoir pii fauver plufieurs Caftillans de la fureur

de leurs Ennemis
, & qui lui offrit fon fecours pour les vanger. Ces offres

turent acceptée;., L'Amiral réfolut de porter la guerre aux Caciques : mais
avant fon départ , il revêtit fon Frère d'un titre qu'il crut capable de le
laire refpecaer Ce fut celui à'Addantade , ou Lieutenant Ge^iéral dans
toutes les Indes. La Cour d'Efpagne trouva d'abord affez mauvais ou'ua
Lmploi de cette importance eût été donné fans fa participation ; mais elle
ne laiiia point de le confirmer. Au fond , Dom Barthélémy en étoit digne.
Il entendoit parfaitement la Navigation. Il avoit de la prudence & du cou-
rage. Tous les Hillonens conviennent qu'il auroir pu rendre de grandi fer-
vices a lEfpagne

, fi fon humeur un peu violente n'eût excité des ialoufies
se des haines

, qui firent manquer plufieurs fois fes plus fages & fes plus
glorieufes mefures.

^ '^

Cependant quelques jours de réflexion firent juger à l'Amiral
, que le

petit nombre de Troupes , avec lequel il fe propofoit'de tenir la Campagne ,
pourroit être accablé par les Indiens réunis. Il crut devoir tenter la furpnfe

» eft pap en Europe. Liy. 1 chap, i,. & Reine. q«î vouloicnt être inftruits Hc la
"

li'c f
"-dertbus la defcripcion de conduite des Colombs , contre lefquels ils

"
/ VF?-7l"° , r ^ .

avoient déjà reçu des piaintis. Herrera dit
(5) Hiltoirc de Saint-Domingue, Liv. z. que ce fut la crainte du châtiment qui fie

^VA n r j ^ • 1 P'"'^''^ Marî^areta, & qu'il fut accompagné

X. Rn, r f "' ,1''^" ' '^V
'^^'g="-«" Je Boyl & Je quelques-uns de leurs Paitiians.& Boyl furent r.ippcUcs par le Roi & la

« ,«
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plus redoutable des Caciques, il tourna 1™!?,.' f- ?! t"'
P"™"^"'''

milieu de fes Etats. Il favoit que cePHnc' „' °'"' * ' ^'^"'' 5"'=^" '"

M......
, faifoitbeaucot/pL'ie'ilr^û VJ^TtlZ^^ t

count le btuit qie le. Caftillans fouhaSttMe Vai'x con™.''^"'
°" *'

des fcntimens part culiers d'eftimp nnnr r lu i

'^""'^.^"'^e
j & que par

montés, fous prérexte de porter les VvéeLL\^ZlT\^c"'^^'^
nombreufe ne pouvant inf^ircr aucanfaSce it Â 00^?',.

•''/' ^'^

à Maguana, qui étoit la rciklence ordinaire d,rJ > ^ '
civilement

plications, ilfit voiràCaonabolesprrnsnn'?^^^
Après quelques ex-

cies Fers
, tels qu'on les met auVnkKl ^ 'S'

'"' ''^'''' "-^étaient

laiton fi PoH.^u-dsyoîfcL^Ï r^L^^IlTdit o
!"^^'^^^

' ^^ '^

étoient des marques d'honneur dont '^7Z ' t T*^ "' nifcrumen.
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Artifice d'OjffI»

pour Ce (a. Il; de
Cauiijbo.

iufqu alors qu a les maures
; qu a lui conleilloit de fe rcrir^r ) P ' "

le parer de ce préc eux ornempnr Rr „ V 'r
"^^^^er a J écart , pour

fes Sujets
. il pLoîtoit avec c

' ^^P^^'^^^"^^^"^ enfuire aux yeu!c de
nabo ionna dLs le p éJe Tnl f S ^

^"' ^'' ^"^ ^^^ ^'^^'^'^- ^^-

çle fe retirer. Ceux d'Oieda lui mirent le. lire ? r -r ,^''r
^ ^" S'-'"^

lui
, après l'avoir intimidé pa la vue de l '

^''^''"' brufquement de

croupe'^derriereleurChef^^u fel-cant furT
"'"'"'

^' ''^ I^'^"^'^"^ ^^"

galop le chemin d liléelle^rec f ;:i'l?^:,:r"pA "^P '
"^^^^" "^

en fe voiant maure du DeftrMcO-^^nr Z r
^^ * Amual fur extrême

,

Ennemi dont il redo tft l.lce 1 ^,P^^""t^E?blifrem:.n^
, & du feu

pouvoir adoucir néaZin ce caXe Ar '"^"r^-"^^.^ ^"^""
'
^-^=

marque de refped &c d. foumiilSn il ..
°''^'-

^l'^'V^^"
''''''

^''^h^^
faluer

, lorfqi?il le voibi Tr^r.' .nH ''^ï' ^" ^'/''.'f^'<^"« de ne le pas
l'égard d'Ojeda.' Il vouî C de lui nL'^" I '"r'^^^^S

^'"^ civilement d
ceft

, lui répondit Caonabo nne m n' f 'i^
'^'^"" ^e cette différence :

Maifon, &%ae ton otièrTdn 2eT"
"u- venir prendre dans ma

parut dangereux jufques d n ?esch înes Sn'
^"' '7- V"

^^"'^^ ^ ^'^"^"J"

en Efpagne^ & de l'embarquerim^ u^n n"
"^''^ '' P'?"' '^^ !'^"^^'^'^^

voile
5
mais une tempête

, qu, énSit d n. T ^ '"'
'J''' ''""''^P'"' ^ ^^i'^

autre., fie périr le malLurJufca™^,^^^^^uc, cl vtc cous ceux qiu I accompagnoient
(y).

Po-n^ ici avec H..-,,I , "nî "4?^^ pfe/r" '^'^ «]uc, Cao1,ah; folL i
trcix Le premki ra.onte fimplemenc oL f/^

^ '^"''" '" "«-'gociation
, alla le

eCpue,aïanc«éfai.pnronSra"cl heXiT T ^"^ "'^"^^'-^'^
> F-

CoTiment il

l'emm-ne, pii-'

foiiiii-.r.

Ficrié. fie ce
Cacique, dam iea

chaîues.

Commtnt
Pl^tit Ja;l5

luite.
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CHaisTOPHE ^" ^^^ biencôc arriver au Port d'Ifabelle Antoine de Torrez , qui éroit

Colomb, renvoie avec quatre grands Vaiireaux , bien fournis de vivres & de muni-
II. Voïage. ^lons , & qui remit à l'Amiral des Lettres du i6 d'Août, par lefquelles lé

[494. Roi 6c la Reine lui témoignoient une exticme fatisfadtion de fes ferviccç.

n.>'!ieUo' fTohc
^^* ^"' dcmandoieut le récit de fes Obfervations , les noms de les diftances

aiipagne. o^s Ifles , & toutes les efpcces d'Oifeaux , qui n'étoient pas connus en Ef-
pagne

; Se pour établir un Commerce régulier entre le nouveau Monde ÔC
l ancien , ils regloient que des deux côtés on feroit partir tous les mois une
Caravelle, qui n'auroit pas d'obftacle à redouter dans fa courfe, parce que tous

information$f& Ics différends étoient terminés avec le Portugal. On avoir fixé , par de nouvelles

i|u'rar*rc'çou de "^f
^"l'^s, la ligne de démarcation. Leurs Majeftés Catholiques envoïpient à l'A-

lacouc, mirai une copie du Traité , en le preffant de veiller à l'exécution ,lui ou Dom
Barthélémy fon Frère

,
pour le rems dont on étoit convenu entre les deux

Couronnes. A l'égard d'Ifabelle , du Fort de Saint-Thomas , &c de tous les

nouveaux Etabliffemens , comme de l'emploi des Troupes Caftillanes , le

Roi &C la Reine approuvoient , fans exception , ce qu'il avoit jugé conve-
nable Ou nécelTàire , par des raifons générales d'eftime Se de confiance , qui
leur aurcient fait prendre fon confeil , s'ils euffent été préfens(S). Ces
marques delà plus haute faveur le confolerent des chagrins qu'il elTuïoit conr
tinueilement , & donnèrent beaucoup plus de poids à fon autoriré.

L'année touchoit à fa fin , lorfqu'il apprit que l'enlèvement de Caonabo
avoir foulevé l'Iile entière , &c que les trois Frères de ce Prince affembloienc
une nombreufe Armée dans la Vega-Real. Il ne s'éconna point de leurs pré-

paratifs. Le Roi de Marien , qu'il fit avertir du deffein pu il étoit de fe

mettre à la tcte de fes Troupes , vint le joindre avec un corps de fes plus

braves Sujets. Les Caftillans , capables de fervice , ne montoient pas à plus

de deux cens homnes d'Infanterie 6c vingt Cavaliers ; mais l'Amiral y joi-

gnit vingt Chiens d'attache , dans l'opinion que leurs morfures & leurs

aboïemens contribueroient autant que le fabre & la moufqueterie , à ré-

pandre l'épouvante dans une multitude d'Indiens nuds &: fans ordre. Il

partit d'Ifabelle , le 24 de Mars , avec l'Adelantade Se Guacanagari. A
peine fut-il entré dans la Vega-Real , qu'il découvrit l'Armée ennemie ,

les forte de cent mille hommes ( 9} , Se commandée par Mançate , un des Frères

de Caonabo. L'Adelantade entreprit fur le champ de l attaquer. Il y trouva

peu de réfiftance. Ces malheureux Infulaires , dont la plupart n'avoient

que leurs bras pour défenfe , ou qui n'éroient pas accoutumés du moins à

des combats fort fan"' -s , furent étrangcmsnt furpris de voir tomber parmi
M le prompt eflc" dos ann.'s A feu , de voir trois

i à la tois avec les longues épces des Elpagnols ,

es Chevaux , Se faifis par de gros Mâ:ins , ci'ji leur

d'horribles huvlcmens , les érrangloient d'abord, ou les

1

smilcvement
de toute l'iflc

lipaguole.

1495.

L'Amiral

romliattte

Kebdlcs.

eux des files enri

ou quatre homi
d'être foulés au

fautant à la gor^

renverfoient , l coient facilement en pièces des corps nuds , dont au-

Ic moïen de fe (a. àz fa perfonne, & les CaftiUan"; ne fe firent pas d'ahord hon-
qu'il mourut de chagrin fur nier. Dccad hv. n2ur.L'occ;ili m & les iirconflances du dipatt

3, & 4. Il fcmble i|ue CCS premiers Hiiio- de Caonabo feroiu remarquées dans la fuite,

ricnsn'étoicnr point encore informés du fond (8) Herrera, chap. 17.

dcl'artificc. dont on peut croire en effet que (9) Oviedo dit quinze mille. Liv. j.cli. i,

cunc

*i-^>i4s,,
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.cn«e partie ne réfiftoit à leurs dents. Bientôt le champ de bataille demeuracouvert de Morts. Les autres prirent la fuite. On fes pourfuivit , ôclsPnfonniers furent en grand nombre. L'Amiral emploïa neuf ou dix mois à

nes'de'rr n
^"^

""'^Tr ^^/.^Ff^dre la terreur dans toutes iSp r-nes de 1 Ifle. Il rencontra plufieurs fois les trois Caciques , avec le relte deleurs forces
-, & chaque rencontre fut une nouvelle viioire. Enfin ces troitPrmces & G.ar:.oex , qui ctoient les PuilTances de l'Iflç, priren leparti de lafoumifîion(io}.

'v> purent le

Après les avoir alfujettis
, l'AmiralIeur impofa un Tribut

, qui confiftoitpour les voihns des Mines , à païer par tête f de trois en tro^s mSs m êpetite mefure d'or
; & pour tous les autres , à fournir vingt-cinqTvr;s 1coton. Guannoe^ Ro. de la Vega-Real , offrit de fairelabouJe la ^t

fier TlL'/'ï fr^''' '
^^^^^^ ^^^ 1" CaflUlans voudroient lui onfier, a

1 exemple de Guacanagan
, qui leur avoit déjà rendu cet import^ufervice. Sa propofition fut rcjcrtée
, fans qu'on uuKre^omprendre leTSde ce refus

,
dans un tems où la difficulté de £ire venir^ des vivres ^'Efpagne avoir réduit plufieurs fois la Colonie aux demie es emliïMais

,
comme ce Prince ne cherchoit qu'à fe difpenfer de fournir de 'orfous prétexte que fes Peuples ignoroient le moïen d'en recueillir un Hifto'nen juge, avec afTez de vraifemblance

, que l'Amiral, faifant peu de fond"fur la faveur des Efpagnols
,
&c fe voïant expofé A de grandes révolutionsT.r

Christophe
Colomb.
II. Voiagc.

Il foumet lej

principaux Caci-
ques.

Tributs 8c Loïc
qu'il leui; ia*
faCe.

de ouitter l'Ifie. G uîan.tri mT.K
^'"'°''"'^^^''™

'.
°" f^'^^^nt forcé,

vitLccaux tr^vauriesXhl ' ^^ ''"/^î^ «^^ «ménager , & qui fe

ou pour fournir r eu irbfWflK '"'
"!î '7""^- ^' ^'^ ^^^^^

ImL défefperée produXùe «'/mp 7 ' J ''"'^'f
"^^ ^"S'"*s. Cette réfo-

Conquérans deI'eC IJr.!! ^k u ' ^^^' ^" *'' ^" "^°'^"^ ^"^"du. Les4 ans de
1 Llpagnole retombèrent bientôt ^..ns le même excès demifere

la Veuve 4t
Caonabo excite
fou Frère i ît
vangeance.

n'autrei Ht^
belles fe retirent

dani lesMonu-
gaec.

<io) Herrera, uhi fuprà.
(II) Herrera, Liv. x. chap.
(IX) Ibid. '^

Tome XII

ï7.
(lO Ovicdo, Liv. j.chap. z.

(1.4) Matryr, Décad. i. Liv. 4.

lï^lr^6^c'poif

cft auS fiiu;lk!

à eux mêir.et

qa'aiu Cattil-

laas,
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qui les avoir dcja réduits à fe nourrir de ce que la nature a de plus révoltant.

Mais les Indiens n'en tirèrent pas d'autre fruit pour eux-mcnies , que de fe

voir pourfuivis par des Ennemis aftamés , qui ne leur firent aucun quartier

,

ou qui les forcèrent de fc tenir cachés dans des Cavernes , fans ofcr faire

un pas pour chercher leur nourriture. On afTure que la faim , les maladies

,

Se les armes des Caftillans firent périr , en peu de mois , la troifiéme

partie des Habitans de l'I/le. Cuacanagari eut le même fort ; Se pour ré-

compcnfe de tant de fervices qu'il avoir rendus à l'Hipagne , les Hifioricns

ont noirci fa mémoire par les plus odieuft-'S accnfations (1 5).

Pendant ces tragiqusiS. avantures , Boyl Se Maigareta croient arrives à la

Cour d'Efpagne , Se faifoienr retenrir leurs plaintes contre l'Amiral Se fes

deux Frères. Us traicoicnt i!e chimères tout cj qu'on avoir public de la dé-

couverte des Mines d'or. Ils accufoicnt l'Amiral d'imprudence , d'orgueil

,

& de cruauté ; Se n'épargnant p;is mcme fes intentions , ils lui repruclioient

de compter pour rien la vie des Caftillans
, qu'il avoir emploïés aux plus vils

travaux , Se qu'il avoir enfuite abandonnes pondanr quatre mois , pour aller

découvrir de nouvelles Terres , ou des trcfors qui écoicnt demeurés appa-

remment dans fes coffres. On avoir reçu d'ailleurs , au premier retour de

Torrez , des Lettres particulières, de quelques Mécontens , qui n'avoient pas

fait une peinture avantageufe de la conduite des Colombs. Quelque pré-

vention que le Roi Se la Reine eufTcnt en leur faveur , il éroit difticile de

réfifter à tant de preuves. Leurs Majeftés prirent le parti d'envoïer à l'Ef-

pagnole un Commifl'aire , chargé de l'ordre vague d'approfondir la vérité >

& d'une fimple Lettre de créance pour le faire refpeder. Certe voie leur

parut , avec raifon, la plus prudente & la plus fûre j mais elles fe trompèrent

malheureufement dans leur choix,.

Jean à'Aguado , qui fut honoré de leur confiance pour cette CommifTion ,

étoit un efprit vain , qui s'enfla trop d'une fiveur à laquelle il ne s'étoit

point attendu (16). Il arriva au Port d'Ifabelle vers la mi du mois d'Oc-

tobre , lorfque l'Amiral étoit occupé à terminer quelques nouveaux mou-
vemens dans la Province de Maguana. L'Adelantade commandoir, dans l'ab-

fence de fon Frère. Aguado le traita d'abord avec beaucoup de hauteur.

Il emploïa même les menaces •, & fous prétexte d'écouter les plaintes qu'on

avoir à faire contre le Gouvernement , il prir une autorité qui excedoir beau-

coup fes pouvoirs. Enfuite , étant parti pour chercher l'Amiral , il publia

dans fa route qu'il étoir venu pour faire le procès aux Colombs , Se pour

en délivrer la Colonie. Ses gens le repréfentoient aux Indiens comme un
nouvel Amiral, qui devoir ruer l'autre*, Se ce bruit fur répandu avec rant

d'affedarion , que plufieurs Caciques en prirent occafion de s'alTembler ,

pour rirer parti de ce changement. Aguado n'alla pas loin fans apprendre

que l'Amiral , rappelle par un Courrier de fon Frère , éroit reritré dans Ifa-

/n> Outre le reproche de trahi fon :

Oviedo le charge d'un affreux empo tcment

pour les plus laies débauches. Il avoir

,

dit-il , cer'aincs ffimmes avec iefquclles il

prcnoii le plaifîr des vipères; & pour ex-

plication il cite Albert le Grand, au Livre

18 de laPropriétë des chofes ; au Livre 11,

chap. i, & Pline, Liv. 10 , chap. 61, Oviedo^

Liv. (, clhip. )
(16) Cecoit un des Maîtres d'Hôtel delà-

Reine.

su ..

... iV'
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aufon des trompettes. L'Amira d Tui!m(;^. edî^H .^
"

'"'. »'"'^'^"'^

b.cat,on. &fe préfentant au Commi F ir^ ilVlfun ^^^^^^
'^^ T' ^i'folue pour les_ ord- . ,1e leurs Maieftés. L^J^Tl 1?' ^ommlT^on ab.fbiue po.. iroS:^'TZ xSé "IiiKST 'T ^"•"•'^- ^

commencées dans les ^lus "goureufent "Sle ^^^^^^^^part fai(u-ent ardemnfent iWaiion de oe ^r. 1 ^^-.^_''^'^''"^^^^ P'û-

'y-' w».„ .Ci piiii rigoureules formes. Indien.! fi^ r.a: y ,7"
part fai(u-ent ardemnfent iWaiion de perdre 1 Et.^f"'?/'

P""
soient jus, 6c que la Cour femblou ab^a dTnner DSur? I^"

'^" ''
ctoient Lien reçues, ôc la faveur du ComSmofeA'T " P''*"'"
ment pour les p us graves Pendant Z-r^ u ! ,

dcclaroit ouverte-
re conduifit ave? une\nodéra 'o Xk o^ n^turoTt If

"°"'^
' ''^•"'

défera tous les honneurs d fon adverfaiiell fn, ff
P ' ""

"P-^^'^- "
de Ces reproches. Il afFeda ."-n fd "tafti^ t^£^1"^'"^ ''r"'''^"'^«exteneur. jufquM ncrliçer £^, cheveu^s, A i t o ^T^^"^' '^^"=' ^^n
hit de deu.l /qu'un HxLri n ncn^ne un hl^

'
'/x^''^^"^^

'^'"" h^'
loin de relevé/ les faufTes déZ les d'A/uado'"!]t'^TJ ^'^^^ ^"^" '

e.^^?.mfri:;rt;Sll^^Z:tÏ^ 1^^^ —

r

voient apporté. H n'en reftoitVs dWs ..,1 T
7' '"^^^^'^^ q»i la-

que 'Amiral avoir fait condrurr? Ip i?Veu II
1" '

^"e deux Caravelles.
Je l'une des deux à fon adverûirermais ^î;! ' '

•'f'''"'"'"^
'^ ^'>°i''

pour aller plaider fa caufe lu Trih„"l
^'^'".'?, 'l" '^ '"onteroit l'autre,

rendre c^tedefesnouvellesdlu^^^^^^^^^^ '^ [« ^-tres
, C

avoient demandés fur la ligne de Panle e'nLZ r
""" '"

^V'
^"'''^ '"^

de Portugal. Aguado n'ofa fom battre ife réSu on r^"""' f'
^^^^"^ ^

rai, continuant de lui lailFer de vains Lneutr 1'
'""^ ^'^^^ L'Ami-

droits elTentiels de fa dignité II co L ï ' " ^" '*'""' pas moins les
nement général à fes deu^xSeresJ^S'f".'''"' T '^^'"''' ^« ^ouver-
fut nommé Chef de la Juftice Pl'uife/r f' Ît

^"""«'«'oit J'habileté,
aifFérens lieux, pour conte effee^T'^'' ' T"'^

^^°" b^"« en
fa main, fur-tout celle de la Conce^'T 'a ''^fZ .^" Commandans de
clevint er^fuite une Ville confidérab fLWi. '•

'
^'''"f

^' ^' ^^8» ' qui
confiances, qu'on avoir découvert ^uS^Ï tvrP''' .^'"^ ^'' "'-^'"^ 3^-
abondantes lui fie fufpendre fon de'part nn.l 1'-' ^'' ^'"" ^°^ fo"
nouvelle. Il y envoïa Garay 6: kf.^ ' P°"' "''""'"'^ c«te importante
leur firent trWerier la VeZ Réf i'^rn?/

"' '^'""'^.^ ^" ^"^^5^^
' quî

-erent dans une autre ^iaine^f ^ul l^slXi^r^u tdT^^^
(17) Oviedo, Liv. î.chap u

".Gentilshommes, Ecuïers , & auïes l'e
'

I' ^V^
.^'""" ^^^""«"t que ce fut n,r

Christophe
Colomu.
II. Voïage.
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la réfoluiion
d'al'f r fe |uftifieç
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avant fon dcpati^

„\, •^. :,'"" pa» cette autor té a-nauioit pas du en u^er pour fon woore'in'«et. quand il l'auroit eue.
^^^ '"*
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Rivière fort poillbnneufc , où quantité deRuillcaux .i|.portoient un môlanpo '

d'or is: de fable. La terre , qu'ils firent ouvrir tn divers endroits , leur of-
frit une abond.inee de grains d'or. L'Amiral n'en fut pas plutôt infoimc

,

qu'il ht conllruiv,' d.m:; co lieu une lorterelle qu'il nomma Saint-Cluiflophe\
ne ces Mines, auxquelles il donna le même tunu , fou inti t loiu; tcms
«rimnienfos ricbellcs. Il ne pouvoic rien arrivai de plus iitutvi ^' pour lui »

dans fa iicuation. Cette nouvelle découverte fulliloit pour faire uinltr La
pruuip.ilc accufation tle fcs Ennenvs

-, ^: quand leurs aunes rcpioclies au-
roient été mieux tondes , il n'ignoroit pas qu'on obtient ç,raee aifcment de
fcs Maîtres, lorfqy'on leur apporte le fecret d'au^,mentti leur puilfàntc iSc

leurs trcfors (lo).

Lés deux (.'aravellcs mirent .1 la voile , le 10 de Mars i49fî. L'Amiral (\t

embarquer, dans la (ienne , environ deux cens vin<.'t LCp.ignoIs , les plus
juavres ^' les plus infirmes «le la Colonie, que leurs femmes : leurs l».i-

.rens avoient redemandés à la Cour, &c c]uc fes bons traitemcns, <!ans le

cours de la navigation , difjioferent .i prendre parti pour luitontic Aguado.
Il fe fit accomp.ij;ner de rAdcl.ant.ide

, jufqu'.i i'ucrto de l'iata , qu'il vou
Idit vifiter avec lui, dans le dclïein d'y b."uir une Ville. Enfiite, (Menant
congé de fon l'rcrc , qui retourna par terre à la Colonie, il ïn goii-^rnef
à l'ill, vers le C:,ip d'I'.ngano ; & r.iïa!it doublé le 21 , il alcMla îc >

à NLuigalante. M.us la difiiculté d'y faire de l'cni is: du buis l'obligi

d'aller mouiller , le jour fuivaiit, à la Ciuulelonpe. .*•» fuipiife fut txtrCu
d'y voir !c rivage bordé d'un grand nombre de femmes, armées d'arcs <Sc

de Heihes, qui s'ojpofereiit .1 l'appiocbe de fes Barques. Deux Indiens, '•

Trente qu'il avoir amenés ^ de iLlpagnole , fe jetterent à la nage , pyur
avertir cette troupe d'Amafoncs , c|ii'oii ne peiifoit point .i leur nuire, Ik.

qu'on re leur«),...',.i;idoit que des vivres, l'.lle, répondiient que leurs Maris
éfoient de l'ai;.:.: o té de l'Iflc , & cjue c'étoit .1 eux qu'il falloit s'adrtifer

;

& voî.int qn;. ;v.'; i'.-rques n'avani;oient pas moins, elles tirèrent une nuée
de Hecbes , do:;- pcrfonne ne fut bielle. On les falua auili -t«\t d'une décliar-

d'arquebtiles x .roc , qui les mirent en fuite. Les CaiUUans entrèrentce d arquebuies .1 :ro( ^ _ _ __ ^,,^

dans l'Iilcfans être srirs que ce ne fût pas la Terre-feime. Ils y trouvè-
rent de ti es gros Perrotpets , du Miel , de la Cire&: quantité de ces PLintes
dont les Infulaircs faifoient du Pain , & qu'ils nommoicnt C\>iabi , d'où les
Fraiitj-ois ont fait CilTiive. Un détacbcment, qui fut envoie dans les terres,
amena quarante femmes, entre lefquellcs étoit l'Epoufe c!u Cacique,
qu'on navoit pas eu peu de peine à joindre dans fa fuite : lorfqu'elle s é-
toit vue prelfée par celui qui l.i pourfuivoit , elle s'étoit tournée tout d'un
coup; & l'aïant faifi de fes deux b:as, elle l'avoir renverfé avec tant de
force, que fans le fecours qu'il rci,ut , il confella cjutlle l'auroit étoiiflé.

Cependant les carefTes Ik. les préfens , que l'Amiral fit à toutes ces femmes ,
établirent bientôt la confiance & l'aminé. Elles procurèrent toutes fortes de
rafraîchilfemens aux deux Caravelles , pendant neuf jours que les CaftilL-ins
pajferenc clans l'Ifle

; & lorfqu'on remit à. la voile, l'Epoufe du CaciquC
ortric de s'embarquer avec fa Fille, pour fuivre rAiiiiial en Efpagne (21 j.,

(lo) Kcrrera, chap. iS. Hifl. de Saint- (ii) Herrera, Liv. 3. chan. i..

Dètninguc, Liv, i.! ag. 180.
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On conrinua de porter à l'Eft , fans avancer

parce qu cxpérit ce n'avoit point encore .>

court d'al jufqu' trente-deux & plus loi

d'Eft, qui ioufflent pi Jque toute l'année dauï

t I V. V. ix

'^es au-dcli de zi dcgr^,
•il elt plus sur lU plus

ar éviter de rudes vents
te Mer. Auiîî la nayiga-

tiou fut : f. longue
, quelleexpofa lesCaftilla.. , i ioulTrir beaucoup de'la

faun. On..e dccouv.it punit la terre
, avant l'onze de Juin. L'Amiral la re-connut poiu- leCap de SainrVnicent , contre l'opinicn des l'doccs . nui

le crc. Mtnt . la
. ue des A',ores. En entrant le Lndcnvun dans le i'ort deCadix

, .1 y t.ouva trois Vaillcaux prits à fane voile, avec des vivres &: desnuinmons pour i Eipagno!c
-, & n'cfant les arrCter, après avoir vu les ol

dres du Koi
.

il eut du moins le te de faifir cette ôccaiion pour ammer'
par fes Lettres, le courage cS: la con^aiceti fes Frères.

11 le rendit à Purgos , où leurs Majellcs
ment leur Cour-, mais il n'y trouva ni
(xWon, d'une guerre contre la l'rance,
Loredo, pour ordonner les préparatifs
Jille, qu; ,,!Iuic époufer en ilandres 1'

rcur Maxiiniiien. A Kur retour, ils \

Chri<;tom;i
f'OLf>M u,

H. Voi.i:;c.

DIfliciil,* ,|( Ta

njvigaiiuu.

tl «rive «n

lue

iiques tcnoient ordinairc-
jUi ttoit occupé , en Rouf-

"••c- , qui s'étoit tranfportéc à
'^<i de l'infante Jeanne, fa

l'Ifili p^îc , 1 ils de l'Empe-
it atten<lre a IJurgos la l'rincelfe

A'.rgt.erite^ S.iir de l'Archiduc; q„i ....^ ^^^^ ^^ ^^ V^ZZLes c.rconftanccs etoient hcurcufes. Colc.nb p.u\it d l'Audience avecSin co..., ,„..
d K ..t.- ciue dc-^ mudelhe. Loin de le traiter connue un Criminel , don

"^" ^ '^ ^^-
on a les juftihcations

, on ne lu. parla ni des informations d'A^adomd. ..cufations de lioyle & de Margarera. Il ne reçut que des éloêe V-des ren^crcimens
, pour les i, iweaiix lavices (^ i)

^ ^

riJi^âu'îe'rS'n.i'V''^" '""T ^^ '^""^""^'"'^ ^^^^^'i' «^ S'- ^--^^''^-^

demanda^
c^^u-uvertes

^
U pn.pofant de les continuer! il

^ '-
demanda huit Va lleaux , dont ildclhnoit deux à porter des vivres &'«nuinitions :1 la Colonie d'Ifabelle, &: k-s Çxx aurr, . f / ''''''V ^
ordres. Cette demande lu. fut acco dt Ln^ u^ c ré

^;^)'"''''
i"

^'

quellion de former un Ltablllfcment folide qm p l^^^T::
'^" ' T"

1 avenir pour d'autres Colonies
, tl obtint q^^ ^A a^ ; f^^u^lu p f.dans

1 Erp.-,g„ole un corps de recrue de joi hom.iKS cnn,nnr J ' 7
vaheis, cent Fanralïïns, 6o Matelots, lo O^^lnT^t^l^''^'^

iancga de ble', qu. revient à Çxx boiffeaux de rn.uo '^Z
'

leur donneroit I4 Mnravedis dou. vivrr ' ' ^T J'"" ^""'' ""

pour le Service divinï?^ T „..:Î:^^;.^";^'\"^^^^"^'^ des Religieux ,
-
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juWi desMuficiens & des Joueurs d'inftrumens, pour bannir la triftôïTe
qui fait ordinairement la guerre aux nouvelles Colonies. Outre les joo
personnes qui dévoient être entretenues aux dépens de leurs Maieftés , l'A-
miral eut la permiflîon d'en mener cinq cens â fes propres frais. Il fut per-
mis aufli

,
a tous ceux qui voudroient paflèr aux Indes fans aucune folde

,

de s embarquer fur fa Flotte , avec cet avantage féduifant , qu'ils auroient
le tiers de tout lot qu'ils pourroient découvrir , dans d'autres Mines que
celles dont on avoit déjà pris poflTeflîon , & qu'ils ne païeroient à leurs Ma-
jeftes que le dixième de tous les autres prohcs du commerce.
Toutes ces mefures étoienr fages ; mais comme on ne pouvoir fe pro-

mettre de trouver beaucoup de Volontaires, qui fulTent difpofés à fe tranf-
porter aux Indes pour y paifer toute leur vie, fur tout depuis le retour de
ceux qui n'en avoient rapporté qu'une couleur livide & diverfes fortes de
maladies., 1 Amiral propofa de changer la peine des crimes, à l'exception
des plus nous (23) , dans un exil perpétuel aux nouvelles Colonies. Sur
cette ouverture, qui fut approuvée, on ftatua que les Criminels qui avoient
mente la mort ferviroient deux ans fans gages , Se les autres une année
leulement-, après quoi , ils feroientà couvert de toutes les pourfuites de la
Juftice^, fans autre condition que de ne jamais retourner en Europe. D'un
autre cote

,
l'ordre fut donné à tous les Tribunaux d'Efpagne, de condam-

ner déformais au travail des Mines , ceux qui avoient mérité quelque pu-
nition équivalente. Ces deux Réglemens, qui reçurent le Sceau de l'autorité
fouverainele lideJum, à Médina del Campo , répondirenr mal aux efpé-
^ances de^ 1 Amiral. Ils eurent des fuites fâcheufes , qui ne dévoient point
échapper a fa pénétration , & qui ont fait juger â quelques Hiftoriens qu'il
s etoit laille tromper par de mauvais confeils. Les nouveaux Etats , remar-
que un des plus judicieux, doivent être établis fur de meilleurs fonde-
mens (24). Colomb obtint auflî le pouvoir de diftribuer des terres à ceux
qui feroient en état de les cultiver & d'y bâtit -, avec réferve des droits du
Souverain, fur l'or l'argent & les autres métaux. Enfin, la Reine, qui
sattribuoit juftement l'honneur des premières entreprifes qui avoient conduit
Ion Amiral a la découverte du nouveau Monde, fit publier une défenfe de
palier dans les Indes , pour tous ceux qui n'étoient pas nés Sujets de fa
Couronne de Caftille (25) Cependant il paroît qu'elle joignit au motif de
la gloire celui de faire fatisfadion à l'Amiral , fur la conduite & les difcours
de Boyl & de Margareta , dont le premier étoit Catalan , & l'autre Su-
jetûe la Couronne d'Arragon. Les Hiftoriens, qui lui attribuent ce delTein.
ajoutent que 1 Amiral fut foupçonné de l'avoir obtenue , comme une récom-
penle de fes fervices : mais il ne porta pas plus loin la vengeance.

Les VailTeaux qu'il avoit_ rencontrés à Cadiz aïant achevé
Voiage au commenceiT
velle qu'il avoit reçue

Voïage au commencement de Juillet, rÂdelanrad7,"encouragrpTr k nou-
de l'arrivée de fonUtere en Efpagne , fe hâta de les

JV,l '^V
,"'"^" exceptas furent ceux RoKiume. Hcrrera, Liv. 1. ch. 1.

d heréfic
, de lezc-Majeft^ , ,ie trahifon , de (14) Ihi-icm

de faufie monno.e
, de Sd<1omie , ou da- fut pasconfuk.î. La We. dit l'Hiftorienvoir enlevé de l'or & de l'argeiu hors du U voulut ainji.

»i-H"onen»

p^m.
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renvûiet avec de nouveaux tr(Sfors , & trois cens Infulalrcs , accufés

mX/'P"'- T"*/T^*^'3f'' ^^"" ^^^1'^^' avoicnt jugé que lamei leure punition étoit de les condamner à l'clilavagc. Dans le connnequi rendoit de fes opérations à l'Amiral , il lui fa^ofc fennr cju le Zxdu terrain n avoir r,as été heureux pour fa Ville d'ifabelle , ik que s'il vou-loit former une CoUie durable
, il falloir fonger à d'autos E^blfcensLa Cour, a qui l'Amiral fit cette pro^ofition , s'en étant remifei fesln

^'\!l^ "^^^"^^r î^" ''^^
''"f ^°'^S^ ' - rangent et dj '^^'^^^bud ilavoit remarque de bons Ports , d'excellens Paturacres , & des Terre "'"'l'*'^'-"-"'-

qui lui avoient paru fertiles
; fans compter que cette partie^'de rifle ne devoi

S rln I

' tT' ^'^
^^T\ ^"^4uclies il avoir donné le nom de Saint

itt?c"' r
P''-' 'tr ""'^ ^^^-^^^^^^^

' F^"^ communiquer ces

Un jeune Arragonois
, nommé Aîic/iei Via? , le même nni -,v«;,connu les nouvelles Mines avec Gir-.v .Vmir l ./ ^ ^^°'' ^^-

,

°«'"î''"
i''^

crnni A- I'
• j "^^ •'^^'^

. . :iy '
S croit battu contre un autre Efna '= i^^ifJ oiftsgno

, & 1 avoit dangereufement bleflc. Quoiqu'il fût au Service Ir!;. T ^ '^'"» B^'h.ic!

pour fe^éconciL aveîla clnt r°"? l"?"/ *"'"' ""= "«^«o"
.

'

viron cinquante lieues. Il y amvl fecremmln; ni "°." ''°'8"« <•«>-

va le moi^n de voir en fecre, Lf
Qu=lq"« Amis , qu'il trol^-

<ie fa blelTure rÎ n new' |^' ^'f7T '^"
''''''f'"^'''

^'°'' «uéri
•

vantDom Barrhelemv ouTw" f^ °'^ '"""""
'

'' *= P'cfenrîde-
'

perce, a. qui^Z^S^S'kr' '"'"' "™" "S-^ -i
'

ron F„,e il pa„l auVrarDa"z^?.Ul^rrbJL'le'?er '' ---""
Apres quelques jours de n,arche . il arriva au boTde îa Êere .

"q
«e îe';

(x«) Cette Prince/Tf Indienne, nconte
«eftement Oviedo, „ n.it fon ^.nonr enfui"
« & le traita comme un hon^me à qui elle
« $éco)t abandonnée. Elle en eut deux Enfans.

L'Hiftorien de Saint-Domingue lui orête plus
de dehcateffe, & dit, » qu'elle iGi fît en
» t^revoir qu'il ne ticndroit qu'à lui de l'épou-
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Indiens nomnioicnt Oiama , & dont il fut fiirpris de trouver les tives fort
bien peuplées. Le Port croit fur, &: capable de recevoir des Vaiflèaux de
plus de trois cens tonneaux. I es Terres paroilfoient excellentes , ôc tous
les Ilabicaiis fort prévenus en faveur des tfpagnols. L'Adelanrade ne ba-
lança point à tracer le Plan d'une nouvelle Ville , d l'embouchure du Port

,

fur la Rive orientale. Il y fit venir , en peu de tems , la plus grande par-
tie des Habitans d'Ifabelle , où il ne laiiîà qu'un petit nombre d'Ouvriers.
Elle prit le nom de San Domingo ; les uns difent, du nom du Pcre des
trois Colombs , qui s'appelloit Dominique -, les autres , du jour où l'Ade-
lantade y étoit arrivé , qui éroit la Fcre de ce Saint , ik touc-à-la-fois un
Dimanche : mais il paroît que l'Amiral avoir fouhaité qu'elle fût nommée Nou-
velle Ifabellei & l'on remarque, du moins, qu'il nclm a jamais donne d'autre
nom (17).

Dom Barthélémy ne manqua point d'y joindre une ForterelTe , dont il

fit jectcr les fondemens en la préfence. ^ifuite , lailTant fes ordres pour
la continuation du travail , il forma le deli'ein d'un autre Voïaee , à la
Côte de l'Oueft , pour rcconnoître le Pais de Xaragua , où regnoit Bohechio ,

le feul des Caciques de l'iAe qui ne s'étoit pas foumis au Tribut. Ce
Prince , dont on vantoit beaucoup la prudence & les forces (zS) , fem-
bloit avoir compte d'abord fur l'eloignement des Habitations Caftillancs -,

mais allavmé par la fondation de San-Dominço , qui lui apprenoit avec
quelle facilité fes Ennemis pouvoient pafler d'une extrémité de l'Ifle à
l'autre, il penfoitférieufement à raflembler des Troupes. C'étoit pour dillîper

CQ% deflTeins dans leur naiflance , que l'Adelantade étoit réfolu de s'appro-
cher de fes Etats -, fans compter que fe croiant bien informé qu'Anaciiona,
Sœur du même' Cacique , &c Veuve de Caonacabo , étoit prefqu'entiére-
ment revenue de fes relTentimens , il fe fiatta d'éàliauffer par les préfens
& fes flatteries l'inclination qu'elle commençoit à prendre pour les Efp.i-

gnols. Mais, volontairement ou de force , il jugeoit fort important de réduite
une fi puiiTante Province à fuivre l'exemple de toutes les autres.

Il partit de San-Domingo à la tête de ttois cens Hommes , en ordre de
bataille, au fondes Inftrumens militaires (19); &c publiant dans fa marche
qu'il alloit rendre une vifue d'amitié au Cacique Bohechio , il feignit d'i-

gnorer (ju'il étpit attendu par un corps de Troupes Indiennes , au pafTage

(17) Hcrrera, Liv. 1. chap. f. & Ovîe-
do , Liv. }. chap. 15. L'HiAoïiciï de Saint-

Domineuc rcjçardc comme l'opinion la plus

vraifcmbiable , que la première Eçlifc de la

nouvelle Ville aïant été confacrée fous le

iiom de Saint Dominique , qui eft encore le

Patron du Dioccfc, ce nom a été donné
avec le tems à toute la Ville i comme , de la

Ville même , les François l'ont étendu h toute

rifle. Liv. i. pag. 190. Oviedo confond ici

les tems , & renverfe par conféqucnt l'or-

dre des faits, qui parott plus naturel dans
iierrera.

(iS) Toute la Côte occidentale eft une

fort grande l'aie , à laquelle les François
ont donné le nom de Cul - de - fac. Outre
cette Baie , les Etats de Bohechio compre-
noient non-feulement le Cap de 1 iburon & le

Mole Saint Nicolas , qui en font les d.ux

f

pointes , mais encore toute cette partie de
a Côte du Sud , qui s'ctaid jufqu'à l'Ifle

Beata.

(iji) Il femble néanmoins
, pat quelques

termes du récit d'Herrera, nue ce Voïage
fe fit par mer, autour des Côtes ; mais les

principales circonftances ne conviennent qu'à
un Voiage pat terre.

d'un.e

1

I

ai
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en jour plus d'afFedion pour les Chrétiens , ne fît valoir que l'ImpuirTance
ou il etoïc de fe foumettre au Tribut , parce qu'il n'avoit pas d'or fur fes
Terres. On lui répondit que. les Efjiagnols avoient trop d'équité pour
exiger l'impclTible

, mais qu'il pouvoir fournir une certaine quantité de coton
&de vivres. Le Traité d'alliance fut conclu à cette condition (30).

Après avoir fournis la Province avecfipeude peine & de danger, l'Adelanta-
de fe rendit par Terre à Ifabelle, où il trouva que la mifere & les maladies
avoient emporté prefque tous le refte des Habitans. Dans le chagrin de ne
voir arriver aucun Navire d'Efpagne , il prir le parti xl'en faire conftruire,
pour y envoier chercher des vivres j & dans l'intervalle, il difperfa les Ef-
pagnols

, foibles ou malades , dans les Villages Indiens les plus voifïns des
Forterefles. Mais les Habitans fe laflèrent bientôt d'entretenir des Hôtes qu'ils
ne pouvoient rafîafier , & dont ils ne recevoient que de mauvais traite-
mens pour récompenfe. Les Sujets de Guarinoex', qui fe relfentoient le
plus de cette vexation , furent les premiers qui réfolurent de fecouer un joug
infupportable. Leur Cacique étoit ami de la paix ; mais ils It forcèrent de
fe mettre à leur tête , par la menace de fe donner un autre Maître. L'A-
delantade , informé de ce foulevement à San - Doir^ingo , dont il avoir
fait fa principale réfidence (31}, ne lailfa point le tems à ce Prince de grof-
fir fes Troupes , ni aux autres de ftiivre fon exemple. Il fe hâta de mar-
cher contre lui ; & l'aïant rencontré à la tête de quinze mille Hommes ,
il l'attaqua fi brnfquemenr pendant la nuit , qu'après avoir mis en pièces
une partie de fes gens , il le fît lui-même Pnlonmer. IL le relâcha néan-
rnoins , à la prière de fes Sujets , qui le lui redemanderenr avec les plus
vives inftances

;
mais ce ne fut qu'après avoir fait juftice de ceux qui l'avoienc

excité à prendre les armes.

Vers le même tems, il reçut avis de Bohechio & d'Anacoana , que leur
Tribut évoit prêt , &c qu'ils ctoient difpofés à le livrer. Il charcea Dom
Diegue fon Frère, qui comm.indoit toujours dans Ifabelle, de faire palTer
une Caravelle à la Côte de Xaragua ; mais il voulut s'y rendre lui-iiicme
par^ terre , &c recevoir le premier hqmmage que ces Caciques rendoient à
l'Elpagne. L'accueil

, qu'ils lui firent , le confirma dans l'opinion qu'il avoit
prife de leur bonne foi. Ils allèrent au-devant de lui , avec un cortège
de trente-deux Seigneurs -, tandis qu'un grand nombre de leurs Sujets ap-
por; oient i leur fuite quantité de Coton , cru Se filé , &c toutes fortes de
Provifions. La Caravelle aiant abordé au Port de Xaragua , qui #étoic
éloigné du Paltiis de Bohechio que d'environ deux lieues

,'

Anacoana ne fit

pas difficulté de fe rendre à Bord avec fon Frère. Elle avoir fait prép,i-

(?b) Herrera ,ubifuprà , chap. 5. .

(31) Les Efpagnols du Fort de Bonao en
fuient avertis par quelques Indiens qui leur

fui-ent fidèles. Un 'îiftorien rapporte
que pour communiquer cctre nouvelle à
Colomb . ils profitèrent de l'idée où ces In-

fulaires étoîcnt encore que les lettres par-
foient. Il falloir travcrfcr le Pais ennemi.
OtU .mit une Lettre poui l'Adelantadcdans

un bâton creux , après avoir fait entendre à
l'Indien, qui en fut chargé, que s'il man-
quoit de diligence , la Lettre ne manquc-
roit pas de le dire , par le même pouvoir
Qu'elle avoir d'expliquer ce qu'on y avoir
ecrir. Elle fut portée avec une adrelfe & une
promptitude fijrprepnnte ; & les FTpagnols
le durent redevables de leur confcrvation
à cette rufc.Liv. j. chap..«,-.
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, un logement fort bien meublé pour l'Adel^im,^. ^

il fut. furpris de trouver, entre divers ornemenr !lil r ' T l •
"^ '

°"

vailles ave'c tant d'art , qu'on les auroit urco;v;rts^^^ %^T\' Tmam
,
quoiqu'elle eût fu.t armer de fore beaux CaJts lllL . r

'
r"^''déiiance dans la Barque Efpaenole C'émir I, 'r •

^ ^""^ ^^"^
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^c l'AfiSr^-'en^;:. ^s
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""' ^erveilleufe machiU.

nacoana
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Iier dans une Indienn^/p^d fptfeH^^^ ^-f
%-

la verra mdignement traitée par cL m icrnV i

^^ plaindre
. lorfqu'il
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& de juftice , que leVEfpalnorparZ. ^'" '" '"éna.emens d'humanité
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^^'"'°'' ""''= ^" Infulaires

, cef-

fenfions^ qui^s'ébverem tntrentr'er" S T" i""^- ^ ^" ^•^-

devoient à leur propre Nation JU if ^i l""' ^^" °"^''" ce qu'ils

blés Indiens, au^u^eb îl^ro^T^rpl^e^ ^^^^^^^^
-^--

l'Office d'AlcaldeMl;orc'eIldirrw T ?^"^"^ P°"5 »'Efpagne
. de

chai de l'Ifle , Homml d^fprit m.f/."^U-
^'"?'^°"^" ^""^ Séné-

defTeins qui faillirent de cltrT^uTne e "erXh Cl"'"^ i',

'^^'^.^ ^-
hs hauteurs d'Aguado avoient /etté dans irefpdt des^é^^d'"/""] ^"^
& des femences de révolte. La préfence de l'Àll '^ ^ "'^T"^^"'=«
le contenir: mais le voïant enaaiï dan?- " v .T'^'^^

^^'^" ^'^^""'^ ^
perfuadant que l'Amiral

. ac'^wfpaMes Ju°^^^^^^^ ^ ^^

retourneroit jamais dans les Indes il form, U ^! ^".^""emis , ne
vernement. Les Artifans lui étofent dévout dE t' 'î

''^" ''" ^-
mandes au fécond Voïa<.e de l'Amirll Tl î V *î"'' '" a^oit com-
ombs afpiroient à l'auto^fté foive" m' • 1'^^ ''""^^-'^^ ^"^ ^'^ ^-
les traiter en Efclaves; que la faimT l'

^ r
^°'^"' "^'^ commencé à

avoient réfolu d'emplbï r,\ou fes^^^^^
"°^«"^ 1« moïens qu'ils
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1
ne falloir pas cheri^y^^e ,io„ ]' ^ ' "g^^-^eufe dépendance

-,

n. e >uter que ifs Provifion quï^ enviaittpX^"?"'
des jailfeaux .'

tement détournées. Par ces odL.iA.c inT • Pf^"°'^ "*^ ^"^^"'^ adroi-

à demander qu'une CaraSir oui étof
7'"°"'

,' '' '"^'^'^ '« P'«^ Mardis
mife en état ie faire voile en Er.ne « ''^"'P^' ^'"' le Port, fût
reufe fituation de la Colonie ùZV reprefenter au Roi la malheu-
leur abandonner la CaTaveuè eur^s?,^^"'' ^"•'f P'-^^'^^"^ ai^ffi-tôt de
deffein

, qu'Us ne déguTfoient nas ml'" "^T' ^' P^^"« ^ pénétrer leur
aulfi-tôt qlu tomberfu eTt?e feurs Zn^ r

^' Pf^^^arder l'Adelantade
,

voK s'imaginer ,ue les Sé^tlS^. ^^^^l^ZT:,
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H I S T O IRE G E N E R A L E
reméaier au mal

, en trouvant un prétexte pour cloicner Roldan , qu'ils avoient
i^econnu pour leur Chef. Il lui propofa de fe mettre à la tête de quelques
1 roupes , c]u il voulolt emploïer à preiTer le Tribut des Caciques. L'Al-
calde

,
voiant foos fes ordres une troupe de Soldats choifis , ne penfa qu'i

tenter leur fide ite. Il congédia ceux qui refufcrent de s'attacher i lui : &
loin de porter les Caciques à la foumiHion , il ne travailla qu"i leur inf-
Pirer de la haine pour les Colombs , &c par conféquent de la rcfilknce i
leurs ordres (ji).

A peine fut-il rentré dans Ifabelle , que levant le mafque , 8i sautorifant
du nom du Roi , il emploia la force pour fe faifir des clefs du Ma.ralîn
Koial. Il protefta qu'elles ne dévoient pas demeurer plus lonc-tems ^ntre
les mains de Dom Diegue

; & foutenu par fes Complices , il enleva autant-
d armes & de provifions qu'il jugea convenable à fbn entreprife. Les trou-
peaux du Roi ne furent pas plus épargnés. Il en prit la meilleure partie ;& forçant Diegue , par fes menaces &c fes in fuites , de fe retirer dans le.
Château

,
pour mettre fa vie à couvert , il prit le chemin de la Concep-

tion
, avec foixante-dix Hommej. Son efpérance étoit de s'emparer de ce

Fort. Mais BaUefter , qui y comraandoit , lui ferma les portes ; & le bruit
de tant de defordres aïanr fait accourir l'Adelantade avec fes Troupes , les
Rebelles n'ofei-ent foutenir fa préfence. Il n'en fw pas moins ^-ronné du
progrès de la révolte, furtout lorfqu'il apprit que plufieurs Officiers de dif-
tinaion V .tels qu'Efcobar

, Gouverneur du Fort de la Madelaine , Moxica
&. BaldivielFe

, y étoient entrés ouvertement. Son inquiétude, pour Dom
Diegue

,
lui fit tourner fa marche vers Ifabelle. En y arrivant , il reçut avis

de BaUefter que fa vie- n'y étoit pas en sûreté ; & la crainte de fe trouver
trop foible

,
en effet , pour réfifter i la multitude de fes Ennemis , l'obligea

de retourner a la Conception , dans la vue d'emploïer les voies de la dou-
ceur

,
pour appaifer des Furieux qu'il défefpéioit de réduire par la force.

Il fit reprefenter
, à Roldan , tour ce qu'il crut capable de le rappeller au

devoir. Malaber
, qui fat emploie à cette négociation , parvint à régler une

entrevue entre les cfeux Chefs. Elle fe fit dans la Conception même , avec
la précaution de fe donner mutuellement des otages ,& d'une fenêtre à l'au-
tre. Mais on ne fit que s'aigrir dans les explications. On étoit certain (33)que Roldan s'étoit flatté de pouvoir fe faifir du Fort & de la perfonne
même de Colomb. Après avoir reconnu que fes forces ne fufïifoient pas
encore , ou qu'on avoir déconcerté fes mefures , il fe retira chez le Ca-
cique Manicaotex

, dont il reçut le Tribut en or. La licence qu'il accor-
doit a fes Troupes les grofTiffoit de jour en jour , tandis que la faim fai-
foit déferrer toutes \es Garnifons

; &. Dom Barthélémy commençoit à crain-
dre de fe voir accablé par le nombre , lorfque l'arrivée de deux Caravelles

,
chargées de vivres , lui donna le tems de refpirer.

C'étoient celles que l'Amiral avoir fait partir , 'du nombre des huit,
qrfil avoir obtenues du Roi , & qui dévoient êne bientôt fuivies par le-
refle de l'Armement. Elles mouillèrent à San - Domingo , le 3 de Février
1498 ,

fous le commandement du -Sei-gent Major , Pierre Fernandez Co-
()2) Herrera, Liv. 3.cliap.7.

(3J) Parle témoignage dc-GonçalGomcz CoUado. Hirrira., iHd.
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70 HISTOIRE GENERALE
fon aitiinë au Cacique

, fans aurre condition que de livrer GuarfnoexMais le fier Indien répondit » que fon All,c étoit un homme d'honneur
.. a qui Ion ne pouvo.c reprocher d'avoir jamaiv fait tort à pcrfon.ic • au
" heu que les Lipagnols ne dévoient palfer que pour des I^vLkÏs &'des
" Ufurpateiirs

. dont il méprifoit les offres Se l'amitié. Il ni' reiecw paavec moins de coii tance les rc.réfentations de f,s Sujets , qui cLJnl
ço.ent a craindre les fuites de la guerre, il fit .nppeller Guarlnoex

, pour
1 nformer de fa i^lolution

; & l'emEraflànt tendrc-n^nt. il lui pro>n.t de pcrirplutcc que de le livrer à fes Enne.i,is. Enfuite . il rit occt.per toutes les ave-nues des Montagnes qui lenvironnoient , avec ordre de faire maiii-balfe furtous les Caftillans (34}.
"^

Cette injurieufe obftination n'empêcha pas Dom Barthélémy de renvoïer
au Cacique, trois de fes Sujets qu'il avoir faits prifonniers, & d'en pren-
dre occalion de lui faire de nouvelles offres. Il s'avança m&me avec de
meilleurs efperances : mais

, pour unique rcponfe , Mayobanex fit donner
la mort a ceux qui avoient olé fe charger de cette commiflïon. Alors les
Caftillans krieux fe mirent en mouvement pour l'attaquer

; mais au premiercoup de feu
, tous les Indiens prirent la fuite vers les Montagnes

, & /es deux
Caciques

,
abandonnes prefque feuls , fe virent forcés de chercher leur falutdans la même retraite. L'Adelantade

, quoiqu'obligé par la difette des vivresde renvoïer une partie de (es Troupes , ne craignit point de s'engager
dans ces leux fauvages

, avec trente Hommes qui s'offrirent à le fuivre. Il
etoit refolu de donner la chalfe aux Fugitifs , de Montagnes en Montagnes :mais deux jours après , quelques Indiens étant tombés entre fes .nains
la force des tourmens leur fit découvrir celle que Mayobanex avoir choifie
pour azile. Aulli-tot douze Caftillans fe déguifeient à la manière du Pais
en fe niettant nuds

,
Se fe flottant le corps d'une couleur rouée & noire (z<)

compolee du fruit de certains Arbres , que les Indiens nommoient Bixa.
Ils ne prirent point d autres armes que leurs épées , qu'ils enveloppèrent
dans des feuilles de Palmier ; & fe faifant conduire par leurs Prifoimiers

,

ils pénétrèrent fous cette forme jufqu'à la retraite de Mayobanex. -Ils btrouvèrent avec fa femme Se fes enfans. A la vue de leurs épées . qu'ilshrent briller tout d un coup devant lui , ce malheureux Cacique ne fit pointde rcfiftance. Il f\.t conduit au Général . qui reprit aulfi-tô? le chemin de
la Conception

, avec fa proie. Les douze Caftillans avoient enlevé dans hmême expédition une fort belle Indienne , Niéce de Mayobanex , & Femir ed un des principaux Seigneurs du Pais. Son Mari . qui s'étoic auffi réfugié
dans les Montagnes , fut fi défefperé de fa perte . que fans redoutera
pcril qui^ le menaçoit lui-même , il fe hâta de fuivre l'Amiral : & l'aiant
rencontre dans fon retour , il le conjura , les larmes aux yeux , de lui ren-

C}4) Avccle motifde la probité, qu'il fit

valoir à fes Sujets , Herrera lui en fait ap-
porter un qui mérite d"être remarqué : » Il

3> leur répondit qu'il n'étoit pas raifonnabie
» de livrer à fes Ennemis un homme qu'il

« avoir pris fous fa proteâion ; que d ail-

» leurs if avoir toujours été fon ami , parce
» que Guaiinoex avoit appris à lui & à la

M Reine fa femme, le Branle de At.igua.

« C'étoit une forte de danfe , que les Ef-
» pagnols nommèrent le Bianle de la Vejça,
» où le Roïaunic de Guariuocx étoit fitiié,

»> ubi fuprà , chap. 8.

(; î ; C'eft apparemment ce que toutes nos
Relations nomment du Rocou.
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dre une Femme ou, lui étoit plus chère que la vie. L'Adelantade fut tou-che de cette tendreiFe de cœur . dans un Ba.bare. Il lui rendu fa Fen .nefans ex.ger aucune rançon Mais ce b.enfa.t ne fut pas perdu pour les CafHIans. Us furent furpns de revoir bientôt ce généreux Indien 'avec Quatreou anq cens de fes S.,,, dont chacun portoft un C... , efpJce deEbtulcs qui leur iervo.ent i remuer la terre. Il demanda un terrain noue cultiver ion offre fut acceprée

5 & le travail de fes gens nnil^»^la rcconnoiffance eut bientot^léfriché de vaftes Champs fo. î'Ad b, tfcLfit fonier fort ut.cment du Blé (^6). Cet exemple fit e/pcrer . aux Suîas
'

Mayobanex, qu'ils obtiendroicnt au/îî facilement fa liberté. I s vinrcn la

CHKisTorm
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II.

1 40 8

1

S.» tivl.ClKnT.

fanes
I
eui Ui

CaliiiUii.

Voi i(.c.

Mayodancx cft

cond.iniiic ^j •

demander en grand nombre, & charucs dr préfcns 1/ ^'"';^"^'»

demeurer fideÈs â l'Efpagne.' L'Adda'^ldc^/ crt"ôbhg7^de' dT ^ u^e en,ple de rigueur pour retenir tous les autres Caciquef dans la foum"ffion. 11 rendu .lux Cguayos toute la famille de leur Prince .mi. Tf.:inexorable pour fa perfonne. Ce refus, dont ils paruren co„W ÏÏ ilaiant fait tourner leurs reifentimens fur Guarinoex^ ils eivro.ent.ux C^nll.ns
,

comme la première caufe du malheur de leur Makre [; vi.
/"

TROlSliME VOÏAGE
DE CHRISTOPHE COLOMB.

pEHDjNT que les progrès de la Colonie Soient retardas Dar ,,„, J'
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fiiïoit des ronneaux entrouverts (41). Mais Colomb, qiioiqu'affligé de la
goutfe &c fatigué d'un travail continuel , voulut avancer plus au Sud , pour
tourner enfuite à l'Oueft. Il ne changea point de réfolution jufqu'au ^ 1 ,.

que l'eau commençant à lui manquer, il fe crut dans la néceflité de prendre
au Nord-quart de Nord-Eft, pour s'avancer vers les Ifles des Caraïbes. Il

avoir vu, le 22 , un grand nombre d'oifeaux , qui paflbient de l'Eft-Sud-Eft
au Nord-Eft , & qui lui avoient fait juger qu'il etoit proche de quelque
terre : cependant il fembloit avoir perdu cette efpérance , lorfqu'après avoir
changé de route , & pendant qu'il regrettoit d'avoir manqué fon deflein ,

un Matelot nommé Pai^ , natif de Huelva , qui étoit à la Hune , décou-
vrit la Terre à quinze lieues au Sud-Eft. C'étoient trois Montagnes. On
porta aufli-tôt vers la Côte, En approchant, l'Amiral apperçut un Cap à
l'Oueft , fous lequel s'ouvroit un Porc , formé en patrie par un Rocher de
la forme d'une Galère à la voile. Il lui donna le nom de Galera : mais
aïant tenté inutilement d'y entrer, parce c^a'il ne s'y trouvoit point afTez

d'eau , il tourna vers un autre Cap , qu'il découvrit à fept lieues vers le

Sud. Il n'y trouva point de Port, & toute la Côte étoit revêtue d'arbres juf-

qu'à la Mer.
On reconnut que cette Terre étoit une Ifle. Elle reçut le nom de la

Trinité , apparemment parce qu'elle s'étoit préfentée fous la forme d'une <

Montagne à trois têtes; quoiqu'un Hiftorien afture auffi (42) que l'Amiral
s'étoit propofé de donner ce nom à la première Terre qu'il pourroit décou-
vrir. Le lendemain, on rangea la Côte à l'Oueft, l'efpace d'environ cinq,
lieues, jufqu'à une langue de terre où l'on fit de l'eau, & qui fut nommée
Fimta de la Plaga. Les Caftillans , aïant pénétré dans l'Ifle , y trouvèrent
des traces d'hommes & des inftrumens de pèche. Us crurent voir aulTi

plufieurs habitations dans l'éloignement , &c une autre Ifle vers le Sud , à
la diftance d'environ vingt lieues, qu'ils nommèrent IJla Santa. Mais , con-
tinuant de chercher un Port , ils s'avancèrent le jour d'après vers un Cap à
l'Oueft, qui reçut le nom de Punta àcVAnnal ; èc ce fut fans s'en être ap'
perçus qu'ils fe trouvèrent dans un^ Golfe, auquel ils donnèrent le nom de
la ValUna, La longueur de l'Ifle , depuis la Galera jufqu'à Punta de l'Aro-

nal, ne parut pas moins de quarante-cinq lieues. L'Amiral fit defcendre une
partie de fes gens à cette Pointe •, & fes incommodités l'aïant obligé lui-

même de prendre un peu de repos fur le rivage , il fut furpris de voir pa-
roître un Indien qui s'approcha de lui fans défiance , & qui lui voïant un
bonnet de velours cramoifi , le prit hardiment , s'en couvrit la tête , &
mit fur celle de l'Amiral une couronne d'or qu'il avoir fur la fienne. On
jugea que c'étoit le Cacique de l'Ifle, quoiqu'il fe ftu préfenté fans aucune
fuite. Le même jour , un grand Canot s'approcha des Navires , chargé de
25 Indiens, jeunes, de fore belle taille, & plus blancs que les Infulaires

(41) Oviedo faitefluïer à la Flotte une ge le fécond Fils de Colomb, Dom Fer~
Kirible tempête. Il peut ne pas fe trc.uper nand, qui étoit Page de la Reine , depuis la.

fur ce point , puifqu'il cite le témoignage mort du Prince d'ETpagne.
du premier Pilote de l'Amiral : mais il 'fe (41) Herrcra

, . J^ii /«/rJ , chap. lo,

trompe faus doute lorf<]u'il met de ce Y®»»^

iklj
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diens, prenant cette fymphonie oour un GcrTJ^Z L r
^"^ '"^"-

leurs bJ^cliers & bnclre^t q^nS^rde LcKs Deux^^o^n' i^
couvrirent de
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les armes. Ils vinrent fe nneer fous k Pom^/^' ^^''"^^^

Pilote defcendit hardimen Tn [eu Canor^ & t" ^? ^T'' '
^°"^ '«

Ils l'invitèrent à les fuivre à terre Lis tandis o. '7 if
' ^"rf" r/'^''

fes Officiers
,
Hs s'éloignerenc à fLce d" r'^les"(4' )'

^"' ^°"'"^" '^-^^^-

quelques terres qu'il voiSt à peu de di(>.

prendre encore pour des J/les

.

2es dfu Continent. Il rnon'nn une r '^ foiqu'dles fuflTent des par-

la largeur n'eft que de deux "eues 'afeT"' A
'
^'^'"' ^' ^«"^'

' ^ont iflc ^ cc«i..

de l'impétuofité du courant & nnVl? ? "i'
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Boca JsieTd ou Bou du Serenr ï t'^T'u ^ '' T'^^S^
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ferme, mais^fa^s la dTft le" enTorl'u cte ^^l'r"^^"^-? ^ ^^ Terre- Pa.,,.„o™»a

reçut le nom de />^r/<.. Les fruTts yltoien^fIhl^Kl
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B-*:s.crpc.

Pagnole
,
les huîtres fort grandes & Je PoTlTon en .K^ ' '''î^ "^^ ^'^^' ^^-

long-tems à découvrir qJe le mfu emenf£ e bru^^^^^^^^^^
""^ "^^^P-

grande Rivière, nommée ruvai,ari71T ^ • r^' l
^^"^ ^enoit d'une

3

découvrit enfuite^r u ëc p J^iùZZ'^"'' '^'^"^^, P^" ^" -^^- ^'^^^'--^.

r f"t appelle I^«^. Le deux IflTc r.
^ fPf«rtenir d la Triniré , & ^ /ci.apa. '

\'£l Ddfik. De la pointe da C^n 3 r
^"''"' '•'' "^'"^ ^^^^ <=^'^'^oL ôc .n.d=c..,c„i

fix lieues vers le Nord Eft "neV/ t'T ^^^ ' » '=^ diftance de vingt- «'«i-^-^'^".

Canaux ou de Pairagercrtiimofr ^f "'^'^'"^' ^"^ P^'^oi'Toient autant depauages, continuoit de fkire prendre toutes ces Terres pour
(4?) Hçrrcra, aii/î«»rti. ».
(44) lèidcm. '^ *<="^ fe ««^toit aui Singes, que les Habi-
(4J).Çétoit rOtcnoquc. On fuit Hcrre- ^ffi ""i^r'^"'

ce nom; mais il fe pcat
",. qui lui donne toujours le non Vrlv! f'n,

^ ' "o^J'^afTcnc une des houchcs de

Kij
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des liïes. On s'avança , d'environ cinq lieues , au-de-là du Cap de Lapa

j

fie , dans cet efpace , on obferva de très beaux Ports , fort proches les uns
des autres. Quelques Matelots qui furent envoies au rivage , y trouvèrent
du feu , des fenners , 8c une cabane découverte. En rangeant la Côte , huit
lieues plus loin , on ne celfa point de voir de très bons Ports , des terres-

cultivées , & quantité de Rivières. On trouva des raifins d'excellent goût

,

fie divers autres fruits.

Le 6 d'Août , après avoir fait encore cinq lieues , on vit paroître un Ca-
not , qui portoit cinq Indiens. Ils s'approchoient , pour répondre à l'invita-

tion des Caftillans ; lorfqii'un coup de vent aïant renverfé le Canot , ils

s'efforcèrent de fe fauver à la nage. On en prit quatre. Ils étoient de la

même couleur que le commun des Indiens. L'Amiral leur fit donner des
fonnettes ÔC des grains de verre , avec lefquels ils retournèrent gaiement au
rivage ; mais ce fut pour revenir bientôt avec quantité d'autres , -qui ap-
portèrent des boucliers , des arcs ôc des flèches , du pain , de l'eau , diverfes
viandes , Se deux fortes de liqueurs , l'une blanche &c l'autre verte. Avant
que d'entrer dans les Barques, où ils fe préfenroient volontairement, ils

nairoient Se les Barques Se les Matelots. De tous les préfens qu'on leur fir,

ils ne paroiflôient eftimer que les fonnettes , 8c les moindres morceaux de
laiton. Les mouchoirs de coton , dont ils fe couvroient la tête 8c la ceinture,
étoient de diverfes couleurs Se fort bien travaillés. La nuit , qui conimen••

çoit à s'approcher , les fit partir fi légèrement à la nage , que l'Amiral ne

imt exécuter le delïèin qu'il avoir eu d'en retenir quelques-uns. Mais , le

endemain , il en prit fix, avec lefquels il fit voile vers une Pointe, qui fut
nommée Punta dà Aguja , Se d'où l'on découvroit de fort belles terres. Il

aborda dans un lieu , qu'il nomma los Jardinas. La perfpeûivo en étoit char-
mante , Se l'on y voïoit quantité de maifons , qui paroiflbient contenir un
grand nombre d'Habitans. Ceux , qui vinrent à Bord , portoient de petites la-

mes d'or autour du cou. De la Pointe d'Aguja , on en découvrit une autre
vers le Sud, que l'Amiral prit encore pour une Ifle. Il lui donna le nom
de Sabtta ; Se vers le loir , il en apperçut une troifiéme , dont il prit la.

même idée. Mais on reconnut enfuite que c'étoit autant de parties de la Terre-
ferme (^6).

Les deux VailTeaux revinrent mouiller à los Jardinos , Se fe virent bien-
tôt environnés de Canots , chargés d'Indiens, qui portaient au cou des
lames d'or de la grandeur d'un fer à cheval. Quoiqu'ils parulTent eftimer
ces ornemens , ils les donnoient volontiers poiu: des fonnettes ; fie l'Amiral
ne s'ennuïa point d'un fi beau commerce. Mais , les fonnettes lui manquant
bientôt , il eut recours à fon imagination , pour tenter les Indiens par d'au-
tres amorces. Les Canots arrivoient en foule , Se ne cefToient point d'ap-

porter de l'or , en colliers ou en grains. Il s'en rrouva un lingot , de la grof-
feur d'une pomme (47). On vit arriver auffi des femmes , les bras garnis
de bracelets de perles , qui firent ouvrir les yeux aux Caftillans. L'Amiral
fe hâta de demander d'où leur venolent tant de rtchslFes. Elles lui montrèrent
les coquilles où naiftoienc les Perles ; Si leurs fignes lui firent comprendre
qu'elles les tiroient du côté de i'Oueft, derrière le Cap de Lapa, entre cettc

U6),Uidim (1^) Uidenu
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Poînte & la Terre - ferme. Il trouva tous ces Peuples fort trairables , de très
belle taille

, & plus blancs que les autres Indiens. Leurs cheveux , qui étoient
proprement coupés

, & les mouchoirs qu'ils portoient fur la tête , leur don-
noient beaucoup de grâce (48).

Le 10 , on fit voile vers l'Ourfe , non pour continuer de fi riches
échanges, que la diminution des vivres, & celle des fonnettes obliceoient
de remettre ù d'autres tems , mais pour fe dégager de tant de Canaux
qui faifoient croire à l'Amiral , qu'il voïoit autant d'iHes que de fcpara-
tions. Il donna les noms à'YfahtUa & du Tramontana , à deux Terres qu'il
prit encore pour deux Ifles , & qui étoient d'autres parties du Continent.
Le 1

1 , prenant à l'Eft , dans l'efpérance de fortir entre la Pointe de Paria

*

& la Côte oppofée , il traverfa le Golfe
; & le 13 , il entra dans un très

beau Port
, qu'il nomma cl Puerto de Gatos , trompé par la vue d'un erand Vmicc,^.,,

nombre de très gros Singes , qu'il prie d'abord pour des Chats. Ce Port eft
'""*" <^•'•"'•

proche de la bouche de l'Orenoque , qu'Herrera nomma ruyapari , & aiù
contient les deux petites Ifles del Caracol & del Delfin^ A peu de diftance
on vifit.i un autre Port , qui fut nommé Puerto de las Cabanas

, parce qu'on
y vit quantité de Cabanes. Le 14, on doubla le Cap de Lapa ; pour Ltirdu Golte au Nord. Entre ce Cap , qui fait la pointe de la Côte de Paria& le Cap Boto, qui eft au Nord-Oueft de la Trinité, la diftance eft d'en'
viron deux lieues

; mais un peu au-deffus , le Canal en a cinq de larceur
Les trois \ aifleaux

, y étant entrés avant midi , trouvèrent les flots dans unmouvement terrib e , & fi couverts d'écume , par le combat du courant
avec marce

, que le danger leur parut exttème. Ils s'efforcèrent en vain de
mouiller. Les ancres furent enlevées par la force des vagues. Ils avoierc
troiive la Mer auffi fougueufe , en entrant dans le Golfe par le Canal ouiavoit reçu le nom de Sierpe ; mais ils y avoient eu la faveur du vent -au.heu que dans le pafTaçe , où ils fe voïoient engagés , le vent avec lequel

I

s efperoient fortir s-etant calmé tout d'un coup , ils demeuroient conLe
livres a limpetuofite des flots , fans aucun moïen d'avancer ou de retour-ner dans le Golte. L'Amiral fentit la grandeur du péril. Il confl.fa que ilen etoit délivré par le Ciel il pourroit fe vanter'd'ètre forti c=e laTt^u é

t^xT^'LïTç'^^'^' t""" J"Défroule nom de Boca del Êrago, .oca..n,., ,quil a conferve jufquaujourdhui. Enfin la marée perdit h force, & lé ondrc L.courant^^des eaux douces du Fleuve jetta les trofs VaiflL.aux en hauL

C.?r!J' rr'"'"
"^""^ ^^ ^' '^"""'^

J"^^"'-''" Golfe, qui fur nommdGolfe des Perles
, on n'avoit pas compté moins de cinquante lieues L'Amirai fuivoit la Terre , mi'il prenoit pour celle qu'il avoir nommée' //?c deGrac^,&c tourna Nord & Sud autour du Goue', dans la vue d'app^ln-dir fi cette grande abondance d'eau venoit des Rivières , fuivant fopiniondes Pilotes mais contre la fienne

-, parce qu'il ne pouvoir s'imaeiner qu'il
y eut un Fleuve au Monde qui produ.fi/tant d'fau , ni que fes tScqu il voiou en pulTent tant fournir non plus . à moins qu'elles ne fufTenla Terre ferme. Il trouva , fur cette Côte , quantité d'cicellens Ports , &
(48) Ibidem.

i^9) Hcrrcra, Lhr. ,. ch. h. Voyez ci-dclTous , le Vmage a'Ojcda & d'Americ Vefputc

K ii;

nom.

I'ro(W(;it(»f-

abondjiiced'ta;
,
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'^ "^^""^ ^"^"'î^^^^'^ent des noms , tels que Cai>,
Colomb. i'

C^nchas
, Cabo Luengo , Cabo de Sabor , & C^^^ /Ji^co Fn f^ f

lU. Voïage. Canal il avo.c découverc , à vingt-fix lieues au Nord une' il. T ^"

H9«. nommée V^Jfom.ùon , une autfe qui fuc nommée iTiX" "&
c,,p.d=con. tïois autres qui reçurent le nom de /os TeÛiaos Une cir.n,,i"

^ ' ,^
t^^lt^ll: f'

^-^^'^- '^
^''f

'^ > & Plufieurs petites^Si d^r^T^w:
id iriarguenie

, prcs de laquelle il en trouva trois pet tes i l'Ff> Ç..^ ca& deux vers e Nord au Sud, Et Martincu , (:X«r& cLw t *

les noms qu'il impofa aux principales , mais qui ne fefnnr
*/''''"'

Ce ne fut quaprcLvoir fa'it env^iron ^arantf ieues au ddaHeTot^tiDrago
, que voïant la longueur de la Côte nui rnnrin •

"
'^f^

descendre ^à l'Oueft
. il cruf pouvoir juger aWrùnevS;^^""/'

i:-A.i.l croît qu'une f. vafte étendue de terre né poivoit 1-tîe unclfl^ & ''
"!""'^Vavoir decouveit ('nnrnpnr II fii- .-««^ J '

I i '.. '""
,V

^"^ ^"2 , OC que C etOlt le
'mC«,ui,Km.

^«""iient. 11 fat cette déclaration le Mercred
, premier iour d'AoAr V^'V

malgré les prétentions de quelques autres Navi^ateu C '"? *

grés les Volages & Us découvertes , c'eft fSE Colomb"Z" P" t

'

ae^::^;rtL^'?~rpS:ri^\l:;: '^r ' '^"^ ^".^- ?pour inhabitable, il luî tom'ba aLfreUc^ne^drfr^ST [f

rtirr 3:: N:rdt"s/:7:;guird s':[>t;^^^ 'î;^ !? --r
^'^"-'

plus 11 avançoit dVouIft
, .^t^iÔrAZt Ll^'l^^ti!^^

^"^
nous & d uu caradlere plus traitable . le Païs plus be u 'c^ plust i""]?s imagma que c'etoit de ce côté du Monde

, que le Paradis terredr^ A.
'

ritué-, que laMermontoitinfenfiblement Cers leS ' ^if? °"—

^

pas ronde & qu'en pénétrant plus loin , on Wero àu'^fômLT"'«'««"Im^nence ou fe terminou le Monde
, & fur laquelle écoit leS rrerreftr.7;Il jugea mme que leau douce , d laque le il avoir trouvé tan .PK

^

dance & de force
.

dans une étendue de cinquante I eues de Mer
'^''"

voit venir de la Fontaine , dont les Livres fiint. no„c ' P°""
Jieu de délices étoit arrofé , & qu defSant d n"^V ^^^""^^
par-delfous la Terre & le f^nd Te la M^r L 1 V proùuifoit .

Lnt nommés d,ns la Genefe Herrera n„i ,'^ fr^""'^'
^'^""" ^"'

excufe l'Amiral arle^ tS^bt où 'rét;it^ coSt ttre^î' "^'""^-îf
*

qu'on commençait à découvrir dans le r^^^ZuZi:tmZr^^f^aint-Domingue veut qu'on la regarde » comme un de ces ^Mirl^^ t
» les grands^ommes\ont fonve^nt plus fujets ;u'rierZ^'^;Z^,
in?2™" •:,f:.':- .'a!'';:"'.

O" 5=g"^= » [en^bloU à \. moitié a-unc poire , aïi le
" bout de leflleu élevé, ou au téton dune
» femme; i]ue le côté élevé de i'ertleu étoit
» plus haut & plus proche de lair & du Ciel j» i]uil croit fous la Ligne équinoxiale

, flc

» que c'étoit fur le haut de cet eflieuqu'é-
» toit fitué U Paradis tcrreftre. Ibïd.c^. i}..

._ , — ,. ,. ^,„. .,,^ «^n reearde
comme une chimère, le bruit qui avoit couru
des (es premières découvertes

, qu'il avoit pro-
htc des Mémoires d'un Pilote mort chez lui.
Voyez c i-delfus

, page %.

(* ) Itidem. Voici les termes d'Herrera :

!» >on imagination étoit que la tcjrc kC-
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- «cufable dans Colomb qu'il étoit peut-être un peu ébloui du mervJl» Icux de les découvertes (* ),

' »» uu incrvoii-

Ses infirmités
, qui augmentoient de jour en iour n^ l„; „»

point d'écrire le reiie de 'fh Nav.gat.on ! U en^lj^^i; fo n'rfe^pXs"donc il ne parou pas que les Journaux aient jamais été publiés L'Hftdrêajoute feulement qu'après avoir forn.é la réfolution de Lourn r â l'Ffn?gnole
,

il gouverna au Nord-Eft-Quart de Nord. Avec l'atrenriL ^^'i
apporcoit a tous les effets de la Nature , il fie rcHexLn cu"n Xnt^rCanaries a tfpagnole

, lorfqu'il eut paiïé trois cens lieues à l'Ert '! S
nordeftoit d'un quart &: que l'ccoi^ du Nord ne s" o. q

t ^^7^1
degrés

;
au lieu que dans la route qu'il venoir de faire I'.i„ m

''^ "".^

point vané,jufqu'à cequ'ellenordefta\out-drcouprnq;;;^^^^
mcme dun demi vent , qu fait deux onarr.: f-nr\nX i\

^ aemi, &:

l'Etoile du Nord étoit 'a?. c^ZrtZeZlZ \^^^^^^^^^^ ''^"'^V^-
paffé au-deld de la tète l'e?pace de d uxTeures &T/m Datl""'"'nneres Lettres qu'il écrivit^ux. Rois Catholiques ,T les pS dw/^'unegrandeimportanceàcesObfervations(5i).

?1 éto t parrl k i c^>f
!'"'

du petit Golfe
,
qui eft fermé par les Ifles voifmes de ïïTkriucrue w'avoir reconnu que les Indiens

y pèchoient de fort belles Per{£ l'
^ '

& les courans lui furent fi favorables aue \TLi\ f l'^'
"'^'"^^

Beata, c'eft-â-dire
, ^vingt-cinq heu. aVÏJd ' delà'd:^^ clZ'f'^pas fans chagrin , qui s'apoercut de lVrr*.„r A^ c nV ^"'"'"go- *-e »e fur

>^écefiité oùf'on état encon^s'tiiT." «1 S"S^o!fe '^ '^

nues, de voguer toutes les nuits en toarnoïant /foi7pout évftë Irbancrdont on ignoroit la fituat.on
, foit pour fe dérobb r auxC ran V'fl-ir

'

a lOueft, & qm pouvoient jetter fort loin les ^VuTTLl ?" r
"'

-gure.4à lu. 6c';";paû«S' JSrSèu rdcTco;"" " ÏÏ"^
«n avo„ vu palTer fe rroTsNavires'^.u.deVÔu ïwDcn ..^"'TVÀ?'"Jantade

, ne doutant pas aue ce n^ ÇC^r \c. r • ^°"?*"S° > ^ ' Ade-

Caravelle ,ui ne JZ 'p^Lc"Te/;!!,!^;'"''
"™" -"'-« •'^l'«'-c une

de. Canarie. „..olen, po.n, ^^IS:". ''tl^^'lâ ^^S^^
(*) HiOoire de S, Domineue, Liv. 1 ,Ie Vm^vc j . ...

,
(îi) Il les prioit aufll de ne ^as pr^^ i',!,'''*^"

' .^" g'ngc«i>e , 'de l'encens , des-

avoK trouvé des lieux où il fe rroavJit^de tt. ro i'/'^mÈ"/, ^H ^'F^' ^^^^ <^^ très:

CHRisTorn^
CoioMn.
m. Voùgc.

I498.

II reprrnJ vrri
Mlle .^rj.jgiM.lc.

^> Obfuvov
lions-.

Il a:th-i à h-
vue de iai, Vj-
tningo,

Il n'y tr'-'v;

poiur Ct:5 uo,
i»utiesVail[i,-»K»t
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^"^ coiirans, dont les Pilotes ne connoUroieiu point encore la violence,

CoioMH. PJ,"^
^^ *-"'''"t ibixante-dix lieuos au-clcLl (.lu i'ort de San-Domingo ; & n'ai'ant

m. Voiagc. P" reprendre leur route , ils i'c trouvcrcnt fur la tlôcc de Xaragua , fort près
i4i;S. de la retraite que Roldan avoit clioilio avec fa 'iroupe. Ces Rebelles furent

d'abord allarmcs de voir paroître trois Navires , & les crurent envoies pour
letic taire la guerre ; mais un peu d'explication les aïant détrompes , ili
allèrent à Bord , avec la précaution de di/linniler leur révolte. Ils deman-
dèrent des nouvelles de l'Amiral ; Se tandis qu'ils jouHroient des rafraîchif-
femens qu'on eiivoiou d'Elpagno à la Colonie , ils eurent l'adrelPe de per-
fuader aux trois Capitaines , que dans la difficulté de remonter à ban-
Domingo

, contre les vents Se les courans , qui portent prefque toujours i
l'Oueft dans ces Mers , ils n'avoient pas d'autre réfolution à prendre que
d'y envoïer par terre une partie de leurs Malades &c de leurs Ouvriers.
Cet avis couvroit des vues fort malignes. Il fut fuivi ; & Jean-Antoine
Colomb , un des trois Commandans , fut prié de prendre fous fa conduite
quarante Hommes qu'on rit débarquer. Mais à peine furent-ils .i terre ,

que Roldan leur exagéra la longueur & les difficultés du chemin. Il leur
lepréfenta les travaux qui les attendoient aux Mines , la faim & la niifere
qui regnoient dans les Forts , la hauteur & la dureté des Colombs ; & leur
ortrant le moïen d'éviter tant de malheurs , s'ils vouloient s'attacher à lui
dans une Province agréable , où les vivres étoient en abondance , il n'eut
pas de peine à féduire des Miférables , dont la plupart avoient été tirés des
Prifons & dérobbés au fupplice. Il ne s'en trouva que huit , qui demeu-
rèrent fidèles à leur Chef, Se qui retournèrent à Bord. Après avoir fait
des efïorts inutiles pour rappeller les autres , le Confeil des VaKfeaux , très
certain de la trahifon de Roldan , prit le parti d'envoier Carvajal par terre

,

mais avec une efcorte mieux choifie , Se plus capable de fe faire refpeder v

pendant qu'Arana Se Colomb couduiroient les Navires à San-Domingo.
Carvajal le chargea aulli d'emploïer tous fes foins , pour faire rentrer les Re-
belles dans la loumilHon. Heureufement l'Ad Jantade , averti , par les In-
diens

, qu'on avoir vu trois VailTeaux fur les Côtes , s'étoit hâté d'envoïer
une Caravelle pour leur fervir de guide. Ils la rencontrèrent; Ôc malgré quel-
ques nouveaux accidens , qui firent perdre à l'un fon gouvernail , ils arri-
vèrent au Port de San-Domingo, peu de jours après l'Amiral. Mais la plus grande
partie de leurs vivres aïant été confommée dans un fi long Voïage , ils n'ap-
portoient à. la Colonie que de nouvelles bouches , qui augmentèrent la famine.

Carvajal fuivit de près fes deux Collègues. U avoit renoncé à l'efpérance
de ramener Roldan par la douceur. Mais la voie de la force , qui reftoit
feule l tenter , écoit contraire aux inclinations de l'Amiral. Quoiqu'en arrivant
il eût \:ommencé par fe faire montrer le Procès quel'Adelantade avoit inf-
truit régulièrement contre les Rebelles , Se qu'il en eût fait lui-même un
autre

, dans lequel il avoit recueilli les témoignages de tout ce qu'il y avoit
d'honètes gens dans l'iHe , il efpera plus de luccès d'une négociation ani-
mée par fa préfence & par fes foins. Cependant il ne crut pas s'y devoir
engager

, fans avoir mis , dans fes intérêts , tous ceux dont la fidélité lui fem-
bloit fufpede. Comme il n'ignoroit pas que plufieurs fouhaittoient vive-
m^nr de retourner en Efpagne , & que la difficulté qu'on avoit faite jufqu'a-

lors

F.ii quel hn
Il .itrivent i
n-Domingo.

r.iprJient de

ITiiuital pour

ayfiiicr Ist Me-
CKattns,



Ï^ESVOÏAGES. L,r. V
lors de leur accorder certe j»raco n'ivol^ «,.»/-•.' '''

AIccontcns. il rit PuM.cr ^Tc , , 7 s^ ''ï' ^"'' ^ «•''^'^^ '^ ^^«i <ies

fcroit permis de repa/Icr la Mer i rr-nv'!^^''''"
"^ .' '!"'' """-feulement il

Cmrmtoph.

^u-U s-aoprocha du' Fo. d 'i i'^/ n'iK:/'
retour de^Am irai . h.,.u,o«

à vingt l.eucs de la Capitale. On doutTd'.hnrï^ '^i'''^^''
^ fertile .

•vcck'!,U«.
"*

de lartaquer. Mais l'Amiral prïvhuTL T '^
^°" '^^''^'^'" "'««it pa^

fon amit/c. Carvajal & Sft^er "Ji "f
'^^^"'""°".'

<^" '"i f^ifant offrir

Terenc avec Efcobar Kifl' ' V "I"V
.'"'°"^* ^ ««"^o . le trou-

pau. Officiers, lls^n^pa^ e„r rit'Zrluf
7"'"^'

'
''^

[,^°^^ P^^"^"
propre intér£-t devoit li porter à fbrëconciilï

' ^"'"Ffclre nue fon
roit encore du nom de fon Ami & auÏÏr

'

^ ^ '/'aT
^^''^

*
^^'' l''>«"o.

par de nouvelles faveurs. La Lcianon d^ . ^^^f
^ ^T'

fa fbumifllon
cnvK de p.art & dautre

. dan Tes teZs .f?^
^" ^^ ^''"'^'""^ On s'é-

fion n'en paroiffoit pas moins £nXr TT''" .

^^''' '« «^«"clu-
Roldan fe^urent op^fcs d"lW fv qu^ïïm AV"/-"H'-- ^e
dans la cramte apparemment dt-tre facrifi/c l„ ï demandoit avec lui.
Enfin Ballefter fît* avertir l'Chll nue t ^1

f^frenanient des Colombs.
que le nombre des Mutins ^111% ^''"'."«"^

P^^ fans danger:
iiduit plufieurs Soldats de fo„"t ,e IVJlir '

f'^'
^^°'^"^ ^^)»

ce pernicieux exemple leur en atî^rlr'/ ^ P"°'""'*'"^ ^««"^^re que
ae pouffer plus loin^leurs ntrëpri^s Cett".T ' ^^'''

^f
"°^''' «" «--^^

cruel embarras. Il fentit la nSf^k p^ndre'^ne/f'? l'""'""'^'
^^"^ ""

Les Tributs n cto ent pas paie. «„ ."o-*^
une» refolution vieoureufe.

& les Infulaires. char&drv;irii^fT.Tnn^^
les mains des ^belles

laiffoient la terre fans culture dM.T /•^'"l"'^"" pr«s i s'entredt'truire

de les en délivrer. H t t mi^^tindre" "^V'
^-^-«-,,,,,J^J

belle occafion pour recommencer r.iee Des TJc'
"
r ^''f'"'

""'^ «
penfer. aux Colombs, qu'il ^toit tem dVmnl i^°"'

^ P^^^^ntes firent
Mais, lorfqu'ils entreD^•rpn^ j

^^"" ^^ ^"^plf'er la rigueur,

lution de marche i bS L «V '"t^'ï
'^"^^

'^^'^"P" , dans la réfo- k.t n .

fuivre. Il ne s'en trouva que' foixtexor' SoMats'refuferent de il -S iS
les armes Oz)

; & que^es-i^fir nteàs^^^uH'
A

'"• ^'^^"^ ^ P^^"^- 5- V'';?:
fur leur fidélité, fît publier une DÏtarlnn^

•"'"'•' Î^°'"P""^ P="
«"•"•

pfTc
, pour ceux qui , dans Sac^ ï. r *

-^"^ P°"'''' l'abolition du
«oient trop éloignas

, rendroie t Tréiir^ncroVr d
' °" '^'"" "°" ^'^'^

Souveram; avec promelTe de le/3r! i,
^ dévoient au Roi, leur

qui étoit dû de liur folie
, ôc iacco der^r"?-""''^^ ' ^' ^'^' y^^<^^ "e
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I ï il

gner, un Sauf-conduit (53) , revêtu des plus fortes allurances de l'honncut

".n.lSTOPH£ ^ J^ :_^ i3Q,„,g foi
i,ol.O!

Betftur

virci en

p>gat

""
Dans l'intervalle , il comprit que les Navires ne pouv oient plus différer

,'!$
' leur départ pour rEfpaunc. Le terme prefcrit ctoit expire depuis près de

j„N,. trois feniaines. Quaivitc d'Inditus , qu'on y avoir embarqués , y mouroienf

1 E'p* fans pouvoir être fecourus ; & les Equipages , dans la crainte de manquer

de vivres , dcmandoient impatiemment qu'on mît à la voile. Il fe vit

dans la ncccfTicé de les (liiie partir , lie par confcquent d'informer la Cour

des défordrcs aufqucls il s'eftbrçoit de remédier. Il demandoit en mcme-

tcms des Religieux , pour annoncer l'Evangile aux Infulaires ;
Se quelque

perfonnagc d'un mérite diftlngué pour l'admirirtration de la Juflice , fans

Dfmjndei te quoi il le promettoit peu de fruit du zélé des MiflTionnaires. Il mandoit

qrrAmfrlîfit 'Hiin que malgré les maladies, que h fubtilité de l'air, l'excès de la cha-

âUCout* leur, fie la mauvaifo qualité des eaux, avoient caufées dans l'origine, les

Caftillans s'accoutumoient au dimat , & fe portoicnt mieux avec les ali-

mens Indiens , qu'avec le paia de Dlé -, qu'ils ne manquoient point de

Porcs & de Volaille , 8c que leur principal bcfoin étoit de Vin &c d'Habits

,

que l'Ifle étoit remplie de gens oififs -, qu'il lui paroiffoit néceflaire de

renvoier en Efpagne à chaque Voiage , ceux qui manqueroient de cori-

duite ou de foumilîion , Ôc que c'écoit le plus rude châtiment qu'on pûc

leur impofer -, d'autant plus que depuis la révolte , il étoit devenu fort dif-

ficile d'exercer la Juftice , fans augmenter le nombre des Mécontens : qu'à

l'égard de Roldan , il croioit devoir renvoier à leurs Majeftés le Jugement

d'une Caufe qui regardoit particulièrement l'Adelantade , ôc qu'il les prioit

ou de faire venir les Parties en Efpagne , ou de faire prendre des mfor-

mations par des CommifTaires définterefTés -, qu'il confentoit volontiers que

les Coupables choifiiïent des Avocats , auxquels ils remettroient leur imé-

têts , pourvu qu'en attendant b décifion de leurs Majeftés , ils fullent

exadts aux devoirs du Service , ou que pour lever le fcandale d'un exoni-

ple dangereux , ils palfaifenr dans l'Ifle de Portoric -, mais que s'ils conti-

nuoient'leurs brigandages , il ne répondoit pas que pour fauver la Colonie

,

il ne fut bientôt obligé d'emploïer contr'eux toutes les forces qu'il ayoït

entre les mains : que leur obftination dans la révolte étoit l'unique raifon

qui l'eut empêché de faire partir l'Adelantade ,
pour continuer la décou-

(j-?) La fingularité de fa forme l'a fait

eonfervcr : »'Moi, Chriftophe Colomb,

w Amiral <\e l'Océan, Viceroi & Gouver-

» ncur [•.loétu'l îles Ifles & Terre-ferme

M des Indes j)ctu lî i.oi & la Reir' nnsSci-

M ÉncurJear L.'.pjîiiiie Général :.' Je leur

« Gon(...;. Cl inm'e il cft nécelTaire , par rap-

« port aux différends qui fe font élevés

« entre l'Adelantade mon Frère , & l'Alcalde

D3 François Roldan, & fa Comp.ignie, pen-

u dant mon abfence ,. & pour y apporter

». quelque remède , afin que leurs Altcflos

3> (oient finceres , que l'Alcalde vienne m'in-

» ftruitc de ce qui s'eft £airé ,, particuliérc-

n ment de ce qui regarde l'Adelantade , à

» caufe qu'il eu mon Frère : Je donne par

» ces Préfentes , au nom de leurs Alteffes

,

n toutes les alTurances qu'il peut fouhaiter,

w tant pour lui que pour ceux qui voudront

M l'accompagner en cette Ville , oromct-

» tant que pendant leur voiage & leur fé-

>j jour ici , comme dans leur recour à Bo-

M nao , il ne leur fera fait aucun tort ni

jj déplaifir. Dequcl je donne ma foi & ma
« parole do Gentilhomme , fuivant la cou-

» rume d'Efpagne , en lén oignagc dequoi

n j'ai fia;né le'piéfent Ecrit de mon nom,

« Herrera, Liv. }• chap. 14,

^¥PI:



ces de l'honneut
I>ES VOÏAGES. Irv. V. g,

verte de b-Terrc- ferme
, avec irois VaifTeaux qu'il tcnoit urCts pour cetteL expcçlmon

i m.us qtf.l ne pouvo» fe priver de cette re(rour^ce £ Lcou

envo.a par les même. Vaifll-aux . cent fo"xLte-difSis ' & J^
j.eces a u, avec quancué de ces Mouchous de d.ffSoi^ll^.^f^^
iort beau ti/Iu

, qu'il avoir rapportés ik fi dernière coiirfr n
une Defcr.ption des Terres qu'.favou d^ouverrr/le ïaîde 1^^^"^'
la Rclar.on de toutes les circonftances de f . Voïa.4 fs /) \hU o" r

'
^

ne furent pas k. feules qui pn^rircnt de ril. R^an V f' a
•^""^'

voicrent à Fonleca . Evèque de Badnim '.. M' •

^"/'"« en-

fiel étoit répandu 6c qui devinrent^ e^rrl
^^'"°""

'
-' ^o"t leur

r j / .
',

.
,". osvinrent entre es nums de c Prélii- i-.fondement d une inhmtc de mauvaise» corn e les Colon , r. f

' J
lu, du mo,„s

.
que l'Amiral eut ,voir „ le i^l,^ rudes ,ups (?J"'

''°

Sa„-Do,„ing„
., ma.s Le au^rd; SLla^r 'eSdtce'' &l!

'

dans la vue .Je fe reconc ier avpr l'A.vir^l '
"auaace, ôc moins

rie de fes gen
.

Il y paï queUe fours
' ' "

''°T f^^^""'^''^
""'^ P""

verfes propV.uons .Vont^raSo /Tne "'éSeT'^ r"
'"/^ ''^

répondit enfuitc qu'il ne pouvoir fe dcterm? rfi ? i

^^P'^"^^"^ il

de fes Amis , , cette feinte nirnï ?S r
'"

^^n
'' P^^'^'P-ition

malgré toute fo, indignât oi KVfr ^^«"^ d Bonao. L'Amiral.

HoiSme grave & juTS 'pour recevn7î^"
''' ^''^^ ^' ^^''^"^^"^'^

Rebel.es.^Mais eP.L f.::;: ^^1:^^ t ri^Sts'^^f/' '^^

ticles blelToient es i ement l'-iurnrir/ r^» i. r> f,
'"'O'^"!»

>
oc lésai-

Roldan
,

ç,„i f.avl.. bi quS n. L vo^e°n

'

'""'"."' ''" •'''"""•

point la 4oné. . parritlurquem^r^Tu
. «ZZ''ôjTf'roit de furprendre. :ette Forterein. ^ro.r » V i'^eption

, qml /b riat-

deBallefter^ Cepend uaprèsTvn
' ^T? "^'.^ '°"' '" commandement

belles fe promir^ent de ù;&" L^?^^^^^^^^^
"- d'afTaut les Re-

les eaux.
^ P''' ^^""'"^

' ^ '^o™' "cerent à détourner

Ils prelToienr arden Tient le tnviil UrC.» pa i

de tant d'indignités
, . -ur LvorCa '-> ^ l^"^".'-» >

^^"'^ ^^ rebuter

marqué de la confidéra ion avec une i? ' ^T '?^"'^ ^'^ =^^°'^"^ ^°"i°"^5
bornée que par la,uftic T iCnV; fel^ S^e^clt'oÈ' f " "^'^

mencer les négoc ation? FIIpc f^ r«r«,-
Oihcier fit recom-

clufion fut quils re"oun roientt. cr'"' P"' "" "^"'^^
' ^«"^ '« '^«n-

conduire, auVt de Xa u de^x VaîS" ^F' ''
^"^''^'"•'^' ^^"^ ^'^^«i^

liberté d'y embarquer 'S Îux ^^fM^'^r^^^'^'- '

'î"'»'^ ?."roient la

nouvellement accouchées nue i'A if'"^" Indiennes
, grolTes ou

(f«) Ibid.

(i7) itid,:

Christophe
Colomb.

l'I. Voi.ige.

1498.
PréOni qu'il

y enri/ic.

Nouvellei (-

dm.

Traiti^ Je FA-"
mini avec Ici

Kcbdlei.

O4) Hçrwa.Liv.j.ehap. i;.
{.55) Ii)idem,

'



1*|-A • .

",'^^°"^E GENERALE
« 1 Amiral, en les fignant, peu de innr* -•«•;, - ,^
q«e les Rebelles partfroienr' 5a°s c nq^nKm *"?[ "f '^"'r.^»"-^ordres

,
pour faire pr.:.parer les deux ^tZ^xtc vLxÎT^ '"?-'^ '^^

iwn.
.
Plufi/ur/de fes (^on^JTllL^.t^'^^ rcpm le chemin

Christophe
Colomb,

III. Vcïaue.

145 S. oe Xaragua. Pluficurj de

Il crt rcmpu
parla perfidie de
RoUan,

1/. r»c r . * ** •*"'«»" rcpnr le chemin

fibre, 5c dcm/urer dans Hfll? d; 'vSL''"L*i
*"'""

'l"'"' '"'«="'

Modération
rec laquelle H
eft renoué pat
l'Amiral.

la folde
, fans autre condition que le rXÏÏ VVfij^' '"""7' "^^'"'^ ^

aux Loix. Les Bâtimens, qu'il llur avoir promt J^^"' *J"''' ^^^"'^"^

l^ais aûun été battus d'un^ violen c tS7 iU^^^^^^^^^
^""^ ""'''^"^

'

e tenis dont on étoit convenu. Roldan un .-^ 1/r^ ^ '"' """^"^ ^^^^^

lument le Traite, en publiant que l'A.S nSf"' ^V^^P^' ^^^o-
tromper. En vain CarWjal , au^défc^fp^l ^^L^^^^ ^"^ ^^ ^«

plaintes
, & fomma même les Rebeller Ir^ ÂÇ V ^' '"'""' ^''

cuter des conventions qu'il avoit earanttVfS "^ «'^^ntique
, d'exé-

Mais tout le poids d'un chagrin Ci fcnfib e K«nba fur l'Amîr I
• •

facnfie fcs deux Va llbaux au filwr An U JTJ^'^ *"'
^ ^tninl , qui avoit

la découverte du Condn n éto ent deux obt^!;
^'î ^^'' "^'^ ^^-'« &

tacher
,

&c la fidélité
, qui lu Soirpr^^fer/r

"^^ '^ "* ^î^""^" ^' Re-
belles efpéranccs

,
lui 'fi? cc:::i:z^'j^:'Zî:TT '^^t ? -^^ ^

mal reconnus. Cependant il écrivit enco
"
àïïdï^' t ï" t ^"^"^ ^'

qui nauroient pas manqué de faire imprenL ùfruT
*

' i" '^'"^"
mais il n'en reçut qu'une réponfe a r^Inr. ^ /r

'*^' 7'''"* ^^^""«^l^e
j

rêteroit pas f. iW^ms au SrX"^Lt..Ç[^'^"'P'/?^«^-; «„ ne s'arl

lesHif-

cvénemens

r«eroi, cas fi .'o^g-i ™r.;T^rd:T:x&r'j ,""

fermeté paru, en impifer "^ r£E ÔTsT^ ^ "'^«'"""<'"
> f»

e principal Article Lblinbi,RtJ:-d.«ll:;i,r3:'^^^^^^^
lailfoit a fes Complices la libcrti de oar ir tT's^ i

^ ''"'P'"'' *=
avantages que les ^\.. fidèles Snje^s de fÉfta

™ ^W^^^f '
."'' ^"

pour de longs fervices ('<o) l 'Amiral .. ^^^ «attrojtnt oie demander

|.. lui fir.éLfe 4i!/'rap'patn« dn:;^rc;ru ""'rr*'"»"le mal etoit devenu p ne conraaipnv ,,.,« :
*^"r'"'"'"'' *' conlideroit que

de nne, les Indiens^paro?SrpX/f^^^ **""
t"* P^".'^^"" P^^es

même
,
qui lui avoient été le pTus^arLhés

^''* ^ ^"' '" ^^^'"^"^
aux richeO-es des Rebelles. Qutet;;rEiri' ^.^^ --

W

{f8) Ibtd.

(f9)» Le Traité portoit que François Rol-
» dan feroK cr^é de nouveau Alcalde Major,
» par des Proviflons roïales

j qu'il pour-
> roit cnvoicr

. de fon propre choix, quinze
' î""""" <=" Caftille

; qu^ tous ceux oui
demeurcroient

, il feroit donné des Dé-
partemcns en propre , des terres pour la-
bourer

, & a chacun une Ordonnance pourme pans de- leur folde; que l'Amiral
ftroupubheràfon détrompe, que tout« quon attribuoit de mal à Roldan & à
Tes Anus, ctoitfuppofé pat de faux te-

ffloms
, <,it, Jcor reuloîent du mal , & oui

naimo««pa«fcferrkcdo Roi. Ces ïï-Kks a,ai« éU ua»Us , Roldan en al arend.e comp« i f« Complices ; & deuxours apr«.
îUcflvc.,„e„;B„modéleTes

artKles.„4<:«„,, 'WJc«Ie» fc i„ru%ona!

n effeâuo» p« «T^'il a^oit promiT
leur f£ro«pcf«î,iifc MrTemLr & dé

tra,Dd«. Hfrnra,Liv.yLp.il

r



rai avoir reçu des Le r^es d^ lïviue1 nJ"' ^ "" ^"^^^ '^'^
' ^'^n^i-

faveur de la Reine . lui reprocholrT - ^^^^^^ s'appuïanc fur la

la pa,x dans fon douverSent Ces 'r^^^^^^
fon efprit & fur celu de fb ïl.c "• '"''"^ ^''''^^ ^' ponvoir^fur
les Amcles furent Ces I- .ex/crr^^

f-r dfclfé de rien
comme triomphant Ls k CnDirH^^ ^-^f

de bonne foi. Rolcian rentra

avecquantuéLnouvel es prétest o„; iu'Ïfir .1 '"'''r'?"-^
'^'^'^^'^^'^ ^^^M

fonne n'ofa lui contefter (60)
' '^"''^^^^^"^'^'"folemment, &que perl

tentî'dî^s'y'^X^^^^ ^^jf'
P- l'E^gne. L'Amiral avoir été

d'une afFa.^ à laqX il vScl on'ne d
""^^'^ '""'"^"^

=^ ^'^ ^-- >
en Efpagne. Il rc^etta d.ns h fuL dl

''""°" ^T^ "" ^^"^ favorable
Ma. faVcfenceL paru "nécefc dans^lX

^"
'T'p'^^

mouvement.
ganyos commençoit /remuer • & IW^ m°". '^ ^^o^ince des Ci-
Cependanc U fi.^p,rtir BaHeft .'.fG, "LTlC%'""^r ^^ ^-•
les informations qu'il avoir fau recueillir co^^^^^

'^' ^°»^es
mu

y joignit, il expofoit les funeft s effer 1 ^' ^"^
P^'"

^^ lettre
Il s'ctoit vu, pour conferver Ja Colonie aTc

^"^ ]''°^'^.
' '^ néceffité où

mifiToit, 8c combien il feroit danJZ!' f' ^" ""^^^" ^ont il gé-
Trauc nur blefToK tousTe/dro s'd" i^i é^^^
depuis la conclufion du Traité les R^ln •^"P""""''-'- " ajoûtoir q„e
torifoit la Cour à défavoue ce Qu'on I.

''"°''"' ""' '^°"'^"'^<^ qui lu!
d'ailleurs ils étoienr redevables 3^ rou.^ "T ^f"""^

^" ^°" "-">
5 que

Indiens
,
qu'ils avo.enr dJroun éf Tl 'n'::^,^:.^' ^T "" ^" '^'^^

ces dettes, ni révoquer deux C^rL
"'^^"^ Pâleur donner un aequir de

clarés Traîtres, convaincus de Ib C ^S ''Y^'^',
»!^— ^ ^^é^

de nouvelles inftances pour obteSt^^M^^ftrTrM"
^ '^^ "tre. Ilfaifoit

doit qu'on joignîr un Intendant des Finanf ! ï
'"i^!!^ î/"q"el il deman-

prcfentoK que fi leurs Majeftés vouloierCrre l^d.n "^""T
'''''^' ^' ^^-

Gouverneurs qu'il établi/Toit fous lu s ordeMf
'"•'"' ^"'^'''

' P^^ ^'"
accorder des honneurs & des récompe„frs 1^^' '

^ de leur
Enfin

,
Il fupplioit le Roi & la Reïde coSr ""^.'f

^ ^^"^^ ^'-^^^^^-^'

caduc
; que Dom Diegue fon Fil! !^ '

^onfiderer qu',1 couchoit à Và.o
ble de les fervir, & qu^ an de^L fld V?"".'"^'",^-

^' "°-- "P-envoier aux Indes, pour le former ^"V"'"'^''' '^ «'^^ ^ propos \le
leur confiance

, dans lefdeux granTs Char 'ï'.' ' -V' "-^"^^^W^^ de
A perne les Caravelles fureirpï ie^'^ZltdT' t'^^

'^""°' ^^'^
^1 Amiral, au nom d'une centaire de fesp.mf P":^']''^ ^^ ^étr^oire
Terres dans la Province de Xaîamii r.L r

' ^"^ demandoient de*
La prudence ne permettoit pas dfLfSr

propofition avoit fos dangers.
le même Canton f à tant de'^g nfqu tw-oi:"?"^'

des EtablifTemens, San.
cipes, & qui étoient capables de TJ^ T r°(^^»°" des mêmes prin-
réponfe en longueur. IlTn4r7 ^.P '' ''

'r°^''' ^'Amiral rraîna fa
xerent, aux AlLntens, duS pouT'd"'"'

^" °"^^«"^
' ^"^ i-^pi^^

(^o) /^i^.»,. ^ " P°"' ^ autres parties de l'Ifle. Les uns
I61) Ibidem,
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Ro! !ai; rentre

l'ioii.

Comment l'A-
miral rend com-
pte de la tévûlw
a ia Coût.

qu'on lui en-
voie fon fiJi,

ftiiiens qui Ce
forment d.11.7

l'Illo Efujyioioi.



Chiustophe
Colomb,

III. Voïagc.

1498.

1,'Evêque de

BaJa|i)S fiifcire

HcsCDiicutccnsà

l'Amical

,

AlfonPe 0|e.l»

tiï envoie tciitct

de nouvelles dé-

cou vectes.

Ojeda s'adocie

avec Jesn de la

Coù & Anietic

\'crpuct.

8^ HISTOIRE GENERALE
s'établirent à Bonao

j d'autres au milieu de la Vega Real , fur les bords de
Rio-verde. Quelques-uns palTercnt fix lieues au-delà de San-Yago , dans la
mâîie Plaine

, en tirant vers le Nord. L'Amiral leur diftribua des terres .

avec environ vingt mille pieds de Manioc (6i) , & nomma , dans leurs
Pateiites, les Caciques de chaque Canton, pour obliger ces petits Princes
de faire cultiver , par leurs Sujets , les terrains qui étoient dans leur dé-
pendance. Telle efl: l'origine de ces partages Indiens , qui fe multiplièrent
enfuite fous les noms de Repartimentos , & fous d'autres titres. Roldan de-
manda pour lui-même des terres confidérables , qui lui furent accordées

,

avec toutes fortes d'avantages, aux environs d'ifabelle (5^). Quoiqu'il ne
changeât rien à fa conduite , l'Amiral dilîïmuloit des infultes dont il efpe-
roit d'être vangé par la Cour. Il fe détermina même à lui donner h con-
fiance

, dans une occafion fort délicate , où les vues de fa politique ne furent
pas trompées

, & dont le récit appartient à l'article fuivant.

§ I.

Vbïage d'Alfonfe d'Ojcda, de Jean delà Cofa, & d'Amerlc Vefpuce,

LA découverte du Continenr & des Perles , dont les premières nouvelles
étoient ariivées en EfpagPC par la Flotte que l'Amiral y avoir renvoies

à fon retour
, avoit caufé beaucoup de fatisfadion à leurs Majeftés Catho-

liques
;
mais un événement, qui lui faifoit tant d'honneur, n'avoir p.is

manqué de réveiller la haine & la jaloufie. L'Evêque de Badajos , qu'on
pouvoir alors nommer le Miniftre des Indes , parce qu'il étoit chargé de
tous les ordres qui regardoient les nouveaux EtablilTemens , prit cette oc-
cafion fjour lui nuire. Il recevoir familièrement Alfonfe d'Ojeda, qui étoit
retourné depuis peu à la Cour d'Efpagne. Cet adroit Avanturier , n'aïant pas
pas eu de peine à découvrir qu'il avoit pris de l'averfion pour les Colombs ,

lui mfpira le defir de partager avec eux la gloire des découvertes. Après
avoir obtenu la communication des Plans Se des Mémoires de l'Amiral

,

il follicita la permilîîon d'armer
, pour continuer une entreprife

, qui ne de-
mandoit plus que de l'induftrie & du courage. Il l'obtint de l'Evêque , qui
la figna de fon nom

5 mais elle ne fut point lignée , & peut- être fut-elle igno-
rée , des Rois Catholiques. Elle portoit qu'Ojedu pourroit découvrir le Con-
tinent , & tout ce qui s'offriroit à fes recherches , fans autre coadition que
de ne pas entrer fur les Terres du Portugal , ni fur celles qui avoient été
découvertes au nom de l'Efpagne , jufqu'à' l'année 1495. C'étoit violer for-
mellement les conventions de l'Amiral avec la Couronne.
Cette Commiffion, d'un Miniftre à qui leurs Majeftés avoient confié toutes les

affaires des Indes , eut bientôt raftemblé quantité d'Efpagnols & d'Etrangers ,

qui biûloient de tenter la fortune , ou de fe fign.-iler par des avantures extraor-
dinaires. Ojeda trouva des fonds dans Seville, pour armer quatre Vailfeaux.
Il prit , pour premier Pilote , Jean de la Cofa , natif de Bifcaye , homme

(61) Herrcradit, « vingtmille, plue oii « vigne durent long-tems, Sccjue ces fouches
« moins, de ces fouches qui produifent le n ne durent pas plus de trois ans fans Icsrc.
w pain ; on diroit des feps de vignes , ajoû- » nouveller.

w tc-t'iljavec cettî différence, quclesfcps de {6 \) Ibidem,
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DES VOÏAGES.Liv. V.

Vefpuce , riche Négociar
CHRISTOI'HB
Colomb.
m. Voïage.

Sa rou'.e.

_, rience& de réfolution. Americ Vefpuce , riche Négociant Florentin
verle dans la Cofmographie & la Navigation, s'interefla dans l'aimement,
ôc voulut courir auflj tous les dangers du Voïage (64). La Flotte fe trouva
prête le zo de Mai , & mit le même jour d la voile.

On prit la route de l'Oueft ; & tournant en fuite au Sud , on ne fut pas
plus de vingc-fept jours à découvrir une Terre , qu'on reconnut bientôt
pour le Continent. La crainte des écueils obligea de mouiller à. quelque
diftance du rivage ; mais plufieurs Matelots , s'en étant approchés dans les
Barques , y virent un grand nombre d'Indiens nuds , qui paroilfoient les
coniidcier avec beaucoup d'admiration , & qui s'éloignèrent proniptcment
lorfqu'on s'efforça de les attirer par des (îgnes. Comme la Flotte étoit dans
une Rade ouverte , où les moindres vents étoient redoutables

, Ojcda c." in"''* ^
rélolut de fuivre la Côte pour chercher un Port. Après deux jours de ''^•^"'l-|<''

navigation , il en découvrit un -, & la vue d'une multitude d'Indiens
, qui

accouroient de tontes parts » ne l'empêcha poirat d'y faire defcendrc qua-
rante Hommes , avec des fonnettes , dont le bruit eut plus de pouvoir que

, j bagatelles de iturope
, qu on

vu naître tout-d'un-coup la confiance. Ces Indiens étoient d'une taille mé-
diocre

, mais bien proportionnée. Ils avoient le vifage & le front larges , la peau
d'une couleur qui pouvoir être comparée à celle du poil de Lion , & toutes
les apparences d'un caradere fort humain.

pjeda fe crut aflez fur de leurs d i fpofi tions , pour efperer d'eux tous les ra-
traichiiTemens qu'ils, pourroient fournir à la Flotte. Il fit defcendre une
partie defes gens , pour vifiter le Pais. Les Plantes & le PoiflTon y paroif-
loient faire la^ principale nourriture des Habitans ,

'

avec une efpcce de
Pain

,
compofée d'une racine , qu'ils nommoient Yuca. Mais les Animaux

r-^l^^^^
' ^"^ ^'^ trouvoient en abondance

, offrirent une chalfe facile aux
Caftillans.

^

L'eau y étoit ÏÏ fliine , que pour guérir les malades , furtout
ceux qui etoi^nt attaqués de la fièvre , l'ufage du Canton étoit de les
plonger dans 1 eau froide

, Se de les mettre enfuite devant un grand feu , si,...;,,,, ,.
après quoi quelques heures de fommeil achevoient de les rétablir. La II-

p='s. qu'il Je.-

couvre

_
(tf4) C'cft le même y nui a donne au Con-

tinent du nouveau Monde, le nom d'^me-
rique

, malgré toutes les réclamations des
Efpagnois. Ils l'accufentde s'en être attribué
injulFement la découverte, & d'avoir dé-
robbé cet honneur , foit à leur Amiral , foit
a Ojeda & Jean de laCofa, tous deux de
leur Natioîi. La ciueftion cft de favoir de
quel côte eft l'injurtice : cet examen deman-
dant des difculTions qui ne conviennent point
ici

, on croit devoir fe borner aux Remar-
*iues de rintrodutSion , & répeter feulement
«lue Vefpuce eft même accufé d'avoir publié
de faufles Relations

, pour en impofer mieux
au Public, Il y a tranfpQfé,. die on , les

tems & les faits. C'eft le doute ou l'on eft
refté là-deflus

, qui empêche de leur donner
place ici. Elles fe trouvent au nombre de trois,
a la fuite des Décades de Pierre Martyr, &
dans le Recueil de Ramufîo ; & quelque idée
qu'on doive prendre de la bonne foi de leur
Auteur, elles s'accordent a/fez avec ce qu'on
va lire d'après les Efpagnols. Herrcra ne
ménage point Vefpuce ; & l'Hiftoricn de
Saint Domingue foutient là-deffus toutes les
prétentions des Efpagnols. Mais il paroît
impolTible de démêler exaétement .'a vérité
dans un fi grand éloignement, au travers
des ténèbres que les deux Parties y ont té-
gandues..
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tiiacion & la fraîcheur des Terres en rendoient la vue & le féjour fort agréa-
bles. Mais on n'y découvrit aucune apparence d'or. Ce Pais , autant qu'on en
pût )uger par la fuite du Voiage , ell d'environ deux cens lieues au-delfus

de l'Orenoque.

Pendant vingt-fept jours , que les Caftillans donnèrent au repos , ils de-
ufaïcs dei Ha- vinrent afTez familiers avec les Habitans , pour reconnoître une partie de"*'"

leurs ufages. Ces Peuples ne confervoient pas , fur le corps , d'autre poil que
les cheveux , pour ne pas refTcmbler aux Bêtes. Ils étoient extrêmement agiles

& fort bons nageurs. On ne remarqua point qu'ils eulfent un Roi , ni des
Chefs auxquels ils fuffent obligés d'obéir. Ils n'avoient point de régie , ni

d'heure fixe pour leurs repas. Chacun mangeoit lorfqu'il y étoit excité par
la faim. Ils mangeoient allîs , &c toujours fort peu. Leur vaifTelle étoit

des vafes de terre > qu'ils fabriquoient eux-mêmes , ôc des Calebafles de
diverfes formes. Ils dormoient dans des Hamacs de coton , fufpendus à
des arbres , par les quatre coins. Quoiqu'ils obfervaffent devant les Femmes
une forte de décence , ils ne fe retiroient point à l'écart pour les befoins

naturels. Leurs mariages étoient libres -, c'eft-à-dire , qu'ils marquoient auHi

peu de jaloufie que d'attachement pour leurs Femmes , & qu'ils ne paroif-

foient tirer aucun droit de la qualité de Maris. Elles ne lailToient pas de multi-

plier beaucoup , &: la grofKilTe ne les difpenfoit pas du travail. L'accouche-

ment leur caufoit fi peu d'embarras & de douleur , qu'après s'être lavées

dans une Rivière , elles fembloient n'avoir rien perdu de leur vigueur ôc

de leur gaieté : mais , au moindre fujet de plainte contre le Père , elles pre-

noient le jus de quelques Herbes qui détruifoit infailliblement leur fruit

,

ôc cette facilité à fe faire avorter , leur attiroit de la part des Hommes
beaucoup de complaifance & de ménagement. Les deux Sexes étoient

nuds , à l'exception des reins, qu'ils fe couvroient d'une ceinture de feuil-

les ou de coton -, mais ils étoient fort propres , par le foin continuel qu'ils

avoient de fe laver. Leurs Maifons étoient communes , Se la plupart alTèr

grandes pour contenir foixante perfonnes. Elles pouvoient palier pour de
iîmples retraites , contre l'excès de la chaleur &c les autres injures de l'air

j

car elles n'étoient habitées que palTagerement , & dans les occafions où les

Animaux mêmes cherchent à fe mettre à couvert. Dans cette grandeur ,

leur forme étoit celle d'une cloche , quoique le toît ne fût compofé que
àti branches d'arbres & de fcnlles de Palmier ; les murs étoient aflTez fo-

ar les

huit

pour éviter les maladies qu Us craignoient de l'inteftion de
l'air. Leurs richefles ne confiftant que dans leurs ornemens pcrfonnels ,

ul étoient quelques plumes de diverfes couleurs , de petites boules d'os

e Poiflbn , & des pierres vertes ou blanches , qu'ils portoient pendues
aux lèvres &C aux oreilles , ces tranfniigrations n'avoient rien d'embarraf-

fant ; & de-la venoit , fans doute , l'indifférence qui les empêchoit aulll

d'avoir plus d'attachement pour une Maifon que pour une autre. Ils n'avoient

aucune idée de commerce ni d'échange •, &: leurs dcfirs ne s'ctcndant pas

au-delà de leurs befoins , dont la Nature faifoit prefque tous les frais , par

l'abondance des Herbes , des Racines & du Poiflbn , ils donnoient libéra-

lement

3

Ojeda et

VesPuce.

^1

aîffïf'
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Jement tout ce qu'on leur acmandoit , mais ils prenoienr

,

hanchife
,
ce mu p.quoit learcurioficé

, qui ctoit fatisfaice néanmoins par mmoment de polteirton
; comme iî le même fond de caractère

, qui le^Edefirerpni, ne leur eût pas permi de s'attacher beaucoup^ Cepen anf
Ils paro.iro.ent fenfibles à laminé ; &c parmi les Caft.llam , , s d î

„'
po.cnt ceux dont ils avojent reçu le plus de carefTcs. Ils leur ameno.entfeurs Femmes & leurs Filles

,
avec lelquelles ils les excitoient d fe ré o, i& les vivres du Pars étoient offerts de 'même a ceux q^voiloiL s c'cepten On obferva qu'ils ne pleuroient point leurs Morts . & l'ils n^ÇaroUTo.ent ps même touches de leur perte. Lorfqu'un de LTPareil

Seî-^^f "•tT^^ti-:!:^?' ?l<l"'il^ie lïoient procli ^d^t
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€toit attiq»w wuM^- .naïauie mortelle , ôc quus le croioient proche de fidernière heure
, ils le portoient à la Montagne voifine , dan^s m Hamacouils attachoient aux arbres-, ils chantoient & danfoient tout le jour autourde lui. Enfuite

, lui laiffant .-i boire &: à manger pour trois' ou quatrejours
,

ils fe retiroient fans lui rendre d'autres foins dan l'inteSeS il reprenoit affez de force pour revenir i l'Habitation /il y étorreu

n,ort on l'enterroit AK^i^Cp.t^l^r fcîffeTL^lt^^^^
formalité que de mettre encore des alimens & de l'eau^dans le nime trouOutre la méthode de plonger les malades dans l'eau f^ide la Se étor;un remède f. commun parmi ces Indiens, qu'a la moiSr^incon modué

Ojeda ûtisfait dos rafraîcluffemens qu'il avoir rrovésfuf cette CAr.

des pilotis. Le nombre des maifons étoit de vinet fif oni ?. ^ ^'^

quoient par des nnnrc l<.„;n ti i
• j 7 ^*"g'^-''^ > qui le communi-

on croïoit exciter Uir r.^„c
>-^ '^'lynuracion. Les lignes, par lefque s

rivage. Us fortirem de Z"c'' "'
^''""T'

^"'^ '^^ ^^^^^ ^'^«"^"^^ «"

MoLgne voifine Mais trfn,^^^^^^
'^'"^''^ ^«" ""^

revinrent fur leurs trac s avïT ''°'' P^^^,", ^^P«ance de les revoir , ils

la Flotte, & dont U fir'.r
' i«"'^" Filles qu'Us amenèrent jufqu'à

reçutavLtS^^tdPril- '','" ^"""^^ ^^"^ chaque Navire. On les

re o^it foràr de; mlifor
'' ^"' ''/"""ï ^''°''^'^' ^-"^^ ^ ^^--

cherent des Va (TeauxTla n..? T"'^
"°*"^'^' cl;Habitans

, qui s'appro-

tillansnepureSUi Ia.?r V ^''
""f.

dévolution, dint les Caf-

auffi
, fe dirent d pouffé de. ' '^f'^^'' 1'%"^^ ^f

"'"^^
' ^"^ "«?^°i^"f

cipiterentdansles flTs it'iT '^'f^'^^^^'-'ot les feize Filles ïe pré-

(^. Hertc. J:X. .
"'"" ^- C-ots s'éloignea:.t de la Flo'tte,

Tome XII.
^ ^^^^ Q*" %"'fie petite Venifc.

M

OjeJa découvre
un Village lî.ui

comme Vcnife,

Il le nomme
Venezuela,

' Démêlé itei

Caflillanj ivcc
les laiieas.
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en y lançant une grcle de flèches. Ojeda les fit pcurfuivre par fes Barquss^

qui renverferent plufieurs Canots , & qui ne tuèrent pas moins de vingt

Indiens. Il n'avoit pu fe défendre de cet emportement de colère, à la viie

de cinq de fes gens qui croient dangercuftmeiu bleflcs. On prit deux jeunes

Filles , & la Flotte remit à la voile.

Elle continua de ranger la Côte pendant l'efpace de quatre-vingt lieues

,

jufqu a celle de Paria , que l'Amiral avoir dctouverte. Ojcda n'eut p.Ts de
peine à la reconnoitre , fur les Mémoires qu'il avoir reçus de l'Evtque de

Badajos. Mais les Indiens ,
qui fc préfontcrcnt au rivage , ne dévoient pas

ctre ceux que l'Amiral y avoir rencontrés l'année précédente
;
puifqu'lls firenr

connoîrrc par leur effroi , que les VailTcaux de l'Europe étoienc un fj)edlacle

qu'ils n'avoient jamais vu. Cependant, après avoir été ralfurés par dos pré-

lens & des témoignages d'amitié, ils prcUerent les Caftillans de fc rendre à

leurs Habitations , qui étoient à trois lieues du Port. Ojeda ne fit pas diffi-

culté d'y envoïer vingt-trois hommes armés. Trois jours qu'ils y paffercnr

,

au milieu d'une foule innombrable d'Indiens qui s'y étoient raffcmblés ,

furent un tems d ; Fête , où fans pouvoir fe faire enrendre autrement que

par des fignes , ils goûtèrent de tout ce que le Pais avoit d'agréable en

chanfons , en danfes , en alimens , &c même en Femmes, qui leur furent

offertes avec une imporrunité à laquelle ils eurent peine à réfifter ((îy). Ils

fe laifl'erent engager, par tant de careffes , à. pénétrer dans des Villages plus,

éloignés-, &c leur ^abfcnce , qui dura neuf jours ,ne caufa pas peu d'inquié-

tude à Bord. Mais ils revinrent avec un air de fatisfadion , qui rendit té-

moignage à Thumanité de leurs Hôtes. Un prodigieux nombre de ces bons

Indiens les efcorterent jufqu'au rivage. S'ils s'appercevoient qu'un Caftil-

lan fut las , ils le portoient drns un Hamac. Au pafTage des Rivières, ils

s'emprsffbient d'offrir leurs épaules. En arrivant aux Barques , ils y entrèrent

avec tant d'ardej.ir &c de confufion , qu'ils faillirent de les fubmerger. On
en compta plus de mille, qui ne monteront pas moins impétueufement fur

les quatre 'Vaiffeaux , de qui firent tomber leur admiration fur tout ce qui

fe préfentoit à leurs yeux. Ojeda fe donna le plaifir de faire jouer tout d'un

coup fon artillerie. Cette Troupe curieufe & timide s'élança dans les Hors;

» comme on voit au moindre bruit , fuivant la comparaifon de l'Auteur

» Efpagnol , des millions de Grenouilles fauter dans l'eau , lorfqu'elles font

»» à fec fur la rive». Mais l'air tranquille & rianr des Matelots, aïant bien-

tôt diffipé leur crainte, ils revinrent avec un nouvel emprcfToment, & l'on

n'eut pas peu de peine à les congédier. Leurs terres produifent, fans interrup-

tion ,une grande variété de fleurs & de fruits. On y voit aullî une extrême

abondance des plus belles efpeces d'oifeaux.

Les Caftillans fortirent avec regrer de ce beau Golfe d'eau douce , qui

eft formé pSr la (?ôte de Paria & Tlfle de la Trinité ; deux noms , qui

s'étant confervés , avec celui de Eoca del Drago ^ fuftifoient pour ôrer, à

Vefpuce , le deffèin d'une odieufe injuftice , & du moins pour lui faire

perdre l'efpérance qu'elle pût jamais trouver la moindre faveur aux yeux du
Public. C'eft dans ces termes que les Hiftoricns Efpagnols parlent de l'en-

tceprife qu'il forma , de s'artribuer l'honneur de la découverte du Continent :

(67) Herwra ,, Liv. 4. cliap. i..

iCriP:
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mais leurs plaintes n'ont point empCthé que le nouveau Monde n'ait pris
fonnonii & quelque jugement qu on doive porter de Ces droits , il cft trop
Jard pour lescontelbr après une fi longue pollcùion. De Paria , la Flotte fe
rendit a la Marguerite, qui tenoit aulli fon nom de l'Amiral. Oicda ferip
procha ICI du Golfe de Venezuela, que les Indiens nommoiQmCoquihncao
Lnluite s étant avance vers un Cap, auquel il donna le nom de L f, a
il rencontra une longue fuite d'Ifles , qu> s'étendent de l'Ell à l'Oucll &
dont quelques-unes reçurent celui de Gigantes. On avoit compté environ
quatre cens lieues

, depuis la première Terre où la Flotte avoit abordé •

c'eft
a-dire deux cens jufqu'i Pana , 8c deux cens de Paria au Cap de la Vêla
Les CalliUans trouvèrent de l'or & cfes perles fur cette Côte. De la Mar'
guérite, ils palFerent X Cumana Se Maracapana , deux Villages fitués fur le
rivage du Continent, A fept lieues de cette Ifie. Un Golfe , qui s'ouvre au-dellus de Cumana. & qui etoit environné d'Habitations , leur parut s'en
foncer d environ quatorze lieues dms les terres. Ils virent dans une grande
Rivière, dont ce Village eft arrofé , quantité de ces monftmeux Poilfons
qui fe nomment Lagaros ^xi Efpagne , & que les Indiens appellent Cayl
nians, mais qu on ne croit pas différens des Crocodiles. Le mauvais état dea Flotte laiant obligée de mouillera Maracapana , on y déchargea tous
les Navires pour les caréner

; & pendant vingt-fept jours \ qui furent empbiesace travail
,
on reçut

,
des Indiens

, pluî deVecours qu'on n'en aur^cefpere dans un Port d'Elpagne." Outre les Vervices du radJub , ils apjo ce-rent contmuellenient au rivage
. toutes fortes de rafraîclulfemens & decommodités. Les Caftillans eurent la liberté de fe répandre dan. les VilLes

Mais ce zèle étoit interelp. Les Indiens avoient beaucoup i foufFrir de quel-ques Infulaires voiiins. qui leur faifoient une guerre cruelle, & qui étoientXs

tt'T^T ^« «"^"g^-- Jf^rs C,p,if,. ^Is attendirent quïlaïlouefûprête a lever T ancre
.
pour fupplier Ojèda de les venger. Cette prière fuaccompagnée de tant de refpedt

, Se des marques d'uneti vive dXr quetous les CaftiHans en furent touchés. Ojeda r^folut de rendre cerZonantfer vice a fes Hôtes.. Mais , quoiqu'ils s'offrilTent d l'accompa 'ner S p

insfcpLrrtr'ir'"" ^"'" "^ '"°/
r^^^ °^^'s^ ^^ '-

"--
aans leur iatne, & qmls y retourneroienr dans eurs Canots. Il aveit compris que ces Ennemis, qu'on lui donnoit à combattre , ètoien des CaraS-& maigre

1 opinion qu'il avoit prife de leur féroc té , dans LfS^i

leau
,

pour y lancer une grêle de flèches. Cependant le LrWderartiHert

Lt^Zb:^p"mT" ^"^ ""fer quelque Wante, fltot lo"^
rlr»^ ^T "" Srand nombre de morts & de blelTés. Ojeda
(^8; L HiftQ«;» ne 1, nomme point j mais il paroît que c'étoit une des Antilles. UidL.
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faifit ce momenr, pour faire defcemirc quarante hommes. Mais les Caraïbes,
bientôt revenu,? de leur ctonnement , firent face avec une intrépidité mer-
veilli'ufe, ôc combattirent vaillamment pendant deux heures. S'il en pérît
un gland nombre , les Caftillans eurent beaucoup de blclfcs. Ojcda , com-
mençant à fc défier du fuccès , cnvoia cinquante-fept hommes, qui firent
abandonner le champ de bataille à ces redoutables Knnenus. Mais le jour
Aiivant

, ils rcnaruient en plus grand nombre-, & les C.fticiers Cillillans fe
virent oblig'.'s d'cmploïer leur habileté pour former une attaque régulière.
Ils divifcrcnt leur gens en quatre bandes, qui prirent des polies où le feu
des uns ne pouvoir incommoder les autres j & dans cette fituation , qui
rendoit prck]ue tous leurs coups certains, ils renverfertnt tant de Caraïbes,
que ces malheurciw Sauvages prirent le parti de fe retirer dans leurs Mon-
tagnes

, en pouffant d'horribles cris. Les Caftillans ne perdirent qu'un hom-
me

; Ik dans la fuite de leurs Ennemis, ils en prirent vingt -cinq, fans
compter ceux qui éroient demeurés à demi-morts dans le lieu du combat,
6c dont ils ne jugèrent point à propos de charger inutilement leurs Vaif-
feaux. Une partie des Prifonniers fut abandonnée aux fept Indiens de Maca-
rapana , qui partirent fort contens avec cette proie.

Ojeda , fe voïant fi proche de rifle Efpagnole , prit la réfolution d'y
tourner fes voiles. L'IIiftoire n'explique point dans quelle vue; quoiqu'on
pinfle juger , par fa conduite , que pour faire apparemment fa cour à l'E-
vêque de Badajos , il ne penfoit qu'à braver l'Amir-il , en lui apprenant le

fuccès de fon expédition. Il aborda , le 5 de Septembre , au Port d'Ya-
quimo, dans les Etats d'un Cacique, qui fc nommoit Haniguayaba. Les
Caftillans de cette Province en donnèrent avis à l'Amiral , qui n'augura pas bien
de l'arrivée de quatre Vaiffeaux , fous le commandement d'un Homme de
ce caraétere. Ce fut dans cette occafion qu'il crut devoir emploï'er Roldan ,

dont il ne connollfoit pas moins la hardielfe. Il lui donna deux Caravelles ,

avec ordre de fe faire expliquer les motifs qui amenoient Ojeda , &: de lire
fa Commiflîon. Rold.in ne put arriver que le 19 au Port d'Yaquimo. Il

n'y trouva point la Flotte , qui étoit à l'ancre huit lieues au-deflus ; mais
apprenant qu'Ojeda étoit defcendu avec quelques-uns de fes gens dans un
Village voifin , il s'y rendit avec cinq ou fix Hommes d'efcorte. Leur en-
trevue fut d'autant plus tranquille

, qu'Ojeda , éloigné de fes VaifTeaux ,

afFeéla toute la modeftie qui convenoit à fa fituation. Roldan lui aïant de-
mandé ce qui l'amenoit dans cette Ifle , & pourquoi il s'arrctoit dans un
lieu fi écarté

, fans avoir commencé par fe préfenter à l'Amiral , il répon-
dit que la néceflité de fe radouber l'avoir obligé de fe jetter dans le pre-
mier Port , & qu'atant été chargé de découvrir le Continent , par des
ordres de la Cour qu'il avoir exécutés , il avoir regardé comme Ion pre-
mier devoir de penfer à la confervation des VaifTeaux qu'on lui avoir con-
fiés. Roldan voulut voir fes ordres , & fçavoir particulièrement s'il en avoir
pour tirer des fecours & des provifions de l'Epagnole , fans la permiflion
de celui qui la gouvernoit. Sa réponfe fut embarraffee. Cependant , il dé-
iXzxz qiie fes ordres ne portoient aucune exception, mai& qu'il les avoir
laillcs a Bord. La vaniré du commandement , ou le defir de répondre à la

confiance de l'Amiral , fit prendre à Roldan un parti c^ui trompa la péné-

m^n
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tratjon cî-O^a. H fc hâta de retourner A fes Caravelles , £c levant Tancrcaulh-tot. ,1 fe rendu a la Flotte, où il fe fit montrer les Prov" Ions c uG ncnl qn.l trouva f.gnces feulement de TEvèque de Dadaios. ApiX ceéclairciffement.

,1 nVut rien de fi prclFant que de ^tourner à San Domim'opour en inihmrc i'Amuai. Mais bjc-da .bientôt .n!t u t lui mh° "fccqu. sctoit pa^é dans fon abfence , &: plein des n.fornut onsS WpronTces A.r les derniers mouven.ens de Il/le , dcfccndit ve sS fGolfe de Xaragua
, dans l'cfpcrance de s'y faire autant de P tifan ou'il vtrouvero.t danaens Rebelles. En effet , ,1 fut reçu, avec ioii de eïx mus

y ctoient ctab ,s
j

Se reconnoKTant bientôt qu'ils confer oient en ore dfennmens de révolte
.1 les anima contre l'Annial avec tant de c leur Icl nul ,. ,^,^ fo,, pré^exe de les faire païer de ce qui laK ^ alipar le Gouvernement

, ,1 leur fie prendre les armes. Les plus fde lerVn,^re/iftc a (es follicitations , il fe forma deux Pirris nnrrn I

'•
"'/'•''='^' "''^''^

nux mains dans quelques occafion;!^;::.'^"^;^tt ;îr d^I'

h

Province, avec une lifcorte afTe. no.nbreufe pour fe f,Z vTClt clpendant, comme il regrettoit de ne s'être pis f:iifi d'O 11 7
n;ie. ^rrevûe, il cru? encore que V:^lZnl':^;:Z:';^torce-&: pendant quelques lours ,1 s'efforça de l'engager dans une néuom-non qui netoit qu'un piége pour le faire tomber%ntre fes m. in^^M is
1
autre, étant retourné fiar fes VaiiTeaux, paflTa dans la Province de càlm rïo)douze lieues plus loin fur la m£-me Côte. Roldan l'y fuivit aU ^

ce^

d Ojeda
, qui ne pouvant aborder A r^rr^ «; ,„„.„..„ ,

^ -. r^^^"^

Christoi Ht
Coto;.!u.

III.Voi,.;e.

1499,
OnnA iT

Visricf.
Ojtila Vu

( I ,|rf

l-j Kil..:i,i Je

Rof J.in le ftncit

de rciîKtcic à U
voili:.

Il vj rjolTîr le

nombte juN hn.
ncinis de l'Anii-

ialcuE('j..i^uc.

d'O.v^. •
'^ ""^ ""^" ^°"^^ ^^ rendit Maître de la Rircnie

lui toui rËfJagne J/oj
' '"""" ' ^' ^""^

> ^ ^'"^^^^ ^«"^^«^

S I I.

Seville, d'autres Avanturier. ~,,,;
' ^. * """^' *^ f" 'e chagrm de trouver , à tuticrs .i.n c-

rcvenus'avac plus d^Zpar^^raroirn^wïïo'™"";"' ' "°''f
==' "

S'" * I» Cou, une Luciôn du C^mrnr Ap 'sT it!'''" f^^^^^^>'î/' ^^no , qui avot accomoarné l'AmiroI A
,r'"/°" ^^P^i; /'<^'ï/-o

& deux Marchands de SeviÏÏe^nfmnirri / .^^«^""verte de Paria ,.

toient hâtés d'armerdfon exe' „'- ^ Chriflophc &c Louis Guerre
, s'é-mer a ion exemple

, Se n avoient pas trouvé plus de difficul-
(<9) Ellefe nomme aujourd'hui Arcahay.
(70) U ne partit qu'à la fin de Février ,,co. Hcrrcra , Liv. 4. cR.p. 4.
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94 HISTOIRE GENERALE
ré que lui à fe procurer une permifllon de l'Evcquc de Badajos , pour allée

découvrir de nouvelles Terres. Ils avoient pm au<fi vers le Sud , Se le

hafard les avoir conduirs à la Côre de Paria^ Plu* hstircux qu'Ojeda , ils

avoient recueilli quanrirc de Perles , dans le Golfe qu'il avoir nommé las

Perlas , ôc qui eft formé par les Ifles voifmcî de la Msrgaerire. De-là , ils

étoienr palTés à Cumana , à Venezuela , & dans 4'autrc« lieux qui avoient

été déjà vifués ; d'où s'écant avancés beaucoup pluf , ils avoient découvert

une Baie femblable à celle de Cadiz. Cinquante Indiens y croient venus

au-devant d'eux , le cou & les bras clurgc* dg Vfttlcs , qu'ils leur avoient

données volontairement. Le lendemain , iU étohni defcendus dans un
Village , nommé Curiana , où ils avoient été rraitét avec une abondance

furprenante de toutes fortes de Venaifon. Mai* * Cîi qui leur avoir caufé

plus d'étonnement , ils avoient obfervé que le« Indiot^ portoienr , entre les

Perles de leurs colliers , des Grenouilles &c d'autre* Inddiai d'or. Ils avoient

demandé d'où venoit ce précieux métal. On leur avoit repondu qu'il s'en

trouvoit beaucoup à fix joutnées de-là , dans uns Province qui fe nommoit
Curiana Canchieta. Ils s'y étoient rendus ; & 1«« Habitans s'étoient pré-

fentés , en effet , avec quantité d'or & de jotaux » qu'il» avoient troqués

f»our des bagatelles de l'Eutope. Mais , quoiqu iU pottafl^nt auflî des Pèr-

es , ils avoient refufé de s'en défaire. Les Cailillann , aiant voulu pénétrer

plus loin , s'étoient vus arrêtés fur les Côtes fuivante* par des légions d'In-

diens , atmés d'arcs & de flèches , qui bordment le rivage pour s'oppofer

à leur defcente ; & ne fe trouvanr pas capables de leur faire u loi avec un feul

Vaiflsau , ils étoient retournés à Curiana , oii il« avoient été reçus avec

la même joie qu'à leur paflage. Pour des Epingles & des Aiguilles , ils

avoient tiré des Habitans plus de cent cinquante marcs de Perles , dont quel-

ques-unes étoient de la gtofleur d'une Aveline , Se d'une très belle eau ,

Ils découvrent fans autre défaut que d'être mal percées (71). lU avoient repris de-là vers

^r'^ètittÙ^- ^^^^^ ^ ^^ ^°" '^^^ Drago , d'où remonunt le long de la Côte , ils avoient

linct.' découvert la Pointe d'jiraya , au Nord de la Pointe occidentale de la Mar-
gueiite ; & là , defcendant pour faire de l'eau & du bois , qui commen-
çoient à leur manquer , ils avoient découvert , le$ premiers , ces fameufes

Salines , qui font formées , à douze ou quinrs pas du bord de la Mer ,

par un Lac , au fond duquel on trouve contintiellément du fel , & qui en

porte même fur la furface de fes eaux » loriqu'îl lé parte quelques jours

fans pluie. On voit atriver à certe Pointe une infinité de Raies , d'un ex-

cellent goût , & quantité de Satdines. C'étoit dc-14 que le VailTeau Caf-

tillan avoit remis à la voile pour l'Efpagne , ou il étoit arrivé le 6 de Fé-

vrier 1500 (72).

(71) Herrera ,chap. ;. (7t) aUm,

r :•••"?
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§ I I I.

Foïage itYanei Pinson.

D'Un autre côré
, Vincent Yanez Pinçon

, qui .ivoit accompagné l'A-
mirai dans le premier Voïage, étoit lorti du Port de Paies , au mois

du ?uT"tVmrr
^-^^^/-fl-"- --" ^ f" f-^s (73). Il prit la rou;edu 5ud

, comme ceux qui lavoient prccédé ; mais tournant enluite lu Le

Nord il 'T^? 'f^P"^ ^' ^'P' ""^ ^'^^'^
' i"^^" ^ '- qu'aï perdu ;

tZir ^^^ ', ^'8"? équinodliale. C'eft le premier Caftillan qui Vit

fe IrtiTes'fî:/; ^'f '^' P'"'!."" ""^P^^" ' 'î"^ faillirent 'c^: l'e-levejirlous les flots. Enfin
, pénétrant deux cens cinquante lieues plus loin

1 découvrit un Cap auquel il donna le nom de Con/hLuione , rZXZ',aujourdhui celui de Saint-Jugujlin. La Mer y étoit bourbeufe ic bln vWcomme I eau d'une Rivière. On'y jetta la fon^e , qui donna feizc b F s Le:Caftilians ne virent paroître perfonne au rivage ; ma s ils y trouvercn oie «te

Tslt^cZt "^'^ ' "" 7^?^:.^"^ '? Por^ugaisnoiLerreirfc
cte ^anta Uu^, & quin a pas laifTe de conferver le nom de BrérU , ciue lui dn„

"on"::; :ssttu 'rr^t™ p^rT^nio.,. £;i'^dtcronnesae L.altille & de Léon. Quelques feux , qu'on appercut pendantla nnir

de flecE Id ?"P T' P'^' 'V"'
^' trente-fix Indiens

,
armés d'a^^csli'

entre dp^v P r
'''""^ ^^^-^ordinaire. Le combat paroiffoit incvu.ble

m rniic/i./ '^'^P^f" ^ '^ confiance. Les Caftilians firent bnller de.

eirs 1? ^" Srains de verre. Ils firent entendre , furtout le br' L de

Ma cerfiT'V
^"^ ''^^'°" ""^^ ^'-'"^ ^^ ^°^^ ^^^ l'admiration a x I. icns

pour recfvoJ? tl
''^'"bouchure d'une Rivière

, qui n'avoir point afll^z d'eau

aperçu lU un irifr;^" '^k'''^."'/ 'f^''' '
^^^^^'^"^"^ '^'^^ •" ^-'l-

Ca{Hllln
° " Homme feul

, fans autres armes que fon éuce l<^

coure ;.^vaL"'^°''°"rr.^^"P^^ ""^ commiflîonlns leau^coup de

deux pied Tbn. AiriT ^'f i"Vl^"f^^"V"^ bâton doré
, d'un ou

précipitèrent fuî.fi' î ?"n^'*
^' ^"' ^''^^' P"""^ ^^ P^-^"^'-^ '

i'^ fe

faifir^ IlTt abb mi'ol il
'' ^'^''" apparemment de le tVr ou de s'en

fe fervit de Vn„ ' '

P P'"'.""'' '^°"
' '"^^=' ^^ relevant auffi-tot, il

écar s X tin
^"

-l'u '71 ^^V^""" ^ ^'^^^^^^
' 'l^'^P- ^^s av'o

quel il comlnnr ; r
'",^^'^7^^ ^ f^"^ un cercle autour de lui , dans le-quel continua de fe défendre , & dont il leur ôta la hardieffè de s'apl

(7i) liid. chap. 6v.
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{iroclier. Ce courage extraordinaire

, qu'ils n'.irteuiioient pas d'un Homme
leul, parut les frapper d'admiration. Mais, voianr accourir les autres Caf-
tillans

, qui venoient au fccours de leur Compagnon , ils décochèrent fur
eux une grêle dc.Heches , qui en tuèrent huit ou dix , & qui en blelTèrent
un plus grand nombre. Le combat devint furieux ; ôc les Caftillans , for-
ces de reculer , fe virent pourfuivis jufques dans leurs Barques , où les In-
diens entreprirent de faifir leurs rames. Us enlevèrent même une Barque ,

après avoir tué celui qui la gardoit , malgré les coups d'épées &c de lances
dont on leur perçoit le ventre , & qui en firent tomber une partie dans les
Hors. Enfin , ils fe retirèrent -, & les Caftillalis , fort affligés de leur perte ,

ne penferent qu'à rentrer dans leurs Vailfeaux (74).
Ils defcendirent à l'Oueft , l'efpace de quarante lieues , jufqu'à une grande

Rivière qu'ils nommèrent Maragnon (75), dont l'embouchure n'a pas moins de
trente lieues

; &: l'eau fe trouvant potable dans cette étendue , ils en remplirent
leurs tonneaux

, avec la fatisfadtion de pouvoir fe vanter d'avoir fait de l'eau
douce en Mer. Mais en traverfant cette vafte embouchure , qui eft coupée
vers la terre par quantité de petites Ifles , ils trouvèrent les vagues fi fcjrtes ,

nu'elles élevoient les Vailfeaux à deux ou trois picques de hauteur. Yanez
defcendit enfuite avec trente Hommes , pour s'avancer vers la Cote de
Paria : mais il fut arrêté en chemin par une autre Rivière , qui , fans être
aulfi forte que celle de Maragnon , a , comme elle , vingt-cinq ou trente
lieues d'embouchure , & ne mêle pas moins d'eau douce à celle de la Mer.
Aulfi lui donna-t-il le nom de Rio Dolce. Mais on a jugé , depuis , que c'é-
toit un des bras de l'Orenoque , ou le Golfe même qui fépare l'Ifle de la
Trinité, de la Côte de Paria {76) \ Se vraifemblablement c'étoit le bras dont les
bords font habités par la Nation des Aruacas. Les Caftillans , étant pafles
de-là aux Ides qui fe rencontrent fur la route de l'Efpagnole , y elTuïerent
une horrible tempête , qui fit périr deux de leurs Vailfeaux à la vue des
autres

; & le refte de cette malheureufe Flotte rentra dans un Port d'Ef-
pagne au mois de Septembre , avec la feule gloire d'avoir découvert fix cens
lieues de Côte au-delà du Golfe de Paria.

(74I Relation Efpagnole du Voïage d'Ya- le nom de M.iiagnon , ou Maragnan , & qui
nez Pinçon. le donne à toute une Province du Brefil.

(7f) On a reconnu depuis que ce n'(îtoit (7«) Acnna , Defcription de la Rivicrc
qu'une Baie, dans laquelle fe déchargent trois des Amazones.
Kivicres i clic contient une Ifle qui a retenu

§ IV.
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§ I V. .

Voïage de Diego de Lopez,
L> E fut encore avant la fin de iaoo hmp nio/r-, a t

. Pabs
.

.artit. avec deux nIvISVc^ï^Srt^^LùSS ii;^'laau Cap de Samt-Auguftui. Les Hiftoriens Efpaenols p ennèm r^^^om doblerver que ces premiers Navigateurs faifoieia^ÏÏ aX/;^°"?fe ffion
,
qu Ils reconnoilî^ient de lieux, au nom de la Cou onne cfe r ZlUn dentr eux

, pour confirmer le droit de fes Maîtres Iriv' ^!, ^'^f'un arbre dune Çx prodigieufe yrolfeur nue feirVHo.? r
"°'" ^"«^

num
, ne pouvoient l'embralFer ^77 nVif Di^

"°"""*^?
'
^%^e"^'" P^r la

MarngnonS mais l'eJi qu ^^ ^f^V y^^^^^^^^^^
festrente-fixHommes,aïant armétourierHS7 M^ '"^'"^'^

'
^^^'^'^

défendre l'entrée de leursTer^e^l h
"'^'""^

' ^l.^'rouva difpofés à

lui coûta dix CaftiFlans paro, ott d'aut^err t'^ ^\ P°"^ ^^^^^^^ '

porta pas plus de fuccès fur cette Cc£
1™/°'"^^"' dont il „e rem-

uant d'obftacles ne pe n ettoient pa^ de ;éf.r r t"'2""°" ^' ^'' ""''''''
'
4«e

retourner en Efpagne ' ^ ^^ " ' ^"' ^'^^'^^ F^»^^^ le parti de

Christophe
Colomb.
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§ V.

Volage cTAlvarez de Cabral.

cviter la Côte de Guinée, oi\ les c mT font frén'""'
" '

•
^ V ^^ >-" ''-'-^'«

aux Ides du Cap-Vcrd en ri^^nr ï, e j '^'f"' ' ^^°'' P"^ ^^ ^^"-ge -boidemauBr,-

plus facilementîeCp de Bonne EaX
'"

^l^ '/T ^' ""^ ^^ '»°"bf«'^ "•

mois de navigation en^ hance Me" f ^ Côte^"
' ^'^^ d'Avril, après un

nuvant le calcul des Pilotes
. pu;ot L?otnS ^f'^^"^^"""<^

' 1-

>

cinquante lieues d^^ !a Côte de r.Sl T ^'°'8f
'^ ^ environ quatre cens

auftralo. Alvarez de ^Xal n,^
' ^7'''. ^".^'^ '^^'^''^^ ^e latitude

qu. cetre Terre pû'.rreÏ C.ï '°'"""",t'' ^'. ^^°"^
' ^ ^'"'-^2*"^ fi peu

uV.e gande Ifie. ^l^-fs -lircf
'

r'
'^^ ''j^' ^ ^i^ d'abord" que pSur

quel^a,s .ens écf 't' cfu Uu'e^ fi

'^' ''^". '°"§-^^""
' ^^ fit dlfcendre

l"mi>s,quife r. fenccrîn !^^\!''
/'^'^"^ fendre une autre opinion. Les

le fa!i:.ntpas a, rm q ,rc.ux l"r/-""^'V '^'^«^T^
"'^'^ "î-'^"'»'-^«

crêpas & iï(ïim:.'aien?b;i^i. ni
• ^^'''''

/'f"'"" ^^''^^"^ '"oi"^ '

av..: un mélanr
: d'étonnen cnr\ r^^""- ' ^°l'

^'^ P^roillbient les obfervet- - : --';: : d'cronnen.cnt'& âlfS^rfÏ^''
paroilloient les obfi.rvet

permis aux Bar.mcs c''cntrer A.^. n ^ mauvais tems n'aïant pas
- .le^-usun yCœZ:^:^^Z'^rt'^'''-'' ^" ^^ ^^^^^^-
mp. Pmro SeJ--o Ses cr^n. ^ mouilla le même ;our , ôc qu'il nom-

/-T-^ !-»„„ , .

'^va t. uienro,. , on en vit arnvnr „,, j
(7,) Hmera L,v. 4. chap. 7.
(77) Hcrrera . Lv 4 cbao , " I

' ^" ''^ ^'"'^'^'^ "" S^«"d I-u^-oSe^-^o.

N



"1

Il i'i

"
Il

M'^

Christoph e

Colomb.
m. Voiage.

1 500.
AlVAREZ DE

Caskal.

Aivarfï Cabr.-.l

yrcnd poflclfion

au Pau.

Cokte-Real.

1500.

ïl aborde à rifle

il Terte Neuve.

Il découvre une
partie du Conti-
nent cju'il nom-
me TetK-Vcrte.

w»,

j>S HISTOIREfîENERALE
nombre, avec des fluttes &c d'autres inftrumens, au fon defquels ils don-

noient de grandes marques de joie. Cctoit le jour de Pâques. Cabrai étant

defcendu avec la plus grande partie des Equipages , peur entendre une Mellc

folemnelle fous un grand arbre, au pied duquel il avoir fait drcircr un

Autel j la vue de cette augufte cérémonie fit approcher les Indiens, avec

«ne confiance qui parut venir d'un fentiment de Religion. Il fe mirent à

genoux , & fe profternerenc comme les Chrétiens -, ils fe frappèrent l'cf-

tomach, ils imitèrent toutes les aûions du Prêtre & des Affiftans; Cepen-

dant la Prédic.ition , dont les faints Myftcres furenr fuiyis , ils marquèrent

autant d'attention &c de piété , que s'ils euffent compris les vérités qu'on

leur annonçoir. Cette apparence de docilité ne put être attribuée qu'à la

force de l'exemple. Mais Cabrai en augura bien pour l'avenir ; & dans la

joie d'une fi belle découverte , il fit p'artir un Vailfeau pour en porter la

première nouvelle à Lifbonne. Il planta , dans le même lieu , une Croix de

pierre ,
qui lui fit donner au Pais le nom de Santa-Crvi : origine &c

titre de polTctrion rcfpeâiables , fuivant la remarque de l'Hiftorien Portu-

gais , mais qui n'a point empuhé qu'à la longue , le nom de Brejîl , o\\

Brafil, qui croit celui que les Habitans naturels donnoient à leur Patrie ,

n'ait prévalu en Portugal comme dans toutes les autres Nations. Cabrai

,

appelle aux grandes Indes par des ordres plus importans , remit à la voile,

après avoir' laifTé au rivage deux Bannis , du nombre de ceux qu'il avoit

â Bord , pour apprendre la langue des Indiens & fe familiarifer avec leurs ufa-

ges (78).

S V I.

Voïage de Gafpard de Corte-ReAL,

Ï^A jaloufie des Portugais, qui, malgré le Traité de Partage , Fcur

faifoit toujours regarder les découvertes &c les progrès des Efpagnois

comme autant d'ufurpations fur leurs propres droits , porta, dans le cours

de cette année , Gafpard de Coru-Réal , Gentilhomme d'une haute diftinc-

tion , à tourner fes recherches vers le Nord de l'Améric^ue , tandis que

les Rivaux de fa Nation fembloient porter routes leurs vues vers le Sud.

Quelques Auteurs ne le font partir néanmoins que l'année d'après. Il

paroît que le feul hazard fit aborder fon Vaifleau à l'Ifle de Terre-Neuve ,,

dans une Baie , à laquelle il donna le nom de /a Conception , qu'elle

eonferve encore. Il vifita toute la Côte Orientale de l'Ifle
-, & de - là ,

pouflànt jufqu'à l'embouchure de la grande Rivière du Canada , il décou-

vrit un Pais , qu'il nomma Terre - Verte , & qui fut nommé enfuite Terre

de Corte - Real. C'eft la partie Septentrionale de la Terre de Labrador ,

dont les Habitans fe nomment Efquimaux ; Sauvages , abfolument dif-

férens de tous les autres Peuples de l'Amérique , auprès defquels ils pa-

roiiïènt étrangers. Ils font fi farouches & Ci défians , qu'on n'eft jamais

parvenu à les apprivoifer. Corte -Real vint rendre compte de fon expé-

(78) Rtlation Portugaifc du Voïage d'Alvarez Cabra!, & Herrera, LW. 4. cba>
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«îltion au Roi fon maître -, mais s'étant hâté de retourner vers les tticmes
heux

,
il eut le malheur d'y périr , fans qu'on ait jamais fcii s'il y fût tué

par les Sauvages
, ou s'il fut enféveli dans les Hots. Michel de Corte-

Kcal
,
Ion trere

, entreprit de marcher fur fcs traces avec deux Vailfcaux ;

&c n étant jamais revenu en Portugal , fon fort n'cft pas mieux connu.
Le Roi

, qui rcgrettoit la perte de ces deux Officiers . ne voulut pas
permettre a Jean Vafquez de Corte-Réal , leur aîné , &c Grand-Maître de

T? lur' ^^. '^"îf '^ "^^^'"^ V°"S^ ' ^^''^ lefpérance de les retrouver.
Il ne lailla point dy envoier d'autres Vailfeaux , qui revinrent plus heu-
reulement

, mais dont toutes les recherches furent inutiles pour vérifier
la funefte avanture des deux frères (.^).

^

rlAckluyt a publié . dans fon Recueil , des Lettres Patentes du RoiHenri VII qui accordent à Jean Cabot, Marchand Vénitien, établi à

,CtZ 'a r
''"'' ^ ' '

1-°"^'
'
^^^'^^'" ^ S'-»"""»

' i^ Permiflion
tte taire des découvertes dans le nouveau Monde. Plufieurs Ecrivains fetondant fur la datte de ces Lettres, qui eft l'onzième année du régnede Henri, font partir Jean & Sébaftien Cabot dès l'an 1497 , leur fontreconnoitre alors 'ifle de Terre-Neuve & la Terre de Labrador , & fup.

NordrAT m'
'^•"'"'

'"^f'""
*^'"1"^'?"^'^e dégr^ ae latitude LiNord ({,). Mais d autres raifons portent à croire que ce Voïa<^e ne fût

drCorle-âéll.^ ''"" '""'" '^'" ^'^'^ 'î"'^^ '^ P°^"^^^^ ^ ^^'"i

Les Vénitiens prétendent auffi à l'honneur d'avoir découvert le Nordde lAmerique ou a'avoir été les premiers qui en aient répandu la con-noilTanœ en Europe. Ils font valoir le témoignage d'AntoLe ôc de nI

Christophe
Colomb.

IIL Voïage.

1500.

CorteReai.

Il phh dinsuR
fcond Voï.i.;e

,

& foa fiete apic»
lui.

Jean Cabot j
ST SES TROlt

Faj.

Leurs décou*
vertes font dou-
teufet.

Prétention ici
Véiiicietsc.

C'*) C'cft à Cliamplain qu'on doit ce dé-
tail. Voïez cideflbus, la Relation de fon
Voïage.

(tj Ratnufio dit, jufqu'à foixante - fept
degrés & demi. Picface de fon 111. Tome.
Gomara dit

, plus de cinquante- huit. Liv. 2.
Chap. 4.

(c) i". Les Patentes de Henri VII ne
contiennent que la peirnifîion vague de
de partir & de faire des découvertes ; & ce
Prince n'y joignit que deux ans après , celle
de prendre un certai.i nombre de VailFeaux
dans les Ports d'Angleterre. HacKluyt rap-
porte auflî cette féconde permiffion. 1°.

Pierre Martir , Comara , & Ramufio , qui
parlent du premier Voïage de Sébaftien Ca-
bot

, ne marquent point l'année , & ne nom-
ment point fon père. »«. Sébaftien Cabot
même . dans un Difcours que Ramufîo

Cotes de l'Amérique
, qu'il fm envoie par

Henri VII, pour trouver un Chemin au
Cathay par le Nord. A la vérité , il ajoâtc
qaejî fa mémoire ne h trompe point , ce fut
en i49(î. Mais il parole évidemment que fa
mémoire l'a trompé

, puifque Chriftophc
Colomb n'avoit pas encore découvert le
Continent de l'Amérique en 1496 , & puif.
qu'il n'eft pas moins certain

, par les Patentes
d'Henri VII

, que Cabot le père vivoit alors.
Auffi l'Auteur de l'Introduaion à l'Hiftoire
Univerfclle

, ne met il ce premier Voïage
qu'en iji6

, fans dire néanmoins fur quel
témoignage il fe fonde. Chap. 10 ,de l'Ami,
nque , p. 591. Au milieu de ces obfcurités,
on prouve clairement, & perfonne ne con-
teftc, que dès l'année IJ04 , des Bârimens
Bafques

, Normands , & Bretons , faifoient
la Pêche de la Morue fur le grand banc dec tr T j r n 7: T "»".-..« la icuieae la Morue lur le erand banc de

( II Tome de fon Recueil
) rapporte de lui Terre-Neuve . & le long de la feîe MaSc

\oTl:J LTc " "V'P'" \ '"r ^' avoient connu c« lieux plûtôî, & ..^^lH

N ij
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Christophe '°^f
^^"° '

frères
. & Nobles Vénitiens , qui étant partis des Côte»

Colomb. " Irlande en 13^0, furent pouHés
, par une tempête, fur le Frifland ,

«Suite r^u III. qu'on prend pour une partie du Continent de Crocnland (J) , où ils

1500.

. rr^tention de»
Anglois,

furent niformes
,

a la Cour même du Roi , que VEJÏon/and , nom qu'ils
ont donne à la patrie Septentrionale de la Terre de labrador , vcnoit d'eue
découvert par quelques Pêcheurs , Sujets de ce Prince.
^On a vu

, dès l'enttce de ce Volume
, que les An^lois s'attribuant le

même honneur , font remonter leurs prétentions jufqua l'an 1 170 , dans
un Voiagc qu'ils donnent à M/Joc, frère de David, ri!s d'Owen-Guyned

,

Prince de Grilles , auquel ils font découvrir une belle Terre au Nord de
l'Amérique. Maiheureufemcut cette navigation ne fe trouve appuiée fur
aucun monument certain ; 8c les preuves qu'on en apporte (e) n'aiant

.
p.iru qu'après la découverte de Colomb , on peut les regarder comme un

.

ouvrage^ de la jaloufie & de l'ingratitude
, pour lui enlever un honneur

qui paroît n'appartenir qu'à lui.

Suite du troifiéme Fbïage de Christophe Colomb.

i End a NT que les Ennemis de l'Amiral arteritoient à fa gloire , ou que
par un motif plus noble , d'autres cherchoient à la partager , il avoit a
réorimer dans fon Ifle les flammes de la fcdicion

, qu Ojctla y étoit venu,
rallumer

,
&c des foins à prendre dans l'éloignement , pour fe défendre con-

tre les accufations dont on le noircilfoit en Efpagne. La préférence qu'if
crut devoir au premier de ces deux objets

, parce qu'il ne mettoit rien en
balance avec les obligations de fon Emploi, lui fit oublier trop long-tems

Kouvdles fé-
fes intérêts perfonnels. Un Caftillan , nommé Fernand de Gmvare, proche

Atioi.sdansrif- parent de ce Moxica , qui étoir entré dans les anciens complots de Roldan ,pasaoïe.. çn\Q^^ ^ gu Cacique Bohechio , une jeune & belle Indienne , qui fe nom-
moit Hygueymota. Il s'étoit flatté de pouvoir fo dérobber avec fa Maîtredè,
fur les Vaiffeaux d'Ojeda

; mais les aïant trouvés partis , il ne penfa qu'à
fufciter de nouveaux troubles, pour fe mettre à couvert fous le voile des.
mécontentemens publics. Il trouva quantité de Partifans , entre ceux qui.
s'étoient déclarés pour Ojeda ; & fa révolte auroic eu des fuites dangereu-

Gucvare eft i^QS , fi Roldan , qui commençoit à refpedler fincérement les Loix , n'eut trouvé
*«**'*•

le moïen de fe faifir de lui , & de fept ou huit de fes principaux Com-
plices, qu'il fit conduire prifonniers à San-Domingo. La tranquillité paroifl^oit
rétablie ,

lorfque Moxica , informé de la difgrace de fon Parent , parcourut

(d) On attribue la découverte du Prjfland Epigramme de Meredith . en Laneue Gal-
les dtiix Frères. Leur Relation eft dan<! Rn. tr.;r> . m-.;c/-» û,in. ,j;,l, _„..:.,„:..-.•-„ .. _à ces dtiix Frères. Leur Relation eft dans Ra-

mufio. Il paroit certain , par un Ade de Louis
le Débonnaire , que le Groenland étoit connu
au neuvième fiecle , comme l'Iflandc , Se

d'autres Ifles du Nord. Cet Ade eft un Pri-

vilège accordé à l'Eglife de Hambourg, du-

15 Mai 8?4.
{e) Recueil d'Hacluyt , p. i. Ces Preu-

ves fe trouvent dans l'Hiftoire du Pais des

loifej maisceivlc;cdich ne vivoic i^uen 1477,,

Madoc Wyf , Mw)edic Weedd ,

Jawn gcnau , Owyn - Gynedd ,

Ni fynnum dir , fy enaid oedd
,

Na da mawr , ond y moroedd.

C'cft-à-dirc , Je fuis ce Madoc , fîfs

d'0>jyen Guyned , à qui fa patrie & fes ri-

chcfles ne plurent point , mais qui prit plajfir:

Ëalks, par PowelL On la^iporte aulfi une. à clieicherde nouvelits Terrti
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gloire , ou que
-r , il avoir a
i y éroit venu
défendre con-

réference qu'il

lettoit rien eu
trop long-tems
uevare, proche

>ts de Roldan ,

qui fe noin-

c fa MaîrrelTè,

ne penfa qu'à

s le voile des.

ntre ceux qui.

tes dangereu-

{ , n'eut trouvé-

icipaux Com-
lUité paroifloit

înt , parcourut.

En Langue Gai-
ivoit c^a en 1477.,

ledd ,

l oedd
,

roedd.

: Madoc , fîîs

Datiie & fes ri-

is qui prit plaifir

DÈS V O I A G E S. L I V. V. fd
fous les Villages de la Vega pour exciter le Peuple d fe foulever , en décla-
rant avec a dernière audace qu'il étoit réfoh, de tuer l'Amiral & l'Alcalde.Dans la neceflite de fe défendre l'Amiral négligea d'envoïer fes Mémoire
en Efpagne & d informer la Cour de l'in;uneufe conduite d'Oied.. Il

dcht; & A.oxica étant tombe entre fes ma.ns avec quelques autres , il les
fia pendre aux créneaux de la Fortcreffe. L'Adelancade en prit auffi plùclusqui turent delbncs au même fort, mais une étrange révolution leu fauv làvie , lorlqu on s y artendoit le moins.

IX^s l'année piTcédente, un grand nombre de Mécontcns
, qui étoientfortis de lifle Lipagnole avoient entrepris , comme de concer J" foXëtoute

1
Efpagne contre les Colombs. Ils s'ctoient rendus h Grenade oïa Cour etoit alors

, & rc^andant les plus noires calomnies contre rAminl
ils avo.cnt ogalement i-éud. d le rendre odieux au Peuple, & fufpedirRoi'Un pur qudqae..uns de ces Séditieux , aïant acheté 'une charge dea.fieo„nt alhs a terre pour la manger , au milieu d'une Place m.binue I:setœent mis -^ cner que le Roi & les Colombs les avoient réduit Tcet^mifoe, en rcfuia-n de leur païer le falaire qu'ils avoient mérité dans lespcnib.es travaux c.,s Mines Si le Roi paroiiliit dans les rues de Grenadeils le pomfuivoient pour lui demander leur paie avec de -rancis

1" &Ils voio.uK paiï^^r les deux Fils de l'Amiral /qui étoient ^Kore Pag s' cfeJa Ktine, » voila, sccnoient-i s , les Enfnnc rl^>« T,.oiv..„ • t
^

jjje nouvelles Terres pour y fair^ ^^1^;^: t^^^^l^^'^^^^Ko
,

qui navoit pas pour l'Amiral autant d'afFeftion que la Re ne ne fedéfendu pas fi long-tems contre le foulevement général; & h'Rein^même, aoiès nvmr fiii- ,-.l„o j« _i/:/i r p ,
'""

>
t!t Ja i\eine

torrent.

n'avoir point
~ 'i.niraf o„.,^R^iJ vTr-"*-' H" ""^ "t-'s conditions du

innocent à; Zle efl &'c™l* '""-"
'^''l^

"° PT°" «'«P'"'

eTpii^n
"" '=' '4^

,?V"
='""e z ?nt;;"^;nï':„''r„f

t*J Yic. de Colomb
, par fon fils , Liv. ^ , Chap. ^3 6- 14.

^

N iiji

Christophe
Colomb.

Suite du m.
Voiat^f.

I joo.

l'Amiral fait

niOLirji- «luclijjuej'

KcLclles.

Révolution fiji

nc/te aux O'
lombsi

Haine qu'on
lei:r Aifcite eh»

Efiajjne.

to„e„t. Mn.s mn ne fie ,a„r ci unpreŒon fa elle. qu-„„/circonftn ce m
Ttalté Je l"l"naf;:;:-RSl„'°llWf- fe des cc„.,i„„„.^
retourner en

la Reine Tcf

rf^ver.t coi.ttc-

l'Auiiial,.
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Dom François

de Bovadil't elt

envoie â l'Efpa-

pnole en quiliti
de Gouverneur
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ignorer. Avec un peu de modération , pour attet.d; de lui plus d cc/aircif-
lemcnc, elle auroïc appris qu'il avoir extirpe enhi jufqu'aux moindres fe-
niences de révolte

;
qu'il gouvernoic avec une autorité abfolue

; qu'il voioit
les Callillans fournis , les Inlulaircs dilpofés à recevoir le jout^ de l'Evan-
gile, (k celui de la domination de Calhlle ; &: qu'il ne deman^doit pas plus
de trois ans pour augmenter de foixante millions les revenus de la Cou-
ronne

, en y comprenant , à la vérité , la Pêche des Perles, dont il penfoit i
s'alHirer par une bonne Fortcrelle (79).

Dans cette fatale conjondlure , les accufations d'Ojeda vinrent achever fa
perte. Cependant elle ne fut lignée qu'au mois de juin ; comme fi le Roi
6c la Reine eulfent aft'edé de prendre du teni», pour ne confultcr que k
juftice. On publia , pour colorer fa dépofition , qu'il avoit demandé lui-
mcme un premier Adminiftrateur de la Juftice dans l'Ille Efpagnole, &qu'il
avoit prié leurs Majeftésde faire juger fes diftcrends pcrfonnels'"avec l'Alcaide
Major, par des Commilfaires défmterefles

;
que ces deux proportions pa-

roilfoient raifonnables , mais qu'on ne jugeoit point à propos de parrainer deux
Emplois qui demandoient une autorité abfolue -, & que d'ailleurs on ne
pouvoir en revêtir qu'un Homme de diltindtion , avec lequel il ne con-
venoit pas de lailFer un Etranger , qui exerçoit deux aullî grandes Charges
que celles d'Amiral &c de Viceroi perpétuels. Le Roi iSc la Reine crurent
trouver toutes les qualités qui con/enoient à leurs vîies , dans François de
Bovadllla , Commandeur de Calatrave. Avec le titre de Gouverneur Géné-
ral, ils lui donnèrent celui d'Intendant de Juftice, ôc l'ordre de tenir fes
Provifions fecrettes jufqu'au jour de fa réception à San-Domingo -, d'où les
mêmes Hiftoriens croient pouvoir conclure , que les ftois Catholiques avoient
prêté l'oreille au bruit que les Ennemis de l'Amiral avoient répandu , qu'il
penfoit à fe rendre Souverain du nouveau Monde (80). Bovadllla mit d la

iiari.veàsan- voile, vers la fin du mois de Juin , avec deux Caravelles-, & le ij d'Août
omingo.

j^i^ apperçut , de San-Domingo , ces deux Bâtimens , qui s'efforçoient d'en-
trer dans le Port , d'où ils étoient repoulTés par le vent de terre. L'Amiral
étoit alors occupé à fortifier la Conception de la Vega^ Ôc l'Adelantade s'é-

toit rendu avec Roldan , vers Xaragua , pour y faire une exaéle recherche
des Complices de la dernière révolte.

A la vue des deux Caravelles , Dom Diegue Colomb , qui commandoit
dans l'abfence de fes deux Frères , les çnvoïa reconnoître par Chriftophe
Rodriguez de la Lengua , avec une vive impatience d'apprendre fi le

Uuini

Premières cir-

conlbnces de

r.iiiivce de Bo-
vadllla.

(79) Herrera , ubi fiip. Hittoire de Saint-

Domingue , Liv. j. Ovie^o, ubi fiip.

(80) Elles portoient » que l'Amiial aïant
M donné avis , à leurs Majeftcs

, que pcn-
» dant le Voiage qu'il avoit fait à la Cour,
3j un Alcalde & quelques autres Officiers

3j s'étoient fouleves avec un grand nombre
M de Partifans, & que toutes fes exhorta-

» tions n'avoientpu faire ceiTer le défordre,

" au grand préjudice du Service de Dicu&
5j de leurs Majeftés , elles ordonnoient au
3» Commandeur François de Bovadllla de
3i faire une exaile perquifuioii des Coupa-

» blés, de fe faifir d'euxaprès avoir reconnu
3> la vérité , de fequeftrer leurs biens , &
" de procéder contr'eux , comme il le ju-
» geroit à propos , fuivant les formes de la

>5 Jiiflice : mandant en outre à l'Amiral

,

» à tous les Officiers , Gouverneurs de Po-
n lice, Nobles & Roturiers, & généraie-

» ment à tous leurs Sujets de l'ifle , de
n prêter la main à l'exécution de leurs or-
3j dres. Cette Provifion étoit fignée du Se-

crétaire d'Etat , Michel Pcrez d'Almanzan,

Herccca, liv. 4. chap. 8.
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Son citiOxte,

DES VOÏAGES. L,v. V. ,0,
|et,ne D.ego

,
Taînc des deux Fils de l'Amiral , n'ctoitpas fur i'im des deuxVail eaux. Ce fut Bovadilla mcme

, qui fe prcfenta fur le boid de fa Ci <""«'"o-hi
tavelle

,
jxiur rcpondre aux queftions rie Rodi-ieuca II Uù ArA.r. ,

Colomb.
feulement fon nom

, mais la Comm.nîon d'I S*nt de itUlice nn'i

r°"'
'"'^'^ '" "''

no. cxejcer contre les Rebelles
,^

6c s'informan^ à Sn tr' d ".f?aui^d"
"'"'"

mo
,

al appnr 1 éxecution de Moxica ôc de fes Complices, lardeûr desColombs dans la recherche des Con..bles
, é^rla réiolution où il, cco.ent ck'faire encore «n exemple de Guevare

, de Riquelme & de quelques a mîsqm ctoient dcftincs au fupphce pour le nume cnn.e. Cc^ in ormnto sirritèrent le Commandeur Quoiqu'on ne puiife douter que le Ro"TkReine, en
1 honorant de eurs .r.^es , n'euifent cni trouver, dans k pefonne

,
toutes les q^jalués qui convenoient à leurs vues , 01 econnJcrabientôt quil croit ambitieux, vio ent , intcrefT^- x- ,-,„„

'«-^onnoitra

leurs Ma eacs s'étoient tromp^-es dans leur Ix c^jf^ !^: T^'^T'
veugles préventions contre les Colombs , ou a^o h iLe X ,

' ^'""^t^
fitdcja regarder tout ce qui ne vcnoit p s de Im c^^nm e ,1

'"
'l'^

Jafienne, il ne put entendre
,
fans indiination;qu'oïi P rlâ 'e^-?"r

^'

pour des Criminels dont il dcvoit erre 1 umque JuerCe /w (
.''"'.^"PPl'^-e

,

qu'augmenter, à la vue de deux Gibets ,rde^qùefqu è^!^ "^^^
vu attaches, en arrivant dans le Port. Un reirentim^-nr if

«-altiUans quil y
prendre la réfolution de palfer la nuic dans "rn Vailli;

"'^ ^on.u, Uufic

i> L f". ."i^'T/ ^^ *^''^°"^' "'^"f defcendu dans k Ville JI r j-
d abord à l'Egl.fe, ou il entendit la MelTe avec une Iwr ''''^!'

piété. Dom Diegue Colomb, & Ferez, ^laP de 1' flf v wî^'""'^""
^'

compagnes de la plupart des Habitans de San-Domhit; ^
En

^'"'
'
''^

nra des Lettres qui portoient le Sceau Roïal d'EWn^&Ves^Tn'^'
'^

Notaire de fa fuite , avec ordre de les lire devanr>A(f i i
' .' ^ ""

ce les qui le créoient Intendant de Juft e ETirl J
'^^ ^''°'''''

Diegue
,

il demanda, au nom de leur Skfs ',1', V T^'"'
' ^^°'"

Prifiniers qui étoient arrêtés pour la reVo te Do^ n T' '°"^ ^''

S lui avoient été confiés par l'Am rai ion^r -^"' ^ ""T""^'^
fupérieure à la fienne

, £ qu'iU' „ p'out iSr^f' s V" ^T '

Je vous ferai connoître , reprit Bovadilla n,,I ,
'''^Polf'^. ^^ns fon ordre.

Le refte du jour fe paffa dans unrS L'e^^ai/
'
^'J"'.

devez m'obéir..

après la Mcfc . à la\ûe de toute la Cn?
•'^''^^•"°'?- ^^^'^ le lendemain

nLqué de rair;mbler?Ltc[dirfi^.S' d^a^;,rp^ :
-^^^^^^^ "

',-- f-
njoient Gouverneur Général des Ifles & de k 7^^ ferme^d

'"''^'-

Monde, avec un pouvoir fans borne. (81). Enf^^^;^;^^]^:;::;^

Ouvfrnirr rfe

fon aJnuuiAta»
tion.

qu'ils

etoit

(81) Elles contenoient » que Jcurs Ma-
" jeltés C-ithoIiques, pour Taccompli/Te-
» ment du Service de Dieu & du leur, pour
» ' "Mention de la Jurtice

, pour l'e'taLlif.
» iemcnt de la paix & du bon Gouvernement

» ordonnée que le Commandeur Fr.mçois de
« ^ovadJ!!a exerçât en leur nom le Gou-
« vernemcnt des mêmes lieux , aulTi Jone-
» tenu quelles le juseroient à propos, avec

"
l^.^'i'' 1^

intendant de Juftice , Civile &
» Criminelle; & qu'elles entendoient qua-
» près quil auroit prêté le Serment dans
» les fornies établies , tous leurs Sujets le
« reconnurent & lui rendirent obéi/Tance
» comme a leur Gouverneur & leur Ju^e v
» pour 1 exécution de quoi elles lui acœr-
« doient un plein pouvoir , avec ordre à
" tous de lui oLdir. La datte de cette Coni
nullioi. étoit du II de Mai. Hcrrcra iiU
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' ordinaire, il invita tout le niondeàla roumillioiT, &: pour la mettre à icpreuve,

roLOMn '' reiiouvella la deinamie des i^rifoniiicrs. Un lui rit la nù-me rcpoiifc , èv" cette

jl:; du III. fermeté l'embarrallà. Il ht lire deux autres Mandemens des Rois Catholiques

,

Sut:-:

1500.

violence avec

)a.i'.i:Ue il cta-

liluionauioncc.

Embarras de

t'Amical.

nleeft mena-

cée i'une guette

par l'un dclqucls il ctoit ordonne à l'Aniiial , ik à tous les Commandans-
des Foitcrelles & des Navires , aux Trclorieis & aux Gardes Macaiîns de
le reconnoitre pour Supérieur. L'autre rej^ardoit la (bide Militaire Se la

paie des Aitilans & des Engages. Après cette ledure , qui mit tous les

gens de guerre d;uis {es intérêts, lilbmma pour la trciùéme fois Dom Diet'ue

de lui remettre les clés de la Prilon. Sur fon refus , il 11- rendit à la Ci-
ladolle , ou Michel Diaz coinmandoi: en qualité d'Alcalde ; & lui aiant

fait fignifier fes pouvoirs , il ordonna que fur le champ tous les Prifonniers

fullt-nt amenés devant lui. Diaz demanda du tems pour en informer l'A-

miral , dont il tenoit fa Commdlion. Mais le Commandeur, appréhendant
que ce délai ne fut emploie à taire exécuter Gucvare 6c fes Complices , tît

mettre à l'inftant fous les armes toutes les Troupes qu il avoic amenées-, ôc

celles même de la Ville , qui reconnoilloient dcja fes ordres. La Citadelle

çtoit encore lans déftnlc ; <:<; quoique Diaz fe montrât , l'épce à la main »

i'iir les créneaux , avec Alvarado , fon Lieutenant , il y entra fans réfiftance.

Il fe ht conduire à la Prifon , où il trouva les Coupables chargés de chaînes.

Un léger interrogatoire parut le Huisfaire •, &: leur aiant fait efpérer leuf

grâce , il fe contenta de les lailfer fous la garde d'un de fes gens.

L'Amiral , bientôt informe de cette révolution , en reçut alfez tran-

quillement la première nouvelle. La confiance qu'il croioit devoir aux bon-
tés du Roi ôc de la Reine , après les avoir fi bien lervis , lui fit juger que
Bovadilla éroit quelque Avanturier , tel qu'Ojeda , dont il ne lui feroit pas

plus difticile de fe détaire ; ou du moins que fa Commilîion n'auroic pas

plus d'étendue que celle d'Aguado. Mais » lorfqu'il eut appris que 1 Com-
mandeur s'étoit rendu maître de la Fortcrelfe , & que routes Us Troupes
croient foumiles à fes ordres , il confidera cette atlaire d'un autre œil. L'o-

pinion , qu'il confcrvoit encore , que c'éroit quelque nouvelle fourberie

dont il avoir à fe déirendre , ne l'cmpècha point de prendre des mefures
pour le foutien de fon autorité. Il fe rendit à Bonao , après y avoir don-
né rendez-vous aux Caftillans qu'il croioit dans fes intérêts , & Tordre à

plufieurs Caciques de l'y venir joindre, avec toutes les Troupes qu'ils feroient

capables de ralfcmbler. En y arrivant , il y trouva un HuiiHer à Verge ,

qui lui remit des copies de chaque Provihon du nouveau Gouverneur. Après
les avoir lues , il déclara que la première ne contenoit rien qu'il n'eût de-
mandé lui-même ; mais que l'autre ne s'.\ccordant point avec les P.uentes

irrc'vocables de Viceroi & d'Amiral, qu'il .avoir reruts de leurs Majjftés ,

il ne pouvoit fe perfuadcr qu'elle vint de cette refpec>.-ible fource
;
qu'il ne

s'oppofoit point à l'adminiftrarion de h Ju'ltc:; , dont Bovadilla éroit char-

ge
-,
mais qu'il alloit écrire.' en Efpagne ,& qu'.^n attendant les explications de

la Cour , fur des éveneinens qui lui paroiiloient obicurs , il fummoit tous

les Sujets xles Rois Catholiques , de clemeuier dans la foumiiiion qu'ils lui

devoienr. On ne douta poiric ilors que cette querelle ne dé^énéiûc en rucrre

civile , furtout lorfquc le Cc.im.indcur eu: .lirKctéde ne pas répondre A u!ie

Lettre qu'il reçut de l'Amiral , 6c qu'on apprit au contraire qu'il avv)lt écrit

à Rold.i.n

j^m%_
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V'oia^c.

I 500.

leitr- Ju Roi

ecoattclui.

» 1 Océan : Nous avons ordônnr.,^'/"'"',"^ '
'^°^^^' A'"'^^' ^•^'"

-
.-^••

» dHIa
. de vous c pHoue nos n en"o-'"^^^^^^^^^

'
l^on, Franco, de Rova- J. ,. r.,

» toi, 6c dexccucerclmll vo c ^ 7
vous ordonnons dy ajouter l-

r^''H'
'a-

nun,ua ponn doUcrvâ quonTe^L'^i ^st^;^^^^tv cT-'V';'^
II partit auiîitôt pourra Capuale

^" '^"''"" ^"''' s'atrnbuou.

Ve^ f^ r:t. : i::^.^^' ^,S^
^^ ^^^^''-^

^
^onao

. dans la ,
Bov.nu ..

Donungo. Bovadtlla
. P^T^^^'p r^S'tcà^^^^

''
'r^

folde MUiraire ? s coS ïï 1^^^^^^^^^
'es arrérages d'c ,.

avait donne quelque luie de plainte 1m '"'' '°"' '''''' ^"-^^1"^'^ 'I

nn dépofer contre les ti^is C Sombs' l ^ T ^ ^™P'f^rent de ve-

reçues. IlschareerentrAml.lTl '
°"/" ''"'"" accufations Furent

V/Iles .s^-des fS nt^W^^^^^ la fondation des
fait péru- un grand noX' Tàell '"^^'^nes travaux

, qu. en avoienc

nc-cein.ires X la vie • dTvo r Ltf T"'- ''^"^^ '" ^"«"^^^ '« plus

trop ngotKeux
,
foulent "uV"^;s['orelaLl- 'T? ^^^^^

* ^" ^'""-'

-

voulu confentir qu. les Xla^^s fiS?.^ ù •r''^"''^"^'''"' '
de n avoir pas

les voir Elclaves%u ClSiem de le
'^ '^' ^''" '^"'^' ''""" ""^"^

Ptétextes pour av\ir occ S de e" ond^n ^^^
fous de vains T..:.e™o„.e

taire palFer en CaltiUe • de n'avoirV .^'^^^^^S^ '
"^' pour les ,V"^"'°°«

pouvoft trouver dor, pour ne pa amni^ue/'""?' '^T r""f ^°"^ ^^ qu'on '

^""'^•

vue de sy rendre un jLr ndependâm on d7 " "^^^'^"^eriile
. dans la

"en.ie de l'Efpagne
/ enhn'ro " ^ci et ^clftHlLT'^r ^'f

'"^^^^--

foulever contre le nouveau Gouverneu L'H^nV !
'' ^"^''"' ^ ^'

tant d'imputations & de phinte. iul r
"'*^°"^" remarque que parmi

rable à l'Amiral : «rangeSt de 'l'nf^.
^^°""^P°'"^ ""^ depolitionVavo-

de l'amitié & da la rec^onSance IT' ' ?"'/"^ °"^^^^^ ^^"^^^ '^ '--^

"
ChritteSr

^' '"'^"^ '" 4ns ?87)/"'^' ^"^^
'
'^"^ "" ^^^l^-

d'apprëndfe qS't'^CommTl"nr "^"7 '
"?"' */" "'"^^"^ ^ San-Domingo

, ,
s.. bie« f„«

ûifiVes papiers
, confiC S m II rV ^^^ '^'"'^ ^^ ^^"^'''"

' ^" '' -«'^ "
dor & d'argent, fous pVtet^p "'cet olË^ol

'^' "" ï ^^"'l^^'^"pas ete-, qu'il avoir fait arrêter Don ni! ^r Pr-'''''^"°'^"' '^^ "^ '^^oir
imlité de Juftice

, & qu'ïIW f,? ?"';
^"^^

J"^'^^ ' ^"^"^ ^"^""« f°^'

qu'il avoir amenées
, aTec ordre dW T^'^T c'""'

""^ ^« C^^^^'^»«
çeine avoit-il eu le tems de fe fl

"'',"' '" ^''' P°"^ '">' ^«^nir. A
ic vu enlevé lui-même & conduit d-in, T^r^^"'! n'"'

^' ^^°'^"^"
' q"»' " '" p'-'
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,©rf HISTOIRE GENERALE
fers niix pieds. Mcrrera , quoique fort prévenu en faveur de fa Nation ,

donne ici le nom de Tyran au nouveau Gouverneur. Il traite de cruel &
de dctellable , un emportement de cette nature , contre un Homme que les

Rois Catholiques, avoicnt élevé aux premiers degrés d'honneur , Se

qui avoit acquis tant de gloire à l'Efpagne. La fuite des évcnemens fie

même connoître que le Commandeur avoit palTc fes pouvoirs , & que s'il

étoit charge d'informer ,, c'étoit avec refpeiil pour l.i pcrfonne des Co-
lombs (84). Mais fà cruauté ne fut pas plus furpienante

, que l'applaudif-

fement qu'elle reçut de tous les CaftiUans de l'Ifle. Ceux mcmes qui dé-

voient leur fortune à l'Amiral , Se qui ne fubliftoicnt que par fa faveur ,

eurent la lâcheté de l'outrager ; Se pendant que fes Ennemis fe conten-

toientdu moins de le noircir par leurs accufations , ce fut fon propre Cui-

finier , qui s'offrit indignement à lui mettre les fers aux pieds..

Il fouffrit fa difgrace & toutes les humiliations dont elle fut accompa-

gnée , avec une fermeté qui fut peut-être le plus glorieux trait de fon ca-

radkere. Cette force d'efprit , qui ne l'abandonna jamais , parue bientôt

avec un nouvel éclat. Il y avoit toute apparence que l'Adelantade , qui étoit

encore en liberté , ne ménageroit rien pour arracher fes Frères d'entre les

mains d'un Homme , dont il devoit appréhender les derniers excès. Bova-

dilla , qui en comprit le danger , envoïa ordre à l'Amiral de lui écrire *

non-feulement pour arrêter 1 exécution de plufieurs Criminels dont il s'é-

toit faifi , mais pour le prelFer de revenir promptement à San-Domingo.
L'Amiral écrivit. Il joignit , à ces deux ordres j les plus vives inftances ,

pour engager fon Frère à venir partager fa mauvaife fortune avec lui.

»•» Notre reifource , lui difoit-il > eft dans notre innocence. Nous ferons

»j menés en Efpaene. Qu'avons nous à defirer de plus heureux , que de pou-

» voir nous juftiner i Cette propofition dut révolter , fans cloute , un
Homme du caraélere de 4'Adelantade. Mais il ne lailla pas de fe rendre à

l'avis de fon Frère. Il vint à San-Domingo. A peine y tut-il ' c qu'il

fut chargé de chaînes > Se conduit dans la Caravelle qui fervoit de Prifon

à Dom Diegue. Bovadilla mit le comble à fes injuftices , en accordant

toutes fortes, de faveurs à Roldan , à Guevare Se à leurs Partifans. Après

avoir tourné fes premiers foins à fauver une troupe de Séditicax , qui étoienn

liir le point d'expier leurs crimes par le dernier fupplice , on s'étoit attendu

3u'il feroit > du moins , des informations fur leur conduite; mais il leur ten-

ir la liberté', fans s'embarrafïèr même de fauver les bienféance?.

Des emportemens ù peu ménagés firent craindre pour la vie des trois

Frères. Leur Procès fut inftruit. Bovadilla fembiuit avoir été trop loin ,

(84) Voici kis termes (THérrera : » Beau-

» coup de gens aflurcnt que rincention dés

« Roifr n'Avoit jamais éié que hovadilia ,

M quelle que fût la force de fes Provifions,

s» dût attaquer la pcrfonne de l'Amiral ni

M de fes Fieres , Se que comme fa prudence

3» fufïifoit pour lui faire voir qu'il ne le

M devoit pas , ils ne l'en avoient pas averti,

tly. 4, ch.. 10, Ovicdo t'exgrinK à p:u grcs

dé même : » tes uns dîfent 'qu on n'avoic

» pas commandé à Bovadilla de prendre

« 1 Amiral , & qu'il netoit venu que comme
» Juge de réfidcncc, pour ^'infoincr fculc-

» ment de la rébellion. Liv. ;. chap, 6.

Gomera dit qu'il avoit ordre d'envoicr en.

Efpagne ceux qu'il trouveroit coupables. Liv.

1. chap, zi.

W



pour s.mpofer (^os bornes, ou H la facilite qu'ils eurent A d/rn.ir. 1

Efpagne
.
avec linftrua.on de eur Procès ^d.n P^T"

"'^ '" ''"^"'^^ ^"

trifement
: . ValleioVoù L mL^, ?n '// '"""'= ^'"""'' 1"' ait

: pondi. lecapur: Ei;r'br;r/i"ifte,''7'"''«"'«-.'=-
" repartit Val eJo , j'ai ordre de vn.,. Air^ u

''^""'^'''" ^^«^ votre vie,
alTura'nces calmèrent^ LefprirMa°; uour" T?/*^

^°"^ ^'Efpagne. Ce
humiliation

. BovadiUa fitSier a^ar^d ' '' "'" '"^"^"" ^ ^°"
pour ceur qui avoient eu le'^Z dl 7att\t J'^f ' "" f^^^on général
plufieurs Brevets , qu'il avoir aDoortéf^n Kl t'" ^^^'''

' & Remplit
Guevare & des Matins les ZdécrS^ J^ù ^". """! ^' ^«Idan /de
Vallejo reçut ordre . en mettant à la "Slf dl

'"^' ^"''* ^^«i^nt caufé.
de remettre Tes Prifonniers ./ec toLsttW !1''"'^'' '''^''

=^ ^^di^^ &
iV^'cque de Badajos & de Goncab G^Lfde r

"'''
' T' '"'"^' '^ ^^^

cnandeur
.

tous diux Ennemis &r^:Zé:ioïl77o ""^ '" ^°™-

la Reine
;
ce qJi „e ?e?n;Ôch: po ^"d-rVorfibll"'" t ^°^ ^ ^«

navigation, aux civilités qu'il reçut ducZir^t
^eiifible, pendant toute la

jamais de conferver fes fers & na'il
" J^"""^; ^" ^""«-^

S""'! ne cefTa

<iu'après fa mort on les l:^^^yll^^^Zl^'^U ' ^'' ^- ^eftameL
nienrde la reconnoilTance don le Lnj^^^^?" ^^°"^»"e un m^
rend (8.) Vallejo mouilla devant CadTx le .rde M ^'T''

^"'°" '-
nomme ^„dré Martin, touché dL^ h^r/L'^1.î^°î'"T^55-

^" Pilote
inentdu VailTeau

, & fc hâta de port^ferLetrresV^rr '' ^°"" ^^"«^^
y put recevoir la nouvelle de fon Arrivée ' ^^*"f ^^^'on

e crurent deshonorés, it eZS ^ Src^LT^^^rois Frères
, & de leur compter mille Tus no7r °'^'' .''' ^^^^^^^^ '"

la Cour étoit alors. Ils les y reçurent !vt V ^ " ^- '^"'^'^ ^ ^''^"^^6
, où

de comp^fllon & de faveL.la Rdne confolf^'^^^-^f^
extraordinaires

Comme il avoir plus de confiance T(k bont J''-
"'"

/^'T'"^
^'^'"'^^1-

demanda une audience fecrette
, d,„:4i^rt Jet it^ptsî' i!";

^«;)Herrera,«ii/«^ri,chap.
10.

Colomb.
Suitï du iir.

Voïagc.

1500.

t'Amiril th
embarqué poul

II teMe èi
quitter fes fcti.

urage qu'il en
fi[ enmuttcaai.

Son arrivée en
Erpigne & réf>a.

ratioiii qu'il f
reçoit.

(8*) Ibidem,

H



Hi

S11

Mk^

108 HISTOIREGENERALE
ilenicura quelque tems , les larmes aux yeux , & h vcix cronfFéc par Tes
langlots. Cette excellente PrincetTe le fit rdevtr. Il f:ti ait les tliolcs les
plu. touchantes

,
lut 1 innocence de fes imomons, fur le zcle qu'il avoir

toujours ai pour le fervice de leurs Ma,'dic* , (ur k lérroi'M.a-e qu'il fe
rendoit, ,ni fond du cœur, que s'il avojt tmt:<iw: tbm quelque point,
cetoitpour n'avoir nas connu de mcillMir m.r- ..^«« iv.^,.; »//.... i.

DiTcsiits de
celte l'iiiiccirr.

Christophe
Coi, O.MB.

Suite (lu I!I.

Voiagc.

15 00.
' ,,•',. ' ' "1"" " " "»»»-•»»'- »»«!ii3 ijutupii; puiiiu ,

Comment il ai c otoit pour n avoir pas connu de incilkur p.i«r; <»ar« l'ocolion & fur la
rauépatUiui- malignité de fesl:.nncmis, que la feule jrwu<îv' ik km tlcv.U)on porroit i

lui chercher d;s crimes; peu contens de lui jiujr« ,
4'jIî ne le deshonoroienr,

La Rcnit parut fort atrem, 11e de ion difcour» (»-;. Li »i0of»cr. de Saint-Domin-
cuc, qui (ai, prof jTî..n i['avi)ir fuivi des Mémowji (iik\&t , prcie à cette l^nncef-
fe une répoiife vérraMcnicnt noble, qui conymn f^uiùncmcm am circonf-
tanccs, ôc qui ne s'accorde pas moins avec la cyfj'iii»!*; quelle ne celïà point
de tenir à l'c..'aid de l'Aniiial. On ne f;rapa'. iJiflicwitt' de l'adopter, parce
quelle fupplée au (dence des Lcrivains hfpa*'; .<.;•,. « IfzUlk , dit-il , en qui
-- i'md.gnation put la place de la douleur , rdtva rAmira! , & fut quelque

teins audi (ans trouver le pouvoir de parité Bh: k ternit enHn , & lui
dit avec beaucoup de douceur : Vouï voiv-x c^j.nbicn je fuis touchée du
traitement qu'on vous a fair. Je n'omeitrai rkn par vous le faire ou-
blier. Je n'ignorj pas les feivices qu3 vou* tnzv^z rendus, & je conti-
nuerai de les récompenfer. Je connois vm Uiir.'jink, &: i'ai pénétré les
artifices qu'ils emploient pour vous détruire : m&ii comptez fur moi.
Cependant, pour ne vous rien diflimulcr, j'ai ptinc à me perfuaderque
vous n'aiez pas donné heu à quelques plainr',-». fcsb» font trop univer-
felles pour n'être pas fondées. U voix pub\u\m vat» reproche une fcve-
rite peu convenable dans une Colonie tntffkme , 6c capable d'y exciter
des révoltes , qui peuvent ébranler des fondemcn* encore mal affermis.
Mais ce que je vous pardonne moint, c'eft d'avoir ôté , malgré mes
defenfes

,
la liberté à un grand nombre d'Jnilitw , qui iîavoient pas mé-

rite une fi rigoureufe punition. Votre tmihmt a voulu qu'au moment
que j'ai appris votre défobéilfance, tout le mon^lcfe pîaignoit de vous (S>:

perfonne ne parloir en votre faveur. Je n'ai donc pi me difpenfer d'en-
voier aux Indes un Commiiraire

, que j'ai chargé de prendre des infor-
mations Se de me les communiquer , avec ordre de modérer une autorité
qu on vous accufoit de porter trop loin. I)an« la fuppofition que vous
fuHiez coupable de tous les crimes dont vous étiez accufc , il devoit fuc-
ceder au Gouvernement général , bc vou« cnvoier en Efpagne , pour yrendre compte de votte conduite. Mais fe« inftratliom ne p^rtoient rien
de plus. Je rcvonnois que j'ai fait un mauvai* choix

; j'y mettrai ordre

,

ÔCJQ ferai de Bovadilla, un exemple qui apprendra aux autres à ne point
pafler leiirs pouvoirs. Cependant je ne pui« vom promettre de vous ré-
tablir litot dans votre Gouvernement. Les cfpriw y ftjnt trop aigris contre
vous. Il Eiut leur donner le tems de revemr. A i égard de votre Char-^c
d Amiral

,
mon intention n'a jamais été de vou* en ôter la pofTellion,

ni l'exercice. LatfTez faire le refte au tem«, àc fiez-vous à moi (88).

rcrl'^M""'?
''"' P''"*^' '^ '"^ '^'""'

K'""^ VOimcommtnr one R belle rdponic.

\iif) urcltc a legtcttu i]u en ne nous ap-

i

I
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Colomb, fuivant le înèmeHiftorien

, comprit par ce difcours
. plus que

la Renie navoit eu dciïein de I .1 fane entendre. Il jugea que L rc4a-
^^^^^

biilloment auroit blelFe les règles de la Politique Efpagnolc • que le Roi ^°''°"''-

ctou vraifcmblablement fa Partie fectette, en un nj^^n S^^éZr^
Sunc du III.

de l'avoir fa:t fi grand
, &c qud ne devou pas i^ Hat;er^ de l4e X^ "

]VS^'
la Cour en la hv.ur. Aulfi

. fans s'arrêter d i unudes .nlbnccs apr 'o ,
^ ^"

,

njuioxie kRen.c de f. bonté, d la W,a d'agréer qu',1 ne inLnnr ^^ ^^ffil;?::^
unitiic a fou Icrvice

, cS: qu il continuât la découverte du nouveau Àmnde '" ''''""»'•

Cv ;"'
I
iï'r

' ^'' cette voie
,
quelque pallage qui pCu conduire les Vatf-eaux de Itfpagne aux Moluques. Ces Ilk-s étoicu alors extrêmement cé-lèbres par le; trahc que les Portugais y fa.foient des Epiceries •, & les Ef-pagnols touhauoient ardemment de partager avec eux un Com.nerce fi U - n fCl .f. Le projet de 1 Amiral fut approuve avec de gra.ids éloges. La Reine --/r^pLj';;

lu piomu ue fane équiper autant de Vailleaux qu'il en demanderoit & ''^"''^"-
la Rua que fi la mort le furpreno.t dans le cours de cette Expédition /fot.tib aineicroit rétabli dans toutes les Charges (8j?).

0^'oiQUF les affaires de l'Ifie Efpagnole cefl-ent ici d'.oppartenir i l'I-îifroue générale des Indes occidentales f u que dans le noÏÏ o"dre qu'otfe propoie
,

elles foient renvoïées à la defcription particul ère de^"mme, le jufte mtérct qu'on a dû prendre à la fortuL des Colombs
"

pet met pas de rentrer dans le cours des nouvelles découvertes , fan .voirexplique les réparations qu'i s reçurent de la Reine, e^ qtd furent confirmees par la juftice même du Ciel. On s'attachera d'autinr Z. i

ners^ au dernier Hiftorien
, que c'eft la partie de il' ûuvr eë i^l oud

""ï
paroît avoir apporté le plus de foin.

'-'"vragc a laquelle il

Rien ne fervit tant, dit-il, à iuftifier l'Aminl r1-,„r p r • 1

)u^oient de hu l^ns paOlon'. qie ifcoi^^^^ ^Èi:;, ^^ ^^^ i^^S
d.bord d.augmenter de ,,lus en plus la haine qu'on portoit d „ les Ind^c

'"'°"""-

aux Colombs
;
fans faire réflexion que cette animolité leïr faifoit Wneur dlefprit deceuxqui connoirtbient le's Habitans du nouveau Mo de nri"'a la refervede quelques Oflîc ers , le refte n'étoit nn',,.! ô r kV j i ,

'

v.leCa„a.lU. lu d\n g,.a„d r^or^^^ZZé^^^^l^^^ ^^^"^
tille, fans mœurs , fans religion, & oui n'étanr vpn„c r 1

^ ^*^^'

rich,r, k parf„»doie„c quf leAl''"éS7:™f .f^
™ ^=,1;°'-:»-

leurs, malgré toutes es précautions de la Reine il !'
P°"V e"''. D ail-

les Provinces d'Efpagne ,^Krë S;,el es o" fau ôl'if^ TlT ^' 'T'uifurmontables
; four'ce de querellas & de d v fio^ d'Iutant 01.'"^'^^

dans un nouvel Etabliiremen't
, qu'il s'y trouve tô^ ours d^ M^^^^^^que es Lo.x

y font moins en vigueur. On doit conclure qu'en voXnr-- Conduite od,W
dre le contrepied de l'Amiral , le nouveau GouvernJn,^ «! '

P^?' '"'= '" "°"^"'"

commerrip An> rrr^,^A^. c ù .
^"\"" »JOuverneui ne put éviter de Gouvemcut dccommettie de grandes fautes, il n'y avoir , au fond , de reDréhenfiNl" i l'Hfpagnolc.

ancien Gouvernement, qu'un pju trop de ftverité Lur^ rf
,"'

Prendre une méthode entiéementoppofée c'étoir f^ ^ '^T ''''^%"ols.
gands. Bovadilla donna dans ^^^ J^^^^r;:^^'t2^:^Z^!:

(^^.) Ibidtnr,.

Oiij,

FvÛKmens qtii

jullihiTcm icf
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110 HISTOIRE <3ENERAIt
tendoit les plus honnêtes gens fedire entr'eux tous les jours, qu'ils éroîentbiea
malheureux d'avou fait leur devoir , pu ifque c'étoit un titre pour être exclu»
des grâces^

Le Commandeur ne traita pas les Infulaires avec plus de prudence &
d'équité. Après avoir réduit les droits du Prince à l'onzième , Se donné la

Elle révolte liberté de faire travailler aux Mines , il falloir
, pour ne rien faire perdre

lC"oîs&l« a" Domaine, que les Particuliers tirafTent une prodigieufe quantité" d'or.

OHRISTOrME
Colomb.

-Suite Hu m,
Voïagc.

1500

j^vec quelle

.avidité Govadii-

jiii (i(e <U l'ou

Auflî les Caciques fe virent-ils contraints de fournir à chaque Efpagnol un*
certain nombre de leurs Sujets , qui faifoient l'office d'autant de Bêtes de
charge. Enfin , pour retenir ces Malheureux fous le joug , on lit un dé-
nombrement de tous les Infidaires , qui furent rédiges par daflès , & diftri-
bués , fuivant le degré de faveur où l'on étoit dans l'efprit du Gouverneur'
Ainfi l'Ifle entière le trouva réduite au plus dur efclavage. Ce n'étoit pas
le moïen d'infpirer de l'aJeâiion pour le Chriftianifme & pour la domina-
tion des Rois Catholiques ; mais Bovadilla ne penfoit qu'à s'attacher les
Caftillans, qui étoient fous fes ordres, & qu'à faire en même-tems de
gros envois d'or en Efpagne, pour fe rendre néceflàire , & pour confirmer les
foupçons qu'il avoir répandus contre la fidélité de l'Amiral.

Eftedtivement , dans l'efpace de quelques mois, on tira tant d'or de tou-
tes les^ Mines, que fans un malheur, cju'on étoit fort éloigné de prévoir

,

l'arrivée d'une leule Flotte auroit pu dédommager J'Efpagne de toutes fe$
avances, & les païer même au centuple. On Ce ,,,]t de profiter du tems,
parce qu'on prévoïoit qu'il dureroit peu. Il t., ;-u la vie à un fi grand
nombre d'Indiens , qu'en peu d'années l'Ifle Efpagaole parut déferre. On ne
lit point fans horreur , dans le récit même des Efpagnols , les traitemen$
barbares auxquels ces Infortunés furent aflujettis. Si l'inhumanité pouvoir
être juftifiée par le profit qu'elle rapporte, jamais on n'avoit trouvé des
Mines plus abondantes , ni d'un or plus pur. Herrera raconte que Diaz ôc
<5aray s'étant aflbciés pour faire travailler au Mines de Saint-Chriftophe , un
de leurs Efclaves , qui étoit à déjeûner fur le bord de la Rivière de Hayna
s'avifa de frapper la terre d'un bâton , & fentit quelque chofe de fort dur!
Il le découvrit entièrement. C'étoit de l'or. Un grand cri , que l'Efclavê
jetta, dans l'étonnement de voir un fi gros grain, fit accourir aulfi-tôt fes
Maîtres. Ils ne le virent pas avec moins d'admiration. Garay tranfporté de
joie , fit tuer un Porc , le fit fervir à fes Amis fur ce grain , qui le trouva
aflez grand pour le tenir tout entier, & fe vanta d'être plus magnifique en
vailTelle que les Rois Catholiques. Bovadilla l'acheta pour leurs Majellés. Il

pefoit j^oo Ecus d'or; &c les Orfèvres, après l'avoir examiné, jugèrent
qu'il n'y en auroit que trois cens de diminution dans la fonte. On y voïoit
encore quelques petites veines de pierre, mais qui n'étoient guéres que
des taches , & qui avoient peu de profondeur. Cette découverte étant fans
exemple , on peut juger combien elle anima les efpérances de ceux qui
s'occupoient à la même recherche.

Cependar« , on apprit , à la Cour , la manière dont les Habitans de

p'eïif.'&Nt
l'I^^pagnole étoient traités ; & le Roi^ & I Reine en conçurent une égale

lias ôv»ndo indignation. Le rappel de Bovadilla étoit déjà réfolu , comme une fatisfac-

irSr'"'^* tion que leurs Majeftés croïoient devoir à l'Amiral ; mais cette nouvelle

Hiftoire d'un

prodigieux mot-
CM^ d'oi.

,
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DES VOfAGES. L i v. V
devant le hâter , elles nommèrent nmir f j

*
• rrr

.ott d-AlLre de SantlEL^^^^^^^^^^^^^ par la s^STîrr.
apparemment parce aue la Reine vouloit rétablir ^1^ ? ^T *^^"^ '"''> Voïapc.
Chnftophe Colomb âans la dignité de Viceroi O î

^' '^^ .'^^ '^""'"^
' ^5ol

mérite , fenfé
, Ami de la juftL & f, .3 A

°'^"!'^° "°'^ ^«"^«^e de
«marques de diftinaion qui^étoieVr TJllSesfZ ïmnl'''"'"A^"^^"'^-équiper en diligence an ïlotte de trente-d^vouL ZT; ?" '"' ^^
barqua deux mille cinq cens Hommes fu..\ ' j '^.^i»elle on em-
pour remplacer dans flfle EfpaZ^e JuS. r/

«5°"'^'^ ^" ^^î^'P^g" -
vouloit purger la Colonie. E.ftrf c s nouTaax H f''^°"""

^ont^la^R^eine

fleurs Gentilshommes , tous Sujets de kr '!I'"^'
°" comptoit plu-

confirmoit,de plus er/plus dZ a réfll^n""'
I^'

^f'^^''
^^^^"« ^^

rous ceux qui n^étoitent>s'nés Su|etsl; rCaftlu'e 'r^"
"5"'^^ ^°"^«

mort
,
on ne mit plus de diftin,aion entre 1^;? A ii

^^P^^^ant , après fa-

& fous Charles-Quint, tous les Su^LL Jfff' ^ '' Arragonois ;-

la Monarchie EWnole, obtinrentTa Jême it'rti

^

refolue de rappeller particulièrement TAIcImI kÎ °T'A ^^ ^«"«^ ^^oic^

&q«el'adminiftrationdelaJufticTconvenn? t^'^°' '
^°''^^" Ximenès „

chargé d'ailleurs du Gouvernement Géné^a^ ëlf no"
""^""^ ^^ 8""- "

tante fondtion Alfonfe Maldonat hïuf i 'v rT""^ P°"' ^^^«e impor-
ces deux OfficiersfuprênxesS dr^^^^^^^^ „, ,. ,

aux vues de leurs Majeftés Ses fcd« "' ^°-"^' ^"^ répondoient .^tZi^S
d'examiner la conduite & les comptes du r ^T''"'. P^"i<^"Iiérement ^°'-'»-

le renvoïer en Efpagne par la Se FInL T"L'"'^'"'
^^ Bovadilla

, de
non a faire dédom'mLer^'A^iXfe^SrL^^^^^^^^^ '^'^ ^- ^«en-
foufterts. Carvajal, Sont on a déMvanine 1' ' 'f

'°"^^"'''^^^°'^"^
fort imi avec les Colombs pendant leur di/t,^'' ' ^ T "°" ^'""'^'à
l'Ifle, pour veiller à leurs intérêts ^ ''"' '"' °'^'^ ^^ ^^«^1 dans
L année s'étant pafTée en m<ir^-lr^^;fo /^^ i

i la voile. Dans i dernTerraS cV un c" f'^f ^^^^ ^"^" '^ --^-
cours fort long & fort touchantToo) fur l"

^^"^'.^"^"^ ^ ^^^^ lui fit un dif-
fon adminiftration. Il s'emb qua ê M deT "' ^"'^' ^^^"'^ '^"'^ ^^^^
qml effuia près des Canaries diffLl pf

''
i^^"*'

^ne tempête , --
grands Navires

, avec ceTcincuZ ^^^^ ^ «^ périr un de fes plu ^T^^
gnirent à a Gomera nui A .'7"^"^^, Hommes.. Tous es autres fe rein,"

o^^Jo-eTaM»
Nivîr^

cornera, qm étoit le rendez-vous aén^rol v p f '^^i^'" à nflcEft.ag»o<„

.

Wavire, pour remplacer celui oui ^v^t , r-S^"^"^'^' >
ou Ion acheta un

gnols
,
Habitans des Canaries 3n foZ "' .^^'"''^S^- Q"^""^^ d'E^pa- •

partagea fa Flotte en deuxTaVdes prirSu.' |'^"'S'^8^-
^"f-^e Ovanl-

meilleure à la voile
, & hifTaî^rUlr ^" ,"''^'"^' «•'« qu'il crut h

,.'-) H„„„ . „pp„:.„ „,,
7''""' ' '" f°"-^ni

. °" l« nouvelles:
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fe voie abandon-

na.

RolJan & lej

anciens Rcbsllcs

font conduits

Pii'onnieti en

£lf3gue.

Nouveaux Jlé-

Ulcmens peut le»

lafulaites.

m H I S T O I R E G E N E R A L E

Piovilîons furenc lues devant tous les Officiers de la Colonie. Ovando fur

aulli-tôt reconnu &. falué ft^us tous fcs titres , tandis que Bovadilla fu vit

tout-d'un-coup abandonnnc. Quelques Hiftoriens ont écrit qu'il avoit été

fliit Pnlunnier. Mais on n'en trouve aucune trace dans ceux qui parodient

les mieux inftruits , 8c l'on y voit mcme qu'il fut toujours honoiablcnicnt

traité. Roldan fut moins ménagé. Le nouveau Gouverneur , après avoir

informé contre lui & contre fes principaux Complices , les fit tous arrêter ,

&c les diftnbua fur la Flotte , pour être conduits en Efpagiie avjc l'infcruc-

tion de leur Procès. Aulli-tôt les Indiens furent déclarés libres , par la pu-

blication d'une Ordonnance du Roi &c de la Reine , qui portoit aulll qu'on

païeroit au Domaine la moitié de l'or qu'on tireroit des Mines , iv que

pour le palTé on s'en tiendroit au tiers , luivant les Réglemcns de l'Amiral.

A la vérité , cette Ordonnance ne fut pas plutôt en exécution , que le pro-

fit des Mines celfa tout-d'un-coup. Toutes les offres qu'on fit aux Infulaires

n'eurent fur eux aucun pouvoir , lorfqu'ils fe crurent alfurés qu'on ne pouvoir

les forcer au travail. Ils préférèrent une vie tranquille , dans leur pre-

mière fimplicité , à la fatigue de recueillir des biens dont ils ne fiifoient

aucun cas. D'ailleurs , tout le monde fut révolté , qu'on obligeât de païer

au Souverain la moitié de ce qui coûtoit tant de peine & de dépenfe.

Une partie des Caftillans , qui étoicnt arrivés fur la Flotte , s'offrirent pour

remplacer ceux qui s'étoient retirés ; mais ils ne furent pas long-tems à

s'en repentir. L'ouvrage le plus facile étoit fait. Il falloit déjà creufcr bien

loin , pour trouver de l'or. Les nouveaux Ouvriers manquoient d'expé-

rience -, & les maladies , dont ils furent attaqués , en emportèrent un grand

nombre. Us fe dégoûtèrent d'une entreprife , qui les accabloit fans les en-

ticliir. Le mauvais fuccès des Ordonn.ances fit juger au Gouverneur qu'elles

demandoient quelque modération. Il écrivit à la Ccur , pour engager leurs

Majeftés à fe contenter du tiers ; & cette efpérance rendir le courage à quel-

ques Ouvriers. Ses repréfentations furent écoutées -, mais , dans la fuite ,

il fallut fe relâcher encore. On fe borna au quint des Métaux , des Perles

Se des Pierres précieufçs j Règlement qui a toujours fubfifté depuis^

QUATRIE'ME

.!««
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QUATRIÈME VOÏAGE
DE CHRISTOPHE COLOMB.

V^Vando cominuoit de faire resner le bon nrr4r« fir i -i.- ,

pable de les rebuter
, ils avoient été fouteniis par une F errr. S d • "T

reconnoiiniiît enfin le mérite de leurs férvl^^ - r*"^
^\"^^' ^"»

termes qui ne pouvoient leur tiflir ., rwn ? ' == «°"^ expliqué dans des

Cette Lettre a/ou été^^iv. di^'^LT " t prels^^^
^^'>

n avoient pas ansui , nonr le AA,^nrr A^
F'"^ preuans

,
ëc les préparatifs

àés d 1-Am^raI. if
" ^^r f duTrt'l^S f'^^^^

qu'on avoicW-
J^arthelemi fon Frère, !c Dom Fe^nand , btœid de L^F^ls'

'^"?°"
viron treize ans. La Fortereflè d'Arrilla {] r N rv JMr ' ^§^ ^ en-

alors allîégée par les Maures il ,'^ntl' u'^°'^
d Afrique

, étant

iaïant troiée^ibre/par la l^v e d^sS^e'^'f^
^"""^ ^'

^''T'''
"^'^

de Mai, devant la «raVcanarie S .^^^^ mouiller, le 19
râbles

,
que fans cljnJefde vo^s '

il ^ of "'"'/"'
''T'' "^ ^'

^^'^'^

de rifle Afariaino , quTa pris de„„ici T^f '" ' ^ ^" J"^" ^ '^ vue
palTé trois jours 5 airis lefq^u" s sS aone?

"^^ ^^-^V"^' ^ti y avoir

qui étoit di foixante & d ftonne-u. H7'' ^"'
^"'J

^^^^ ë"^^"^ Navire

,

pris le parti de fe rendre" iTfleTfpgnol
"""°" ^^^ '' ^°^^^

' ^^ -°-

ni li "^S^^S" t;;,SLr'rr^^ ^"^^f
^^^ p-^^ ^-^'"^ >

fence ne caufât quelque défordre dân I r ,
' "^^'^ "''T°'' ^"^ ^^ pré-

la Flotte étoit fur le point de mettre fia vnTîJ Tr W"^"^ ^"«
chagrin, au bien public • & par u L^ j ' V ?' l^

^^"^^" ^^ fon
caraW, il fit avC ôvtS que fi 'rvnt

'^^""^^^^
' ^'^"^ ^' ^°"

pénence, on étoit menacé d'une^emtêr nr
^' ' '" «rapporter â fon ex-

Torre. . difer ^n départ. So^^^I^^^^1^^^^:^^^

Christophb
&

Barthelemi
COLOMIl,

IV. Voiage.

1501.
Objet de cette

nouvelle emie-
prife.

L'Amical pan
de Cadix.

Raifon qui l«
font relâcher i
l'Ifle Efpagnole,
& qui empS-
chcDC Ovrando de
l'y tcce\»6ir.

UATRIE'ME

(?i) Cette Lettre eft venue iufqu'à nous

» erre pcrfuadé du dup'laifir que naîs avons

» votre innocence. Vous favez avec quel
.' ho„„eur & cuclle amitié nou Zl

*vons accordées ne feront pas les demie
Tome XII,

» rcs. Nous vous confirmons vos Ptivilé-
» ges, & nous voulons ^uc vouscnjouif-
»<îez, vous & vosEnfans. Nous vous
» offrons même de les confirmer d= nouveau,
» & de mettre votre Fils aîné en poffcflJon"de toutes vos Charges

, qj vou le
" fouhaiterez Nous vous prions donc £-partir au plutôt. A Valence, le 14 de» Marsijpx. VU de Colomb, liv.x çhl

Il annonce lue
Tcrapîte.



Pi— ?

mm

CHMSTOI'HB

Baf

114 HISTOIRE GENERALE
lUle croit encore à U vCic de la Pointe orientale de l'Iflc > lorfqiùin des

.isToi'Mii
^^j^^^ grands ouragans qu'on eût vus dans ces Mers en fît périr vingt & un Na-

.. THVLiMi vires , charges d'or, r.\ns qu'on en \n\i f.iuvcr un Icul I lomnn.". Ce bc.iu

Colomb, crain d'or , dont on a raconte la découverte , périt dans cette fatale occa-

IV. Voiagc. îion j & jamais l'Océan n'avoit englouti tant de richcires (91). Mais c'c-

M°*" toit le fruit do l'injurticc &: de la cruautés Le Ciel voulut vanger , fans

doute , par la porte de tant de tréfots , le f.mg d'une infinité de M.illuurcux ,

ifMjte dt qu'on avoit facrifiés pour les acquérir. Le Capitaine Général , Antoine de
'

nombre Torrcz •, le Commandeur , l'rancois de Bovadilia •, Roldan Ximcncs •, un

NaufrJfte

DovadillaSc

5t«n<l nombre
_ , . ,

,
.

e (ichciTci, Cacique Chrétien , dont on ignore le nom •, Tintonuiu'; (Juarmocx , qur

avoit été retenu juf']u'alors dans les fers des Caftillans , &c tous ceux tnii;

avoient fait profcllion de haine pour les Colombs , furent enfcvclis dans les

flots. M.iis ce qui ne put laidor aucmi doute qu'une dif;;race li terrible ne

fût l'eiïct de la julUce du Ciel , c'ell que les onze Navires, qui furent épc-.r-

gncs , croient les plus foibles de la Motte; Ik que celui dont on fe pro-

niettoit le moins , fur lequel on avoit chargé tous les débris de 'a fortune

des Colombs , fut le premier qui toucha au riv.ige d'Efpagne.
Il eft regard* q j^|j j^ ^^ \^ conL.nnation , qu'un fi funefte événement répandit

eomme une pu-
i i "» . i ,i ,• i- '

i i r n i

aiiioaxlu Ciel, dans les deux Mondes. Il tut regarde , par les plus mlentihlos , comme un

châtiment de l'injuftice qu'on avoit faite à l'Amir.il -, tk, lotlqu'on fut inloinié

de l'avis qu'il avoit donné au Gouverneur de l'Bfpagnolc , il cil: impoillble

de repréfenter les regrets de la Cour ôc du Public. Mais la Tlotte ne fe

relFentitpas feule de la colère du Ciel. San Domingo , dont les Maifons n'é-

toient encore que de bois & de paille , en fut prelqu'entiérement renverféc.

Voyage ds Rodrigue de Bastidas y & fécond Voiage

d'OjEDA & de Vespuce.

ijA feule perfonncde diftini^ion , qu'on vit arriver en nfpagne avec les

débris de la Flotte , fut Rodrigue de Bajlidas , Homme d'ciprit & d'lu)ii-

neur, qui s'étant afïbcié avec /m/» de la Cofa y
pour tenter de nouvelles dé-

couvertes , avoit armé deux Navires à Cadix , & s'écoit mis en Mer des le

commencement de l'année précédente , avec Commillîon du Roi. Il avoit

Découvertf du cherché la Tetre-ferme , par la même loute que l'Amiral avoit fuivic dans

&°j« 1'onfÔî ft>n troifiéme Voiage -, & du Golfe de Venezuela , où il étoit arrivé heurcu-

cartiwgene n femeut , il avûit poulfé fa navigation jufqu'au Golte d'Uraba , cent lieues

".Ton" foiraî» plus loi» que ccux qui l'avoient précédé. Il avoit nommé Canhagine , le

Port où l'on a vu naître , depuis , une fameufe Ville du même nom -, & con-

tinuant de fuivre la Côte à l'Oueft , il avoit découvert un autre Port , qu'il

avoit appelle , Port dd Retrette , nom qni s'cft changé dans la fuite en celui

de Nomhrt de Dios. Ses deux VaifTeaux n'étant plus en état de tenir la Mer .

il étoit venu pour les radouber , dans TlHe Efp.ignole , où ils avoient échoué

fur la Côte de Xaragua. De-là , s'étant rendu par terre à San-Domingo,

il y avoit été fait Prifonnier par Bovadilla , fous prétexte qu'il avoit traité

.ivec leslnfulaiies , fans la participation du Gouvernement. Mais la Cour, in-

(94) LesTomme? en ormontolcnt àquatrc ron quatre millions, & qui fcioicnt le qu«-

c:ns mille Ayii ,. qui faifoicnc alors envi- druplc aujouid'liui.

depuii^

r.:^,:- ,/M\
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DES VO ï AGES. Lrv. V. „,
formée pr d'autres tcmoignngcs

. rendit plus de juftice d fa conduite} & dansfon retour , il tut vangc dune odieufe perfccution (95)
" ««^. « aans

Cctoit peu de tems après fon départ, qu'Alfonfe O/eda & Vefpuce étoient nencore une fo.s fort.s du Port de CacHx , l'un toujours rempli Ses er ndëefpcrances qu il fondait iur ia hardielfe & fon lubilcté
; c^^ l'autre^ dans IV. Vo.a.elavanuequ.confervo.t toujours ,des'urnbuer la découverte duVetë ^$0!

ferme. Mais ,1s ne firent que fuivre Baftidas , fans fçavoir qu'il eût pris ^r''—

"

Mdirav'oit d :h' ' r-^»""'"l^
premier dans le' Golfe ^d-t/raba/^ù '-S%.î^UaltiJas avoit c^.ja p.i fe

, y batit un Fort de bois Se de terre , pour s'àffu
f""'

rer une entrée libre dans le Continent. Il v.fîta auffi le Porc dcl Re rerte'Mais fon avarice
.
dans la diftribution des vivres . fouleva contre lu Si'Lqu.page. On lui m.r les fers aux pieds, Se les Mutins fe rendirent a aPort d Vaquimo dans l'Ille Efpagnole , Ojeda . voïant fon Nav e d 1

." £'
cr fort près de la Terre

, eut a(Tbz de confiance à fa force & d iSre énaturelles, pour efp.rer de fe fauver d la nage en fe jettant la nui S
Jocs. Mais comme il n'avoit que les bras î.bres . & que le poids de fefc.s enrrainoit fes jambes vers le fond, il fuc obligé d'impIoiCr le feco.

A»anture d'O-

l'Ami'ral Co»
lomb (cmec à la

voile.

fii^nc^p^és de lui parla ^^^^z^:;.::^]^^!^^ZiS::^
JOUIS. Enfin, es aiant tous raffemblcs , il fe rendit au Pc t dTaqu motTdou il partit le 14 de Judlet , dans le delTein de gouverner ve^s h Terreferme. I s approcha des Ifles voifines de la Jamaïque ; mais les vents on

u'sud' "ri""^' ^'?^""
^ir^^' '^ "°" entr^é'versde IS sines."

une nouvelle tempcte auffi terrible que la précédente, lui firent émnloïe^plus de deux mois i fdre foixante li'eues. U première err ,S a3 r u

t à:Z rfsr d' V ''T^'^
S-lques^utres. Il les'^omiJS

V.i.^/rr '

«artheomi Colomb, qui fe chargea de la vifiter "« lo. cuan»

i ? rs\"fituTtï;r^ V'" V^"^ 'T' P--"l-renfenc le nom dV^ '-

in^JS:^^:^S:r^;-^-'--^ ^'^miral, nwïSiS
En approchant de l'ifle des Pins , TAdsIantade rencontra un Canot dpeu près de la forme d'une Galère l-iraP Ai^ U,,;. „; i « j. , ' '^"'" 1

orniif)mnnn,i^ ^„; • ^^^^^^>/^^K^ cie huit pieds. Se d'une ongueur croit ver.u
proportionnée

,
qui portoit vingt-cinq hommes , avec quantité de femmes

''^""'"-

Vent! contrai-

res , & Tcnifcte
qu'il ertuie.

jot.

Cannt qu'on

(93) Herrera, Liv. 4. chap. n.
(94) liidem.

(9 Herrera le nomme PutriaHermo,.
,ou Puerto Efcondido.

^

(9fi) Les Caftnians lui donnèrent le nom
de Porc de Brejil.

(97) Dans un Voïage qu'on a rapporté,

1 Hifloricn de fa vie dit qu'il en nomma
queKîUcs-unes les Puits, parce quViapt fait
creulcr In fable il y trouva de bonne eau.
Liv. 1, riiap. 17.

(98) Guanari, fuivant Fcrnand Colomb.
Ibidem.

(9j>) Herrera, Liv, y. chap. f.

P ij
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COIOMB.
IV. Voiage.

iitf HISTOIREGENERAtE
'

'

& d'enfans. Dans ce petit Dâtiment , qui lut conduit d l'Amiral , 11 fe trouva

jj
divcrfes fortes de marchandiles , dont quelques-unes dcvoient venir de

BaUthilimi l'Yucaran. C'ctoit des couvertures & des tapis de coton ouvrages , des

nattes de Palmiers , des cpccs d'un bois fort dur , des couteaux de cail-

loux , de petites haches de cuivre , des fonnettcs , des médailles , des cieu-

fets pour la fonte du métal , avec une efpcce d'amandes que ces indiens

nommoient Cacao, &: qui leur fervoicnt de monnoic. Leurs alimensétoicnt

du Maïs 8c des racines ; & leur breuvage , une liqueur compofca
auffi de Mais, qui rcffumbloit allez à la Bierrc. Ils paroid'oicnt honteux

de leur nudité, qu'ils s'clîorçoient de cacher de leurs main,; & les femmes»
fur-tout , eurent beaucoup d'empreiroment à fe couvrir la tête & le corpr ,

d'une forte de Mantes. L Amiral, augurant bien de cccte décence, leur fit

owPAmlît'hi"!
beaucoup de carclfcs , Se les renvoïa chargés de préfens. Mais il retint un

d'un vicillata vieillard , auquel il

Aulico.

crut r^ onnoître de l'efprit , & dont il fe promit da

tirer des connoilTances favorables à fes delfeins. Sa première quelHon fui

celle qu'on faifoit toujours aux Indiens -, c'eft-à-dire , s'il y avoir de i cr

dans fon Païsî Le Vieillard , qui comprit auflî-tôt ce qu'on lui dem' ndoit

par dès 'gnes , fit entendre de même , qu'il y avoir de ce cûté-là de. Jlf>

gions ou ce métal ctoit l\ commun, que les Peuples en portoient des xu-
rennes fur la tête, & de fort gros anneaux aux bras & aux pieds; que ' "

râbles , les ficges ôc les coffres en étoient revêtus •, 8<. que les Mantes a^,s

femmes, ou les couvertures, qui leur fervoient de robbes , n'étoienr pas

tilHies d'autres matières. On Im monria du Corail , des Epiceries , ôcd'au-

tres marchandifes précieufes : il donna les mêmes efpérances fur rour co

qui lui fut demandé , foit qu'il ne cherchât qu'à plaire par cette complai-
fance, ou que de part & d'autre on s'entendît mal. Il fit même connoîtra

que dans le Païs dont il parloir, on trouveroit des Navires, de l'artillerie,

toutes fortes d'armes , en un mot , tout ce qu'il voioic à bord ou dans les

mains des Efpagnols (i).

Ces arturances étoient fi conformes aux anciens préjugés de l'Amiral ,

qu'il les crut capables de lever rous fes doutes. Il s'imaginoir encore que le

Catay devoir être peu éloigné; que la Mer bailToit vers Clgnaro , qui

devoir être une Province , ou une Ville , des Etats du Grand Knm , & qu'à

dix journées de-là , il devoir trouver le fleuve du Gange. Ce Pais , que le

Vieillard Indien repréfentoit fi riche en or , étoit vraifemblablement le Péicni :

mais Colomb fe perfuada que le Roiaume du Grand Kam & le Catay
étoient fitu^s à fon égard comme Tortofe l'eft à l'égard de Fontarabie; fur

II manque h deux Mers différentes , mais peu éloignées l'une de l'autre. Dans cette idée

iTucTan^& du
1"^ l'Indien proiflbit confirmer , il ceffà do gouverner à l'Oueft ; ce qui

Mexique. nuifit bt-iucoup à fes efpérances, puifqu'en continuant de fuivre cette roure,

il eut bientôt rencontré Tifucatan , donc il n'écoit qu'à 30 lieues, & route

la Côte du Mexique (2}.

Mais , après avoir rendu la liberté au Vieillard , la première Terre qti'il

découvrit au Levant , fut une Pointe qu'il nomma Càfinas , parce qu'il y
trouva quantité d'arbres qui portoient une efpece de petites pommes

,

auxquelles il entendit donner ce nom par les Habicans. Ces Indiens

(l).Herrera , //"/(/«m. {i)Uiàeau

Aticiens prfja-

pki qui troni.

ffut rAmiiai.

£.
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pnt pofTcl on de cerre Terre le 17 d'Août . au nom des RoisdetaSe ^^^^^^^^^^^

P
.

, & l,x eu (cpt forte, de alanors. Quelques jou.s .ic ccirn^crcj lu '5^^
firent reconnoure que les Peuples de cette Cote Varlo.cnt d.ftcrci.tc a ,pV ''r

'''"' '

J^n;:^rde^s;rïL;ff^'^-Sr':i;^r^^^^^^

JIm^c/ 'rf
''''' ''^ rouge, ou raie de diveries couleurs- &dautresle Dci<»nMi.nr T,. m ,..„,.., i„- 1.,. 1 . .

»-""'t"»!>
, ce

Colla de Ojfji.

Capj de Gia-'
cias Àdiui,

d autres fepe..;no,c>it feulenient les le-tes , les nanncs & les yeuT'lêuI^mealles cto.ent fo'.t grandes ,& ,uc!ques-uns les avoient percc4 d un t^ou e

Lrr rV Tn"'-
^^'"".'' ^"''"^' °^'--^^°" dedonnir, a leu P lenom de Co/a «ye O/ç/^ , ou Côte de lorcille (j)

'

Le 1 1 de Scptenjbre on doubla un Cap
, qui fut nommé Cnp de Gracia,

à d.os
; parce que la Terre y tournant au Sud , on trouva ni/ L( '

pour la nav.gat.w,. Mais la perte d'une P.rquê ouiTr fuC .
'

'['

par les /îgnes ordinaires de mix <V A'nLriÀ 1

'^"^ ^^"^^ =» '» confiance,

camifoes. L'Amiral MfjM, qu'on prit rien d'eux & LT, fi? J ' j"
verres bagatelles de l'Europe, qu'il acceweren, d'.è'v.vl

^°"°" '''- """"•"•l"'
votant qu'on n'avu.t pa, prL^V^Îs avXTppot e .Ishe'tenre'nf '"m"

""""

Site: faT'deT'K' z^zâ: "'"•'s^ ^^'<i^^.^^t^
crainte. & leurlaiiVl I? deux L, If M "

''"''' P""""'"' '''''«'"'« f^'"

^ere trouver
fet,1:;:t^?^e,,'T';a'„fJ>ltr;:;!'ïsrl;1r"v•r

(J) /i^^cm
,
.chap, .. & Vie de Colomb, Tome z ch.p. ^9.

^ ' ^

Piij;

Divérfïî m.ir-
qucs dcleurfim-
pliciic.
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'^'^'^" figues , il donna ordre à quelqu'uvi de (z imte , d'écrire ce qu'on

^jj pourroic comprendre à leurs réponfes. Mat$,âUvûe dcl'encre , du papier

lU'iTnELEMi & des plumes, ils parurent fi troublés, qu'iU prirent tous la fuise. Ils re-

CoLOMB. vinren: néanmoins ; mais ce fut en jettent , vvi* ha Caftilîans, une force de
IV. Voiagc. pjiiJre j qui fembloit fe dilîîper en l^umée, & dont '\U chafToient la vapeur

vers l'Ecrivain. On crut comprendre » alors, pmirquoî ils avoient refufc coût
1 50Z.

Tombeaux In-

Pii's où l'Ami-

tai ccouvc de

lot.

Miroirs ,
pU

quel 8c ai

d'or.

ce qu'on leur avoir offert. L'Adelant.ide n'en aiia pa» moins lufqu'à leur

Bourgade. Il n'y vit rien de plus reinarquabie auun grand Edifice de bois,

couvert dj rofciux , qui cunc.-noit pluliv'Jis {èpanmiUr dans l'une defquelles

il trouva un corps fort fec , enveloppé d'mi <ifap de cocon , & fi bien cm-
biumc qu'il n'avoir aucune marque de corrupison. Au-deifus de chaque

Tombeau, on voioit un portrait d'honmie, <|ui ttoit apparemment celui

du Mort , gravé fur une forte de tableau , entre pîsiiîeurs figures de Bcres ;

&c près du corps, ce qu il avoir pofFedé de plm piré:tfcux (4;. Ces Indiens

ne paroilfanc pis moins dillingues par lear elprk qae parla douceur de leur

caradijre , l'Amiral ordonna qu'on en ]int àt:ux pysif hti fcrvir de guides ,

mais avec des mefures de pulitefTe Se d'aî«iiié qui fafîl-nt capables de raf-

furer une Nation fi douce. Cependant on vit ùjuit h Sendemani de la Bour-

gade, une multitude d'habitans, qui s'ctani jiVstKt» jufqu'au rivage , en-

voïecent quatre Députés , dans un Canot , poi^r fopj-ïwr qu on leur rendit les

deux Prifonniers. Ils apportèrent deux i^ortjj ik <»ans le difcours qu'ils tin-

rent à l'Amiral, on comprit qu'ils offroieni, ptjur la rarrcon de leurs Amis

,

tout ce qu'il lui plairoit d'exiger. Mais il de«neura inflexible , &: le contenta

de leur piéfenter divers bijoux qu'ils refufcrmt.

Le Vieillard des Ifles de Guanajos avoii adaîé qu'on trouveroit de l'or ,

dans un lieu qu'il avoir nommé Caravaro. On crut avmr tiré , des deux Guides

,

allez de lumières pour s'y faire conduire. Le« ancTes furent levées , le
5

d'OAobre , pour avancer vers le Levant , où la M&r furrmoit une Baie lon-

gue de fix lieues & large de trois , dan« laquelle on découvroit plufieurs

petites Ifies. Cette Baie avoir quatre boucKe* , par où leî Navires pouvoient

entrer &: fortir fans danger , Ik qui fonnoîent %uuni âc Canaux , où des

doux côtés les branches des arbres louchoient aux ccir^.iges. L'Amiral fit àoi-

cendre quelques Soldats dans une des Ifleî. ll« y trouvèrent des Hommes
nuds , avec des plaques d'or au cou , en forme oe Patènes , & fi luifantes,

que les Hiftoriens leur donnent le nom de Mirairt. Ce* Infulaiies parurent

peu timides , après avon parlé aux deux Indien» tîe Cariari. Ils donne, cnt

,

pour trois fonnettes , un Miroir qui pefbit dix ixm % èc lorfqn'on leur en

demanda davantage , ils répondirent qu'on en ttou/itoïl an abondance au

Continent (s).

En effet , les Parques s'étant approcliceî , b 7 * du rivage de la Tcrre-

b'<» ferme , rencontrèrent deux Canots , cliarp/'s d'inditn-» , qui avoient prcfqiie

tous des Miroirs au cou , ôc quelques-un* une aoîre hc'ira d'cr , femblable

à celle d'un Aigle. On prit deux de ces Indien» , t'ont les Miroiis pefoi^nt

,

l'un quatorze écus , &c l'autre vingt-deux. Alain l'on vit bientôt paroitre nn

fi grand nombre de Canots , «3c les Indiens , arnséî d'arcs w< de zagaics

,

(4) Hcrrcra , 8c Vie de Colomb , même (/) ItUm,
chapitre.
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Terre deCaii-

montrèrent tant de dilpofinon a défendre l'accès de lair Côte , que les Barque. pnrent e part, de retourner .1 Bord. Elles reçurent mîmc^ Saues in
^"'^^"O:^'^

fuites qu; obligèrent l'Amiral de faire tirer un coup de ZoT ZVl n
"^

bnut fit d.fparoure ious les Ind.e,.s. Il devmt fort difficile . r s e I of CoVZ"tihtes de renouer avec eux. Aufli n'en tir.vton que d.x-neûf i ro^" Â IV Vo 'ccette Terre on s avança vers une autre , qui f, ,lommoit cL^^. ;
'

] '

mira fit moud er a l'embouchure d'une grande Rivière. Les I iab r^ '

ffcmblerent d abord fur le rivage
; mais avec autant d'inm.anitc que e Prudcnce Ils e..voierent deux Hommes , dans un Canot, pour s',?Inte Ice quon defiroit d'eux , & quel <:-toic cet appareil étranger. I ij' esentrèrent

,
d un air ferme

, dans le VailTeau de l'Amiral ? & fe nm oud n-œup avec les Guides de Cariari , ils donnerez: voioma ^men es"
ni.?n;''% r T"'''"-^"'"''

'"'^-^^^ ""^ "^^^^^''^ ^' confiance. Les C Rcid.p,,,
riHan defcendus au ravage

, trouvèrent le Roi du Païs
, qui nV,o" W ftu.gue des autres que par un Para fol de feuilles

, qu'on lui fli eno t fu htcte
, & par les rcfpedts qu';i recevo t de fes -ens Ce fnr l„;

le p...er Jon MirSr
;
lis fbn exemple ne^f^rimit^^^^ptr rn'S"fcs Sujets L Amiral, n'efpérant point de la force ce qu'il „« nn voir J

tenir par la douceur , s'avança vers une Bourgade nommèi

P

^
il trouva les Indiens fi favorablement difpofi ' '

. o,?r ! T^" ' ^"
r-

"'""^ d'Hu^

de fonnertes il obtint quatre-vingt-dix mar« d'o'r ^De l \ ,r '^i'"'"'"''^'
autre Habitation

, qui\e nomn'^oit O %", o^' fi^^ / 1' tf'dt"'
""'

'

des Miroirs & des Aieles Cette ricbe C L. ' °" """.'°" ^"l'^ge de porter

depuis la Bourgade de ëravarc>(/)
'' '^ "^ """"" ^'"^1"^"^^ '^-« '

On arriva
, le 2 de Novembre , dans un Porr mi,. f. U > c

digne eu iiom de Fono.Beiio. C'k celui Sc^^eT itZ^l'Y "'- -"
PUIS , en Portobde. On y pafTa fept jours > 'n J!.A^n ^.°'^^°"^P" d^'" "i..,'n,,c i.r-

tle où les terres étoient \ Ln cXv'ées q^'êlir vint l

'^"
^°" ^^^î^""

'"""•

Jardin.. Mais on n'y reçut , des Habitans que de fru rs
'/PP''''^""/^ "»

coton filé. Qu..tre ou cinq lieues plus loin? lA^ira s'nrrêrt^'''^
"" '^"

Port, que la multitude deVes Habitations & drlrrculrlv::! "?r^omme,x Pumo di Bafiimentos. Il y demeurriufon'r?,
'"' ^

dcfordre de fes Vailfeaux. Enfuite! anSr voi T.S H^ ' P°"^' ','^'''''' ^^

-é Guiga
,
où les CaftiUans perdîr nïï"' eXn Tet proan& quelques pièces d'or , que fes Habitans po oLn tCi l'I'n "iî"

'

il entra
,

le îtf
, dans un troifiéme Pc«r , fort étroit m-t

'"'^ °''-^'"" ''

profond
, au'il nomma El Raretu. Lalif^kion du C.n W

^"^'^^'"'^'"'^"^

Vailfeaux ie s'approcher beaucoup de la t^e les CftHn
P^'"^'"^"^^"'^ Port d Rcrr....

defcendre fans le fecours des Barques
, propre 1 de cl. 1 r '

'^''

^'"'T!'"'
K^ut d'un coup avec les Indiens^du pïïf C p nd'n lorf

'' '?^
porter la familiarité jufqu'A s'introduire dans WMaif'^f^"!^; rf'''

pnrent apparemmen't pour celui du tonnerre ^s y f
"
".Lenr vu\ ^

^" t ^"™ '"'"'

cris
,
en frappant les arbres avec des butons. C'étc^S es o «J la > ,^X-T

'

i^J Hcrrcra„Liv.
,. clup. .. Vie d. Co!o„,b , .11 fuprl

^ "" "" ^"
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plus vigoureux Indiens qu'on eût vus jufqu'alors. Un feul boulet , qui es

abbatit quelques - uns , diminua leur audace & les mit en fuite. Leur Pais

eft fort uni , 6c couvert de grandes herbes , dans lefquelles il fe trouvoit

des Caymans d'une prodigieule grolfeur , qui rendoient une très forte odeur

de Mufc.

L'Amiral , d.érefpérant de tenir plus long-rems la Mer , au milieu des

tempc'tes qui comment-oicnt à s'élever , & contre les vents d'Eft ôc de Nord-Eft

qui devenoient fort impétueux , prit la réfolution de retourner fur fes traces

,

pour chercher les Mines d'or qu'on lui avoir annoncées , proche d'un Fleuve

,que les Indiens nommoient Feragua. Il reprit vers Porto-Bello , où il arri-

va le 5 de Décembre. Mais à peine eut-il remis en Mer , qu'il y eiïlna ,

pendant trois femaines , les accidens les plus redoutables à la Navigation. Une
funeufe at'ication des flots , le feu du Ciel , la faim , la foif , furent au~

tant d'ennemis qui fembloient avoir confpiré fa perte. Dans un fi long in-

tervalle,, on n'avoit fait qu'environ trente lieues , depuis Porto-Bello , lorf-

qu'enfin on fe rapprocha de la Côte. L'Amiral lui donna le nom de los

Contrôles. Outre le danger continuel de fes Vailfeaux , qui n'étoient échap-

pés au naufrage que par une faveur extraordinaire de la Providence , il vou-

lut exprimer , par ce nom , fes douleurs particulières , dans les accès d'uue

cruelle goûte , qui ne lui avoir pas lailfé un inftant de repos (7)..
_

11 prit d'abord , pour le Veragua , une Rivière que les KaLitans du Pais

nommoient Yaha , &: qu'il nomma Beiem , après l'avoir reconnue , parce

qu'il y étoit entré le jour de l'Epiphanie , auquel les M.iges entrèrent dans

Bethléem. Le lendemain , fur les lumières qu'il reçut des Naturels du Pais, il

palfa dans la Rivière de Veragua , dont il n'étoit éloigné que d'une lieue. Après

quelques obftacles , qui furent terminés par un traité d'amitié avec les Indiens

de cette Rivière , il reçut d'eux beaucoup d'or j mais pour tirer plus d'avan-

tage de leur commerce , ils feignirent qu'ils alloient chercher fort loin ces

richefles , dans des Montagnes efcarpées , & qu'ils étoient obligés de fe pré-

parer à cette recherche par le jeûne ôc la continence. L'Amiral affeâra des

difficultés à fon tour ; & la Ri\'iere de Belem lui aiant patu plus commode
pour fes Vaifleaux , il prit le patti d'y retoutner. Bientôt les Indiens y ac-

coururent en foule , pour faire avec lui divers échanges. Ils apportèrent auffi

de l'or , qu'ils donnèrent pour des grains de verre , des épingles &. des fon-

nertes. Cependant , comme l'Amiral ne perdoit pas de vue la Rivière de

Veragua , qu'il regardoit comme 1^ fource des véritables tréfors , il y ren-

voïa Dom Barthelemi , fon Frère , avec les Barques , pour remonter jufqu'à

la demeure d'un Cacique , nommé Quibia , donc on lui avoir vanté les n-

chelfes. Quibia fe laiiTa facilement perfuader de rendre une vifite au Géné-

ral des Efpagnols ; mais , dans la difficulté de s'entendre , cette entrevue

(7) Herrera faic une horiible defcriptlon de

1 état des Caftillaiis. Entre les Phénomcncs ex-

traordinaires de la Tempête, il raconte que

r^'cume de la Mer brûloir comme de l'eau

bouillante ; que ce qui reftoit de biicuir fe

tiouva fi rempli de vers ,
qu'il fa: impol-

,<ib!e d'en manger ; Se qu'une trombe d'eau ,

fpeftaclc inconnu aux Caftillans , leur caufa

un genre de fraïeur qu'ils n'avoient point

encore fenti. Cependaat , dit-il , » ils y
31 trouvèrent un louverain remède, qui fut

3) de dire l'Evangile de Saint Jean ; & l'iuanc

03 ainfi coupée, 'ils s'en crurent j^a: amis par

M la vertu divine , ubijuprà , chap. 9.

n'aboutie

immt
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n'aboutit qu'a des prélens mucL-.els. Les avantages, que l'Amiral s'en étoir
promis, furent encore retardes par un prodigieux débordement de la Rivière Christophe
d.' belem .qm eau fa beaucoup de dommage aux VaifTeaux, Ces accidens .

^
auxquels elle eft fort fujctce , font attribués à de forts hautes Montmnes ''^î'^"*"*"

quoa rencontre .n remontant le Veiagua ,& qui rcçurem , de i'Amiral, k iv"v2lnom de Saint Chnllophe (8).
. *>- iy. vonge.

Enfin
,

le calme aianr fuccedé à l'orage , Dom Barthelemi retourna , le
Mon,Jg°/. .,„„

6 de Février
.
a la Rivière de Veragua , avec foixante ik huit Homm.s , Se a:Z,u'

'"

monta 1 elpace d une lieue & demie jufqu'au Village de Quibia pour s'
- v .

lornier du chemin des Mines. Le Cacique lui donna trois Guides oui le Qu.ba'
**"

conduihrenr
, vers l'Oueft , dans des lieux fort abondans en or. Pendant

deux heures
,

,

les Caftillans en recueillirent alTez pour s'en retourner fort
conrens de cet elTai Ils apprirent bientôt que ces Mines n'étoient pas celles "me. d'o,
de Veragua

, dont Quibia n'avoit pas voulu leur donner connoilfance , mais
'*'"""•

celles d L/rira
, demeure d'un autre Cacique avec lequel il ctoit en euerre.

Cependant comme elles croient fort riches , & que les noms importoient
peu, 1 Addantade. fe rendu k x6 à la Rivière même d'Urira , fix ou fept
heues a

1 Oueft de celle de Belem. Il y fut agréablement reçu , non-feule.
ment par le Cacique & fes Su;ets

; mais aïant pénétré plus loin vers d'autres
Bourgades

, qui fe nommoient Dururi , Zoirada Se Cateha , il ne fut pasmoins fatishut de leurs Habitans , qui occupoient un Pais fort bien cultivé& qui troquèrent avec lui quantité de Miroirs d'or , dont chacun ne valok
ras moins de dix ou douze ecus- In rr-îinro ^,^ r'^u; i ,r m
I

douze eci^. La cramte de s'éloigner trop des VaifTeaux
V .tourner avec fes richeffes. L'Amiral . charmée de cette vue , prit la

de fon embouchure, &dylai(rerfon Frère, avec la plus grande partie de ?"^^Hri. .w ic
fes gens, tandis qu il retourneroit lui-même en Efpagne

, pour en ramener
'"'^''"*" '^'""•

de plus grandes forces. Il donna un Vailfeau Se quatre- ving[ Hommes à l'A-
delantade

, qui commença auffi-tôt à faire bâtir des Maifons de bois , cou-
vertes de feudles de Palmier , à la manière des Indiens. On en fit une plus
fpacieufe

, qui devoit fervir de Magafin , &c dans laquelle on mit d'abord
artillerie & tous les inftrumens nécelTKirc au travail. Les vivres furent

lailTés à Bord
, pour la fïireté d'un fond fi nécelTaire

, quo^u'oTne I^ rû
pas menace d en manquer fur une Côte , où le PoilTon .^du moins , eft dansune extrême abondance. Les Indiens faifoient d'excellenS i k- des ha
meçons dos ou d'écaillé de Tortue. Au lieu de fer, qui lei "nquoit
Ils le fervoient des fils d'une efpece de Chanvre, qui Ipoiei. .oZe bfer même Ils avoient du Maïz dont ils faifoient ^du Pain , Se différente!
^ttes de breuvages

; fans compter leur vin de Palmier , Se d'autres arbresqa ils rendoient fort agréable en y mêlant des epices & divers fucs. Le fuc'
ces du travail répondit a la diligence des Ouvriers; Se cet EtablifTeinent

.

Sinem (9)°"''' ' ^'''"*" "^''^ ^'' ^^^"8"°'^ ^'^^'"^^^"^ ^' ^^

<cnmue en Duché, pour Louis Colomb.
Tomi XlJ, ^
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Mais l'Aaelanrade remarqua bientôt que les Indiens

^^^^^'''^["'IZ!^
ment fon entrcpnfe , & qu'Us étoient oftenfcs de voir hat.r a ems yeux ,

fans avoir été confultés. L'Amiral étoit retenu dans a Rade pat les vents

contraires , qni avouent fait périr fa Chaloupe -, & le danger "ntinue de e

brifer contre^ la Côte lui ôtoit le moïen d'eue informe de « q"!
^^f^

"^

au rivage. Sa vue néanmoins avoit contenu les Indiens dans la founnllion.

Mais , jugeant enfin des obftacles qui l'aaèroient , 1 s témoignèrent afll>z de

chagri; ^pour faire foupçonner qu'après fon départ ih
f

"f"»?";;.

^^J
^^

'^

nouvelle Bourgade. Dom Barthelem^ fe crut obligé de les F^^enir^Il pat-

tit, le jo de Mars, à la tête de foixante & quatorze Hommes ,
pour en-

tre; dans les Terres de Quibia , qu'il regardo t comme le P - dangc eux de

fes Ennemis. Ce Cacique , apprenant quil s'approchoit
,

^f ^J f^"/^ "^

pas monter jufqu'À fa Maifon , qui étoit fituee fur une ^"^'"^"^^ ' /"^°
f

iu Vera^Tua L'Adelantade vouloit le furprendre. U ne laifla pas de conn-

nuer fon^chemin , mais avec cinq Hommes feulement après avoir donne

ordre , à ceux qu'il paroilToit îailTer derrière lui , de filer deux a deux
, & de

le fuiire de fi près , qu'au bruit d'un coup d'arquebufe ^^^ V^^'^]?"^ ^^

L d'environne^r la Maifon. En avançant , il rencoinra un ^-"^ ^len^ag

de Quibia , qui le faifoit fupplier de ne pas entrer dans fa Maifon
, & qui

lui prôm t'tol de fortir pourrie recevoir. L'Adelantade jugea ^^^ cette çnere

du Cacique venoit moiîls de fa défiance , ou de fa crainte P°«^
'"J

"^;;"« '

ccn,m,„. le que de ?a jaloufie pour fes Femmes. Comme il netoit pl"*^"fJ^ P\*

:aciqaedeQai. 1 ^ J -j
j f ^^^çç^ [^ ^^^^ de vcnit à fa Porte v

& donnant ordre à
.«eiiptii. ûe les murs

,
u ^"y

,
. i r '^j le u verroient faifir par

fes cinq Hommes de le etter lur lui ,
loiiqu ub ic •"» r

le bras , il s'approcha de lui avec un feul Indien , qui encendoit alTez le»

deux langues pour fervir d'Interprète. U eut avec lui quelques «jon.ens d n-

tretien , pendant lefquelsil trouva le moïen de le prendre au collet. Les pre-

nniers i^o^uvemens fient ttès vifs, patce que le Cacique étou d une fo ce égale

à la fienne. Mais les cinq Caftilfans , étant accourus ,
en tirant un coup

d'atquebufe, qui fit paroître aufli-tôt tous les autres ,
n eurent pas de pe.ne

IfeSdte ;^aîtres ! 5c du Cacique & de cinquante PJ^f-""
Jf

!
«^ ^'^

dans fa Maifon. C'étoient fes Femmes fes Enf^ns , ^ Pl".Çf"^j/"°{^X;

de fes Amis ou de fes Sujets. Cette malheureufe troupe °ft"^/; S^^"^^^

richeires , pour fa. liberté.' Mais l'Adelantade ,
alTez fur q"^ ^ °^

f
"/^^ "«

lui échanperoit point . lorfqu'il en auroit les Maures dans fes clames 1
s

envoïa £? le champ vers fin Vailfeau , & s'arrêta dans la M^'^°" ^/^^
^

refte de fon détachement ,
pour faire face à ceux qui pourroient entreprendre

i,.cWpe-à ^'^^iv^ré, pieds & mains liés, â un Caftillan

^J^ ^^^^
'

^J^"Jx ii ?e^me. jTdit de lui fur fa tête. On fit entrer tous les Pnfonniers^ dans les Barqu
,^ p,.for.-

Jo,„ leur faire defccndre la Rivière. Le Cacique ,
qui

f^°^^^°"^
'^^ y";"'^

L foi Garde , & lié même au bord de la Barque , fe plaignit ^ P
"^a"

'^

route , d'avoir les mains fi ferrées contre le bois qu i /^uffn.u une v
i

e

douleu ; : un fentiment de compaflion porta le Garde ( .
o) à le détacher

,
pour

(1=) Ceft Herrera qu'on fuit ki. Fernana avoir paiTé l'«=n'''^°"'!}"[,^^'^%f
^^'i^j^^';' ft

Colomb s'en écarte uli peu. Il nomme ce dem.e heue ,
que Q"'^ '^ 7„^P (-«i i

Caltilian SancUs, Ce fut , dit-il , après pla.guu que fes maioi ^to.cnt trop Ictrccs.

Caciqi
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fe contenter de le tenir en Jailiè. A l'entrée de la nuit . lorfqu'on s'appro- -
choir de 1 embouchure du Fleuve

, Quibu prit un moment où il fe [,mit Chr.stoph,
njoms ferre & fe précipitant dans l'eau . il y entraîna fon Homme avoc lu „

^
On n a pas f«,-ii comment il avoit trouve le moïen de nWr avec fes liens ^V^n".''"'mais les ténèbres aidèrent d fa fuite , 8c l'on fut bientôt a^iTuréd flVi^""; IV^Vo.agc.
les entrepnfes quil forma pour fe vanger. Les autres Prifonniers furen ^oj.
conduits plus heureufement ;ufqu'au Vaiilèau.

Cadcuf
'
anfLnf'r"'"*

' ^"'^''l"",i°"« ^P^^s ,
avec les dépouilles du b..„ d.. caf,

L-acique
,
qui confftoient en quantité de Miroirs & d'Aigles d'or , en erain,

""«'•
du mcme métal dont les Indiens faifoient des colliers & d^s brlflTelefs ! &en trelfes dont ils fe f^ifoient des couronnes. Il avoit vifité les Terres ^oiImes

,
qui lui parurent couvertes de Bois & remplies de Montagnes. Les Habitations

. d aifleurs
. étoient fi éloignées les unes des autres , qu'il avS dl^fpere de «rer d'autres avantages de cette expédition, i fon retour , laMe devint alTez calme pour lui permettre de conduire fes Prifonniers & fonbutm a 1 Amiral , qui diftribua l'or entre fes Equipages . après en avoir pZh cinquième partie pour le Roi.

t r & » r vun pris

la£éX îl°ffif
'"'

^l"' ' ?" ^^P"; ' '^ ^''^'' ^' "°"^^^"'' °'dr« pour Vangeancc dela luretede la Colonie
; & pendant.que fa Barque étoit à faire de l'eau , il alla

'î'"''"-

rnouiller au-derTus de l'embouchure du Belem' Qu.bia , furieux de fon avan-ture & furtout de la perte de fes Femmes , obfervoit tous les mouvemensde ^s Ennemis. Il avoit eu le tems de rafTembler un corps d'IndiensXconadcrable
-,
& voiant les trois Navires éloignés, il vint^ fondre ave unehorrible furie fur le nouvel EtablilTement. (fn ne s'étoit point appirçu Sefon approche

, parce qu'il s'étoit couvert de la Montagne -, & les cds épou!V ntabîes
^
qui fit etrer à les gens , en defcendant fur la rive du F eïve .

V nesauT^V^.r'^r'^.'''"''
?^^"^"^- ^^^^ M-fo'", qui n'étoient cou-

rant ^oar ml'"
'î' fj '/"'^'"^ '" '^'"Ser d'être brûlées au premier

hou, Md ^ '/" ^^"^'
' V' '"' ^'''^"'' ^^°i^"^ allumés par unftout. Mais, cet artifice aiant produit peu d'effet dans l'éloi^^nemenr TA »...

jdantade rappella tout fon courtage pour^ s'avancer ve« eux avtT e par^; -o-r^l'

Èeplufeurs'fSs ".o^T^^"^ ''P'VZ K^T.'^^^, ^nvain firein: ^:^.JrhJ:^

c!i?nn. rT I

' ^ ""'' '"" ^'''^'- ^""^ ^^^"^«^ ^^' Caftillans
, dont "-••

toTLllI ^^"'irP:;^'^^"-^"^^'!"'^ '"^'"b^«
' ^ ^'^ ^^"'^•1^'' -orfures d'ungros Dogue

, gu ils redoutoient autant que le tranchant du fer, le-.r firentchercher leur f'alut dans la fuite. Ce n^ fut pas néanmoins fans av'if ru]

dëlanr S" ?""'""'
' ^ ^'"^ '" ''?'' ^^''^^ dLgereufement plufieurs. L'A-

del'^S^LT""'''^"'
"" ?"Pt ^'"^

' ^" '"i'''" ^' l'^ft^'"^'^- La Barque

comb. ri'
^"•.^^'^«'^J^lof^dans la Rivière . n'eut que le fpeûacle du

unedLnrT ^"i
'' e°"d"';«»e"t crurent les Indiens peu redoutables , après

ITJ: V iT'' "^'^"^ tépandu l'effroi dans toute ia N .ion. Iss'a!

o cX de'a lier"
'"" ''

^Y'^^-^^' '•
^"^^"'^ ^^^ ^^'= ^^ ^ ^'"^ ^«"^ 'ou celle de la Mer na pom^ de commanic^^tion. Mais , pendant qu'ils y

Il e» blellc.

Le même HifVorien rapportant la manfcrr,
Qujbia fut cnicvc par l'Adclainnd-

.

dont

Jlit qiul vint s-affcoir à fa porte ; que l'AJrl
lautadc

, aïant fçu qu'il étoit blcffé , demanda

a voir fa bieflltrc , & q«e pendant qu'i
ôtoit fa bande , ii i:, uifit & le tint fi bien
qu'il ne put lui dchafpet », chap. jf.

Qij
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-— rempliffoient tranquillement leurs tonneaux,* d.-s légions d'Indiens, qui s'é-

'"'
toienc cachés dans des lieux couverts d'arbres , ton-^berent fur eux avecleur3

armes & leurs cns ordinaires. Le Capitaine, nommé Triftan , après s'ctre

ionq-tcms del'.ndu,, fut frappé dans 1 œil droit d'un coi:p de dard, dent il

expira fin le cli;!mp. Tous L;j autres furent accablés par le nombre , à l'ex-

ception <i i;n icul , qui , étant r.>mbé dans la Rivieve , fe Ifàifa emporter ii

heuveufen,i;nt aii fil de l'en ., qu'il arriva devant la Bourgade Caftillane-

L:î trifte? nouvelles , qa'il y apportoit, y
jettorent la confternation. L'Adc-

kntade comprit que les IndiCi'./, animés par l'avantage qu'ils venoicnt d'ob-

tenir, fe raifembleroient en plus grand nombre, pour l'attaquer dans fca

foibles murs -, & qu'avec beaucoup de malades Si de bleflcs , il ne feioit pai

long-tems en érat de leurs réfifter. Son Vaitreauétoic échoué, par la retraite

de^'^aux Les cfrps des ?v'ateiors de la Barque , qi'i Hottoient lurla Rivière,

&. ilir 'efquels on voïoit voltiger diverfcs fortes d'v^ifcaux de proie , furent

rec^ardés de tous fes^ens comme un préfage funelk. Il fe vit forcé, p.u-

leiu-s daintes , ce pafTet dans une prefqu'Ifie , où la Rivière ne laifloit qu'un

pailAgo étroit aa côté de l'Elh Un Boulevard ,
qu'il y Ht faire avec les ton-

neaux des vivres, & devant lequel il pointa fon artillerie , lui donna quel-

que relâche -, parce que les Indiens n'ofercnt paroîtrc à la portée des bou-

lets (m). •

, .

D'un autre côté TAmiral, qui n'avoir pas va fa Barquo depuis huit jours, &:

recevoir aucune information de fon Frère , fouffroit toits les tourmen,9

d'une V ve i'nqulétude. Elle fut augmentée par une autre difgiace. Les Fem-

mes , If's Enfaiis & les Amis de Quibia , qu'on avoir amenés dans fon

Navire, étoient enfermés , chaque jour au foir , fous le tillac , près de l'é-

coutille , qui eft une coulifle quarrée , dont on fermoir la chambre de

poupe , avec une chaîne , fon cadenart Se fa clé. Us ne pouvoient atteindre à

facoulilTe-, mais aïant conçu qu'ils n'avoient pas d'autre voie poiw s'échap-

per , ils eurent l'adrclfe defe faire des dégrés de pierres de Ictl , qui étoient

au fond du Vaifleau ; & les aïant élevées' jufqu'à la coaliire , fur laqtiele

quelques Matelots étoient couchés , fans y avoir palfé la chaîne, qui auroit

rendu leur fituation fort incommode , ils la poulferent de leurs épaules avc£

tant de force , qu'ils renverferent tout à la fois , l'ais , Se les Matelots qui

dormoient delTus. Les plus heureux, c'eft-à-dire , ceux qui palferent les

premiets , fe jetterent aufli-tôt dans la Mer. Mais , le bruit aiant attiré d'ai-

tres Matelots, qui fermèrent auiîi-tôt l'écoutillc , ceux qui fe trouvère it

enfermés ne confulterent plus que leur défefpoir , & fe pendirent aux cor-

dages. Le lendemain , en les vifitant , on les trouva tous étranglés , foit que

fiuTceffivement ils fe furent rendus ce funefte office jufqu'aa dernier , ou

que l'emportement de leur rage leur eût fait vaincre les difficultés j
car ik

avoient les -pieds , Se même les genoux , fur le fond du Navire , parmi le

lell , qui ne leur avoit pas laifle aifez d'efpace pour !"e pendre dans toute leut

étendue (ii).
» li

'
•

j, „. Au milieu de ces horreurs. Se fans autre leiToaixe que les cables, qui

ç^îîLnT " tenoicr ..<iCore aux ancrés , quelques Matelats offrirent à l'Amiral de fe

..-ndrt au rivage, quoiqu'on en fût éloigné de plus d'une lieue , Se qiie-

UO HcrieraSi Vie de Colomb > iiidem. (ii) Ibidem,

Plufieurs Pri-

fonniers s'écliap-
Q^iy j-j,-

p:nt du Vailleau \,

de l'Amical.

Fin défcrpctfe

its auctei.
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depuis plufieurs jours on eut tout à craindre de la fureur des vents. Mais
lis etoiuK encourages par l'exemple des Indiens, qui n'avo.cnt pas redouté
le danger, pour lai.ver leur vie. Us demandèrent uniquement que ia feuleChaloupe qui refto.t aux trois VallRaux , & trop prccieufe pour tcre rifquée
témérairement, les menât jufqu a i'endroïc où les v.oues peaio:eKt un\eu
de leur force

, & d'où ils étoient réfolus de palîer le^^efte de la d.Ilan .

"

la nage. Cette offre fut acceptée. Pierre Ledcjmu , un des Pilot.s , fut celuiqui eut le courage de fe jctrer dans la Mer irritée, & qui nageant tantôt fur
les vagues, tanrot ei.tre-deux ou defTous , aborda hcureufeif.cnt a la CôteApies avoir vu 1 Adelantade , & jugé par fcs yeux du miferable état de hColonie

,
il retourna aux VailTeaux avec le màiic bonheur. Son récit dé-termina Amiral a tout entreprendre

, pour fauvcr fon Frère & les Malhcu
reux quil avo.t fous fes ordres. La rigueur du tems ne ceiKa pas de s'yoppoler pendant plufieurs jours : mais enhn , les vents s'étant appilifés , l'A-celantade,quine vit plus de péril quM traverfer le courant du Fleuve,
amarra a Chaloupe entre deux grands Canots; 6c dans l'efpace de deux
jours il ht tranlporter

, fur les deux Vailleaux , fes gens & tout ce qu^
avo.t de précieux, il ne refta fur la rive du Fleuve , que^e corps de fon Na-

r^gre'tter'x"
'"'' "^^ '"'"''' "" ^"^ "' ^'"""'"'^ ^'' ^' ^'

/^^ff' °" P;°^" '^" P^f^'^r vent pour remettre a la voile ; & remon-

P
"'

'\ 1.^ \^'"' P'I'^^
^'^"^ '^ ^°^^' °"^"^-- ^^"^ peu de jours àPorto-Bello. Mais on fut contraint d'y abandonner un des trois VailSux

qui faifoit eau de toutes parts , cS: qu'il fut impolîîble de radouber. Dell' lesdeux autres palTerent au-deirus du Port del Retrette , vers plufieurs pet' sliles que
1 Annral nomma /.. Burbas , & qui ont pris , depuis , le non deW5A./.. Dix heues plus loin , on réf:;iut d'aLndonner le Contn n^

^
de prendre la route du Nord pour retourner à l'Ifle Efpagnole. Un fi LaVoiage & tant de dii.raccs avoient rebuté tous les Caltdlans. Il ne2

ploies a faire jouer trois pompes , qui ne fufrifoient pas pur foula<.er lesai&aux. Ils abordèrent le dix de Juin , d deux petites 1 fies , don leslo.ds etoient couverts de Tortues
; ce qui leur fit Sonner le nom de /alJonugas. On les a nommées depuis, /os Caymanes. Elles font éloignées de

n":f rnta
'^?^'1 '^TT ' "" ^^^-rante-cinq au SudYShalavec l avantage dctre les feules fur touie la ro-ice que l'An>iral avoir fui-

font qua dix heues de Cuba -, mais il s'éleva tout d'un coup un vent fi f !

[r^co'^f I ".f^"^ ""'^r
-^-,^^'-1-- -- beaucoup^dë vldencefl

UK î '

Mwn "j'".'^ endommagés, & n'eurent pas d'autre i-eifource qued aborder allHe de Cuba , dans un Village nomn:é JUaxaca , où ils rcc !
ient que ques fecours. Enfuite

, aïant voulu tourner vers FEfpa.nole . ïesvents ^'les^^courans les forcèrent de relâcher à la Jan.aïque. Ils^Cnt%„rr ouverts ôcl'eau montoit fur le tillac , lorfqu'ils arrivèrent dans un Portque la ,oie de s'y voir en sûreté fit nommer Fumo-Bueno , cuoiaj^i^ ne s'v

"(iT/rc ""^' '^"'" "'^ '^^"^'^ ^'^''^'^ ^'^"^ - "3, aù;L^
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on donna le nom de Santa Gloria : mais A peine les deux VaiflTeauJ y étoient

entrés , que ne pouvant plus fe foutenir , il fallut prendre le parti de les faire

échouer. Dans cet état, ils furent amarres enfemble, avec de bons cables.

Se par des échafaudages , qui les rendoicnt immobiles. Bientôt ils furent

remplis d'eau jufqu'au tillac-, & l'Amiral fit conlhuire des Bartaques aux

deux bouts, pour le logement des Equipages (14).
, • , r r

La plus preirante deYes néceffités écoit les vivres. Il en obtint des Iniu-

laives , par l'échange de diverfes marchandifes de l'Europe ,
pour lefquelles

ils étoient palfionnés. Us donnoient deux Oies pour une feuille de laiton ,

deux de leurs Pains pour deux grains de verre , & ce qu'ils avoient de plus

précieux pour des fonnettes. L'Ifle ctoit abondante en toutes fortes de com-

modités, & les Habitans, d'un naturel fort humam. On obtint deux dix

Canots , pour fervir aux VailTeaux écb.oués. L'Amiral , dans la crainte de

voir troubler , par la mauvaife conduite de fes gens , une bonne intelligence

fi nécelfaire à fa fituation , les retint dans leurs logemens par des ordres tort

jféveres. Enfuire , fe trouvant fans Ouvriers , 8c ne voiant aucune apparence

de pouvoir rétablir fes deux VaiiTeaux , il prit la réfolution de donner de ies

nouvelles au Gouverneur de l'Efpagnole , & de faire acheter dans cette ICe

,

par Carvaial , auquel il avoir remis le foin de fes affaires , un Bâtiment

tout équipé , pour s'y tranfporter avec les débris des fiens. Ce Voiage netoïc

pas une entreprife aifée. On ne comptoit pas moins de deux cens lieues , du

lieu oà l'on etoit jufqu'A la Capitale de l'Irte Epagnole , du moins en fuivant

les Côtes des deux Illes ; car la traverfe n'étoit que de trente lieues : mais

quel moïen de prendre cette route , avec de petits Canots qui n avoient

prefque pas de bord , Se que la moindre vague étoit capable de remplir ou de

renvcrfer > Le Golfe n'?, d'ailleurs qu'une feule lOe , ou plutôt une Roche,

nommée l^uv.-rfa , À fcpt ou huit lieues de l'Efpagnole -, & quoit^ue vingt-

quatre heures fuffilcnt ordinaiiement pour faire ce trajet de 1 Elt a 1 Ouelt

,

les vents y font quelquefois emploïer plus d'un mois dans la pofition contraire

,

qui étoit celle des Caftillans. r t. j- r
Cependant , il fe trouva , parmi eux , deux Hommes allez hardis pour le

charger du fu-J-s d'une fi téméraire entreprife ; l'un nommé Diego Mendti,

qui taifoit l'Oflke de Notaire fur l'Efcadre -, l'autre , Génois ,
qui fe nom-

moit Fiefchi , 6c que fes orandes qualités rendoient cher à l'Amiral. Ils prirent

chacun , dans leur Canot , fix Caftillans & dix Indiens , avec tous les vivres

qu'ils y purent faire entrer. Mendez eut ordre de prendre la première oc-

cafion pour pafTer en Ffpagne -, & Fiefchi , celui de revenir promptement

,

avec le Vaiflèau qu'on efperoit de Carvajal. Ils reçurent tous deux des Let-

tres de l'Amiral-, le premier , pour leurs Majeftés Cathohques (15) -, & lau-

(lir) Herrera, Liv. 6. chip. i.& j. Vie de

Colomb, chap. 55.

(i{) tllcs dtoieiu tort touchantes. Hcr-

rera nous en a confervé la fubftancc. » Apres

37 V avoir rendu compte de fon Voïagc , des

» malheurs & des périls qu'il y avoir efluiés

,

ji des Terres qu'il avoir dccoiivertes , & des

î> riches Mines de VcrriEçua , il faifoit un

» déaorabremeat de fes fervices & de fes

» travaux, depuis qu'il s'étoit attaché à

» l'Erpagne. Il y peignoir vivement fa pri-

» fon & celle de fes Frères , la tache qu'elle

» avoir imptimée à l'honneur de fa Famil-

« le , & la perte du fruit de toutes fes

>, peines. Jamais perfonne n'avoir acquis de

» plus juftcs titres a la faveur de fes Mai-

» très, & jamais on n'avoir vu de Servirent

» plus maUiaiti. Il leur demandoit de le
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Les deux Canots fe mirent en Mer le 7 de Juillet. Mendez , Fiefchi & n
""

les autres Caftillans n'avoient que leurs èpées , & des bouclierc A,V r
^**^"'^^'m>

peu d-env.e d attaquer & de Ze , ces arLs À-Llenr pou W défenfe IV.Ton:;

Ao: r" 1
1"^ "T '^''S"'^" ^'^^^ ^" ^^^'"

' «^ ^^ J'^«" qu'ils avLntkn; 1503des CalebafTes; & pour ménager une provifion fi précieufe nn In r

conduifit fes deux Canots jufqu'â la pointe de Tlfle dan. 1^

^/^<ï<^'""tade
Av,„,utitr.u(.

ne fufTent arrêtes par les liJaues de^ cette par ie àv^L elle ôn''^"
'•'

'""'•

encore fan atKune liaifon. Là , fur le foir /après âvoTimpTrt^dem.^^^^^^^^^le fecours du Ciel
.

,1s commencèrent à prendre leur route vers le
"
UieuduGo fe. Les Indiens ramo.ent mceffammcnt

; & lorfqu'ils étoient fati^i dela chaleur ou du travail ils fe jettoient un moment dans la Mer Tôù ilsfortoient avec un renouvellement de fraîcheur & de force. A l'arrivée dela nuit
,
on avoit de,a perdu de vue la Jamaïque. Les Caftillans fe mlîeren!alors avec leurs Rameurs , non-feulement pour les foulaeer maill, !

,"'''^'^"'

que fe rebutant d'une fatigue fi continu'elle . il nfiE ^a Vde"^^^^que funefte entrepnfe. Le jour fuivant , ils fe trouvèrent tous fi >., ^n
les deux Capitaines fe virent obligés de mettre auflî la ma n d L rame' Teplus terrible obftacle étoit un Sofeil brûlant , à l'adion duque on ne nn.,voit rien oppofer. Il en fit bientôt naître un autre. Les iXns n.&
tant plus au feu dont ils étoient confumés , oublièrent la loi eu 'n.
leur vie ôc fe hâtèrent trop de vuider le's CaleE. On ff it d'Tu
dette efFraiantes. Avant midi, les Caftillans furent réduits à CrZnrlprovifion de liqueurs

,
avec l'obligation même d'en diftribuer une p tK.Indiens

, pour les foutenir jufqu'A la fraîcheur du foir. Le feconï jour
'

n
' "

porta d autres inquiétudes, parce qu'après de fi lonas rnJJ.?J°'\'Tporta d autres inquiétudes, '^^^^ZrZg'io:;:^^^Z
:

la petite Ifle de Navafa , où l'on avoit efperé de trouver du
couvroit point

« rétablir dans un état qu'il n'avoit pas mé-
» rite de perdre , de lui accorder quelque
M réparation pour les torts qu'il avoit reçus,
« & fur tout de faire punir ceux qui l'a-
« voient traité avec tant d'injufticc. 11 in-
» vitoit le Ciel & la Terre à pleurer fes
« difgraces. Je n'ai eu jufqu'à préfent , dit-
« foit-il

, que'des fujcts de larmes , & je n'ai
" pas ceffé d'en répandre. Que le Ciel me
« fafle mifericorde , & que la Terre pleure
« pour moi ! Que ceux qui ont de la clia-

« nté, de la bonne foi & de la juflice,
" mclcnt leurs larmes avec les miennes ! Il

" fai.oit obfcrvcr au Roi & à la Reine,
" quapics vingt ans de fervice, après des
" faticTues fans exemple, il ne favoit pas
*- il! po/Tedoit un fou; qu'il n'avoit pas
« une maifon à lui; & qne dans toute i'é-

« tendue de leurs Euts, fa feule icflburcc.

" pour la nourriture & le fommeil , c'cft-
« a-dire pour les befoins , les plus communs
« de la nature

, étoit les Hôtelleries publi-
» qu«. Il parloit avec beaucoup de rcf-
« pea de la Religion , & de la néceffiré où

~ de 1 Eglife , accablé , comme il écoit , d'an-
" nées & de maladies. Il proteftoit que
« dans cette langueur, ce n'étoit paslede-
» fir de la fortunes de la gloire qui lai avoit
» fait entreprendre fon dernier Voïage, mais
« e pur zele & la fincere intention de f,rvir
» leurs Majeftésjufquau dernier épuifement
» de fes forces j après quoi, s'il lui en ref-
» toit aflez pour retourner en Caftille il
» leur demandoit d'avance la pcrmifllon de
« faire le Pèlerinage de Rome , & de vifiter
» d autres lieux de pieté. Hertera, ii/^/m.

» "0 ^ ' 'm
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moins de l'eau fraîche , Se qu'on craignit d'avoir manqué la route. On
avoit dc|a jette dans les Hoc; un Indien mort de loif. D'autres croient éten-

dus r\ns connoilHince , & Ls plus robultcs s'attendoient ;ui même l'ort. Les

luiuciirs niâmes étant épuilc'.'s , It'iir unique ratVaicliiliemciit étoit de pren-

dre dans la bouche un peu d eau de Mer , qui ne failoit qu'augmenter leur

altération, tnfin la lumière de la Liuic , qui parut à. demi couverte en

fe levant , leur hr juger que c'étoit l'ifle qui cauloit i.ctte elpcce d'Ecliple.

Ils y arrivèrent heureuiement à '' pointe du jour. Elle n'a pas plus d'une

demie Ir ue de circuit; & loin «Je contenir de l'tui douce , elle n'ell com-

poice que de Kochers fort pointus. Cependant , il s'y trouva des relies d'eau

de pluie , dans diverfes fontes. Mais ce fecours devint tunelle aux Indiens.

'• en burent avec tant d'avidité, que.plufi irs en moururent fur le champ,

& d'autres tombèrent dans de grandes maladies. L'expérience aiant appris

aux Calhllnns à fe modérer dans ces cangercufcs tirconllances , ils prirent

d'abord quelques Poilfons qui fe ptéfentercnc lur le rivage , pour appaifer ,

par degrés , l'excès de leur foif Ôc de leur faim. Un jour de repos , dans

rifle , rendit un peu de vigueur à ceux qui avoient été capables de cette

modération. C">mme ils decouvroient déjà le Cap de l'ifle Efpagnole que

l'Amiral avoit nommé Saint Michel , & qui a pris dans la fuite le nom le

Tiburon , il leur fut aifé d'y .irriver avant la Hn de la nuit (16). Ils y apprirent

que le Gouverneur Général étoit dans la Province d; Xaragua. Mendez ren-

tra dans fon Canot ,
[>our fe hâter de pren Ire cette route , en fuivant la

Côte , pendant que Fiefchi fe rendit avec la même diligence à San-Domingo.

Mais ils furent long-tems arrêtés tous deux , par les fuites d'un événement

qu'on ne peut
*" -'> penfer de rappoi er après les Ecrivains Efpagnols , quoi-

qu'il flife peu a honneur à leur Natioa.

Il femb'.oit alors , fuivant la réflexion de l'Miflorien de cette Ifle , que

ptiTe'd-ovMdo' la qualité de Gouverncu - contagieulc , ôc qu lie transformât les Hommes
du nature' le plus doux 6c .e plus moderv' en 1 yruis fufcités pour la def-

trudion des Indiens. G v.mdo , dont 01 1.^ d'ailleurs la fagefle & la piété »

ne le vi: pas plutùi . poiroflîon du p voir fun ,ie , ' l'entre les mefures

qu'il jugea nécellaiies pour contenir ces M ilhei, daui la 'oumiflion , il

prit la réfolution de dépeupler une de leurs plu^ gra' 'es Provinces. On
n'a jamais hier, expliqué quels furent particulièrement fes i otifs •, mais, par

u.i incroiablc oubli de f^n propre cirad.ie, il • fit pas difficulté d'y em-

ploier également la perh .e & la ciuauté. On a vu que depuis le fou leve-

ment de l'Alcalde Major, Roldan Ximenès , il étoir relié , dans '^ Xa-

ragu; , un aflez grand nombre de fes Complices , qui n'avoient pas c^i d'y

vivre avec beaucoup t' licence , & fur lefquels on croioit avoir beau^ lup

gagné en les empkh.v de caufer de nouveaux troubles. Le Caciqu,' ^0-

hechio étoit mort , .icpuis peu , fans enfans \ & fa Sœur Ana jana

C«w-*K il avoit fuccedé à fes Etar . Cette Pi incelfe , par le goût qu' lie avoit tou

u ih it li .

g^^ ^^^ jgj Caflillans, s'étoit d'abord rppliquée à bien traiter ceii

ca»^. k 'le qu'elle y cirtrouves ibhs*, mais elle n en avoir ete paice que (1 inçirati le,

jou» it_
?f'- g£ peut-ci ' la haine avoit-elle fuccedé à fon affedion. "

, fe le p-'rfuiderent

lagua. du moins , parce qu ils d-yoïent s y ^ tendre } ôc de part Se d autre ,
ce

(16) Herrera, Jiv. (. chap. Jf

cliar- ^emcnj

M *,
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changement produ.l.t quelcjucs I.oftilitcvs. Quoi^iu elles eufrcnt peu clur«5 , lesCiihllans mandorenc au Gouverneur Gï-ncral que la Reine de XineuVncduoic quelque dclfcui

, & qu'il (:-toic imoorranr J,. I , ,i-'
f^^^'^S^^

'"t.- ^
nouJle clraaere de c.J^ ^rdZS'lL; av 1 ^S^^ll^a^lît:^:: '^^:.;r^

pied cV loixante Se du Chevuix , après avou- publié qne le fujet de Ion

(S T\ ''"'"'«''' Tr.butque la Reu.e dévoie d la Jlnne ë

Auacoana ..xutcettcnoiWelle. :r.ccde grandes apparencesdeio
n eut nen â fe rcproclier

. ou quelle fe crût fi^e du fecrct\ elle e^parutoccupée qu a fa.re au Gouverneur une réception digne d'elle & de 1 ^E «

de la puii ance. Les Ecrivains Elpagnols en comptent jufciu'à trois censauxquels ils donnent le titre de Caciques. A l'approche li Gouverneur èuè

W >ir''^'"d'""p
'

r^"^
aller au-devant de lui Taccon. tgn<'-, de Ze' Nc^blciïe & d un Peuple innombrable

, tous danfant d la n.^,, duIhS &

& dlmtié ADrVs te
""* mutuellement des marques Ide confianceôc dan itic. Après les premiers complimens , Ovando fut conduit Dirmides acclamations connnuelles au Palafs de la Reine , où il trouva /d"nune Salle très fpac.eulc, un Fcftin q.r l'attendoit. Tous fes gens furent traitésavec profufion

.
Se le repas fut fuivi de danfes &c de ieux.^ Cet e Fête duraplufieurs ,ours

. avec autant de variété que de magnificence
; & les cSU ne purct vou

, fans admiration , le In goût q^ui regnoit dans une Cou!

nie?e' d'Efnr<;nr^'n
^' ^^ n"'^

' \ ''
J^''"'

^^ ^^"8"*
' ""^ FÊte d la m^ crueiu perfidf.

niere d Efpagne
,
pour le Dimanche fuivant , & lui fit entendre que nour

^^ ^""^'""«^

y paroitre avec plus de grandeur . elle y devoir avoir toute fa Nobîèn-e^au

2irerd';i ï'^'' "'"n
P'"^"P^ble de flatter fon ambition qu tudnlpirer de la défiance, elle retint fes trois cens VafTaux & Ip„r L« i

m^eiour un grand dîner,àla vue d'un Peu;ie^Sn
"
que , ^,",^f^^^^^^

fl^edacle n avoir pas manqué de rafTembler. Toute la CoirTndennefe trouvareunie dans une Salle fpacieufe
, dont le toît étoit foutenu dln erandnombre de piliers & bordoit la Place qui devoit fervlr de TlSe

e^ orï^'Slrt^^^ ''''' - P-/- --"d-> parurenltfi"enord ie bataille. L Infanterie, oui marchoit la première, occupa Ans

Gout^rneir
^^

STS'T ^'^' ''''''' ^%C-^'-- vint enfuite ^vec Sgouverneur
.
aU fa tête , & -avança ufqu'â la Salle du Feftin an elleinvertit. I ous les Cavaliers Caftillans m'irent alors le fabre â L^aS^ Ce

C i1éfoitT"°"''*
Ovandoportala maindfa Croix d'Alcantara

; fignJ!
r le p'eLoL

5"
t ,! P^ ^'' ^^°"P"-,A"ffi-tôt l'Infanterie fit main-lifli

tant o ed^I 1^1 ''
"'""u 'r"'^^'^ '

'^"'^^ T^ ^'' Cavaliers, met.tant pied a terre , entrèrent brufquement dans la Salle Les clcinnL Tm., le. s..--

furent attachés aux colotnnes; & dans ce moment fi ivl
^^"^"'^ gne.» du x„,..

Tome XJl.
moment

, ii l on en crQit «"» «bm btâié.
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la Reine cft

ptndue.

Autcei ctuauUf.

Ce refle dci

Htbii.iii ibaii»

donne le V»ït,

TluficursVillei

fiiadici liant

lUile STpagnoic.

Tjo HISTOIRE GENERALE
Oviedo (17) , ils avouèrent le crime de révolte, dont les Ciftillans deXa-
rij^iia les avoicnt accules. Enfuitc , fans autre forme de Jullice , on mit le

feu à la îï.ille, & tous ces Infortunés y furent bientôt réduits en cendre. La
Reine, dclHnée à des traitemcns plus li )nceux , fut chargée de chaînes, &
préfentée au Gouverneur , qui la rit conduire, dans cet état, à San-Domin-
go, où fon Procès fut inllruit dans les formes d'Iifpagne. Elle fut déclarée

convaincue d'avoir confpiré coin les Efpagnols , & condamnée au plus

ignominieux fupplice (18). On ht périr , dans la fatale journée de Xaragua,

un nombre inhni d'Indiens, fins diftindion d'âge & de lexe. Quelques
Cavaliers liant fauve , par un mélange d'intérêt e^ de pitié , plufieurs jeunes

Enfans qu'ils mcnoient en croupe & qu'ils réfervoient pour l'efclavage,

d'autres venoient percer derrière eux ces petits Miferablcs , ou leur coupoient

les jambes &c les abandonnoient dans cet étar. De ceux qui échappèrent à

la fureur du Soldat , quelques-uns fe jetterent dans des Canots que lehafard

leur fit trouver fur le bord de la Mer , &c palferent dans une iHe nommée
Guanabo (19), à huit lieues de l'Efpagnole

; mais ils y furent pourfuivis , &C

s'ils obtinrent grâce de la vie , ce tur pour tomber dans une fervitude plus

dure que la mort. Un Parem de la Reine, nommé Guarocuyayie cantonna

dans les Montagnes de Banuco y les plus hautes & les plus inacccllibles de
rifle, qui s'étendent, par 1 ultérieur des Terres , depuis le Xaragua jufqu'à

la Côte du Sud , & dont les Habita<is éroient d'une extrême férocité. Plu-

fieurs pénétrèrent dans celles qui forment le milieu de l'ifle. Ovando rit

marcher des Troupes vers ces deux Retraites. Les Indiens s'y défendirent

[uelque tems : mais Guarocuya , Haniguayaya &: leurs aurres Chefs, aiant

té pris & condamnés à la mort, le refte tut fi généralement difllpé, que
dans l'efpace defixmois, on ne connut plus un Infulaire qui ne fût fou-

rnis au joug Efpagnol (20).

Ce fut après cette fanglante guerre , qu'Ovando tournant tons fes foins K

l'afferminement i w. la Colonie, entreprir de fonder des Villes dans les lieux

dont il goûtoit la fituation. Il obligea les Caftillans qui reftoient dans le

Xaragua, de fe réunir pour en former une, qui fut nommée Santa Maria
de la Vera Pa^, alfez proche d'un 1 mieux Lac de cette Province, à deux

lieues de la Mer , dont elle fut ei-^ore approchée dans la fuite fous le nom

l

(17) Hcrrera ne cefTe point àt répéter que

les indices & les preuves, comme raccufation,

ne venoicnt que des Complices de Roldan.

H traire l'adlion de barbare , plus barbare
,

dit-il, que les Barbares mêmes. Cependant

il ne la donne pas > inme un deflcin formé

contre tous les Caciques. Il raconte qu'Ana-

conna, dont il penfoit pcirêtre uniquement

à fe faifir , lui dit que les 1. aciques feroient

Bien ailes de voir les Jeux ETpagnols ,& que

là'deiïus il lui die de les affembler tous. Liv.

tf.chap. 4.

( 1 8 , Elle fut pendue. Herrera , L. <?. ch. 4.

(ii<))Quc les Fianççis nommerciu laGonava,

(lo) Malgré les efforts d'Ovando pour
juftificr fa conduite , les Rois Catholiques

en furent extrêmement irrii(îs ; & l'on en-

tendit dire à Dom Alvare de Portugal , pre-

mier Comte de Gelbes , qui ctoit alors Pre-

(ident du Confeil Roial de Juftice , Fo Ir

haro tomar una rcfidi.ncia , quai nunca fw:
tomadu ; c'eft-à-dire , Je lui fev.ni rrnlrc un
compte de fes adions qui n'aura jamais eu

d'exemple. Herrera , ibidem. Cependant la

Reine étant morte peu après , Ovando ( ;;

fe rendre néccflaire , & ne fut rappt lié qu ^;ft

1508,

i
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d\! Santa Maria del Puerto • mii« I,. n^^ '> '

.

Jonn,,,.,,, a ce lieu. wZùZjlr. ^T"' l 'I"" '" '"f"'^""

le. Iransois en on, J ui £ ilLw;; rf'''"!.' "''Sf '"'S^"" ' ^

dune les Hiftoriens nVm pL confé vl rr "" '^"""""'J»" de Galice,

n..on proche du Por: ,l'C7n 1^ fo„Zên:7'n?ru';Srdfs'''-

levetem avec le mtmë fuL^ 1
," ^ '''

^''""".'f''' Savana, s',i.

ouiavoi, beaucouprufiriu^s a;:;rd:wS;.fe"'T'
f

''?^t-

Quand cette variété d'entreDrifes «r A^ r^;i.\ • •

aiminuer l'intérêt quil devTp endfe à h ^ ?L f
"'°''

^'j "^ "P'^^''^ ^° °-"^° p""'»

la Jimiia.i,^ il -.vJ^,,
prendre a la tnfte fituation des CaftiUans de »'i'"c'e<rcr r',Jamaïque

,
i avoit un autre prétexte pour v paroître moins fpnfiKl!

"
• ^'' «'"«iou'i'

Ja crainte que es Envoies de l'Am in I L c- .„ j /r
'"°'"=5/<:"»ble; cetoit i-Amir»l.

fes infortunes. & pour lui onvH
"« s entendKfetit avec lui pour groflk

gnole. Aui/rednt-fl llg" e^M; '"^"^^^^^ d/nflelfpa.
ce ne fut qu'après avoir érfr.^' ' r ^T''^'^

'"'^""^ réfolution
; &

vant les ordres quTavo ent Sus e^^^^^^^^ ^ ^"i"

conduire d la Ja^uique Mai on ^"6^ nT^d' '^'^'".^^ ^'^^^«^^ ^^ ^^

renc encore fon dcoart- & d!.? I'

"^»tredes difficultés
, qui retarde-

Diego d'Efcobar ,Tvec'LZn "'"'
' ,?''"'^° ^^ P^"^^ flcrettemcnc

Plufertainesfu^l'étirde^î^Sl'arS';; E^dr'^^ '" ^"'--^--

réd^itsrp'r b'SduCs'a^^-r^ 'ï "^^'^f^^ '-" ^^--nt

Armoirîeiae*
cordcei pour
touces ceiPlaccl.

Ixtr'-mitct a&
leîCoKimbj imn
cé.iuiis à l.i J4-
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Les Rebelles

prennent les ac-

més.

Maladie de
l'AmitaJ,

les Rebelles

Vcolem partir.

leurs vloieti.

ces , Se feriiicté

4e l'AJclantaie.

Ml H I S T O I R E G E N E R A L E
fur les Equipages , tandis qu'ils avoient efpîré qaelque chofe du Voïage de
Mendez Hc de 1-iefclii , produific des mouvamm proporfionncs à leurs allar-
mes

,
loifqu'ils eurent commencé à perdre ceua dpérance. ils foupçonnerent

rAmiral de n'ofer retourner à Tlfle Efp'W.e , dont on lui avoir rcfufc l'en-
trée-, de n'avoir envoie Mendez & Fiefri» j aae pour faire fa paix à la Cour,
ou l'on ne vouloir plus entendre parler de lui-, & de s'embr.-rairer fi peu
du fort de tous fes Gens, qu'il navoit petit itte faic échouer fes Navires,
que pour faire fervir cet accident au ttfMi^jmcnt de fa fortune. Ils en
conclurent qu'une jufte prudence obligcoir cimm de pcnfer à foi , & de
ne^ pas attendre que le mal fut fans rer.icd«. le* |rfus viokns ajoutèrent
qu'Ovando, qui n'étoit pas bien avec le% CtAornU, ne feroir un crime A
peifonne de .les avoir quittes

-,
que le Mioiftrc des Indes , leur Ennemi,

n'en recevroit pas plus mal ceux qu'il vcrroit arriver fans eux ; & que la-

Cour
, perfuadée enfin que perfonne ne jwjvoit vivre avec ces Etraneers ,

prendroit une fois le parti d'en délivrer 1 Efj?agMC (ti).
Cesdifcours, qui avoient d'abord été fecrm , ù commaniquerent avec tanc

de chaleur, que lesMécontens n.- gardant oIuî â'^ mefures s'alTemblerenc le

2 de Janvier 1 504 , & prirent les armes , tjyî U conduire des Porras ; deux
Frères, dont l'un avoir commandé un des quatre VasiTcàUx del'Efeadre, & l'au-
tre ctoitTrcforierMilitaite. L'Amiral étoitreit-nuaa lit par la goûte. L'aînédes
Porras vint le trouver , ôc lui dit infolemmenî , qu'il voVoïc bien que fon-
deflein a'étoit pas de retourner fi-tôi en CMtlk , & qu'il avoir réfolu de
faire périr rcus les Equipages. L'Amiral répy«id»r qu'il ne comprenoit pas d'où
pouvoit lui venu cette idée ; que tout le month favoii , comme lui , que
Il l'on avoit relâché dans cette Ifle &: fi l'on y émt encore , c'étoit parce
qu'on n'avoit pas eu d'autre choix

;
qu'il avoir mvoié demander des Navires

au Gouverneur de l'Irte Efpagnole , & qu'jl m pmjvoit rien faire de plus;
qu il n'ctoit pas moins incérelfé que tous !eî auîreî k repafTlr en Caltilie -,

que d'ailleurs il n'avoit rien fait fans avoir dem.îndc l'avis du Confeil , &
que fi l'on avoit quelque chofe d'utile à prop<j(k, il éroit toujours difpofc
âl embrafler a-ec joie. Ce difcours auroit Imifmési g','ns. moins emportés

;

mais l'efprirde révolte ne connoilTant point b raifon , Porras, dont la Sœur
ctoit MaîtrelTe d'un Homme fort puilfant à la Ojur, reprit encore plus brufque-
ment, & déclara qu'il n'étoit plusqueftion de difamttt , mais de s'embar-
quer i l'heure même

;
qu'il vouloir retourner enCiMl& , & que ceux qui ne

vouloientpas le fuivre pouvoient refter à ia garde a-j Ciel. ]1 s'éleva auin-tÔE
un bruit confus des Gens de guerre, qui crioient; h^ un* , nous vousfuivrons ;
d autres, CafiUley CaftUtt; ôc d'antres, Capitatru que fironi-nous} Quel-
ques-uns mcme firent entendre , en parlant fan« dûtite de» Colombs

;
quils

meurent. L'Amiral voulut fe lever ; mais it m par fe foutenir , & l'on fur
obhgc de le remettre fur fon lit. L'Adelantatîe pircf,nne hallebarde à la
main , & fe porta courageufement proche d'une poatfc qui traverfoit le
VaiOeau

, pour couper le pafiage aux MurJw. Sm meilleurs Amis le forcè-
rent de rentrer dans fa chambre; & prenant h ton de la douceur avec

,
."'"^'î-

,

repréfenterent qu'il devoir lui (n^eœCon ne s'opposât point
a fa refolution. Il fe retira; mais ce fut pour ft ùnlit des dix Canots qiie

(il) H^rrera, Liv. é.dwp. ;.
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l'Amiral avoir achetés des Indiens , & pour s'y embarquer auffi-rôr , lui &
tous les Mutins avec autanr dempreifemcnr &c de jJie, que s'ils eulfent
cce prcts de débarquer a beviUe 1 ne refta gueres , avec leicolombs

, queleurs Anns particuliers & les Malades. L'Amiral, les aiant fait afFen Ser
autour de lui

,
les excita par un difcours fort touchant à prendre confiance .u^ £^ïdS (r,f

^ ^''''' -' ''-'' '' '^ ^-- p- ^'- ^--
Dès le mcnie jour

, les Séditieux prirent le chemin de la Pointe orientale
de 1

Ifle. Ils s y arrcterent, pour coa.mettre les dernières violences contre lesIndiens, auxquels ils enlevèrent tout ce qui fe trouvoir dans leurs Habi n
rions en leur difant quils pouvoient fe faire païer par l'Amiral , ou 1» tuer

'

s 1 refufoit de les fatisfaire. Ils ajoutèrent qu'il croit rcfolu de les exterm !r
'

quil en avoir ufe de même avec les Peuples du Veragua
, & que le feuîmoien de fe défendre contre un Homme fi cruel étoit de le prcvemr Lorf

qu'ils fe virent A l'extrémité de l'Ifle , ils entreprirent d'abo^rd d iaverfe;
le Golie

,
ans faire rcHexion que la Mer étoit fort agitée. A peine cuZ7

ils fait quelques lieues
,
que leurs Canots s'étant remplis d'eau , ils crure esfouiager en jettant leur bagage dans les flots. L'inutilité de cette re/fource-leur ht prendre le pum de fedch.ire des Indiens, qu'ils avoient cn^hlZZpour la rame. Ces Malheureux

, voiant des épées mies , ôc quelques-unsde leurs Compagnons dcja étendus â leurs pieds , fautèrent dans^l'eaS m4après avoir nage quelque rems, ils demandèrent en grâce qu'on leur pTrmVtde fe delalfer
,
par inrei-yuUes

, en tenant le bord des Canors. On ,v le rrépondit qu a coups de fabre , dont on leur coupoit le. main.
; Se p ,];!".

fe noierent Le vent augmentoit
, & la Mer devint fi grolTe , l,^Ztroupe de Furieux fe vu contrainte de retourner au rivaee. An es y avoirdélibère fur leur fituat.on

, & propofé plufieurs partis „ qui 1^00^0".
venir que d un excès d aveuglement & de défefpoir, ils tentèrent enc ue

"

'

fois le palfage
:
mais la Mer ne devenant pas plus calme

, .Is fe rcp:>ndii"ncdans les Bourgades voilines
, où ils commirentSoîites fortes d'LètZTmaines après

,
ils tentèrent de palTer pour la troifiéme fois ,. & leu'rs^ffort^ne furenr pas phis heureux. Alors, abandonnant un deiîein dont 1 xécuH nleur parut impoffible , £< ne doutant plus que Mendez & FipfrVi ,. r

pé. dans les flots
, ils ib mirent a Lrelles cZ^ tr!^^:C:f:;i

vivres.

'" ""^-^"t mille maux aux Infulaires, pour e. ruer^des

L'Amiral étoit réduit à vivre auflî par le fccours des Indic-s maisconduue etoir fort différente. Il faifoit régner
, parmi fes gens u'i e 1difciphne

,
qu 11 adoucilfoir par des atrennons continuelles L L u "be om7& par des exhortations aufli tendres que fes manières. D'ailleu i il „e

' ' '

noir jamais rien qu en paiant
, & juiip'alors il n'avoir rien re i d'e i'.:n eulfent volontairemenr apporté. Cependant , comme ces Barb-.resn'éto en-pas accoutumes a faire de grandes provifions , ils fe lallerente, 1 n de nô

"

nr des Etrangers nffan.és qui les expofoient eux-mêmes a m nqu r du né^celfaire. Les difcours des Munns pouvoient avoir fait aulîi quelqurimp f".f-n r.,r ..,v 1I3 commencèrent à s'éloigner , .^ k, Caftilkls f? ^r Z^
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(»3) Hcrrera >Liv. (. chap, j^
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Christophe "^^^^ '^^ mourir de faim. Dans cette extrémité , l'Amiral s'avifa d'un ftra-

Si tagâne qui lui rculîit. Ses lumières allronomiqu-js lui avoient fait prévoir qu'on
BARiHELtMi auroit bientôt une Eclipfe de Lune. Il fit due > à tous les Caciques voifins

,

CotoMB. qu'il avoit à leur comaumiquer des châles fort importantes pour la confer-
IV. Voiage. y.^jon jy le^,. yie_ (j,j intérêt l\ prelTImt les eut bientôt arfèmblcs. Après

viiebret'tata-
^^"^' ^^'*^'^ ^^'^ ^'^ grands reproches de leur refroidilTement <3c de leur dureté,

rSii; par le.iue! ii Icur déclara , d'ua ton ferme , qu'ils en feroient bientôt punis ; & qu'il

jnSès!"
'" '"^'*" ^^"^ ^^ protedion d'un Dieu qui fe préparoit à le vanger. N'avez-

vous pas vu , leur dit-il , ce qu'il en a coûté à ceux de mes Soldats qui ont
refuie de m'obéir ? Quels dangers n'ont-ils pas couru , en voulant palTer

à l'Illj Hayti , pendant que ceux que j'y ai envoies ont traverfé fans peine ?

iiiM- RH
^é'''" Bientôt vous ferez un exemple beaucoup plus terrible , de la vangeance du

co.inneiiiievin. Dieu dcs Efpagnols ; 6c pour vous faire connoître les maux qui vous me-
gciufc Ju Cici.

,lacent , vous verrez , dès ce foir , la Lune rougir , s'obfcurcir , ôc vous re-

fufer fa lumière. Mais ce n'ell que le prélude de vos malheurs , fi vous vous
obftinez à me refufer des vivres (14J.

En elFet , l'Eclipfe commença quelques heures après ; 8c les Barbares épou-
vantés poulferent d'etFroiabies cris. Ils allèrent auffi-tôt fe jetter aux pieds

de l'Amiral , & le coni'irer de demander grâce pour eux Ik pour leur Ifle.

Il fe fit un peu prelfer , pour donner plus de force à fon artifice ; &c feignant

de fe rendre , il leur dit , qu'il alloit fe renfermer , & prier fon Dieu , dont
il efi>eroit d'appaifer la colère. Ii s'enferma , pendant toute la durée de l'E-

cliple , Se les Indiens recommencèrent à jetter de grands cris. Enfin , lorf-

qu'il vit reparoître la Lune , il fortit d'un air joieux , pour les alTurer que
Les prières étoient exaucées , & que Dieu leur pardonnoit cette fois , parce
qu'aiant répondu pour eux , il l'avoir aflTuré qu'ils feroient déformais bons ôC

dociles , & qu'ils fourniroienr des vivres aux Chrétiens. Depuis ce jour

,

non-feulement ils ne refuferent rien aux Efpagnols , mais ils évitèrent avec foin

de leur caufer le moindre mécontentement.

Ce fecours étoit d'autant plus néceflaire à l'Amiral , qu'il fe formoit fous
fes yeux un nouveau Parti , qui l'auroit jette dans de mortels embarras. Un

.lavicdesdtux Apotiquaire, nommé Bernardi , & deux de fes Compagnons , yUlatora ÔC
<:oioaibseUnic- Zamora , avoient entrepris de foulever tous les Malades , par d'anciens ref-

fentimens , qu'ils crurent avoir trouvé l'occafion de faire éclater , & qui ne
menaçoicnt pas moms que la vie des Colombs. L'effet n'auroit pu manquer
d'en être extrêmement funefte , fi l'arrivée de la Barque d'obfervation

;

qu'Ovando avoir fait partir de l'Efpagnole , n'eût arrête ceux que le feul

chagrin de leur mifere avoir engagés dans cette confpiration. Le Capi-
Artivée d'un; faine , uommé Diego d'Efcobar , étoit un de ceux qui s'étoient révoltés avec

Roldan Ximenès , &c que l'Amiral avoit deflinés au fupplice. Ovando l'a-

voit choifi pour cette commiliion
, parce qu'avec la hame qu'il lui connoif-

foit pour les Colombs , il l'avoit jugé plus propre que perfonne à remplir

exactement fes vues. Les ordres , qu'il lui avoir donnés , portoient de ne

î!,"i! .w?^,''T p3J"t approcher des Vaifieaux de l'Amiral -, de ne pas defcendre au rivaee;

de n avoir aucun entretien avec les Colombs , ni avec ceux qui les accom-

(14) Hcirera, ubi fupri. Ce trait cft fi connu, qu'on ne fait pas difEcuké de le rap-

porter
, quoiqu'il faile peu d'honneur à la religion de fAmiial.

Hiicee,

Barque d'Ovai

«lo.

Oifdt:s odieux
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I^ES VOÏAGES. Ltv. Vpagnoient; de ne donner aucune autre Lettre o,,^ î, r « ,
'^^

pas recevoir d'autre que la réponfe de l'Amir" ZLa '""'
' ^ ^' "'^"

toK envoie que pour reconnokre l'état de Sadre r. ^
'°""'°"' ^"''^ "'^-

Elcobar exécuta tous ces nninrc ^„.>o \ v*5/''
mouillé â quelque diftLce /es V , f ux^c^o^'^T'^f^^;^^ ^P^" ^v-
un Canot

,
il fie débarquer un barilTeV'n & P

"
^fi ' '''''

' ^^"^
mirai, pour lui remettre h Lerrre d'Ov-indo • IJ'?'"

'
'''PP'''^'^'^ ''A-

lui dit , en élevant la voix oue lecZ. ' ^^,«2"^ «n peu éloigné , il

fes n.alheurs
,
ma. qu'il neV^ou en o e"lT:,Sl"l 'T '"" ^'^' "^^

trouvoit, quoiqu'il fi?r dans l^d^fî^i,,!!'
" ^^^^ ^^ Situation où il fe

& qu'en 2enLr
, il le prioïc dW^^^^^^^^^^ ^°"^ '^ ^'^'S^- P^^ble

En achevant fes mots , il ?e retira ^Zr ^'è''^,"'^^^<^^^ de Ion amitié .

eût écrit fa réponfe
.. q'u'/l pr t nf^ue^Zc leTn""'"^''

^ '"^'^ 'î"^ ^'^"-^1
renoit le récit des peines qu'il avréS!? "" Précautions. Ellccon-
d une grande Contr/e&delrcvordePor7a' Tr'/'^"-

'^'À' ^^^^^^^^
bonnes intentions

, quoiqu'il en reçût de fi t,ZZ fl
'^'"^'^^•''"Ovando de {es

doit Mendez & Fiefchi
; Se pour llrte dnr / ^'^"''"-

^H^''-^^^'""^^"-
il lui repréfentoit fon logemenr & L dénlV/"

'^°'"'.
f^"'' ^" ^«"^P^Aion ,

des fecours d'une Nation barbare
'^"^'"'^^"^^ °û il étoit

, pour\,vre
l

L'Hiftorien s'eiforce de iuftifîer cPt Àt,.,

avec raifon
, dit -il

, qae fi la Barque s'éôl?f ^'°u^':
^^'-^^^-^^ "^'g"oi'

l'eût chargée de Lettre! pour l'Prfpagnôle^^^'l^l
^"

i""^"^"
' ^ '-

créatures & un plus grand nombre d'tW^ic'
°". ^ ^"\'''«' ^^o^t plufieurs

nouvelles fanions & caufer du trouble ?!.
'

"^"^ '"';°''"^ P" ^^'^"'^^ ^«
Gouverneur n'?voit pu faire un choiv nl.,c • J

" l^edans cette crainte, le

fin
,
qu'il nes-imaginoitpTn ële v?vf!r ^

rt^"''"'
^"^ ^"'^'"^ ^^'E^^^bar

: ;...

«nelBe aullîgrandf que ïï^ï^ e ^^^^^^^^^ ^"^ ^^P'-^^nois dans
gement Onregarda,\omn;eunen;[î^;ou Cln^ooTTr ^Envoie de ce caradere

, qui , d'aillci^rf f, i i

^ S"'''"^^''^^"'^°i>- 'P""
devoir plus être aux ïndcl^VnZ^^^^^^ ''''^''' ^' ^^ ^our , ne
n^ée, p'our un Homme de ce r n^"°aô

' "
''''^'"^"^ '"^ P^^ '"°»" bla-

n'étou pas abondante. L'Amiral sIppeZ °uiKT ^"'^"^ ^"' '^ ''^"'''"^"

conduite d'Ovando avoit produit fur fe?!.^ n
'•^" '"^"^'i^s effet que la

- qu Hs recevroient de jî^om l^ l^îJ::.^ mai
' "f^/ P°"^^- ^^'

qui jugeant mal de V.ff.^.:.:^^ Lr "."^ P^y^"-^'^^ [
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Cnirmens jj Irt

exciuiCé

L'Aliiiril ictit

à Ovando,

Rftnarqtits finf

1 a conduite de ce
Gouverneur;

cnmm«,^^„r„..> ^ -. • .
-'•''.'""" ^icobai a ne cojivcrfcr avcf

clairvoians

Et^érir i:^±7irir/r ^'^'^^ au Gouv;rne.r^;-,;rde
Cependant les promefTc de rlm al ï !n

"' "^'^y^^^^^"^ ^e rattachement,
mcme de pouvofr engager

, par la m t "ce Tes D^^""'""^^''''-
^' ^^'^ «^-

devoir. Il leur communioi'a l'-^,rréablp n '. -^.^f^"^'"' '
'i l'enrrerdans le

leur fit porter «n quartië^dMalr' J! T"f' 'î" '^ "^'^'^'^ ^'"-^ ^'^'^'^^^'"'•^ &
hon^tetcî fut mal rlue Tw jL , ^^^ '"' ^.^^ "^: P^"'^^"^" ^'-^ cate
^' que iufqu'A l'arrivée du fccolr.

^
f 1.^'

''' '^"''' ''''^''' ''^^ ^""'^^"^bs,
çlance. Il ajouta que û 1 on enTo St d ux '"îr

'"'' '' ''^^^ '^'^'^'^ ^ '"^^Ten-
I". & pour fa croV; que s iXarr

'""'"'
'l'r P^''^^'"°'^ "" P"-"

"^omc, ^c qu'au refte , tes -.ns 11'
nr ÏÏJî ^ T '' ^'. f°"^^'n^eroit d. la

Hficf:.! (It ,'A.
mirai pour r.i

mener ks Mu-
tins.
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hardes & leurs marchandifes , il convcnoic que l'Amiral partageât avec eux

ce qui lui ea reftoit. Les Envoies aiant reprcfcnté qu'ils ne pouvoient faire des

propofitions de cetce nature à leur ClieFcommun , la fureur des Rebelles aug-

menta , lufqa'à leur faire protefter que ce qu'on ne vouloit pas leu» accor-

der de bonne grâce , ils l'enleveroient par force } Se Portas , le tournant vers

eux , leur dit que l'Amiral ctoit un Cruel , dont ils avoient tout à craindre

pour leur vie *, qu'il joignoit la perfidie à la cruauté , pour les faire tomber

entre fes mains -, que cette Barque , qui n'avoir paru qu'un inftant , étoit

l'elFec de quelque preftige ; qu'il excelloit dans ces inventions , & que il la

Barque eût été réelle , il n'auroit pas manqué , dans l'extrémité à laquelle il

étoit rétluit , de s'y embarquer avec fon Fils (Se fon Frère -, que le pjus lùr étoit

de le vifiter l'épce à la main , de fe faillir de fa perfonne , & d'enlever tout ce

qu'il avoit fur fes VailTeaux (16}.

En effet , il s'avan(^a bientôt jufqu'à la vCie des Navires ; & s'étant arrêté

dans un Village d'Indiens , nommé Mayma , où, quelques années après,

on vit naître une Bourgade Caftillane , fous le nom de Scv'UU , il parut fe

difpofer à forcer les Colombs dans leur retraite. L'Amiral étoit encore atta-

ché au lit , par les douleurs de la gonte. Il frémit d'indignation , en appre-

nant que les Rebelles étoient prêts à l'attaquer : cependant fa prudence f'em-

porianr fur fa colère , il chargea Dom Barthelemi , qu'il envoïa contr'eux

avec cinquante Hommes , de les exhorter encore à la foumilîîon , & d'offrir

un pardon général à ceux qui voudroient l'accepter. Mais ils ne lui donnèrent

pas le tems de faire cette propofition. A peine eurent-ils apperçu fa Troupe ,

qu'ils s'avancèrent les armes à la main , en criant Tue , Tue. L'Adekntade

excita fes gens par les motifs de l'honneur , & ne leur demanda rien dont

il ne promit l'exemple. Le combat fut engagé. Une décharge , qui fe fit i

firopos , renverfa d'abord fix des Conjurés. L'aîné des Portas , turieux de

es voir tomber , s'élança vers l'Adelantade , & fendit fon bouclier d'un coup

de fabre , qui le bleffa même à la main. Mais Dom Barthelemi , qui étoit d'une

vigueur extraordinaire , le faifit par le milieu du corps & le ht fon Prifon-

nier. Enfuite , preffant ceux qui continuoient de réfifter , il en tua plufieurs

,

& le refte fe fiuva par la fuite. Ainfi l'Amiral fut redevable de fon falutà la

valeur de fon Frère -, c:'r les Rebelles avoient juré de ne pas ménage: fa vie ,

fi la vidoire s'étoit déclarée pour eux (zy).

Elle ne coûta qu'un feul Homme i l'Adelantade -, mais quelques-uns furent

dangereufement bleffés. Un Maître d'Hôtel de l'Amiral reçut à la hanche un

coup de lance , dont il mourut peu de jours après. Ledefma , ce même Pi-

lote dont on a déjà vanté le courage & la force , fut fi maltraité d'un coup

de fabre à la tête , que la cetvelle etoit à découvert -, un autre coup faillit

de lui abbatre le bras , & d'un troifiéme il eut la jambe fendue jufqu'à l'os,

depuis le jarret jufqu'à la cheville du pied. Comme on l'avoii cru mort , &
qu'il étoit demeuré fur le champ de bataille , les Indiens du Village de

Mayma, furpris de voir étendus par terre , & fans mouvcaiontj des Hom-
mes qu'ils avoient criu immortels , s'approchèrent de lui , entre plufieurs

autres , & voulurent toucher fes bleffures , pour obferve'
,,

<*;r l'Hiftorien ,

quelles plaies faifoient les épées. Ce mouvement aïant rappelle fes cfprits :

(1$} Le même , Llv. é. chitt*. !• (17) Le même, Lir. tf.chap. 11,

Si

\t']^àm*,k
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S./eme Uve / s'écria-t'il dune voix terrible

; & de ce feûl mot il cJltant dcpouvanteà ces liariirpc r,i.Mo c , ^ v "•O'j " caula

veux derrière env nTlr ' ^ '
^® '"""^"^ ^ ^""' ^^"s o^er tourner lesyeux derrière eux. On obferve , comme une finguiarité merveilleufe n s?

Le lendemain du combat
, vingtième jour de Mai , tous le. Rph.ll. •

croient échappés par la Fuirp nrir^nr i
• 7,

,|'*^»/o."s les Kebeiles qui

l'Amiral, &^5e sWU ^1.^1^ / ^"7u "t' V'"'' ^"'^ P^^^^ ^^
reçut avec bonr/ ^^!^^

' l-^ fidélité par d hotnbles fermens (19). t\ ù,reçut avec bonté, mais a condition que Porras , leur CUnf Adans les chaînes , & Qu'ils rerevmipnr 1 ^ 7^^ ' '^e'^eureroit

..^fi C;:^erxrrsrD" :ï:1:^?,»^ Me„a.

.

aux frais des Cob
, bs E„fi 'rï le^c'ftUh;'

^'î"'''^"
•^'""uT

'" N"-.
Juin, on mit i U voile ooTr V.TVf i

' «Mt ralTemblés le 2S de

SL'Toi.ti d"lï;iXiT:î! - ™"'"'^^^^

Ument il lobtinr, m^i^Sn «dJ i S
°°"'""™' «""»

> & non-fe/-
reçu avec les plus'g.Jer^^ar; rd io e &°ÎSe fr

'^'''^™'
' " ^f«

même, d k lÊte ^e tous les HaSi^nV 1.
^ "<""»"• «rando vint lu

-

donna unlo,emer.dansfaMaif,n r ' V"™"',^ '^ <l=fente. Il lui

menr. Cet aiueil ft p it ^n'^'u i?"!,,"5.P°'"'.'^' '= '^î-^" civile-

tMdus, mais ils dévoient s'at^^ndte' ™1 '•''"' "'^ '> ^'^^pas at-

Oouvetneut, qui fembir, t d ncnt t 'ZTu^r' * ''"'''''"" »*'™» ^u
de ui livret fLçoIs Pottas qS otfSY^rS' ''Iff'^^^Ko.ent de„,enetenEfpag„e.''c'cto.t a iui . iSt^ditt^îa^p^l^etn:

" gcnccs accordées par N. S. P. le Pape j &
"
i"

Rwfgats, ne les enterrant point en
» Terr^-binte, mais les expofant en pleins
" champs comme les H<<rc<tiqucs. Ils renon!
" «lencaud, à toute abfolution de Papes .
"

Jf.f
ordinaux

, d'Archevêques . d'Ev.^cs
»^& d autres Prêtres. Herrerk

, Liv. 6. clap!

» qu .Is j;.nonçoient aux Sacremcns de E- ? On "' ^ r- .
" gl-rej/Iju-au tems de leur ,norc , il ne de lôW T' °''

" ^'•=^"='" '«"'î '« ™oï<=n«
" P»"lS>P«oient noint aux Bulles & InduU

"''"" P'"^'''

io/ne .AT//.
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guéri de feiblef-

fures.

Les Rebelles fe

foumccienc.

'tes deut Oo»
lombs quittent

la Jamaïque
avec leurs gens.

(t8) Ibidem.

(19) L'Hlftorien en rapporte les termes:

m r
'"PP''"'="f d'uf" envers eux de

" mifeticordc reconnoilTant bien que Dieu
» 1« avoit châtiés

, & promettant àe fervir
" fiaclement

, ce qu'ils jurèrent fur «n Cru-
" .hr&un M,1-el:& que s'il, violoient

l Chr/'™'"' ',
P'" ."" Confc/Teur ou autre

» Chrétien ne les pût entendre en confef-

Comment l'Ami»
rai eft reçu dans
ride Efpagnoïe,

Dégoûts & cha*

grins qu'il y te-

$aic.
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connoKTance des aftaires Criminelles : mais il n'eut pas plutôt le Prifon-

nier entre fes mains , qu'il lui rendit la liberté. Enluite , il déclara c^u'il

vouloit informer iur tout ce qui s'étoit pafle à la Jamaïque , & juger ruels

étoient les Coupables , de ceux qui s'étoient foulevés , ou de ceux qui étoient

demeurés fidèles à l'Amiral -, infulte aufli vive que l'injuftice étoir criante »

mais que les Colombs diilîmulcrent , pî ce qu'ils n'étoient point en état de

s'y oppofer. L'Amiral fe contenta de dire avec a0ez de modération , que les

droits de fon Amirauté avoient des bornes bien étroites, s'il ne pouvoitpas

juger un de fes Officiers , qui s'étoit révolté contre lui fur fon propre Bord -,

& pour fortir promptemeni d'une Ifle , qui étoit devenue le théâtre de fes

humiliations après avoir été celui de fa gloire , il fretta deux Navires , dont

il partagea le Commandement £.vec fon Frère.

11 mit à la voile pour l'Efpagne , le 1 z de Septembre , avec fon Fils &
tous ceux qui lui étoient attachés. En fortant du Port, le Navire qu'il mon-
toit perdit foa grand mât. Mais cet accident ne fut pas capable de le faire

retourner dans un lieu , où il venoit d'efluïer tant de dégoûts. Il aima mieux
renvoïer le Bâtiment à San-Domingo 8c paiTer dans celui de fon Frère. Le

1 9 d'Odobre , après: avoir efluié une furieufe tempête , & lorfqu'on fe

croïoit délivre du danger , le mât de ce fécond Vaifleau ffe fendit en quatre

pièces , &c ne laiUTa point d'autre refiburce que l'antenne , dont on fut obligé

de faire un petit mât, en la fortifiant avec des perches & d'autres pièces d«

bois. Une nouvelle tempête brifa la contre-mifene. Ainfi la fortune , fui-

vant la réflexion de l'Hiftorien , vouloit parfccuter l'Amiral jufqu'au dernier

moments pour ne laifTer aucun tems de fa vie fans difgrace. Il continua fa

navigation , l'efpace de ff pt cens lieues , dans ce dangereux état , qui ne

l'empêcha pas néanmoins de mouiller heureufement à San-Lucar » avant la

fin de l'année (31).

Mais il y étoit comme attendu par une nouvelle, qui c» ver; mettre le

' comble à tous fes m.ilheurs. C'étoit la mort d'Ifabelle , Reine de Caftille

,

arrivée à Médina del Campo le 9 de Novembre. Taure l'Efpagne pleuroit

encore une Princelfe qui avoir égalé les plus grands Rois par fes qualirés

perfonnelles , & que la ruine des Maures , la conquête de Grenac'c

,

Ôc la découverte du nouveau Monde , relèvent au-delTus de tous les Sou-

verains de fon ficelé. Uparoîtmême qu'il n'avoit pas dépendu d'elle que cette

découverte eût été , pour les Habitans de ces vaftes Régions , la fource d'au-

tant de biens qu'elle leur a caufé de maux. En les afuijettilfant à fa Cou-
ronne , elle s'étoit toujours propofé d'en faire des Chrétiens. Elle ne recom-

mandoit rien avec tant d'^inftances , à ceux qu'elle cnvoïoit pour les gouver-

ner , que de les tiniter comme les Caftillans mêmes ; & jamais elle ne Ht

ëclâter plus de févérité , que contre ceux qui contre-venoient à cette partie

de fes ordres. On a vu ce qu'il en coûta aux Colombs j pour avoir oté la

liberté à quelques Indiens. Cependant elle les aimoit. Elle connoiflbir tout

leur mérite. Elle attachoit un jufte prix à leurs fervices. On ne douta point

en Efpagne , que fa mort n'eût fauve le riouvorneur Ovando d'un châtiment;

exemplaire, pour le m.iflàcre de Xaragua, dont elle avoir appris la nou-

velle avec benuconp de chagrin j de dans les articles de fon Teftamcnt » eiic

(ji) uti fup, chap. it,

•m-i .



H5infifta particulièrement fur ie bon traitement des Indiens (zz)

tabUt dans fa dignité ^de Victl'â^iS ^ /r^^/.^^^^ ^^^-.^^^
mcme, après avoir pris quelques mois de reposa Lm' 1^ ' ' ^"'-

fon Frère pour Ségovi'e
, o3 la Cour ctoit aIors7& danf,^ e'nuii^""'

'"'•'

culiere du Roi , qui les reçut tou^ d^nv a„.. i

audience parti- , ,

tion il l.ii fir , n^rl • r^'^"^
^°"^ ^^"'^ ^vec quelque apparence de fzrl.f.r <-''™'"'"' "a-non

.

Il lui ht un récit fort touchant de Ces longs & pénibles Lltt 7 C ""^^' ^"'^ï"'^'»
Ferdinand Im donna de belles efpérances

5 mais^ ^ap^perçut biSt;."^^^^^^^
aoUc.ai.ua.

Christophe
&

BARTHf LFMI
CoiOMB.
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Comment l'A*

iiiirjl difeçu du

(m) Hiftoirc de Saint-Domingue. Liv. a.
pages 40 & 4,. Herrera, Liv. j. chap. n.

(34; On nous a confervé jufqu'aux Pla-
cets, qu'il préfenta, pendant ouinze ou
vingt jours de vie qui lui reftoicnt. Dans
I un » ,1 fupplioit le Roi de fe fouvcnir des^

.. uppliwji icivoi ae le louvcnir des
» (ervices qu'il lui avoit rendus. Il lui rap-
.. Pclloit que trois Princes l'avoien: pûé
» d entrer a leur fervice

; que la Reine
» avoit lu leurs Lettres , & qu'elle l'avoir
» traité depuis avec beaucoup d'honneur ;

"
^u'-i'

^''^'^^ ^""' ^o« »"«hc'e au
» Chriftianifrnc tout le monde attendoic
« délie quelle feroit juftice auxCoIombs,
» non.feulcment parce quelle favoit bien
" 2",V^^^<"<=nt rendu un grand fervice à la
» Religion

, en lui ouvrant la porte du
» nouveau Monde

, mais encore parce qu'et-
» le s y ^tDit engagée, verbalement & par
» des Ecrits fignfs de fa main. 11 promct-
" Tr '•'f.î;'"'^'"

'''S"e . en continuant
» de fermlEfpagne pendant toute fa vie.
» avec leiperancc que fon fervice rappor-
"

"T'' "f E°"' ?" ' ^" comparaifon du
" pafTe «. Le Ro. répondit j „ ^«11 vo.bit
» aflcz que les Indes lui rapportoient beau-
» roup

. & que 1 Amiral méritoic toutes les
» avcurs qu'on lui avoit accordées : mais
» T'e cette affaire demandoit plus de déli-
» bcrat.on «. U crainte des longueurs fît

Koi „ de fe fouvenir de fes travaux & de
» fou injufte Prifon ; .,vec quel mépris de

f
''"»""'.{/' ''-^'^ ^ <^<= l'honneur où

» eurs Majeftésl-avoientélevé.il avoir»ecé dépouillé de touefo biens. Un R i

» (uftî&b.en aiméne devoir- il pas exercer
«rabonté.oïalc.&luiconrervLdêTr.
» vileges qu.l lui avoK accordés ? Tout ce
» 3". s<<ro,t fait contre Un avoir été fak
. uns

1 entendre, fans M Uiffcr le moïe«
de f: défendre

, fans l'avoir convaincu
,» fans aucune Sentence . en un mot . con"rc

« toutes fortes de droits. Il rappelhit
"uvelles promcffcs ,uc leurs Mkjcftl S

Un autre jour
, dans une audience an-ifobtint du Roi

. il lui dit que fa ^Sl le/Je &jcs mfirmués ne lu permettoient plus <ï£.endre long tems les faveurs; que Sa Ma-
J^ftén avoir qu'à prendre tous fe^ Privilèges.& lui donner ce qu'elle j.igcroit à propl! •

gue dansia langueur où'il^étoit/if nTde-fioi quune retraite, & U liberté de sVrendre promptement. Le Roi lui répondit

îenoit^'^b?''^?',''"
^°"

'^"^i'^" ' «J'-'Kvenoit bien de lui avoir donné les Indes'

lÎitni"^'"" ' P^^'P^^ • "°" ^e«lement"c

f« Prlv-1
'*'"' " •^"' '"' "Pparccnoit parles Privilèges, mais encore de le récom-penfer des biens de fa CouronHc.

Dans un troifîéme Placer , l'Amiral fit une
peinture fort vive de l'infâme tï.enSqu il avoit reçu de Bovadilla

. des vioWsde Roldan & de fes CompI ces, idc U

fe trll
^".Ennemis. Il fe juftifîoit, fur

aSr ""^m''
''°''' ^''"'^' Indien ,eaailuraiit que sil en avoit envoie quelques-uns en Caftile ... c'étoit afin qu'i?s Sffen

» inftru.ts dans la Foi Catholique . & qû^U» apprilTent les coutumes polit.quefdu
"Roiaume pour retourner^nfuite aux
" ndes ou lis feroient devenus forr utiles
» aux Naturels du Pau. Il fuppUoitSa Ma-
"

/;'J<^.
de .recevoir fon F.ls à i^a place, de

» le faire ,ouir des biens & des Gouvernc-
» racn quon lui avoir accordés à lui-
" TT 9^'°!' "" P*'"" <1'°" i' f^i^oit dé.
» pendre fon honneur. Mais , après tout

.

"
.' ^'^" remettoit au bon plailu du Roi;

"
V
âî^""'"°'' ^ '""^" '« ^«'"«"«îs i &» lafflidion qu'il avoit du retaul.mcnt de

" P? ^''X"""
'"' ^^'^°" =«" 'entir qu'il

" lui reftoitpeu de tems à vivre. Enfin ,1c
dernier I^acet, qu'il dt préfenter , fut aunom de Diego Colomb, l'aîné de fes de«
l'IIS. „ Ce jeune homme conjutoit .Sa Ma-
» jelte daccordcr ce que fon Pcrc lui dsr

Sii
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croient peu fincetes. Ce Prince , s'il faut s'en rapporter à l'Hiftorien , lui

portoit une haine l'ecrette , qu'il dcguiloit à la vcruc fous le voile de l'cftime,

mais qui l'empcclia toujours de lui donner la moindre marque de faveur bc

d'amitié. La Cour ctoit d'ailleurs aflez partagée lur les intércrs des deux

Frères. Les uns Ibuhaitoient qu'on leur tint tout ce qu'on leur avoi' promis.

On comptoit dans ce nombre Dom Diegue de Deza , Archevêque '>, Sevilic,

Précepteur du Prince Héréditaire, & Dom François Ximenès de Cifnetos, Av-

chevcque de Tolède. L 'autorité de ces deux Prélats entraînoit une partie

des Courtilans dans leur opinion : mais les autres difoient hautement que

les prétentions de l'Amiral étoient au dulTus de fes fervices, & qu'il ne

convenoit pas de rendre un Etranger fi puilFant. Malheurcufement pour l'A-

miral , le Roi s'étoit déclaré au rond du cœur pour le fécond de ces deux

Partis. Enfin, ce Prince lui fit propofer de renoncera tous les Privilèges

,

en lui offrant , pour récompenfe , des Terres en échange dans la Caftille. Il

détaclia effedVivement du Domaine une petite Ville , nommée Canion de les

Condes f à laquelle il joignit quelques penfions ; & tel devoit être le fruit

d'un (i grand nombre de travaux que l'Amiral avoir elTuïés pour la gloire

de l'Efpagne. Son chagrin en fut d'autant plus vif, qu'il crut avoir raifon

de conclure que la Cour n'obferveroit pas mieux les promeffes qu'elle avoit

faites à fa famille. Mais aïant appris , en même-tems , que le Roi Philippe

d'Autriche & la Reine Jeanne d'Arragon fon Epoufe , dévoient atriver in-

ceiramment en Caftille , pour prendre pt)(refl!on de cette Couronne , il fe

flatta encore que la Fille & le Gendre d'Ifabclle croiroient leur honneur

interelTé à dégager la parole de leur Mère. Auffi-tot qu'ils furent en-

trés en Efpagne , il leur écrivit , dans l'impuilTànce où les infirmités le

mettoient d'aller leur rendre fes hommages ; & Dom Barthelemi , fon Frère,

fe chargea de leur préfenter fa Lertre. Ils la reçurent avec beaucoup de fii-

tisfadion 5 & les marques de faveur, qu'ils donnèrent à l'Adelantade, durent

être accompagnées de fortes promeifes , puilqu'elles lui firent concevoir de

nouvelles elpérances.

Mais la déclaration de Ferdinand avoit porté le coup mortel à l'AmiraL

Il paroît qu'il mourut avant le retour de fon Frère , & qu'il n'eut pas la

confolation d'apprendre ce qu'il pouvoit attendre , pour fa Famille , de la dif-

pofition de fes nouveaux Protedleurs. Le dernier jour de fa vie fat le 10

de Mai, Fête de l'Afcenfion. Il fe trouvoit alors à ValladoUd, d'où fon

corps h\t porté au Monaftere des Chartreux de Seville , &c dans la fuire à

rifie Efpagnole, pour être inhumé dans la grande Chapelle de l'Eglilc Ca-

îhedrale de San-Domingo (35).

M mandoit. 11 ajoûtoît qu'il s'eftimeroit fort

33 heureux d'ctre envoie pour fervir l'Efpa-

» jTiie à la place de fon Perc , & que Ç\ Sa

« Majefté nomtnoit quelque Officier pour

» l'accompagner , il promcttoir de fuivre

»i leurs confeils. Hcrrera, Liv. 6. ch. 14.

(3 j) Rapportons la fin de c: grand Hom-
me , dans les termes d'un Auteur Efpagnol.

Si Ses douleurs croiffoienc tous les jours ,

3» foie pat les incomtnodki^s de la iiii-

33 fon , foit par l'alBidioii de fe voir aban-

53 donné de tout fecours & deftituc' de biens.

33 tandis qu'on oublioit fes fervices, & que

33 chaque jour les lichclles delà Caftille aiij;-

33 mcntoienc parcelles qu'il avoit acqiiifcs a

33 cette Couronne. VoVant donc que fes for-

33 ces dimiiiu ient , il fe fit .ippoiter le Corps

33 de Notre-Sciçineur , & le reçut avec besu-

33 coup de piété. linfuitc , ftntant approcher

M l'heure de la mort , il fe fit donner l'ts»
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peur tare efcr dhum,lia,ic„s^l jouu p „ df?a tic a'Ê de/'lP'""'

..onnfe o„ rcKard •& toute h perfonna an onço „, ië u'noblet lïr>e vilage long, le nez aquilin , les yeux biens & vif,* ut jj °"
bianc quoiqu'un peu enlla^nié. Da'ns fa jeuLffe fe ^£veu ".ol".'"'"

Lucoup de Prud nc^rde cir onfr^f
^

^'J^'^"^^'
^^ tous les contre- te,ns,

peu; mais toujours JoT^Z l\Z^^^^^^^
'» P-^^lok

CCS
,

q„-il avec ^L.^.es IZ K" <;;fde\>ï"e"En°u, 1" '

U '^T'-anqua. r„.va„. PHWor.en
, dont jeutptun.e tr.rmcs (,7) , fou" «

" trcmc - Ondion
, & rendit l'amc à Ton

» Créateur, dans l'état d'un vt^rirable Chrd-
« tien Herrcra , Liv. 6. cli. i ,,
(U) Ovicdo, qui Tavoit connu parricu-

tn^'i' '
'r'.'

^"^ ""^^^^'-^
' ^"" ^-^ poureude des Sciences, & le foin cju'i! avoir

aproite a (e fa„c une belle Bibliothèque.

,/>'!< \u' '"'" S<^n<^'='ux, dont le fond

M , / "'':'"^
•
«n *oi"d'a ici quelques

dt'tailç d-j même Hiftoricn ^ '

Chrifîophc Colomb entendoit parfaitement
1 Af}ionomie & lart de la Navigation. 11 fa
voit le Latin & faifoit des Vers. 11 écoic fi

bon Chrétien
, qu'il commençoit tous fes

d.fcours & toutes fes adions par l'invoca-
tion de la Sainte Trinité. A la têa- de toutes
les Lettres, il mettoitces mots Latins ;/./i/.f,
Cn^x, Maria fmtnohisinvu. Son ferment
étoit ouelqnefois

, Juro à San Fernando ;&lorfq,Ml vouloir alfurer quelque chofc
dans les Lettres mêmes qu'il écrivoit au Roi

,

1/7^ tt'
'

^^f
l'iramenio que es verdad

fo. Une autre de fesexpreflîons familières,
foit dans la gaietc^ , foit en colère

, & lorf-
<ju 11 riîpnmandoit quelqu'un

, c'êtoit Dobos
a dias, no os parue e^ y cp ; o»,poriut

S iij
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l'Idole des Caftillans, & dans leur efpri- un des plus graixl Hommes de fon
fiécle, que d'être né dans leur Pais. On ne lauroit n, ne doi r qu'il
n'eiit fait braucoup plus pour cette Cou onne , s'il n'eue pas eu le lu Ihcur
d'y être rc>. adé comme un Etranger (38J.

Mais l'i-r'.fto.i-n de Saint-Domingue, »! mt on emprunte les principaux
traits de ce caraét.e , obferve aulfi que tant de qualités éminentes ne furent
point fans quelques défauts. Colomb, ctanr p.-iii'c t-u-d'un :ou- de l'état
de finiple PiLre

, à des dignités qui ne lui Inilfoient voir au-dellus de lui
que le Sci^ire, conferva , de fa première condition , une déhance qui le
rendit trop jaloux de mî autorité. Il écoit naturellement porté à la colère;
mais il trouvou d'abord alfez de force en lui-ricme , pour en réprimer les
faillies. Peut-être ne confidcra-t'il pointalfez qu'ii avoit a conduire une Nation
fiere , & qui n. reçoit pa^ volonriers L .oi d un Etranger , quoiqu'elle ait
été long-tems fou> k ,oug. On lui reproche de la dureté pour les Indiens ,& d'avoir paru trop petfuadé qu'ils écoient nés pour erre les Efclaves de leurs
Conquérans. Cependant, il ne négligea point leur inftruction; & dans le
cours de fon Goivernement , U fe propofa toinnirs de leur communiquer les
lumières du CK, iftiai ''me. Son amour pour l'o dre & la difcipline lui fit

porter la fcvérité plus loin qu'il convenoit dans de nouvelles Colonies.
Il ne devoir pas ignoi.r qu. iaii .. .uiinince de es '' iblifTemens , une fage
condefcendance , qui fert à ai goûter le joug , eft î

-; ciangereufe qu'une
dureté inflexible , dont l'eftet dinaire elt de 'condu s délefpoir, des ef-
prits déjà révoltés contre ' •; f igues d'un genre de vi .. nouveau & fi pé
nible(5 9). Mais de fi légère, .aches n'ont point empêché les Hiftoriens Ef-
pagnols de rendre à fon caradere toute la jurtice qui lui ctoit due. Oviedo
ne fit pas difficulté de dire à Charles - Quint , qu'on n'auroit pas porté trop
loin la reconnoilTance & l'eftime , en lui élevant une Stitue d'or. Herrera le
compara à ces Héros des premiers tems , dont l'antiquité profane à fait des
demi-Dieux (40). Gornara même , qui le traite de Cruel , reconnoît que fon
nom mérite de n'être jamais oublié , & que l'Efpagne lui doit des éloges ÔC
des remercirnens immortels (41). Le Roi Ferdinand , revenu , fans doute ,

de rinju..e prévention par laquelle il s'étoit lailTé trop long-rems gouverner

,

ordonna , non - feulement qu'on rendît des honneurs diftingués à fa mé-

hii^ieftes eflo ye tflo. l\ obfcrvoît réguliè-

rement les Jeûnes de l'Eglifc. Il approchoic
fouvent des Sacremens. Il récUoit, chaque
jour, les Heures Canoniales. Il écoit grand
ennemi des juremens & des blafphémes. Il

étoit fort dévot à la Vierge & à Saint Fran-
çois. On lui entendoit repéter fouvent que
Dieu lui avoit fait de grandes grâces comme
à David. Lorfqu'on lui portoit de l'or , ou
quelque chofe de prix dans fon cabinet , il

s'agenouilloit fur fon Oratoire, pour ren-
dre grâces à Dieu de ce qu'il lui avoit fait

découvrir tant de biens. Avec un grand zèle
pour le Service de Dieu & la propagation
de l'Evangile, il dcfiroit patticuliércmenc

que Dieu le rendît digne d'aider à l'acquî-

ficion du Saint Sépulcre; & fouvent il fup.
plioit la Reine de s'engaj^cr par Voeu à faire

ufage des richertes, qu'il fe promcttoit dç
faire entrer en Efpagne, pour acquérir la pof-
feflîon de la Terre Sainte. Livre 6. chapi-
tre If.

(jUjHiftoi'î de Saint-Domingue, Liv,
4. page 4j & précédentes

(j9) Ibidem.

(40) Outre les Temples & les Statues,'

dit- il , ils lui enflent dédié quelque Etoile
dans les Signes céteftes , comme à Hercijlç
& à Bacclius , ubi fup.

(41J Liv. I. chap. ^$.
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£rac & Progrès
fes Découvenes ^ après ta mon

de Chnjlophe Colomb.

^^^'n:.^MF^^^^^^^ - ' a-êere en proie

ub.n,a/le dernier de eurr/oiverL^^^^^^^ ^ 5" ^^ ^"PP'«^ de Co-
' la nouvelle de la mort dS ^ ^^^^' \

^"""'^" »""« CaftiUanes,

-.arables Indiens. U faltreS '

n^"'"' A 'T'''"
^ ^''"^°"""^ ^^ ^'^^

foit accorder pour leurs fe vke & T P",°rdre de cette PrincelTe leur fai-

n^ois
,
parut Ene change rZpéfânfe ^7 f"°"

'^ ""\^^""^ .^^'/^^^ ^^^aque
ces Malheureux furent cor d.mnJ " ./"^ retranché tout-à-fait

; & tous

ou de rane . & fansTurr. M '" "'^''^
' ^'"^ diftindtion d'âge , de fexe !

ies inftrul'des pHnaprdte^^^^ ""^^"' ^" emploïoU
,
^e dé

mal remplie(44),quoTauc F.r^i r^ Mais cette condition étoit fort

fes Lettres. lUti t^S par t'fau,?; ''^^\n'-^^
l-ecom.nander dan,

peignoitla Religion 2£te'" ItuVSoTr 1 ''""T^^
^"^ ^?^

grande quantité d'or qu'il envoïnir rî i
'

"^""^«^^e la confiance par la

rion éto?t d'ailleurs fâ"s eToX T'IT""'' ^ ^ ?°"'- ^''" ^'dminiftra-

II s^y faifoit quatre fo te 5w cLnt P?'^'^^««^^b^en établie dans l'Ifle.

les vieilles As nou?d L ^^^ne^de sTn^CK^^r l
«"--'''^"^

' P^'"
ception de la Veea nonr U m j ^ "t-Chriftophe

, & deux d la Con-
Viis , chaque fÇnVe'^fou,iTfr^;^!'\^j.^^^^-

^ans la première de ces deux
laÇonceptio^n donnoiet o"rt i ^^ Celles de

ae Navires pour le X'^^^T^:::^^^^:^^^^^

Etat des
OZCOUVIKTES

APRIS
Christophi
COJLOMB.

' MirerabJe fort
du ludieai.

R^glemens d'O-
vando.

Or qu'il tjroit
de lille llf*.
gnole.

(41) Outre ceux de fa fépulture, qui fu-rent pompeux
, on grava fur fon T^Xaïpari ordre duRoi, la devifc de fes armes :'

^ .f43) 11 kt pendu à San-Dominso S«
^J'K" p,eirds de toutes parts pif f);/"

corps de Troupes, avec ordre d'ôtcr «Jurjama.saux ;„diens, le pouvoir à.Z clZ
Je 1 inquiétude

, furent V^duits à def "ï Iesex„en,i,és,
qu'étant bic(rés à mo ,"

s'««nfonçount de rage leurs flèche. ïanse

corps, ,1s les rctiroient , les prenoiemavec
les dents

, & les meitoient en morceaux .quils ,ettoient conae les Chrétiens, dont
ilscroiorent s'itrc bien rangés par cette in-
culte

;
d autres aiant été faits Prifonniers, Se

fe voiant forces pat leurs Vainqueurs de cou-
rir devant eux pour leur montrer les che-
mins

, fc précipitoient volontairement fur
les pomtes des Rochers. Herrera . Liv 6
chap. g.

> w.

(44) Barthelemi de las Cafas reproche
au Gouverneur de n'avoir pas en plui de zèlepour .a conyerfion des Infulaires

, que s'ils
cuflenteie des Animaux privés de raifon.
Uî) Herrera, Liv. 6. chap. i8.
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t44 HISTOIRE GENERALE
lie tiéfors. Mais il ne fut pas long-tems ncceiïàire de pafler la. Mer. La
plupart des Seigneurs & des Miniftres demandèrent des Départemens dans
rifle Efpagnole , &c n'eurent pas de peine à les obtenir.. Ils y établirent des
Agens

, qui eurent à puuHer touc-à-ia-fois leurs intérêts & ceux de leurs
Maîtres. Les Infulaires en devinrent la victime. On les ménagea d'autant
moins , que ceux qui fuccomboient fous le poids du travail étoient aulîî-tôt
remplacés , en vertu des Provifions de la Cour. Le Gouverneur Général n'o-
fant rien refufer à ces impitoïables Maîtres , & moins encore châtier leur
cruauté

, on ne fauroic croire combien de malheureux Indiens furent facrifiés
en pou de mois ,à l'avidité des Grands & de leurs EmilTaires.

Jufqu'alors on n'avoir fait palTer dans l'Ifle qu'un fort petit nombre de
Femmes Caftillanes , & la plupart des nouveaux Habitans s'étoieuit attachés
à des Filles du Païs , dont les plut qualifiées avoient été le partage des Gen-
tilshommes. Mais les unes Ôc les autres n'avoient pas le titre de Femmes- Se
plufieurs même de leurs Amans étoient mariés en Caftille. Ovando ne trou-
va pas d'autre expédient , jjour remédier à ce défordre , que de chafTer de
l'Iile ceux qui étant maries , refuferent de faire venir leurs Femmes
& cl'obliner les autres, fous la même peine, d'époufer leurs Maîtrelfes ou
de s'en défaire. Comme ceux-ci embralferent prelque tous le premier de ces
deux partis, on peut dire que les trois quarts des Efpagnols , qui compofent
aujourd'hui cette Colonie , font defcendus de ces anciens matiages. En

1 507,
il. n'y reftoit déjà plus que foixante mille Indiens , c'eft-à-dire , la vingtième
partie de ce quon y en avoit trouvé dans l'origine de rEtablilTemen't, Ce
nombre ne fufKfant point pour tous les fervices auxquels ils y éroient em-
ploies , Ovando réfolut d'y tranfporter les Habitans des Ifles Lucayes

, qui
avoient été découvertes dans le premier Voiage de Chriftophe Colomb. Il

rit goûter cette propofition à la Cour , fous prétexte de procurer les lumières
de la Religon a tant de Malheureux , auxquels on ne pouvoir fournir un
alfez grand nombre de Miflîonnaires , & Ferdinand donna dans le piège.
La permiflion ne fut pas plutôt publiée , que plufieurs Particuliers aïant
équipé des Bàtiniens à leurs frais , pour aller faire des recrues aux Lucayes

,

ils mirent toutes fortes de fourberies en ufage , pour engager ces Infulaires
à les fuivre. La plupart les alTurerent qu'ils venoient d'une Région délicieufe ,

ou étoient les âmes de leurs Parens & de leurs Amis morts , qui les invi-
toient à venir partager leur bonheur. Ces artifices en féduifirent plus de
quarante mille -, mais lorfqu'en arrivant à l'iHe Efpagnole , ils reconnurent
qu'on les avoit trompés , le chagrin en fit périr un gtand nombre, & d'au-
tres formèrent des entreprifes incraïables , pour fe dérobber à leurs Tyrans.
Un Navire Efpagnol en rencontra plufieurs , à cinquante lieues en Mer , fur
un tronc d'arbre , autour duquel ils avoient attaché des CalebalTes remplies
d'eau douce. Ils touchoient prefqu'à leur Ifle ; mais on ne manqua pas de
les taire rentrer dans refclav.ige (45). La violence , qui fut emploiée après
Ja rufe , rendit , en peu d'années , les Lucayes abfolument déferres

(4S) Hcrrera, Liv. 7. cbap. j,

§ n.



î> E s VOÏAGE

§ I I.

S. l IV. V. i45

Fhiage de DiAz de Solis & ^Yanez Pinçon.
Jean Diaz de Solis & Vincent Yancz Pinçon avoient entrepris cette année

, de fuivre les dern ères découvertes desVolomhc r," "^P"^ '
ce«e an-

par les Ifles de los Guanajos
, d'orirtoumerent mft mST''"'

''""^ '°"^'

lùice vers l'Oueft
. iufqj'i la hauteur du Golfe ^l/ce Zl KH'""

nom de Baie de Nandad, lï appert en t i n î" m^ '"'
^°'T''^'^^

'^

^retournant vers le Nordr^îs^S^ ^nt rk le^^S^d" 'L^af
*'

lumières qu'on avoS déjà reçues des Colombs uj ' "™ ''""'^ "»'

fonneroir''3uelq„eE,ablin-e™emTe'R'rfiVé;^^^^^^^^^^^^^
fureur livrées

, avec confiance , à de /! fkmeoi PiUL A V"^'"."^' • "î>'»

celfaired'en rerenir un à Sevilk . pou fSmZ , "/ i°" '"S=" "^-

Vcfpuce fur nommé i ccr OftV P^^ft
al'gntmens & les routes

; &

une Loi pour toute l'EuroDa <V Tnr .tnfi '

d bJpagne devint comme
rinuetent'de torberVu VeW U'.TfTl'^n' ^ ""'^'^ ^^^^"^^

'
^"i '=°-

nundementrtx"L^::Tsî„ï^^^^^^^^^^
rent chargés de l'Office de Pilotes.

^ Ledefma fu.

^47) le même, Liv. tf. ch. 17. • 1 .,

(48) Il fut hoBoré du titre de PHore M,
"""" *°"« « Pi'otcs

5 ct quî enfla beau-
jot

,
avec une pcnfion annuelle de roxame' T^ Tv '

^ï'"'"' '" ^^^""^ ''^ 1™'''
quinze mille ^faravedis. Cet e qua° é J^ 'S.'

'''^'^""
'.'^'V- '•^oi,zclà.S^s,Co^

lâonnoitle droit & lobligeoic mémcdW '
"^"^?»"°"'
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On doutoit fi

Cuba étoit une

lue.

Découverte de

pkficuts Po(U>

Cuccii du Vo'i'a-

je J'Ocampo.

Motif de cette

Cxpcdicioiii

,4^ HISTOIRE GENERALE

§ 1 I I.

Foïage {tOCAMPO autour de Vlfle de Cuba,

Au commencement de l'année 1508 , le Roi fit des plaintes, de la né-

eligence qui avoit fait remettre de jour en jour à s'afTurer i\ Cuba ,
Terre li

voifme de l'IIlc Efpagnole , étoit une Irte ou quelque partie du Contment.

Depuis 1494 , qu'elle avoit été découverte par Chnlbphe Colomb
,^
on n a-

voit pas eu d'autre éclairciffement que ceux qu'il avoit reçus lui-même d un

Roi du Pais. Sebaftien d'Ocampo , un des premiers Compagnons de Co-

lomb , reçut ordre de partir avec cette feule Commiffion. En arrivant a la

vue de Cuba, il porta au Nord, pour fuivre les Côtes. Plufieurs Porcs,

qu'il découvrit dans cette route , ne le tentèrent point de s arrêter ,
)uiqu a

celui qu'il nomma Puerto de Cannas , parce qu'il y entra pour donner le

radoub a deux VaifTeaux. Ceft le mcme qui eft devenu fi célèbre depuis ,

fous le nom de la Havana. Enfuite Ocampo , fuivant la route de 1 Ouelt

,

trouva le Cap qu'on nomme aujourd'hui Saint-Àntoine , a la diitance d en-

viron cinquante lieues de ce Port. Il tourna de-U vers l'Orient ,
le long de

la Côte du Sud -, & doublant le Cap , il entra dans le Port de Xfigua ,
nom

de la Province où il ell fitué. Sa grandeur & fa commodité ,
oui le rendent

capable de contenir jufqu'à mille VailTeaux , cauferent de admiration aux

Efpagnols. Ils ne furent pas moins furpris de s'y trouver dans les délices

,

par l'abondance & la variété des rafraîchilTemens qu'ils reçurent des In-

diens (49). Ocampo continua de faire le tour des Côtes-, &c fon témoignage,

après un Voïage de huit mois , ne lailTa aucun doute que la Terre de Cuba

ne fût une Ifle.

§ I V.

Foïage & Etabliffcment de JeAN Ponce à Uorriguen,

ou Ponoric.

D Ans le mêmetems , Jean Ponce ,
qui commindoit à Salvakon,V\\\Q nou-

velle de l'Efpagnole , qu'Ovando avoit fait batir fur le bord de la Mer
,

cl

vin'Tt-huit lieues de San-Dominçro , aïant appris de quelques Indiens qu il y

avoît beaucoup d'or dans l'iAe de Boriquen , que Chnftophe Colomb avoir

nommée Saint-Jean , & qui a pris enfuite le nom de Portoric ,
obtint du

Gouverneur Général la permifllon de la vifiter. Il fe mit dans une Caravelle

,

que (es Guides firent aborder fur la Côte d'une Terre , dont le Seigneur

,

nommé /Êgueynaba , écoit le plus riche & le plus puiffant de 1 llle. 11 y tM

reçu avec la 'plus fainte preuve de l'amitié des Indiens , qui conhltoit a

prendre le nom de ceux qu'ils vouloient .honorer finguliercment. Ainli le

d

(49) Us avoicnt un fort çrand nombre vnfe, & fi^pards le? l'iis <îcs autres, le

= Chiens de mer
,
qu'il, tcnoicnc dans des cft i\ paifible, oiic It; C Inens de nier y c

'arcs. On en comiuoit des millions. Ces comme d.ins des Maifons
.
qu. feroicr

le Port

toicnt

roicnc bâ-

l'atrs (Stoicnt fûts de cannes fichées dans la tics au milieu d un Etang. Ut^em.
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Cacique fç fit nommer

, dès le premier jour , Jean Ponce Agueynaba. Il
conduiljt ion Hùte dans toute les parties de l'Ifle , & fur les bords de deux ^^^^ ""
Rivières «nommées Manatuabon &c Cabuco , dont le fable étoit mêlé de "'"ïl'r"beaucoup dor. Ponce en ht faire dos épreuves , & fe hâta de porter cette Chkistohu
h>iureufe nouvelle au Gouverneur. Une partie de fes gens , qu'ifavoit laif- Colom..
fce c^ans une

, y ftit fi bien traitée dans Ton abfence , qu'également engaeé ' 5o».
par la richelle du Pais & par l'humanité des Habitans , il y revint pour for-

Z à^n^ • 1.^' 1^'"'P^'°" '
q^'il «t cle l'Ifle

. portoit que'^dans fa Dercr.>„o„ g»,
plus grande partie elle cft remplie de Montagnes & de Collines

, quelques-
"^"'« d» nnS.

'

unes revêtues de Bois épais & d'herbes fort agréables
; qu'elle a peu de

Plaines
,
beaucoup de Vallons , & quantité de Rivières qui fervent à la rendre

fertile
;
qu e le eft eloigr ce, de douze ou quinze lieues, de la Pointe occidentale

de
1 hlpagriQle ; qu elle a quelques Ports d'une bonté médiocre , à l'exception de

celui que Ion Excellence fit nommer Puerto Ricco, d'où s'eft formé PorJric: que
la longueureft d en iron quarante lieues, fur quinze ou feize de largeur , & foii
circuit de cent vingt

; que toute la Côte du Siul eft au dix-feptiéme^égré de la-
titude du Nord, & celle du Nord au dix-huitiéme ; enfin qu'il s'y trou voit beau-

TV„}r'' "" ?^°»"/'^e'''loiq"e celui de l'Ifle Efpagnole. Lefeul malheuc
de cette Ifle etoit d être fouvent expofée aux attaques des Caraïbes . qui paf-
^lent, dans lefpru des autres Indiens, pour les plus barbares de tous les

i Diegue ^oiomD
, 1 aine des deux Fils deTAmiral', avdit pourfuivi avecchaleur les droits qu'il avoir hérités de fon Père. Les plus forfes oppofitionsetoent venues du Roi mêr^e (51) ; mais après avoir long- temseflîné leslenteurs de ce Prince
, il avoir obtenu enfin'^la permiflîon^de recourir auxvoies communes de la Juftice. Un Mémoire . compofé de a- te-deux

Articles
,
qui ne contenoient que les anciennes conventions di & de la

tX /rV "''^
'
''°^' ^"'^ ^""""^ ^" y^''^ ^^ Confeil. Après une^açU difcuflion

, on avoit reconnu la juftice d'une demande fi bien établie ;& le jeune Colomb avoir gagné fon Procès d'une feule voix. Cependant i

allhicff^T ^
^S"^^^

'''"/^^'•""O" du Roi , s'il n'eût trouvé fdanslea lance fort honorable des fecours ciui lui firent furmonter rous les obfta!

Cor;i T"" A ^r'"' ^'J°'^^*^ ' ™' ^^ F^'^d'"^"^ de Tolède , GrandCommandeur de Léon, Grand Veneur de Caftille . Frère du Duc d'Albe,

(jo) Le même , Liv. 7. chap. 4.
(51) Dom Diegue eut la fermeté de lui

«Jire un jour , „ au'il defiroic favoir pour-
» quoi Sa Majefté ne lui faifoit pas laeracc
» de lui donner ce oui lui appartenoit, après
» lui avoir falc celle de r,<lever dans Ci
» Maifon

, & lorfquc dans fes demandes il
» navoit pas d'autre vue que de le fervir
hdélemcnt? Le Roi lui répondit que pour le
bien ,1 le lui confieroit volontiers, mais
a condition qu'il le gardât pour fes enfans &
tes luccefleuts. A quoi Dom Diegue répli-

qua , que n'aïant point d'enfans & n'étant pat
certain d'en avoir jamaii , il n'étoit pas na-
turel qu'il prît d'avance un engagement de
cette nature. Itidem , Lir. 7. ch. 4. Mais fe»
plus chères prétentions regardoient les Em-
plois de Viceroi & de Gouverneur perpétuel
des Indes , tant des Terres découvertes que
de celles qui reftoient à découvrir , fuivant
le Contrat formel qui avoit été fait entre
leurs Majeftés & Ton Père , 8c dont fon Pcrc
avoit rempli fidèlement les conditions, tii'
dm,

Tij



Etat des

DfCOL' Vi f'.TLS

A PU! 's

CutisTornE
Colomb.

I50i>.

148 HISTOIRE GENERALE
& Confm-germain du Roi Cuholique , dont le Duc d'Albe étolt d'ailleurs

fort aimé. Le premier effet de ce mariage fut de porter les deux Frères à

foUiciter fortement, l'un en faveur de fon Neveu , &i l'autre pour fon Gendre.
Ovando fut révoqué, & Dom Diegue fut nommé pour le remplacer, mnis
avec le fimple titre de Gouverneur Général •, quoiqu'en faveur apparemment
d'une alliance , qui l'approchoit de la Maifon Roiale , on le trouve fouvent
Jionoré de la qualité de Viteroi , & Dona Maria de Tolède , Ion cpoufe ,

de celle de Vicereine (52).

il paroît que la difgrace d'Ovando ne vint pas feulement du crédit de la

Maifon de Tolède ; & que la Reine Ifiibelle , pour alfurer ia punition du
malTacre d-s Xaragua , dont elle avc'- toiijours parlé avec horreur , avoir prié

Ferdinand de rappeller un Ofiicier c^.ii avoir répondu fi mal à fa confiance.

D'ailleurs, il avoir commis une fliute, bien moins excufable , pour un vieux

Courtitan , en s'attirant la haine du Minière des Indes , qui jouilioit en-

core de la plus haute faveur. Un I îiilorien , qui paroît trop porté à le juf-

tifier, affurequ'Ovando fut regretté dans les Indes. Il ajoute qu'on n'avoir jamais

vu d'Homme moins intércllc
;
qu'il avoir emploie tous les revenus à l'uti-

lité publique , & qu'en partant pour î'Efpagne , il fu

?.

Alfonfe d'O-
Jeda e(i choifï

poui de nouvel»
us cuttcprifes.

Vues Je la Cour

Situation d'O-
jeJa dans llfle

irpagnole.

Ut obligé d'emprunter
Cinq cens C'aftillans

, pour les fr.iis de fon Voï.ige(^5). Le premier accueil

ju'il reçut du Roi , ne marqiioit point un Homme difgracié. Cependant on
oufTiit que divers Particuliers lui intcntafrent des Procès , Se lui redeman-
daffent des fommes conlidérables , qu'il fe difpenfa de paier ,

par la feule raifon

qu'elles ne lui avoient pas été demandées dans les trente jours que la Cour lui

avoir donnés pour rendre fes comptes à (on Succelleur (54).

Pendant que Dom Diegue , qui ne paroitra plus que fous le titre d'A-
miral , faifoit les préparatifs de fon départ ôc recevoit les ordres du Roi pour
fon adminiftration , Solis & Pinçon , heureufement revenus de leur Voïage ,

rapportèrent , qu'étant arrivés à la Terre-ferme , vers le Cap vSaint-Auguflin ,

ils avoient fuivi la Côte jufqu'au quarantième degré de latitude Auftrale , &
que dans tous les lieux où ils étoient defcendus , ils avoient pris poflellion

du Pais au nom de I'Efpagne. Quoiqu'ils n'eufient pas tiré d'autre fruit de
cette Expédition , le Roi , qui avoif conçu de trop grandes efpérances des

dernières découvertes deChri<lophe Colomb, pour ne pas s'afllirer lapofleflion

de tant de riches Contrées , réfolut d'y établir fa puiiian^ e fur des fondemens
folides. Alfonfe d'Ojeda , dont la hardielTe & le courage croient célèbres

,

lui parut propre à cette entreprife ; mais les courfes & les avanrures d'Ojeda

,

ne l'avoient point enrichi. Loin de pouvoir fournir aux frais d'un Armement
confîdérable , il luttoit alors contre fa mauvaife fortune , dans l'Ille Efpa-

gnole , d'où il ne paroît pas qu'il fut forti depuis le fécond Voïage qu'il

avoit fait avec Americ Vefpuce. Jean de la Cofa , qui eftimoit fon caraftcre,

apprenant l'obftacle qui pouvoit faire renoncer à fes fervices , offrir, non-

feulement de lui porter les ordres Se les inffaifllons de la Cour , mais de

l'aider de fon bien pour une dépenfe dont le Roi ne vouloir pas fe charger.

*

(yi) Herrera, Lîv. 7. chap. tf. (j4) Herrcra , Livre 7. chapitre 10.

(n) Oviedo , Liv. 4. chap. j. Cet Hif- Oviedo, Livic 5. chai'itie 11. & Livrc4.

toîien excufc juCc^u'à la cruauté d'Ovando. chap. i.

fi

I



DES VOÏ A G E s. LiV. V. ,49
Le Miniftredes Indes(5 5) accepta cette propofition. Mais , dans le même
tems ,

un Gentilhomme fort nclie , nommé Diego de Nicuefja , qui avoit fer-
VI

,
en qualité d'Ecu.er

, Dom Henriquc Henrique^ , Oncle maternel du Roi

,

&: qui s etoit tau connoitre avantagcufcment â la Cour , arriva, de l'Ifle
Efpagnole

,
char^^c d'une Commiillon qui regardoit cette Colonie. I a nou-

velle de ce qui le mcnageoit en faveur d'Ojeda , lui fit naître du coût pour
Li mvme entrepnfe. Il demanda quelle fut partagée entre Oieda ^ lui , &
fon crédit le ht écouter. On forma deux Provinces de cette partie du Con^
tuient ou 1 on vouloit s'établir ; on en régla les limites ; & les IVovilions de
deux Gouverneurs flirent expédiées. Le partage d'Ojeda fut tout lefp.cc qui eft
depuis le Cap de Vêla auquel il avoit donné ce nom

, jufquaJa moitié du Golfe
d Uraba

5 & ce Puis fut nommé la Nouvelle Andaloufie. Nicueila obtint ce qui
cft depuis le n^em- Golfe jufqu'au Cap Gracias à D.os , 6: cette Province reçut
le nom de C^T?,//.; d Or. Jean de laCofa fut créé Sergent Major & Lieutenant Ge-
neral du Gouvernement d'Ojeda

, avec droit de (urvivance pour fun HIs. On
aoanaonna auil. la Jamaïque

, en commun , aux deux Gouverneurs
, pour en

tirer des vivres ik d autres fecours. L'Amiral fut le feul , à qui ces Privilions
cauferent du chagrin. C'c-toit donner atteinte a fes Pnvileoes , furtout pour la
Jamaïque

,
dont on paroiffoit oublier que la découverteétoit due à fon Peie (^6)

Mais les circonftances l'obligeant de dilîimuler , il prit le parti d'attendre quel
ieroit_ le lucces de Armement

, pour faire revivre fes prétentions.
Il s embarqua

, le 9 de Juin 1 509 , au Port de San-Lucar , avec fa Fem-

& d Ofhciers & plufieurs Demoifelles qui compofoiînt le cortège de la\u -Reme. Son Voinge fut heureux, & la Flotte mouilla , le 10 de Juillet,
dans le Port de San-Domingo. Son arrivée parut donner, à la Colonie , unMre quelle n ayo.t jamais eu On y célébra des Fêtes (58) ; &c quelques
diftcrends

,
qui s élevèrent pour le Gouvernement de la Fortereffe , n'empc-

cherent point la joie de fe répandre dans toutes les parties de l'Ifle. Elle fut
troublée .néanmoins par un affreux ouragan

, qui renverfa une grande par-ne de la Capitale
, & qui fit périr quantité de Va.lfeaux dans le Porr. Mais

les ordres furent donnes aufli-tôt pour rétablir la Ville; & l'Amiral , aorès
avoir re^u

,
par un article exprès cfe faCommifiîon

, les comptes d'Ovando &de ks Lieutenans Généraux (59) , demeura Maître abfolu di Gouvernement.

(|^) Tenues le. Filles
, queVvicc-Reine fit ",'^'" ^""'^'"^"^ '^^ "^'^ ^-1- I-.v.

^S'^SaJ^IT^Î^I^^S:^ Jl^'' ^^-r^"-'^'".
^i^ Her,c..

^0. . ce,.oa , ....o^il^tiZZ î^'Si^^c ^.^''^^l^Ti^r.^^^'ï^
1 uj
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il avoir reçu ordre , i fon départ d'Efpagne , de faire un Etabliffèment

...
cî.ins 'Illc de Cubagiia , qu'on appelloit communément l'Ifle des Perles. Plu-

rieurs l labitaiis s'otfrirent pour cette entreprife , furtout ceux qui avoient i

leur lervicc des Efclaves Lucayes. Ces Infortunés avoient une facilite extMor-

dinaire à demeurer long-tems fous l'eau , Se l'expérience avoir appris qu'ils

étoient moins propres au travail des Mines. L'Amiral profita de cette con-

noilfance dans fon choix-, &c pendant plufieurs années, il fe fit, dans cette

nie , des fortunes immcnfes , par la Pêche des Perles. Herrera fait monter

Tean Ponce Ce

Bitten polfeifion

du Gouverciie-

menc de ccue

IlU.

de plus de trois cens lieues. Sa fituation eft au dixième degré. Comme la

tetrc en elt feche Ôc ftérile , remplie de Salpêtre , fans eau douce , Se fans

autres Plantes que quelques arbres de Gayac & des ronces , elle fut bientôt

abandonnée de fes nouveaux Habitans , quipalferent à la Marguerite. Ils ne

regrettèrent qu'une jolie Ville , qu'ils avoient bâtie dans un excellent Port , fous

le nom de Nouvelle Cadix , & une Fontaine odoriférante, dont l'eau paffe pour

médecinale , & fumage à celle de la Mer. Les Infulaires Naturels .avoient le

corps peint , & vivoient des Huitres dont ils tiroient les Perles. On remar-

qua que les Pourceaux , qu'on avoir apportés de Caftille , & qui multiplièrent

beaucoup , prirent une forme qui les faifoit méconnoître. Leurs ongles , s'il

en faut croire l'Hiftorien , s'allongèrent d'un demi pied en hauteur. Il ajoute

,

pour unique obfervation fur les Perles , qu'elles paroilfent d'abord en forme da

perits grains , dans le fein de l'Huitre -, que dans leur origine , elles font de U
mollelfe du lait , Se qu'elles durciifent en croilTant {6q).

Dans le cours de la même année, rEtabUlfement de Boriquen , ou Porroric,

dont Jean Ponce avoir jette les fondemens , prit une forme plus folide , dont on

n'eut obligation , néanmoins , qu'aux violences de la guerre. Depuis le rappel

d'Ovando , la Cour d'Efpagne avoir nommé , pour Gouverneur de cette Ifle ,

Dom Chriftophe de Sotomayor , Frère du Comte de Camina , qui avoir été

Secrétaire du Roi Philippes I. Un Homme de cerre conlidérarion ne devoir

pas s'attendre à trouver des obftacles , dans un Gouvernement qu'il renoir

immédiatement du Souverain. Cependant, il ne put obtenir d'en être mis

en polfeflion ; & l'Amiral y plaça , de fon autorité , un autre Caftillan nom-

mé Michel Cerron , auquel il donna Michel Diaz pour Lieutenant. Ce qu'il

y eut de plus étrange , c'efl: que Sotomayor ne fut pas foutenu par la Cour

,

& qu'Ovando , apprenant ce qui s'étoit pafle dans les Indes ,* demanda Se

obtint le Gouvernement de Portoric'pour Jean Ponce , qui en àiant pris pof-

fetlîon dès la même année , fit arrêter , fous quelques prétextes , Cerron &
Diaz , Se les envoia Prifonniers en Efpagne. Comme Sototîiayor étoit de-

meuré fans emploi , Ponce lui otfrir fa Lieutenance, avec l'Office d'Alcalde

Major , qu'il ne fit pas difficulté d'accepter : mais le reproche qu'on lui fie , de

s'être réduit à des Emplois fubaltemes , dans une Ifle dont il avoir eu le

Gouvernemenr , l'obligea do les abandonner pour mener une vie privée

dans l'Ifle.

avoir fait cfluïec au Pcrc de l'Amiral ;
plu-

fîcurs en ccmoigncrcnt du regret. Liv. 7. c. i».

(<o) Herrera, Liv. 7. chap. 9.
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Cependant le- nouveau Gouverneur ne trouva pas autant de facilite à s'y

établir , qu'il s'en étoit promis. Agueynaba ctoit mort ; & fon Trcre , qui lui

avoit fuccedé , n'avoit pas hérité de Ion afïtdion pour les Efpagnols. l'once
commença par Lâtirune Bourgade ; &c voulut faire erifuite des Dcparteniens
Indiens , à l'exemple de l'Ifle Efpagnole , mais il reconnut qu'il s'ctoit trop

flatte , en croïant pouvoir difpofer des Infulaires ccmme d'un l'cuple conquis.
Si la réputation des Efpagnols , qu'ils regardoient encore comme r iitain de
Dieux deftendus du Ciel , leur avoit d'abord impofé , ils n'eurent pas plutôt
fenti la péfanteur du joug , qu'ils cherchèrent les moïcns de s'en délivrer.

Ils s'alï'emblerent -, & le premier objet de leurs Délibérations fut d'éclaircit

l'immortalité de ces cruels Etrangers. Un Cacique , nomlmé Brayau , fut
charge de cette Commifiîon. Les Efpagnols étant accoutumés , dans leurs
courles , à fe loger familièrement chez les Infulaires j un jeune 1 Jomme

,

nommé ialcedo , pflà chez Brayau , qui le reçut avec de grandes apparences
d'amitié. Après s'être repofé quelques jours , il prit congé de fon Hôte, qui,
le voïant charge d'un paquet, l'obligea de prendre ouelques Indiens pour le
porter , & pour l'aider lui-même dans quelques partages diffitiks. Salcedo
arriva eu bord d'une Rivière , qu'il falloir traverfer. Un de ks Guides ,

chargé des ordres fccrcts du Cacique , fe préfenta pour le charger fur (es
épaules ; &: lorfqu'il fut au milieu de la Rivière , il fe laifTa tomber avec
fon fardeau. Les Indiens , qui le fuivoienr , fe joignirent à lui , pour tenir
long-tems l'Efpagnol au fond de l'eau ; & le voïant enfin fans aucune mar-
que de vie , ils tirèrent le corps fur la rive. Cependant , comme ils ne pou-
voient encore fe perfuader qu'il fût mort , ils lui firent des excufes de lui avoir
laiffé avaller tant d'eau , en proteftant que fa chiite les avoit beaucoup affli-
gés , & qu'ils n'avoient pu faire plus de diligence pour le fecourir. Leurs dif-
cours étoient accompagnés des plus grancles marques de douleur

, pen-
dant lefquellcs ils ne cefToient point de tourner le Cadavre , & d'obferver
s'il donnoit quelque fgne de vie. Cette comédie dura trois jours , c'cft-à-
dire , jufqu'à ce qu'ils turent rafliirés par la puanteur qui commencoit à s'ex-
haler du corps. Brayau", qu'ils informèrent aufli-iôt de leur découverte , ne
voulut s'en rapporter qu'à fes yeux. Il fit fon rapport aux autres "^.aciques •

& fe défabufant tous enfemble de la prétendue immortalité de let, s Tyrans
,'

ils prirent la réfolution de s'en défaire à toute forte de prix. Leur enrre-
prife fut conduite avec beaucoup de fecret ; & les Caftillans étant fans dé-
fiance

, ils en malTacrerent une centaine , avant que les autres euiïènt ouvert
les yeux fur le danger. Sotomayor fut enveloppé dans ce nombre. Il avoit
eu , dans fon Département, le Frère d'Aguoynaba

; & quoiqu'averti par la
Sœur de ce Cacique , dont il croit aimé , il négligea li malhcureufement
fes avis & ceux d'un Caftillan

, qui fa voit alfez 'la "langue pour avoir com-
pris que les Indiens cluntoient déjà (3. mort , qu'il fut airallîné le lendemain
avec tous fes gens (61).

Ponce
, allarmé pour lui-même , ralTembla auflî-tôt tout ce qui relloit de

Caftillans dans l'Ille -, & prellànt les Indiens dans leurs retraites , malgré l'ar-
rivée des Caraïbes qu'ils appellerent à leur fecours , il en tira une vangcance
qui leur ôta pour jamais l'efpérance de rentrer en liberté. Tous fes gens

(<ii)Hcrrtra, Liv. 7. chap. 15,
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ctoient d'anciens Soldats , exerces à combatrre les Sauvages dans les guerres

de rEfpaijnole -, mais aucun d'eux ne contribua plus à la vidtoire , cju'un

grand Chiuii , dont l'Hilbirc fait un éloge (ingulioc (61). Cependant une

ille fi peuplée n'auroit pas été tacilenient lubjuguée , li les Habitans , qui

virent leurs Ennemis fe multiplier de jour en jour par les fecours qu'ils rece-

voient de rElpagnolcn'avoient eu la fimplicité de le peiluader que ces nouveaux

Callillans ctoient ceux mêmes qu'ils avoient tués , tic qui reindcitoient pour les

combattre. Dans cette idée , qui leur fit regarder la réfiftance comme une

folie , s'étant abandonnés à ia difcietion de leurs Vainqueurs, ils turent em-

ploies au travail des Mines , où ils périrent Drefque tous (63).

La Jamaïque fut mife la même année lous le joug. On a fait obferver

que Dom Diegue Colomb avoir relfenti fore vivement que la Cour eût dif-

pofé , fans fa participation , des riches Contrées que fon Père avoit décou-

vertes , & furtout de la Jamaïque , qui étoit comme à la porte de fon Gou-

vernement. Il trouva l'occafion, qu'il attendoit, defe faire juftice à lui-même.

La Cofii n'avoic pu fretter qu'un Navire & deux Brigantins , fur lefquels il

s'étoit embarque ; tandis que NicuelTa avoit arme quatre grands Vaif-

feaux Se deux Brigantins , qu'il avoit remplis de toutes fortes de provifions.

Ils étoient arrivés tous deux , prefqu'en même-tems , à San-Domingo , quoique

Nicuelfa fût parti plus tard , ôc qu'il fe fut arrêté à Santa-Cruz , une des

petites Antilles, où il avoit enlevé cent Caraïbes qu'il deftinoit à l'efclavage ,

fuivant le droit qu'on s'attribuoit alors fur ces Barbares , parce qu'ils palfoienc

pour Antropophages. Les deux Gouverneurs ne furent pas long-tems enfemble ,

fans avoir des démêlés fort vifs fur leurs droits. La Jamaïque tut le premier

DirtireiiJ entre fujet de difcorde , &c tous deux avoient des prétentions fur le Golfe de
OjejaficNtcucf.

j;).^,.^^,,, Qjeda , qui avoit langui dans la pauvreté, 8c qui ne connoiiroit

pas d'autres droits que ceux de la valeur , propofa plufieurs fois à Nicuelfa

de vuider leur querelle par les armes. Nicuellà lui répondoit , avec la fupério-

rité que donnent les richeires , qu'il confentoit à fe battre , mais à condi-

tion qu'ils mettroient en dépôt chacun cinq mille Caftillans , qui appartien-

droient au Vainqueur. Enfin , la Cola les mit d'accord fur le Darlen , & les

fie confentir à prendre pour ligne de féparation la Rivière même du Darien,

dont le côté du Levant appartiendroit à l'un, ôc celui dei'Oueft à l'autre.

A l'égard de la Jamaïque, ce fut l'Amiral qui fe chargea de les accorder,
prendre poir^''

iion dshJam.i-
iie pour Diegue

rluiuU. (di) n Ils furent aclmirablemenc fccon-

n dés , raconte le même Hiftorien
, par un

,j Chien qu'ils appelloient Be^errUlo , & qui

M faifoit des exécutions furprenantes. Il

,3 favoit diftiiiguer les Indiens Ennemis , &
3J ceux qui vivoient en paix. Aufli redou

» toient-ils plus dix CaftilKins avec le Chien,

M que cent Caftillans fans lui. Avant la gucr-

M re ils lui donnoient pour l'sppaifer , la

M même portion qu'à un Arbalétrier , non-

si feulement en vivres; mais en or, en Ef-

3j claves , & autres chofes , que fon Maître

») recevoir. Entre plufieurs preuves du dif-

M çeincmcnc de cet animal, on rap|>oi:tc

» que les Caftillans aïant un jour réfolu de

3, faire dévorer une vieille Indienne , qui

M leur déplaifoit . ils la chargèrent d'une

M lettre, qu'elle devoit porter à (juclquedif-

» tance ; & lorfqu'ils la virent fortie , ili

» lâchèrent Bezcrrillo. L'Indienne , le voïant

>j accourir furieufement ,
prit une pollurc

» fuppliante , lui montra la lettre , & lui

» dit : Seii^ncur Chien
,
je vais porter cette

33 lettre à des Chrétiens ; ne me faites pas de

33 mal. A ces mots, le Chien s'adoucit, la

33 flaira, leva la jambe, piffa contt'elle , 8C

81 revint fans lui nuire. Ibidem.

{6}) Ibidem, 6c Livre 8. cliap. ij.

en
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en fMÙnt valoir fes propres droits pour fe Cnih de cette Ille. Il y envoùJcin dhlquibcl avec un corps de Troupes , cS: l'ordre d'y faire un EtahliC-

^' " "»
ij^mcnt en fou nom Ujcda poita l'audace julcju a déclarer hautement que wj"'
cette menace le lo de Novembre, avec trois cens Hommes fur deux Na- ^'^^^'m«.
vues & deux Bngancms NicuelFa

. retenu quelques jours de plus nat les ' 5 "^•
dettes dans le quelles il s'etoit engage pour augn enter fon armeme i.c d'un V/'"

*' N''

Navire
,
mu à la voile le ... K^ts^^u'H^nM eût^lr^;^ Vp -^'^^> ^^Zp,cs dans le me.ne tems

,
il ne paroit pas qu'Us fe foienc jamais ren ont^rcs

^'-'''«•

dans 1 Ille
, qui failoit le lujet de leurs diiîerends (64).

Foïages itAiFOKSE d'Ojeda
, & de Nicuessa,

JJecouverte du Daricn & d'autres Pais.

Les Hiftoriens font obferver que le fameux François Pliant étoir deImb iquement dOjsdaj & que Fernand Cortez , dont le nom n'eft pasnions célèbre
, & qui fe trouvoit alors dans Tlfle Efpagnolc , auroit fait'^leVoiage avec eux s 11 n-eûr été retenu par un abfcès qu'il avoit au genou!LEfeadre prit par \:. B^ata ; & tournanfau Sud . elle arriva dans pïu dé

Cm "
r\^''' ^^t'^-'^

'''^'^''' ^'^'' ^^"'^«"vert en , 5 o I
, & qu'flavoi t v . ,c .o,

Ss s£.oi?r- ^".^^PS"^'^'^ «^°i^-"^ <="^-ore aucun Etabli (fement.
'^-'"«=-

Mais Us lar oient que les Habitans du Païs croient de fort haute raille , extrt-

lèTSler^ ' 'î^^^^''-- ''"^^g^ d'empoifonner leurs HLhis & que

ncerrz.l.ï/rr-ï°7'^ """'"^ T' '" "°'"'"^^ ^ "^^^ ^^ ^'^^^ ^ i

Srlr;? ^1 ^^^"^''' '^f-^^"'e"t peu ménagées. Les inftrudio^^s d'Oieda
lui recommandoient de prendre une conduite plSs modérée, & d'emploer

;r;mÎlT I :
^"" "^

'^\ T'^^
'^^ '^

'^^
'••^'-

>
-^- que d^ou"aux armes pour les foumettre a la Couronne de Caftille. On lui avoit même

ne " MalrAl '^'i;;'
'' ^"

^"^f
P"^"

' P°"^ '^"^ P-^''-- '^ '^^^i'^-" S -ne. Mais s ils s obltinoienr A .1 rf-if.n-^r ;i— ;. „_j__ j. 1 '^ ,- •

Route rl'ojcif»

V ri le l'oK an

Sinuiilierfs riif.

tti/tt .M> ju'il-", ,„. .
r 'r— •»•"' ^">->-«iwi id ixeugion v^nrctien- ""^' •"»

i'

niri^ <r J'-„ f ' j-^/- ,

'"'""^^
' " "^^J"- "rurg OC les pourluivie la

p.tie, & d en faire autant d'Efclaves qu'il en tomberoic entre fes mains {G s)
Ick lajieat,

avec

{H) Herrera.Lîv. 7. chan. 11.

(«î) On fe gardera bien de fupprimc, ';

Formule qui avoir étd cnvoïée d'Efpacruc k
0)eda, approuvée & fans doute compofsfc
par les Oofteurs en TWologrie & en Droit
canon. Elle eft d'autant plus prdcieufc pour
iHiftoire, qu'elle a fervi , dit Herrera

,

dans toutes les autres occafions , od les
Cal illans ont voulu s'ouvrir l'entrée de
^ T^ ^''";'LJ« Indes

, itbifuprà , ch, ij.
Mo.

,
Alfonfc de Ojeda , Serviteur de

Très hauts & très puilTans Rois de Caftille
'1'= L^o'i

, Dompteurs des Peuples Barba-
res

,
leur Meinger & Capitaine , vous notifie

& vous fait ravoir, autant qu'il fe peut,
9'^eDjeu, notre Seigneur, Un & Etcr«el

Tome Xll.

créa le Ciel & la Terre , & un Homme &
une Femme , dcfquels vous & nois & tous
les Hommes du monde ont été procrcés

,
coiTime le feront tous ceux qui vicn.liont
après nous. Mais comme il a fallu

, par la
multitude des générations qui en font 'br-
ties depuis plis de cinq mille ans, qj'iiç fc
foient difperfés en diverses parties du Mon-
de

, Scdivifés en pluficurs Roi.iumcs & Pro-
vinces

, parce qu'un feul Païs -l'auroit pîi les
contenir, & qu'ils n'auroi?i' pu tiojver dans
un fcuî de quoi vivre & fc conf.-rvcr , Dieu,
notre Seigneur, donna le foin d ; tous ces
Peuples à un Homme cli ifî q-ii fut nommé-
Saint Pierre

, & dont il fit le Sci.!n':ur &:
k Chef de tout le gcncc humain, afin que

V
*
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__ La déclaration d'Ojcda ne fie pas plus d'imprellion liir ces Batlares, que
OiriA iT

^^^ olVies d'.inntic &: fes propolitions de Comnierco. Il comprit par la ficitc.w. w...v> - propolitions de L-omnierco. Il comprit p.i

NiciiEMA.
^j _ j^^^^^ tcponlcs , cpc pour s'ciablir dans leur Pais , il falloir le prcpater à

s'ci^ pr°n,ieri l'i gnerie. La Cola, qui craignoit leurs ricclvjs vcnimcufcs, ctoit d'avis

ëimjKiiicciux d'abandonner leur Côte, 6»: de palier dans le Golte d'Uraba, dont les \\x-

bitans ctoicnt moins féroces. Mais Ojeda , fe fiant à fon courage, ûc aufuiii laii|j'aiii.

î;'i^H-5lS!i

|n}l

1 i il

tons les Hommes lui rendlfTcnt ok'ilT.ince , en

c]iiclquc lieu qu'ils fuflcnt , & .ians (luelque

Ci(î.-incc ou quelque loi qu'ils cuflciu été

élevés. Il founiit tout le ironde à l'on fet-

vicc &'. à fa Juiit'.liclion , & lui commaiiiia

d'établir Ton Sié^e dans Rome , comme le

lieu le plus propre au Gouvernement du

MonJc. 11 lui ibnna aurti le pouvoir d'âa-

blir fon autorité dans tous les autres l'ais

,

& de juger & gouverner tous les Cliràicn?,

les Mau'ics, les Juifs, les Gentils & tous

les autres Peuples , de quelque Seûe ou

créance qu'ils pullcnt être. A lui fut attri-

bué le nom de Pape, qui fignific Grnnd &
Admirable , Pcre & Gardien , parce qu'il eft

Perc & Gouverneur de tous les Hommes.

Ceux qui vivoient en ce tems là lui obéi(-

foient , & le tenoient pour leur Sei;',ncur ,

Roi , & Supérieur de tout l'Univers ; ce qui

a toujours été obfervé depuis à l'égard de

ceux qui ont été élevés au même Pontificat.

Ainfi cette autorité s'eft maintenue jufqu'à

préfent , & continuera jufqu'à la confomma-

lion des fiédcs.

Un de ces Pontifes, qui ont ainfi gouverné,

fît donation comme Seigneur du Monde , de

ces Iflcs & Terre- ferme de la Mer océanc ,

aux Rois de C.iftille qui vivoient alors , &
à leurs Succefleurs , nos Seigneurs , avec

tout ce qui en dépend , fuivant ce qui cft

contenu dans certaines Ecritures, qui furent

faites & pafTées à cette occafion. Ainfi Sa

Majefté Catholique eft Roi & Seigneur de

ces Ifles & Terre-ferme en vertu de cette

donation ; & tous les Peuples parmi lefquels

fcs droits ont été notifiés le reconnoirtcnt

comme tel , volontairement & fans réliftan-

cc. En mêmc-tems qu'ils ont été informés

de ce devoir , ils ont obéi à des Hommes
religieux , envoies par Sa Majefté pour leur

prêcher l'Evangile & leur enfeigner les Myf-

tercs de la Foi. Ils ont tous embraffé le

Chriftianifnie , de bonne & franche volonté,

fans condition & fans récompenfe ; & Sa

Majefté , les aïant reçus fous fa protedion,

a voulu qu'ils fuflcnt traités humainement

comme tous fcs autres Sujets. Ain(i,yous

à qui je parle , vous ciîs tenus 8c obligés de

faire de même. Enfin ,
pour conclufion , je

vous prie autant qu'il m'eft pollible , & vtAis

rcronimandc de bien confidercr ce que je

vous déclare, i<. de prendre , pour le biin

conccvon- & l'exécuter . le tems que vous

jugerez convenable , afin qre vous rccon.

noilfiez lT.<?;li(e pour Dame Se Maîtrclfc de

cet Uni er;, & le Souverain Pontife, qr:i

s'appelle Pape , & Sa Majcllé comme Roi

,

Supérieur Se Seigneur des Iflcs & Terre

-

ferme en vertu de ladite donation , & q.ic

vous confentie/. que des Religieux vous prê-

chent & vous apprennent nctre fainte Reli-

gion. Si vous le faites, vous ferez bien .S:

ne ferez que ce que vous êtes obligés de

faire. Alors Sa Majefté , & Moi qui vous

parle en fon nom , nous vous recevrons avec

amour Se charité. Nous vous lailferons,

vous , vos Femmes & vos Enfans , libres

& exempts de fervitude , & vous vous en

trouverez bien , comme prefque tous les Ha-
bitans des autres Ifles s'en font bien trouvés.

Sa M,-»jefté , d'ailleurs , vous accordera plu-

fleurs privilèges , grâces & exemptions
,

dont vous aurez beaucoup d'avantages à ti-

rer. Mais, au contraire, fi vous ne le fiitcs

pas , ou (i par malice vous apportez du re-

tardement a l'exécution , .je vous déclare &
vous aflure qu'avec l'aide de Dieu , je vous

ferai la guerre à toute cutrance , que je

vous artaquerai de toutes parts & de toutes

mes forces , & que je vous aflujettirai fous le

joug de l'obéiflancc de l'Eglife & du Roi. Je

prendrai vos Femmes & vos Enfans. Je les

rendrai Efdavcs
,

je les vendrai ou les em-

ploierai fuivant la volonté du Roi. J'enlè-

verai vos biens , & vous ferai tous les maux

imaginables, comme à des Sujets rebelles &;

défobéiffans , qui refufent d'obéir à leur Sei-

gneur : & je protefte que ks morts & tous

maux qui en réfulteront , ne viendront que

de votre faute & non de celle du Roi , ni

de la mienne, ni des SJgneuts qui font ve-

nus avec moi. Et de la même façon que je

vous le dis & vous le déclara- ,
j'en demande

aéle pardevant les Notaires ,
qui foit fifni

d'eux & remis ' ntre mes mains pour témoi-

gnage, ubï fuprà. cha^. 14.

I
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bonl.eur qu'il avoir eu , dans coures fcs ExpcJicions , de ne recevoir aucune
bicihuv (66), rçietra un confcil (i rimidc , &: pur le parri d'atcaqucr les
Iiuiicns

,
qm (c dilpy/oicnt à l'invclHr. Il en rua un ^;rana nombre, fans riicr

daucre utilirc de leur mort
, que ces petirs miroirs dor qu'ils porto.enr au

cou. Quelques Pnfonn.er.
, qu'il tornade lui leivir de giudes! le condui-

lirau a la vue de leurs tiabirarions. Les Fuoirifs s'croienr ralliés dans un
cliamp voidn

, & parurent prêts i foutcnir une Laonde attaque. Leurs armes
ttoient des boucliers iic des cpces d'un bois très dur , des arcs & des Heclios
pinies de pointes cl os Jorr ainiies

. iv des za-^aies qu'ils lançoieuc fort habi-
kment. Mais au lignai de lintrepide OjeJa , qui fit retentir le nom de
baint Jacques avec un cri terrible , les Callillans fe firent lour au travers de
ces Marbares

,
cV couvrirenr en un moment la terre cK Morts. Le rcfte Valc

de leurs Ennemis le lauva par la fuite , ù la réferve de huit , qui n annt ^««"1,..,.

pu)ouidre les autres ,fe retirèrent dans une de leurs cabanes , cV fe dé-
tendirent fi vivement a coup de flèches

, que les Caftillans n'en ofoient m
procher. Ojeda leur roprocham d'être arrêtés par huit hommes nuds /i.ndentr eux s élança, tcte bailfee , au travers des dards ik des flèches &c
touchoit de,a au feuil de lamaifon , lorfqu il fut frappé , au milieu du fein.
d un coup de flèche qui le ht tomber mort. On remarque volontiers cesarands exemples de valeur

, qui ne peuvent lailfer aucun doute que le motif
de Ihonneur naj^it aulh puillamment fur les Efpagnols .quela^aflion de
1
or. Ojeda

.
furieux de la perte d'un li brave Homme /fit mettre le feu

de plufieurs cotes a la mailon. qui fut confumée en un inftant avec les
huit indiens. Soixante Prifonniers

, qu'on avoit enlevés dans le combat,
furent envoies aux Vailfeaux; & pendant le refte du jour on continua déb>re main-balFe fur tous les Indiens qu'on put découvrir. Le lendemain, OjeU c« d«.
Ojeda setant fxih de la Bourgade d'Furùato, n'y trouva que des maifon rir'"""nues & defertes Tous les Hatitans s'écoient retirés dans les Montagnes
avec leurs Familles & tous leurs biens. Ces apparences de conftenution
Dortorent trop facilement les Vainqueurs à fe diFpeii«r. Les Indiens

, qu"
les obfervoient de leur retraite , jugeant que dans cette léparation il T "

ro.ent peine a fe ra fembler
, fondirent fur eux de divers côtés, ave des

cris épouvantables. La Cofa fut un des premiers qui furent furpris dan
des cabanesouils etoient d fe repofer. uVe défendit vaillammen'^ '-ÏÏ

'I

'

ce quaiant vu tomber la plupart de fes gens, & fentant lu.-mcm;i f^ «du venin, dans une inhnite de blefllires qu'il avoit reçues des tL-ches In-diennes
,

il dit a un brave Caftillan
, qui fe trouvoit près de lui .2 Znavoit point encore ete blelfé j „ Sauvez-vous, s'il fe Lut. Dieu vou a

.. conferve pour rendre compte de notre malheur au Commandant. CeSoldat, dont 1 Hiftoire n'a pas conferve le nom , fut le feul , en offj œûeut 1^ bonheur d'échapper à la fureur des Indiens.
' ^

.enclos
,
ou ils avoient été percés de flèches, il ne dut la vie .Tui-m^iic t^'".^"—

'"
i a fon agilité

,
qui le fit pa.Ter comme un éclair au milieu des I H ens'

''"'"

Il fe fauva dans
1 epailTeur des Bois & des Montagnes , fans autre guide que

^ il

I' pcri un
BfJii in'.mlircJs
Ce gens.

M.iuUUCofa,

un

qu

tit
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le hafard, Se prenant toujours vers la Mer. Les Caftillans âe l'EfcaJrc

,

fiirpns de ne pas recevoir de fes nouvelles , vilîtcrLiit la Côte dans leurs

Barques, & le trouvèrent à peu de dirtance du riv.i.ge , fous des Ivlanglcs

fort épais où il s'étoit retiré l'épée à la main , & fon bouclier perce de

trois cens coups de Heches. La fatigue , la douleur ik la faim l'avoient tel-

lement atioibli , qu'il fut long-tems fans pouvoir prononcer un feul mut.

Il ne fut rappelle à la vie qu'à torce de foins , de par la vigueur naturelle

de fa conftitution. Cette flitale avanture avoir coûté Ibixante &: dix hommes
aux CaltiUans.

Pendant qu'Ojeda s'abandonnoit au regret d'avoir perdu tant de braves

gens , furtout la Cofa , qu'il regardoit comme le meilleur de fes Amis , &
dont il fe reprochoit amèrement d'avoir négligé les confeils -, il apperait

au large plufieurs Navires, c]ui cherchoient à s'approcher de la Côte. C'é-

toit Nicuelfa , dont l'arrivée imprévue lui cau(a d'autres inquiétudes. Les

différends, qu'il avoifeus avec hn dans l'Iile Efpagnole , lui firent appré-

hender que ce nouvel Ennemi ne faisît l'occafion de fe vanger. Il pna (es

gens de le lailTer feul , & d'aller au-devant des Vailfeaux qui paroiiroient.

NicuelKx ne fut pas peu furpns des triftes informations qu'il reçut. Mais

,

jugeant des allarmes d'Ojeda par les précautions avec lefquclles il cntendoit

Gén^rofîté avec parler de lui, il protefta tort noblement qu'il s'en croioit oftenfé , Se que

nil"
1''^ '' ""'* refpedant l'infortune, de fon Rival, il vouloic oublier leurs anciennes que-

relles, pour l'alîîfter de toutes fes forces &c vanger avec lui le fang Elpa-

gnol , indignement répandu par des Barbares. Ojeda , qui fut inlhuit de

cette déclaration , y prit contîance avec la même noblellè. On déb.irqua

quatre cens hommes des deux Efcadres. Les deux Gouverneurs fe mirent à

leur tête. On marcha vers le Village d'Yurbaco , où l'on ne douta point que

l'orgueil delà vidoire n'eût rairemblc les Indiens-, & l'ordre fut donné de

les traiter fans pitié.

Ils y ctoient dans une profonde fécurité-, lorfque les cris d'une forte

de Perroquets rouges, d'une grolTeur extraordinaire, qu'ils appelloieiit

Guacamayas , les avertirent que leurs Ennemis penfoient à la vangeance.

Mais l'-attaque fut li brufque , que ceux, qui n'a voient pas profité de cet

avis pour prendre la fuite , furent palfés au fil de l'épée , ou tués à coups

d'arquebufes. Les Vainqueurs mirent le feu à toutes les patries de l'Habi-

tation. Ils fe donnèrent le plaifir d'attendre , au palTage , le refte de ces Mal-

heureux , qui étoient échappés à leur première furie , & que l'impétuofué

des flammes forçoit d'abandonner leurs retraites. Le malEicre fut h général,

qu'on ne fit aucun Prifonnier -, mais lorfqu'on ne vit plus d'iînnemis , on

fe livra au pillage , qui produifit un butin confidcrable. Nicuella eut , pour

fil part , la valeur de vingt mille piftolef. Dans les recherches , qu'on ht

aux environs de la Bourgade Indienne , on trouva , lous un arbre , le coips

de la Cofa , hériffé de flerhes , îk' monflrueufement enflé par la force du

poifon. Ce fpeélacle caufa tant d'horreur aux Caftillans, qu'ils n'oferen:

pafl'er la nuit dans un lieu fi redoutable {6j).

Après cette expédition , les deux Chefs, unis d'intérêts & d'amitié, fe

féparerent fort civilemen. pour luivrc le cours de leur fortune. Nicuella

(67) Hçrrera, Liv. 7. ciiap. ï6.-
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prit la route de Veragua; tandis qu'Oieda , qui vouloit prendre celle du
Golte d Uraba,^ fut aaaé par les vents contraires dans une petite lilt-

,

voi/ine de la Côte , où il enleva qu<ilques Indiens &c de l'or. Delà , étant
entré plus heurcufuncnr dans le Colfe , il chercha inunlemenr. la Rivière
de Danen

; & sV't.int arrêté devant les' Montagnes qui font à la Pointe
orientale du Golfe d'Uraba , il y jctta les fondemens d'une Viilc qu'il non.nia
SainiSeh/iÙK , dans rcfpcrancé que la protcdticn de ce .Saint le "aranti-
roit des Hechcs empoifonnées. Cette Colonie fut la féconde que les Caf-
tiUans formèrent: dans le Continent , après celle du Veragua

, qui avoit été
la première {(>'&).

Les MaUitans du Païs étant des Cannibales, auxquels il étoit difficile de
réfifter avec ti peu de toires , Ojeda prit le parti d'cnvoier un de fcs Navires
à rnle Efpagnole

, avec fon or & les Pnfonnieis , ious 'a conduite d'un
Oflicier nommé £/;r/yo, auquel il recommanda ûi lui amener des hommes,
des armes & des provilîons. Enfinte, il tourna tous i'es foins à fe retran-
cher dans un fort de bois, contre les attaques des Indiens. Mais les vivres
lui aiant bientôt manqué, fes gens fe virent forcés d'en chercher dans
les Campagnes & les Habitations voihncs. Us y trouvèrent, de toutes
parts, un grand nombre d'Ennen , fi peu traitables & fi bien ar-
més, qu'ils furent réduits à fe tenir renfermés dans leurs retranchemens
où ils elhiïcrent bientôt toutes les horreurs de la famine. Il en étoit déia
mort un grand nombre , & les autres s'attendoient au même fort , lorfqu'im
Bâtiment parti de l'Ide Efpagnole vint mouiller à la vue de Saint-Scb-^f-
tien. Il étoit commandé par Bernardin de Talavera

, qui s'étant édianné
d'une Prifon, oii il éioit ret. au pour fes crimes , avoir trouvé le moitn
desallocier foixante &dix hommes, recherchés comme lui par la Juftice
& s'étoit failî

, avec leur fecours , d'un Navire Génois qu'il avoit' rencontré
au Cap de Tiburon. Cette Troupe de fugitifs avoit mis à la voile fans
aucune vue bien éclaircie , & la Providence avoit dirigée leur route vers
Saint-SébaAien

, dont les Habitans étoicnt à la veille de mourir de faim
Le Gouverneur acheta toutes les provifions du Vaifléau-, & Talavera qui
n'avoit pas de meilleur parti à prendre , s'engagea Ious fes ordres avec îoute
la Troupe.

Mais on a déjà vu qu'Ojcda n'étoit pas heureux dans les parraecs La
dilhibution qu'il lit de les vivres, entre des gens affamés, fit quantité de
Mccontens

, dont il eut beaucoup de peine à calmer les plaintes. D'ailleurs

K ''""."•r'"'^
^^ ^''"" ^"'^ '" h-^Aicr^^ refpeéleroienr fes r.ouvelks forces,

bc lui lailleroient quelque repos. Ils n'en parurent pas moins acharnés à la
perte des Efpagnols. Dans toutes les fortiçs de la Garnifon , ils s'étoient
apperçus que le Général leur tuoit feul plus de monde que tous fes cens
enlemke. L'efperance d'avoir bon marché du refte, s'ils pouvoient fe dé
taire d'un Ennemi li terrible , leur fit mettre quatre de leurs meilleurs
Arciiers t-n embufcade

, avec ordre de ne tirer que fur lui. Ojeda fortit le
premier du Fort

5 & dans l'ardeur qui le portoit toujours adonner l'exem-
ple

,
il s avança imprudemment vers un gros d'Indiens, qui feirrroient de

fuir pour l'attirer dans le picge. Les quatre Archers lui tirèrent pluficurs
iii] Hcricra , Liv. 7. chap. li..
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coup"; , dont l'un lui perça la ciiiire. Il retourna au Fort avec d'autant plus

dincuiictude pour fa vie, qu'il n'avoit jamais vu couler fon fang, & que
la flèche étoit empoifonnce. En effet , tous fes gens s'attendoient à ie voir

mourir dans une elpece de rage , comme il ctoit arrivé à tous ceux qui
avoient reçu quelque bleirure. Mais fon courage lui fit imaginer un remède,
qui ne pouvoir tomber dans un autre efprit que le fîen. Il lit rougir au feu

djux plaques de cuivre , qu'il donna ordre à fon Chirurgien de lui appli-

quer aux deux ouvertures de la plaie. En vain le Chirurgien refufa d'obéir

,

dans la crainte d'avoir la mort de fon Général à fe reprocher. Ojeda jurant

qu'il le feroit pendre , s'il tardoit à le fatisfaire , il fe rendit; &c le Malade
loutint cette cruelle opération avec une confiance héroïque. Il avoir reconnu
que le venin des flèches étoit froid au dernier degré. La chaleur du feu

confuma toute l'humeur froide; mais elle caufa une Tî violente inflammation
dans la maffe du fang , qu'il fallut emploier un tonneau entier de vinaigre

à mouiller des linges pour le rahaîchir (09).

Sa guérifon ne fervit qu'à le replonger dans d'autres peines. On avoir déjà

vil la fln des vivres qu'il avoir achetés deTalavera. Encifo ne revenoit point.

La crainte des nouvelles extrémités , qui paroilfoient inévitables , porta tous

les Caftillans , non - feulement à demander leur déparr , mais à faire des

complots fecrecs pour fe fiifir des deux Bngaiitins. Ojeda ne vit p.as d'autre

remède au défordre que l'offre d'aller lui-même à l'Ifle Efpngnole , pour hâter

le fecours qu'il en attendoit , ôc d'ajouter que s'il ne paroilloit point dans l'ef-

pace de cinquante jours , ils feroient dégagés de l'obéiflànce qu'ils lui avoient

jurée. Cette propoluion aïant fatisfiiit les plus Mutins, il s'embarqua fur le

Navire Génois , après avoir nommé , pour commander dans fon abfence , Fran-

çois Pizarre , qui fe formoit , dans une (1 rude Ecole , à toutes les grandes
entreprifes auxquelles il étoit deftiné par la Fortune.

Aulîî - tôt que le VailTèau fut en Mer , Ojeda fe crut en droit d'agir en

Maître ; mais Talavcra, qui ne lui avoir pas vendu fon Bâtiment, Se qui con-

fervolt le même empire fur fon Equipage , commença par le mettre aux fers.

C'étoit comme le fort de ce brave Avantuner , de ne pas faire un Voiage
fins être enchaîné , par ceux qui lui dévoient de la foumifllon. Mais fa captivité

dura peu. Talavera , & tous les gens, fcntirent le befoin qu'ils avoient d'un

tel Chef; lorfqu'après avoir été fort maltraités , par la tempête, ils eurent

échoué fut la Côte de Cuba, la nécelfité de réiifter aux attaques des In-

fulaires , qui fe préfentoient fans celfe , lui fit déférer le Commande-
ment (70).

Dans un Pais qu'il ne connoifToit point , il ne vit pas d'autre reflburce

que de s'apprcrher de la Jamaïque , où il efperoit de pouvoir fe rendre aifé-

ment , avec quelques Canots qu'il comptoit d'enlever aux Indiens. Il fuivit

les Côtes pendant l'efpace de cent lieues , & le détail de fes peines eft in-

croïable dans le récit des Hiftoriens. Un Marais fort humide qu'il rencontra

(60) Le mcmc, Liv. 8. diap. 3. & 4. ment ou deux à deux contre Itiî , il juro't qu'il

(70) Dans le tems mê ne qu'ils le te- Jes cxtermineroic tous. Pas un n'ofolt lui

noient l'rifonnier , il les traitoit de lâches répondre, ni même s".approcher de lui,

& de traîtres , il les déficit au comba"- . il ibidem.
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au boMt de cette m.. & dont il fe flatta de trouvtr bientôt U fin
voit pas moins de uea.e lieues de longueur. CeoenTnr T >

" ' " ^"

voit engagé
, fans aucune apparence de pouvoir^r ' ^""'T '^ '> ''^°""

milieu d'ane multitude innombrable Annem.T Fl"
^"''' '" ''"''

'
'''"

vent avec de l'eauiiilqu'd la ceinrui
.
m~

; X""^Sque 1 eau bourbeufe où i maichoir & rmn 1„. „- r ',? P""^ '^"''®

trcnrc-cinq Hommes , de plus du dn.ibif. ^..'il
^^'

' '^'•^'•"f ;»

<.r r c u '1 •
r^"^^*^" uouDle qu il a.voit en arrivant dmc l'.fl

.

cS: h foible qu il avoir peine à fe crainer , il entra furies Terres W,r '

dans lequel il trouva quelques fentimens de pitié, nobrm 1 Tï'
fl^^cours

,
pour r^^tabl.r L forces & pour farislLe fa piété De ""

n,, p'
chez un autre Cacique, qui ne le reçut pas avec nfoin d'aïeai'on ln etoit éloigné que d'environ vinct lieiiPQ Hp 1. t

arreaion
, &. qui

cette me ,^un l^ftillan
, nomm?P rd^rdaJ""T' Il

'' '/^''^^^^^^^

fecouis à Elquibel.
^""^

' 1'°"'^ ""^^^^ demander du

Ordas préfenta au Gouverneur de la Jamaïque une Lettre d^ f.. r ' '
i

qui le conjuroit de ne le pas abandonner da^ns foi' tZ:une cf2 '

flatteufe occalion
, pour Efquibel , de fe vanger d'un Hommrcui IS .

""'

nace avec tant de hauteur
: mais , fe picquanr de ceWvS Tf ^u'

]''"'

mer une Caravelle
, qu'il fit partir fous les nr^Lf^n '. / ?

^"^ '^'''^-

Ce fecours .arriva heiueufen enr
"cZ 1 M ^""P'"''" ^' ^arvaez.

mérite d'Ojeda, lui tenX I mm avec a^r.^7'''; V""'^"^''
^''^'''' '"^

quibel airL généreux pourVE ;\:'Var ,tétbi c^^^^^^^^^ 'f"reçut dans fa Maifon , & le fit fcrvir comm. J\ - '?,'^^"P^i '•'^ r^te
, le

-!-',q"«
i°-

dj repo'.
,

il l'Àrrcl °n ,ne EVrje t'Î:""' ^f
'"

pas la hardiefl^ de e fuivre . dans un Mp.i J.t\
^P^S^oIe. Talavera n'eut

L,u da fe cimes
;
n.ais! nt"d:: ré'tro t^CTl 1" '°

''""in'y fat pas moins mi,i par lotdrc de l'Amirn % / f
'"""'q"''

.
il

f,.io„ d'avoir enlovc u„ ^i:,vire , .i fr,rco„dr, '.^^^^CZ^^T'En arrivant .à San-Domincro , OiedieurU ri,, j?^^^
^upplite (71}.

en étoit parti, depuis long-ce^n;,pS^o"i:^
envoi d'Hommes ôc de vivres. (?omme dan tou^e A rou e if '

" ''^""'^

appris aucune nouvelle
, il ne douta point qu' 1 S pér d ns L (î'"

"""''

p.u les armes des Indiens; &c loin de perdre cournee H feX ^'î '

r"cours de fes Amis lui feroit bientôt réparer toutSTs' pertes Mais'^lT'
' ''

ner Ibn entrepril.
, ^ quelque .::'.;t:7:o^:^^^^^ ] J-;;^::

pour ai adrcrcr f.s prières
, cxhorJtc .^ c'e^t fûttX*\''" ','['"'= '"^ ;^-"' '•*

çui
1 accompasrnoient à demander Ton if r L! j ' ^ ."''-'^feient l.x puif.

lirtnacc. Il 'fi? vécu de poreJce te lmiïc
^^' "

f^'^,'^"

^''^"" «^ '^^'^
J^^'^es . i^;.m.

daus la première HabiraiL <iu. "c prS ^^^ """"
'
^''' *' ^'"P" î'

OjtDA IT
NiGGHSSA.

1510.

It pafTe lieurru'

fi'iiient a

maïjuc
,

laj».

& dL-li i

l'agiiole.

l'Ef-

Talavsra (Ni

ïoiiil.mim; 4
niotr.

Mli-



Nici.'HisA.

i ^ 1 u.

i6o H r S T O I R E G E N E R A L E

lui trouva pas de quoi le faire enterrei (73). Dans le peu de icjour qu il avoit

laie A San-Domingo jufqu'à fa mort , il avoit donne une nouvelle piuuve de

cette intrépidité , qui l'avoir rendu célèbre pendant toute fa vie. Il fut atta-

qué , la nuit , par pluheurs pjrfonnes , qui croioient avoir à lui reprocher la

perte de leur bien , &c qui avoient jui d'en tirer van^e.ince. Loin d'être ef-

haVé du nombre , il fe jetta au milieu il'eux , comme il avoit toujours fait

dans les combats; !k ion cpse feule, qu'il manioit avec une ad:ellj furpre-

iiante , le délivra heureufeinent de tous fes Ennemis. Jamais perionne
,
en

cttet , ne fut plus propre p.nir un coup de main , & pour l'exécution des

grandes entrepriies qui ne demandent que du courage & de la fermeté.

Jamais on n'eut le cœur plus haut , ni plus de mépris pour la Fortune. Mais

il avoit befoin de la direction d'autrui ; & dans tout ce qu'il tenta par les

propres vues , on remarqua toujours que la conduite 6c le bonheur lui avoieiic

. également manque.
a • 1 •

cini
^^'"" ^""'^ '^°^'^" ' '" Habitans de Saint-Sebaftien aïant vu expirer les cm-

Un'",'" âvoit quante jours , pendant lefquels ils avoient promis d'attendre leur Gouver-

jjiiFesàst scbaf-
j^j,^^^ ^ nreirerent Pizarre de leur faire quitter un Pais où il ne leur reftoit aii-

*'""
cune alTurance de s'établir. Mais lorfqu'ils voulurent s'embarquer , les deux

Bri'^antins qu'ils avoienr confervés , fe trouvèrent trop petits pour contenir

foixante I lommes , dont leur Troupe étoit encore compofée. Us convinrent

entr'eux d'attendre que la mifere & les Heches des Indiens eullent diminue ce

nombre-, de ce qu'ils deiîroient arriva plutôt encore qu'ils ne l'avoient prévu.

Alors , ils tuèrent quatre Chevaux , qu'ils avoient épargnés dans les plus

grandes extrémités , parce que la feule vue de ces Animaux épouvantoit les

Indiens ; & les aïant falcs , pour leur unique proviiion , ils fe partagèrent fur

les deux Bâtimens. Pizarre monta l'un , & donna le commandement de l'autre

François pî.ai- à un Flamand, qui enrendoit fore bien la Navigation. Mais ils n'étoient pas

« les fak cm-
|5jj_..^ JQJ^ j„ Ij (^5j2 ^ lorfqu'un furieux coup de Mer ouvrit le Bngantm du

S'ViKif".'" Flamand , 6c l'enfevelit dans les flots à la vue de l'autre , fans qu'il fût polfi-

bled'enfaiiver un feul Homme(74).Les vents ne celfant point d'être contraires,

Pizarre fe vit forcé de retourner au Continent , &: tomba vers le Port qui avoit

reçu le nom de Carrhagene. En approchant du rivage , il découvrit en Mer

un Navire Se un Brigantm. C'étoit Encifo ,
qui revenoit de l'Ille Efpagnole ,

avec cent cinquante Hommes d'élite , 8c toutes les provifions nécelTaires pour

l'Etabliliement d'une Colonie. Comme il croioir encore Ojeda dans fa For-

terelTe , il ne douta point , à la vue de Pizarre 6c de fa Troupe , qu'ils ne

fulîent des Transfuges , qui avoient abandonné leur Général i^ ôc Pizarre ne

guérit fes foupçons qu'en lui montrant par écrit !a Commiflîon qu'il avoit

reç-ue d'Oieda. Mais ils n'en furent pas plus difpofés à s'accorder , lorfqu'En-

cifo eut déclaré cju'en vertu de leurs conventions avec leur Cçuverneur ,
ils

(7 II pnroît . par le foin que i'Hiftorien (74) Ceux qui virent ce rpedacle alTure-

prenJ d'alTiirer ce qu'il raconte He fa mort, rent qu'ik avoient apperçu un Po (Ton d'une

qu'on en publia des récits fort romancfques. nionftrueufe triandcur
,
qnj avoit bnle le

Ojeda étoit né à Cuença. Il demanda d'être timon du Bn'sr'ntin avec fa queiie O" "«

fiiteiré à l'entrée de la porte du Couvent de douta point que ce ne fût une Haleine , ibid.

SaiiH François.
dévoient
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dévoient Tetoiirner tous & l'attendre à Siinr s'nN-ir; V '

. **^''

avant fait frémir
,
ils le conjurèrent Lee de uÏrT/n.i?"' ^T^".°"

^'^

reconduire dans un l^u
, dont le feul nJi^^^Zt^^rJ"" "' '" ^^

qu ds y avoient foufFert
; & s'il ne vouloit n.. nm- I*^ ..''°7'"' ' ''^P''" "^
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Province fut peuplée aux dépens de la Noufelïo TT .'^V'T"'^ 'l"^""-
reufement lesVo^nelTes ôc LJ:^ Vo^tottlTue T

""^^"' ^^"-
ne furent pas long-tems, fans voir m,ici.

°".S=iger a le fuivrc
; mais s

dans le Goîfe d-C;r':.ba
, le Si^d EncTfo rch^f^^'^

'"^'^^^^' ^^ ^"""^"^

orientale , qu'il fut brifé en unTnftant Hàîn î '^"î*'^'"^"S^°»f^-- Ja Pointe

ver les Hommes, avec une for pecïc'ulr ^' ''^'' ^' ^^"-

nie fe trouva réduite en peu de ou ^ ^"11^/'^'^°"'- ^'"^ ^' Colo-
J'our comble de difgrace /les Ind em aioien r '

1
^ ^""'^'T ^' ^'•'»''"•^"•

J
toutes fes Maifonl Vn ^^^:Z:ZZ^Z:s^^ '^

'T/^^^dirent des Montagnes , furent oendinr nn^U., •
^'^ ' *!"* defcen-

Caftillans
; mais forfq^'e b fut^TpulfL^ fc Jours une relTource pour les

dans la guerre. Enci?o partit^ p^u"'"h; l^ Ï^iwrlf'l Î'^'T ^'^
Hommes bien armés. I n'alla pas loin Tmic 1 a- \,

'.'^ '* '"^ ^e cent

tant de gloire pour eux , que 5e pe e & d ."t
'"

^'"''''T' ' '^'^ ^"-
11s eurent l'audlce de veni?à lui /l'arc bande X "°" ?°"' ^? ^^P^g""'^-
une vîtefTe étonnante

, ils eurent vu dé le rsVarnu'-'""'
''"" ^^^'^ '^^^«=

mis fe furent reconnus. Encifo bleffé comm.uV ""T'r
^"' '^"« ^nne-

.as même la fatisfa^ion d-.:t'lf:^^^^^^^^ n'eut
le vent

,
après lui avoir ('')té le pouvoir d'aLnr^r / ' .^ c

^"^"'^«"t comme
trifte état

,
fut le fujet d'un noCardcTeSr n

^^^' ^°? ''.'°"'
' '^^"^ ^^

loit que d'abandonnir cette fatale Co^riSJ^ "^r^^
""^ '" P^^"

nombre de ceux qui étoient venus ave En ifo ^nr [ ' "°"^'"'
' ^"

rendit l'efpérance aux plus abbatcus
' ^ °P°^^ ""' ouverture qui

ia;S.rr;irï:S'^^^^^^r7;^ a. cetteocc^non fl.t comme
fuite aux plus hauts dégrés d7 la doire^^ ilT V^"'^'

^onduifirent dans la

tendent qu'lavoit accompagné OjeTad'.Îfln ! T'' ^^'^<i^'^-^ns pré-
paroît diffici^ qu,„ Ho.^ d^^^^l^j^ffi ^^ ?-. outre ^'d

ris retournent
enreinuic au
Coiuiuem.

Son Vaiflia»
fe bnfe.

Nouvelle» mU
fereidet CtCtil.
lani,

îc

Comment îli

font fecoiitui.

Origine de la

firtunede Vafco'
Nu^iicz de Bai*
boa.

(itte trom-

parce que

,

faveur des

Comment i{

parc avec Encifo,

Créanciersr^^^^uZ^r^^T^^ 'r'' P--- - ^--irTe
fions, &parlesinftancesdeceux'aSavoTen751^^ P^^ ^" ^°"'"if-
s'écoit déterminé à lui patdorer?7T'^''^'"'^'g"^^P°"^l"i. Encifa

(7j) liUem.
noms Erpagiiols.

(77) Le même, Liv. 8, ckap, f

.



i 5 lO.

Service «l»''^

tcni à fes Coin-

Il les conJuit

à la Riviete du.

fiaxieii.

Butîn qu'ils y
tant en oi.

Kiicnez Balboa

yonipe Encifo.

U's'empare Ju
fkouvctnement.

„ji HISTOIRE GENERALE
Cet Avanturier , qui n'étoit d'ailleurs âgé que de trente-cinq ans , & qui

joignoit , à une belle figure , beaucoup d'elprit , de vigueur & d'intrépidité,

voiant manquer le courage à tous fes Compagnons , & cherchant à fe diftm-

guer pat quelque fervice important , leur dit que dans le Voiage qu'il avoir

tait avec Baftidas , il avoit pcnécré juCqu'au fond du Golfe , Se qu'il fe lou-

venoit d'y avoir vifité , à l'Oucft d'une belle &c grande Rivière , uiie Bour-

gade abondante en vivres , dont les Habitans n'cmpoifonnoient point leurs

flèches. Ce récit ht renaître l'efpérance des Caftillans. Ils fe hâtèrent de pader

le Golfe , dont la largeur n'eft que de (ix lieues -, & trouvant la Rivière telle

que Nugnez l'avoir repréfentée , ils reconnurent que c'étoit celle du Dancn.

Mais , à leur arrivée , ils apperçurent un corps d'environ cinq cens Indiens

,

qui s'étoient ralfemblés au pied d'une Colline , Se qui fembloient réfoliis de

s'oppofer à leur defcente. Le témoignage de Nugnez, qui les avoit allures

que ces Barbares n'empoifonnoient pas leurs dcchcs , ne leur otoir pas un refte

de défiance. Dans ce doute , ils s'engagèrent par un vœu folemnel a donner

le nom de Santa-Maria dd Antiqita (78) au premier EtabliiTcmentqu ils ton-

deroientfur cette Côte. Encifo leur fit enfuire jurer qu'ils mourroient plutôt

que de fuir -, après quoi il fit fonner la charge. Les Indiens fontinrent le pre-

mier choc 5 mais s'étant bientôt ébranlés , ils prirent la fuite ,
aptes beau-

coup de confufion. Les Caftillans marchèrent vers la Bourgade , qu'ils trou-

vèrent abandonnée , mais remplie de vivres. Ils parcoururent tout le Pais,

fans rencontrer un feul Indien -, Se le butin qu'ils enlevèrent en bijoux , d'ot

très pur , ne monta pas à moins de dix mille pefos (79).

Une fi heureufe expédition, & l'abondance ou l'on fe trouva tout-d un-coup

acquirent une nouvelle confidération à Vafco Nugnez. Il propofa d'accomphv

le vœu commun , & l'on jetta aulïï-tôt les fondemens d'une Vil e , qui fut

nommée Sainte-Mark rancienne de Darien , parce qu'elle hit placée lut le

bord de cette Rivière. Il y a beaucoup d'apparence qu'Encilo n^' ht pas re-

flexion qu'en tranfportant fa Colonie fur la Rive occidentale du Darien
,

il

la tiioit de la nouvelle Andaloufie , qui étoit féparée de la Caftille d or par

ce Fleuve. Nugnez, après l'avoir adroitement engagé dans cette faulle dé-

marche , eut foin de faire obferver à fes Partilans que la Colonie n ctoit

plus dans le Gouvernement d'Ojeda , & que par conléqiient Encifo ,
qui te-

noit fon autonté de ce Gouverneur, n'avoit plus de droit au commandement-

Ces infinuations avoient déjà remué les efprits , lorfqu'Encifo commit up.e

autre faute , en détendant la traite de l'or aux Particuliers ,
fous peine de

mort. On le fôupçonna de vouloir profiter feul d'un fi riche commerce ,
Se

l'indi.rnation porta tout le monde à lui déclarer , que n'étant plus dans la Nou-

velle Andaloufie , on ne reconnoiiïbit plus fa Jurifdiaion. Les Mccontens

formèrent enfuite une nouvelle forte d'admimftration , d(^tla principale au-

torité fut confiée à Vafco Nugnez , avec deux autres Officiers ,
qui turent

Jean Zamudio Se François Vatdivia. Cependant , comme ce chanaement ne

fut pas univerfellement approuvé , il fe forma trois Partis , dont la diviliou

(78) C^toit le nom d'une célèbre Eelife pcnt
,

pour Tlmagc de la Sainte Vkr-:.

de Scville. Ils y joignirent la promefTcdVn- Ibid. cliap. 6.

voier un d'entr'euxcn Pèlerinage à Seville , {79) Ibidan.

svcc quelques offrandes , en or ou en at-
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faillit de nunor la Colonie dans f^ nailHince. Les uns rccienundoient Enci-
fo, du moins jufqua ce qne la Cour leur donnât un Gouverneur. D'autres
vouloient qu on fn appcUcr Nicuclla , cS: qu'on reconnue fes ordres , parce
çiuon ccuu dans Ion Goavcrnc.nent. linim les Amis de Nui^ncz fouténoienc
leur cleôhon

, & ne cro.o.ent digne de leur commander que felui dont ils fai

-

loienc [irofellion de tjnula vie.
> "» iai

Pendant que la d.r<-orde augmenroit de jour en jour , on fut exrrt-n.ement
n.rpns d entendre

,
dans le Golte . le bruit de quelques pièces d'arnllenc

& toutes les fad.ons fe reunu-ent pour y rc^pondrc. Bientôt on apperçut d uxN.vires Ilsetoien: commandc:-s par Rodrigue Hnriquez de Colmenarez, qut
^-vécieco!-

portou des providons 6c foixante Hommes à Nicuelfa. Il avoir d'abord lé S^:!^-»
"" '"

,eae par le vent au Port de Sainte-Marie , éloigné d'environ cinquante Ueu sde celui de Caithag.v.e
;
&c tandis qu'il y faifoit tranquillement de l'eau uncorps d Inuiens

, qui ctoient tombés fur fes gens avec Lrs flèches empoifon-
nces lui en avoir tue quarante lix. Il en avoir perdu fept autres, iu s'Ita,u difperfes dans eur fuite . n'avoient pu trouver le moieu de rero^ ner iBoid, Le chagrin de fon infortune cS: la néceiîité de fe radouber l'avoienccondui au cote orientale du Golfe . dans l'efpérance d'y rencontrer âjedamais n

y aianrtrouvc que des raifons de le croire mort/lui & tous fes cens'
il avoitpris la refolution de vificer toutes les Parties du Golfe , en tirant pu in'tervalles

, & Lufint allumer des feux , qui pouvoient fervi â .ain^rnSer les

"1^n".mv ^^'"r
'
^'•'"""'^ ^eftéViques-unsfur cetteCôt 80 .Son arrivée répandit une ,oic extr^-me dans la Colonie ; mais bien tôt elle it r«nd «rd

y
ht fucceder de nouveaux troubles. Comme fon inquié ude étoit fo t vive P-nSiF/"'

pour NiçuelTa
, qui étoit fon intime Ami , & dont il n\pprenoit auc inë nou!V le

, û prêta oreill. aux defirs de ceux qui le demandoient pour Gotwer-neur
; & fe les étant attachés par la facilité qu'il eut à leur donner des vivrescontinuademploier la même adrelfe pour faire entrer les deuxautre fa

'

tions dans les intérêts de fon Ami. Il leur repréfenta d'aillenrc vl
jui reviendroit a la Colonie de joindre fes foC:rcelll1 XùerTu^lfuppofou heureufement établi -, ôc ce motif fit tant d'impreffioX ceûx^qu

£o±E!""" """"" '
'ï"'^ ^'^"°^^-- -- ''^ charger dTce^

la fi,? t 1-^P'
'

' '
^'"!i

'^°"''
' ^"' .^^'"'^^ ^^°if P^"i «^e l'Efpa.noIe versla fin de

1 année précédente
, avec cinq Bârimens de différentes .""«11^

temp.te les avoit prefqu aulfi-tot difperfés. Lope d'01ano,fon Lieuteninr
^'""""*'

avoit quitte pendant la nuit, fous oktexte qu'il lui étoit impofîîWe r^^^^^^la Mer & s étant joint au gros de l'Efcadre
. qui étoit entrée dans le Cha-
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de mifere , ou par les mains des Sauvages. D'autres abandonnèrent leur

Chef, fans fuivre de route certaine, & ibutfiirent tous les tourmens de h
faim , de la foif 8c de la chaleur. Enfin quatre Matv;lots arrivèrent , dans
une Chaloupe , à l'entrée de la Rivière de Belem , où ils rencontrèrent Olaiio,

qui avoir diffère jufqu'alors à mettre à la voile , &c lui donnèrent avis que
Nicueffii venoit par terre le long du rivage. Olaiio crut l'occafion favorable

pour rentrer en grâce. Il lui envoia fur le champ quelques provifions dans

un Drigantin. On n'alla pas loin fans le rencontrer. Mais avec quelque joie

qu'il diit recevoir un fecours auquel il devoir la vie , il demeura long-tcms

ferme dans la réfolution cju'il avoir prife de punir du dernier fupplice la

trahifon de fon Lieutenant , qui lui avoit déjà coûté environ quatre cens

Hommes , iSi: qui l'avoir réduit lui-même aux dernières extrémités. Cepen-
dant il lui fit grâce de la vie , à la prière de fes gens , qui fe jetterent tous

à fes pieds pour le ilcchir ; mais il le retint Prifonnior , dans la réfolution

de le renvoier en Efpngne.

Les Caftillans tirèrent peu de fruit de leur réunion. Ils retombèrent bien-

tôt dans tous les maux dont ils s'étoient crus délivrés , & la faim devint

le plus preffant. Nicueffa leur permit de fe répandre dans le Pais , & d'em-

ploïer la violence pour forcer les Indiens à leur fournir des vivres. Mais

ces Barbares, qui etoient bien armés , fe défendirent avec beaucoup de vi-

gueur. Leur rcnftance ..ïant été toute reffource à leurs Ennemis , on vit

produire au defefpoirun effet qui ctoit peut-être fans exemple. Trente Caf-

tillans 5 aïant un jour trouvé le corps d'un Indien , tué dans quelque ren-

contre , ôc touchant prefqu'à la pourriture , le mangèrent avidement , & mou-
rurent tous de cet horrible feftin (81). Enfin Nicuelfa , defefperant de

pouvoir s'établir au milieu d'un Peuple h féroce , laiffa une partie de fes gens

dans la Rivière de Belem, fous les ordres d'Alfonfe Nugnez ; & conduit

par un Matelot , qui avoit été du dernier Voiage de Chnftophe Colomb ,

il fe rendit avec les autres à Porto-Bello. Il y trouva le rivage couvert d'une

multitude infinie d'Indiens, armés de zagaies, qui lui tuèrent vingt Hom-
mes. Ce cruel accueil le mit dans la nécelîité d'avancer fix ou fept lieues

plus loin , jufqu'au Port qui avoit reçu de Colomb le nom de Bajlimentos.

Il y jetta l'ancre , en difant dans fa langue : Arrêtons-nous ici , au nom de
Dieu (Si); &. le trouvant commode pour s'y établir, il y jetraaulîî-tôt les

fondemens de la fameufe Ville, que cette circonftance a fait nommer
Nombre de DioSi

Les Indiens ne s'oppoferent pas au travail; mais le Pais n'offrolt point

d'alimens. Aulîî la famine y redevint-elle extrême-, & les maladies, qui

s'y joignirent bientôt , enlevèrent les trois quarts de la nouvelle Colonie.

Les autres étoient fi foibles , qu'ils ne pouvoienf foutenir leurs armes. Il

falloir néanmoins preflèr l'ouvrage , pour fe mettre en fureté contre les Sau-

vages, dont on craignoit à tous momens d'être attaqué. Le Général s'eni-

prefTa de donner l'exemple. Mais quoiqu'il n'épargnât perfonne, il ne put

éviter les. murmures &. les malédiûions de fes gens , à qui le défefpoir

avoir ôré le courage. & la raifon. Ceux qui étoient reliés fur le bord da^

(8t) Le même, Liv. 8. chiip. x.

(Si) Paremos aqui en el nombre de Dios, Ibidciu,
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Belem n'ctoient pas moins A plaindre. La faim les porta jurqu i maneerdes
Animaux venimeux

,
donc la plupart furent empoifonnés

; ôc NicuefTa n'en eût
pas revuunfcul, s'i ne fe fût Imc d'en faire amener le refte. Enfuite , il
fit partir une Caravelle

, pour aller demander du f.cours à ride Efpacnole.
Les ertorts qu ,1 fit dans l'intervalle , pour fe lier avec les Indiens & pour
en obtenir des vivres

. n'adoucirent point la férocité de ces Barbares. On
entrepntde leur enlever ce qu'ils re/-ufoient. Mais ils firent une fi furieufe'
dcfenfe

, qu i.s forceront toujours les Caftillans de fe retirer avec perte.
Telle etoit la ficuation de NicuelTa , lorfqu'il vit arriver Colmenaréz

,

avec des propolitions qui pouvoient le dédomm.iger de fes pertes, s'il eu
été capable d en profiter

: mais fes malheurs iavoient aigri, kifqu'à troubler
un peu fa raifon

-, ôc ce qui devoit le conduire A la fortune , ne fervit qu'à
précipiter fa ruine. Colmenarcz

, qui lui portoit une fincere afteélion, l'aiant
trouve avec foixante Hommes , tous dans le plus déplorable état du monde

,

nuds pieds, maigres, dc-charnés , leurs habits en lambeaux, fut quelque
tems lans pouvoir s expliquer autrement que par fes larmes (83) Il ui
apprit enfuue le fujet Je Ion Voïage , <jui fut'^écouté avec des tranfports
de joie. Mais quelle fut la furprife de ce gc'néreux Ami , lorfqu'après lui avoir
fûit «ne vive peinture des richeffes qu'on avoir trouvées fur les bords duUinen ,1 1 entendit repondre, devan. tous ceux qui venoient le reconnoî-
tre pour leur Chef, que cette nouvelle Ville aïani^té bâtie fur fon ter-
rain, les Fondateurs mentoient d'être punis, & qi^fuffi-tôt qu'il y feroit
arrive il feroit fentir fa colère aux Coupables? Un langagefi déplacé fit une
égale imoreflion fur tout le monde. Mais , par une féconde impruden e !

ZL iT^^' ^ ''
^'T'"'''''

^^^"^'^^ ^' P^"i^ ^-^"^ J"i "ne Cara-
velle pour le Danen

, tandis que dans l'efpérance apparemment de trouverde lor, Il emploia plufieurs jours à vifiter quelques Ifles voifines. SesDéputes portèrent la nouvele de fes difpofitions , avec celle de fon départ.Loilqu 11 parut à la vie du Port, Vafco Nugnez fe préfema fur le fiva-

m.'K^ ' '
"'''3y^^Joit le maître de retourner à Nombre de Dios

,

Daiien. "
"°"

' "' ^' ^'' ^''^'' ^'^'''"^'' ^^"'^ ^^ ^^^^i"'^^ du

d'ihnH f T""'"f <^,
peu attendue le jetta dans un étonnement qui lui âta

aux Ca^fi^îhnronf
''^''°?'^-'" ^^T/" "P?^"''^ ^'^ ^^P"" ' ^^ ^epréfenta

Vitittn r^ ''P°^r'"'^f^^'^"^ ^"'^^ étoit venu fur feur in-vitation
,
8c qu 1 ne penfoit qu'A fe rendre utile à la Colonie par un faee

SZeTirsThJ'(?"-"r"^^>^""°r '^ ''^'"' dedefcendre Se c^elledeS
P iquer. Il s abbailfa jufqu'à protefter , que s'ils ne le jugeoient pas digne

comr.T;!
•'"'"' -'^""^ ^'''°''' ^"^^"'^"' ^' confentiifà fe v^oirSte'

de r fit

/'g/--"»^"^ ^ Pi-opos. On nerépondit
, à ce difcours , que p.,r

êer -tcre Vd" '"TT ^om-^ ij. ^^-^ ^rt tard, il prit le pici':ie

on lifi d l'n t P " '^r" '^'"'^^ ^'''''^^'- Lor^l"^ le jour parut,

.

on lui ht dire qu il pouvoir débarquer : mais au moment qu' 1 toucha la terre

del cin de fes Ennemis. Il eut afTez de légèreté pour leur échapper nar la

!; iTV''' ^"' ^'^'' ^"8"" ^"^P^'^^- ^"'^1 "^ fût p7S il

Xiij,

NlCUiSSA.
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crainte de tomber entre les mains des Sauvages le rit foitir d'un Bols , oi
il s'étoit retiré \ Se s'ctant rapproche de la Colonie j il fit dire aux Ilabi-

tans que s'ils ne vouloiont pas le recevoir en qualité de Gouverneur, il ilc-

mandoit d'être reçu du moins comme leur Compagnon , ou d'être enchaîne

s'ils le dufiroient 5 & qu'il aimoit mieux mourir près deux , dans les fers ,

que de retourner à Nombre de Dios pour y périr par des Héches empoifon-

nées. Cette propoficion ne fervit qu'à lui attirer du mépris, & de nouvelles

injures. Cependant Nugncz, qui regrettoit de s'être oppofé à fa réception,

entreprit de faire revenir les eiprits en fa faveur. Il ht même punir ceux

qui l'.ivoient outragé 5 Se lui confeillant de rentrer dans fa Caravelle, il lui

recommanda de n'en point fortir, s'il ne le voïoit lui-même au nombre de

ceux qui pourroient l'inviter à defcendre. De quelque fource que fut parti

Il eft trahi p»t ce confeil , le dernier malheur de Nicuella vint de ne l'avoir pas fuivi. Trois
ouCiiUaiii.

(;^jj(^jj[jj„5 j|2 la Colonie (84), feignant de la chaleur pour fes intérêts, fe

rendirent à fon Bord , rejecterent ce qui s'étoit palfé uir l'emportement do

quelques Mutins, 6c ralfurerenc que tous les honnêtes gens le fouhaitoienc

pour Gouverneur. Il donna dans le piég2 , malgré l'avis de Nugnez. Ces trois

Traîtres, auxquels il ne fit pas difficulté de fe fier , l'.iiant livré à fes Enne-

mis, il fut embarqué , peu de jours après, fur un méchant Brigantin , avec

Cnmmîm îlcfl dix-fept Hommes , qui s'attachèrent ^volontairement à fa fortune. En vain ,

','.iie''/°& *?on piir-il le Ciel à témoii^de cette cruauté, & cita-t'il fes Ennemis au Juge-
uiheùteuxfoit, ment de Dieu Se des IWmmes. On lui reprocha d'avoir fxit périr une infinité

de Caftillans , par fon ambition ou fa mauvaife conduite ; &. les plus mo-
dérés furent ceux qui lui confeillerent ironiquement d'aller rendre compte,

en Efpagne , des fervices qu'il avoir rendus à la Nation. Il mit à la voile,

fans qu'on ait jamais fçu dans quel lieu du monde fa mauvaife fortune

l'avoir conduit (85).

Kf.'%

(84) Ils fe nommoient Barrientos , Albitez

& Vegincz.

(8j; Quelques Ecrivains ont rapporté

qu'il étoh arrivé à l'Ide de Cuba , qu'il y
avoir été tué par les Infulaires ,8f que pen-

dant la conqucrc de cette Iflc, on avoit

trouvé cette infcription fur un arbre : Ici

finit le malèeureuK Nicuejflt. Mais Hertera

déclare , fur le témoignage de plufieurs per-
fonnes dignes de foi ,

qui étoient alors dans
la même Ifle , que ce récit cft abfolumenc
fabuleux : ce qu'on croit certain , dit-il , c'cft

que fon Vaifleau qui étoit en très mauvais
état fut ens»louti par les flots ; & que Ci

quelqu'un ^e l'Equipage fe fauva fur la Côte,

il y mourut de faim &c de foif. UiJem , ch. 8.

*'
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Découvertes gui conJulJîrent à celles du Pérou
,

juus AVga£z Baluoa,

i6f

__ Pkes fon départ, Vafco Nugnez Balboa fe mit fans peine en polTcf-
liun de 1 autorité. On trouve du n.oins qu'Encifo aiant ofc le l'attribuer à la
faveur d un nouveau Paru , il le fie arrêter ; & qu'après lui avoir reproché de
vouloir uiurper une place , dont les Provifions dévoient venir du Roi feul
il ne lui rendit la liberté

, \ la prière des principaux Habitans de la Colonie'
qua ccnditi(,n qu'il s'embarqueroir fur le premier VaiOl-au qu'on feroit par-
tir pour a Calhlle

, uu l'Ille Krpaj;nole. Enfuite
, penfant à fe procurer des

lecours d Hommes & de mmunons , il fit nommer
, pour cette Commiirion

,Vaid.via
,
fon Collègue & fou Ann , qui devoit prelfer l'Amiral au nom de

tous les Caihilans de la nouvelle fondation. D'un autre côté , il leur rcpré-
lenta qu il convtnou dinfoimer la Cour de leur fituation dans la Province
de Daiien, & des richolles qu'ils fe proinettoient d'y découvrir; fur quoi
Zamiidio, Ion aune Collègue

, fe lailHi perfuader de palfer lui - même en
Caitilie. On attribue ici deux vues à Nugnez ; la première, de fe conferver
toute 1 autorité -, & a féconde , d'avoir >x la Cour un Homme qui eût le même
intérêt que lui a prévenir le Roi & fcs Miniftres fur ce qui étoit arrivé d'ir-
reguher dans le nouvel Et-iblilfement. Cependant , comme Encifo n'étoit pas
moins rcfolu de çorter fes plaintes au Tribunal du Roi , & qu'il fc difpoloit
a partir lur le Bâtiment qui devoit conduire Valdivia & Zamudio a rifle
Elpagnole

, Nugnez
, appréhendant les fuites de ce Voïnge , entreprit d'ir-

reter Ion Ennemi par des offres de réconciliation -, mais après avoir reconnu
quil netoit pas c.np.ibls de prendre le change, il fe réduifit à charger fes
deux Envoies de riches préfens en or , pour les principaux Minillres d'Ef-
pagne. ^

Les négociations, dans l'Ille Efpagnole, eurent tout lefuccés qu'il s'en étoit
promis. Va divia revint

, non-feulement avec des provifions & des Hommes
mais avec ,\ts Lettres de l'Amiral

, qui promettoient de plus puKfans fecours
a la Colonie Dans l'intervalle , il étoit arrivé de nouveaux événemens

,

qui avoient beaucoup relevé les efpérances de Nugnez , & dont il fe hâta de
donner avis a 1 Amiral par le même Député. Il s'étoit mis d la tête de cent
cinquante Hommes

, avec lefquels il avoit fait des courfes dans tour le Pais ,julqu a Nombre de Dios
, répandant la terreur de fon nom parmi les Indiens

,

«: n accord-int fon amitié qu'à ceux qui la recherchoient au prix de l'or. Cktte
expédition lui avoit fait ralfembler tant de richelfes

, que le quinc du Roi,
dont Valdivia fut charge

, pour le remettre au Tréfor Roial de San-Domineo ,nionroit a 1500 Pefos , c'eft-à-dire , A .-o marcs d'or.
La fortune l'avoir traité encore avec plus de faveur , en lui donnant les pre-

miers indices de la plus grande & la plus heureufe de toutes les découvertes
de

1 Elpa-ne. Un jour que le Fils d'un Cacique , nommé Comagn , Allié de
la Colonie

, lui avoir préfenté beaucoup d'or , il s'éleva , pour la répaitirion ,une querelle fort vive entre les Caftillans. Le jeune Indien , étonné de cette
t^'neufe paffion pour un métal dont il ne foifoit pas le même cas , s'approcha

DEcouviRm
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.

• ^^ ^* b 'ai
,.^. fa fecoua ci ,m air d'indignation , Se rcnvcrfa tout l'or qu'il

tiûi^coNDii"
''*'**' ^pp>J"é. "nfuite , fe tom.iâiit vefs les Callillans , auxquels il reproLlu

siRfNT ACHL- ^« 1^ quereller po .u une bagatelle , il leur ilit , que puifquc c'ctoit apparcm-

LisDul'n»''"! ttieni ce métal, qui leuravoit fait abai/'iomier leur Patrie , qui leur fai (bit

Nii()N£xB*i- elliiïer tant de fatigues , courir tant de dangers , ôc troubler tant de Peuples
""''

tgà avuient toujours vccu dans une paix protonde , il vouloir leur faire cou

noître un Païs , dans lequel ils trouveroient de quoi remplir tous leurs de-

lii'i 1 11(1 ' que pour y pénétrer , ils avo> -nt befoin de forces plus noinbreufes

,

parce qu il y auroient à combattre de j
nlfans Rois, ik des Nations guer-

rières. On iji demanda de quel côté étoit le Pais , qui renfcrmoit de fi beaux

préfens du Ciel. Il répondit que du ficn il y avoir fix Soleils , c'eft-à-dire

,

ix Journées de marche , en tirant au Midi , qu'il montroit du doigt
;
qu'on

trouveroit d'abord un Cacique d'une extrême ricliefle, & plus loin, une grande

Mer , fur laquelle on voïoit des Vailfeaux un peu moins grands que ceux des

Efpagnols , mais équipés de voiles & de rames ; & qu'au-delà de cette Mer

,

on arriveroit dans un Roiaume où l'or étoit fi commun , que les Habitan;.

mangeoient & buvoient dans de grands vafes de ce métal , ôc le faifoienc

fervir aux mêmes ufages qu'il voïoit faire aux Caftillans de ce qu'ils nom-
moient du Fer. Enfin le jeune Cacique s'offrit pour leur fervir de Guide ,

avec une partie des Sujets de fon Père (86). Un avis de cette importance pour

tous les Habitans de la Cplouie * leur fit pardonner à l'Indien la Kardiefle ôc

fes reproches. Nugnez , en faifant partir Valdivia pour l'Efpagnole , le

chargea particulièrement de communiquer , à l'Amiral , une nouvelle fi ca-

Fable de lui faire hâter les fecours qu'il avoir promis. Mais le malheur de

Envoie retarda , pendant plufieurs années , l'honneur &c] l'utilité que Nugnez

en devoit tirer. Ce ne fut qu'en 1 5 1 9 qu'on apprit , par hazard , que Val-

divia, aiant été jette par un naufrage dan;; de petites iftes nommées /« Cay-

mans , au Nord-Oueftde la Jamaïque , &c voulant pafler à la Terre-ferme , du

Funefte fin de côté de l'Yucatan , étoit tombé entre les mains d'un Cacique , qui le facritîa

Vaidivi», aux Idoles du Païs , & qui fit un feftin de fa chair. Mais la fuite de ce récit

appartient à d'autres tems (87).

(8«) Herrcra , Lîv. 9. chap. 1.

(87^ Herrcra, Liv. 8. chap. 7. & précédcns i & I4v. f. chap. 1. 8c j.

frogrli
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Progrès de^ CaJIillans dar< Us Ws de la Jamalqut

,

lEJpavrnoie & Cuba. ^ *

L^Oi.f ^'T' ' P\ '' P""'^'''
""Z*^'^"

d'Efquibel s'^u.it trouvé de fe-
ir Uieda , dans la Jammnuf. r,,,» U ^.-„ i .^ .

u^- n.

I'roore's nu
Castillan,
Z'ANS LIS U'

O. N a. cjù juger
.
par le pouvoir où Jean d'Efquibel s'^u.it trouvé de fe-

"''
^ ' »'

cour.r Ojeda Hans la Jamaïque
, que la co.ujut-t^ de cetre Ifle lu. a oir lu "'"«"• ""

conte, & qiul s y ctou heureufcmcnc établi. Après quelaiie réS.n.T '^^^",'^f
"'"' <«•«>•

Iniulancs s-ctoient ret.rcs dans les Montagnes-, LLrpTe det r/^^^avoit ferv. Ç^ facilement A es alFujettir
. q^uls s'étoient Lrés au fc vice deVa nqucurs

,
pour les nournr par le travail de TAgnculturc , & pour le, v^t^de leuti ouvrages de coton. Quoiqu'ils ne fu(rent%as riches en or le rc„

T^^'T'i
également célèbre par fon abondance^ fiW. lem x'tt roi;des Marchands de toutes les Ifles voifines. Ils en fabriquoient d^gnande^Xedctcho

,
qui fervoient à toutes fortes dufaees • & L C.ftilLnc ^ f r

quels ils travailloient
. en fa.foient un Co^n"men^e avama^^^^^^ 'l T' f

u.ult.plication des Beftiaux leur alTurou un autre fond de feï-S aucuStjoignirent bientôt des cannes de Sucre . & même des Vig^e dont ïl^ firende très bon Vin clairet. Aufll formerent-ils , en peu dITmc T ^n
ViUes ou Bourgades fous les noms de Urâ^^l^^T^sV;.'"^

'^""

riô^é de fuïèT' 'îïïT^V
^"°"^«"es & les Etabliire/«ens

, avec cette va-rkte de ucçes, llfle Efpagnoie vit la confommation d'une affaire on k
[51:

Km

a laquelle il devoir joute fa gloire, reprit ce delTein avec chaleur &npofa un nouvel arrangement
, qui fut approuvé du Saints'ét ï 'tfiftota fupprimer la Métropole de Xaragua

, pour ériger S.n n> conhftoïc

ception & Saint Jean 5e Portoric el EvêcE SuSan^de Svilîf r
^°"

trois nouveaux Sièges. Mais, en agréant cette difpofition , ïe Roi fft avec

(S Le SoftcVr PiirJ de'''oeza
'

Don,'
"''"' '

J' ^"r^-
^"'?"^ "^^ P'»'**"=«

' ^""cit
aiquain. & Neveu rrArchcvïciu; Je^" "'"'.''.''. ^'"""^ ^'^°"^'= M^"^^> ^ha-

F£UX.
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les trois Evcques un Concordac , dont les principales conditions portoient

qu'ils feroient engagés ,
pour eux & pour leius hiiccclTcurs , ^ diftribuer es

Dixmes au Clergé , aux hiôpitaux & aux Fabriquas , &c que les Bcnthces & les

Dignités feroient à la nomination du Souverain (c;o).

Dans cet intervalle, il s'c'cva aux indes un ditieiend fort fingulier dans

fon origine , ôc plus remarquable encore par fes fuicos. L Ifle Llpagnolc con-

tinuant de perdre fes Habitans naturels , fans que les Ordonnances du Roi

fuirent capables de réprimer la tyrannie des CaRiUans , l intérêt de 1 humanité

&c de la Religion porta les Dominiquains , qui s'y ctoicnt établis ,
a s armer

de toute la vieueur Apoftolique pour arrêter cette fcandaleufe cruauté (91).

Un de leurs l'rédicateurs , nommé Antoine Montefno , am s ctoit tait une

crande réputation d'éloquence & de faintecé , mais à qui l Hiftorien reproclic

Sn caraékere trop ardent ,
prit un jour folemnel pour monter en Chaire a ban.

Domingo , devant l'Amiral & tout ce qu'il y avoir de perfonnes diftmguccs

dans la Colonie , & déclama vivement contre l'injuftice & a barbarie avec

laquelle il voïoit traiter les Indiens. Cet emoortement de zèle , qui touchoit

les Caftillans du côté le plus fenfible , excita beaucoup de murmures. Les Ut-

ficiers roïaux prêtèrent l'Amiral de réprimander un Indifcret , qu ils accu-

foient d'avoir manqué de refped pour le Roi. Ils reçurent ordre de fe rendre

au Couvent, pour s'expliquer d'abord avec le Supérieur. Mais leur furprife

fut extrême , lorfque ce Religieux , qui fe nommoit le Père àcCordoue ,
leur

déclara que le Père de Montefino n'avoit rien dit a quoi fon devoir ne l eut

obligé , &c qui ne dût être approuvé de tous ceux qui refpedoient Dieu & le

Roi Les Officiers , dans le premier mouvement de leur indignation
,
dé-

clarèrent à leur tour que le Prédicateur fe rétraderoit en Chaire , ou que les

Dominiquains feroient chalTés de l'Ide. Cependant , après quelques explica-

tions plus modérées, on convint ciue le Père jMontel.no prccheroit du moins

dans un autre ftyle , & qu'ils fatisferoit ceux qui fe croioient oftenlcs. Le

concours fut extraordinaire à l'Eglife. Mais, loin de prendre un autre lan-

(90) IbiJem. Une autre condition étoit

M que lesEvêques, en vertu delà Bulle de

» Jules II , réglaffent la manière de porter

» la Couronne & l'Habit Ecclefiaftique ; que

» la Couronne de la première Tonfure fût

M de la grandeur d'une Réale de Caftillc ;

» les cheveux deux doigts au-dcflbus de

« l'oreille , & un peu plus bas par derrière j

M que le vêtement dedtffus fût une Robbe ,

,» ou Soutannc , fermée ou ouverte , mais

»j fi longue qu'elle idlât jufqu'aux talons ,

» & quelle ne (àt ri rouge ni verte, ni

n d'autre.couleur inc'cente; qu'on ne reçût

M aui Ordres que ceux qui entendoient^ &
» parloient bien la Langue-Latine , & qu'on

5, n'y reçût pas plus d'un Fils du même Père,

M afin que pcrfonne ne crût qu'on voulût

» prendre tous les Enfans pour être Prêtres,

j» Ibidem.

(3.1) LHiftoricn reprend fon récit ir.

plus loin. » Un Caftillan , dît-il , nommé

M Jean Garce}, aïant poignardé fa femme

» pour l'avoir trouvée en adultère , s'étoit

M mis à couvert de là Juftice dans les Mon-

» tagnes , où il avoit p.ilfé quatre ans. Mais

« l'ennui de cette folitude le fit recourir aux

« Dominiquains ,
qui le reçurent en qualité

« de Frere-Lay. Il apprit a ces Religieux

» comment on s'y etoit pris , avant leur

» arrivée ,
pour convertir les Indiens ,

&

„ comment il croïoit qu'ils dévoient ctrî

„ gouvernés. Llde étant fi grande, quil

„ étoit impofiîbled'envoïcr partout des Mif-

„ fionnaires, Montefino fuichargé d'apprcn-

. „ dre aux Caftillans delà Colonie la m-
„ nierc dont ils pouvoient fe rendre utile?

„ au Service de Dieu ; & ce fut l'occalioti

,. qu'il prit pour fe livier à fon zclc. ii-^

» di:m , chap. 1 1.
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ie Prédicateur fourint avec fermeté celui qu'il avoit tenu la pre-
mière fois, en proteftant quil s'y croïoit également obligé par l'inrércrde
•Etat & de la Religion. Les Officiers , plus indignés de cette audace que de
la première

,
prirent le parti d'en écrire au Roi , & char^rerent de leurs plain-

tes y//>/7/« d£y;;//2^r. Religieux Francilcain , Homme ^de vertu, mais d'une
capacité médiocre. D un autre côté , les Dominiquains , voïant l'Ordre de
S. François déclare contre eux , & foutenu de plulieurs perfonnes puilfantes
farent partir le Père de Montefino , pour plaider fa propre Caufe auprès dJ
Roi. Il trouva la Cour fort prévenue contre lui. Mais , quelque répugnance
qu il eut a s y prefenter

, après avoir héfité deux ou trois fois , dit mifto-
rien fon zèle Un fit traverfer la Garde du Palais , & le conduifit iufqu'aux pieds
du Roi. Il en fut reçu avec bonté. Comme il étoit fort éloquent , il n'eut pas
de peine a taire comprendre à ce Prince qu'on mi avoit déguifé la vérité Ce-
pendant

,
il n'en pût obtenir que des ordres pour i'alTemblée d'un Confeil

extraordinaire
,
ou cette grande affaire fut plaidee de part & d'autre avec beau-

coup de chaleur (93).

Ceux qui parlèrent en faveur des Indiens repréfenterent que tous les Hom-
mes lent nés libres

, & qu'on n'avoit aucun droit d'attenter à la liberté d'une
Nation

,
dont on n'avoit reçu aucun tort. Les autres répondirent que les In-

diens dévoient être regardés comme des Enfins , qui avoient à cinquante ans
1 elprit moins avance que les Européens ne l'ont ordinairement à dix , inca-
pables par confequent de fe conduire & de concevoir les vérités les plus fim-
pies; fi peu fenfibles a la mifere naturelle de leur condition , que malgré le foin
quon prenoit de les vctir , ils n'étoient pas plutôt éloignés des yeux de leurs
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Les FranciTcaini

prennent parti

contre les Do-
miniquains.

Moncefîno va
plaider fa cauTe
a la Cour d'EC*

pagne.

Rai tons en Ta»

veut det Indienti

(92) L'Hiftorien de Saint-Domingue entre
dans un fort beau détail , mais tans nous
apprendre d'où il le tire : » Le Prédicateur
M parut, dit il , & commença par dire que
« fi l'ardeur de fon zèle , dans la caufe du
»> monde la plus jufte , l'avoit empêche de
» mefurer afTez fes exprelTions , il prioit
« ceux qui s'en croient crus blc/Tés , de
» lui pardonner

; qu'il favoit le refpeâ: qui
« étoit dû aux dépofîtaires de l'autorité du
» Prince ; mais qu'on fe trompoit fort fi

» l'on prétcndoit lui faire un crime de s'être

" élevé contre les départemcns des Indiens.
» Il dit fur cela des chofcs encore plus for-
» tes que la première fols ; car , après être
» entré dans un détail extrêmement pathé-
" tique des abus communs , il demanda
" 1,"5l

'^'^°"* ^" g^"s qui étoient fortis
»» d Eipagne

, parce qu'ils y manquoient de
» pain

, avoient de s'engrailTer de la fubf-
» tance d'un Peuple, né aufTi libre qu'eux?
» Sur quoi fondés ils difpofoicnt de la vie
» de ces Malheureux

, comme d'un bien
« qui leur fur propre? Qui avoit pu les
" aiitonfer à exercer fur eux un empire ty-
» rannique ? S'il n'étoit pas -tems de mettre
'» des bornes à une cupidité qui cfifantoit

» tant de crimes , & fi l'on vouloir lui fa-
» crifier encore quinze à vingt mille lu-
» dicns

, qui icftoienc à peine de plus d'un
» million d'ames qu'on avoit trouvé dan»
» l'-'flcEfpajnole en y abordant. Liv. ;. pa-
» ges III &: m.

(??) Ce Confeil étoit compofé de l'Evê-
que de Valencia

, qui étoit comme Préfident,
parce que jufqu'alors il n'y avoit pas de
Confeil particulier pour les Indes ; de Fer-
nand de V^^tù, Seigneur de Grajal , homme
dune prudence diftinguée

; du Licencié
Louis de Zapura , que' fa faveur auprès de
Ferdinand faifoit nommer le périt Roi ; du
Licencié Moxka ; du Licencié Santiago;
du Dodeur Palacios Uubios , Se du Licencié
Saffa. Les Théologiens croient Thomas
Duian & Pierre it Covarrubias , Domini-
quains i le Licencié Grégoire , Prédicateur du
Roi j Matthieu de Pa\, Dominiquain, Se
Profeflcur de Salamanquc'; & d'Efpinar.
Député des Officiers de l'Ifle Efpagnole. Ce
fut à Burgos , que fe tint l'AfTcinblée -, 8c
l'Ifle Efpagnole y avoit d'autres Agens, pour
demander que les infnlairés fulTait donnés
à perpétuité

, ou du moins pour trois vieJ,
Hcrrera, Liv. S.chap. 11.

, t
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Maîtres , qu'ils déchiioient leurs habits en pièces , pour courir nuds dans les

Montagnes , où ils s'abandonnoicnt fans honte à toutes fortes d'infamies -,

que roifiveté paroi(roit leur fouverain bien , & que la feule néceflitc du tra-

vail pouvoir les tenir dans la foumiilîon : enEn ,
qu'ils étoient d'autant moins

capables de faire un bon ufa^e de la liberté , qu'aux ilcfauts &c à l'incapacité des

Enfans , ils joignoient les vices des Hommes les plus corrompus.

Ces accufations n'ctoient pas fans fondement; mais elles étoient fort exa-

gérées 5 & Moiitefino s'attacha particulièrement à le faire fentir. Il y réuffic

Rcgltmens faits

i ctttc occafiou.

DomDîegiiedc
Velafqucz reçoit

lacommillii)» Je

peuplct rUe de

Cuba,

»vquirc de la eaule. un re;j,îa , par provilion , que

pûtes libres , mais que les Départemens continueroient de fubfifter dans la

même forme. C'étoit , fuiyant la remarque d'un Hiftorien , reconnoître le

droit de ces Peuples à la liberté , &c les retenir en même tems dans un dur

efclava^Tc. Comme les Bètes de charge s'étoient extrêmement multipliées dans

rifle Elpagnole , il fut exprefTément défendu de faire porter aux Infulaires

aucun fardeau , & de fe fervir du bâton ou du fouet pour les punir. Il fut

ordonné aufli qu'on nommeroir des Vifiteurs , ou des Intendans , qui feroieiit

comme leurs Protedeurs , & fans le confentemenc defquels il ne feroit pas

permis de les mettre en Prifon. Enfin , l'on régla qu'outre les Dimanches i<c

les Fêtes , ils auroient dans la Semaine un jour de relâche , 6c que les Femme>

enceinres feroient exemptes de toute forte de travail. Mais de fimples Réglemens

nefuflSfoient pas, pour des abus qui étoient alors dans toute leur force. En met-

tant à part l'intérêt des Miniftres ^des Favoris, on ne pouvoir rendre abfolument

la liberté aux Indiens de l'Ifle , fans réduire à l'indigence la plupart des Ila-

bitans Efpagnols. Auflî la plupart de ces Ordonnances furent-elles fans elïer.

L'Amiraffongeoit alors à peupler l'Ifle de Cuba , dans la crainte apparetn-

ment que s'il difFeroit plus long-tems cette entreprife , la Cour n'en donn.ît

la Commiflîon à quelque autre , Se que cette Ifle ne fût encore féparée de

fon Gouvernement. Il choific Diego de Velafquez , pour la conquérir

,

ôc pour y bâtir une Ville. Velafquez étoit un des anciens Habitans de^ l'Ef-

pagnole. Il y avoit occupé les premiers Emplois avec honneur , fous l'Ade-

lantade Barthelemi Colomb ; & fa prudence , accompagnée d'une figure &
d'un caradere aimabl§s , lui attiroii beaucoup de confidération. D'ailleurs

,

il avoit tout fon bien dans la Province de Xar.igua , & proche des Porf; de

Mer les plus voifins de Cuba. On n'eut pas plutôt publié qu'il étoit charge de

l'Expédition , que tout le monde s'empreilant d'en partager l'honneur avec

lui , on vit arriver à Salvatiera de la Savana , où fe faifoit rembarquement

,

(94) Les Hiftoriens mpportCHt cet arti-

cle : » Elle dcclare que fa principale iii-

» tention , comme celle du Roi fon Mari ,

» eft de pacifier & peuple les IiiJes, de

» convenir à la Foi les Habitans du Fais

,

M & d'envoïcr des Religieux pour les inf-

33 truire. Elle fupplie très afF«-iSucufcmenc

» le Roi fon Mari & Seigneur , & coni-

» mande à la Priixceffc fa EiHc U. au Prince

» fon Fils, d'accomplir là-delTus fa der-

« n'cre volontt', & de ne pas conlentir (luc

î3 les Indiens des Terres cnnqui'.os & à cou-

M quérir reçoivent aucun tort , tant en leur";

>t perfonncs qu'en leurs '>iens , mais qu'au

« contraire ils foient traités luimaincnicnt

,

33 & que s'ils ont dJja reçu quelque toit,

33 ou y remédie. Ibidun.
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ptus de trois cens Volontaires de toutes les Parties de l'Ifle. Il mit à la voile
avec quatre VailFeaux 6c la diftance n'étant que d'environ d.x-huit lieue!àmo Ifle a

1 autre , .1 alla débarquer heureufement â l'extrémité orientale deCuba , vers la Pointe de Meyci.
"uan, ut,

ne dans 1 lile Lfpagnole
, 6c qui en étant forti , avec un grand nLbl" de fè

.Sujets
,
pour éviter la tyrannie des Européens

. avoir fonné un petit Htat où
il rcgnoir paifiblement. Comme ,1 craignoit toujours que ces redoutables En-nemis ne le iuiviirentdans la retraite ,'il avoitlans cclrê des Efpions , n\ 1 luidonnoient avis de tous leurs mouvemens. A la première nouvelle dû defTeinde 1

Amiral
,

il allembla les plus braves de fes Sujets & de les Alliés .Po irkur reprefenter ce qu ils avoient à redouter de la perfecution des Cafti laT& pour les animer a la détenfe de leur liberté, ilais il les afFura que ton
leurs efforts (croient inutiles

, s'i s ne commençoientpar ib ménagerie Le"du Dieu de kurs Ennemis qui étoit un Maître fort puaFant , & pour lequel cescruels lyransetojent capables de tout entreprendre. Le voilà, leur dit-il, en curmontrant de 1 or dans un petit Panier Voili ce Dieu pour lequel ils prennent ande peine
, & qu ils ne fe lalFent pas de chercher. Ils ne penlent à venir Z

dans
1 dperance de 1 y trouver. Célébrons une Fête àL honneur , pou ob-tcn r fa proteélion. Ai:fli-tôt

, ils fe mirent tous à chanter & à danfer autourdu Panier Ces letes durent une nuit entière , fuivant l'ancien ufaee du Paï"& ne hnilTent ordinairement que lorfque tout le monde eft tomHé d^ivreffbou de fatigue. On remarque que les chants de Cuba étoient plus doux 5^plus harmonieux que ceux de 'Ifle Efpagnole (95). Après cette cérémonie ,Hatuey raiïembb tous fes Indiens pour leur dire qu'aïant beaucoup réfle-ch ur le fujet de leui-s craintes , il n'avoir pas encore l'efpnt tranqufue ,lequ U ne voioit aucune fureté pour eux , tandis que le Dieu des Efpagnols feroiïdans eur Canton. Vous le cacheriez en vai!i , cont.nua-t'il
j quand vousa aliénez ils vous cventrcroient pour le chercher au fond de vos entraiTs

Il a,or:ra quil ne connoinoit qu'un lieu , où ils pulFent le mettre , pou 'edclaire cctoit le fond de la Mer
; & que lorfqu'ils ne l'auroienc pfus pnrm

Siblt'ltut î'oT^u"
"
'i^"^'

-?repos.\ct expédient le^r^pl^Sriai
tai ib e

,
& tout l or qu ils polfedoient fut jetté en effet dans les flots (96)Ils huent extrêmement lururis

, lorfqu'ils n'en virent pas moins a river lesEfpagnolsHatuey s'oppofa d'abord au débarquement j^nais ai x p 1n edecharaes des arauebnles . mv^ mnlrlr..^^ .jt., 1. .. . _
•'

,

•
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Haïuey, Cici-

l'ille Effaguùle.

Commtnt il

aiiiine fes Suj.tj

tillar.t.

Il eft corJsn-jné-

aiiieu pat Vilat

_-.--. ^>.^v.,w«.ii, ..{JH.C vuniiques jours cie repos , v
nemi qui pouvoir Imcommoder A la faveur de fa retraite, il tir chercher leCacique avec tant de foin

, qu'il s'en faifît
; & pour erthi r ceiu ou con

le feu (<;/}. Enfuite tous les Caciques vmrem fuccellivenfent lui rendre hom'

(9î) Le même, Liv. 9. chap, »

(96) Ibidem. ^ '

(V7J L'Hiftoricn de Saint-Dotnincue ob-
Icrvc que c'c'ft de lui qu'on rapporte un trait,
ioit célèbre dans l'Hiftoire du nouveau Mon-

de, & qui fert a faire juger combien fc^
i'Jpagnols étoient devenus odieux aux In-
diens. Hatuey c'toit attachd au poteau ,lort'-
qu'un Religieux Ftancifcain entreprit de
le convertir

, & lui parla forrement du Pa-
Y -^

Soiim'(T(<>n .

l'illcde Cubi.
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mage; & la conquête d'une des plus grandes &des plus belles Ifles du Monde

ne coûta point un feul Homme aux E/isagnols (98).

Cette nouvelle , que l'Amiral le hâta de communiquer à la Cour d'Efpa-

gne , y répandit alfez de joie pour faire oublier une partie des plaintes qu'où

y avoit portées contre fon adminiftration ; & Ferdinand , malgré le peu

d'affedion qu'il avoit pour lui , en fut plus difisofé à fe perfuader que la plu-

part des Mécontens n'avoient pas d'autre motif que leur jaloufie. Cependant

il lui envoïa Dom Barthelemi , fon Oncle , avec un Mémoire fort détaillé

des reproches qu'on faifoit à fa conduite , ôc de tous les points qu'on lui te-

commandoit d'obferver (99). Dom Barthelemi avoit toujours confervé la di-

gnité d'Adelantade. Le Roi y joignit le Gouvernement & la propriété , pour

toute fa vie , de la petite Ifle de Mona ; avec un Département de zoo In-

diens dans rifle Efpagnole , & la Commiifion de faire travailler aux Mines

qu'on pourroit découvrir dans l'Ifle de Cuba. Les Hiftoriens affurenc que

toutes les accufations , qui regardoient l'Amiral , étoient autant de calomnies

du Tréforier Pajfamonu , dont l'avarice & l'ambition fe trouvoient gênées

,

par un Gouverneur , qui ne confultoit que la juftice & le bien public (i).

Ce fut vers le même tems , que Barthelemi de las Cafas , h célèbre depuis

par fes travaux pour le falut & la confervation des Indiens , fortit de

robfcurité dans laquelle il avoit vécu jufqu'alors , pour commencer l'exercice

de fon zèle & de (qs talens. Il étoit pafle jeune aux Indes -, & s'étant fait

Prêtre depuis peu , il avoit fuivi Velafquez à Cuba. Son unique objet fut la

converfion des Infulaires , auxquels il trouva tant de docilité , qu'il ne crai-

gnit point de publier , qu'il étoit beaucoup plus aifé de leur faire embrafler

le Chriftianifme , que d'engager les Efpagnols à mener une vie chrétienne.

radis & de HEnfer. Dans le lieu de délices

don: VOUS parlez , lui demanda le Cacique ,

y a-t'il des Efpagnols î II y en a , répondit

le Mifionnaire ; mais il n'y en a que de

bons. Le meilleur n'en vaut rien, reprit

Hatuey , & je ne veux point aller dans un

Jicu où je puifle craiadte d'en rcnconticr

lia Çeul»

(98) Ceux qui ont cru que Chriftophc

Colomb l'avoir nommée Fernandine , ont

été dans l'erreur. Ce fut le Roi Catholique

qui lui donna fon nom en I5i4> ™ais le

nom Indien n'a pas laiiTé de l'emporter.

(99) Jbid. cliap. 5.

(i) Ibidem.

fâÉ.
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Foïage de Ponce de Léon, & Jécouvem
de la Floride,

t7S

Ponce
DE Léon.

La conquece de Cuba fut comme un nouvel éguillon , qui excita plufieurs'Avantuneis a tenter d autres entreprifes. Ponce de Léon, qui fe trouvoit fan"Emploi dans
1 lUe de Portoric, depuis que le crcidit de Ce?ron & de Diaz la-

voit emporte fur le i.en refolut de faire un Voïage au Nord, où l'on étoit
bien inloinic qu il y avoit des Terres à découvrir.

Le premier jour de Mars 151Z , il parti: du Port de San-German , dans
1 me de Portoric

; & s étant avancé.jufqu'i V^guada
, pour compter de-là le

point de fon départ il emploia huit jours à fe rendre près des bancs deBabuna, dansuneine, nommée </ r«> , à vingt & un degrés & demi de
ktitude du Nord. Le lendemain , il mouilla fous une des Illes Lucayes ; &
le jour fuivant

,
il toucha au rivage d'une autre Ifle

, qui fe nomme Ya.ùna
au vingt-quatncme degré Le 1 1 , il arriva dans dlle à'^maguyo fou i
prit des rahaichilTemens. Enfuite , aïant paflTé par l'IAe de A/^«fj« qu'iltrouvafousles Z4 degrés & demi, il arriva le 14a Guakani , d'où il entre-
prit de traverfer le Golfe de Barlovento. Sa route fut pat le Nord-Eft iufquau ij

, jour de Paque Fleurie , au'il apperçut une Ifle fans pouvoir la
reconnoitre. Le Lundi .8 , & es deux jours fuivans , il continua de fu !

Nord-Eft. Vers la nuit
, il fe trouva près d'une Terre , fur huit brafTes d'eau •

& la prenant pour une Ifle il lui d'onna le nom deV/o^r, a 1", " cequon «ou au tems de la Pi?«. du même nom , qu'en favei d'uneKDerfpedive
,
qui prefentoit quantité de Vergers , & d'autres terres , fort agréa!tlement plantées. Ponce defcendit au rivage , pour en prendre pofTefKon aunom de lEfpagne Le 8 ,

il fit voile en continuant fa mème^route ^uf-quau 10, quif découvrit quelques Cabanes d'Indiens. Il y aborda ; m^is leendemain aiant levé l'ancre , il fut arrêté par un courant , alTez fon pourremporter fur la force du vent & fur celle des cables, & pour fépa eJdelui
fts trois Vaiffeaux qu'il perdit de vue. Quantité d'Indfens, pfrt d„ rt

aulFi-tot & dans le doute de leurs intentions , on fe contenta de les obfer-
ver.. Mais ils abuferent de cette indulgence, & l'on neT fl,.L nninr-
fans quelques bleffures. Les Cailillans s'a'vance'rent i l'e.bouchuferRi -

viere voifîne que Ponce nomma la Cru^ , après avoir fait élever une^roLdepierre fur e rivage. Le zc, il douÊla le Cap de la Terre qu"lavXnommée a Floride, & le nomma Cap de CorrieLs , parce que? dans ceendroit, la force de
1
eau l'emporte fur celle du vent, foute lette Côte eflrcs nette & n'a pas plus de fix brafTes de fond. Du Cap , quUft par fes

nu tr^A ' '
?'""'"' T '"'"^'^ ^"^'î"'^"^ ^7 .

où l'onSro^va deu^x mau Sud dont lune, qui fut nommée Sama-Marta-, offre de l'eau en a^,

T.Z J '"^>''^''
' ^ 1^ ' S ' °" fi^ dix lieues le long de pluSeurs aut espetites mes, qu'on nomma los Murùres

, p_arce q,e dans réloigpemem

Il part df rifle

àt Potioric.

Sa routa,'

II dfconvre';'

une Teije , iju'il

'

prend pour une
'

illc& qu'il nonw
me Flotidci

Divtrfel Iflfs

auxquellei il

donne det noms.
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pointes de rochers fe préfentoicnt comme des figures d'Hommes foufFrans

;

mais dans la fuite , oblerve Herrera , elles ont mérite plus juftement ce

nom par la quantité de Malheureux qui s'y font perclus (i). Leur fituation

eft au 16= degré 15 minutes. Après avoir couru au Nord , & quelquefois au

Nord-Eft, jufqu'au lî , on commença le 24 à fuivre la Côte du Sud, fans

feconnoître fi c'étoit le Continent , jufqu'd d'autres Ifics , où l'on mouilla

jufqu'au 3 de Juin. Quelques Indiens s'y préfenterent dans des Canots
;

mais la défiance aiant produit des hoftilités qui contèrent la vie à quelques

Caftillans , on fe détermina, le 14, à reprendre la route de l'Efpagnole &
de Portoric. Une Ifle , où l'on avoir tué quelques Indiens , reçut le nom

de Matanca. Le zi , on arriva près d'onze autres petites Ifles, dont les

bords étoient fi couverts de Tortues , qu'elle* en prirent le nom de Toriu-

gas. Le 24, en portant au Sud-Eft-quart-d'Eft , on eut la vue d'une grande

Terre, que les uns prirent pour Cuba, quoiqu'on fe crût à plus de dix-huit

lieues de la véritable route de cette Ifle. On continua d'avancer , avec la

même incertitude , jufqu'au 3 de Juillet , qu'on découvrit l'Ifle à'Achecamhey;

d'où repaflànt par Santa-Pola 6c Santa-Marta, on alla mouiller à C/4eg««/cAfl,

& delà , vers l'Eft , à d'autres Ifles , qui furent nommées las Vitjas , parce

qu'on n'y trouva qu'une vieille Indienne. Elles font à 28 degrés (3).

Dans le doute fi la Terre , qu'on avoir nommée Floride , étoit une partie

du Continent , Ponce n'avoit pas manqué d'interroger tous les Indiens qu'il

avoir rencontrés -, mais , pour unique éclaircifTement , il avoir appris d'eux

qu'ils la nommoient Cantio , du nom de certaines feuilles dont les Habitans

le couvroient le devant du corps. Il fur informé auflî qu'une Ifle , qui lui

avoir paru fubmergée , & qu'il envoïa reconnoître , fe nommoit Bahama.

Enfuite , après avoir erré jufqu'au 1 6 d'Août , il fit gouverner au Nord-

Eft-quart-d'Eft , pour arriver fous une haute Roche , qui fervoit comme de

rempart à toutes ces Ifles. Le lendemain , changeant de route , il prit di-

ie6tement celle de Portoric.

Mais , en mettant à la voile , il détacha un de fes Vaifleaux fous la con-

duite de Jean Perez d'Ortubia , auquel il donna pour Pilote Antoine d'J-

laminos, avec deux Indiens forr intelligens
-,
tous chargés d'une entreprife

fecrette , à laquelle il paroît qu'il renonçoit lui-même , quoiqu'elle eût fait

le principal motif de fon Voiage. Ponce de Léon avoit amalfé de grands

biens. Il avoit de l'expérience , de l'efprit , & du courage. L'efpérance de

découvrir de nouvelles Terres avoit fervi de prétexte à fon armemenr , &: ce

deflein n'avoit été condamné de perfonne. Cependant il venoit d'une ef-

pece de folie, qui lui étoit commune avec plufieurs autres Efpagnols , & qui

eft devenue comme une tache pour fa gloire. Une ancienne tradition des

Antilles avoit perfuadé à tous les Indiens que dans une Ifle , nommée Bi-

mini, du nombre des Lucayes & proche du Canal de Bahama , il y avoit

une Fontaine, dont les eaux avoientla vertu de rajeunir les Vieillards qui

s'y baignoienr. Il paroît que les Infulaires de Cuba avoient été les plus ar-

dens à chercher cette précieufe fource ; & l'on voïoit encore , dans l'Ifle

. de Bimini , un Village qu'ils avoient formé. Herrera le place néanmoins dans

le Continent de la Floride , &C prétend qu'on attribuoit aufli la vertu de ra-

<j.jLe mêni.c,Liv. ^.chap. lOt {}) Ibidem,

jeunir
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jeunir a un Fleuve de la mC-me Province. Ces Peuples croient fi crédulesquil nefl pas furprenant de les voir Uvrcs à cette chimère ; nuis cSn'
e'

penchant qu on fuppofe aux Efpagnols pour le Merveilleux /il eft d Sede concevoir à quel point ils fe remplirent d'une C, folle op monQuelques-uns n en furent jamais détrompés-, & quoique plufieursEm
:;!:!-,i^ ^^I!!:?^""" f^^^^^ .P-^" vrai-femblablLen^t la^vie dans cet e re

Ponce
DE Léon.

15 11.

Elle eft cher-
chée par d'autre»

Avaniurieri.

Comtnfnt c«
tévfriti font ie^
venues uiilej.

V ., .' .^ . ,
- - ' -•' •— '^'"l'^jciit puis lortir

OU ils jouilToient de 1 abondance de tous les biens & d'un printems pérVél
tuel. Perfonne ne fut plus enchanté de ces douces réveries^ue Pon^ce^de

d'artrorfié!"rj^''r'''ï^""'S'"'^'°"
'"'^^«^^ fait efpere?la découverte «^"Herched..

d un troifieme Monde
s & comme c'étoit trop peu , pour une fi vafte emre r""''"=

^"•"
pnfe, que les purs qui lui reftoient dans l'orL de la nature ,iivou oucommencer par le renouvellement de ceux qui s'étoient écoulés & s'afTurepour toujours d une vigoureufe jeunelFe. Dans la courfe qu'on vient dereprefenter

,1 s ctoit mformé continuellement de la merveilLfe Fontahe
Il avoit goûte de toutes les eaux, jufqu'à celles des Marais les plus bTur'beux

:
ce qui fait voir

. fuivant la réflexion d'un Hiftorien dont Sprunteles termes (4}
,
cornbien les réputations humaines ont quelquefiisT" defohdite dans leur fondement; car k découverte de la^ Flolide qïïauedueaufeulhafard. n'a pas laifTé d'immortalifer un Avant» "er qmT la

fit ou en courant après une chimère. D'ailleurs fon Voiage devint â" utileparla connoilTance qu'il donna du Canal qui porte auifurdï le nom de'nouveau Canal de Bahama
, & que les Navigateurs commencèrent b emôfàfuivre, pour retourner en Europe. Delà aulîi l'établiflremen"T Perde laHavana. qui n eft qu'd deux petites journées du Canal, pour fervTr d'entrepot a tous les VailTeaux qui venoient de la Nouvelle Efpïgne. Ma s ^In

rscrde^^jde^?^^^^^^^^^^^^

Ortubia& d'Alaminos furent plus heureux que celui dont ils exécutoient

in.l R- - ".' ''T'n' P^^ ^^ ''«""'"^
>

i'« arrivèrent du moh s à
1 medeBimini, dont le feu avantage confiftoit dans une fraîchenr ëxtrTor

e ;iiVp";t'ïrLeT"d' "T^^^'-b- ^ de ruilTeaLdl Sle^ftremplie.
1 once de Léon

, dont les vues ne purent demeurer fecretes &qui arriva fort mal en ordre à Portoric. y elTuia les raillerTes de ceux 'qui

noillance
, & d y barir des Forts , avec le titre de Gouverneur , & le droit 1lever du monde en Efpagne & dans les Indes. On ignore 'e'sfuf^n les » .obftacles qui l'arrêtèrent : mais il ^r^Jr ?r._. /l ,^^} *?* ""f"'' '^^

Ifle de Bimin!.

ctoit encore en Efpagne vers la fin de P""" i-"ou
Poriniir_

2t
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1514', & le Roi l'aïant chargé alors d'aller faire la guerre aux Caraïbes >

qui défoloient l'Ifle de Porterie , il retourna dans cette Ifle , d'où il ne fonicqu

poinc avant l'année 1511 (6}.

Suite des Affaires des Indes , & Découverte de la Mer du Sud
par Nugne:^ de Balboa.

CIN avoir vCi , dans le mcme tenis , à la Cour d'Efpagne , Ferez de

Cordoue , Supérieur des Dominiquains de l'Ille Efpagnole , qui avoir luivi

de près Montcfmo ,
pour y loutenir la caufe des Indiens •, fie fes foUicit.i-

tions y avoient fait tenir plufieurs Confeils, où les plaintes de ces deux

Millionnaires avoient trouvé quelque faveur. Cependant le Roi fit appeller

. /. .un iour le Père de Cordoue , & lui dit , après avoir loué fon zèle , que l'a-

l-artakedeMoii- vis dc la plupart des Jurilconlulres & des Thcologiens du Roiaume etoïc

tdino. jg ^g jje„ changer à l'ordre établi -, qu'on apporteroit du remède aux abus ,

mais que les Miflîonnaires dévoient celFer leurs invedives contre des ufagcs

approuvés d'un fi grand nombre de Perfonnes fages , & fe contenter, comme

ils avoient fait auparavant , d'édifier les Indes par la fairteté de leur vie

,

fans fe mêler de la Police & du Gouvernement. Ce langage fit comprendre

,

aux Dominiquains , qu'il leur feroitfort difficile à l'avenir de vivre en bonne

intelligence avec les Efpagnols du Nouveau Monde. Ils fupplierent le Roi

de permettre qu'ils allauent prêcher l'Evangile dans les Provinces où leur

Nation n'avoir point encore d'EtabUifement 5 Hc lui aiant fait goûter leur

projet , ils obtinrent un ordre pour l'Amiral , de leur fournir tout ce qui étoit

11 retourne à nécelfaire à leur entreprife.
^

l'Efpagnoie avec Cordoue & Montefino s'embarquèrent pour l'Efpagnole r & trouvèrent
kPere.cordoue.

p^^^j^^i ^^ç^^ç^ ^ ig^^ accorder tout ce qu'ils defiroienr. C'étoit la Côte de

Cumana qu'ils avoient choifie ,
pour y commencer leurs travaux Apoftoliques.

Cordoue n'y palTa point , parce que d'autres ordres de la Cour rendirent

fa préfence nécelTaire pour la fondation de quelques nouveaux Couvents

dans l'Ifle Efpasnole : mais il y envoïa Montelino , avec un autre Cordoue,

voïéilacôtede que l'Hiftonen diftingue par le nom de François, &c}ejin Garces. Montelino

Cumana.
étant tombé malade en palïant à Portoric , fes deux Compagnons ne conti-

nuèrent pas moins leur route , & débarquèrent à la Pointe de Venezuela

,

dans le lieu où l'on bâtit enfuite la Ville de Cafco, fur les ruines d'une Bour-

gade Indienne qui îivoit re^u d'Ojeda le nom de petite Venife. Cette

Bourgade fubfiftoir encore , & les deux Millionnaires y furent bien reçus

des Indiens. Ils ne les difpoferent pas moins heureufement à recevoir les lu-

mières de l'Evangile •, èc leur zèle commençoit à fe promettre beaucoup de

fuccès, lorfqu'un Navire Efpagnol vint ruiner de fi belles efperances. On

eé^l^'oomte^ks cherchoit alors à furprendre les Indiens , & à les enlever , pour en faire

ladieiiSi un odieux commerce ,
qui fins être ouvertement autorifé , trouvoit de la

proteétion dans les OtHciers Roïaux, lorfqu'on leur faifoir part du butin. Cetrc

iniufte violence éroit colorée du titre d'Expédition contre les Cannibales

,

furtout depuis qu'il croit permis, par une Déclaration du Roi, de réduire

à l'Efclavaize rous ceux qui étoient accufcs de manger dc la chair humaine;lavage

(.7). Ibidem , cliap. Jo.
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Se l'on n apportoit pas beaucoup de foin à diftinguer les vrais coupables.Comme ce netoupas la première fois qu'on eût enlevé des Indiens'^fU laCote de Cutnana. ces Peuples éroient dans la défiance; mais ils fu enrallurcs par la prcfence des Millionnaires; & loin de penf r à la {ite
firent un accueilfort civil aux Efpagnols. Pluficurs joursVepalTerent dans uneprofonde tranquiilué. Enfin le Capitaine du VarflLu invita le Cadque &
les principaux du Canton à venir dîner fur fon Bord. Ils y allèrent , au nom^bre de dix-fept

: mais à peine y furent-ils entrés, que les Efpa«no"s mTent a la voile avec cette proie .jfans en excepter le Cacique ôcTpem neUneaa.on fi noire caufa des tranfports de fureur dans laLurgade, & îcs*Millionnaires faillirent d'en être la viftime. Un relie de vénfration pouleur vertu fit épargner leur vie, & fervit même à uerfuader aux IndfensCenon-feulement ils n'avo.ent eu nulle part à la trahilSn , mais qu'ils enavSlenore le deircin. Ils firent efperer d ce malheureux Peuple qu'on uTrend oiùs Chefs. Un autre Navire .nrriva dans l'intervalle. Le Capitaine pétant defceniu au rivage, parut extrêmement touché de voir toute la Nadon enpetus- &lesMiiionna.res, qui le crurent honnête Homme . en onç^^^rent
1
ef^,erance de le faire fervir à l'exécution de leur promelîè. Ils le charSerent d une Lettre pour l'Amiral

, par laquelle ils le coSjuro n d renvo r'les Indiens-, & ne pouvant s imaginer qu'on leur refusit une faveur à h
Enih' ^r^^'^'T' '^^^

h"^ P^°H^^ ^^^ "°i^ ^"^'^hée
, ils ne fiTnt pas"difficulté d engager leur parole, que li le Cacique & fes zons n'eW uarenvoies dans

1 efpace de quatre mois, ils fe livreroient ^olonta remenrihvangeanco de la Nation. Cette alfurance appaifa les relTentin^rnsTA
fnlZ/ï- " "-'a' h>'''''

^ ''''^"^"^ '" ^''^ Miilionnair n'avoientp';

n^lheureufement des Ol^cie. de^'ÀiuLSrtairc^^^leTw^^
L Amiral avoit peu d'aurorité fur ces Maeiftrats Enfin ni N r^nf^ '

de deux Relieieux, dont la vie déoendoft du ^a^u
"
des nSs ^^frjnftances de leurs Stipérieuts , ni l'honn-^ur de la N.rinn rr

"

blement malTacrL à la vue fun de l'autre (8)
'' ^"''"^

^'"P""'^"
Si les Ordonnances du Souverain étoient violées avec rorr^ ->„i

.. rdo.,blo,c les coups. & l'on ne ceffoit poinr de^^pp'er '.".ullrf:S

Zii

Suite des
decouverts.

retfiJi'ei avec
lamiclle ils luot

eiiKVci.

Il m coûte U
vie à quelque!

MilConiiaicei.

Barbatie du
Erpagnolt,
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» fent relevés. On fcpaioit les Femmes de leurs Maris. La plupart des Hom--

» mes croient confines dans les Mines, d'où il', ne fortoicnt point, & les

» Femmes croient emploïées à la culture des terres. Dans leurs plus pcni-

» blés travaux , les uns ôc les autres n'ctoient nourris que d herbes ik do

» racines. Rien n'ctoit plus ordinaire que de les voir expirer lous les coups,

»> ou de pure fatigue. Les Mères , dont le lait avoir tari , ou s'ctoit cor-

» rompu , faute de nourriture , tomboicnt mortes de tolblelfc ou de dclcf-

» poir , fur le corps de leurs Hnfans , morts , ou moribonds. Quelques In-

» fulaires s'ctant réfugiés dans les Montagnes , pour fe déiobber à la ty-

•# rannie , on créa un Oflicier fous le titre d'ÀIgua/il dd Campo t pour

» donner la cliaflTe à ces Transfuges-, & cet F:xécuteur delà vangcance publi-

" que fe mit en campagne avec une Meute do C Mens , qui icthirerent en

» pièces un très grand nombre de ces Mifcrablcs Quantité d'autres , pour

.. prévenir une mort fi cruelle , avalèrent du jus de Manioc , qui ell un

" poifon très violent , ou fe pendirent à des arbres , après avoir rendu eu

» funefte fervice à leurs Femmes &: à leurs Enfans. Tels étoient ces Dé-

» p irtemens qu'on repréfentoit à la Cour , comme nécellaires pour la coiv

» v.rfion de ces Peuples, &: qui étoient approuvés par les Doéteurs ('.'Lf-

» pigne (10).

La violence n'étoit pas moins emploïée dans rEtabli{rcment du Dauen , où

Nugnez de Balboa jugeoit cette voie nécelTairc ,
pour fe faite , en Efpagne . un

mérite de fes fervices. Il avoir appris ,
par des Lettres de Zamudio , fon

Négociant à la Cour , que le Roi étoit fort irrité contre lui -, &c que fur les

Plaintes d'Encifo , il avoit été condamné , par une Sentence formelle , à i'in-

demnifer de toutes les pertes qu'il lui avoit caufées. A la vérité , Ferdinand

n'avoir pas voulu que la partie criminelle des acciifations tût jugée fans avoir

entendu fes défenfes-, mais Balboa ne comprit pas moins r i;'-! lui feioit difficilo

deréfifter aux mauvais offices de fes Ennemis, s'il ne méritoit l'abolition du

paifé par quelque adion d'éelat -, & ce motif devint la foiirce d'un mélange

de cruautés Se d'héroïques entreprifes , dont on verra recueillir d'immenfes tré-

fors à l'Efpagne.

Il avoit appris , de quelques Prifonniers Indiens , que dans une Province ,

nommée Dabayda , peu éloignée de la Colonie Efpagnole , il y avoit un Ca-

cique du même nom, qui comptoit entre fes richelfes un Temple plein d'or.

Cette nouvelle aiant échauffé le courage de fes gens , il embarqua cent foixanto

des plus br.aves , dans deux Brigantins , dont il confia l'un à Colmenares

,

avec ordre de prendre fa route par une Rivière deux fois plus grande que

celle de Darien , & qui en eft éloignée de neuf lieues à l'Eft. Un Caciqiui

voilîn , nommé Comaco , & mal difpofé pour les Efpagnols , s'étoit renié

dans le Pais de Dabayda , pour y porter l'avis de leur delfein. Nugnez com-

mença lui-même la conquête de les Terres , d'où il rira la valeur de fepc

mille Caftillans, en pièces &: en joïaiix d'or. Enfuite , defcendant vers la

Mer, qui eft le Golfe d'Uraba , où les deux grandes Rivières fe déchargent,

il y elTuïa une furieufe rempète , qui fit périr un Canot où il avoit mis foii

or , mais qui ne l'empêcha point de joindre Colmenares dans la Rivière où

i! s'étoit déjà rendu , & qui reçut le nom de Rio de las Rides , parce c^u'onf

(10) Hiftoitc de Saim-Domingue , Liv. j. p. i}i.
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Bvo.r trouvé quantité de Rets fur fes bords. Un Cacique , nommé Vuriu ,eut fournit des vivres en abondance. Après avoir remonté lelpace de do "z

• Su.rTTIT
hc-ues, ils rencontrèrent une Kle . que la multitude d'arbres à Caire dont ""r"^^"^»-
clic ctoit remplie

,
fit nommer Camta Fifîola ; & l'avidité des timannul '^'.'^'"^

manger de ce fruit faillit de leur cauler la mort à tous is contmÏcPnr I

" ./'""*•
rcn,onter

à
la droite de rifle jnrquà la vue d un^àut

'

R? "
qm 1 n^'" .jette dans a grande, ^ dont 'eau leur parut (i noire

, qu'ils lu co„?^m c.' Il ni;:;:""
le nom de Rio Acnro. Cina ou (iy icmc <1,. „l„c l,>. <;. .: r V '

'''^'''"

Rio N((ro,

|ette Clans a gr.umc, ^ uont i eau leur parut i. noire
, qu'ils lui donn'ercnt

le nom de Jùo AV/;ro. Cinq ou l.x l.eues de plus les firent arriver fu le ^
'

!

d un Cacique nomme ^i.cnamcc/uy
, où ils découvrirent un Viila.c d'cnvroncinq cens Maifoiis

,
dont la plupart des Habitans prirent la fuite. Le Caunieaiant entrepris de icfifter avec les plus rcfolus/cut le bras piefque . Kild un coup de flibre
, & n'en tomba pas moins au pouvoir des Hfpajnol leCohiienaics fuiv.t une des Kives

, pour obierver les mouvcmen/des L dien
'

^ Nugnez rangea l'autre jufqu'à une troKiéme Rivière
. qm ft c ignou^

celle ou Ils etoient tous deux iic dans laquelle il ne craignit pas d ?Wger avec la mouie de fon monde. Il s'en f:ou à fes Guides , L l'avéré ^fubientôt qu il etoit fur les Terres de Dabayda. ^
avertirent

Cette Re^gion étant pleine de Marais & de Lacs , & la terre Drcfm.e (".„.
celle inondée bs Ma.fons y étoienc dune forme^ don ^ne3t^a "^^^'l^'^i^
daiuieexemple. filles étoient bâties fur les plus gros arbres, qmCS^^ ^ '- ^"

-

jjoien de leurs branches
, & quiles couvroientdlleur feuiUagâ On y trouvoides Chambres & des Cabinets

, d'une charpente aulfi forte que dans les MaT
}onMlt"r"

'' ^ 'i^^^"';/--'»^
"«i^ ^•n'i logée féparém?nt!Sq Mai"-

îl'ZZ
j^'"^"'^^'""^l";?^!.q»i^onduifoit%fqu'à la moitié de^ 'arbre

lefoir,,esHabitans^oie^en furJîé ^X^^^^^^J:^:^^^
taqiies des Tigres 6c d'autres Animaux voraces

, qui étoient en fort -r nV,
bre dans la Province. Ils avoient leurs Maga î,?s de v s , d

"
S M. ^nTl«criennes; mais ils la.lToient leurs Liqueurs^., nied d 1' b\e dans'dl"Jféaux de terre

: & lorfque les Seigneurs étoient 1 manger , leurs v'iers .voie utant d adrelfe & de promptitude à defcendre & à n.onte^r
, qu' s n'y emplo opas plus de rems au on n'en m^r ^n U„ff^. .\ i„ ..li. ^ >" y cmp.oiotent

Le

bre

&l,u ïn;vV,r;fe:,rrp'erfo;r;.T"": v^l^^ fz "t"-
"

d« Etrangers qu'il ne cc,„„oi/oi, ,„s . k d=,S dôren Jace J^ t'i "IStr,.nc|u,Ue dans û Maifon. On le'menaça de couper \Jl£Z""c riid

.« dWe iJcagne vo.fine'. Ils pr-reHa;;:,: plùfdë cVnIL™ t'„T-
Z iij
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mcin; , qu'il leiif laillii f.i Femme Se fes deux Fils pour gage de fon retour.
Mais , ajuès l'avoir iiuitilemetu attendu pendant plulîeurs fours , ils recon-

nt qu Us avoicnt été trompés par un bauvage , ik que leurs Otages nic-

, qu'ils avoicnt fait remonter dans leurs Maifons , d'où ils ne s'imagi-

nurent

mes

les «rpsgnols

font f)rccs de

recoutner i leur

Coleuie.

Vângeancc
gu'ili cirent du
laiicQS.

noient pas qu'ils puifent dcfcendro Fans échelles , avoient trouvé le moïen
de s'évader pt-ndant la nuit. Tous les lautres arbres étant abandonnés de mcme
par leurs 1 labitans , Nugnez , qui fe voioit à qu.-lque d illance de Con Brigan-
tin , ëc qui pouvoir ctre lurpris à tous momens par des Forces plus nombrèufes
que les îicnnes , dans un Pais auHi couvert d'eau que de bois , prit le parti

do retourii'jr ù. Uoid. Il Fe hâta mûne de rejoindre Colmenares , Fur la Ri-
vière Noire

; & pour Furcroît de chagrin , il apprit , en y arrivant , que plu-
Fieurs CaïUUans , qui s'étoient débandés , avoient été malTacrés par les In-
diens (il).

En eliet , tous les Caciques du Pais , allarmés pour leur vie & leur repos

,

avoient déjà pris la réFoluiion de Fe réunir, pour exterminer de cruels Bri-

gans , qui vcnoient les attaquer Fans avoir reçu d'eux la moindre oftenFe.

Abenamechcy , cj^Li'on avoir dédaigné d'enlever pour l'eFclavage , dans l'état

où on l'avoif laillé , couroit par les Bois , en poulliint de gr.uids cris , Se
montranr Foii bras coupé à tous ceux qu'il rencontroit. Ils le ralîemblerent
juFqu'à Fix cens , qui cherchèrent leurs Ennemis , avec d'horribles marques
de fureur. Cependant , à peine eurent - ils éprouvé l'effet des arquebuFcs

,

qui leur courag; Fe rallentit. Les lances & les épées des Caftillans en firent

un cffroïable carnage. Ceux dont on put Fe FaiFir furent envoies à la Colo-
nie de Darien , pour y être emploies aux travaux publics ; & le jefte aiant
diFparu par la fuite , alors Nugnez Fe crut alFez Fupérieur à toute crainte

,

pour laidèr , dans le Village d'Abenamechey , trente Hommes , Fous le com-
mandement de Banhekmi èCHunado , avec ordre de contenir les Indiens
dans la Foumiffion, 6c de chercher ce qui le trouvoi: d'or dans la Province.
EnFuite il reprit le chemin de la Colonie , où Fa préFence étoit déjà néceilàire

pour arrêter les fadions. Mais Hurtado Fe vit bientôt forcé , par les mala-
dies & par d'autres craintes , d'abandonner Fon Polie aux Caciques , qui Fe

ralfemblerent pour l'attaquer. Il n'arriva pas Fan^ peine à Sainte-Marie de
Darien ; è'c l'on y fut preFqu'aulFi-tôt informé , par une Indienne qui avoir Fon
Frère au Fervice de Comaco , que tous eus petits Princes , réFolus de ne pas
fouffrir plus long-tems des Etrangers dans leurs Terres , avoient formé une
Armée conlîdéraDlc aux environs de Tichiri. Nugnez Fe hâta d'autant plus

de les prévenir , qu'il apprit en même tems qu'ils en vouloient particulière-

ment à lui , & qu'ils avoient chargé quarante de leurs plus adroirs Tireurs
d'emploïer la trahiFon pour le tuer. Il partit , à la tète de Foixante & dix
Hommes ; taudis que Colmenares , avec une' autre Troupe , prit une route

différente , pour le joindre au même terme. Les Indiens , qui ne croioient
pis leurs deffeins éventés , Se qui fe promettoient tout de leur nombre , par

une fauffeprévea.ion , remarque i'Hiftorien , qui leur étoit commune à tous,

& qui les abufoit toujours ( i i) , croient à tenir Confeil dans le 'Village de
Tichiri , Fur la manière dont ils dévoient attaquer la Colonie Etrangère , ôc

Fur le partage du butin. Deux corps de Caftillans qui Fe firent voir tout-d'un-

(II) Ibidem. (ii) Le même, Liv. 9. cL 6.
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,

aftillans en firent

Ivoies à la Colo-

& le refte aiant

à roure crainte,

nés , fous le coni-

tenir les Indiens

dans la Province,

oit déjà nccellàire

é , par les mala-

Caciques , qui fe

Sainte -Marie de

:nne qui avoir fon

réfolus de ne pas

l'oient formé une

âta d'autant plus

ient particuliéte-

s adroits Tireurs

foixànte & dix

î , prit une route

qui ne croïoient

eur nombre , par

:ommune a tous,

ins le Village de

lie Etrangère , &
it voir tout-d'un-
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r,ftance dans cette foible i<c timide Âî^mbl? H
'."""^^''^"^

P-^" de ré-

cherie-, 6c ceux qm cxhapper n d la mo r o" ^ ^
•"' ""'"' ^°""

trereirource que la fuuc. Sm naToc . '''P^.' '^"^'^"^
P'^^

d'^»"-

fa.re des Pr.fo'nniors H pen° "R/le? —' "' '* P'"^ '^'"^^•"'' ^

terreur de ceux ou, . .toien Ïf^cr^s t n ^T'^'f ' P"'"^ augmenter la

route la Provmci fousTe jouT^Nt^ez v fit'h r

''' ''/""'P'ctre aïant mis

établir la domuution de Ih/iigno O^i"
^

"" ^°"' ^1"' ''^''^ ^* X

p.r:m;::r^'^^^ -^^^^ uneentrepri.He.ucoup -

^ a, \
^ A ^ '"'"'^">

1' Partit avec ccnr ioivinff^n^,», dsNugiui ca-
mes & le jeune Cacique pour Guide d-,nc ..„ n

'^"'^ «-'"^'^'xante Hom-
b.,,.

Mer , julqVnux Terris d'un Cac uJ n
"'\Bng^"tin

, qui le porra
, par

fait alliance. De-Li
, i pr t c c i rin d .r' '"'"'

'
""''-' '^'^"^'^ ^' ^^°'^

Païs de Jionca
, autre C u -e cTr; '

.
^''T^"'' ' ^^ '"'''' ^^"^ ^'

rapproche des Cartillans î'.Vnu f( , .ï
'"

r"
^''"' ^"" ^'"'''

'
^

fon vo.fin
, prit le p. r d'àllr votnn r

""' ?^"'^'^
' ^'^ ''"^"^P'^ de

leur amitié p^ar lotîte de o k ce ^ ^ ^o^;^^^^^^^^ "n^" '''''''
îf

^ -'--^
joieufcmenc'la ilenne

, qu'il cJt b e^a L de.wSeH.Tr^^' ^."^

pour toutes fortes d'événemens. Enfuite s'étanr énT i J T ^,", P^'^'^e .

fort hautes
,

il eut A combattre une n mbra^ Ami fd 1^t ^"'Ï^^S""
tua 1.x cens, à coups d'arquebufe & p"

les m„,^,/r /-?'''"' '^°"' '^

cque, nommé QrL.ua^ pén^^:^^^^^^^^^^^ }' ""'

lesdépouiLdcs^mc^, 0.:^:;^^:,î.^;:sîrq^.;^jxï--
'"^^^

io^K;!:iïï;^iëxr ......
d'où l'on dccouvrofr une im.nenfe étendue d e.u h d ïr I T'

^^'^"^2"^ '^ ^^ - ^"^-^

celle de rrouverdes vivres y firent enXer vin.^.

' '''^

c
"^^

F'^''^'-'^
&

forrpiès de cette élévation Jla plu T^^lZf. 7 ^.°""; ^''^\1'°" -^'v--^

& Nugncz
y voulut monter i^ul «t'^rjoui k^pr i l^^" '7°;^' '?''^^;

defnoit depuis f. long-tems. A la vk de h Mer ^n;'
"" ^P'^''^' ^^" '^

;Ife mit à genoux ;^il étendit les bras vers e VT "' ^''' '"^'connoitre

Dieu d'un événement fi avantarreux a fa P. iiVr 1'
'^'^"^ant grâces à

Tous fes gens , appelles mr c^ffirn.! ' 'V'
=''°'''.'"'' P""^' l"i-"^^'n^e.

commeni devante " lnS«^"cl'mo2'''"''^" '^ ^"'"^- " --
vue des indiens étonnés miTnTL •

' 'i" ''' '"^^ferent tous, à la

joie (14).
"""

' 'l"' "'^ pouvoient s'im.ig.ner le fujec d'une G grande

^"
CH) Uméaic, Liv. lo.cliap, u

Jcie de Bilboa,
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Tempête ter*

Rois les Maîtres , du l'.iis qui 1 environnoit ce ct-j la Mer qu ii venoïc de

ouvrir. Le mCme jour , après avoir fait élever de gros tas de pierres

,

iter des Croix , Se graver ie non dî Ferdinand fur l'écorce des plus

ids arbres , il entra dans la Mer jufqu'à la ceinture , l'épce dans une main

ExtrSmitîS aux-

qu :lles Balbja

tli riJuic.
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tant d'agrément dans le langage , que dans toutes fes qualités extérieures. Il

y joignoit des manières aftîibies , Hc beaucoup de compaiîîon pour les moin-

dres maux de ceux qu'il voioit fouffrir. Sa hardieffe écoit , éprouvée dans les

dangers j la patience , dans les plus rudes travaux , ik les relTources de fa pru-

dence dans les occafions les plus embarrafiantes. Aulli tous fes gens mar-

querent-ils une extrême fatisfadion de l'entendre , ôc beaucoup d'ardeur à le

fuivre. Mais , avec fi peu de monde , il ne crut pas devoir s'engager plus

loin , fans s'ccre alfuré de tous les Caciques , dont il avoir de la rélilhnce 1

craindre , ou du fecours à efpérer. Il fe borna donc à prendre polFelfion , pour

les Rois fes Maîtres , du l'aïs qui l'environnoit Se de la Mer qu'il venoit de

découvrir,

planter

grands arbres , il entra dans la Mer juic^u

Se le bouclier dans l'autre. Dans cette lituation , adrelfant la parole auxCaf-

tilkns Se aux Indiens qui bordoient le rivage : Vous êtes témoins , leur

dit-il , que je prends polfenion de cette Partie du Monde pour la Couronne

de Caftille ; Se je faurai bien lui en conferver le Domaine avec cette

épée(i5).

Enfuite , aïant foumis quelques Caciques voifins , dont les plus redouta-

bles Se les plus riches fe nommoienc Chiaptra Si Coqucra , il embarqua tous

fes gens fur neuf Canots , pont s'avancer fur les Côtes du Golfe où il étoit.

Se qu'il avoit nommé Saint-Michel. Mais à peine eut-ii quitté le rivage

,

qu'une furieufe tempête le jetta dans le plus grand péril qu'il eût jamais elluié.

Les Indiens mêmes en parurent épouvantés. Mais , comme ils excelloient à

nager , ils eurent l'adrelfe d'attacher les Canots deux à deux avec des cordes

,

pour les rendre plus capables de réfiller aux Hors , & celle de les conduire

,

entre quantité de petites Ifles , jufqu'à la Pointe d'une plus grande , oii ils ne

les amarrèrent pas moins habilement aux arbres Se aux rochers. La nuit , qui

furv Jit avant le retour du beau cems , prépara aux Caftillans une fcène encore

plus effraiante. Les eaux aïant cru jufqu'au jour , l'Ifle fe trouva toute inon-

dée , fans qu'on apperçût aucun relie de terre 5 Se comme on avoir palTé la

nuit fur les Rochers , ceux qui vifirerent les Canots furent concernés d'en trou-

ver une partie en pièces , Se d'autres entr'ouverts ou remplis de fable Sc d'eau.

Le bagage Se les vivres avoient été emportés par la violence des flots. On n'euo

pas d'autre relTource , dans un fi grand péril , que d'arrachet l'écorce des ar-

bres , & de la mâcher avec des herbes , p3ur s'en fervir à boucher les fentes

des Canots qui n'éroient pas abfolument brifés -, Se l'on entreprit de gagner

la terre fur de Ç\ frêles Bàtimens , en fuivant les Indiens qui les précédoient

à la nage. Nugnez , auflî preflfé do la faim que tous les autres , avoit re-

commandé à fes Guides d'aborder dans la Terre d'un Cacique , nommé To-

ma:o , dont ils lui avoient vanté l'abondance. Mais voiaat les Indiens difpo-

fés à lui réfifter , il fe mit à la tête de fes plus braves gens , avec fes Chiens

,

qui n'étoient pas moins affamés qu'eux ; & dans fa defcente il fit un car-

nat^e effroiable de fes Ennemis. Le Cacique même y fut bleffé ; & pendant

quelques jours cette difgrace ne parut fervli qu'à redoubler fa fureur. Ce-

pendant , aïant appris de fes Voifius que les CaftUlaas avoient bien traité

(1;) Ibid, chap. *.

ceux
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On lui cfonne
beaucoup d'ot Se
de Perles.
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DES VOÏAGES. L r v. Vceux qui les avoieiu reçus civilemenr il i„ • - '^î

rouun a,nas dor
, de iîx cens qunrorz Pefof l T ^'é-

d une grolfeiir extraordinaire. Les Perles n'ivniVm "f ''J^'r
'^"'"'""^^ ^'^^^'^s

termes
,
parce que les Indiens nie co em les H .?"' " ^^'"^ ^'"^'^ "" P^^^

Mais on leur appnt une méthode pi rfimn c • v T '" ^'" P°"^' '^^ °"^"^•
tjon de fes Hôces pour des biens Jon TÙo^^^T" '

T'''
^'''^^'"'^•-

chei- dcuze marcs dans lefpace de quatre onrcf^^ri^'V ''"' '^'^ ^' P^-
!^
Cacquc d'une Ifle

, qui nctoit éSeC Jeto V^'^''"
^"«nez ^.e

plus gioir.s encore, c^ que route ceftè C6 ê n ^' 'T-' .'" ^^«^^ ^e
buci produifoit quantité d'or & du très rich'n?^

' "'"^°]^ ^°" ^°'" ^^'

qui avoK conçue pour lui, depui^S " r^ '
'''>']''/'"' ''^«^^100

quelle il traitoir fes Alliés , U lu confeird
'/'''?"'" ^^^o"ceur avec la-

fùt plus tranquille; & les CaSns Xc /̂r",'^^'" T' ^'^^'^" °^ ^^ ^^^'

^ la plupart accablés de foiblelfe ou de mSir "r^'^''^"'f^
Navigation,

tourner au Darien. Il prit fa marche ,tV ' P^efl^rent leur CheVdere-

tuverfa de nouvelles Montagnes p^rm Jes pt^lS^ff
'^'" ''^"^^^^ ^^^ '' ^ --'«

vo.ent entreux aucun. communicaLn
. ob iiéTouvenc dJ'^'' '

^"^'^ "'^- ^^''"*

fage par les armes
, s'atrachant

, par fe careffas S f! u r°"''"'
""

P'^^"
ui fourniiroient volontairement dL v v e 1 dïltr & ? t''^'^

""'^ ^"'
fes Chiens cous les Caciques qui entrenre.otnrV f • ^rîf

'^^"' '^^^"''er P^ir
que la plupart de ces Malhe^uUi /£^^^ Mais

, q/01-
trouve aucune lumière fur la fuuation de e^rT r c

^'^°''^
' °" "> ' '

vier de l'année fuivante
, Nuenez rént- il

»"' " ' ^' '^ ^' J^""
onie, avec pUis de quarante Spefos7orn"'f "'°"^P^^''^'" ^^"^ ^^ ^o-
des Indiens (17). ^ ^ ^^°' ^ ^"^

' ^^ ^^ rapportoit de la dépouille
Son premier foin fut d'informer le Roi &c fes Minir^r^ jtantes découvertes

, & des fuiteVqJ';;; de;;irs'e"n?romfr! ""\,^r^°^- " .--ronn. r.

f.^.w., a.^esacco;;",rdC7rL.".!'!f!P foZrt:"
^

t'tc d'or & de fes plus bd eHS^s Arolan?'^"'-^
""^ "" 8^^^^^ 'l-' !

Mars, & fon arrivée remplit detietotci a rqui étoit paffé alors au Sie^e de BuX I ^°"''- -^^ ^^^"''^^^ des Indes

,

alfa-res des Indes avec une^ autofi '^p^^^^^^^^^ S°"verner leJ
grandes marques de faveur, ^hnoJcn?'

'""^^"^^'"^
' ^^ reçut avec de

parut fort fa^faic des fer;ife
"

e' Nuli e.
"1"^""' ^"^ ^'"'- ^^ P""-'

-i:Si:i:r'r^:t^?s:^- ^-^^-^=r^;2^rt^: .
quUevoien;^traS^^:. |:^^---éc^--^^ plut^. L^^;:^ ,,,-- ^
Jut comprendre que la Colonie du Daden L^rîr K "'"1 ' ^ ^''' ^o" ^'voit '^"^ ^'^'F^s-
dctemiinéù lui donner un Chef j 'T ^" ^^•''"'^°"P ^'^^^ention, s'étoit
dy établir l'ordre

, & d'y f^ae ref^dé" l'''?"''' r
"^^ '^ •'''"•^ ^"'^^^ -P^^k

"ommé, pour cette cLmhîîo? Som i."'' S^^^"'"''" ^^ ^-«^^ d^bord
penfé de l'accepçec. On lui propofi^uffi Sf P :^^"'''^

î
^"' ^'^^°" ^if-

de nailHince & de mérite
, quîToieno t k^?"" f''""

^'^''^'^
' ^«^"e' ^

P^ation de galanterie. Queî^Vs f tie<= t ' S'°"^^'^".^""es une grande ré- ^n.
PeJr,ir!.i!d'A-

vila cil nomme
Ijouc lui fuccc-

byi^î.
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mais le crédit de l'Evêque de Burgos aïant fait donner la préférence à Pe-

drarias , on avoir travaillé à fes inarudions avec tant de diligence , qu û ecoïc

parti peu de jours avant l'arrivée d'Arbolancho. ,•-,,
^

La flotte , qui le portoit , écok de quinze VaiflTeaux bien équipes.^ Il me-

noit avec lui Jean de Queredo , Francilcain , facre fous le titre d Evcque de

Terre -ferme , un bon nombre de Miffionnaires , Se deux mille Hommes

de suerre , ou deftinés à peupler la Colonie. Le Roi lui avoir donne pour

Lieutenant, /ean d\4yora ; pour Alcalde Major , Jean d Efp^noja .
qui fut

dans la fuite Prcfulent de rAudience roiale de San-Domingo, & Gouverneur

de l'ine Efpaanole 5 &c pour Alguafil Major , Charge qui repond a celle de

Grand Prév^c^ ce même Encifo dont on a rapporte les avantures. Que les que

fuirent les vues de la Cour , ce choix parut de mauvais augure pour Nugnez,

iceux qui le virent tomber fur fon Ennemi. La Flotte portoit auili quatre

Officiers roiaux ,
qui dévoient compofer , avec lEveque , le Confeil du Gou-

verneur: & l'on comptoir, dans ce nombre, Gonzalc Fernandez dOviedo y

Valdez fi8) , Auteur d'une Hiftolre du Nouveau Monde , qui eft une des

principales fources d'où les Hiftoriens poftcrieurs ont tire leut^lumieres.

^
Pedrarias arriva vers la fin de Juillet , au Golte a Uraba

; & faifant mouil-

ler à quelque diftance de Sainte-Marie , il y envoia donner avis des ordres

de la Cour. L'Officier, qu'il chargea de cette Commiffion, fe fit prefenter d a-

bord au Commandant. Il fut furpris de voir un Homme fi celetre en fimple

Camifole de coton , en Caleçon , & en Souliers de corde ,
occupe a hue

couvrir de feuilles une alfez mauvaife Café , qui lui fervoit de demeure.

Herrera , qui rapporte cette circonftance , obferve que c etoit par cette fim-

plicité , que Nugnez étoit devenu la terreur de tant de Nations , & s etoit tel-

lement attaché tous les Habitans de la Colonie ,
qu'avec quatre cens cinquante

Hommes ,
qu'on y comptoit à peine , il auroit empêche , s il 1 eut entrepris

,

toutes les forces de la Flotte d'Efpagne de mettre Pedrarias en poireflion de

fon Gouvernement. Ce nouveau Gouverneur ne s etoit cas même attendu d y

Être reçu fans obftacle : mais il fur agréablement trompe. Son Officier
,
niant

déclarera Nuenez que Dom Pedrarias d'Avila , nomme par le Roi au Gou-

vernementTcette^rovince , étoit dans la Rade avec fa Flotte ,
reçut pour

lonS .
que toute la Colonie étoit difpofée à refpeder les volontés du Roi

Cependant il s'éleva dans la Ville un alTez grand murmure. Il fe fit des

Alfemblées , & Nugnez fe vit le maître de taire foulever tout le monde en

fa faveur. Mais, aïant pris de bonne foi le parti de la foumiffion ,
il ne vou-

lut pas même qu'aucun de fes gens parût armé devant le Gouverneur
;
&

mLcïant au-deJant de lui avec tous fes Braves il fe préfenta ,
fuivant k.

termes d'un Hiftorien , comme un Préfident à la tcte d'un Confeil. Aptes

lui avoir fait un compliment refpedueux , il le conduifit dans fa Cabane
,
ou

il lu'fit fervir un repas , de Ciffave , de Frmts & de Racmes ,
avec de 1

ea

du Fleuve pour toute'liqueur. Dès le jour fuivant , Pedrarias vérifia ce qu

avoir publié des grande! entrepnfes & des conquêtes de Nugnez. La W
du SuS étoit découverte , & tout le Pais ,

jufqu'A cette Mer ,
avoir ete fou-

rnis : mais les Efpagnols qui venoient pour jouir do ces nouveaux avantages
,

.^

qui s-é^^ient flatt^ési troiver de l'or en étendant la main, fe virent fort éloignes

(a8) Son Emploi particuUer étoit celui de Controlleur des Mines ôc des Fontes d oi.
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Je leurs cfpérances

,
loifqu ils curent appris ce qu'il en avoir coûté aux Con-

qiicraiis pour s enrichir.

Peu de jours aprc-s
,
le Gouverneur fit proclamer Tordre qu'il avoir apporté

,de hmr le Procès de Nugnez. L'Alcalde Major commença par faire arrête
cet illuftre Accufe. On exanfina les charges contenues dans le Mémoire d'En-
cilo. Un Jugement du Confeii le condamna d'abord à une très erolFo amende •

nuis il fut mis enluite en liberté. Pedrarias n'en prit pas moins fes inftruc!
tions

,
pour former de nouvelles Peuplades dans des lieux dont on lui faifoit

connoitre les propriétés
: mais pendant qu'il paroilfoit vivre avec lui dans la

meilleure intelligence
, ,1 écrivit au Roi que la Colonie du Darien n'étoit pas

telle, a beaiicoup près
, que Nugnez l'avoit repréfentée. Avec fa Lettre, ^es

anciens Habitans en firent partir d'autres , quicontenoientde grandes plaintes
contre les nouveaux Officiers

;
Se la fuite fit connoître que œs accufatic^ s

croient mieux fondées que les premières. Pedrarias avoit\rouvé la Colonie
dans un état tr« florillhnt. Tout le monde y jouilfoit d'un fort heureux. Onny voioitque des Fêtes

s on n'entendoit que des chants de joie . au fon de

^n;;;! nZ 'i"^'^^"'"^'"-
Lf ^^-^^^^ .^^°i^"^ enfemencées & iom^ençoientl

.oumir allez de vivres pour la nourriture des Habitans. Non-feulement lesCaciques etoient fournis
, mais la plupart portoient tant d'affedion à leuryamqueurs

,
cju un Efpagnol i^ouvoit aller librement d'une Mer à l'aut eAuih la Roi

,
démêlant la vérité au travers des nuages , dont on vouloir l'obf

curcir écrivit
1 année fuivante , à Pedrarias, que pour reconnoître le fe -

vices de Vafco Nugnez
, il le créoit fon Adelantacfe dans k Mer du Sud &dans les Provinces de Panama & de Coyba. Il ordonnoit qu'il fût obé comme

i'rTn'efùt'Sn'"' w'^^"'"
q-l devoir être L Gouverneur Gé-neial

, 1 ne tut gène en rien fur tout ce qui regarderoit le bien nublir C^
Prince a;outoit qu'il reconnoîtroic le zèle ^e Pelrarias pou fa perC e ^u

f^r^r/rls
'"°" ' "^"^"^ '

'''" '' ^""'^"'î"'^^ P- lesavFsTdanrtôutes

élo?4?dfk doucernni"' ^'""f '^"''^"^T ^^-P^"^- Pedrarias étoit bien n, n. r...
e oigne de la ctouceur qui avoit fait tant d'Amis à l'Adelantade. Oviedo 1""'' ^"P""'

oit deja retourne fecrettement en Caftille , pour y faire fes plaintes contrelui. Nugnez avoir écrit de fon côté , X la CouV, une Lettre du rd'Odobre
,
dans laquelle il ne fe plaimioit pas moins du nouveau GouvernaitL Evcque einreprit de les réconciîier

; mais fes foins eurent peu de fuccèmufque Pedrarias, a.gri par quelques faux rapports
, prit e irn la réiSut onde perdre un Homme dont le mérite lui avok toujours caufé de l'omb IT

OrJrej de la
Coût pour té-
compcnfct Bal*
boa.

lum fauirè n'eri
'

'"^''""'f'^'^f
alcade Major, & les autres abfo-uime.K taulles. Il eut la tête coupée à Sainte-Marie , à l'â^e de 42 m^ • 8^k mort fit perdreau Roi le meilleur Officier qu'il eût alorfd^is' es ndef

Commandement lorlqu'U^^^ i ^LÏ fZ c^t^e^^^dKri!:
A a ij

_
Pedrarias lui

fait coupet la

têce.
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Pères de Saint Jérôme , qui jouiffoient alors d'une grande autorité dans les In^
des , témoignèrent un vif rellentiment contre Pcdrarias , ôc lui en écrivirent
dans des termes qui lui firent connoître ce que toute l'Amérique penfoit de
fa conduite. Ils ajoutoient qu'on en faifoit beaucoup d'autres plaintes , &
qu'il paroilfoit avoir oublié les ordres du Roi , qui l'obligcoient de ne riei»

frire lans la participation du Confeil de fa Province. Mais ces avis venoicnc
trop tard pour l'infortuné Nugnez , & ne furent pas moins inutiles en faveuï
des Indiens. Las Cafas , fans nommer ce violent Gouverneur , mais en lo

délignant avec beaucoup de clarté ,& le repréfentant comme une Bcte féroce,
déchaîné par le Ciel en colère , pour la ruine d'un Peuple qui méritoit
apparemment cette punition par l'excès de fes crimes , lui reproche d'avoir
défolé , depuis le Darien , jufqu'au Lac Nicaragua , cinq cens lieues d'un
Pais très peuplé , le plus riche & le plus beau qu'on puille s'imaginer , &
d'avoir exercé fur les Indiens , fans diftinélion d'Alliés ôc d'Ennemis , des
cruautés qui paroîtroient incroïables , fi les preuves n'en avoient été dépofées
au Fifc roïal, où cet Ecrivain renvoie fes Ledeurs. Comme on peut juger

3u'un LIomme de ce caradere fe voioit impatiemment dans la dépendance
e plufieurs autres Supérieurs , il eft naturel de croire que ce fut le defir de

Sainte Marie
tilt Darien cft

abaoiomiéc.

{•onjatiuii d'une

roiivclle Vill< i

Manama,

1514.

Mécontente-

Biens de l'Ami-

tal Oiegue Co-
loinb.

de ceux qui commanderoienr dans l'Ifle Efpagnole , & Je délivrer de l'obli-

gation qu'on lui avoit impofée de prendte les avis du Confeil de fa Pro-
vince. En 1518 , il chargea Diego d'Efpinofa , fon Alcalde Major , de fe

rendre à Panama , avec ordre d'y bâtir une Ville. En même tems il écrivit

au Roi que le Païs, où la Colonie de Sainte-Marie avoit été fondée, n'étoitpas
propre pour un grand Etabliircment , & qu'il convenoit , aux intérêts de l'Ef-

pagne , de tranfporter le Siège Epifcopal à Panama. L'année d'après , aiant

leçu des rcponfes favorables , il envoïa ordre à Oviedo , qui commandoit
alors fur le Darien , avec la qualité de fon Lieutenant , de tranfporter à

Panama tout ce qu'il y avoit d'Habitans à Sainte-Marie. Ces évenemens re^

gardent quelques années poftérieures ; mais en faveur de l'ordre , ils deman-
doient d'être rapprochés.

Quoique les Caftillans euiïent commencé à s'établir en Terre-ferme , c'étoit

toujours rifle Efpagnole , qui tenoit le premier rang entre leurs Colonies , &
qui , par les fecours que les autres ne celïbientpas d'en tirer , autant que par k
dignité &c le pouvoir général de l'adminiftration , palfoit pour le principal

Siège des forces de l'Efpagne &c de l'autorité du Roi dans le Nouveau Monde.
Mais, depuis tant d'années, l'ordre & la paix n'y éloient pas encore bien établis^

On continuoit de rendre à l'Amiral toutes fortes de mauvais offices auprès
du Roi , & ce Prince n'étoit pas toujours en garde contre ces fâcheufes im-
prefluns. D'ailleurs , le Confeil étoit fort oppofé à Dom Diegue. Un Gen-
tilhomme , nommé Dom Rodrigue d'Albuquerque , y eut aflez de crédit pour
faire créer en fa fiveur un nouvel Emploi , fous le titre de Diflribuuur du
Indiens , à la feule condition d'agir de concert avec le Tréforier Paifamonte ,

qui étoit l'Ennemi déclaré de l'Amiral. Cet Office avoit toujours appartenu
aux Gouverneurs Généraux. Albuquerque airiva^riomphanr à Sau-Domingo",



Suite pks
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Se commença par révoquer tous Jes Dcpartemens aduêl. \ V • '5^
ceux qui avoient ccc accordés mr 1,. li,,; -^

'^"'^"s actuels
, a 1 ex-ccption de

?nrrcmens nïant ctc b^m^^;; ^ f^^ 'r:^^^
^""

^
^ '"^-

toit d'Indiens dans l'Ille (lo) „, nô ,, j P'^^.^" ^""^ '^'^' q"i ref-

plus. Il accordoit de Rrive / l^uZ T^ ^ '"' ^" "^^"'•^"'^^ '«

pas donner prife aux Ennenns qu'il s'étou fa s de - ^^T"'^"/^^' r""^ "«
On en ^.cnvit A la Cour. Il L b:fom de 1 1 le ^ait^dr p''^"""^:^
avou au Confeil

, pour réiiftcr à tant de ohi„tS "^^"/ "". P^^'^nt qu'il

noirunoit Zaj^a^a
, &'qui jou.lToK d'une 1 au Sur hh:^ "^^'n'

^"^ ^'

Ro.
,

par lequel tout co^i^Albuquerque a otfa ^ fî.ier d^^
"" ""'' ^"^

approuve, avec défenlb atout autre Jel rr^.kl f des partages ctoit

nnllîon. Ce dernier coup pam S,^!j J^? '^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^
de t Com-

nécelHure en Efpagne
, pour y foutenir fes droi c T ^^ r

"' ^^ ^''^^'"''^ " "r'^fc « ^

nouvelles humilLions qu'il avciràTedouter Z d '
^°"' ^' ^^^^""^ ^" '''"*"•

pe à Tes Ennemis
, qu\ la„r:i: l^XT1 G::':^.;"^ ^" '^ '^

gnoient peu fes mauva s offices à h Conr ,, "^""^""f
'"eiit

, & qui crai-

Dom Barthelemi Colomb fon onci..; ^"^ Pendant fon abfence que
qui lui reftoit de crédule uf^m^Se;^"±^1^ ^t^^^'^ ^ ^ - „-" ^--
étcdonnéeà l•Adelantade^.efût^léunL^D^^^^^^^^^^^ ^"^ ^-ic K'^ -'
diens qu on lui avoit accordés aullî

, palferent d la Vir?n '"' ''"' ^"-
relk-e dans les Indes. DomBarthelemiVrnn.fi

Vice-Reine
, qui étoit

les préventions de ce Prince et r?laMarfrd"err'?^'T
'^'' ^°^- ^«--

trop puilTante . n'avoient pu diminuerteftit potun H
^""

T^^^'^mente s etoit fait connoître avec tant d'éclatTI^ ? t^°"""^ '^""^ ^e
gne. La prudence & le courage ne Soient amaU T ''°-'

î ^'''^ ^'''''
^'^^P^-

Si Ferdinand n'avoic pas vouL î-Lr^Sr ''"'î!'"'^'"'^"" "^^-^ere.
la crainte qu'il n'exig'eât rmêml^^oTditl^rrf'l^! ^^^^^^^^^ ' dans

- J Europe
, pour icmierenir avec dicnité Mni<: I'w;'n.

•
" " "'•" &"^''^'*

cette idée au Roi
, „e nous apprend pas ce ou fnrrl u^T'" ' 5"* ^""^"e

tion (il).. ^^ ™ P** ^^ l'*^ *ut capable d'en arrêter l'exécu-

(19) Il dçnnoît pour raifon nn'il .,„-.•..

,.::;„-,„"•"'-'- ^'^ =-»« .«= ::î?"r--'/™ssr;£.
Ui) Herrcra rous l'a conrerv,!e. „ Moi L' vn,! V '''*"' '" ^""' P^^ce nu'il ne

'

Rn,1,mn.j-Aiu.„...... ^.„ .;
'^°^

> » VOUS font commis qu'à cette r/ni;!- .

« par leurs Mai.ft,ic IjI ""^ Çcndi ,ort
" Rodnc]ucd'Albuquèrque,

Diftributeurdes
"CacKiacs& des Indiens pour le Roi & la
" Reine nos Seigneurs

, en vertu des Paten-

: ";r:^'^"'--p'^"»
«Je leurs n,ai„s, de

= iel< T.
^'""-f^^'^'^" pour leurs Ma-

! J.T
j."°"' «^«mmetstel Cacique, avrc

»' tant d Indiens, que je vous recommande
" poui- vous en fervir dans vos JabouTaces
-d-^nslcsMines& dans la Ménagère,S

» par leurs M5i:j;--^iS^
" "O",

;
vous averti/Tant que fi vous née ï" ^fz pas les fufdites Ordonnances ces^I,» diens vous feront ôtds, & que robni^"

» tion de confcience, pour le^ t n^sT I '

" manière, tombera fur vous & no., r,

"cursMajeftdsi outre la p^eint^rvoïs
" encourrez, & qui eft contenue danlle-ï"

f^'--'""
Ordonnances, itij^m

'"

(") Lcmêmc,Liv. ladiapli^.-

a 11
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Toute la faveur de Zapata ne put foutenir long-tems Albuquerque. On lui

donna un Succeireur , avec le loin de fixer les bornes de fon Emploi ; Oc

pour adoucir la nialheureufe condition des I-dicns , autant que pour ré-

parer les vuides qui furent caufés par une grande mortalité , on publia de nou-

velles défenfes d'empêcher les Mariages des Efpagnols avec les Indiennes. I.c

Confeil sctoit toujours propofé d'unir étroitement les deux Nations pu ces

alliances ; mais les efprits ctoient trop divifés , Se le feul libertinage tormoit

des liaifons qui n'avoient pas d'autre nœud. En vain les Millionnaires s'ef-

forçoient d'y apporter du remède. Ils étoient réduits à demeurer comme té-

moins de tant de défordres & de la tyrannie qu'on continuoit d'exercer con-

tre les Indiens , fans avoir la liberté de faire éclater leurs plaintes.

Las Cafas fur le feul qui fe crut alfez fupérieur à tous les ménagemens de

l'intérêt , pour déclarer la guerre aux Fauteurs des DtWtemcns. On le peint

comme un efprit ferme & folide , d'une érudition Uire , d'un naturel ar-

Soo cataûete. ^q^^ ^ ^'mi courage que les difficultés animoient ; &c furtout d'une vertu hé-

roïque. Rien n'étoit capable de lui faire abandonner fon fentimenr , lorf-

qu'il y croïoit l'honneur du Ciel interreflc. Les fervices qu'il avoir rendus

dans l'Ifle de Cuba lui avoient acquis de la confidération dans les Indes
; Se

l'on ne voit pas que fes Adverfaires mêmes lui aient jamais reproché d'autre dé-

faut qu'une imagination trop vive , par laquelle il fe lailfoit quelquefois do-

miner. Un Homme de ce caradere n'avoir pCi manquer d'applaudir aux eii-

treptifes des Pères Dominiquains. Il entreprit de faire revivre la même

Caufe • Se ce zèle , qui lui fit obtenir dans la fuite le titre de Protedeur des

Indiens , ne fe rallentit point jufqu'à fa mort. Dans la difficulté de fe perfuadec

oue'.le Roi Catholique eut été.bien informé , il prit la réfolution de pafler en

Èfpàgne , pour y porter des lumières auxquelles il croïoit fa vldoire atta-

chée.

Il ne put arriver à Seville que vers la fin de l'année 1 5
1

5 . Il en partit pour

la Cour , avec des Lettres de recommandation de l'Atchevêque ; & dans

la première audience qu'elles lui firent obtenir , il déclara librement au Roi

qu'il n'étoit venu de l'Ifle Efpagnole , que pour lui donner avis qu'on tenoit

,

dans les Indes , une conduite également nuifible aux intérêts de fa confcience

8c de fa Couronne. Il ajouta qu'il s'e^pliqueroit autrement , quand il plai-

roit à fa Majefté de l'écouter. Le Roi , furpris d'un langage li ferme , lui

dit de faire fon Mémoire , Se lui promit de le lire. Apres cette courte au-

dience , s'adreflànt au Père Matknco , Dominiquain , Confefleur du Roi

,

il lui dit , avec la même nobielP, , qu'il n'ignoroit point que Paflamonte &
.d'autres Officiers de l'Efrrjnole avoicnt prévenu la Cour contre lui

;
que

le Miniftre des Indes (z5)'& le Commandeur Lope de Conchilps lui feroient

contraires, parce qu'ils avoiont des Départemens d'Indiens , qui étoient les

plus maltraités , Se qu'il n'avoit de fond à faire qi.e fur lui Se fur la juftice

de fa Caufe. Enfuite , lui aïant cxp.fé touces les cruautés qu'on exerçoit fur

ces malheureu:: InfuLiiies , il l'exhorta , au nom du Ciel , à prendre la dé-

fenfe de la Religion , de la juftice Se de l'innocence.

(i3)Ç'étoît toujours Fonfeca, ancien Eve- On lui avoit donné Condiilos pour aflbcié

que de Badajos
i
& qui l'étoic alors de Burgos. dans le Minifterc des ludcs.

MM
Il fc tend en

Efpagne.

Comment il

parie au K-oi.



DES VOÏAGES. Lrv. V. ,,,
Manenco rendu compte au Roi de ce qu'il venoit d'entendre , & n'eut

pas de pc.ne à ui faire promettre une audience particulière , dans laquelle
jl fe donnero.tle rems de recevoir les mêmes mtormations. Le tem] & leheu huent nommes Las Cafas

, par le confeil de Matienco, ne laifrfn
de ic prcfenter a

1 tveque de Burgos & au Commandeur de Conchillauxquc s II follo.t s attendre que toutes les explications feroient commun!-'qu.cs II en hn mal reçu, quoique moins durement parle CommandeurMais
1 fe flattoit que la i-ecommandat.on de l'ArchcvLue de Sev. Ile poir'roit balancer le crcdu de les Adverfaires , lorfqu'd appii! la mor d Sinand. Ce Prince dont la langueur faifoit connoîtreV depuis quelqu s annces qu il avoit etc redevable à la Reine , fa Femme, de ù plus\rande putiedclagloire,etoitmortà Madrigalejos, le 25 de lévrier m i^ Un fifâcheux contretems n eut pas la force de refroidir Las Cafas. Il rifolutairiT

tot de faire le voiage de landres
, pour inftruire le Prince Charles /avantquon eut penfe a le prévenir Cependant , d'autres confiderations ne 1pc-rn,ertant pas de faire cette dcmarclie . fans l'agrément du Cardinal deXimcncs. qui venoit d'tre déclaré Régent du Roïaume , il prit 1 partidelallervoira Madrid II . trouva fort bien difpofé en fa famir fA ,

Ion voiage de Flandres n'en hit pas approuvé.
Le Cardinal, après lui avoir accordé plufieurs audiences particulièresfouhaia de lentendre dans une Alfemblée de quelques Dodeurs z. £„'

fuue sctant fait repréfenter les inftrudions qui^vcJient étédrefcen m 1/a occafion des plaintes de Montefino , il fit clpofer un nouveau Réimenr'dans leque il recommanda que les intérêts des Efpagnols & des InTen:ulfent également ménagés. Las Cafas , & ceux quf furent nomm s aveclui pour cette conciliation
, en furmonterent les difficultés iTn'ên refbiqiiune

, qui etoit de trouver des Sujets propres à l'exécution LbcZ \
jugea qu'il n'en falloir attendre que de l'Etat riuliermahî^^^^^^^
gjeux de Saint Dominique 6c c'eux de S.intS ôisTaVo^ amaiftd accord lur le principal point , il fe crut obligé d'exclure ce^du^x Ordre& fes reflexions le déterminèrent pour celui de Saint Jérôme r^r^n'l

'

auquel 11 demanda quelques Perfonnes de mérite .iJi envo a' le^ no "s
1'

douze, entre lefquel.il l'alTura que fon choix ne poûv^rôubr que ffirdes Smets dune prudence & d'une capacité reconnues II étoTaZfttn A'
choifir trois que le Cardinal Régent\ouloit rev d'uTe autor^rorefquabfolue Las Cafas fut chargé le joindre fes lumie esTcelleTdi Gén^^^^^

avoit impole.^ Un ordonnoit , dans cette vue , qu'ils feroient ffn^r^. A .Hpgnols, qu'on .„ f„„,e.„i, plufieurs Villages'X chTr .fef,":!,

^

Suite nrs
DECOUVEKTLf,

I3I5.

llcft mal reçu
ilîs Mini/lrc!.

1516.

Mort du Roi'
Ferdinand.

J-e Cardinal ds
Ximenès Régent
d'Efpagne

, t'ait

un nouveau Rt-
glcmcfttpoutle»*
Indes.

If confie l'ad-

miiiiilration dt
l'ille Efpagnolé
à des Religieux'

Jetoniniires. '

(i4) C'dtoit le Doyen de Louvain
, quî

Jcv.nt enfuitc le Pape Adrien II, Zapata
5lEveque dAvila; Carvajal & Palecios Ru-

DIOS.

iiS) Le Perc Lo«is d« Fuerva , Pn>ur de la

Myoradc d'Olmedo, de'claré Chef de la Com-
mifTion, le Perc Bernardin deManzancdo,
& le Prieur du Couvent de Seville , auquel
on fubftitua enfuitc celui du Couvent d'Or*
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Sgite ors
P^'^'^eroit un Miflionnairc , avec toute l'autorité ncceirairc pour faire refpeaer

DECOUVERTES. ^°" niuiiftere- ôc fa perfonne ; qu'on anigncroit, à chaque lamille, un hcii-
. c. ^ tage qu'elle cultivcroit à fon profit -, &c que le Tribut feroit mefurc fur la na-

ture dii terrain, ik fur les autres avant.i;;es de la ficuation.
Auiîi-tot le Régent , fans aucun égard pour les repréfentations & les cla-

meurs
,
ht drefler les inftruaions des Cominillaires, Un Etabliirjnicnt ii

Imguher, qui fut d'ailleurs comme l'elfai Poluique du fameux Ximeaès ,mente d ctre repréfenté avec plus d'étendue (16).

_
(xtf) Le premier article portoic qu'en ar-

rivant a l'Ile Efpagnole , ils commcnceioienc
par licencier les Iiiiliens del'Evctpcde Buigos,
ceux du Commandeur de Concliiios , de Ferdi-

nand de Vc^t^a, & généralement de tous les iVIi-

niftres& Sciancurs de la Cour, qui avoient
obtpu des bcpartcmeus du feu Roi. Par le

fécond, il leur ctoic enjoint d'alfcmblcr les

Efpag lois , pour leur déclarer qu'ils étoient

envoies pour examiner leur conduite , donc
on avoit fait de grandes plaintes, & remé-
dier aux abus. Le troiliémc leur ordonnoit
de bien faire fentir que dans cette recher-
clie ils auroicnt uniquement en vue le bien
Public & celui des Particuliers. Le quatriè-
me portoic qu'ils appelleroienc enfuitc les

principaux Caciques , & leur parlcroient en
ces termes : » Le Confcil des Rois Cacho-
S5 liqucs , vous regardant comme un Peuple
s» libre , fujet de leur Couronne & Chrétien,
»' nous a envoies ici pour entendre vos
" griefs. Ne craignez point de déclarer les

>» torts
, qu'on v'ous a faits , afin qu'on y

» remédie , & qu'on en puniife les auteurs.

» Nous fouhaitons aufll d'apprendre de vous-
" mêmes ce qu'on peut faire pour votre
»' foulagement j, car petfuadez - vous bien
V que leurs Majeftés ont à cœur vos inté-
M rets , autant que vous-mêmes , & n'é-
s> pargneront rien pour vous en donner des

» preuves. Les CommifTaires dévoient faire

vidter
, par des Religieux , toutes les Ha-

bitations de rifle
, pour s'aiTurer de quelle

nianiere on avoit traité jufqu'alors les In-
diens ; s'informer exadement de l'état des
Mines; voir s'il étoic à propos de réunir
les Naturels du Pais Se d'en former des
Bourgades ; & fuppofé qu'on prît ce parti

.

compofer ces Bourgades de 300 Indiens,
?ui autoient une Eglife , un Hôpital , un
acique ; prendre foin que les Habitans des

Bourgades éloignées des Mines s'appliquaf-
fent aux travaux de la terre , foit pour en
tirer des vivres , foit pour cultiver le Co-
ton , le Cimgerabrc , la CalTe , l'Indigo , les

Cannes de lucre , & d'autres Plantes qui fai-

foient déjà le fond d'un très grand Commet •

ce; régler que les Caciques, commar.dans
des Bourgades , auroient quatre fois plus de
terrain que les autres , & que chacun de
leurs Sujets feroit tenu de leur donner tous
les ans quinze journées de fon travail ; nom-
mer des VKitcurs Roiaux , dont chacun
auroit infpcdlion fur un certain nombre de
Bourgades; établir qu'on n'entreprendroit

rien de confidérable dans une Bourgade , fans
le confentement du Miffionnàire , du Caci-
que & du Viliteur; déclarer que ce Vifiteur

feroit toujours un Caltillan , nommé par le

Roi, Si. que fon principal foin feroit d'em-
pêcher qu'on ne fît aucun tort aux Iniiens
de fon Diftrid ; avertir les Caciques qu'a-
vcc l'agrément du Vifiteur & du Miffionnài-

re, ils pourroient condamner au fouet,
mais que pour les crimes

,
qui méritcroienc

d'aucres peines , la connoilfancc en feroic

réfervée aux Tribunaux établis par le Roi
;

empc:her que les Indiens n'eulTent aucune
forte d'armes i ne pas fouffrir qu'ils fulfent

nuds ; ne leur pas permettre d'avoir plus

d'une Femme , ni de changer celle qu'ils

auroient une fois prife ; décerner la peine du
fouet contre les Adultères ; aflîgner les ap-

pointemens des Vlfiteurs
, partie fur le

Domaine, & partie furies Villages de leur

dépendance, & ceux du Milfionnàire fur les

Décimes , les Melfes & les Offrandes ; mais
lui défendre de rien recevoir pour aucune
forte de fondion Ecclefiaflique , & les obli-

ger tous d'avoir un Cathcchifte
,
qui apprît

,a lire aux Enfans , & qui leur enfeignâtla
Langue Cafti liane.

Le dernier article rcgardoit l'or. Les In-

diens n'étant p'us fous fi puiffance des Parti-

culiers, il s'enfuivoit qu'ils pourroient tra-

vailler au moins pour leur compte. Mais on
rrcommandoit aux CommilTaires ; i' , d'en-

gager ces Infulaires au travail ; 1" d'or-

donner que l'heure de le commencer & de le

finir fût fixée; j" que perfoune n'y fut cm-



Liffrir qu'ils fulfenc

I^ E S V O ï A G E S. t , ^. V

à la Cour; foie quoa^ou û , rarm/or h
^'^^ ^""«""^ '^"'^-tprcvalu

à d.-s arrangcncns qui re/Terroient oRZ 'J^'T'''''''' ^' ^"""^^^"^^

rc.e n,è„.e que lirité déraS^^r ^1 ^S'^ '^7 ^''-
diiK^' des amies , 1 adra niftnrinn ;.«.„'j- ,

oe rcipect
, & que la con-

la Juftice crim.n'elle uTZyZl^ulfri^
des Fniances & l'iercice de

Dom Diegue eut le cha.rm de eu loir A
P'^°^'^^°» ^^ CommiiFaires

.

le cure rr'Admin.ftrateur", avec „„e ardrl^nnr ""/^'"^/^^"lier
, fous

de la Conimiffion^ ,.rc'e qu'nX ""L2 "fed ^^^^^^^
roiaux, qui furent inrerdits pour avoir -ihnf?^ I

^ ^" Auditeurs
fonfe de Zs^a^o, auquel l'Hiftorien n<^ A '""^'f P°"^°"'- ^^^ ^^'t Ai-
de. Licencié, ^ais loVque l"a lareu^Sr^lri"" '^"?''"^ ^^'^^^"^
irrité apparemment du rappel d'Albuque que rlnf A

^^^^°"' ' ^'-^P^"'
guant qu'il lui paroiffoit iangereux d?3eV nnft' 1" ^^ner, en allé-

les Indes
, à un Particulier ifns caradere Le D -q- ^"n"^' "T"^"^ ' ^«"^

daré pour le même fentiment, Zu zo ^que fes^n*^'"'
^''''^'^ '''''^' ^^-

vie tranquille, voulut retourner- da^LfH.? r
"'"""' P.°"°'^"^ ^ '^"«

appeller Carv.jal 3c Zapata ,Teur rénrocL j' '%^ n^''
'^ Cardinal fit

&cis força de ligner
-, ce qu'i , ne firem n^

' "^' -''^^""'^ ^^ ^«"^uite,
qu'ils crurent ca^pable's de^ k iuftifier 4^^;.?^ •'^"''7%^" P^«^""°"^
fes grandes qualités firent iu^erneSirr^." ri'/''' ^'^ ^afas

. que
Protecteur des Indiens

, avec ce„? 'efosT " '
^"' ^'°"°'''^ '^^ "^^^ d^

co,.pagner les CommifTairls Tu^ s"iJe^ET'"^"!,'.
^ ^'^^re dac-

turels du Pais
, & les inftru re de tout ce aulu T T^'' '"P""" ^^^ ^a-

Dans le même rems, on vit arriver en Efi!.^
^ '^''°'?' P"* 'S"^'-^^

dre de Saint François, tous entoS de dfe '
^r

'°'''
^'J^S'^"'^ ^^l'O^"

vinrent offrir daller facrifier eur vie po^fkL 7"'^^" Picardie, qui
co.ptoit, entr'eu., un Prere du RoTa&:: ZT:^^:^^:^^^

plus d un riprc ri,. v;ii— jL. .
'"'' anures moitié fur le Tréfor . & moitié' f„r

les Indiens; 8» que les Efpa^nols a" î a^roient des Efdav'es Caraïbe^ rpour oSt !«'

paier au Ro, le d.xiéme
, s'ils étoient mariés

everV°."T°" ''".Caravelles pouren-

Snr r"^°"",''^'"='^v«. mais av.-d^fenfe, fous peine de la vie. de courir fur

irZ"' ^"^
'^'i

Cannibales.' Il y avô[c un

fmport^r h'
** ^"""/"i"^'"

.
n^ais moins

xniportans. Herrcra , féconde Décade . Liv
1. chap. 4, s Se 6. Hift. de Saint-D^min;
gue,L.v,

j. pages ,44 &fuiv.
(17) Signant contre leur gré , dit Hcrrera,

nn'/l- •"]' V '""•" "=»" ^^ plume, afinqua
1 arrivée du Roi ils pufTent \lire qu'ils
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pis cunfultc.

Autrei dirpolî-

tioni liu Rfgtnt
pouf Ici Inde*.

taiCafisn^çric
'e titre de l'ra-

tcctïut des in»
dient.

I 1. T ^, • " y ^"'- jamais a la fois
plus d un tiers du Village dans les Mines , &
que le même tiers nV pafsât q»e deux mois
de fuite; jo

j^^ ^^^^^^^
Pomt emplo.ces à moins qu'elles ne s'y of-
fr.dentd elles-mêmes, avec l'agrément de
leurs Mans; «; que les Mineurs^ardafllnu

tire des Minéraux, pour le porter alors au
rcndez-vous. fous la conduite du Vifireur
^ du Cacçiue, & que du produit, on fit
trois p.ns égales, la première pour le Roi,M deux autres pou être diftribuées en!
trele Cacque le Mineur & la Boutade
«n pré evant néanmoins les frais de la "fonte
les outils & toutes les dépenfes communes
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teté que par fa naiiTance (z8)-, & leur Chef, nomme le Vcre Rémi

,
avoit

déjà mcché l'Evangile dans les Indes. Le Cardinal , qm ccoit du mcme Or-

dre, donna des louanges à leur zele & lair procura toutes forces de com-

moJicés pour le paflagc. .
,

On avoit arme A Scville , un Navire, qui fe trouva trop petit pour le

nombre de ceux qui dévoient s'y embarquer , 6c qui tut abandonne aux

Commiiraires , tandis que Las Calas & Zuazo montcreiu fur le premier qui

fut en crat de mettre a la voile. Ces deux Hâtimens n'aiant pas laifle d arri-

ver cnfcmble à Portoric , Las Cafas auroic louhaitc de hure le refte du

voiasTC fur celui des CommilTiires -, mais ces Pères ,
qui n ignoroienç pas fes

dcmtlcs avec les principaux Officiers de l'Efpagnole , &: qui craignirent

qu'une liaifou trop étroite avec lui n'eût quelque apparence de partialité,

le prièrent d'entrer dans leurs vîies. Ils mouillèrent à San-Domingo le i de

Décembre-, & le Vailfeau, qui portoit Las Cafas & Zimo,n y arriva eue

treize jours après (19). D'autres événemens fe ptcfentent ici
,
dans 1 ordre

des années-, mais il cft important de fuivre un reçu, qui conduit a des

révolutions fort intereifantes , 6c de faire une courte peinture du Gouverne-

ment des Jeronimites.
, , , , . , _ .

A leur arrivée , les Officiers de l'Irte aïant demande a voir leurs Provi-

fions , ils ne firent pas difficulté de les montrer -, & tout le monde en écouta

la ledure avec foumiffion. Ils s'étoient logés d abord au Couvent des Iran-

cifcains : mais après avoir fait reconnoître leur autorité , ils prirent poltel-

fîon du Palais de l'Audience loïale. Bientôt il s'éleva quelcjues murmures,

fur le bruit qui s'étoit répandu qu'ils devoienr abolir les Departemens. Ce-

pendant ils les appaiferent aufli-tôt par un coup de vigueur ,
qui releva les

efperances de ceux qui avoient des Indiens en leur pouvoir. Un des prin-

cipaux Officiers ,
qu'on lui fit connoître pour l'auteur du bruit dont on

avoit paru s'oftenfer , reçut d'eux une corredion févere, & Kit même in-

terdit peu de jours après, avec une amende de dix pefos d or ,
pour avoir

maltraité un Particulier qu'il foupçonnoit de lui avoir attiré cet attronc.

Enfuite ils firent publier qu'il n'y avoit rien de décidé touchant les Indiens^

qu'ils alloient donner tous leurs foins à s'mftruire du fond des choies
,
&c

qu'ils ne reeleroient rien qu'après une mûre délibération. Dans 1 intervalle

néanmoins, ils déclarèrent libres tous les Indiens dont les Maures etoienc

abfens; mais les ordres qu'ils avoient apportés li-dellus etoient h précis,

qu'ils ne fouffroient point d'explication. L'Adminiftrateur arriva
, & le con-

duifit auOÎ avec autant de prudence que de fermeté. Apres avoir règle la

Juftice civile , il établit une fage Police , il fit conftruire plufieurs bdihces

publics , Se fon adminiftration ne fit naître aucune plainte. Les Jerommires

continuant de leur côté , avec le même efprit de douceur ,
on etoit dcja

revenu de la fraïeur qu'avoir caufée la nouvelle de leur Commiliion. ils

avoienrmême dil^ribué , dans la Ville & dans les Habitations efpagnoles

,

les indiens qu'ils -.voient ôtés aux abfens; &c lorfqu'on leur vit d ailleurs

apporter tous leurs foins à corriger les abus qui s'étoient glifles dans les

Departemens , tour le monde demeura perfuadé qu'ils n'avoient pas deilem

d'y porter la moindre atteinte.
, r

C'étoit effedivement leur intention ; mais non n'etoit fi contraire aux

(z8) Ibidm, (19) Ibidem, diap. li.
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DES VOÏAGES. L . v. V.
,,^vues de Las Calas, qm ju^cou indifpcnf^nbkmenc ncccifaire datuqucr ]emal clans fa fourcc. Le qtn portoit les autres i lo lalifcr fubfiller ?"u t

a cranue que les nchcns rendus d eux-.nûncs . ne voululfcu plus e ctoks ur.ucres de la Fok On alfurou nùme que leur ftupulitéV.-ture le krcndoïc Kncapables dy r.en con,prendre •. d'où l'on con'iuoit qu e feumo.ea de les hire vivre en Hon.mes croit de les laider fous le^ oui LeJerommites fe contentèrent donc de leur procurer tous les adouc Lusquils pouvoient recevoir dans un véritable Efdavace Ils mirent on „i
toutes les anciennes Ordonnances; Us en firent dXuv 1k ? avec fl's'fagcs mefures pour en alfurer l'exécution. Mais ce frein „; furtirou'is

p^aTem^r
"' ''' "^ '" "^^^^ '"^^i'°"°" ^^^ "'^- contre les l^l

Ses repréfentatipns furent d'abord aflèz modérées : mais lorfqu'il les vitfans etFet .il palla aux mvedlives & aux menaces. Il fit valok flqu S- deProtefteur des Indiens
, qu'il voïoit , difoit-il , dans une cruelle oppr ionmaigre les ordres formels de la Cour. Cette conduite

, que la doSrcrf'tante des Jeronimites ht regarder comme un emportement . lufâttira
"

,ude uaine que pour mettre fa vie en sûreté . il L obligé de fe renferndans le Couvent des Dom.niquains. Il écrivit en Cour contre L SnTiffaires
,
qui ne manquèrent pas d'écrire aulfi . & qui étant écoute" avec Thf;de faveur

, reçurent l'ordre de le renvoier en Efiaene Mairu l'w, ^
venu; & n'aïant pu contenir fon indignation foExUeavorvû^dé'
clarer enfin qi 'on ne toucheroit pas aux DcDarrPmPnc ;i •'

. ,

furlepremiel VailTe.ui qui avoir ^rvoile eSop: ' '"°" ""^"'^"^

malade. Le Roi Clurle, cLa.t arrTver b ne ,0' ^^,11 I|itT'"[r'"^
fut e l'aller attendre dans cette Viilc. u'^S^ ^u."^^^' etl' p^/f[r:"
de Manzanedo

, un des trois Commùrairos de l'Efpagnole^ envmé J T,

Ro 'eZ T
^"""'^"^^"^ ^.e fo"es repréfenrations fur cette libéralité du

U oureurs. dans tous les lieux où les Effagno^Tv^nt m'^Xfà sttabhr. Ce projet, quU fit goûter d'abord T M. de Chievres. au Cardbal
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Adrien , & i d'autres Seigneurs riamands , {lalHi au Confeil des Indes (jo) ^Sc

le Roi (ît;na une Ordonnance , pour faire tranfportci quatre mille Ncgres

aux ;;rantlcs Antilles. Un Seigneur Flamand , Grand-Maître do la Mail'on

de ce Prince, en obtint le Trivilcgc : mais il le vendit aux C.cnuis (j i, qui

mirent leurs Nègres à Fort haut prix •, & cet incident ht évauouir toui k-s

avantages qu'on s'en ctoit promis.

Manzanedo n'ctoit pas moins aârif que La? Cafas •, mais il ne trouva poip.'.

le même zèle dans fes Amis*, Se quoiqu'il eût obtenu des audiences favo-

rables, il comprit que le règne des CommilHiires croie palFc (31). La Coni-

miilion des Jeronimites n'avoir pas dii plaire à l'Lv^ue de Burcos •, & ce

Prélat , qui fe rcttouvoit , par la mort du Cardinal Xunenès , ù la tête des

afiaires clés Indes, n'attendit pas long- tems pour la faire révoquer. Undc-
mclc fort vif, entre les Commifïàires ik les OfHcieis roiaux de l'Efpagnolc,

pour l'éleéHon d'un Députe qui devoir venir féliciter le Roi fur Ion avè-

nement an Trône , ne contribua pas peii à cène révocation. Znazo , quiavoit

pris parti pour les CommilHaires , le vit entraîné dans leur difgrace , &
Rodrigue de Figtieroa fut nommé pour lui fucceder. Las Cafas ne lailFa

foint échapper une fi belle occafion de faire la guerre aux Déparremens.

l fit même entrer les Seigneurs Flamands dans la caufe ; &: leurs raif'uns

fkent d'anrant plus d'impreflion fur le Roi , qu'ils parloicnt contre eux-

mêmes. Mais les Efpagnols aiant embralfé l'opinion contraire , le Roi , qiii

ne fe crut pas encore en état de jxjrter une décifion abfolue fur un point li

contefté, prit le parti de donner un plein pouvoir à Figueroa , pour ai;ii

d'une manière convenable aux circonftanees,avec l'avis des plus fages& des plus

iîdéles Officiers que l'Efpagne eût alors aux Indes. Las Cafas s'éroir plaint

,

dans une audience particulière , que fous prétexte d'enlever des Caraïbes

,

pour en faire des Éfclaves , on enlevoit indifféremment toute forte d'In-

diens. Il avoir repréfenté , fur tour, le malheur des Infulaires de la Tri-

nité, gens doux & foc iables , qui couroient rifque de fe voir détruits juf-

qu'au dernier (5 j) , fi l'on n'apportoit quelque remède à ce. brigandage.

(30) Il dcoit alors compofé de l'Evêquc

it Burgos, de Fernand de Vega , Grand

Commandeur de Caftillè , de Dom Garric

de Padilla , de Zapata , de Dom Pierre Mar--

tyr d'Anglerio , & Dom Francifco dt los

Cabos j fans parler de M. de Cliicvrcs,c]ui

cntroic dans toutes les affaires , i^ Ju Doyen
de Befançon , qui depuis la mort de Sauva-

ge, Grand Chancelier, faifoit toutes les»

fondions de cette Charge & enuoic dans

tous les Confeils.

U\) Pour la fomme de 1; mille Ducatf.-

(51) n prend le parti de retourner dans

fon Couvent.

(}j) L'année précédente, Jean Hono, Pir

lotc de Bifcaye, aïant abordé dans cette

iilc , y fut reçu plus civilement quil ne Je-

voit l'efperer , après toutes les perfidies qiie

CCS pauYies Indiens avoiv.it eî^uïees de fa

Vatîon, Il les alfura qu'il étoit venu pour
\ ivre avec eux. Ses carefles & fes prcftns

les engagèrent à lui bâtir une Maifon , de h
giandcur qu'il parut délirer. Elle.pouvoit con-

itnir environ cent pcrfonnes. Lorfqu'cllc fut

achevée, il invita les Indiens du Canton à

venir voir quelque chofe de merveilleux,

qu'il promit de leur montrer. Ce Peupfe

créduk entra fanS' défiance dans la Maifon ;

& la foule y devint fi grande qu'on ne pou»

voit s'y remuer. C'était l'occafion fur la-

quelle Bono avoit compté. Soixante Honr-
mes bien armés , qui compofoicnt fon Equi-

pa»^e , s'afTemblerent à la pone
,

préfente-

renc l'épée nue & le bout de leurs arqucbu-

fes uux Indiens , & les menacèrent non-

fculcment de les égorger , à mcfure qu'ils

tcntcroient de fortir , mais de les brûler vifs

s'ils entrcprenoicnt de faire la maindrc rc'-
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.Scspla.ntcs hu-ent ccoutccs favorabluncnt •. &c le nouvel Acl.nuûArratcut euonlrcde icndre la hbertc à tant de Malliciircitx.

Mais il en trouva le nombre fort diminué , dans ri/lc Efp.,.-nole
. par une

- -
maladie qui ne s y croit pas encore bit fcntir depuis les dcxouvérS^s & ' ^ "^•

qui, sctanc comnuiniquce dans les IHes voifincs , y Ht pcnr une li 1 ande /'"•'"'H.-
quamitc d Indiens

, quà peine auro t-an i-hi rrniiv. „„',A\ ,r h^"^}- 1'"^ .lu. aa,f,

T /•
1

• • l'cr
'^' *'t.ï iiiiies (J4;. ^ u n eut pas etc nouveau pour etnkila.ies ue

1 Lfpagnole , 1 expcncncc leur auroit appris quelque remède mlorfqu lis fefentirent attaqués
, ils ne penfercnt qu'i lé jetter d'ans les Rivle espour chercher du lou)a.enu;nt au feu qui les dt-voioit^ Se le même Hiftoric^rcconnojt que la mortalité neut pas d'autre caule. Ce riéau

,
qui n é o to nbc que iur les Indiens

.
fut fuwi d'un autre , dont les efîbts Lent communsaux deux Nations. On vu paroître

, dans llfle tfpacjnole & dans cdle del'ortoric
,
une h prodig.eufe quantité de Fourmis

, que la furface de h ter een fut couverte. Celles de Portor.c étoient armées d'iigmllons , cbn les p
'

miurescaufo.ent une douleur plus v.ve que celles des Guêpes. El espéiétrofentaans toutes fortes de lieux
-, & l'on éroit contraint, pour prendre^, S derepos

,

de placer les lus f\.r de grands badins d'eau. Dans'^^'Lfpa'nX' elless attachèrent aux arbres qu'elles attaquèrent d'abord par la racine" ^o^i'derendoient aulli fecs
.^

auiïï noirs q/ie s'ils culfent é^é brûlis paV it ïu duCrel
(î ). En vain les noiou-on dans leau. Un inftant après, i en repi"roirtbK le même nombre On emploïa le feu , qui n'eut pas\.Iu deS&fouvent

,
âmes avou^ brûlé des monceaux de^eurs cr..V /qu'on t"uvoidans la terre ,ufq.i'.\ la hauteur de qtutre palmes , ou voïo.t â thleSmain

,
des mêmes ei.droits de nouvelles levons de ces Infères! Api .vo^

TX T'' ^^%^^^r'"
''""^'^'"'^

°" ''^''^^ «" Ciel
,
pi derSr '

Imes & des vœux fort bizarres ^
, .u.xquelson attribua la fin ll„ mal Toutes •

'Î^'r^ S^ÎÎ:l';S::='lW ..;:°stc;!= - CamUans,,^. Jans les Indes. ^„o„«„x

R.ivjCPfxtrJoi'--
dn .lircc.iiicpaïC

les foutmii.

jettes au fond de cille, & t-anfooi tés pour (,,) Snrm.ir '»«->." "''•
,

len:lava,e a Pononc, oùj.s À f.Uolu. rr.[\^.?r« I^n^ïSi
dieis & IcsCafTiers, dont le n ., ,„„t
prM!f<,u d auroit n,l fuffirepour,n fournir
nue l Europe è-l'A/ie, Ibidem. L'Hifto-

»,.,i/r" . '" : &""' 9"' etoient

clunrrivcr lorfque ^.."^^{1^^ d e , T'i.fr?/""'^^
infini

,
ifes Grcna-

(H) « Ceux, dit Herrera, qui ont re- touu i t.urope 6-

'' qu'il étoic naturel .lux^ndL ; uil'en tlT" '^K ^"""V
'" '!"'' '^^ 'l" ^''^

« ctoient atteints de tems en tems & nu'H Z ""^^ f"! ^°"^'^"" ^''^^^''^ «^fervé

" c„ nrrivoit de „.^.,ne da.^ tôt'::; £t -
,
"

"s
3^^,'^"" '•

^" '"
"''r

^"-
- trcs in« & Tcrre-ferme des Indes occ n«

'
.

">^'^'"^"'
" ^^Ç.-nt enrore des Can-

" dentales
: que sil avoir é:é ponfde C f- ]t ^'7!,'^"^

,?T
'^"" •^^"^'""?--

- tille, ii n'eût attaqué que ij, Caflillans a\
'

a
^^^^'"^"s. )ug"'--nc à pfopoj

" «u lieu qu'alors 3c\lh , on n'a pa, f ft ,tH '
''"'r''"'

^."'"^ f'"' AVocat
, &

u'il.cn'aKnt été Jppés j ^nS ^Sl "
"

r!,'lL'::,^^
=*.? '°"- ^près une Prorcdion" '^j."'.',,"" """' ^'i-' trappes j cnnn qu'il y

" ad ailleurs, dans Içs Indes, des maladl/s
" qui attaquent les Caftillrns & non les
" Indiens

j & d'autres , cj«i attaquent les

» folemncllc ,1s ,ertercnt le fort
, qui tomba •

" (ur Sa.nt Saturnin. Ils le reconnurent
-.- .r.ini-tot pour leur Patron , avec toutes les
» «joujffanccspoflibles.conïmeils ont t.>u.

B b lij
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les Plantes , qui avoienc été attaquées , périrent entièrement ; mais celles

qu'on leur fit fucceder en vinrent plus vite , ik produifirent prcfqu'auiri-tôt
des fruits (37). A peine l'Ifle étoit-elle délivrée de cer.e plaie, qu'dle eut
beaucoup à IbufFrir de la voracité d'un grand nombre de Ch'.ens , échappés
des Habitations. Ils s'attachèrent particulièrement aux Porcs fauvages

, qui
avcient multiplié d'une manière furprenante depuis l'EtublilTement des llfpa-

gnols , & qui fe nourrillant d'excellens fruits , ou de racines fort délicates

,

avoient la chair exquife. Les Veaux ne furent pas plus épargnes , à mefure
qu'ils nailfoient dans les Pâturages. Enfin le dommage fut extrême , & l'on

n'eut pas peu de peine à l'arrêter (38}.

Ce tut dans ces circonftances , que Figueroa mouilla au Port de San-Domingo.
Son Prédécelfeur , dégoûté de la fortune & de l'ambition par les mauvais
oftices qu'on lui avoit rendus à la Cour , avoit déjà pris le parti d'abandon-
ner fon Emploi , pour mener une vie privée ; & les Jeronimites , à qui le

Roi hiifoit dire , par le nouvel Adminiftrateur , qu'il étoit content de leurs

fervices , mais qu'ils pouvoient revenir en Efpagne , n'attendirent pas d'autres

ordres pour repalfer la Mer. Us fe rendirent à Barcelone , où le Roi étoit

alors -, dans le delfein de lui rendre compte de leur adminiftration , & de l'é-

tat ou ils avoient lailfé les Indes. Us vouloient l'informer que le défordre des
Colonies du Nouveau Monde venoit du défaut de fubordination , Se des Par-
tis dont elles écoient déchirées. Ils avoient à fe plaindre particulièrement du
Trélorier Général , dans lequel ils prétendoient que les Fadieux trouvoient
toujours une protedion fùre , & les gens de bien un Ennemi déclaré , qui
n épargnoit pas la calomnie pour les perdre, comme il venoit d'arriver à Zua^o,
ôc qui s'attachoit furtout à perfécuter ceux qu'il croïoit dans les intérêts de
de l'Amiral, dont il avoit caufé toutes les difgraces. Mais les Amis de ce re-

doutable OPiîcier , q^Lii fe défièrent apparemment de leur deflein , eurent aiïez

do crédit pour leut termer l'accès de la Cour. Après avoir long-tems follicité

une Audience , fans la pouvoir obtenir , ils prirent enfin , comme leur Col-
'e parti de retourner à leurs Exercices monaftiques (59).leaiue

il lui promettoit autant d'avantage pour la Couronne d'Efpagne , que pour
l'avancement de la Religion. Mais , ce Prélat s'étant excufé fur le caradere du
Roi , qui n'aimoit pas les entreprifes où il ne voioit de certain que de la

dépenfe , il eut recours encore aux Seigneurs Flamans. Il croïoit avoir trou-

vé , dans fon expérience & fes réflexions , un moien fur d'établir '^ne Co-
lonie qui devoit êtte d'un grand profit pour l'Etat-, & fa confiance alloit jufqu'à

» jours fait depuis ; & l'on vît par expé-
3J ricnce que le mal diminua; & s'il ne
»> fût pas appaifé tout-à-fajt , les péchés

" des Hommes en furent la caufe. Ibidem.

()7) Ibidem.

(38) Ibidem. On verra d'autres effets de ces

tçrribles Animaux, qui avoient tant départ
aux conquêtes des Caftillans.

({9) Hiftoiredc Saint-Domingue .Liv, f,

page 16).

(40J On a vu ce qui fie manquer le pre-

mier. Le fécond avoit été exécuté , quoi-

qu'avec beaucoup de peine ; mais deux cens

Déferteurs , qu'il avoit fait embarquer à

Calix , lui avoient été débauches tous , en

paffant àPortoric.



it-Domingue ,Liv, j,

Aâ-on hardie
dt Las Cafj(, &
de <]uel(]ues a'i-

trtilliéolcgicni.

f ,
. j -, ,,

qu "S etoient dune autre Nation. Cetbbit devoir erre blanc avec une Croix à peu près femblable à celle de l'Or-dre de Calarrava • & Las Cafas portoit fes vues jufqua vouloir fonder dïns
Ja fuue un Ordre Militaire de cen. cinquante Chevaliers , nu'.l fe flattoit defaire approuver par le Saint Siège &c par le Roi Catholique 4 , ).

,,^' !
'^" f"; approuve de Chievres Se de la Chaux , ks deux Protedeurs

dcciarcs. Le Chancelier Gat.nara promit aufli fon fuffrage
; mais quelques ne"gociations avec la France aïant conduit le Chancelier & de Chievres 7urtFrontière

,
les propofitions de Las Cafas furent fi peu goûtées du Confeil ledans le premier mouvement de fon impatience , "il prit une réfolution , 'oTïlDrudence fat moins confultée que fon zèle. Il alla tromer tous ceux qui avoiént

le titre de Prcdicateursou de Théologiens du Roi , & les engagea , ^u non brede huit
,
a fe rendre au Conie.l , pour y déclarer que les Sc.gn urs dont 1toit compofc repondroient à Dieu de tout le mal qui fe conunettoit dans lesndes

,
puifqu après tant de ropréfentations ils ne vouloientpas y apporter leremède qui dependoit d'eux Le Père Michel de Salamanque , Dom niqua n „

que le Protedcur des Indiens lui avoir infpiré. On eut la patience de iLu l'"'er
:
mais lorfqu il eut fini

,
l'Evêque de Burgos , le regardant d'un crilfévere

lui demanda d ou venoit cette hardielTe , & depuis quand les PrédTcateurs fêmeloient du Gouvernement
î La Fuente , autre Docteur , répondit qu'ifs étoLtcharges des intérêts de la Maifon de Dieu , pour lefquefs ils dlvo en eprêts a donner leur vie

5
qu'il n'étoit pas furprenant que des Dodcurs en Théologie

, qui pouvoient être confultés par un Concile génér-,1 aZLiT j
avis aux Mrniftres de. Rois. qu'Us'venoienTZc f;rôffict et^^^^^^
rer que fi 1 on ne rcformo.t pas les abus qui s'étoient introduits d ns les t"des, ils monteroient en Chaire

, nour at'taquer publiquement ceux nu vôloient la Loi de Dieu , & qui négfigeoient Te fervice du Rn A !
'î"'.^'"-

Plir & de piccher 1 Evangile. Dom Garcie de Padilla . qui étoit Homme dl/:woir
,
prit la parole

, & dit que jufqu'alors le Confeil avoirS tout cëqu^î

lis entrent au
Confeil , & paf.
lent d'un ton
ferme.

^
f4i) Le détail de fes vues fait honneur

a Ion imasiiiation
, dans le récit d'Herrera.

Ildemandoit mille lieues de Côtes, depuis
Rio /7o/« jufciu"au Fleuve de los Jracuas,
a dcflein

. fuivant l'Hiftorien, de délnifquer
redrarias de la Terre-ferme. En deux an-
nées il fe flattoit d'apprivoifer & de civili-
icr dix mille Indiens. En trois ans, il pro-
mettoit de leur impofer un tribut de 1 5000
Diicats, & de le fjire monter à Koooodans
Icip.ice de dix ans. Il vouloir bâtir trois
Bourgades, chacune avec fa citadelle &
cinquante de fes Chevaliers. Il devoir s'inf-
ifuirc avec foin de tous les lieux où l'on

trouvoit de 1 or, pour en informer le Roi ;

mener avec lui douze Mirtionnaires oui lui
fullcnt fournis

, dix Infulairesde l'Iflc Efpa
gnole

, & tous les Indiens qui avoieut été
tranfportés de la Teirc- ferme dans cette
Ifle Pour 1 entretien de fes Chevaliers, il
ne demaiidoit que le douzième de ce eue
cRoi devoir retirer du Pais; mais il vôu-

loit que ce revenu fîît continué à leur pofté-mé, jufqu'à la quatrième génération
, qu'ils

fuflent créés Chevaliers aux Eperons dorés

.

& que toute leur race fit à jamais exempte
de taiccs&d impôts. Le même, Liv. 4.ch i.
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avoit du ; témoins les Ad.^s mêmes , qu'on vouloic bien leur communiquer,
quoique leur prcfompcion ne méritât point cette condelcentiance , mais pour
leur faire fencir combien ils s'ctoient oubliés. La Fuente repaicit » qu'on de-
« voit leur montrer en effet ces Ades , & qu'ils étoipnt dil'pofés à les louer,

» s'ils les trouvoienr dignes de louanges ; mais que lî la j,uftice y étoit blelTée
,

"ils prononceroient anatlièrae contre les Auteurs; extrémité à laquelle ils ne
« ^Toioient pas que leurs Seigneuries vouluircnt les obliger (41).

Le jour luivant , ils furent appelles au Confeil , pour y entendre la lec-

t^iU'e de toutes les Ordonnances qui avoient été dreflees pour les Indes. Le Prc-

fident reçut leurs objections avec beaucoup de douceur. On leur promit même
de les examiner , & d'avoir égard à leurs avis. Las Cafas attendit quel feroit

l'effet d'une démarche de cet éclat , & ne ceffa point de foUiciter Gatinara &
de Chievres , qui étoieiK revenus à la Cour. Mais n'apprenant rien de favo-

rable , il fît une nouvelle tentative auprès des Seigneurs Flamands. Ces Etran-

gers , qui n'étoicnt pas fâchés de trouver les Mmiftres Efpagnols en défaut

,

pour en prendrp occafîon de fe rendre plus néceffaires 3 lui confeillerent dî
récufer tout le Confeil des Indes , & particulièrement l'Evêque de Burgos. Il

Ciifit cette ouverture ; & par le crédit de ceux qui lui en avoient fait naûrç

l'idée , il obtint une Junte extraordinaire (45). Son Plan y fut examiné avec

foin , & généralement approuvé ; à l'exception que les mille lieues de Cô-
tes , qu'il demandoit , furent réduites à trois cens , depuis le Golfe de Parij

jufqu'à Sainte-Marie. A la vérité , cette décifion ne fut pas plutpt publiée

,

qu'elle parut caufer un foulevement général. Quantité de perfonnes , nou-
vellement arrivées des Indes , & tout le Confeil récufé , en parlèrent comme
d'une extravagance , qui n'étoit propre qu'àjetter l'Etat dans une dépenfe inu-

tile , Se dont on ne pouvoir efperer de fuccès. Malheurçufpment pour Las
/--r. - ^,gj.jg opinion ne fut que trop juftifiée par l'événement. Cependant , malCafa

géi

as

é les repréfentations de fos Adverfaires , qui demandèrent rnême que les

libérations fuffent recommencées , fon éloquence i^ut détruire toutes les

objedions. On lui oppofa tout ce qu'on avoit publié jufqu'^^lors du mauvais na-

fion comme invincible pour le travail. Il en fît une autre peinture , qui re-

jettoit la plupart de ces imputations fur la tyrannie ôc les barbares excès de
leurs noijtveaux Maîtres. A ceux qui fembloient mal juger de fes propres inren-
.:— jj répondit que fa conduite , fes mœurs, ^ la dignité du Sacerdoce,tions

donc il avoit l'honneur d'être revêtu , dévoient le mettre à. couvert de ce$

injurieufes défiances j fans compter qu'il promettoit , comme il l'avoit tou*

jours offert , de contribuer de vingt ou trente mille écuj à fon entreprife. Il

(41) Ibid, cbap. 1.

(43) Elle fut compofée de Dom Jean

Manuel, qui avoit été Favori «la feu Roi
Philippe I , Perc de Charles ; de Dom Al-

jTonfe Tcllez , Frcre a<:ié du Marquis de
Yilana , tous deux du Confeil d'Etat Se de
^lui de la CHCric ; du Marquis d'Aguilar ,

Grand Veneur & Confeillcr d'Etat j deVar-
gas , qui avoit été grand Tréforicrdu Feu

Roi , du Cardinal Adrien , Grand Inquifi-

tcur d'Efpagnc , & de tous les Seigneurs

Flamands qm entroiçnt au Confeil, ïtid

,

cbap. j.

«C
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jic Ce dcffendit pas avec moins de force contrp 1^ r«. / i j. •

!^'

Caidinal Xinienès ù faire DalÎP,- A.Ti!
reproche d'avoir engagé e

tor vccu i\ mal avec eux ^oul loir
?"'?""

''iî'
^"^"

' ^ d avoirbien-

teurdes Indiens rpou v;»^ pr/e, fet'll""'
^' Conmnnîoa de Protcc-

fur l-arccle du nJuLu re" uE" ^^^^
(44)- Enfin .

pardesraifonnemens fans réDlinîe n^r i ' j
Couronne

, il fit voir.

Lé jans l>adm„,iftracir.trr -L^nr^^:" Xt\^^^^ ^?
»^ ^^^é-

sfertes:a?z:f^^^
ducats pour cet EtaW (Temem ^i n'X ^

'"°'"' ^' cmquanre-quatre mille

nnlie pLs -, candis ^^^tsTX P»- ^^ crois

à plus d'un million d'or (45). Ses rénonfï V f« j " '"°"'°*^"=

conviftion dans cous les e^H s nuiC h ^ T ^'f'^
^"''"^ P°"^^ ^^

mée, & que les Proviens du no.w^r "^'°" '^^ ^^ -^""^^ fut confir-
j

vj ,i.o 1 njviiions au nouveau Gouverneur aïini- ÂtJ' r,^. '

rieux décai
"^"'"" Flamands. Herreraencre ici dans un eu-

éci^"it?:„î/g^â^g':,t5^rf"^'""^""^ ^" °^"-' —

-

avoic apporté les crSis mille plrl n j
°"'''^'''"°"''' «^ c'étoic lui qui j?"- j'^L.sca-

pouvoit efpérer de leur crédit nfur^nSè de f.'c
'^ " ''°'' '''^°""" " ^"''^

DoéleurMota, qui avoicfucf^H^rr r j " P"''""°'"- Un jour que le

étou un des pr nlfparii^SVe h r'%^'"/'^'^^8^^ ' ^ q^i
,

°-
à ce Prélac/LascLs f

™ LSïfJetr "^'-^"^
' ^^-^ ^ dîLr

'"^''

deZuniga. Frère du Comte de MiS. Convives
, avec Dom Juan

Philippe"!!. & Dom Die.ue Colomb An i' ?"l !
!"^""' Gouverneur de

difcours comba fur les !n5 :& L^s Cal, I

^^^^^^^'-^^^ '^ ''^^'
' '^

che â l'Evcque du Darien Td^iAvo r n..^ ' ^ ""r"*'
^'- '^''' ' ^' "" '^^P^""

•tre Pedrariai & fes Offic ers Z ^'^ ''"Ç^"'^ ^^ ^«'^ des cenfures
, con-

exerçoiencfurlesN turd d pS Cn
'''

^f
'''^^"°'" ^yranniqucs qu'ils

1- poinrs, la difputeTe in ff^e o "Tf^ ^' "' ^'-cordoienc pis fui^ous
nécdrué de l'arrt-ter. Ce I^éht ér.n? M ' r'î"'

^' ^''^'^"^ ^^ ^^^ dans la

Occalîon qui
'' ''

iiaÎKî.

té de l'arrt-ter. Ce P éht ét.'n?'^?! ' 7"^"' ^' ^'^'^^^"^ ^'^ ^^^ dans la

., ^
le rapporterauRorce quiVen" d%r,n^

au C f^,,
,
,,

du Daric-n & Las Cafas ClvXl j ? H^"^"" ^^^"^ '"'
' entre l'Evcque

hc avcrrir les d:u7£rtie?d t^^::::'^^^^^^^^
donna ordre a l'Amiral de s'y r nd e .urtî

^°"^^^'l'
, de«x jours aprè.

, &

"^^'"" »>" nWr.ni ,. i-...,.
""..'^«ouf.'l (4<) II explique jun^u'aux rufcs quca

nav.it pC, ohrenir une failc auclience du emploioit pour cette friponnerie.

C X
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moins de ménagement que Las Cafas fur les intérêts de la Religion Se de l'hii-

manitc dans le Nouveau Monde (46).

Cette Alfemblce fut accompagnée de tout ce qui pouvoir fervir à lui don-

AfT" bi-e r
^^^ ^'^ l'éclat. Le Roi parut dans une grande iaiie du Palais , fur un Trône

lemnciit , où le élcvé , avcc tout l'appareil de la Roiauté. De Cliitvres , l'Amiral Colomb
,

k^i^^ a Eipcigiie l'Evcque du Darien & le Licentié Aguirre étoient alîis à fa droite , dans l'or-

dre où l'on V ent de les nommer. Le Chancelier Gatinara , l'Evêque de Bada-
jos , &c les ap,tres Confeiliers d'Etat étoient à fa gauche. Las Cafas 8c le Fran-

cifquain fe tinrent debout , vis-à-vis le Roi. Lorfque chacun fut placé, de

Chievres & le Chancelier , montant chacun de leur côte les dégrés du Trône , fe

mirent à genotix aux pieds du Roi , &c lui parlèrent quelque tems à voix baffe.

Enfuite ils reprirent leur place ; &c le Chancelier fe tournant vers l'Evcque du
Darien, lui dit : " Révérend Evèque , Sa Majefté (47) vous ordonne de parler

,

» fi vous avez quelque chofe à lui dire. L'Evêque fe leva aulîî-tôt, & répondit

riicojrs de que les explications qu'il avoit à donner ne pouvant être communiquées qu'au

ueiu^^'
''" ^*' ^°^ ^ ^ ^"" Confeiljil fupplioit Sa Majefté de faire éloigner ceux qui ne dévoient

pas les entendre (48). Il infifta même , après un fécond ordre ; 6c ce ne fut qu'au

troificme , lorfque le Chancelier eut ajouté que tout ce qu'il y avoit de Sei-

gneurs dans la Salle avoient été appelles pour affilier au Confeil , qu'il prit le

parti d'obéir. Mais , évitant les détails , il fe contenta de déclarer que de-

puis cinq ans , qu'il s'étoit rendu au Continent de l'Amérique , avec la di-

gnité Epifcopale , il ne s'y étoit rien fait pour le Service de Dieu , ni pour

celui du Prince
;
que le Pais fe perdoit au lieu de s'établir

;
que le premier

Gouverneur qu'il y avoit vu étoit un méchant Homme , que le fécond étoit

encore pire » & que tout alloit fi mal , qu'il s'étoit cru obligé de palfer en

Efpagne , pour en informer le Roi. Cependant , comme il étoit queftion de

donner fon avis , fur la conduite qu'on devoit tenir à l'égard des Indiens , il

ajouta que tous ceux qu'il avoit vus , foit dans le Pais qu'il venoit d'habiter,

foit dans les autres lieux où il avoit palfé , lui avoient paru nés pour la fer-

vitude
;
qu'ils étoient naturellement pervers , &c que fon fentiment éioit de

ne les pas abandonner à eux-mêmes , mais de les divifer par bandes , & de

les mettre fous la difcipline des plus vertueux Efpagnols j fans quoi l'on n'en

feroit jamais des Chrétiens , ni même des Hommes.
Lorfque l'Evêque eut cefle de parler , Las Cafas reçut ordre d'expliquer fes

idées i Se l'Hiftorien lui fait tenir le difcours fuivant (49) :

» Très Haut , très PuilTant Roi & Seigneur , je fuis un des premiers Caf-

» rillans qui aient fait le Voiage du Nouveau Monde. J'y ai vécu long-

Difcouti de
Lu CafM,

M <i>i«

{46) Herrera obfervc qu'il afpiroit à quel-

que dignité , ibid , ch. 4.

(47) C'étoit la première fois qu'on donnoit

ce titre à Charles , à l'occafion de fon élé-

vation à l'Empire dont il venoit de recevoir

là nouvelle , ibid.

(48) L'Hiftorien lui fait faire un préam-

bule , qu'il appelle gracieux & élégant :

» il y avoit plufieurs jours, lui fait- il dire,

n qu'il founaitoit padlonnément de voir

» cette préfence roiale 3 & maintenant que

sj Dieu lui faifoit la grâce d'accomplir fon

M defir , il reconnoiifoit que la face de

5> Priam étoit digne du Roiaume , ibid.

(49) Là-defTus, dit-il, Chievres & le Chan-

celier retournèrent confulter avec le Roi,

Puis , aïant repris leurs places 3 le Chance-

lier dit à de Las Cafas ; Mcflîre Bartltelcmi,

Sa Majefté vous commande de parler. Les

Flamands l'appelloient ainfî , & Gatinaia les

iaiitoit
,

quoiqu'Italien ,. ibidem,-
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» tems
, & ;"ai vu de mes propres veux co nnn i, r '

^"^

.. f.,r le rémoignage dau.ru.î' ^o"CSS iteL^r^' '""'

» y avoir vécu , comme moi .dès l'nri.rin» J„. j- ^^ '^'^
' ^près

« l'honneur dt-tre meilleur C ^ jn 'S' trtT""r 'V"
"'""'b"-

" un n.ouvement de compaflion nature le 1 î p frêr^e.Tr
"' ^'""

P^^'^'P^^
" mer le Roi, votre Aïeul, des excisaJif ^^P^g»^ , PO"r infor-

.. Je le trouvai à Placencia. H auTaTonT'dt^wl^
" d

y apporter du remède, il remit l'explication Ir. '

^Z"""'}^
^^^^^ti

" mais la mort 1 aùnt furpris en chemin V.tT ' ", '''^'^' ^ ^^v^l'e :

" préfentat^ons demeurerefn fa'ns tf^S
'

ip'^^^^^^^^^^^^
^ 'T' '^" ^-

» port aux Récens du RoïiumP l.c > 5 ^°" "cpas
, ;e fis mon rap-

» exéciné'fiK. P«ll, „ ir . .i. „, '•'5" •"'mres
, mais la d imnrr .«^1
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e d'expliquer fes

" 11 tiuii more a iari

» pour ce grand objet. ' """-" *"" "avaux

" vent tre com'parées d la moindre par ie de clefdrN^n'
"^

» jofe lui dire gu'en lui donnano cet aii/ i.
'•

reni^
''^^°"'^'' ^

" vice que jamaL Prince en ait reçu de fon Suleï Non
"" "'^' ^''"".^ ^''-

" cune efpece de gratification ou de falaire Ce^nVfT
" TV^ P"^"""^^ ''^"-

" Votre Majefté que j'afpire. Il eft ce S n mAn-.. ^'j ^^"'^«"^nt à fervir

" pofitionq!,e celle i'un^ordre expr j"S o\iïï t"V^""^^
^"^^^V

» roit pas ramené des Indes en Emô«P .

defonfervice ne m'aï-
« coup'^à Dieu , qui eft fi ialoux IflÙ "'' ^' "°" ^" ^«"^re beau-
- un p'as pour l'avlntate l'W Mati^""'"' ', ^"' f' "« ^°'^ P" ^^^re

" AuOÎ leVens - je â ?Lo,n " ,^ itnceiruLl ?'T ^:i ''r'^'^ P^
^

» recompenfes temporelles • S' fi fim.ici?. " '°"^^ ^^ ^^^eurs & de
» quelqu'un qui Jreço"; fn n^^rirr'^''^^" •"°^-'"^'"^'

°"P-'
» ImpofteurâunFaulTaire, TuiToi" "IS T" n""^'

'"egardé comme un
» nez donc

,
Sire que les' Nature s rNo:er: MondîT ^^'^

u^PP^'^^
" recevoir la Foi, de prendre de bonnes iXnTc ^ J^

^°"'
^'P''^''^' d«

» toutes les vertus. Mais c'eft parT aifor^'
'
*f

'^ "^^'^^'^ ^^^^ -^«^es de
" doivent être excités

, éc non p^a 1 vbfencc^ cl il°"r
''"'"P'" ^"'^^ /

;;

hbres
.,

Ils ont leurs Rois & le^urs Seigneu^ .^u el ^'l
"^^"''«"^'-'-'•^

" Suivant leur, ufages. A l'égard de ce au^dkl^ R ' ''
^"i i^\g°"^ernenc

» font nés pour la fervir,, -I^ r„; ,5"^ **", '^ ^«^^erend Evêque
, qu'ilc

" paroît qu'fl fe fond
, ^V au a t"de d7"'^ .^'^,^i^°^^ ^ ^"^ ^^^^^'^

" firion
. que du Ciel â a^erre Quandl^pf •?'r'\'""^ ^ ^^"^ P'-°Po-

•• opinion., comme le Rêvé e, d EvÊq"^ 1' ffirm
° '^^' '"'""^ "^ '^'^^«^

" brûle maintenant dans les Ei^fers .^dont la VniJ''''"
"".^•'""'

'
^^'^

" mife qu'autant qu'elle s'accorde av^c celle de rpf"."' ïf
^°'5 ^'^^^ ^'^-

" ''gion
,
Sire

,
ne fait acception de perfonne Eul r^

'' ^"""^ ^^^"^^ ^^'
f " oe perionne. EUe fe communiciue i toutes

C c ij
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»» les Nations du Monde. Elle les reçoit tomes fans diftinAion. Elle n'ôt«

» à aucune fa liberté , ni fes Rois», elle ne réduit pas un Peuple à l'efciavage
,

•• fous prétexte qu'il y eft condamné par la Nature , comme le Révérend
» Evcque veut le faire entendre. J'en conclus , Sire , qu'il eft de la der-
n niere importance , pour Votre Majefté ,d'y mettre ordre au commencement
» de fon Règne (50).

Apres Las Cafas , le Millionnaire Francifcain reçut ordre de parler à fon

tour. Il le fit dans ces termes : » Sire , je reçus ordre de paffer dans l'Ille

» Efp.ignole , où je demeurai quelques années. On m'y donna la Comniif-
» fion de faire le dénombrement des Indiens. Il y en avoit alors quantité

» de millieis. Quelque tems après , je fus encore charge du même ordre,

» Se je trouvai ce nombre extrêmement diminué. Si le fang d'Abel , c'eft-à-

» dire celui d'un feul Mort, injuftement répandu, a crié vangeance & l'a

M obtenue du Ciel , Dieu fera-t'il fourd au cri de ce déluge de fang qu'où

» ne cefle pas de répandre ? Je conjure donc Votre Majeftc , par le bang de

» Nof re-Seigneur , &c par les plaies du grand Saint dont je porte l'Habit

,

M d'apporter un prompt remède à des maux , qui ne manqueroient pas d'at-

» tirer fuc votre Couronne l'indignation & les rigoureux châtimens du
» fouverain Maître des Rois (51;.

Dom Diegue Colomb eut ordre enfuite de donner fon avis. Les grands

maux, dit-il , qu'on venoit de repréfenter , n'étoient que trop manilcfles,

ôc les Miniftres de la Religion , qui s'étoient tant de fois élevés contr'eux

,

en étoient les véritables témoins. C'étoit jurtemcnt qu'après avoir vu l'inu-

tilité de leur zèle, ils fe croïoient obligés d'apporter leurs plaintes au

[»ied du Trône. Bientôt les Indes ne feroient plus qu'un vafte défert ; &
ui , qui n'avoit pas d'autre reftource que rEtabuifement qu'il y avoit ob-

tenu de la Couronne, ne voioit déjà plus de lieu au Monde où il piit fe

retiret. Il ajouta qu'il n'avoit pas eu d'autre motif pour faire le voiaee

d'Efpagne , & qu'il aflliroit Sa Majefté que de toutes les affaires qu'elle avoit

à terminer , c'étoit une des plus importantes pour fa gloire Se fa confcience.

Auffi-tôt que l'Amiral eut fini , l'Evêque du Darien demanda la permif-

fion de parler encore une fois. Mais , après un moment de confultation avec

le Roi, le Chancelier lui dit que "
l avoit quelque chofe à répliquer, Sa

Majefté lui ordonnoic de le mettre par écrit , &c qu'on y feroit une férieiife

attention. Ce Prélat fit deux Mémoires, qui regardoient uniquement Pe-

drarias & la Province du Darien ; 6c dans une Aftemblée , qui fe tint chez

le Chancelier, il déclara qu'il approuvoit les vues & l'entreprife de Las

Cafas. Mais une fiéwe maligne l'aiant emporté dans l'efpace de trois jours,

& Charles étant attendu par fa Flotte, à laCorogne , pouraller recevoir la

Couronne de l'Empire, l'affaire des Indes demeura lufpendue. Il paroît

que ce jeune Prince commençqit à craindre que la ja^loufie n'eût quelqu^

(yo) On s'eft attaché à rendre ce Dîfcours celle de' fe? Mémoires", oblige 'de croivc

td qu'il eft dans Herrera. L'Hjftorien de qu'il ne l'a pas tiré de fon imagination;

Siint Dominguc en donne un touc différent ; mais il ne cite point fa rour<:e. Hiftoire <k

& la confiance qu'on doit à un Ecrivain de Saint-Domingue , Liv. 5. pages 174& fuiv.

fa.frofeflion , Jorfqu^'il vante fa iîdelité & (ji) Herrera, T«m. i. Liv. 4. th, j.j-
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Vanier VoU^c de Jeas Diaz de Sous. & Découvcrus
au oua,

y En d- a n t le cours de ces Négociations, qui n'avolent ni. An,'
d'cMvuon trois ans

, plniîctns Avantuners âvoien tTéY ,'
i

"'°^"'

couver.., .a. la plupart vers le Sud, par «rordre prfi; herd^Rotmn cra.gnoit que les Portug.us ne vin (lent moifTonner de ceX 'i f.c ?
'

belles dperances
, & qui fe prometto.t d'ailleurs fur le, r.V

*"'"'

des. Cofn.ographes
,
de [rouver'un palfage par cerc v'oie pi^r ;;V^°""^'"^'"

des Moluq.ies. Son imiatience avoir éré fi viv^ ny,° •
^

c
^«"^"^^rce

VaifTeaux do.t il avo\c donné le co".J en em' dTean ^JT\'rle plus hibi e Navigateur de ce rptnc il „'. • "^^ '^^ '^"^^ >

les' préparât!, funê^c acL^rprVes'pX ^ dHe-verT^nt^^1 T^

voile le 8 d'Oâobre T5 15/nn'étoi arrlv^n ,^1 fi ï "f ^ ^^ ".ettre à la

la vue du Cap Saint-Auguftin d'S i sToi^av ncé^vlts
' " "^ ^^^ ^

Fleuve de Janega
,
fur t Côte du Bréfi & de a au C » ^m^^'Ï"^"

'^^

yoïageur. continuant fa route jufqu'd la vue d'un F^e ^Y^'^"
^'

les Inncunus
, ^ ^, dégrés , 5 minutes de latitude auÎrale'fe^^endudTau Cap qu'il nomma Cananée , à it dérrré.: K-^r^u !• "

^^f'^naJt de la

dans une Ba,e qu'il appella SaUa Je les pSff dLlà^"]'Cap de Corrunu , 1 pnr rerre au vint»r r.. \ , } pallant le

recLut rnle quil r.LJt^n::^:i^-^T'Zs'^^s Ifle"^''
^^

'

q;uelles il donna le nom de los Lohos • après ouo il
'' ^"^'

cinquième degré
. dans «n Port qu'il appeUa du^^om A

'"''

Ir J.'"''''-

'

aa.,eU.r, 6c dontil pritpofTeJn auïo'm di a Slfe" S.,' Y'^t
~

a 34 degrés zo minutes, dans un erand Fleuve oi^il nô / ÔV ^ """"'^'^

a pris depuis le nom de Rio Je ii^/"t S fu\ït Z? f
'
^^"'''' ^ ^"^

fa vie. Ses Compagnons rapportèrentquWS^^quelques Soldats pour s'auprocher d'une Troupe d'îndiens oui ^"'t
''

toient fur une des rives cfirTleuve , il y avoit été W L^ •^''^'"
dévoré par ces Barbares , lui & tous ceL J,?; P '

'

^" P'"^^ ^
n'nr. o,,^. -^ '

""* ' '"^ " tous ceux qui 1 accompasnoient fzj)Dun autre cote, quelques Avanturiers de la CoInAiïT r •'^^"
r

la conduite d'^^'^o/i
, avoient poulfé lairs d couveZ itc, A'' '

^°"^

150 heues, fur les Côtes de la Mer du Sud S ,'. ^''^^ ^ environ

gés de richefTes
(54). Un Offici"

,'

"nolé'SU'S^S^trouvant proche du Fleuve Coca^ira , avec un détaXmérdetefe TrVupe!

SuitE DES
DKCOUVERTiS.

VcïagedeJran
Dias de Solli.

Ses découverrej
au Sud de l'A-'

mérique.

Sa fin ttagttjué,

Découvertes Air
les Côtes de la

Mer du Sud.

T>nW^
^^"'- f->v. 4.ch. î. Hift. de Saint-

Dom.ngue
.
L.v. j. pa^cs 17., & précédentes.

(H) Herrcra, uti/uprJ, liy. i. ch. 7..-

.oli'^lM"'"'''"''"'^'
mille pefos d'or, &1000 Efclavcs.

"i
j

w.

Qc ii;-J

Supperfliiioji

ilus fuite que
avatice.

/
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apprit d'un Cacique, qu'il avoir fait prifonnier, que dans un Edifice i
deux lieues delà , il rrouveroit un immenfe tréfor. Il s'y rendir , avec route
l'ardeur que cette nouvelle étoit capable de lui infpircr. Une Femme In-
dienne , qu'il avoir d fa fuite , lui dit que cet Edifice étoit un Temple con-
facrc aux Mauvais Efprirs , & qu'ils avoienr ordonné que la Terre s'ouvrît
pour engloutir les Caftillans. Albitez s'effraïa peu d'un avis de cette natu-
re. Le loir , en arrivanr au Temple , il le vit trembler , comme un roftau

— v.„ ^i.ivtv.1, \j\, tnLiiTvv MU jyjui oui. 11 peu Uc lUlLc pUUL ICS

qu'ils revinrent fans avoir ofc roucher aux murs du Temple (55).
Fernand Ponce & Darthelemi Hurtado , firent auflî des courfes vers le Golfe

fort de Nicoya. d'Oza, & découvrirent le Port de Nicoya , auquel ils donnèrent le nom de San-
Lucar. Vers le même tems , Pedrarias fit jetter les fondemens d'une Ville

Ville d-AcU. dans le Port à'Acla , pour fe mettre en état de pouflêr fes Conquctes , Se
d'envoïer des Brigantins fur la Mer du Sud.

,
(;;}Le niéme,Lir. z.chap. ^.
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DESCRIPTION
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DE riSLE ESPAGNOLE
vulgairement Saint-Domingue,

JOir.
iiuuvv tuniiamment quatre heures ai t,,;»..,^,. ç, --,—r*^-> pticim avoir
entre le Ménd.en dl l'Obr:":;!:

, 'S ï Uu',i7'?-''' f»"'"«dou il s'ciifu.t que ce Port eft ,,, ,„« Ai ' a i , '-'f f""Ço s ;

le met au 304^ déL'ré • & I, A^ff' j
."^"^^"^ > ^ ^'^ Caye Saint-Louis,

Louis &le Cap Franco s n'eft' ^e longuude
, entre la Caye Saint-

gré & environ ^5 /.Ces' aIv-' JTTT '^^^• \''^^''
' ^"^ ^ un dl

Tonne de Saint^Iouis?;;!' f Lfa \!:ï"ti
' fî^'f•^^';;

'^"^ '^

l€plusf.ptentrional,cftpar le 20» d/a,/t ' ^ «ft
1 endroit de l'Ifle-

nouvel hfiftorien remercie n^ilLtrlfonnr'l '"r°'' T"[" ' ^"^ ^"oi le

'erreuracaufépluficîrLau'fïatsr^^
T^^^^L étendue de Saint-Dominm.e ,ft d'environ ,rn ; a .Levant au Couchant; & de trente d-, ne H ^"^' '^^ longueur, du

Sud. Son circuit eft d'envi or^o^ll'es &?;" "".""^ ^" ^^^^ '-^^

cens font le tour des anfes. Sa fu utiÔn ne' pt êL^Z " '" '^^""^"^ ^^
niil'eu de quantité d'autres Ifles r<7) o,?J fÇ! ^ "' avantageufe

, au
l'on diroit V-elle eft placée p^u^lr'donria'ir ïll"'

^"^'^^^' ^"^^

avancées, vers trois dis plus Vandes de ces fit Le ci' "tT'
*'°^"^^''

la termine au Sud Oueft , n'eft ou'â 2n\t^ll J 1 .
^""^ Tiburon

, qui.
de i'Efpade, qui eft fa Pointe o^rïentaL & P

' •^^'"^^"q"^- Entre celui.

ï8-, & iz feulement du Sd ou S%' Nr'T"' °" "'^" compte que--

Oueft, à l'Ifle de Cuba Sa Et'-DoSue'eîS'' ' ^" ''^'^' ^'^NoV
autres petites Ifles

. qui en font commf es Ll rV7""1,^^?'"'^"^^'de fort grands avantages. Les dIus r^nS/ kT r
'

,

'^^"^ ^'^^ P«"t tirer

Sainte-Catherine
, Altfvela , Ava he '°,f^i,'^^^'" ^^ '^ ^aona

, Ja Beata ,.

terlaNavazza & la Mona', dontl' prem l^^^^^^^^^Tiburon
, vers la Jamaïone V U r

Pj^"',*^'^^ eft a dix heues du Cap de
pade a l'Ifle de PortoTic!^' '

^ '' ^"'^^"^^ ^ '"«"^^ ^^^^^'^in du Cap de fEfl

grale'ÏÏtprqirdeï^^hP^' moin. pourvu a la sûraté de cette

»^^
au Nord^ft a^t^ ^<^^:Lr.:^:7:i^:^^it^:s^-

^--
(f<) Liv. 1, pages r &f -,, '

(;7) Ce font toutes «Iles" qui fontcom- dS/rS""^."^" f""^ '« «^ & '« *8
pnfes fous le nom d'Antilles , & don'T" 3- ^ V * ''"' longitude s'étend
Bnncipales feront décrite, dans leur ord e

^ " ^^ J"'^'*"" 30^ degrés.

Son éteniiâck'

tcuéilj'qnni'



t*,ii

^^- JI-^iF

Description
DE l'Isle

Espagnole.

Tllci Turques

,bt C«uiu;i,

Iflei Luca/es.

Nom» Indiens

il; l'iûe £fpagno>

le.

Son ancienne

diyirion en cin^

Royaumes.
Magua,

lot 'HISTOIRE GENERALE
a crû long-tenis que de tous ces ccueils , celui que les Efpagnols nommcin
Abrojo , & les François le Mouchoir quatre , croit le plus recule à l'Orient;
m.iis on a reconnu , aux dépens d'un grand nombre de Navires , qu'il

y
avoit d'autres brifans au Sud-Lrt ; ce qui , joint aux Obfervations fur kf-
quclles on a reculé l'I/le de lo minutes vers le Sud , en a rendu l'accès beau-
coup plus sûr. A rOueft du Mouchoir quarré , (lie prelque fur la nicme
ligne, on trouve de fuite plufieurs grouppes de petites Illcs alllz balles,

entre lefqucUes il n'y a quelquefois de palliige que pour des Canots. Les
unes ont rej^u le nom A'ifles Turques , &i. les aunes celui do Calques. Mais
elles ne font pas toutes auili peu habitables qu'on le croit, &c quelques-unes ont
même des Côtes fort faines. Un Voïageur refpedahie (58), en aïant rangé

une de fort près , fur un Navire de 400 tonneaux , y remarqua , dans plu-

fieurs endroits, des Terres aflèz élevées & d'une bonne n.iturc. Les Ifles

Turques, qui font les plus orientales , fe nomment aulli émanas. Elles ont
des Salines naturelles , dont les Anglois de la Bermude & de la Jamaïque
tirent un grand profit.

Les Lucayes fuivent , après les Caïques , & n'en font féparées que par un
débouquement affez étroit. C'eft aujourd hui le palfage de tous les Navires,
qui fortent du Cap François pour retourner en France. Les plus occidentales

des Lucayes ne font féparées de la Floride que par un Canal , qui n'a nulle

part plus de vingt lieues de largeur ,
&* qui tire fon nom de Bahama , la

4erniei;c de toutes ces Ifles. Depuis les ravages des Efpagnols , elles font

demeurées fans Habitans , à l'exception de celle de là Providence , où les

Anglois ont un petit Etabliflement. Mais on y voit une quantité prodigieufe

de toutes fortes de gibier. Leurs Côtes font auflî beaucoup plus poiironneu-

fes que celles des grandes Ifles , & fur-touc que celles de Saint-Domingue,
qui le font très peu , fi ce n'elt aux embouchures des Rivières , &: dans
l'étendue de la marée , c'eft-à-dire , au plus , l'efpace d'un quart de lieue

j

fur quoi l'on obferve qu'en aucun endroit des Antilles , le flux ne monte ja-

mais plus de trois pieds (59),
On a déjà remarqué qu'à l'arrivée des Efpagnols , l'Ifle de Saint-Domin-

gue étoit nommée par fes Habitans , Ç ijguda 6: H-iyti , deux noms tirés

de leur Langue, dont le premier figninoit u.ie grande Terre-, &c le fécond,
une Terre montagneufe. Mais elle à perdu l'un is: l'autre , en changeant de

Maîtres. Ses Conquérans la trouvèrent divifée en cinq Roïaumes, indé-

pondans les uns des autres, & en quelques Souverainetés moins puiflànces,

dont les Seigneurs portoient le nom de Caciques , comme ceux des princi-

pales divifions. De ces cinq Roïaumes , l'un fe nommoit Magua , qui lignifie

Roïaume de la Plaine. Il comprenoit ce qu'on a depuis nommé la Ve^;i-

Réal ; ou du moins il en comprenoïc le milieu ik. la meilleure partie. La

Vega-Réal efl: une Plaine de quatre -vingt lieues de long , qui en a dix dans

fa ['lus grande larinnir. On alHire (60) qu'il y coule plus de ticritc mille

Rivières , parmi Iclqueilcs il s'en trouve douze, auflî larges que l'tbre , &
le Guadalquivir. Les autres ne font que des Torrens èc des Ruiflèaux ,

,(f 8) Le Père de Cliarlevoix, Hiftoricn de (6(y) Bartlielcmi de Las Cafas
,
qui y avok

Saiin-Domingae. Liv. x.page 8.^ fait un long féjour.

{yj) Ibidem.

dont



Cafas
,
qui y avok
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U ce Ca,u., e... Ji^^t Ï^H^^^^ C :: 'Zo^ "^^ '""^^^'^
«Kcs ra.u de hm

: nuis elles n'ctoient pas du Rohumo i'> S '!?'" ^^''^«nol,.
le Souveram fe nommoit Guaiinoex. Ce I r L -TJ r ?.'-^^'!"^' dont

Ictte p.rcie de la Côte du Nord o ,U'Xln l

^""""p''
/' '^TP''*^""" fo"te

llfle où eft le Cap s! N cohs iufo i^7a R ^^*^'"'V
"^;^'"'^- occidentale de

Mom Ckrifto par ChriftoS côl mX& c
'^"'^ ?" ^'^^'"'

» ""'"'«ce

«aie de la fe/a-R^-al, qur^pellêTpr^fSri^-J^^du^ t^^^^'^"nu Cap m£me, que Guacanagari
, Roi de Mario^. t\?^ ^cV^' ^ "«'«

c'eft cefon nom, que les ErDimînir^^
Maneii

,
faifoit fa réfidence

; &
dW C?«.r/c .1 ce PoS

*^^ '^"""'"^ '"^««^^ aujourd'hui le nom

^ui eft la pL grande de ViZ CaLt q ^T 'ét^t'ct^'h"'",!ctoit venu dans riHe , en Avanturier r,..; i i
^ '/

, . L^^"'°^- ''

courage & fon efpru iVùntrXredoLtaïïe TlîildaTre lut""'
'°"

beaucoup de pen.e à fe former parmi eux un Ëta onfid^Ib e Sa°def
'' '"

ordinaire etoit le Bourc de Mamiana ^•«,\ r d
.':"""°^aD e. ia demeure

Les Efpagnols en firentlne V^llf foùsleL /T"T "'^^^ ^^ ^«" "°"'-

.a. efle^e fubfifte plus
. ^ c "ft le'^llroù e L t^t'Suéf o\ff^"f

" '

çois appellent aupurd'hui la Savane de San OLn r u f '
^^"^J^'

^'*"-

tredit
.
le plus puifilint Mon irque de l'Ifle 2 r.

'
•

?^° "°"
.'

^""'^ ^°"-

dignité de ïbn rang.
^ ^ ' ^ '''"' 1"' fouteiioit le mieux la

dontufïrat'^Sllc'liîf:'^ ^""îi-^'-V f-oit fon nom
, ou le x«,.,

le plus peuplé &VZ [tendu I ^r'"'
''"'^^

'^ Defcription. C'étoic

rirfe. £ ui^e bontVart de iaLS^^^^^
Xaragua . éroit d-peu près dan J. 1 .

' C^^nzU
,
nommée aurtî

Culie-Sac. Les pKpleTde ce Roï ul^r""'''
^»'°"E'l''^"i le Bourg du

Pa. la taille & la figure ! par Ta polû ffd s^mEeT^ '^\Tv,}^' '^langage. On y voïoft aulH plus de NoblefTe Le Rnf '
; r ^ ^^^^"'' ''^

chio
, étoit Frère d'Ànacoina PrinceffJ iï - ^ ,T ^^ ""'"'"O" Bohe-

teufe fin deshonore lernî^gnols ^ "" "'""' '^'^^"g"^
' '^«"^ ^^ ^^on-

& le Fleuve d'Ozam; d elle du Sud sl P^"ï '"' ^ '" ,^°^^ ^" ^'"^«^ '

rous les autres
, pa.ce .u lULtntlve^tteeXeV S^!^^ ^-

!?t^ltt7S-aïtS^;^^i^TP^^^^^^
doient le plus Souvent que par la ft^e 1

' %"" ^^''^''
' '^' "^ ^^ ^^^^^"-

é.nt mort^pea de temsT^ri^niSrdes eÎ^^^^^^^^^^^ ?^TVChriftianifme
, & reçue le nom d'Arml r ^^^

r^?,
^.^"^^ embraifa le

Tow Wy/
^ ^ '' ^'J'*'^*' ^"« ne furvécut pas long.

fla
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Miè.
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Dmcription
nr. l'Islk

Espagnole.

VpIci Miiei

par Ici Hipa

gnull.

tems à fon Mari ; & leurs Etats palTcrent à Cotubanama , puiHant Cacique
,

qui fit , jufqu'à fa deftrudion , fon féjour orduiaire vers la prefqu'Iflc de
Samana (6i).

Les bfpagnols aïant bientôt change l'ancienne forme du Gouvernement de
ride, on y vit naître par leurs mains quantité de Villes , dont on a rap-

porte fuccclîlvcment l'origine. Après la ruine de San-Dumingo
, qui fut rcii-

yerfcc en 1501 par un ouraj;.m , Ovando , Gouverneur Général , changea la

san-Domingo fuuation de cette Place , qui éioit à l'Orient du 1 leuve d'Ozama. Il la traiif-

*''*"*' J» '''"»• porta fur l'autre rive , par la feule railbn qu'il s'y trouvoit déjà quelques

H: canons efpagnoles. Un l'accule de n'avoir p;is fait rérttxion que pour la

commodi-.é d'un petit nombre de Particuliers , il faifoit perdre à la Ville

deux avantages conlîdérablcs , dont l'un ne pouvoir être remplace , &
l'aur.e ne pouvoir l'être fans qu'il en coîuùt beaucoup. La Ville , étant .1

l'Oueft , fe trouve continuellement enveloppée des vapeurs du Meuve , que
le Soleil chalîe devant lui •, ce qui eft fort incommode dans un Pais li luiinule

^s« iBcommo- ^ ç^ chaud. D'un autre côté , elle fe trouve privée d'une fource d'excellente

eau , dont elle jouifToit dans fa première lituation ; 6: comme l'eau des

Puits & celle du Fleuve font faumatres , on n'y a fuppléé julqu'à préfcntque

par des citernes. Un OtHcier François (61) , qui a commande' ong-tems dans

une Place de l'Klé , ÔC qui en connoifloit toutes les Parties , rapporte qu'on

a découvert une autre fource à cent pas de la Ville , du côté au Nord , &
que tous les Navires y font leur provifion d'eau -, mais que les Habitans, la

trouvant prefqu'aufli éloignée que celle qui eft à l'Eft de la Rivière , s'en

tiennent aux citernes , malgré leurs mauvaifes qualité-.. On juftifie Ovando
par le delfein qu'il avoir de faire ; au milieu de la Ville , un Réfervoir

,

avec une magnirique Fontaine ,
pour y recevoir les eaux d'un,e autre Rivière,

nommée la Hayna , qui font excellentes , &c qu'il ne falloit faire amener

que d'environ trois lieues. Mais il fut rappelle avant l'exécution de fon

projet.

Ceux , qui ont vu la Capitale de Saint-Doniingue dans tout fon luftre , ni

furent qu'il ne lui manquoit que cet ouvrage , pour être une des plus belLs

Villes du Monde. Elle c(t fituée fur un terrain parfaitement uni , où elle s'é-

tend du Nord au Sud le long du Fleuve , dont la Rive eft bordée de beaux

Jardins. La Mer borne la vue au Midi , comme le Fleuve & fes bords la ter

minent à l'Orient •, 6c ces deux côtés occupent plus de la moitié de l'Hori-

fon , parce que le Fleuve rourne un peu à l'Ouei}. La Campagne, des deiiy

autres côtés , eft d'une beauté finguliere. L'intérieur de la Ville répondoit à

de fi beaux dehors. Les rues étoient larges & bien percées , 6c les Maifons

ex.i6lement alignées. La plupart étoient bâties d'une forte de marbre , qu'où

a trouvé dans le voifinage. Les autres étoient d'une efpece de terre , extrê-

mement liante , qui durcit à l'air , & qui dure prcfqu'autant que la Brique-

(61) Las Cafas donire à cette Province une Canton du Hygucy.
Reine qu'il nomme Hyguanana. Il .ijoûte («x) M. Bii:ct, Lieutenant de' Roi !c

c]«e les Efpagnols la firent pendre , comme Commnndant à Bayaha , qui a parcouru

Anacoana ; mais on n'en trouve aucune tra- toutcriflcen iji6 & 1717, & dont le nou-

ée dans les autres Hiftoriens. Cétoit peut- vel Hiftovicn s'cfl procurif le Journal. Liv. i.

£tic une Cacique particulière de quelque paige ij , &Liv. 3. psges, :87 Muiv.

9» Jerctiptioii,

f quelle écoiiau-

irctbii r» bcaU'

I
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Description
DE l'Isli

EsPACNOlB.

Qualitél du
Paï» q'ii l'cM-

vitonncQt.

Maîaiîei dont,

DES VOÏAGES. L,v. VTe pied des murs eft encore baigné par Ja M^r m^ } r
'

.

*^''

force pour la mecrre â l'abri de ibs Seiîs Le; M ^'"r' ^'^^' ^^'"^

la Ville, .c le mouillage
y eft b^^'p^c '

po^T^^V^Sx^^^^^^^^^ tguerre
,

s ils y pouvoienc arriver
; mais rencréJ du Fleuve eft cnn

' "' ^'
barre

.
qui n a ordinairement qu'onze pieds d'eau aZl f,

^''' ^'' ""^
r.x> haute & quinze au plus dans les grands M. ef^Tr' '">'"-
ell alfez fùre

, excepté depuis le milieu de FnilU r •

^^'^'^ ^-xtérieure

cobre
. qu'il règneVur cecre Coe des oura. n

ï'^^"'" ?^'^'"^^^ ^^'^^^

dinaire.
"^

*- "^^^ «"^^gans d une violence extraor-

Kn«, J'une «rre plus fine i plus ro„g/„u' ce ?e S'ia h!v
"

""J''''"-Éut dailburs tant de cas ; & l'eau tV rn,,r„„,„ . ° " Havane
, dont on

r.iué de la cerre eft comp^nfée pa lu ri^Sr^Tu""^ '"l^'^'
^^ "^-

a la Rivière & d la Mef, don? la plus grande moidfd?rvir 'a
^""^

ronnce
, en partie au Salpêtre qui s'y rrouveU l ^7 ^ ^'^'^ ^^ ^"^i-

Nord
,
qui y régnent toutes les nu ts iTlk r

^^""î^^"'^^- Les vents du
Eft, qu V Lflfent ordin rt^n^toislTours " ^' '?^ ^ ^' ''^'^-5"^-

à cette fraîcheur
: ce qui n empêchr^int q^L; E^^^^^^^^^^^^^^

auffi beaucoup
a une maladie qui leur eft paraculiere & cm'ul

^^^2"°'^ " Y Soient fujets

r.qae les nerfs \,i fe roilifTent & fe 're^rcm if^"'?' '^">'?- ^"^^^- ^''^^'•"

veines
;
les Malacfes fouft'rent beaucoup du défaut de r'^

'°"^''' ^^'" ^«^ " '" '"'^'

rement qu'ils en guérilTent. On a vû auelaues m.
''"' ^' ^'^'^ '^'

n.a.s on aiïbre V'aucun Françoirnlnirat^?'^" j'"'^"' ^^ ^^ "^^'

>

commune aulîî dans cette Capitale & aueU,.^"^* ^^ ^^P'^ ^^i a^î'ez

pale caufeàl'eau des Citent î h1XaT'"p' ^".^""buentla princi.
Mine de vif-argent fort abondante ou^fut fer

"
'

'"'"'"'^ ^^ '^ ^^"^ ""«
On

y découvrit^ même un Mme d'of "'-^"'T'
^"^ "" ^"^^^^ ^^ '^ Cour,

bordemens du Fleuve Ozama ne font ^i?
''' ' ''PP^^^^ P^"" ^es dé-

fes bords font fort élevés. Cependint* i^ ^''"k"' ' "' ^'^^'''^^
' P^^<^« que

l'We,. & les plus grandes fécffles1 1
^ ''^

"i^
'^'"^ ^« quartier de

qui viennent'ordiairemenVrNSilE'^rdTs:.?^^ h P^-- '

1
eues fous le vent

,
aux environs de la Rivière Yuna 'scT^'^V

"^^'"^
tous les quartiers qui font à l'Oueft d^ I

1^
/una

j &lon a obfervé que
pent aujourd'hui les François W fi f

^^P"^l%', /u/qu'à ceux qu'occu-
les Beftiaux

y périroient le foif fi 1o
"
Woir7 ?7^"''^^^'^^^' ^"^

doubles Montagnes
, pour les y nourrî" -7 f i>

.^' ,'" "^«"^r dans les
qu. n'en fauve même qu'une paa"eEnfi '" ' uf^'" ' P^^"""°" '

afefréquensauxenvirLsduFruveOzfn' ' ^^^"r^>"^"« ^e terre fon
mais d'effets dangereux

^''"''
'
""^'^ '^^ "> "ufent prefque j^-

un Couvent pour les Pères de S.'inP
"^^^g^^ficence achevée. Il fonda EdiriT'pl*

de Saint Nico'ias, dontîLr ok ë 'm'^^;^
' j^ "" «T»-» ' fous le titre

"=—

'

fi-eux de Saint Dominique & de 1. M .^"^'q"^^ ^""ées après, les Reli-
I^onnngo

; & le Tréfo ri^/TamoLe f"'^ "'"T ""f'
/"^^^'«^ ^'-' San-lauamonte fonda un fécond Hôpital, fous le nom
D d ij
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Descriition
DB l'IsI.E

ESKAGNO-E.

Eloge qii'Ovie-

dn en f.u â

CtMclet Quint.

V>ne« 8f «oiit-

gtJeidel'ine.

Origir» de

le

iTî HISTOIRE GENERALE
de Saint Michel. On y cleva une fiiperbe Cathcdrale (63) , & pluficiirs belles
Eglifes. Jamais Ville ne parvint (i promptemenc au plus haut dc'gié du Iplen-
deur. Quelques Particuliers

, qui s'écoient enrichis , le firent honneur de bâ-
tir des rues entières , dont ils ne furent pas long-tcms à recirer leurs av;ui-

ces , avec do fort gros profits. En un mot , San-Di)mingo devint prelque
tout-d'un-coup une li grande Se fi belle Ville , qu'Oviedo ne craignit point
de dire à l'Empereur Charles-Quint, que l'Efpagne n'en avoir pas une feule

qui pût lui être préférée , ÔC que Sa Majcfté Impériale h.>bitoit fouvenc des
Palais qui n'avoient , ni les commodités , ni l'étendue , ni la riclieire de
juciqucs-unes des Maifons de la Capitale des Indes Efpagnoles (64). Mais
on éclat ne dura guère plus long-tems que ce titre. Des conquêtes plus

brillantes firent bientôt choifiï , à l'Efpagne, un autre fiége defes forces & de
fa grandeur.

On a vu qu'après la guerre de 1505, Ovando fit bâtir quantité de Villes

& de Bourgades , dans des lieux qu'il jugea les plus avantageux pour l'arter-

mllFement de la Colonie. Sainte-Marie de la Vera-Paz fut formée dans le

Roiaume de Xaragua , d^s premiers Efpagnols qui s'y étoient retirés , adlz

près d'un Lac du même nom , à deux lieues de la Mer , dont elle fut plus

approchée dans la fuite , fous le nom de Santa-Maria del Puerto. Mais le

nom dVaguana i que les Infulaires donnoient à ce dernier lieu , aïant pré-

valu dans l'ufiige , les François en ont formé celui de Leogane. Cette Ville

étoit éloignée d'environ foixante &c dix lieues de la Capitale. A huit lieues au

Nord deSan-Domingo , Ovando fonda Buanaventura ; Ôc vers le milieu de
l'ifle , entre les deux Rivières d'Yaqui & de Neyva , San-Juan de la Maguaiia.

A vingt-quatre lieues de la Capitale , on vit naître , près du Port d'Azua

,

une bonne Ville , fous le nom d'Azua de Comporte! , dans un lieu qui n'a-

voit été jufqu'alors qu'une Habitation d'un Commandeur de Galice. Villa

Nueva- A'Yaquimo èc Salvatiera de la Savana furent établies vers le- même
tems. Pendant que Puerto Real s'élevoit d'un autres côté , Rodrigue de
Meilia fit bâtir El Cotuy , à feize lieues au Nord de San-Domingo , & Gua-
haba (65) , fut la même Côte. Ces neuf Villes , jointes à celles de la Concep-
tion , de la Vega , de Bonica , de Bonao , de Puerto di Plata , de de Goava

,

qui dévoient leur origine aux Colombs , en faifoient quinze dès Tannée

1504(^6) , fans y comprendre la Capitale , &c deux ForterelFes dans le Mi-

guey , qui furent auflî changées en Villes , fur la fin de la même année. Mais
celles de Salvatiera , d'Yaquimo , de San-Juan de la Maguana , de Bonao ,

de Buonaventura , de Guanaba & de Puerto Real , ne le foutinrent guère

plus d'un fiécle. La Conception de la Vega , que Charles-Quint avoit pris

plaifir à faire peupler , fut renverfée en 1564 , par un tremblement de

terre (6y). Yguana Se Puerto di Plata furent abandonnées , par diverfes

{<!3) Elle ne fut érigée en Métropole
qu'en I J47.

(64) Oviedo , Liv. . ch. . Hiftoirêdc
Saint-Domingue , Liv. j. pages 191 & pré-

cédentes.

(6f} OuLarezde Guahaha.
(66) Hiftoire de Sainc-DominguB , Liv.

4. ifâge II.,;

{67) Il n'en eft refté qn'uii Villapçe qui

fe nomme la Vega , formé de fes diîbris à

deux lieues au Sud-£lldeJa Plata. Mais 011

voit encore , au milieu des mafurcs de cette

Ville , un Monaftere tout entier , deux Fon-

taines & quelques reftes de* Fortifications.

Hiftoire de Saint Dominguc , Liv. 6. pge

Jt7-



DES VOÏAGES. Lrv. V.

sapj,LochciencT a C ne , f^"''
' Â7"''' ^^"^" ^^'"'' ^^ 1'"'-^"° ^i Plaça

D«-'- --*

naître loccaiion

A juger du clnmt de baiiuDominraïc mr la '(ir, .ri .n'T Vn
surai;!ncroit que la clvileur v eft r.JrV ' j

'"^ •'" n de cette {(le , on c\im».U

bea

lui, que la Bnfe ne ib fait eue ef^^^V 7 '"/"'',
.f"*^'^ ^" ajouter, avec-

dix heures du mat n & aiSwr ' '
r
'" ^"^^ ' ^1"^ ^^'^ ^^ "^^'^«u

rifon
,
co.nn,e eiïd iott à^ ne te clu'ilTlt" T'

^' ^^'^^—
"
^- ''Ho-

fait avec Un. Les pluies co nr luci^r hî a-'
''""' ^^"^^'-'^' ^"'^" ^"^^^-i"

Donungue. Elle? yC ^^ '

es f""''
' '

1
''"'P,'''' ^' '^'"""^^ '^^^ ^»"'^-

leus (rf,). Mais en .ÏÏ îchX >,; ïl'°"' r'"^
'" Ç'"^ P"'''^" ^'>-^-

qm corrompe la viande Ims j^
"nefdcheule luunid.té.

lis Morts /peu d'heures aorcs o ' k ^ '"'"' ^.'l'" °^'>g^' ^'^'"terre

avant leur maturité
, ne font pis loncr r n i / '

r
" '"'^"'^

' ^" °" '""'^iHe

fait comme du bifcuit , Hi îr.^ï. ' ^' ^^''••- ^'
P'"»'" ' «'i» "'eft

y roun.ent, 3c s.^!^S:^:t'^,^;^^l^^^7
Les vins ordmaucs

ce neft pas fans peine qu'on confe ve le [z L n 11'
r'' ''\ "'''"'

'
^'

à l'autre
, pour les femer (70)

' '^*' ^^ '" ^''^^
' ^'""e année

poîrïïtL^S^l:!^;. :i^!!^^f^^?.
-"- - met aH^. dans l'air v.. ..,,

LTn Canton eft s7„Tc'^
'^'^*-continuellement inond de pl ue Z i

.î" ^' ^'^^'' ^" Canton eft

dans celu. qui le toucl e Les nua/e t'"''^'^'
"^" '°'"^^ pœfque jamais

Il s'en détache feulemSt de pet tfs% p"ut"o:^ r^îr"^
'"^ ^''^ ^°"fi--

répandu quelques gouttes de plu
" LS errc^f f

^ ^^'"' "^''' *'^°*^

Samt-Dommçue
,
depuis le mois de NoveXe ul,

''

TT'"^ '"''"^'' ^
leSol^l ne cîemeurepas alfez lone ems fur iV. ^? " ^'"'' parcc qu'alors'

exhalaifons de la Terre fyi) D-n- " ^"' ^
^

'P"^"" ' pouf enflammer les
•

1H,II„,„ „,„!el|. "d., ,„j ; S„„^°
" (7') Q»oi,„=lvré,a,i„„ de ce, Allrc foi,

Ddiii"'
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Description
»i. l'Isle

tsi'ACNOLE.

ti4 HISTOIRE GENERALE
cité de r-.":. s -, l'autre , que lût y eft plus pur & phis fcrcin , par<re que
les vapeui..

,
dont il fe charge , retombent plutôt en pluies & en rofccs que

dans les Pais froids. De-là vient encore qu'il n'efl: pas rare d'y voir des
Etoiles en plein midi , vers le Zenith , 6c d'y pouvoir lire tic; carnctcros
allez menus à la clarté de la Lune, dont les raïons ont loiiveai: tiiioz <{;
force pour produire des Arcs-cn-ciel. Audi tôt que les pluitv va\ celle dans
un endroit, les rofces y deviennent très abondantes; ce ci-ii vi-.int'^de la
quantité de vapeurs que le Soleil élevé pendant le jour, &'.in 'a icnrucic
des nuits

, qui leur donnent le tems de fe condenfi.r. D'un autre coté les
brouillards n'y font pas fi communs, ou fonc plutôt dillipcs

; parce que le
Soleil

,
qui s'éieve perpendiculairement ,acquevt bientôt aller, de force pour les

réfoudre.^ La même raifon fait qu'en s'y plaint pt;M du ferein. Mais les nuits

y Ibnt très fraîches , fur-tout loifque le tems til calme Se le Ciel pur -, c'.«

qui elt très ordinaire dans les Provinces intérieure II oit rare qu'on v
lente un fouftle de vent, le matin; les rofées y fout ii for;e qu'elles

Ce qu'on y ap-
pelle l'Hivcc &
VEié.

L'air de l'Ifl;

eft dangereux
pnur les £uio-
pécns.

y
' - )

— •" j -w... .. .v^iv-j, vjn vin,,', 1, ian-
cliîilent les Plaines, & l'un y voit même des gelées, l.e froid eft qi;elquefois
il picqiianc, n:';;-, eft obligé de s'approcher \lu feu. Ce;; Plainci orant' en-
vironnées de yti.-.nrag.ies nés h^.iues , on conçoit que le Soleil s'y couche
plutôt &c s'y Uve pîu" t.ird qu'il ileurs ; ce qui rend toujours les nuits très
lon-^i-ues.

il arrive
, de cet.-f. -, anéré d'air dans les différentes parties d'une même

Ifle , que fe:, Habr.ms ne conviennent point de ce qu'ils doivent nommer
l'Hiver Â: l'Eté. Ceux qui font à l'Oueft, au Sud , 6c dans le milieu des
Terres , prennent pour l'Hiver le tems des orages , qui aare depuis Avril
jufqu'en Novembre. Sur la Côte du Nord , on le rapproche plus de notre
mani-^re de compter

5 mais le vulgaire ne connoît point de Princems
ni d'Automne. Ceux , qui obfervent de plus près le cours de la Nature

,

font commencer l'Hiver au mois de Novembre, & le font finir au mois de
Février. Alors, les nuits & les matinées font fraîches , &c même un peu
froides

; les Plantes reçoivent peu d'accroiffement , & les herbes prennent
peu de nourriture , quoique ce foit le tems des grandes pluies. Il en réfulte
Icuvent des mortalités parmi les Beftiaux. Le Printems fuit , <Sc dure jufqu'au
mois de Mai. La Nature femble renaître alors; les Prairies fout revêtues
d'une herbe nouvelle , la fève monte aux arbres , les plantes fe pargnt de
leurs fleurs, & l'air en eft embaumé. Enfuite la fécherefte

, qui vient faire
difparoître tous ces agrémens , repréfente l'Eté ; &c c'eft un Eté de la Zone
rorride, qui dure julqu'à la fin d'Août. Enfin les orages, qui recommen-
cent après quelque interruption , depuis le décours de la Lune d'Août jiif-

qu'au mois de Novembre , mettent alfcz de reftemblance entre cette faifoii

& notre Automne (72). Le tempcramment des Européens s'accomiuotk dif-
ficilement d'un climat fi peu régulier. Il faut y être naturalifé , ou fe con-
duire avec beaucoup de fagelfe , pour y vivre long-tems. La plupart , après
quelques années de féjour , s'apperçoivent d'une grande diminution de leurs
forces. La chaleur mine infenfiblc-meiit les plus robuftes ; &. pju à peu l'hu-

mide radical fe di.^t.ait , pp.r une violente tranfpi ration. Le tii;:'; du vifaî^e

fe ternir. On fent, uan? ''eftomach , une grande diminuricu de chaleur na-
.<7i) Ibidem,

I



xomiiiode dit-
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Ï^ES VOÏAGES. Li V. V
turelle. Le fang qu'on fefiit ri r^r ^a , *M

frak-h.nc.nens, on reci>crcl.e au S tr^,r L,?t
"ous icnrons pour Jes ra- ,-7,,

^'^-^

On vi^lUc de bonne heure. Les"i an o^u n.T '^/'^t^^
dcchauf^cr.

'"^°'^°--

venus de l'Europe, f„nc n.oins fon S.' I n" "r» t" '^^^"^ ''° ^"^^"^
grand nombre. Mais l'Hiftoricn remarai e n

' '"'"'^"^ '^'^ ^«^c
louvcnt du peu de fo.n qu'on a Tf^ p' '

'^"t'IÎ"^ "^'"'r ^''''""^"^

ou de travail
j que d'un\ucre côré % S' ' '^

.'^"."'^'^f
^«^ ^•'^'^'^'"che

de leur origine, Us y font moins fui;t^ nue ^^n." S"?^^-
^'^'°^8"^"^

toient bien & vivoicnt lona r^mc ^ ' .^ x f "'^''^"^ Infulaires fe por-
fnnt d'une fanté n.ltelabL^aï 0^0 l^^t?" ' 1°'" ^""^

' ^ /-^
depuis deux fiéclcs

; qu'rl n'eft pas a e de r o ,

^''^"°''
' ^"^y ^°"^ ""^blis

de 120 ans
i ..rin

, eue fi l'on^vie îl?tIrr ^î'""
'l^

-^'^ ^^<^^"^^d^
on y demeure plus one-tems vl^x fZ rV ?
lexcrCme vicillefb (73).

^ " '
^^"' ''''^^^""^ I" incommodités de

Cette difFcrence de climafc „„'„ '

toutes les fortes &: de toutes les coulenrc il ^11 ^\'^ '^ ^" "ouve de f°" Terroir.

& mcléd-un peu de fable , ou irr „d t.t '""''^^f^'f
^'"" "oir tanné,

iBoins bons ne font pas fans%,elque util 2 L.
''"^ P^T""'^ '"^^^ J«

tngnes
,
dont la plupart peuventS euW.^ 7'"' .'^^ ^^^'^ '^^ ^" ^^^n-

quelquesHmesdeynIes,%uifont VcW ;i j"^'^"u^
^=* ^^'"^- O" en voit

comme celles qui font ver le Cao T hm ^."?^^^"^«"'- extraordinaire
;

Sainte-Marthe,' qui en font o^Xsde ^'h
"' ' p" ^i'"^'"'

'^^'l" ^e'
celles des Co^i^^^'Z dSr^Lx f^^ d ^i^" ^'"'-^ ^^^
Foëtiquement rHiftoricn

, aux vS^ "' i?"/' '''^ ^^^^ '
^' '"^H^cur

,

f;

Cotes fans rivage
,
où Ion ne découvre que derroc. r'"'!?^'"'"''

^"^ '^"
Jevent a p,c

, & que cette raïfon fait iionXr r
' ^«^Tcilleux

, qui s'é-

cahérement celle dont rextrcnfitrorZ ^ k
"'" '^' ^''' '^^'1^ ^^t parti-

en a pris fon nom
, <S. l'occideSe a u" 'de r^'V^ n'^'''^'

'"'''^^^^
'

^-'^
on ne crcufe pas beaucoup fans t ou- er ifri?'"

' ^;''"^?"^'q«es terres,
glaife, ouun lu de fable

; înaisfou enc a,! 1 h
"" ^

"'^'''^
',
"" ^'-^ ^^^^^'^^

profondeur. Ce dernier terriin n' T ' ^?""^ ^"^"^ ^ beaucoup de
fon en donne pour railir;^"r'^rT";,^

'^ P^- S-n. d'aibres'; ^
de fuite

,
dans les trois quarts^le Il/le èW l'

"" '""'^ °" l"^^'"'^ -"ois
aux arbres un fuc fuffifal p^u e fcVr ^^"̂ i

'^"^^ "^ T'' "« f°"-i"ent
pluies & les rofc.es, qui finr arrltS" 'd

"
f'"."^']'

'^'"' ^'' ^"^^" ' Jes
peu de bonne terre qui les couvre ,dns'hun,i^

f-rs, entretiennent le
terres fans profondeur ne Jainl. t pa 1 'o ?

1'
"T'^"^^^^^

Au relie, ces
forts; ce qui doit palfer pour une £c '^

1. ,

^'^'" "'^s i^auts & très
on: pas e,!foncées ^de pl^de deux iSri' " V^'' '" ^'^""^ "V

fi o|n
;

mais elles s'étendent pirot no
'

.n f'
'?" "%'°"^ P^^ '"^'^e

quelles ont d foutenir, \ l'cxc^nnio" Tr <r
^'^^'^'^^'^ '^"ivant le poids

Peu-pà-s con^me les arh es de >/ u on^ '[ '.^"' P°"^'-^ ^'^ ^^eines à-
-

^-onte que Chriftophe clinb emat nant' '^
"^'Z"

'^''^'"^"^^- ^^^^^0
(-';) /^/V«..

^ eiuictcnant un ;Qur la Reine Ifabelle de

Les raci'ncidcs
ariires y om [.tu

'Itprolondeur, •

Rcflrxion de ia

cttte OLcaiio;!,



DtscRirriON
DK l'Isle

LsPACiNOtE.

r.h'ifrei dont

l'IiL- dt arrofcc.

ii(S H I S T O I R E G E N E R A L E

Caftillc de plufieurs proprictcs des Pais qu'il avoit découverts , cette Priri-

cclfc lui dit d'un air chagrin , à l'occalion des arbres de Saint-Domingue
,

qu'elle craignoit beaucoup qu'il n'en fut des Infulaires comme de leurs ar-

bres , &c qu'ils ne manquatlent de folidité , de conibnce & de iincericc (74).

Suivant l'obfervation du nouvel Miltorien , il auroit pi'i repondre <|iic le?

arbres regagnoient , par l'étendue horifontale , ou par le nombre de leurs

racines, ce qu'ils perdoicnt en profondeur; & qu'apparemment il y amoit

auHi, pour les Habitans de l'Iflc , une compsnfation , qui les dédomma;:;c-

roit d'un côté de ce qui leur manquoit do l'autre (75). L'arbre dont les

racines s'étendent le plus , eft le Figuier. Elles vont au-delà de foixante &;

dix pieds. Celles des Palmiers , qui font fort courtes , croiifent en (i grand

nomore, que l'arbre n'en ell pas plus incommodé du vent que les autres;

quoique fa hauteur ordinaire foit de plus décent pieds.

I.'Ifle eftarrofec d'un nombre incroïable de Rivières
-,
mais on a, déjà fait

remarquerquc la plupart ne doivent palier que pour des torrens & des ruille.iux,

dont plufieurs l'ont excrcniemcnt rapides. Les eaux en font faines , & mênie

falutaires, quoique fi vives & fi fraîches , qu'il en faut boire avec dilcié-

.tion , & qu'il ell dangereux de s'y baigner. On en diftingue environ qunize,

.dont la largeur n'eft pas moindre que celle de la Charente à Rochefort
-,
&

sixptinciralfi. tlans ce nombre, on ne comprend, point les fix principales, qui font

YOiama t dont l'embouchure forme le Port de San-Domingo
-,
h Ncyva

,

qui n'a de côufidérable que la quantité de bouches par lefquelles elle fe

décharge dans la Mer , Se l'incommodité de changer fouvent de lit : le

Macoris , qui palfe pour le plus navigable de tous les Fleuves de l'Ifle , S^

tout à la fois le plus poiffbnneux, quoiqu'il ne vienne pas de fort loin;

\Yaqui , ou la Rivière de Monte Chrillo , à la fource duquel on a trouvé une

Mine d'or , & qui charie , avec fon fable , des grains de ce précieux métal;

VYuna , c[m eft extrêmement r.ipide , &c dont la fource elt accompagnée

d'une très abondante Mine de cuivre; VHattiboniu {t6) vulgairement Arti-

bonite , qui eft la plus longue ôc la plus large des fix. Les trois premières

fe déchargent au Sud ; les deux fuivantes au Nord , & la dernière ï

l'Oueft (77)- .
. , . .

Tous les Hiftoriens vantent deux Lacs , dont ils rapportent rjifieurs lin-

gularités ; l'un , qu'ils nomment le Lac de Xatagua , mais fur lequel ils ne

s'accordent pas exadement avec les Cartes & les Relations modernes. Ovie-

do , qui l'avoir vifité en 1 5
1 5 , alTure que fa longueur eft de dix- huit lieues;

que dans quelques endroits il en a trois de large , deux en d'autres , k

quelquefois moms d'une; qu'il reçoit plufieurs Rivières, &: ciue par-tout,

excepté à leur décharge , il eft falé comme la Mer , avec laquelle il ne

doute poiat qu'il ne communique ;
qu'on y pêche toutes fortes de poilTons

de Mer , à l'exception des Baleines , & de quelques autres de la première

Deux LacsHu'

guiicii.

n'tFérentes (

nions lut

deXatagUj,

sopi- grandeur; qu'on y trouve fur-tout quantité de Turbots &c de Rer|iiins
,
&

le Lac que lePoilIbn de Rivière n'y manque point (78). D'un autre coté, le Mif-

I!îi

(74) Liv. 4. cliap- 17- P'g" î'.

(7j) Hiftoirede Saint-Domingue , Liv. i.

'(76) Ce nom patoî: Efpagnol . & fcmbk

venir de H.iio B.idcno , ou Hato Bonico.

(77) OvieJo , Liv. 6. cliap. 7.

(78) Liv. . cl». .

i"iounaîvi?j
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fionnaire, dont Je nouvel Hiftoiicn a fini r« x^ ' •

^^"^

Lac cil %uc en deux Parties Sies rt ^r>l'""''"r 'Z^'-'^^"''
^^ ^'^ nMartyr fenible parler Je deux lS aa'l.T '

'^'"\''^^^-' '""g 5
&-' lierre DHscKn.r,oN

dont on a déia hk viloir l'aLrt/ K "" ^^^^- '^^ ''""^lal rcxent v"'
'"'"«

profond, qui le trouve prefqunu milieu d.lV r
'""'"''

•T^""'''-''"^"f ''''f'^'z

.V où Ion croit c^,dn Janaenn Xartua ^^['
T'\'''i'

^'^ ^'^^^^
'

incme nom, donne fon nom d une efpece '^ Lac o^f IT
" ^^"'''\"'"' ^«^

irrcguhere, qui n'a q„e quarrc li.ues d.ns f „n?.
.^''"-

'
"^^ %"'^«^

Plaine dei
Vctteitei.

L'Etang Cilf, ou

."> r ' M'" "'Kuequarrc itucs diDs A i,I„o , ,
""h ' "augure

coup .no.ns en pluliiuus ^endroirs
, ^ i o,n^ fcfn"''a ''^^^^^^^^

donc Icau cil douce, mais d'un ec^. tr^^ AcV a "n'a i

^ ^"^"^'^
' ^

trouve une Plaine
, connue aujourd'hû fous tin 1 I

'''

'T
^^^"^^' °»

donc la longueur, qui eft de quatre lieue la
"*? ^ ^'^'"^'l" Verrettes,

des Montagnes
.,

.s^ ^ont la VurZ'A I'"'''^
fcpare l'Etang davec un autre de p , ? ni ' T' ^'''''' feulement,
nomment Ri^ui//c,.^ l^^slnnclHu^''^ Tf''- ^"' '" ^O^-^g""'

Plante des Verrectes. Il a deux lieues , dans A ni
f."'"", f ' ^'^^ ^e la ^eK^^.Uc

font faumâtres-, & l'Auteur du Journal pr£
1^'^'^^^^^^^^^^ ^"^'^"'^

pendant quatre ou cinq heures , ne s'eft nï^
-^^o»»- «bfervées trois fois.

n. q^^'-illesdefcendiffeiA, oTdusoue /xr..'P^ 'î"'f
'^^ montaffent

'«arqué au/n
, dans l'un & dans^ 1 auïe n .

'"^^ ^u Cul-de-fac. Il a rel
apperçu de Requins

, ni d'autres "01^?^
Me;^^" d'^'^'T"

'
f^"^ ^ ^--

pinion commune
, fuivant laquelle l'Eta1 AI ' ' "" •'' '°"''"^ ^"e l'o-

lans fondement, &c que l'kre?c de f s eux ^tn^'"'"""^^"" ^ '^ ^'=^' ^^^
fel

,

qui font en abondance dans les Sonr^ ""T""'"' ^^^ ^'"" de
Etangs, on trouve, i une lieue du feco'Kn T '"r""

^.^^^'^ "^ '^^"'^

c.rcuit,qm s'y décharge, dans le temsS;.7 P"" ^''
'
^une lieue de

tout 'entre-deux eft oc^cupé. Su v^ e n St''"?' ^'^ ^es ravines dont
les Montagnes de la BeL , que lès E rTvaL fT ' ? P'^"^ ^'' ^'^ ^""^
gnes de ^^.r«c.

, & dont un^e des extrS % P'^"°''
^T'"^"^ M^'"^-

vis-à-v.s la petite iHe Beata. Le n^uv S '''"]'"' ^ '^ <^"^e du Sud .
tions de M. Butet tout le poids au'ëneln

''"
î
donnant aux Obferva-

.vec celles d'Oviedo,dontTln'oare1"^^^^^^ '"'"".'^ '^^ -""'-
de

1
étendue

,
qui eft alfurément la p i"c ,il'i^"'^' "T''""-

^' '^'^'^^'^
fuppohrion quecetHiftorien avoit v^û7e fac d T"" "J'

^'' '" ^""^'^
dation (81).

°'' ^" '^ ^=ic dans le tems de quelque inon-

liaute Montagne. Ovando ! troifiéml^^î:*^'"^"'
'

,
"^^ ^""^ '^ '^i'"^ d'une très ^'^ vi,K^ r„«

-re beaucoup plus aifé. AuJîI les Lu^^Sïfefv feu':" vï/ "d"'""^
' 'T .

^^-^=-"-
(79) n<.<cad. 5. L.V 8

^rvateurs
, & les Indiens qui les ^'^"-'^

^^(Soj^Cclui de M. But'et , Commandant à chfp .'

y"''^""'^^ ^' Saint-Domingue , Liv. r.

ïome XII.
E e
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..^ .iccopip.ipnotcnt , no pmciit ils aller iitfqii'.iu tenue. l.)utic la lalUttuic , il'-,

Piw.i lijiiuN
im-^^^nt .iircii's |>.u un ^r.nul hiuic , qui les clViaia beaucoup. C'cpciulaiu l.iiii\.

rsiAuNvaî. '''i-'''"'' » liumom.uu l.i t.itipic î^c le huiil , coiuimi.i «le inauhor par iks ijc-

ttiuis toit pniihlcs. l,c tioui au^ini-iuoic , cS. le hiuit >kvcnoit uriiMc. Il .u-

riva lu-aiiuioms au (oimncr i' I < Mont.ijMie , où il tK-uuvric une loire de

l.ay;uite , <|ui lui parut la' J'athalcie, (iir ilcu\ cm trois lois autant

tif longueur. Mais iî in.ii. j i^ '.
; aiilielle iI'lii appnclu r tie pin-. pu\ qu ,i

»li\ i)ii quiii/c pas , ni icllc ilo la rogaiiki plus île lUiix ou tior. inimitos. le

Iniiit , ijiu doiiroii t ujouis , lui cailla tant ilipouvantc , qu'il ne pcnlaquà

leioumei (ut lestt.ues, eoinnie s'il eût pinlu le jiiv;eineni i\ la vue. Ovieilo,

tiui tv iioit cette a\ l'Uute île I umlMeros inêine , ajoute qu'on n'a jamais licn

Ji,u lie plus poiitit lut un Lac ilont on n'a pas celle île r.uonter bien îles Kibks,

C'.'ell ilu piiil lie la nuinc Montagne , <[ .' luu inte Kivierc , noniiiice Ni^uo.

Celle lie l\ini , ilom l.unibieios ("uivit qiielqu,: tems les bords , aptes avoir

quiu;: les tosnpa^nons , paioit ilclix'iiilie ilii ! ac.

De toutes les nies connues , Saiiit-noiningue ell celle où I on a trouvé
,

julqu'ici , les plus belles Mines ^'o\. On y ailécouveif aulli îles Mines il'ai-

gem , lie «iiivre c^ île ter ; Cv l'on y voit eiuore îles Minière'^ île talc , ilc

ciytlal lie roche, d'antimoine, d étaiii de glace, de roiitlVe 6c de cliarbon

de telle, avec des lanières A'un marbre blanc ^ Ii'pi" i "-"s^ d autres foitci;

de pierres, les plus loiimumes lont des pierres .i teii , paimi lelqiielles il

s en trouve d'aiiili blanches que le cryllal , naturellement taillées en pointe

de diani.iiu , qui coupent le verre , ^ qui ont beaucoup d'éclat. On y \oit

des Pierres ponces, ites Pierres .i rafoir , i\' ce qu'on nomme des Picrn.s aux

yeux (S'O 1 parce qu'elles ont la vertu tic châtier des yeux les parties étran-

gères qui y ont entrées. Les Cotes otlVent , en nlulieurs endroi , , iies .Sa-

lines naturelles -, C<: l'on trouve du Sel minéral, dans une Montagne voiiiiic

du I ac Xavagua , plus dur «S; plus corrolil que le Sel marin ; avec cette pro-

priété , que les bréclus le rcivuent , dit-on , duis l'elpace d'un an. C)vieiu)

ajoute que toute la Montagne ell d'un très ^\n\ Sel , aulli luifaiu que le et vllil

(N. colUjMrable .i celui ''e Cardone en Cai.dogue (S4).

Si Ion s'en rapporte a quelques Hiltoriens, les premiers 1 labirans de S.unt-

Do.ningue tuient des Sauvages venus de la Martinique, qui , dans rétonik-

meut de la grandeur , s'ir.MguKMeiir qucc'ét it la plus grande l'erré ih\ MonJv',

în; U nommèrent (?«/'/</ ia y du mot Qi
, '£y , qui lignilioit Tiv^f dans Uur

langue. Unluite , aiant appeisu de kn;ues chaînes de Moiuagius, qui oc-

cupent prelque tout le milieu de l'ille , Cs: dont pluiieurs la traverlent d'un

bout .\ l'autre , ils l'appel'ereîit Hayti , c'é.tl-à due , l'..i's rude i?»: moiun-

gneux (85). Mais quebe elpérance de pouvoir jetter du jour fur ces oblciui-

tes î Quelques l'crivains ont prétendu qu'à l'arrivée des l-lpagnols , le now

bre des Habitans de l'Ule moiuoit .1 trois ij;!!ions. D'aunes en retranciv. :

les deux tiers. Mais il paroit certain "elle <• )it bien peuplée. Le lOtnmuii

Oilc.lnr ^c (ts

uni.

des Iiilulaires étoit d'une taille medii

J-tut igucc, le teint cxttCdiement bazane , la pea

(îi) Ovicilo, Lîv. \. & 6.

(Si) F.n Liitiu , C'mhi!ii:us mjriius.

1^4 Liv. 6. chap. 6,

& .'U pr.ipornoni

Ht- e , les tiaits i

. Ils avoiciir

V liage hidei!

nntc iiurlouoj(>.{^ M.utvr , Pi'wid. 5-

rcmariiiic'! far 'c nom ik Cij\i-igo , iiui lic-

ticdiicut IcspKinicrcs.
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&rpmaKr,
.

les n.uincs luit oi.vc.n s , ], . d,cvcnx long, , m'.Ho forte de mnlil,iii> le Kltf Un corps , i)ic ciiic noinr .)< ^r,,.,!- f i
" /• i

" '

^ c,uci.iu. choie di cu/v.;^ ' L s tu M,
"
;r;?

" "^ """"""•
unie lie leur cioK n.is n.ituic c I i c<» il,.iir ,1,. I

^'^'itinii t]i c tutc fr-

;K.,u iK |e |io.o.e..l luuve.ù
. l^'dJi^^d^I^ ,, sI/;^;;S^ t/ÎT *

touuc .le léfc
, c,ui lun .'.toit nicrquctcnu le flo T '

l
^

'i

'""

-mine m, aKicinenc. Leurs ^'iiJ'é en pa ^L^
Icm tei.uiciu le liant de la tête Ion Am,/ n

' ^M """'^ "*'
'

4"^.' les Merc

.

ctoH comme rcpl. Sô^^^ laçiueJlc le cune n.

.im lg„i iciioiuu liai ,1c Livres & J'&ri,,,
'PI",V"">--- Qiiil< "e( diaiifuns

,

I> r<
! Tvc J. quoique. I aile, lur lo, i^,,,.. du «a = I Zl iV IVr

"
i-

"

- premier, l,o„„„e,,
, de deu. Cavemes^'d I ùr ,

' û sS""' '^'T

"-"»;;< .' auxquA on r.,d.£"rrd tfZ e dcX" '""'"!'" ''^"^

laji Ile
, qu' s croïoicnr „., . , -

"'^* '^ c croit par

....^vé U ,„,„e pr^vonrl e/fcv':::' ÏeS''^^^^
.^"'"^"' ^ "-

noient oblervces. Tantôt le, U., \T c l 'j''^" * la cadcmo

O'aces de loie fe Caifoiem n i;?„ T %- " '" F^^P^tliques, ces

E e'ij

l'rs( pji'TioM
l'V l'I'.r.r.

Diitetc Je leur

Leur nourrit».
te , & oïlivcic

de tcu( vie.

Clianf' II! nui
leur iiniKii't lieu

il'lliiloii. jca t"
ciiiuic.

leurs tiwfef Se

leurs Jivtniin;.

mcii:.

^Êk
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EsrAaNOLi.

Irr^^^c Je Ta-

Origine du nom
«le rjbjc.

VfLc» qu'on a
rtji, h-i aux
iuf'uIaKei.

Or)f;ine(1u mal
Viuccien , 8c

ciinimcnc lei

Iniulairei l'en

gifctinùtem.

iio HISTOIRE GENERALE
d'arbre , & c'ctoit ordinairement un des principaux de la Bourgade , ou I-
Cacique même , qui touchoit ccc Inftrumenr. Le turc de Cad^ue

, que 1.

*

Lfpagnols trouvèrent en ufage à Saint-Domingue, lignifioit Prince ou Sci
gneur. Ils ont continué de l'emploicr , dans le mùue l'eus , pour tous les Sou-
verams &: les Seigneurs particuliers de leurs nouvelles Conquête.'. , à la rcferve
des Hniperejirsdu Mexique Ik. des Incas du Pérou.
Un autre divertifTement

, qui ii'étoit p,is moins commun dans l'Ifle , fe
nommoit le Baios (87}. C ctoit une efpece de Balon , d une matière Colidc, mais
poreufe, & fi légère, qu'il ruffifoitde le iailler tomber

, pour le voir bondir
plus haut que l'endroit d\ t il ctoit parti. Chaque Bourgade avoir une Place
deftinte à cet exercice. Souvent on fe définit, d une Bourgade ,1 l'autre. Se h
viétoire étoit célébrée par une daiife générale , après laquelle on ne maïuiuoic
pas de s'enivrer de fumée de Tabac ; débauc!.- fort courte , qui necorJirtou
au a tirer par le nez , avec un tuïau en forme d'V, dont on fe mettoit les
deux branche dans les narines , la fumée d'un tas de feuilles humides de
Tabac, qu'on érendoit fur des braifes à demi allumées. L'ivrelfe fuivant
bientôt

,
chacun demeuroit airoupi dans le lieu où il étoit tombé , d l'excep-

tion du Cacique , que fes Femmes prenoient foin de porter fur fon lie. Les
fonces

, qui pouvoient arrive»- dans cet état , pafloient pour autant d'avis du
Ciel. Obfervons , avec l'Hiltorien , que le Tabac ét.-int naturel à l'Ide de
Saint-Domingue

, où les Habitans le nonmioient Cohita , & Tabaco étant le
nom.de l'inftrument qu'ils empi Moient pour fumer , il ne faut pas chercher
plus loin l'origine d'un mot ,qui n'en peut avoir de plus certaine (88).

La curiofité des premiers Conquérans fe tourna peu du côté des moeurs,
des ufages , & delà Religion des Infulaires. Oviedo leur reproche de n'avoir
penfé à la defcription du Pais Se de fes Habitans , qu'après fes avoir détruits,

^'t, r^.'î"'
^^ ^^^^ lui-même un peu fufpeft d'«ixaeération , dans h peinture

qu'il fait de plufieurs vices odieux , qu'il attubue a ces malheureux Indiens

,

d'autant plus qu'il fembloit intérefTé
, pour l'honneur des Lfpagnols i 3 noir-

cir une Nation fur laquelle ils avoient exercé tant de cruautés. Il prétend
,

par exemple
, que le péché de Sodome étoit commun dans toutes les parties

de l'Ifle (89) ; tandis que d'autres Hiftoriens alUirent que cette abomination
n'y étoit pas même connue. Celui qu'on fait ici profeffion do fuivre n'ofe-
prendre parti entredes témoignages fi oppofés

-, mais il lui paroît indubitable
qu end autres genres de débauche fenfnelle , les Infulaires ne connoiiroienr
aucunes bornes. La maire de leur fang, dit-il , en étoit tellement corrompue,
que la plupart étoient attaqués de cette infâme & cruelle maladie , dont la

communication à caufé à l'ancien Monde, &r furtout à l'Efpagne , un tort que-
toutes les richefles du Nouveau ne peuvent réparer. A peine les Caftillaiis
eurent paru fur les Côtes de l'Ifle Efpagnole , qu'ils en furent empeftés .:eiix

qui l'apportèrent, en Europe ont trouvé leieccet de préfetver leur nom de

(87) Il fe jettoitavcc la tcte , les hanches,
les coudes & fur tout avec les genoux. Celui
tjui le pouflolt le dernier , comptoit un Jeu,

& la partie confiftoit dans le nombre de
Jeux dont on étoit convenu. Les Femmes y
jquoicut comme les Hommes. Oviedo dit

que le Batos <?toit fait d'une compofition de
racines &: d'herbes , bouillies enfemble, dont.
on formoit une forte de poix

, qui étant fé-

chc nes'attachoitpointà la m.iin, L. 6, cb. i.

(88) Uèi Jiiprà , page 54.

(89) Oviïdo, Liv. 5. Si6, .
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cette infAmie (90). Mais ils en ont fi peu earanri l^-nr f

' e ,
*

rncriqac. qu'ilnesy trouve picfciuW nf 11 i ,"3 '/^'"°"' ^""^ ''A-
;^

refTcn'co. Les Infulaircs s'en eSùicnt ou du i^'
"' ^''"°" ^"' "^ ^'^" nnc«n...oM

de /ou!ngcn,ent avec le boisTc^ac ' ^" '"°'"'
^ ^?^or,o,... beaucoup

^^^.ciilV.
Leurs cinpo.tetnens d'incontinence nVmionr «,^J '

rcgiàc le nonîbre des femmes Chacun nnv/ "'i'^" P^'j: ^"'^""^ loi qui

cultes
..
& le prenne, deJdu fu r ero.t : f

^''
'^i

' m
'" ^^"'^ ^"^' ^" '^-

ter. Entre les Femmes du mS, e Hun I .U '
^^'" '*' ^''"^'. '^"'- *^^

''^i'^^'
m.rement de quelque duiind"on

"
An l

'" ''7' ""' ^î"' ^"^"^ "'di-

pagncs. A la n^ort'de leu M r
'

utL ""^""^%!-'^'''té (ur fes Corn-
tivcsdansle mûne tomb au "

/ais^^^ i^^^^^^^^^

''"'"•'"' enfevelu toutes

C'ctoir toujours les Femmes ou é oienr S
' " '^"""îu

?'" ^' volontaires,

ris. Elles envelopnoient le côrrT 1; r''T ^T
"^^"1"«^^' '^^rs Ma-

dans une Forte IL profonde^ .vec tm t ^'^'^f' 'T"" ' *^ ''^ "'"'«''^'^t

plus préc.eux. Le cacTavre cSt' .Xf^n e ZcelW ^^
V V^"'^'''

-'^
avec du bois , une force de voûte au civonf

"P'^*^^.^'' ^=>"^ 5 ^^ 1 "n falloir

,

Cette cérémonie étou accon Zn "JrcÏÏ.'tsTdeT"'""
''
'T'

:^"-'^^^"^-'

dont les Hiftoriens ont ienoré iè déni! ^? 1
''"'°yP "^^^ «-"^'"onies

toient enterrés
, qu'.prés vmr été vu i \ r" ''"'P' '^" C'''^'^"" »"é-

toit dans ces o?ca/fon Z f^ oZi^^^^^^^^ ^-
les louanges du Mort, l ce ou Sh^^^^^^^^^ 'l"' contenoient

diantées dans toutes les Fêtes & es SL^c u?"'
^°" ''S"'" ^'^^ "«ient

fon StKcelfeur. Les funér les dïn ct^L^ne^ P'^"^^"^ '^ ^^'«"^ de
ouvir.gtjours; & tout ce ouf refti/IT u^'^'^P"' '""""^^ quinze
Alliftans (91).

' ^"' ''"°" '^^ ^" '"^"bles étoit partagé entre les

S, la nécefllté tiroit quelquefois ces Barbares de leur inadtion ' ' •

la Challe ou pour a Pêche IIq »^mnl«v,: j
"^ 'eur inaction

, c ctoit pour
uno cfpece dc°pe,i," a,ï ,ts mue? nSn-n "' !'

^T^-^'
''' "' "««'«s

,

ils fe ccuentoLr Ho n "me L f™^, , '"'"°''"','^''-'^*''-Maisrouva„,

t-«uti Enterte--
mciii.

leur pfcli'e &'-

"urdijlfe.

(90) ?'l«fieu.sdenn-eux, s'c-tantcngaRc', àkur retour, pour la guerre de K^anles
donnc-renr leur mal aux ï-emmesNapolS:n«, <]u, ne rarderent poinr à le porter auCamp „es François, 0,1 il ,îre„a/e de ph."gfnnds ravages que dans celui des ECpagnols

;& ou Ion apporta moins d',icude à 7e ca-

dcEr P
"""' " ^^°"ftreaumilK-u

frfirôi
'', "î" P""-'"' à ceux oui enftfoient leplusde bruir, ou qu'ils hniTf nu le plus & le nommèrent X^MulFrLfOM,comme les François, qui lavoientreeu

^VWL^'Î" '^Kr''"'
';^PPelîerenr le A/./ S

im .;. f
^^f"'S"°'' '^"''^nt la prudence

^«'^epas fc mder dans une querelle qu'ils-

uvjedo
, Guichardin

, & prefque tous les

du SnT" f^'^-%-\^
d'I^lie

, «ienfren

nom 'h" ''^"^^«"iesint.ireildes, lesnoms queHes avoient donnas, en de'Dk

.

P,
'^f^.l"^, ordinaire, & n'ont pas

'

manqué d erre adoptés par les autres Naions furvant leur att'achcmen,
„ ù |eu\ •

averfion pour es François & les Italiens. Hift -

-• Samt-Domingue
, ub, fup. page. 58.

(91) Ihid
, page 60.

' "^ ^ ^ ^'"

A.l^vr
^^ ?'°^' 1"'' "°"5 avons emprunt-^

?n,5^'^"°f ' '^g"*^' Plaine, & engS '

tout heu ou il ne croît que de l'herbe.

E e iij /
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DFSCRU.T10N ^ '^°"^'^ '^'^ ' '^ '^ "" Perroquet prive fur la tète. Les Chaireurs , couverts de
Ht l'Isle

f^Liill'iges , s'approchoient doucement, &c Faifokiir crier le Perroquet. Ce
Espagnole, bruit attiroit tou:, les Oiloaiix de la même efpece

, qui s'attroupoicnt en
criant aulîi de toutes leurs forces. Alors l'Enfant palTbit au cou du plirs pio-
che un nœud coulant , par lequel il le tiroir à foi. Il aclievoit aulli-tot de
iLii tordre le cou -, &c le jettant à terre , il continuoit cette opération , qui les

lui faiioit prendre tous jufqu'au dernier. Us prenoient les Ramiers , en imi-
tant alfez bien le cri de ces Oifeaux , qu'ils ralFembloient ainfi en fort era«d
nombre , 6c dor.t ils cnveloppoient une grande partie dans des hlets allez bien
travaillés , comme ceux qu'ils emploioicnt pour la Pccbe (93).

Sfon' Q^ioiqu'ils n'attachalTent poirt autant de prix que nous à l'or , ils l'efti-

nioient allez pour le rechercher avec foin ; mais ils fe bornoient i recueillir

les grains , qu'ils trouvoient facilement , Se dont ils fe faifoient des pcn-
dans

, après les avoir un pju applatis. Peut-être les regardoient-ils comme
des particules facrces , car ils n'alloient à cette recherche qu'après s'y être
préparcs par de longs jeûnes , ôc par plufieurs jours de continence. Les I lif-

toriens racontent que Chriftophe Colomb entreprit de faire imiter cet exem-
ple aux Efpagnols , en les obligeant de fe confelfer & de recevoir la Com-
munion avant que d'aller aux Mines : mais il eut peine à faire f^oûter cette
nouveauté ; & fes Aumôniers mêmes lui repréfenrerent que l'Eglife n'or-
donnant qu'une fois l'année l'approche des Sacremens , il n'appartenoit pas

à fa qualité de Viceroi Se d'Amiral , d'établir là-dellus de nouveaux pré-
ceptes (94).

^

L'Agriculture étoir fi peu exercée dans l'Ifle Efpagnole , que fes Habitans
n'.ivoient aucune forte d'outils. Leur inft.ument univerfel étoit le feu. Ils

brûloient l'herbe de leurs Savannes , lorfqu'elles étoient fcches -, Se remuant
légèrement la terre avec un bâton , ils

y plantoient leur Maïz. Pour faire

du feu , ils prenoient deux morceaux de bois , l'un poreux Se léger , l'aune
d'une fubftancc plus compacte Se plus dure : ils picquoient celui-ci dans le

premier , & le tournoient avec tant de vitelïe , que cette violente colliiion

lui taifoit jettcr du feu , qui prenoit facilement dans le plus léger des deux
bois. Ce n'e'i point que l'ille manquât de pierres , beaucoup plus propres à cet

ufigo
;
mais ils ignoroient apparemment le fecret d'en tirer des étincelles.

Le f-eu leur fervoit aulTi , prefqu'uniquement , A faire leurs Canots ou leurs

Ikiquer,- Ils choifilfoient un arbre , autour duquel ils allumoient dufcu
, pour

le faire mourir. Enfuite , l'aiant lailfé fecher fur pied , ils y mettoient le

feu pour l'abbattre. Les dimenfions fe prenoient , fuivant la grandeur qu'ils

vûuloient donner au Canot. Ils le creufoient lentement avec le feu , fans

aut^re peine que de lever le charbon , à l'aide d'une efpece de hache , com-
pofée d'une pierre verte , très dure , dont les Efpagnols n'ont jamais trouvé
de Carrières , dans aucune partie de l'Iile. Ils ont jugé que cette pierre vc-
noit de la Rivière des Amazones , dont on prétend que le limon . expofé i

l'air, fe pétrifie
; mais perlbnue n'explique par quelle voie, des Infulaires

, qui

Comment ils

fiipplcoici'c à

la comioiirjnce

du Azcs.

(y;) /A/i,pagc 61.

(94) On ajoûtoit qi

& réduits à de fort mauvais alimcns , ttoit

it que la vie des Efpagnols un jeûne conilnucl. OvitJo , «;ii/u^AJ. Ha-
^iii Le trouvoient éloignés de leurs Femmes, rcra , Liv. 4. ch. 5.
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navoientde commerce avec aucune -inn-^ ku.: c -r .

*^'

ce l.mon pétrifié.
'"''' ^"'°"

' ^•"^«le»^ venir de /î loin

ct-.le qui recardou e larcin I f r^„.,,kd ' •
'^'"^i^P'^sicvereetou

, ^

nus à \,e.fonne dmteKécë; pour 'uf rt'r •

''"^''^
'
^^"^ ^"''^

^"^-P^^ nlcnr^""^"""

feulcnv!nc beaucoup de ^IZtdJ^Sl/T"' ^^°^^F"^••-"t , non-
t.ons delà vie

, mais encore un etr^m. ' '°".'" ^" ccmmunica-
de d,(l,onnon à le lecourlTm^H^rr,

t^ï'nl^n"^.^/S^^ ^
• ^.^^

gaid de tout le monde , fans qu'il fût l^/ V^'"°'l"^'^'"^^"brervoit à It-

puur
y trouver tous le/ fecou? dV '.mini aT '"""" ^'''' ""^ ^^«'^«'^

qnerelles; Se s'il furvenoit! entre iLc^r ''1^°''-T
"''''' P^" ^^

Je leurs droits
,

il fe retm^uS "to^XLS ?" f'r'"^,
'" ^"^^^

ncroientpas fort meurtrières. Dans ^e ProvC
' ^ eftuf.onde fhng

;
les armes icu. guc»«.

flèches
,
donc il paroîc que l'uf 4 étoit ve^ n 7 r ''. ' °" '''''' ^'''' ^ '^«

Parne. de Pille ni connollfoi cfue de J vlts d' T'^".' "T ^'^ '''"^^"

crpccede Bâtons, ou de Maifucf ou f. L "" ^>,°'' ^°"^"^-' ^ »"«
v.ron deux doigts & pointue pr il ri .^ec"C^cf"''T '

'^'''""^ ^'-^
La luccedion aux Principautés ne faifo t U7w. !.

" '" ^"''"^''^ ^^ S'-^^-^e.

lacroiou fondée fur la Nat re qu f^ue d'clir^
^' ^"î"'^^^^ parcetju'on

Pères ;& l'ordre du fang étant ceiSn pt ^Fen ,t" ^,"^^"^.^ '^^"'"^

q.-nn.urou f.ns Enfans
, paiToient d c^'x Z f Tœ:; ("f)""

' "" ^^^"''î-'

Les A aifons des Infulaires étoient b.uics fur deux ddrJms & ri.la liberté du choix
,
ne confultoit que fon goût ou l{s f Pé. ''T'

'''''' ^-" M.io
vres plantoient des p eux en rnnH .\ .

^-KtiUcs. Les plus pau-

ils .ipimïo ont de longues „e,chs, „,, r!
' '

'"'' 'P^ife. ftrlerqucllcs

111 ti'iioicnt lieu d.?lîtrcs do ,v ^ J™ " '" 1""''"^ • '!« cannes

. dManco environ d-;,r^^ "„ T,',?,™,' «.i^"*^ I''- -^"Wcs , & i

ns.

m

2 diftnnce environ'dW mime' "llT'"'
'
^°"' '" "'"'''=

I'''" '^"«'Ics ,
"&

d

Pour former les murs , ils earnilïï.l.nr l.c ;?1 ' "V'
des mêmes cannes.Pour former les murs

, ils JnZ',m k^ iZ^f^'u^'T
'^" '"^'"" ^''''"<^s-

fichées en terre&liécs avec t/^e Ce de fi l/
"'^'^ f''^"^ ' ^^' "'^'^es

fur les arbres cl'où elle pend nîXttf' :H,r^^^^^^^n.pnon (,6) Il s'en trouve de d.flerentes a oVLT^ I.'

'^''"''
^^r^'''

^°^-
vant fe divifer

,
on s'en fert à lier les clofe les n'bt fi '"'T

"^''''^'' P"""
font beaucoup plus groflbs que les nôtres ia" "a '"^f^-^-^" ^'f''"^^'^ ' qui
P-^r CCS liens

, quelles éto.enr capables eifiZ "°'^"^
V'^'" ''^'^''"^^^"s

tucux, c^^ fi ferrées qu'il n'v inlToTZ
"'' ''^"" '" P'"^ impé-

donner une parfiite^l^;JLe ?lîd£ '^ Tf^ ^"''«^^^ Onakevou^
poteau

,
au fonm^et duquel fe réuniffoLn. f

'^ 1''"' '" "'''" "" ^''"à
^cs plus bellesMaiIb.? ctoi^nrc^^ ,^^1^i""''"'^"

''' J^^'--

(>^) On lui attribue audi quelque, verras m.^Jcclnal».

*" ^n
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C-^s Bâtimens ctoient non-feuoment plus ccendus que les autres , mais plus

ornés , mieux couverts -, & plulîeurs avoicnt des veftibulcs , en manière de

portiques , qui fervoient à recevoir les vîntes. Ovi' do aifure que hs toits

en ctoient mieux travaillés , que ceux des Villages de M mdics (97).

Quoique le langage ne fût pas uniroime dans toutLS les Parties de l'Ille

,

on s'y entendoit facilement ; éc la Langue du Roïaame de Xaragua , qui étoic

la plus ellimce , s'apprenoit foignenlëment dans les autres Provinces, On
ajoute qu'elle palToit pour facrce , c'^'îl-à-dire , apparemment , qu'cle étoit

emploice dans les pianques de Religion : mais quoiqu'on vante ;.i dou-

ceur (9S;) , il ne paroît pas que dans cet ufigc elle fcrvît à des opéraru-is for:
Religion des fg^fées , ni fort aimables. La Religion de l'Ifle Efpagnole n'étoit compofée

que d'un tilïïx mal alforti des plus groflîeres fuperftitions. Les premiers Hif-

toriens du Nouveau Monde s'accordent à raconter que le Démon fe mon-
troit fouvent aux Infulaires , & qu'il rendoit des Oracles , pour lefquels ils

.ayoient une aveugle foumiflion. Il eil même aflTez vraifemblable que les différen-

tes figures , qu'ils donnoient à leurs Divinités , étoient celles fous lefquelles ils

croïoient les avoir vîies. Elles étoient fort hideufes. Les plus Supportables

ctoient celles de quelques Animaux , tels que des Crapauds , des Tortues

,

des Couleuvres , & des Caymans ; mais le plus fouvent , c'étoit des figures hu-

maines , horribles ôc monllrueufes , qui avoient tout-à-la-fois quelque cliofe

de bifarre 1^ d'affreux. Si cette variété d'Idoles , obferve le nouvel Hiftorien

,

leur perfuadoit qu'il y avoit plufieurs Dieux , il n'étoit pas moins naturel

qu'un tel excès de difformité les leur fît regarder comme de Etres redoutables,

qui pouvoient leur faire plus de mal que de bien. Aufîî l'objet de leur Culte

n'étoit-il que de les appaifer. Ils les nommoient Chemis ou Zeme^. Ils les

,
faifoient de craie , de pierre , ou de terre cuite. Comme ils n'avoient au-

cun Temple , leur ufagé étoit de les placer à tous les coins de leurs Mai-

fons , d'en orner les meubles , 8c de s'en imprimer l'image en divers endroits

du corps. Il n'eft pas furprenant que les aiant fans celfe devant les yeux , ils

les villent fouvent dans leurs fonges. Ils ne leur attribuoient pas le même
f)ouvoir. Les uns préfîdoient aux faifons -, d'autres à la fanté , à la chaffe , à

a pêche-, $c chacun avoit fon culte. Cependant quelques Ecrivains affurent

que les Zemez ne palfoient que pour des Divinités fubalternes , & pour les

Miniflres d'un Etre fouverain , unique, invilible , tout-puiffano , auquel on

donnoit une Mère, qui portoit cinq différcns noms ; mais qu'on ne rendoit

aucun culte à ce Dieu ftiprême , ni à fa Mère. L'Hiftorien de Chriftoplie

Colomb raconte , après un Miffionnaire , dont il adopte les Mémoires , que

les Zemez étoient comme les Efpris tutelaires des Hommes , & que chaque

Infulaire s'en attribuoit un , qu'il mettoit au-delfus de tous les autres
;

qu'ils

étoient placés dans des lieux fecrets , où les Chrétiens n'avoient pas la liberté

d'entrer; qu'un jour quelques Efpagnols , s'étanr introduits , fans être .atten-

dus , dans la M^ifon d'un Cacique , y apperçurent un Zemez , qui faifoit

(97^ Ub'i fuprà, Liv. 6. chap. i. trouve dans toutes les Relations ,paroîtroic

(98) On en peut ju;4er par quelques mots, veniidc la même fourcc , fi Maiiana ne le

qui nous viennent de- là, tels que Canoa, mettoic entre ceux que les Efpaiinols ont

Amacha Se f/nifj/;c , dont nous avons fait, confeivés de l'ancienne Langue des Vifigots-

^Canot jHamadi Si Ouragan. Savuna , qu'on

beaucoup

Anciennes Dîvi'

tiicés de l'Ille.

^r-i--ff^.^'
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beaucoup de bruit

, & qui fembloit dire qimntitd do ,-N^r
*

"r .
^^

doienc pas, qu'y foupçonnant de 1 trnpolluï 71?^,'^^ ? '
"'"'"""

D
de p.cs, &crouverer.c union, cuïau, LZ::^ï±'lhJT''^'^T
deridole, se laucre dans ul P^n.'^7œZ7^SZ ^u: \^

'-'^--
quels ils découvrirent unHomme.qui faifoittlira,,, ni.,, '^ '

. ,
" '"• '""»''" *

hite entendre au crédule Adorateur anTur 7'" '°"!."^ 1'"' '""l"" ^•"«'™-

veier ce qu'iU a.oient vÊ , &Teu 'avr, ou^l
!">"? '=' '^"f''" ^/ "» P"' '-

faire pa.| un tribut
.
Se poir co^nfr^eTs''. e1™^"^^' iC:'

fa ;n;renXiiLw:^'lL'i&ok rc''""'
'"'•'"'= '"= «'é'-''^ "»*-•

&iefaifoir annoncer par t^es S «pub ict'Éîe
""""^oh h ,o.c

,

nonibreufc Proceffion , où les Hnmn,.! t i i ^ rammençoit par une

iu,ls avoienr de pk,s pr&ieux l« F,Lfv ^T"'"' ^'T P°™i«"ce
Juuire. Un des princFpaurHiWrans ou

i*^?,™ ' ^"" "" ""''"= ""
«e, avec unTa.4our^ dÔnV I o ri^fan^ ceffe^ & iT t" '

""^''^'i'»
ans unTemyle, rempli d'Idoles! Elle y "rouvoît' ks Prît"'''" ' '"^1"

ttibuoienr les niorcerux aux QefsTS 1,
!'
r""'' -"'-«.. / d.f-

tegardcs comme des préfervarifs cote cm
' LÏ fe"! 'T "°f

"
voient toute Tannée. Le Cacin.i^ ,,'««,, • • " ,

^"'ae"S
, ie confer-

fs. n. porte oi t^'S'.^s'^rxcvrb 'ur^'7'Sir='-r

p'Xe^-Ta7ritrpr&e- fc"Tf -?
roit dans la EoS urba'ton „r™rl - T .''^'''»"» ''"•"" elle , & fe four-

I! bifarre éto!t le faite cônifoZV *"V"""/' '''''i""
*"»= '&'"><""=

i>icu.,.fauta;ei';i:\r';r!sre'^Vu^^^^^^^^^^

Pr't s deTlfle.XrrcS'"" l'""™!"™-"' -x i„L .- nom des Ma„i„P„.
nirgiens & de DroS *7l v

"1°*'' «"^ de Médecins , de Clii-
""•

n. olleurs coafuEHesZcn; "'„'
„^T""?

'^' -f'""^"^- ^-'^c,"' ces

|.onfe du D,eu
, & l'on ,e ugerdèSrSe" ' '"""," "" "'""^d"" 1» ri-

Us Burios sappliquoient iTJoni? f.rsîmAs' Ma^r '^ ''"'"•

de traiter les Ma ades ctoit forr .ifr-,»„

'^^s .Mmples. Mais leur manière

(f 5) Hift. de St-Dom Tiu , « - - ,•

(/) md. page 7, ft Oviedo, L. f.Vf
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à quelqu'un, qu'ils mectoient, pat cette calomnie, dans la néceiïité d avoir re-

Desskiption cours.à leur protedion.

Espagnole.
Depuis plus de deux fiécles , on ne cefTe point de rencontrer, dans plu-

(leurs endroits de l'ifle , des Heures de Zemez , par lefquelles on croit dou

foutcrrjines,<]ui voir jugct des lieux , OU Ics anciennes Bourgades etoient fituces. On porte le
font (ugcr où même jugement dc divcrs anias dc CoquiUes , qui le trouvent fous terre ; Darrr.ctoiem les an-

i ? r i i J r i ^ ,r r '•^

cieanes Boutga- ^uc ies Inlulaires mangeoient beaucoup de cette elpece de PoiHon. En
'*"• général , il ell rare qu'on creufe la terre , lans y faire d'alTèz curieufes dé-

couvertes. On y rencontre des pots dc terre , des platines , fur lefauclles'

ils faifoient cuire la calfave , des haches , de ces petites lames d'or qui leur

pendoient des narines & des oreilles , & tout ce qui étoit à l'ufage de ces

Peuples j mais fur-tout une grande variété de Zemez. Il ne relie aucuno.

trace 4^ leurs opinions fur l'immortalité de l'ame. Les Hiftoriens rapportent

feulement qu'ils admettoient un lieu où. les Ames vertueufes étoient récom-
penfées , mais fans aucune notion de la durée de cet état ; & q«'ils ne parloienc

d'aucun fupplice pour les Méchans. Chacun plaçoit cette elpece de Paradis

dans une partie inviiible de fa Province. Quelques-uns le mettoicnt néan-
moins vers. le Lac de Tiburon , où l'on voit de grandes Plaines couvertes de
Mameis ; efpece de fruit auquel nous avons donné le nom d'Abricot de
Saint-Domingue. Ils prétendoient que les Ames faifoienc leur nourriture

ordinaire de ce fruit; qu'elles prenoient le tems de la nuit pour en faire

leur provifion , & qu'elles fe tenoient cachées , tout le jour , dans des lieux

inaccefllbles. Cette opinion fembloit répandre quelque choie de religieux fur

les Mameis- & les Vivans avoient la modération de s'en abftenir
, pour ne

pas exjjofer les Morts à manquer de nourriture. On juge que la caverne

,

d'où ils faifoient fortir les premiers Hommes , eft la même qui fe voir

"âvetn* d
^"'^'^'^c dans le quartier du Dondon, à fix ou fept lieues du Cap françois.

Dbmion. " Elle a 150 pies de profondeur, 6^: prefque autant de hauteur ; mais elle

eft fort étroite. Son entrée eft plus haute Ôc plus large que nos plus grandes
Portes cocheres. La grotte ne reçoit de jour que par cette ouverture , & par un
conduit pratiqué, dans la voûte, en forme de clocher. On fuppofe que fuivant

l'opinion des Infulaires le Soleil Se la Lune s'étoient fait un irall.ige par

cette voie, pour s'élever au Ciel. Toute la voûte eft fi belle & n régulière,

qu'on a peine à la prendre pour l'ouvrage de la feule nature. Il n'y paroît

aucun rerte de Statue ; mais on y apperçoit , du toutes parts , des Zemez
gravés dans le roc ; & toute la Caverne eft partagée en quantité de niches,

allez profondes. Les premiers Hiftoriens r.ipporteut unanimement que nea
de tems avant l'arrivée de Chiftophe Colomb, les Infulaires avoient été

de "icîi'r avertis d'un événement qui devoir entraîner la Tuine de leur repos Se de
leur liberté. Colomb fe lit raconter les circonftances de cette prédidion.

Un joue, le Père du Cacique Guarinoex ajant eu la curiofité de confulter

le&Zemez, fur ce qui arriveroit dans l'ifle , après fa mort, leur réponfe avoir

été qu'il y viendroit bientôt des Hommes qui auroient du poil au menton,
& qui feroient vêtus de la tête aux pics s que ces Etrangers mettroienti.'n

pièces les Divinitjés de l'ifle, & qu'ils en aboiiroientle Cuite ; qu'ils porteroient

à. leurs ceintures de longs inftrumens de fer , avec lefquels ils fendroient

yn homme en .Jeux j enlin qu'ils dépcupleroienc l'ifle , de l'es anciens 1 lali^

Prédiftion qui
annonçoic aux
Infulaircilacoii'

quête

VU.



îceflité d avoir re-

DES VOÏ AG ES. L i v. V. ,,.
un.. Cette efFroùble menace «eroit divulguée, ôc n'avoit pas manqué de
jeccer la confternation dans tous les efprits. On avoit tompofé , li-deiriis «"^'^'".om
une Chanfon lugubre, qui fc chantoit à certains jours. Le nouvel Hifto'

r"' '"'"'

rien, reconnoilfant qu'on ne peut douter d'un fait fi bien attelle croit
^"*""°"'

avec la même confiance, que Dieu avoit forcé l'Efprit d'erreur de' donner
ces lumières a des Peuples qu'il féduifoit depuis long-fems fi). Mais il refte
a demander dans quefle vue J Lorfque, loin de les lifpofer au Chriftianifme
un avertifTement de cette nature fembloit devoir les attacher plus que ia*mais a des Dieux afiez éclairés pour pénétrer dans les ténèbres de l'aven-r& aflez bons pour faire connoître à leurs Adorateurs les maux qui les me!
iiaçoient (5). ^ *

*"''

Quoiqu'on fe propofe de recueillir , dans un Article féparé . les produébions
nature les des Antifles, on n'abandonnera pas la méthode , à laquelle on s^ftarrache ;ufqu'i préfent, d'obferver, fous ïc nom de chaque pIïs ce qu'ilproduit de particulier ou plus parfaitement, ou dans\ne plus grande

ri ent dlïr'e n"'''
' ''

^"""'"'^
^'.

^''^' ^^P^S"°'^ ' ^'' Quadrupèdes!Zt Anî™.ux deritent d être nommes
, que pour faire remarquer qu'en la décoTvrant on n'y

'''"^•

en trouva que de cinq efpeces
j &c comme ils Soient fans défenfes , lesChiens & les Chats efpagnols ne furent pas long-tems à les détruire. LesInfulaires les nommaient [/lias , Chcmis , Mohtiis , Coris,^ Gofchis \\ „ajoic que les plus grands ne l'étoient pas plus que nos Lapins ordinaires , c£nt

les trois premières efpeces renoient beaucoup, & que tous avoient a chair
nlfcz bonne L Utias éto.t de la grofTcur dune Souris , & le Cori , de celled un petit Lapm On voïoit des Utias tout blancs

5 mais, dans le plus grandnombre
,
les couleurs croient mêlées. Le Cori étoit blanc & noir. Il n'avokpoint de queue

, & fa gueule refTembloit à celle d'une Taupe. Us Gofch

L

croient de petits Chiens muets , qui fervoient d'amufement Lx Femmes &quelles portoient entre leurs bras. On les emploïoit aufli à la chafi^e , pourcvcnter les autres animaux Conmie ils n'étoient pas moins bons à manL .ils furent d une grande relTource pour les Efpagnols. dans les premf"e
aminés auxque les ,1s fe virent réduits. On en diftinguoit plufieurs fortes •

les uns avoient la peau tout-à-fait liiTe; d'autres étoient couverts d'une il inê
fort douce, & le plus grand nombre n'avoit qu'une efpece de duvet , fort
tendre & fort rare. Leurs couleurs étoient auhi variées que celles de nosChiens , & beaucoup plus vives.

Les anciens Habitans de l'Efpagnole n'avoient aucune forte de Volaille Vol.
domeltique

; & Ion ne voit point dans cette Ifie , ni dans les iHes voifines, T\^\riuranc de fortes doifeaux qu'en Europe : mais il s'y en trouve d'une beauté
'

dont les nôtres n approchent point. Les Hirondelles, les Corneilles, les
Tourterelles, les Ramiers, les Oies & les Canards fauvages y fonr â-peu!près les mêmes. On y voit aufli des Canards dont le pluma^e eft tout blanc
a

1 exception de la tète
, qm cîl d'un très beau rouge. Les Efpaenols y enont porte demufqucs

:, ?: c'eft la feule efpece qu'on élevé, auta.n pourC
gioiïeur que pour la beautc J. leur plumage. Ils font plufieurs pontes par an &
I on obferveque les Ca-mctons

, qui viennent de l'accouplement de ces Ca-
U) llilloire de S2it.t-pominguc

, LIv. i. (,) On trouvera les mêmes ur^diaions au
l'-gc 84 i aptes Herrera & Ovicdo. Mexique ôc au l'crou.

F fij

VolaîIIe» U.
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—— nards étrangers avec les Cannes de l'Ifle , n'en font point d'autres. Les Oies
l'TioN

j^'qjij (les Petits qu'une fois l'année : mais toutes les autres efpeces de vo-
^^^

lailles ,
qu'on a trouvées dans les Bois de l'Ifle , ou qu'on y a portées , pro-

duifent indifféremment dans toutes les faifons -, & l'on n'auroir pas de peine

à les élever , il elles n'étoient fujettes à une maladie qu'on nomme les Pians
,

& qui en fait mourir un fort grand nombre. Ce qu'on voit aujourd'hui de

plus commun dans les bafle-cours , ce font des Poules Pintades , qui y lont

venues de Guinée ; des Paons , qu'on a trouvés en abondance fur les bords

de la Rivière Neyva , & des Faifans. L'Ifle avoir des Pint.ides , un peu

diflérentes de celles d'Afrique , &c moins grolfes -, mais il n'a jamais été pol"

fible de les rendre domefliques. Si l'on met leurs a-ufs lous une Poule ordi-

naire , les Pouflins n'ont pas plutôt leurs ailes , qu'ils difparoilfent (4}.

Ce qu'on a pris , dans la même Ifle , pour des Perdrix rouges ic des

Ortolans , n'eft au fond que différentes efpeces de Tourterelles. Les nôtres,

fur-tout , y font fort communes. Le Pic-vert a toutes les propriétés de celui.

de France ; mais il l'emporte beaucoup par la beauté de Ion plumage , qui

efl; rouge êc noir , fur un fond jaune. Les François l'ont nommé Charpentier

,

à l'exemple des Efpagnols
;
parce qu'en piquant le bois , de fon bec , il hiic

beaucoup de bruit. Le nomore en eft fi grand , qu'on efl quelqircfois con-

traint d'abbattre des Edifices dont ils ont criblé les poutres. L Ifle a fon Rof-

fignol , quoique par la figure &: le chant cet Oifeuu approche alfez peu du

notre •, mais il doit fon nom au plaifir que les prenners Efpagnols relfenti-

rent , de l'entendre chanter , au mois de Décembre. On y trouve une efpecc

de Linotte , dont le lamage eft très agréable. Malheureufement elle ell rare ,

& l'on remarque , en général , que le chant des Oifeaux ne fait pas , dan'^

l'Ifle Efpagnole , un agrément de la Campagne &c des Bois. S'ils plaifer.t

aux yeux , plus que les nôtres , ils flattent mouis les oreilles (5}.

Les Oifeaux de proie y font en grand nombre , Se d'elpeces fort diffé-

rentes. On y voit fur-tout quantité de grands Gojkrs , que plufieurs Ecrivains

confondent mal-à-propos avec le Pélican , mats qui tiennent de fa nature & de

celle du Cormoran. La rouleur de cetOifeau eft d'un cendré obfcur. De la par-

tie inférieure de fon bec , qu'il a fort long & fort large , pend une efpece de

bourfe qui luifert de magafin, & de laquelle il tire fon nom. Il ne ccife point ti

pêcher , jufqu'à ce qu'il l'ait remplie \ après quoi il digère à fon aife. Cette del-

cription n'a rien quipuiffe le faire jiTger différent de celui d'Ahique. Cependan;;

d«

AQtres Oireaux,

Flamingoj.

on ajoiite que fa cou

ques endroits du m
proie, fort comm'
de l'Aigle. Quan
de Pêcheurs , ou

nôtres.

Les Perroquets

voit de toutes les

change, le long des Rivières, & que dans ffue!

-^ft d'im fort beau blanc (6). Un autre Oifeaude

ifle, eft le Malfenis , c\\x\ approche du Faucon &
.res , auxquels on donne indiftcremment le: noms

tus f font de vrais Hérons , qui différent peu de";

. des Habitans naturels de l'Ifle Efpagnole , où l'on en

ipeces & de toutes les couleurs. Les Flamingos, ou lej;

Flamands , y bordent les Marais , en grandes trouppos -, & comme ils ont les

pies d'une extrême hauteur , on les prendroit de loin pour un Efcadiop

f4) Kift. de Saint-Domingue , page Jj. (î) Ibïdtm , page 40.

après Oviedo , Liv. ^ («^J Ih'^tm , page 44. & préccdcûtes.
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rangé en bataille. Leur groffeur eft celle d'une Poule-d'înde ; & leurs plumesfont dun trcs bel incarnat, mclc d'un peu de blanc & de noir [aSncn eft pas bonne X manger; mais leur' langue palTe pour u„"Lceau dT
l:;re^£'ëjfi ^e'^ftc^riiz^^^^ ^^r^^ -o^
po. i. ,.0. ^elle 7../../^; 7^^::^ 3n ^l^^pUis ^l^.^^ -^I^ ^^^
que celui du Canada, que les François appellent Oifenu mmiche r^dô"
le corps

,
en comprenant les plumes, n'a que la ^roilbur d'un Ham eton Vscouleurs

,
dans

1 Lfpagnole font le rouge! le noir, le verd i2 e bLcavec des nuances d or
,

fur le verd & fu? le rouge. Il a fur la tcte une muéaigrette noire. Sa gorge eft d'un rouge très vlr^ fon ventre eft d n'b au-b anc
; 6ç

tout le refte
,
d'un verd de feuille de rofier. Il a le bec un p u crochu, au heuque lOileau-mouche du Canada l'a tout droit. LafemeTn'a

de toutes les couleurs du mâle
, que le blanc fous le ventre. Un cSé dair'eft celle de tout le refte de fon plumage. Le bec ôc les pattes de ce h .1;Oileau font brt longs. Quelques-uns lui donnent un chant fort me Xu"cy^H autres prétendent qu'il ne tait pas d'autre bruit que celui du b"u If ment'

/m l T-f ''^" ^"''^
.' P'''' ^"''' ' '^ vol très rapide.

^'"'"''"''^"^

La Mouche luifante
,
que les anciens Infulaires nommoient Locuvo &qui a conferve le men.e nom parmi les Efpagnols , eft une efpece d'Sbofmo.ns gcos, de a moitié

, qu'un Moineau. Il a deux yei^xà^tLe 6 deuxfous les arles
,

d'où il fort un feu qui jette une très^rande 1 m er; Onvo>ap, on ht nieme, à fa clarté; &c les Infulaires n'ioie.Vrsd autresflambeaux pour s éclairer pendant les ténèbres. Ils prenoient ces^petits anf

hunier eft une hu... , :^;it;i mèm^Xïi:; iS.^1:t

Descriiitic'.v

Esi'acnole,

te Colibry, tu

traotdiiianc,

mece de gibier, un peu loin des Habit.::
I qui r.ii fcit couverte &c cor-

D^'l.cnli ^^ 1' ^^ '."'^ S'^"^*-^' ^°"^^ ^ agréable, enveloppée d'une.Miuilo ondulée, en volute. ^ a %ure rebute, | caufc une forte^ïwtëur
F f lij ,

Ê''

nefcriptinn dr
i'Elcarbi t Klii-

iioceros.

' ** '
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m
.LTguana.

______^ que roue le monde iie flxuroit vaincre; mais la plupart s'y font bientôt.

DiscRiPTtoN L'Efcarbot qui les entante eft celui qu'on a nommé Rhinocéros. C'eft une
T,E l'Isle

|-Q|.jg Je Mouche volante , qui a le nez fort allongé, en forme de corne un
-si'ACNOLE.

^^^ cintrée , d'où lui eft venu ce nom. Cette corne eft ornée d'une double

cpoullette , l'une en delfus , & l'autre en delTous. Il fort , de fes narines

,

deux barbillons mobiles , qui ont plulieurs articles terminés par de jolis

ombelles veloutés , qui lui fervent d'oculaires. Il a la tête couverte d'un caf-

<]ue tout d'une pièce , un peu en bofte , d'un noir luifant très poli , d'une

confiftance ferme, brune & caffante. Sa gueule , fendue horifontalement

,

lenferme deux mâchoires , armées de bonnes dents. Son thorax eft olfeux

,

accompagné de deux br.is , qui ont chacun trois nœuds , ou trois articula-

tions. Ces bras font recoudés , & terminés pat un,e patte fourchue , ardil-

lonnée 8c velue. Un peu au-deftbus , ils s'emboctent dans une échancrure

,

qui fe trouve dans la partie fuperieure du ventre. De chaque côté , il y a

iin pié , tout femblable aux bras qu'on vient de décrire , enchafte dans un

corieler fait de plufieurs pièces , qui s'uniffent avec le plaftron. Du bas ventre,

il fort pareillement deux pattes , qui ne font pas dift'érentes des autres. Plu-

fieurs tuniques , rangées les unes fur les autres , terminent en bas cet in-

l'ette , lequel porte en delfus quatre aîles ; deux intérieures , fines & tilTues

comme de la gaze ; & deux extériepres , qui font raïées , noires , ovales

,

ieches Ôc talonnantes (7).

C'eft dans l'Ifle Efpagnole qu'on a commencé à connoître une forte d'Am-

.phibie , que les anciens Infulaires nompioient Ivana ou Iguana ^ & au'on

voit aulfifouvent dans l'eau , que fur le haut des arbres (*). Il tient du Lclard

(Se du Crocodile ; mais il a cet avantage , fur l'un & l'aune , que fa chair

eft un aliment délicieux. Cependant on alfure qu'elle eft nuifible à ceux qui

font atteints des maladies honreufes. Quelques-uns le mettent au nombre

des Serpens , parce que fa peau a les mêmes couleurs. Sa figure eft horrible
;

mais il n'y a point d'animal plus doux & moins mal-faifant. Les plus grands

ont deux pahnes & demie de long , & un peu plus d'une palme de large.

L'Iguana a des pattes de Lézard, la tête plus grolfe, & une queue , qui eft

le double de fon corps pour la longueur ; fes dents font fort aigiies. Il eft

muni d'un long & large jabot , qui lui pend jafques fur la poitrine. Ses

pattes de devant font plus longues que celles de derrière , avec des doigts

dont les ongles font comme des feires d'Oifeau de proie
,
quoiqu'incapables

de rien ferres fortement. Enfin il a , dans toute la longueur du dos , comme

une nageoire élevée & crêtce , en forme de fcie. On en voit fouvent de

forts petits , qui font apparemment d'une efpece particulière. Cet Animal

eft abfolument muet , ,& n'a aucune forte de cri. Il eft d'une douceur &
d'une patience extraordiuaires On peut le tenir trois femaines à l'attache

,

fans aucune nourriture , & fans ou'il fafle le moindre mouvement pour fe

dégager. Les alimens qu'on lui donne font de la calfave & des herbes. Il

ne peut nager que lorfqu'il eft petit -, Se dès qu'il a toute fa taille, le mou-

vement manque à fe5 pattes pour le foutenir fur l'eau. Ses œufs , qu'il fait

dans le fable, le long des Rivières & des Ruilfeaux , montent ordinaire-

ment à quarante ou cinquante. On pblerve qu'ils ne cuifent point dans

ilauile, ni dans le beurre, mais uniquement dans l'eau. Ils font delagrof-

(7) Ibidem, page 4^j. orientales , mais un peu dlffifrens. Voïez \i

{*) 11 s'en trouve aulTi dans les Indes Delcription de l'Ifle de Ccylan,
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^'^Z} "f ' ^ ^r' f.?
'''°PP^ "'^'^ ^"'""« p'ethelau'fort délice II n'eftpas difheile de prendre llcuana, parce aii'il fp \.iL

''. Ir" °^^^^^' ^' " elt ^
bn le charoaUfe doucemlnc fur TdosT ni 'ilÏS^ "
col avec un nœud coulant (8).

^ ^ ^^'""^ faifîr par le

de rep,cré„,er L da„, crpcce/ÏAS™ d V u e"!,^ H^j-V^r"''
""""*

pour en faire obferver les dirterence<: On . ^' -

"einilplu .-
,

•

Silcs portent le non> de Cay.mns en Anut,^' n""""^""
^"*^ '''''' ^^°'^°-

d la Chine , l'art de les appEer'- mi i

'^"'' ^" ">.' p.nt. comme-
pour aller chercher leur pEfou^s dans s^'"'

""^nft.nd admirable,

adroitement des embûche ux^âX.tmonsri 7 '''

'^'t'''
^'^"^

qu'ils furprennent prefque totnours. [^ ClTi? u'r.l
' """"' Ammaux

,

le malheur dy ctre'pnL On Jant^a le.ere f^s r
' ""

°"i
quelquefois-

gagnent
.
d.t-on

, les Homn.es A la coSb s pîautrr"'
^' ^"^^

' ^"*
pour sclanccr d'une grande vîtelle m fs' œ^T^aT '^'''' '" T''
roue d fufHt

,
pou. il. évuer , de courir en S^en an, 3"; m^Pr"pagnole quittent rarement les Rivières , oiV ils fe tiennen on? U C j

^^'

pain^ges ^' aux abreuvoirs. Ils nattaqu nt ordinairë.rnc L "non
"'^' '"'"

prcs en avoir reju- quelque ofîenfe ^ mais il.C gi r"et to" l^s^"

"'

tus Animaux. La nature leur iDnrpnrl ^ 1 o r,r
b"^"C a tous les au-

pour leur ôter la refpiratiom eE" .Is t ttnSr"" ^ i^"",^^^"

-

où ils les lailfent pourrir av^nt aÛe de U '
'' f

'" ^""'^ '^'^ ^'"».

forces
; & celle quk jettefK^'xïïê.t'^S'dJ' ^"

r^'?^^'Cornedlesdu Païs font fort avides de leurs Jifsou'elLf T^'\ K''

'

ble
, où cet Amphibie les cache , ôc où la feuL^r ,1? Je ^entent fous le fa-

comme ceux Je la Tortue. On' aC tf tnot^ '^!! '^•^•"^'^ >'

cinqpiésde long, & de la grolFeur d'un B^f Le. InV?-^'^''"'^' ^'"S^^
pal4 un Lac oifune Rivière ietrenr f, 1 P j

^es Infulaires
, qm ont à '

quelles ces dangereux Animaux oTr net f^ôt l^f""-"^'^" ' ^P^" '^^^-

infpire, fe change en amufement
(/)

^^^rainre, que leur vue

f- Hilîoiien obferve que fuivant quelques Auteur. 1^ . r j ^
lantés qu'on attribuoit^nciennemelt Tïa Sifene 2\u frh" ^T^"^"-vent dans le feid Lamentin. Mais il aioûte m 11 n a ^^"P'^'P ' ^^ "O""'
connoiite. Le Lamentin dit il ' ,^ 1 " '^f

P'' ^'^'^ ^^^ ^" X re-

plaint
,
lorfqu'on le t^; aer; ôJZ'v

""'') ^' ^'''' '^'^ '^^"^'^^ ^' ^e

François. Sa^^ure vwil e po'infde ce|l'^
"""^ ^"•' " ^'^Ç" "-'

a feule relfemblance q u ifaft avec lui c'el
" -^PP"'' '" Ç^"P"^" '

^^'

l'efpccehumaine. Deux\ia2eôres an'ufn l^'y'
P''°'' ^^^" ^"^^ d^^"

de la lieure de deux ni, ns^ TdonT f? f l

'^'"" ^P^"'" ' ^ P^" pr«'
Porcer Is petits

, Pont fiu ^IitltS^^^ -ger^.. p^our
Comme on doit l'avoir obfervé nni ZZJ ^ f Efpagnols. Le premier ,

(8) HiftoiredeSainc Domin"ue, Liv I fc\ nu ^ .

tamentins o»i
'

Minatis.

m0h

>f K » l'A
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8i allaite fcs petits , a l.i manière des Vaches > ce qui Un a fait donner anHl

le nom de Vathc marine. Sa tête rtilcmble, d'ailleurs , à celle d'un liant';

mais il a le mufeau plus enfonce , le menton plus cjiarim, i^ les yeux plus

pclits. S\co«leui cl\ iTini brun foncé. Il s'en trouve de vin •' piésdelung;

& d'envuon dix pics de large, du moins vers le. épaules, .ir ( rte lari^cur

va toujours en diminuant vers la queue. La chair lalée d\ Lan tin a le

goût de celle du veau, mais elle elt plus agréable & fe conferve plus loin;

tems. La graille qu'on en tue elt aulli très bonne , Se ne ram it 'oint. ba

peau eft un excellent cuir. Il fe forme dans fa tête une efpcce de Ikzoatd,

à laquelle on attribue d'admiiibles propriétés pour la colique is; la pierre. On
ne tue gueres les grands Lamentins que fur les bords de la Mer ou d^ - Ri-

vières , lorfqu'ils y vont paître ; mais les petits fe prennent louveiit danslci

filets. On fait des récits tort étranges de leur facilité às'apprivoiiér (loy.

Après les Tempêtes , connues lous les noms de coups de Sud de Nurds

î^ d'Ouragans , les Rivages de l'Iile Efpagnole fe trouvent remplis de co-

quillages , d'un luftre Se d'une beauté extraordinaires. Les plus curieux font

le Lambis , le Burgot , le Pourpre , la Porcelaine , les Cornets &c les Pom-

mes de Mer. Quoique les Côtes ne foicnt pas fort poilfonnc ifes , il ne

faut pas s'en écarter bien loin pour y pêcher une grande abondance u cx-

cellens Poi^fons. On nomme
i,

entre les plus communs, la Raie, le ^^ un-

grc , l'Ange , le Mulet , le Marfouin , la Bonite , la Dorade & le Pilote, il

s'y trouve , par-tout , des Limaçons Se des Ecreviffes de Mer , des Moules,

des Crabes & des Cancres. On y a trouvé des Perles. L'Ambre gris v eft

rare -, mais quelquefois les tempêtes en amènent. On n'y a jamais vu i

Corail ; à moins qu'on ne veuille donner ce nom à diverfes fortes de Ma-

drepous ou de Prnaches de Mer.

On pêche , d,..v, en Parases , deux fortes de Cancres ; la première , qui fe

cic , nommée noiiime J^ama ;, ît prend dans les hlcts. Ceit un Animal d environ lept

.A^iiw». pouces de 'cng , iv.';. quatre de large. Son cerapoufte , ou fa coque , eft ne

ligure quarreç , vAhq , chagiinée , un peu enflée , marquetée de plufieurs

couleurs , termincc en bas par des pointes dentelées & ornées de Poil. Ses

yeux , éloignés l'un de l'autre d'environ deux pouces , fon* de la grolleur d'un

pois. Se d'un noir luifant, enchalfés dans deux orbicules arrondis fur fon

(10) Goraara raconte <]u'im Cacique

nourrilToit un Lamentin dans un petit Lac

des Gonaivcs , où cet Animal eft en effet

plus commun que dnns aucun aune lieu. Il

i'avoit rendu Ci familier , qu'en l'appellant

,

il le faifoit venir à lui. Il le chargeoit, fur

le dos , de tout ce qu'il vouloit , & le La-

mentin portoit paifiblement fon fardeau juf-

qu'à l'autre bord. Un Efpai^nol s'avifa de

l'appellcr un jour, & le blella d'un coup de

fufil. Cet accident le rendit fi circonfpedt

,

qu'il n'approchoit plus de la rive, fans avoir

bien examiné fi celui, qui l'appclloit ctoit

Indien ou non ; ce qu'il rcconnoifToi: à la

barbe. Enfin, il difparut tout-à-fair, après

une grande crue d'cuu , qui l'entraîna ^'CUI-

ttre à la Mer , avec laquelle le Lac com-

munique. Hjftoire des Indes , Liv, i. cliap.

?i. On lit auffi dans Herrera , qu'un La-

mentin de l'Irtc Efpagnole venoit à terre,

lorfqu'on l'appclloit , mangeoit ce qu'on lui

dannoit à la main, & fuivoit, jufqucsdans

les maifons , ceux qui le nourrifl'oient. 11 y

jouoit avec les Enfans. Il paroifoit pren-

dre beaucoup de plaifir à la Mufiquc. Il

foulfroit qu'on mont.ît fur fon dos , & paf-

foit jufqu'à dix Hommes à la fois, d'un

bord du Lac à l'autre. Il y a beaucoup

d'apparence que ces deux Hiftoircs , font

la même , avec les altérations qui arrivent

aux faits , en changeant de bouche ou d'E-

crivain.

fronr.
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tut des

de ion^s iîlets

^-rabes , auxquels

,

ièles,&: Ces mor-
-V quatre autres pics,
inais ils ont chacun

Ctabet,

'ivers Ic'is, par le loien d. ux jointures Du n l'iTi
• i' »£

tent deux cornes
,

.-

.
quatre poi/ites, dont le bout e/> ïn,

'" *" '^*'''* ^'^'^' Eï^aonou:
gueule «Il au deffou

.
San, une folf rte ovale co'Zte Je niuf'^

^"^

I féconde cfpece ell le J^uaurus des A.u-Lnc n
P'»'"-'"rs barbiliuns.

le. Rucher, efcarpcs , où Ion te peut luter n
'

I

''" ''^"ve b,,,,^
, ^-^^

les hauts fonds /& les ndiu tsTs plus fi^o"i"'fm 'T'
" ^"^-^1"----'^^ '""""•

ches,en Litophytes, fur-tout dans le*^ voi '

a
"

de
10^/^^^^^^^^

de ce Cancre eft prefque ronde
; le fond '^'^ t.t ^ttT le d

?'"^'
ell parfemc de piqt.ans. Son mufeau eft arn.é de corn"^ do„ C '^'''c''*
yeux font

. ulojicc. , couches de travers 8càVn In i^r
^^'^^^"'^'' Ses

leur fervent de paupières. Il fort:": fef nannës P'"^-f^ r--',.q-
pliants Se mobiles. Sa gueule n'eftpas dilFcrente de
il redemble aulîi par te plaftron. Ses deux bras f
danî médiocres

, ei. omparaifon du refte du coi
qu'il a de chaque côté f^ous le ventre , font groi .«ais ,,s o,u l'

"
leur articul.'rion , avec un ardillnn nr.ir.%. <

i
' , .

^ "'" '^"acun

.orialfe ,& d'un goût faiwage(^^^^^^^^^

"oiiatre
,
a leur extrc.mté. La chair eft

de'^îufuiîS' ^i^:z::i:s';:î^r ''' r-'-c--. ^«c un
cndknguepa ..Uéreinem "c^^'fc On
rnes & ceux de Rivières. Les premieT \ le*.T ' 'T, ^'^ ^""'^-
r-i Mer

;
mais ils vonts y rafraîE & c^.ft"

5-"' '°'""^""^ "^^^^«"f P"int

les trouve. Us font d'une^xtrêmeeirtrccllH
''''"'"' ^"^^" ^^''^' <!"'""

Habitans. Les féconds ^ont rouges"t:Lrd^ rfl^;:^^^^^^^

fur toutes les Côtes, c^qTnefS point un n."'''^'
^?-^''^* qui/e trouve

vient de ce qu'il eft armé^par touîi corDs Iv
'''' "'î*"^"'- ^' ""•" '"^

A fifenfible, que dès qu?l eHc U rîl!!7^^ T' '' ^"^'°" '1^""»
rencontre. Mais il fuffitd'approcLrh^LuVrf "* '^Femiere coque qu'il

Dans ces grandes he'l^^rquffe noTmauf'^7 ^t^'"' ^^'^^^'^ ^^ ^)-

divers endroits fur !a furfaceïe la S^l7''-^'f ' ^ %"' P^'^^'^'^"^ «" Oe« ,

fond de l'eau & fur les Côte! , on trouve' TnllTc '' ^'"'^ "^"^^^^ ^^ ^" ^-""•

.i..aux marins
, une prodigie'ufequ^t^d^T^^^f^ -- ^^^^^ d'A-

deux efpeces , autour de 'iHe Ti 7) CelJPc • ^ diftingue que
recherchent les pâturages gras & bionf ' d'LTT ^°""^^ ^^

'"'^^^^ »

connues-fous le nom de Caret, & dont \ cca 1^ t
'' ^" ^"^«^^s

,
qui font

,

flairent ordinairement dans les ieux pie rux"o„ "?"'''' '""""«'^^
'

^«

moulfe.
pierreux

,
couverts feulement d'un peu de

u Soldat,

Dent fortes d»

Port. La Galere eft une autreVie de ^^ Tt"' '" '" f".d'"ts dans .„

fl '«.-pages „. „„
^

^
''""^"- °" P'"'—"feae,

f ' i^ /ii"^.
'

P'cr.de cnrieufes obfervations fur les Tortue.
C^ i) On trouve daas les Voxages de Dam- dicE Elieîî'

''"^' ",'n''"iRrations pc<ri<v

Tome XII.
^ '*'^""' ^"es paroicront dans un autre Article

G g
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U Pilote.
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Description
DE l'Isle

ESPACKOLE.

Arbres & Plan

tel.

ÎJ4 H I S T O I R E G E N E R A L E
dont la peau , enflée & pleine de vent , lotfqu'il la pouire hors de l'eau , paroît

* ornée de toutes les couleurs , & lui fert comme de voiles. Mais on n'y touche

pas impunément. Pour peu qu'on mette la main defTus , elle eft infeitée

d'une glue mordicante , qui caufe les plus vives douleurs -, & l'on prétend avoir

obfervc que le mal augmente , à mefure que le Soleil monte fur l'horifon.

Le Perroquet de Mer , les Poiflbns qu'on nomme de Roche , dont les couleurs

font un mélange éclatant d'or & d'azur , le Hériflbn , le Crapaud de Mer , &
une efpece fort finguliere de petit Cochon marin , font d'autres produirons

des mêmes Parages.

Pour les Arbres &*les Plantes, de l'Ifle Efpagnole, on doit tegreter qu'un

Ouvrage annoncé depuis long-tems (*) n'ait point encore vu le jour. Mais , en

attendant les lumières qu'on doit fe promettre des Obfervations de deux fié-

cles , qui s'y trouveront apparemment raflemblées , il me fufïîra , pour rem-

plir mes engagemens , de recueillir, dans les anciennes Relations , ce qu'elles

ont de plus curieux fur cet article. Oviedo , qui devoir au titre de fon Ou-
vrage , non-feulement les rscherches par lefquelles il s'eft efforcé de l'enri-

chir , mais encore toute l'exaditude d'un Hiftorien Philofophe , commence
par le dénombrement des Arbres, que les premiers Conqueràn s apportèrent

de Caftille. Il explique leurs progrès fous un climat étranger , & les raifons qui

en firent périr un grand nombre. Ce détail n'eft pas fans utilité ( 1 4) : mais

attachons-nous aux umples produétions de l'Ifle.

LeiHobo. Le Hobo eft un grand Arbre, beau & frais , qui donne un ombrage fort

fain. Son fruit qui relfemble à de petites prunes, avec un fort grosnoïau,

() Par le nouvel Hiftorien , Liv. i.

(14) Je ne changerai rien au vieux lan-

gage du Tradufteur. On a donc apporté

quelques Oran!»ers de Caftille , en cette Iflc

Efpagnole ï partie doux , partie aij:;res
,
qui

s'y font bien augmentés & multipliés , tant

en cette Cité de San-Pomingo & Héritages

d'icclle , comme è' autres endroits de cette

Me ,
peuplés de Chrétiens. Ittm , des Limo-

niers & Citroniers , en aurtî grand nombre

fans efpoir qu'ils viendront meilleurs avec le

tems. Item , quelques Palmes ont été plan-

tées en cette Cité & en plufieurs Kiritages.

Item , aucuns noïaux de Dattes, qui en pro-

duifent de fort belles ; mais on ne les fait

pas bien accoutrer par deçà -, & encore qu'au*

cuns en roaiieent , elles ne font fi parfaites,

faute de les (avoir accoutrer. Item
,
plulkur:

& fort beaux Caffiers , & avec cette excel-

lente beauté , ils font grands. Si cft-ce toute-

3i

u'en grande bonté ; fi qu'il n'y en a point fois qu'ils n'ont été apportés d'Efpagne , &
n'y en avoit aucunement en cette Ifl": ; mais

on a femé les pépins ,• lefquels .y font bleu

venus. Item , l'on a planté en cette Cité plu-

fieurs feps & provins de Vignes, lefquefs

certes rapportent de bons raifins > & crois

qu'ils y vicndroient à foifon, fi l'on niettoit

peine à les planter & cultiver copinte il c(l

befoin. Mais parce que la terre eft humide ,

a - tôt que la Vigne a rendu fon fruit elle

recommence incontinent à bourgeonner,

fiourvû qu'on la fouifle & accoutre , fi qii'ei-

es perdent bientôt leur naïve bonté , & font

incontinent ufées. Iicm , de grands & beiux

Oliviere • mais qm n'apportent que des feuil-

les , fans aucun fruit 5 & c'eft cliofc gran-

dement efmetveillable , que tous les fruits à

noiau qu'on apporte d'Efpagne, prennent

bien racine & croilfciu alfcz , mais ne rap-

poitent que des feuiiks & point de fruit.

le meilleurs dans l'Andaloufie. Item , plu-

fieurs Figuiers ,
produifant fort bonnes fi-

?;ues toute l'année, & ces Arbres y viennent

bit bien. Les figues font de celles qu'on ap-

pelle , en Caftille, Godenes , & en Artagon

& Catalogne Burç^acotes : la plupart def-

quellcs ont les petits grains de dedans rouges ,

combien qu'aucuns foient blancs. La feuille

de ces Figuiers tombe , & font fans icelle

une partie de l'année ; mais ils commencent

à bourgeonner & jetter leur feuille au mois

de Février ; & à la Primevère , au mois de

Mars, commencent à c'en revêtir. Item y

plufieurs Grenadiers , doux & aigres , garnis

de fort bonnes grenades. Item ^ des Coings,

mais qui ne viennent pas bien , ni en fi

grande abondance que les fruits fufdits ; car

avec ce qu'ils font petits, ils ne font pas

foK bons 3 ains rudes. Ce n'eft u>utek)is



ira, pour rem-
te Caymito;

D E S V Q ï A G E S. L I V, V
eft de couleur ;aune

, de bon goût & d'une odeur aorAhll . «, • r i.
^^^

mange beaucoup, il câte les dents Le« kJ.?., ft, ' ^^^^ ^ 1°" en .«.
leau! la rende.?t forcTnne fiavêr U b«be^T^"?^ "°ï^î ^°"^"i^d^n^ ^Ft^
Voùgeurs fatigués. L'o.bre du H^bolafaùt^^n^^^^^^^^ EsLJi^^l
les liamacs, pour dormir fqus fes branches. OviedoTe^rhe /pi^I x.

"'"
de s ecre trompé

,
lorfqu'il a mis cet Arbre au nombreX My'oboUns if'"^'une autre de jfes propriétés , au'il a vérifi^^ Air n

""/^vroooians. II vante

ceft que dans la^diLte d'eau fes racine^ entj"'/" P'^^F^ <^^périence :

fuffitîe les découvrir
,
d'en couper une & de k poïterfk h''"!"

^""'"^"^- "
de la main , l'autre bout levé. Il en forfauyX i

^^^"""'^^
' «" tenant

.

bientôt alTez pour foxilagerla plus grande SÏf '(

°
V^"''

^°""" ^'^^"
' ^

Le Caj^mito
, Arbre commun aux Ifles de l'Amériaue . f« c -i.

prefque toutes rondes , vertes d'un côté & fi ro. (tIT? 1" ' ^^* ^^"'^'^s

roifTent avoir pafTé fo^s le f^-Sonfrùh^Ls^^^^^^^^^
de lagrolTeur 5'une balle de paume j a^^l u que L^nfleE/n'/^' r^' îlonguet & n'a pas la groiTeur ^u doigt. Sa poulpe eft bl,nch/'^^"n'

'}'^
pleniede fève. On la compare à du lait éoaiffi nnf.

''^'""'^^^ '^«"«elleufe&
eft faine & fe digère facilement. Le bois ïdLr^ & «7' '" ^'°'"'S^- ^"«
de conftruaion Tmais il demande qu'on le la"fl^;1^^ ' '°"'" ^?«^^
mettre en iuvre (i6),

^ *^*'""' *^^"t q"e de le

Le %«.r(, (17) eft un Arbre de la hauteur du Meurier II nr.A aCourges, les unes rondes, d'autres loneueç rionr U, ? r^' • ^r^^ ^^«
rentes fortes de très beaux ;afes. Son bpif"qui eft fo ïu" T' ^T- ^f'chaifes& d'autres meubles. La feuille eft TnU & ,ok^

^rt a faire de.
vers laponne, d'où elle va tou/ours en dimSt ver T^ie^Tef ^^^^mangent la poulpe du fruit, dans fa fraîcJieur. I Ift de iforW "'^Jf"'poja^e deux quartes, & plus; mais il va, comme Lfeuiîk^ l ^ •

"^ ""
dehaut en bas

,
où il n'eft pas plus gros eue leToing!

"" ' '" ^""^'^"^"^

\^Xagua, donton fait de. très beaux fûts de lance ^,„c l r
de l'Amérique, eft de la hauteur du Frêne Snn K^^ à "r

P^"^,^"" parties

fort beau liftre
, entre eris & fauve TnVnr ^

'^
{^'i'""^'

dur,& d'un

fruicdelagrofcduPart,t:erilre£t
Vot^^^^^^^^de petites couronnes. On lemangedans fa maturit?: '^ToreTtL^r^^^^^^

le Higuetoj

le Xagu«,'

rai pourtant apporté de Tolède quelques
noiaux de Pèches , de Prertis , d'Alvers , de
Prunes

,
de Frayles . de Cerifes, de Guines, &

de Pommes de Pin, que jai fait femer, &
pas un n a pris racine, lum , les Plantains,
<iui croiflent fi bien ici

, que j'en ai plus de
quatre mille pies dans mes Jardins, & qu'ils
lont communs à préfent dans toute l'Efpa-

de llfle de la grande Canarie, l'an ijrtf,
par Frère Thomas de Berlanga

, de l'Ordre

ftr^Tr^"^'^'""' * j'afapprisdc pli!
leurs PerWs dignes de foi , oue cerfuit
Itde llndeonentafe. lum, les douces Can-
« defquelleson fait le Sucre , dont four-
dent h grands profits , ont été apportées des
«îw Canarus. Pierre i'Atienca fîic le prc

îeau

miçr qui les planta en cette Me, en la Cité^He la Conception delà Vega; & iJlkute

Catalogne, fit premièrement le .Sucre : mais

yuvriers, & fut le premier qu fit un Pref-foir & un petit Moulin , dans rVaguat " [uL
l.cue&demieduFleuvedeNicao.JS;LT:?
»• ch. I. & Hv. 4. ch. 8. Acofta, Liv. 4 ch
' '

r , c l'o
.«'/""fi/pe les mêmes chofe's. '

(ij Oviedo,«i./«/„J,cl,ap.t.
fi«) Le méme.ch, j.

(17) L'Auteur fait obfetver que dans



ta Buca.

m te* Guacumat

I '- n i

Le' Guama.

i3< H I S T O I R E G E N E R A L E—— foït claire , dont on le lave les jambes pour fe délalTer. Les Inrulalres en

vT^^^\s°E
^""^^ ^"^' une peinture, qui noircit beaucoup , 6c qu ils mêlent aveclaBixa,

f.svActiou. autre peinture d'un rouge très fin , pour fe colorer toutes les parties du corps.

L'eau feule du Xagua , fi l'on ne s'elTuie promptement après s'en être lavé
,

produit fur là peau des taches noires , que tous les, foins du monde ne peu-

vent faire difparoître avant l'elpace de quinze ou vingt jours ( 1 8).

La Sixa n'eft qu'un ArbrKTeau , de trois ou quatre pies de hauteur , dont

les feuilles relTemblent à celles du Coton. Son fruit fe forme en coques j

qui approchent aufli de celles du Coton , excepté qu'elles ont en dehors deà
' poils aflez gros , comme par veines , qui répondent aux parties intérieures

i

dont les divifions renferment quelques grains rouges , plus vifqueux que la

cire. Les Infulaires en font une efpece de favonnettes , pour fe peindre &
fe farder , en les mêlant avec quelques gommes, qui -rendent cette peinture

auflî fine que le vermillon.

Le Guacumaek un Arbre alfez haut, dont la feuille reflemble à celle du
Meurier , fans être aufll grande , & qui donne auffi une efpece de mure; Les

Infulaires font de ce fruit, en le faifant tramper & le pilant dans l'eau, uw
breuvage qui les engraiflTe beaucoup, & qui produit le même eflfet fut les'

Animaux. Le bois de l'Arbre eft fort léger.

Le Guama 3 grand Arbre fort commun dans l'Ifle Efpagnole , donne, un
bois très propre à brûler , dont la flamme Se la fumée n'ont rien de'nuifible,

&que cette raifon fait emploïer pour le» fournaifes des chaudières à fucre;

Son fruit , dit Oviedov eft une elpece, d'Alsarrouas , plus larges & plus gref-

fes que celles de Caftille^ mais prelque-du même goût (19).

Le Hicaco. reffemble beaucoup au Framboifier par fa feuille , & par far

hauteur; mais fes fruits^ font- de petites pommes , dont les unes font blan-

ches, d'autres rouges, & d'autres noirâtres. Ils font d'une bonté médiocre.

Leur noïau eft fi gros , & leur poulpe fi mince i qu'il faut les ronger avec les

dents. On vante néanmoins leur vertu pour lé flux de ventre. Ils lont de meil-

leur goût, lorfqu'on apporte quelque foin à cultiver l'Arbre. La terre le.

pnpduit naturellement proche des Cores de la Mèr, dont il aime l'air.

Le Yaruma de l'Ifle Efpagnole eft une efpece de Figuier fativage i. doint les*

feuilles font découpées , & plus grandes que celles des Figuiers d'Efpagne , avec

lefquelles elles ont néanmoins quelque reflemblance. Il produit un miitdoiix,

de la longueur du doigt , & femblable à un gros ver. La hauteur commune^

de l'Arbre eft celle d'un Noier moïen , quoiqu'il s'en trouve de beaucoup

plus hauts. Le bois eft' léger , creux., & caffant. Le germe du bout des bran-

ches a la vertu des meilleurs cauftiques. On le pile, pour l'appliquer fur

les plaies. Il mange les mauvaifes chairs , il diflipe l'enflure , & par dégrésil'

guérit parfaitement (lo).

Le Macagua eft un grand Arbre , qu'Oviedo nomme excellent. Son fruit-

relfemble , pat la. forme , aux petites olives, & par le goût , aux- cerifes. Le

bois en eft très bon ; la feuille verte& fraîche, & femblable à celle du Noier.

VAcuba eft un Arbre fort haut) qu'on- vante beaucoup auflî , & dont le

fruit fur-tout eft d'une merveilleufé bonté; Il paroît que c'eft une efpcce-de

figues, qui. ont le goût des Poires mufcades ; mais u en fort tant de lait',

gîiianr , que pour les. manger il fiiur les mettre dans l'eau & les frotter entre

ii^j.lbid, çÏL, $. <i^) Chap. 8», - (la) Chap..^.

le Hicaco.

LeYdtuma.

le Macagua.

l'Acuba.



DE

Espagnole.

Guiabara.

Le Copfy,

DES VO ÏAGES. L r v. V; ^^^
!és doigts

,
fi l'on, ne veut point qu'elles s'attachent aux lèvres. Ce lait refTemble

â celui que les figues vertes rendent parla queue , lorfqu'on les cueille. Mais il
Description

demeure dans l eau
, pour peu qu'on y frotte le fruit. L'Ifle n'a point de bois

"^ ''^'''^

plus dur que celui de l'Acuba.
'^

Le Guiuùara
, que les Efpagnols ont nommé l/vero, parce qu'il donne pour

fruit une eljpece deraifinen grappe, couleur de rofe ou de mûre & d'un'
fort bon goût

,
eft un Arbre donc le bois fait d'excellent charbon Ses -bran

ches font étendues , rondes & ferrées ; fon tronc fort gros , & fon bois rou--
gearre. Les feuilles ont une paume de longueur, dans une largeur propor-
tionnée. Elles font fort vertes & d'une épiideur extraordinaire. Les Efpaenols '

dans les premiers rems de leur arrivée , où i'encre & le papier leur nian'
ouoient, s'en.fervoient pour écrire, avec une épingle, ou le fer d'une éeuil

lf«f
'-<î»|/°""o" des lettres très diftindes

, & f, différentes de la couleur-
de la feuille, qu elles pouvoient fe hre aifément. Chaque grain du fruit a fonnor u

,
plus ou h^oms gros

, fuivant la grolTeur du grain , qui eft ordinaire-'
ment celle d une balle d arquebufe ou d'une aveline (z i ).
Le Copey a la temlle du Guiabara

, ou l'Uverp, mais plus erands^dadou-
ble, plus epaiflTe encore, &- plus propre à l'écriture. L'Arbre eft auOÎ beau
coup plus haut, & le bois en eft excellent. Les premiers Espagnols faifoient

"

defesfemles
, des cartes a j-ouer, fur lefquelles ils gravoient avec uneémr'

gle toutes les figures d'ufage commun. Oviedo n'avoir jamais vu le fruit du
Copey, quoiquil en vit fouv.;,r des feuilles , & qu'il eût éprouvé qu'on r
peut tout graver , lans les rompre. '^17

Lff Gaguey eft un autre Arbre, dont le fruit n'eftpas plus gros qu'une aveline
mais qui reflemble^interieurement à la figue deCaftillc, par fes petits grains , &
par a blancheur de fa poulpe. Il eft de fort bon goût. Le bois , fans être dS
meilleurs

, n étoit pas imitileaux Infulaires , du moins par fon écorce , dont ils
laifoient des cordes. Les premiers Efpagnols imiterer '-^ur exemple , & s'en fai- •

foienr auffi de fort bons fouliers , lorfqu'il ne leur noir point de l'EuropeOn repre ente le C/^«M/2 comme un des beaux i.rbres del'Ifle Efcacmoi* r ^^
î a les f^euil es du Saule. Son fruit :effèmble aux avelines blLches •Ws'
Il eft rempli de petits grains qu'Oviedo compare aux lentes, en demàndànr
grâce néanmoins- pour une comparaifon

,. dont il n'a pu fe difpenfer narce
que plufieurs

,
dit-il

,
ont donn^ au Cibucan le nom d'Arbre descentes (iz ) Il

•

elt d ailleurs fort beau, & d'une continuelle fraîcheur.

^

Lé Guanabana eft un grand Arbre , dont le fruit , qui porte le même nom
cpàle en gioftèur nos Me ons moiens. Il eft v.rd , & revêtu d'écaillés hWrees, comme la Pomme de Pin. Sa fraîcheur le rend d'autant plus aXb e en Eté, quilna rien de d*gereux. Sa peau n'eft pas moins délice que-ele dune poire-, &fachaK

, qui eft fort kanche, a toute l'apparence^de
la crème, ou de ce qu'on appelle du Blanc-manger. Elle fe Sid d-in^^bouche avec une extrême douceur. Les pépins qu'elle contient font de tpffeur de ceux des Courges, & leur couleur eft un fauve-brun. Ou re leur-hauteur & leur beauté, ces Arbres ont les feuilles fort vertes & fort fl.îchès, prefque femblables 4 celle, du Citronier. Le bois en eft aËz btmais on lui reproche de n'être pas fbrt. '

VAnon a beaucoup de refTemblance avec le Guanabana , excepté que fon

G g iij
'.

Le Gague/,

Le Giianafcarhir

l'Ariop,
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Vignes fauvages.

Chicdons fia-
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I-e Piuhaya.

2}8 HISTOIRE GENERALE
fruit n'eft ^las fi gros , & qu'au goût d'OvieHo (14) , il eft encore plus agréable
que l'autre. Ajoutez qu'il eft jaune ,& que celui du Guanabana eft veol.

Le Guuyabo , Arbre fort commun , mais fauvage dans les autres Ifles&
dans le Continent , eft cultivé avec beaucoup de foin pat les Infulaires de
l'Efpagnole. Aufli devient-il plus haut dans leur Ifle. Sa grandeur eft celle
d'un Oranger ; mais les branches font ^lus éparfes , & la feuille , qui n'eft
pas fi verte, reftemble à celle du Laurier, avec cette feule différence qu'elle
eft plus épaiiïe & qu'elle a les veines plus élevées. Il produit des pommes

,

les unes oblongues , Se d'autres rondes. Elles font d'abord vertes } mais elles
jaunillent en meutiffant. Leur poulpe eft ou blanche , ou vermeille. Dans leur
maturité , elles font fujettes à ie remplir de vers -, ce qui oblige de les cueillir
un peu vertes. Chaque pomme eft couronnée de petites feuilles. Elles font
divifççs en quatre parties maflives , & pleines de petits grains fort durs
qu'on ne laifle pas d'avaller , parce qu'ils fe digèrent aifément. On vante
même leur vertu pour le flux de ventre. La* fleur du Guayabo reflèmble à
celle de l'Oranger , fans être fi épaiflej & dans quelques-uns elle rend l'o-

deur du #afmin. Le bois eft excellent pour les petits ouvrages de Menui-
ferie -, mais la durée de cet Arbre n'eft pas loggue. Il vieillit au bout de cinq
ou fix ans ; & chaque année fait alors diminuer fa grofTeur.

Le Mamey de l'Hle Efpagnole eft non-feulement haut , branchu , rond ,

verd 6: frais , avec une très belle feuille » un peu plus grande que celle du
Noïer -, mais il a , fur ceux à^ autres Ifles & du Continent , l'avantage de
porter de fi bons fruits

,
qu'il n'y en a point de meilleur goût dans l'Ifle. Leur

grotfeur ordinaire eft celle dwS deux poings. Ils font à-peu-ptès ronds. Leur
peau , qui reflèmble à celle des poires , tire fur la couleur fauve. Les uns
n'ont qu'un noïau -, les autres en ont deux ou trois enfemble , diftingués
néanmoins par une pellicule fort déliée. La chair de ce fruit eft anflî agréable
que celle des Coings de Valence , quoiqu'elle ne foir pas fi fucrée. Le bois
de l'Arbre eft fort bon ; mais on ne le trouve point aflez fort pour les Edifices.

Avant qu'on eût penfé à tranfporter ici des Vignes de 'Caftille , on y en
avoittouvé'defauvages, qui mpportoient de véritable raifin , dont Oviedo
rend témoignage cju'il^ avoit mangé plufieuts fois. Il ne doute point qu'en les

cultivant , nn n'eût pu les rendre beaucoup meilleures ; mais elles deman-
doient apparemment des foins qu'on voulut s'épargner. Il vit un fep de ces

Vignes , aufll gros , ou plus , que le bras d'un puiffant Homme (zj).

Il nomme trois efpeces de Chardons d'une forme extrêmement finguliere,

qui portent un fruit fort doux , dont la principale propriété eft de rendre
l'urine couleur defang. Le fruit du Clurdon qui fe nommei'/'/rtAayaeftdela
groflèur du poing. La Plante eft fort épineilte. Une forte de bras, longs &
quarrés , lui tient lieu de branches ^ de feuille:. Ces bras font de la groifeur

de celui d'un Homme. Chaque face du quatre forme un canal , duquel il

fort , de diftance en diftance , trois ou quatre épines piq lantes 6c vénimeufes,
d'un pouce& demi de longueur. Ceft entre ces bras que croît le fruit. Il eft

d'un- ronge cramoifi, & revêtu d'une peau fort épaifle , en fotme d'écaillé. Sa
chair eft mêlée de petits grains , qui reflemblent à ceux des figues. Elle tache

plus que les mûres j &; la couleur qu'elle donne à l'urine n'empêche point

qu'elle ne foit fort faine.

(14) Chap. t8.

(ij) Ibid. chap. 2.1. La vraie raifon, qui

«'eft oppofée à leur culture, efl l'intérêt de

l'Efpagne
, poui le commerce de Ces vins.
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Le Tuna eft un autre Chardon . d'une fnr,v.« ^ \ ,' ^^^

font rondes & maflives
, de iCfTeur du do^. T"''

Ç'"' ""."S^' ^" ^^"'""
fî

lieu. La hauteur de toute la Tlan e eïcdle^f '
«^pmeufes aux bords & au mi- ^«c>.Pr.oM

au-dehors. rouge ^ verJi^LI^s ^'^f^^^^^^^^ ^^^1
qu il s en vend chaque jour au Marché. Une troilié^e efpece dom^O T ' ^ Tana.
parle avec la même admiration (i6) , eft celle mZTJ^r' * Oviedo

,

en Europe , & qui eft aujourd'hui fort connnl ffT '"'"^'^'^ '°"s les jours

que les Tunas font fi communs aue non î.nl ' ' """^ ^' ^''B'- H a oûce ^

remplis-, mais qu'on enT^re ?es mu "J!"
?'"' ? '^" ^'^^"^'^ des chLps

L^rbre ^ui îe nomme çT^.i/ritV'^Pp'^' ^'' '^''^''''''

que fonfriSt, mis dans l'eau chaude rend .;.•' ^'"''"^'''i^^-r'^^ P^^^^ Quc„u.dci

lingerie Mangle. le Terebinthe le Vlin & IT%^"' ^r
^

T"°'^^
^^

guliere beauté dans l'Efpagnole Le LlZ ^^^^S^"^'^'
^°"' ^'""^ ^'n-

Ifle, en eft un des plus LUs Àrtes & ^^^^^^ '^"'n'^
plus particulier à cette

poutres, de toute Le leîongu ur &!"?' ï" ^^''' 9" ^" ^^^^ ^''
rouge

, &qui feroient eftimées^ dft Oviedo^ î ' ^T l"
'°"'^"^" "^^ ^"^ le

Sïr la C^ote occidentale de 'ne ^nrrl ,
' t"'u°"' ^" ^"'^ '^^ "^«"^e.

Pointe de Tiburon
. &t,ïnuelVues u^^^^^^^^

"" ^" ^°"^^g"" de la

de ces petits Pommiers dontïsSaS «" trouve une infinité

rresfuc. .lepoifon dans lequeîib'l^VnX^^^^ -en..
Arbres eft d'environ qu nze pies IIq fnnr f^r^7 i- t . "auteur de ces vénimeufe,.

à celle du Poirier. Ils donnent^, poli fruir X "^"'- ^'"' ^'"^'^^ ^^^^^'"ble

d'autres obiongues
, d'un^fi bea^Il '^ /"""^'"";" ' '" ""« ^«"^es,

difficile de les^voir fansête emé i^^'^^^^^^^^^
« '-«P^^^ble, qu'il eft

quiempoifonne également les H^mësnefidî!^ ^n'
^"^^"" venin,

ceux, qui dorment à l'ombre de cS A^^c '
v T.""-

°" '^"'"^ ««êmeque
leur de tête

; les yeux , les pauDieS,t\T '
1''"'"' '^'^ ""^ S^^^de dôu-

feuilles toucheau viLe eCTrûle h iea.rV
°''".

'f^'
^^'

^ ^°^^^ des
éteint la vue, ju^'a^la' Âi.e fSrdre enSm'^^^^^ ^"^^^^ ^ ^"^
vapeur infupportable (27) qui caufe des mi,,v!i!»"; j

^°" allume jette une
Oviedo ne nomme point cetTrbre ni L/' '*°"'°" a peine à guérir,

moins pour la Manzanille
, quoxW VaÏT S""' ^"°" P^end ici néan-

corde pïsexaaementavec'd'aStrrefLt^^^^^^ '°""^ ^^ ^^^^^^'^^ ^'^c-

^4Te.'cc;ii" v:u?"di;\rorc" ^^'^'---r q- cdd de ^w.
defes effets. Il n'of n.Èm; déc^ïe °rrc' ft"'

^ ^ ^'T^f'^ ^' ^' ^-"-^
Apeinefecrbit-il capabl d* eTéerte ^8^^^'"^''

''''"^l
°" "" ^^'b^^'

,,,, c„„ , . .

^^^^- °" ^" ^"^«"ve beaucoup entre '

*i6) Son admiration tomhe nar,-;,„iu.. ^

' Pomniei fort

te 'Moiiilte

d'Atbic.

(iiî) Son admiration tombe particuliére-
njent fur ieffet qu'il en refTentit .^lorfquï 'ntn,.ngé.pour la première fois, du f.uitàcs t"na „1 rendit du fang pur

, qui lui fit croire qu'ilsctoit rompu quelque veine , & que fa mortÉtoit fort proche. Liv. S.chap. if.
(17) Liv. 9. chap. II.

(18) „ Il produit, dir-il dans la Tradudion

f;
^7 ':•'£•" avoir, de façon diffornfc

" fjrt épa.ffe. & épineufcs. Ces brai hcs» ont piemiérement 'été feuilles & c6tes &
" dcchacunc.feuillcx.ucâte en forten d'au-

.
» t.es; puis de ces feuilles ou côtes en
» durc,es&; grandes, ou pendant qu'elle» sendurclTcnt

, en fortent encore dautîes
» saugmentanr&crciflant les unesdes a"'très

, & de cote en côte fe changent & de-
" J'TaI' ^".'''^"- L'» couleur du tronc

" auiïî,& les feuilles font quelque peu ve!
» tes, defquellesles unescroiffemdf t^aïe»
" ou une autre branche commence à iffir de» de nouveau en la même feuille, & fa'
" remarquer que toutes les feuilles & les braa'~ chcs font fort épineufes. Liy. 9. chaf. i
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San-Dominco Ôc Yaguana. Sa hauteur eft de dix ou onze pies. Son effet le

plus merveilleux eft de guérir toutes les fradtures d'os , par ta fimple applica-

tion de fon écorce ou de fes feuilles broïces (19). Il produit un fruit rude,

de la grolTeur d'une grolfe olive , ôc d'un beau rouge cramoifi , revêtu d'épi-

nes fi fubtiles qu'on a peine à les voir , &c qui ne lailTent pas d'entrer dans les

doigts, lorfqu'on y touche. Les Indiennes en font une pâte , qu'ejles coupent

en petits morceaux quarrés , de la grandeur de l'ongle du doigt , ôc qu'elles

^portent au Marché, enveloppée dans du .coton. C'eft une couleur fort efti-

mée , &c qui leur fert à fe peindre. Oviedo éprouva plufieurs fois que l'on pou-

voir s'en fervir pour les Tableaux-, il la trouva excellente ,& fi durable

,

quoiqu'il ne l'eût trempée qu'à l'eau claire, fans gomme & fans autre nic-

iange , que fix ans après , elle étoit auflî belle que le premier jour.

Le Lirenes eft le fruit d'une Plante que les Infulaires cultivoient j & les

Efpagiiols ne tardèrent pointa les imiter. Cette Plante jette & répand fes

. branches fur terr,e. On les coupe pour les replanter. Lçur fruit , qu'elles produi-

fent en terre , attaché à de petites verges dépendantes de la branche, eft blanc

& de la grolfeur des grolfes dattes. Il eft de fort bon goût. Oviedo alfure

qu'il n'a rien vu à quoi il puifte le comparer. Les Inliilaires le portent ea

abondance aux Marchés , &• le veiiUyît tout cuit (30).

Le Cabuya ôc ÏHenequcn font deuififpeces d'herbes , doiit la feuille reftem-

ble aflcz aux cardes , quoiqu'elle (bit plus large ,,
plus épaiiTe 61: fort verte.

On en fait de la filaffe & des cordes aftez forces , après avoir roui les Plantes

dans d,es ruilTeaux chargés de pierres, ôc les avoir fait fécher au Soleil. En

les broïarit avec, un bâton , on en tire la filaftè , qui eft de la longueur

de la feuille. Depuis que les Infulaires font tonibés au pouvoir des Ef-

pagnols , qui les chargent fouvent de chaînes , ils ont trouvé le moïen de

.fcier le fer avec des cordes de cqs deux herbes \ ôc fouvent ils emploient cette

méthode pour fe délivrer de leur prifpn. (31)
'

Répétons qu'il a parafuffire , pour cet Article , de choifir les Arbres ôc les

Plantes qu'Oviedo diftingue par fes éloges , ou qu'il attribue particulièrement

à l'Ifle Elpagnole. On ne doutera point , qu'avec les avantages de fa fituation^

elle ne produife auflî ce qu'il y a de plus vanté dans les autres Ifles de l'Améri-

que. Mais c'eft la matière d'un Article général , qui doit fuivre quantité d'au-

tres Defcriptions. On ajoute feulement que pendant le long féjour que le même
Ecrivain avoir fait dans cette Ifle , il n'y avoir vu que deux efpéces d'Arbres,

qui n'y çonfervaiTent point leurs feuilles pendant toute l'année (31).

Nota. Tout ce qui regarde Vlfle Efpagnoîe , dtpuis que Us François s'yfont

établis & qu'ils ont pris l'habitude de la nommer Saim-Domingue , efl remis

au tems de leur Etabliffement , c'ejl-à-dire , â l'année 1660 , & plus loin.

(19) Quand l'emplâtre fait fon opération ,

elle s'attache fi fort à la chair, qu'il eft fort

difficile de l'ôtet ^ mais après la guérifon » elle

totpbe d'elle-même. /^«y.

(3P)/W. Liv. 7. chap.ii.

(}i) M Ce qu'ils font , dit l'Auteur, en

»» cette forte : iU prennent un fil de Henc-
»» quén ou de Cabuya , & le mettent & re-

)> jnaucnt fur le fer , comme celui qui fcie

n OU lime. L'un le tire , l'autre }e lâche d'une

M main vers l'autre ; & mettent fouvent da

M fable menu fur le fil ; & lorfi.]u'il s'ufe,

M y mettent du fil neuf. Ainlî fcient un fer,

n quoiqu'il foit gros. Et afin que cela ne

» femble incrpiable, il eft advenu que les

M Indiens ont ainfi coupé en morceaux les

n ancres des Navires. Liv. 7. chap. 10.

(51) Liv. 9. chap. i6,
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Yiicaun.

Et Découverte de VYucatan,

l'ambition de l'EfpaKne, que nnJÏTnT I <?-'''"°r
"" ''"'"P '' ^«^'^-^ ^

tenu- le premier ïan^g entre 1 s notySTc l'^' ^'"^T
^""^-'''"-coup .ic

l'avoicnt empêché de continuer fi N.X !
^'^''^^^'^

' ^^ qu*-' ^Ic fmx .ivis .

qu'il rit enfuite de la Pro" ce de Verl " ^V'"'
''^"^^' ^' ^^-^ouvcae

quelques années après
, celle de la fS. '

''"
/' ''°r' ^^^"'^^"P ^'«^

' ^
oubl/er apparenunent tôt ce au avoTl ' P''..-^''l" ' °"" '^'^ L'''^"

'
^^^^^

fentes. h1
.
vers le coZe^cre "de Sl ^ ^"V^î 1^7"^^^^ P^"

dente , Velafquez
, qui avoit mis VinJVrT^ ' 5 ' 7 .

pu fur la fin de la précé-

pas perdre loccafiinSnd e „-
^^' Cuba dans un état rionirant . nevouluc

Sans fon Ifle , en y faille .m^^^^^^^^^
' «" de fe fort.Hec

des terres. L dlcZTdrfoTcZ^'^^^"^^^^
.grande partie de la Nobleife Ef.^Zl!':]''"?".' ''°V

'''"' P^" ^' ^^^ ""«
fur quefqu'endroit de 1 TerfeS^ft A " '

^'^^^^'^ ""^ ^'^P^-^''-"
dans le cfellein dV faire un Enhi.r ' r ? ." ^"' P°'"^ '^"^«^e pé''étré

j

d'enlever des Indie Ms 'n^^^^^^^^^
' ^''' ^" paroiffoit diqne . oj

traite de lor
,

s
1

'; en t ouvo/r o^'" ^^^
°" ''" '"°'"^ "^'^ ^'''' '*

manda la permilfionVlWd Dom H f" ^'^'^'^f
^'^"^^'^ ^"'^^ «" te-

nant : mais d'autres Ecrivis v rrn ,

^''S^^'. "^«"^ »' "«oie que le Lieute,

en Efpa.ne depuis troi an IvTP' P'"
'^^P^'i^"^^- ^om Diegue étoic

fubord'ination f n'avoit rLn éLnf '^"'%' '"'".^' ^'^^^^^ contenu^dans la

.ncme obtenu par 1 p oreS du 'ïïf '

'"'r''^'
indépendant. Il avoir

Gouverneur abfoV.
, que Dom Diète fl

''"'"'
' "^'^ ^^''^''"''^"^ ^^

révoquer
;
mais fan^ ^.ivoir ^Impof^er fu^.

' ''"''.
' ?' ^% ""^'' '^^ ^'"^^

le pouvoir de le rav > .1er (I)
^ " ^' P°'"' ^" P'"^ ^^^""«l , qui étoit

lotf^t^.;S?;:lâ:::Llr^/f^ ^"^ non.f^ulemenr i^s Mate- cH^ffe

-

de confidérarion, pafcné r^T-V^
loifivere, mais plufieurs Caftillans ««« ^« c.rdou,.

lontiers dans Ces deEr Fn£coU H .'' °." ^^ \' §'°'^^ ' ^"^^^^«nt vo-

& des plus entreprenons' LdZl^TT'^'^
de Cordoue

, un des plus riches

grande partie des frai^ V 1 f^ "*" ^^ "^^^'^"^^^ '^^ l'entreprife
, & d'une

Hl,
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Tû7n.^m.JVf f.
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Il aborde â

rVucaun.

ComSat avec

Ici IiUiciis.

Statuei & Mé-
dailles d'uc du
Fais.

D'couvîrtcdc
Kinipefli , ou
Caiiipeche. nom-
mé d'abord La-
zare.

VI dans fa jeiincfle , fous C hriftophe Colomb, n'eut pas plutôt doublé le

C ap de Saint-Ainoine , qui cft à l'exti-tmitc occidentale de Cuba , qu'il pro-

pola de gcuveiner droit à l'Oueft ,
par la feule raifon que l'ancien An:ual

r.voit toujours eu du penchant à fuivie cette route. Cctoit afTez pour cltitr-

miner Hernandez. Une tempcre , qui dura deux jours , leur fit voir la mort

de fort près fous mille faces terribles -, 6c pendant trois femaines leur Is'avi-

gatic.i fut très dangcreufe , dans une Mer qu'ils coniioifloier.t li peu. L:aiî

ils apperçurent enfin la terre , ôc s'en approchèrent allez près. Leurs premicis

regards s''ccoient arrêtés fur une grande Bourgade , qui leur parut cioignco

d'environ deux lieues , lorfqu'ils virent partir de la Cote cinq Canots , char-

gés d'Indiens , c]ui étoient vêtus d'une loite de pourpoints lans manches , &
de caleçons de la même écotte. Ces Barbares fembler^nt voir avec admiration

les r-rands Navires des CaftiUans , leurs barbes , leurs habits , &: tout ce qui

ne relfembloit point à leu'-s propres ufages. On leur fit quelques prcfens

,

dont ils furent allez fatisfrus pour revenir le lendemain en plus grand nciii-

bre , avec .le grandes apparences d'amitié : mais leur deiïèin croit d'emploitr

la perfidie &: la violence , pour fe faifir de tout ce qu'ils avoient admuc à

la première vue. Les Caftillans n'aiant pas fait difficulté de defcendre , ceux

qui débarquèrent les premiers fe trouvèrent rout-d'un-coup environnes ci'i;ii

grand nombre d'Ennemis , qui s'écoient embufqués , Se qui pouflant de

grands cris , firent tomber fur eux une grêle de pierres iSc de flèches. Avec

l'arc &c la fronde , ils étoient armés d'une forte de lames d'cpées , dont la

pointe étoit un caillou fort aigu , de rondaches ,& de cuiraflcs douHêcsde

coton. Hernandez eut quinze Hommes blelTés ; mais le feu des arquebufes

a'iant bientôt diflipé ces Traîtres, on obferva dans le même lieu trois Edi-

fices de maçonnerie , qui étoient des Temples remplis d'Idoles , la plupart

d'une figu.e monftrueufe (3). Alfonfe Gonzalez, Chapelain du Général, y

trouva ,'dans de petits coftres , d'autres Statues de pierre & de bois, a\ec

des cfpeces de Médailles d'un or a (fez bas , des bagues & des pendans d'o-

reille &c des couronnes de même métal. On avoir pris, dans le combat , dcuN

jeunes Indiens , qui furent batifés fous le nom de Julien & de Melchior (4).

Les Caftillans fort joieux , malgré leur difgrace , d'avoir découvert un i\;.

,

dont les Habitans étoient vêtus, & les Maifons de pierre & de chaux, fpeétade

qu'ils n'avoient point encore eu dans les Indes, donnèrent au Cap ie i.cm de

Coioche , qui étcit celui de la Bourgade , & retournèrent à Bord pour fuivre

la Côte. Après quinze jours de navigation , pendant laquelle ils oblervc-

rent conftamment de ne mouiller que la nuit , ils arrivèrent proche d'un Colle,

à la vue d'une Bourgade aufli grolfe que la première ,
qu'ils appellereiK

Laiart , parce qu'on étoit au Dimanche de ce noi.; , mais que les Indiens

nommoient Kimpefh, Se qui a pris depuis le nom de Campeche. Dans une

fi grande étendue de Côte , on fut furpris de n'avoir pas découvert une

feuîc Rivière (5) ; & l'on fut obligé de prendre de l'eau d'un puits, qui

(5) A faces de Dcmons , d'Hommes & (y) Nos Carres en marquent ncanmoin'i

de Femmes. Queloues-unes , renverfées Air quelques unes enire le Cap de Cotochc &

d'autres, repréfentoJent les plus infame's dé- Campeche ; tmi<; il eft vrai que le Pais tll

rcf^lcmens. Hericia, Liv. 1. cbap. 17. peu arrofé, & qu'on n'y boit que de l'eau «k

'(4) Ibidem, puits, qui eft tiès bonûc.
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èoit la feule relTource des Habitans. Pendant qu'on r.ntroit à Bord , cin-quante Indiens, vctus de Camifoles & de Mantes de coton, fc p cf
terenr aux Caftilansiife leur aiant demandé, par divers ii<Mies s'ils nv
no.enc p.s du côté doù le Soleil fe levé, ils ifs mvuetent'' slU iX^dJeut Bourgade Quoique layanture de Cotoche leur rendît cette^ nvuacionlufpede, dsrcfolurentdy aller bien armés. La cunofité les fit ent"e d nsquelques Temples bien batis

, qui fc préfentoient fur leur palfa^ë & d nkfqucls ils furent furpris de trouver, avec quantité d'Idoles, des traces defang toutes fraîches
, &: des Croix peintes furies murs. Ils y furen b.'ml?environnes dune multitude d'Indiens, des deux fexes & de tou es W»d nges

,
qui ne fe lalfoient point de les admirer. Quelques monZ après

Ils en virent paroure deux Irotnpes, qui marchoient en bon ordre, TZ[croient armes comme ceux de Cotoche. Dans le même tems , il foet dïnTenK,le dix Hommes
,
qu ils prirent pour des Prêtres , vêtus d; loneues fobbes blanches avec une chevelure noire fort frifée. Ils portoient dïfeu dansdes rechaux de terre

, ou ils jettoient une forte de gomnie , qu'il no.rmoi nA./../, en dirigeant la himée du côté des Caftdbns , & fes prelfau d ?eretirer. Apres cette ce nome on entendit le bruit de plufieurs n ft umensde guerre, qui fanno.. ,c la charge. Hernandez nui n/r<.
'''".\'""'^"'"ens

ctatde rélilârâun Peuple fi noLretTfit': /e^d;; ^s renTleTemin"de la Mer
-,

Se quoique lui vi par les deux Touppes d'Indiens
, qui^nc"L perdiZ

manquer. Il mouW.a dans une^Ant: ^^7L ^^^ll gïUw Sl.ti"'ou il trouva un puits d eau douce, ïlont il remplit^ fes ton L7x M '?aunt paire la nuit A terre
,

il y fut attaqué le lendcnmin par u^", a nom
^

bre dHabitans
, qui lui tuèrent quarance-fent Hnmmp. r, ", '^ ^

.

très n'échappèrent point fans blciruro &
'^ ,1 .

' V '^ plupart des au-

flèches (7). Il ne dît la vie qu^rftn coùrl si cufi
P""" ^' .^°"^^

au travers des Ennem.; & Irfqu'ilttlnS^ dar e" SrZr ^1^"
Sfeur 'bT'"'"'

^''-^'^^'-S- d'y voir mourir entore cI1/ommes"de leurs bleiFures
, outre deux qu avoient été enlpv<i<- A.,.

/"4"ommes,
ont la vie Kii parut defefperéelnre irmains dt ndfenï. t^tr^ld.r^race ht donner d cette Baie le nom de MaU Poka l ne reftoTt j !d autre parti que de retourner d Cuba. Alaminos

, qui avoi fm e v'-fde la Floride avec Ponce de Léon, fut d'avis d'pn irl i i

^^&^

«iro.1 foixmte l,«,e,,, & quel navigation delà F/orS» i Lu 1'"''^""-

plu.| courte & plus sûre qn^ pat la voif qu^ontoitSe '' ""^"^ """
Il fallut brûler un des t:ois Navires finr.:. rl^ M.r^l , i

Ttoi, jouts apte, avoit levé lanct o^ at^vfpSïe7„ft° f'"""-i aootd pout une Rtviete
: tnais leau en éto.t Ife f rceux" qu'.Ifcen'ïï!

H^RNAND^ï
Dl COKDOUE,

1517,

Cétfmoniei
obrcurcs dcj îa-
dien«.

MafTacre det
Caftillaiisâ Pon-.
couchai].

Emharrasd'Hfr-
niiiicz de Cor*
doue,

(6) Ibidem.

f7) Hcr.era reproche ici à Cornera de
sctre trompé en faifant recevoir vingt-trois
coups de fîeches a Hernandez.

/8) So!is ne dit pas. comme l'HIftoriende
Samt-nomingue

, c,u'Hernand.z fi,t tué ici
•Iditfeukmentque fa inorr

, a.rivéecnfuitc
lecarda la conquête du Pais. Tome I p iq

'

H h i^
^' ^

'

î'i

ii'S'lm
'A
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rciitjpour creufer des puits, n'en purent tirer <l'eau douce. Cette Anfe reçut

leneni de los Lagartos , parce qu'on vit fur fcs bords un grand nombre de
Crocodiles, ou de gros Lefards. Dans l'efpace de quatre jours, on dccou-

^
. vrit la Floride , qu Alaminos n'eut pas de peine à reconnoîcre. Hernandez

Uiarrosjoide» y defcendit , avec lui & vingt-deux flonimes. L'expérience lui aïanc appris
ufatdi. 4 Çq tenir fur fes gardes, il mit des Sentinelles autour du lieu où il fît

creufer des puits , dans un terrain fort large ,où l'eau ctoit excellente. Mais
cette précaution n'empêcha point qu'il n'y fût furpris , par une Icpion de
Barbares , qui blelTetent d'abord Alaminos , &: qui enlevèrent une des Sen-

tinelles. Ce fut par une faveur extraordinaire du Ciel que les Caftillans

évitèrent d'être maifacrés jufqu'au dernier , & qu'ils retournèrent à Bord
,

où plufieurs furent même contraints de retourner à la nasie. Hernandez

.

Retour dHet- • * • \ 1 1 r 1 1 ] i> / 11 .

nu. iei Je Cot- ^lant mis a la voûQ lue le champ , arriva dans 1 elpace de deux jours aux
doui-.&ramort. Ifles des Martyrs, où l'un des deux Navires qui lui teftoient toucha fi ru-

dement, qu'il s'ouvrit ; &c dans ce trifte état, il fe rendit à la Havane.
Son premier foin fut de rendre compte , par une Lettre au Gouverneur de
Cuba , des circonftances de fon Voïage & de l'importance de fes décou-

vertes. Il lui promettoit incelTamment une vifite , après qu'il fe feroit rendu

par terre à la Ville du Saint-Efprir , où il avoir fon établilTcment -, mais il

mourut dix jours après fon débarquement (9). Telle fut la première décou-

verte de cette belle partie de l'Amérique , que les Ecrivains 'de routes les^

Nations ont continué de nommer Yucatan , à l'exception de quelques Géo-
graphes modernes qui écrivent Jucatan (lo).

(9) Ibidem, Liv. i. chap. li?. Comme on a fu depuis que parmi eux

fie) Hcrrcra raconte que Bernard Diaz Yuca eft en effet le nom de ces racines , &
del Caftillo

, qui étoit de l'expédition d'Her- Ilatli celui de la terre où elles fe planteur,

aandez, rendit témoignage qu'aiant deman- il jugeoit qtie de Yuca Si I/jr/ijoints enfcm-
dé à quelques Habitans du Pais s'ils avoient ble, on avoir fait Yucatia , d'où s'cft forme
tfe ces racines dont les Indiens font du le nom de Yucatan. Ibidem,

paio, ils avoient répondu Yuca & llatU,
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V O ï A G E
DE JEAN DE GRIJALVA,

Et première Découverte de la Nouvelle Efpagne.

'^'ti

Grualva.V1517.Elasquez con(;utune fi haiire idée, de l'Yncaran , fur le tci-noi<'in2e des o^^-^fî 'ndc ce

dai\- jeunes Indiens qii'Hernandez avoit amenés de Cotoche , &pliis encore llir è-V
'''",'«'

'"i
la vue des médailles, des coiiionnes & des bijoux d'or, qui s'écoienc trou- cr.jiTvà.""'

ycs dans leurs Temples , qu'il ne perdit pas un moment pour fe mettre en
état de poufler cette Expédition. Il arma trois Navire; & un Briqanrin , fur
lerqiiels il mit deux cens cinquante Efpagnols, & quelques Inllilaires de
fou Gouvernement. Juan de Gtijalva, dont tous les Hilloriens vantent le
caradtere & l'habileté (11) , fut ciiargé du Conmiandement général , & reçut,
pour CapiMines , Pierre d'^/um^o ', François de Monujo, 6c Alfonfed'^-
vila

, trois Officiers rcfpedés pour leur naillance , leur courage & leur politede.
Les l^ilotes hirenc les mêmes qui avoient fcrvi au Woh-y^c d'Hernnndez (ï

1)*

Grijalvamit en Mer le « d Avril 15 18 (15). Le deîiein des Pilotes éroit
détenu- la même route qu'ils avoient fuivie dans le premier Voi.ic-e : mais
étant emportés par les courans, qui les firent déchéoir de quelques c?é-
gtés,ils arrivèrent

, après huit jours de navigation, à la viie d'une Kle
que fes Habitans nommoient Coiumd , & qui a retenu ce nom, quoique méi
Grijalva lui eut donne celui de Samtc-Croix

, parce qu'on y aborda le jmir
qu'on célèbre l'Invention de la Croix du Sauveur. Il s'avança un peu dans
les Terres

, pour reconnoître le Paisj mais il n'y rencontra qu'une Femme
Indienne de la Jamaïque, que le vent avoit jettéé depuis deux ans dans
cette Ifle avec quelques Pêcheurs de la (ienne , & que les Habitans avoienc
rclervce pour l'efclavage , après avoir maiFacré les Hommes dont elle étoic
accompagnée. Il apprit d'elle qu'à la vue des Navires Ef-xignols , tous les
In ulaireï s'étoient retirés dans les Montagnes. Ses prières la^firent confentir
a leur aller propofer de revenir dans leurs Habitations. Mais n'aïant pu
eur perfuader qu'on n'avoit aucun deflein de leur nuire , elle revint prir-r

les Efpngnols de la recevoir fur un de leurs Navires -, ce qu'ils n'eurent pas
dcpcnie a lui accorder. Entre plufieurs Temples, qu'ils trouvèrent dîns
liOc, ils en remarquèrent un, qui avoit la figure d'une Tourquarrée avec
quatre grandes fenêtres & leur galerie. Dans\in enfoncement, en form'e de
Chapelle, on voioit les Idoles; & à côté, une efpcce de Sacriltie oui
contenoit les inftrumens néceirùres au fervice du Temple. Proche dè-l'l

1 çuS.

Son Ji'iatt.

Il dûinivre
l'Tk- lie t.i.iii.

Temples qini

) ir^uve.

(îi) Quelques Hiftoriens fe font trom-
pés en le faifant parent ai Veiafciuez ; il

litoic feulement Ton compatriote , étant né
comme lui à Cuellas.

(li) Alaniinos fut nommé premier Pi-
lote.

('3) Oviedo le fait partir le 15 de Jan-
vier

j mais c'cft apparcinmeiit de San-Jago
,

Capitale de l'IlTc
, pour aller fiirc fes pré,

paratifs dans un autre i'ort , d'où il mit a l.i

voile le 18. Il relâcha n.ème encore à
M;.torran

, au Nord de Cub.i 5 & là, jis fj.

firent tous couper les cheveux, s'iuia^inanc
que dans les lieux où ils alioicnt

,

'"ils ne
trouveroicnt pas de peignes pour fc les pei-
gner. Herrera , Liv. j . chip, i

.

H h iij
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firijilva punit

les hiJicns de
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11 d.'-couvrî une
Terre qu'il nom-
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dans un petit enclos bâti de pierre , carrelé &c fore luifant , ils virent une
Croix de chaiix, haute de neuf ou dix pieds. Ils apprirent, apparemment

de la Jamaïquaine , que cette Croix ctoit adorée des inlulaires lous le titre

du Dieu de la pluie &: qu'ils ne s'y adreifoient jamais en vain pour en

obtenir. On a déjà .a que dans la découverte de ITucuan , les Caltillans

avoient trouvé des Croix, la plupart peintes fur des murs (14). Hcrrera
,

cherchant l'explication d'un fait fi iingulier, rapporte que Montcjo , le même
qui commandoit un des trois Vaifïeaux de l'tlcade , étant allé en 1517,
pour faire la conquête de l'Vucatan, fut reçu dans une Bourgade, nommée
Mini , où il apprit que peu de tems avant l'arrivée d'Hernandcz de Cordoue

dans le Pa'ïs , un Sacrificateur , nommé Chilon Combal , qui palfoit pour un

grand Prophète , avoir publié que des Hommes blancs &c barbus viendroient

bientôt des quartiers d'où le Soleil fe levé , porteioient une Croix pour

Etendart , & qu'à ce figne , tous leurs Dieux prendroient la fuite : que ces

Etrangers fe rendroient maîtres du l'aïs , mais qu'ils ne feroient aucun mal

cà ceux qui fe foumettroient volontairement, iSc qui adoreroient un feul

Dieu , qui leur feroit prêché par leurs Vainqueurs. Après cette Pio;^liétie

,

Chilon Combal avoit fliit faire une mante de coton , qu'il avoit préfentée

aux Indiens qui l'écouroient , comme le modèle du Tribut que leurs nou-

veaux Maîtres dévoient exiger. Enfuife il avoit bit dre{rer une Croix, à

l'exemple de laquelle on en avoit élevé quantité d'autres. Peu de tems après,

les Efpagnols aïant paru fur les Côtes de cette Teire, on leur avoit demandé

s'ils ne venoient point des Pais d'où le Soleil fe levé \ Ik dans la fuite , les

Habitans , qui virent rendre de grands honneurs à la Croix par les Soldats

de Montejo , ne doutèrent plus que la l'rophétie de Combal ne fût accom-

Aptes avoir fait quelques provifions dans l'Ifle de Cozumel , Grijalva

remit à la voile, £c fe trouva dr.ns peu de jours à la vue del'Yucatan. Il

doubla la Pointe de Cotoche , qui elt la partie la plus orientale de cette

Province-, ôc tournant à l'Oueft , il fulvit la Côte, jufqu'à la RadedePon-
ronchan. Comme c'éroit dans ce lieu qu'liernandez avoit été défait, l'ar-

deur de le vanger porta les Efpagnols à defcendre. Ils battirent les Indiens;

& ce combat aiant répandu la terreur dans toute la Province , ils retourne-

r::nt à Bord pour achever cette découverte. Leur route fut continuée à l'Oueft

,

fans s'éloigner beaucoup de la Terre. La beauté de cette Côte leur caufoit

de l'admiration. Ilsy découvroient , par intervalles , des Edifices de pierre;

& l'étonnement qu'ils avoient , de trouver cet ufage dans les Indes , leur

faifoit paroître ces Bàtimens comme de gr.andes VllL'S , où l'imagination leur

repréfentoit des Tours, & tous les ornemens des Villes de l'Europe. Quel-

ques Soldats aïant fait remarquer que le Pais reflTembloit fort à l'Efpagne , cette

idée plut fi fort à ceux qui l'avoicnt entendu: , qu'on ne trouve pas d'autre rai-

fon qui ait fait donner le nom de Nouvelle Efp.igne à toute cette Contrée (16),

(t4) Cornera fcmble embraflcr l'opinion rc fut imprimée en i f?3> à Médina de! Tam-

dc quelques aiirres Ecrivains , qui ont artri- po, & que le récit de Montejo regarde l'att

hué CCS Croix aux Maures clwfl'és d'Efpa- ijr?. Ibid. Liv. ?. chap. i.

c;ne. Maison lui reproche d'avoir ignoré ce (n) Ibid Liv. j. chap. z.

ci'j'on va lire de Montejo. Il pouvoir fe tirer (lé) Sohs , chap. j.

de ce doute , dit Hcircra, puifquc fon Hiftoi-
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Les VaifTeaux Caftillans com'.nuerent de rana^r I, ri - r .s

.,'*^

par deux embouchurel C'eft une des pluT navLhf "^ * T'^ '''"' '" ^''
Golfe qu'on a nommé du A/.W /de "f. f 'i"!"'

^' J^^entdans le

le nomY Gn)alva. pou. la^fe? iVfifn Itrv^^ee'qSTr^^e"^ (^^^^'^

eft une des premières de la Nouvelle Efpagne enne ,% A^v
' ^ 'l?'

Guazacoalco (,7). Le Pais paroilToit cS d' l . u'""
^"^ ^

peuplé fur les rives du Fleuve me CrZT ' S'-''"^' "'^'^
' ^^ ^^

fc„L, Mais „w -uvéTfj;«; ;i:"dr;,u's'' :;,: l:'^rr''>mens, il y fit pa fer tout ce mi'il ^w^;, J ^""-"^ puis pi. rus de /es Baci-

ancres Yak^fx a lare^av^la^ taS t^r^eV^' \f ^^'^ ^^^^^^

peine fur-il engagé dans le Ileuve LnrTlpnn
^

,

^">^^^<^'ûts. A
fer le courant

, qu'il uppercut un ^rand. l '^'°^^ '^' P^'"^ ^ ^"''"""-

diens armés, ^^plufiL^ra^r^T^^^^ '^' ^^"°"
' ^^'"P''^ 'J''-

également réfoluer de lux ferme 1 pX l de
.' "" ^

^"' F-oHroient

Leurs cris 8c leurs menaces effraieren^1 î,!.; jt", £1.3^".?-'^ ^^^'"•"^^^•

cerent pa. moins jurqu'à la portée du tra t Grti.lvf'i;
'
q^uls ne s avan-

le bon ordre, & fur-tout de ne faire aucun
'

avoir recommandé
.oncer la paix. Les Indiens, de l^u cô^ u nr'^f'"'

'^''\"'. P"'^"'^
'''"-

des Vaiffeaux étrangers, de la fi! "e & i;s ïnbi . Z"^^*'"
'^' ^ ^'^^"'^"^

foient, & de la belle ordonnance ^autant n„^ I

' '1"^ ^^"^ les condid-

les voïoient avancer, que dans leurorltr?? r
'"^^'^P'^^^'^' ^^'^ l-->q^-'-'l.'e ils

immobiles. Le Général C^iV^^f^^^^^^^
iluuer d terre (• 8). il

y""^
a"vi de co^^^^^^^^^^^^

^^^^ conjondure
, pour

un Bataillon. Tandis que cette aÂil ? kl • ^ "'
'
"^^"^ '^ ^orma aulli-c6t

Indiens
,

il leur envoï? ,1 eT^c Mel J^ c^s r^""""
Pcconnement 6.s

été pris d.is l'Expédition d'Heitndt d^ ColZrT f't'^^^eroit entendue dans une crande mrrif. ^J I m „' ^/"^"^ la Langue

ainuer qu'il „e penfoit pli^ftro^u'^ e^ e^o^'f 'e^t^^ ', ^P''au contraire de ic rendre utile d leur Nition 11' 5 '"' '^ '''^'''"

alliance. Cette déclaration en fi^ aXorl^^ ' '^""^ «ff^'^'f l--^ paix & fon

ge de confiance & de r nTe M. f^' T^' °m
"'"^^'' ^^" "" "^^J^""

iles ra^rer, Griid^l^'-fif^^ J q::?":' cS^! hn^ 't

"^ ^^ -^ ^^^^^^
grand Roi, Maître de tous !« P,Vc

^"
'i

*"^'^/'''"" ^'^01^'"^ Sujets d'iin

qVUétoit venu les in iter d h ; t de ^
^ ;°'«^-^ "--^' 'e sileil

,
.S:

pour leur Souverain. Ce dlfcl:^,;: ^ j , deslX;.:
'' """""^'^" '''''

J-
pu-ut accon.pagnée de quelques marquJ^ Jr ,'„ T ""tY"'""'"fcmbloit encore incertaine

, lorfqu un dcMens CI
''' ^-^7 ^'' P^'""«"

toute la Trouppe, répondit d'un\ii- ^ d' on fï ;: ^

"'""^^^

» quon leur ofiroit avec des propofiuons dhomm": '^ 3^^''"'^'''
" avoir quelque cbofe de fort é ran-, • ou=il et i

îï" • v
^'^']""'''"" '

" lenr parlât de reconnoitre un no^V.^^ ^ .^"^^T^^ -"^"^^'^, q"-

Grijalva.

1518.

Rivifre nom-

Ni'gr.ciatioTls

avec les liidici.î.

Ifs raioiffc-iii

fupcriciits aux
ajttcs Sauvages.

ieigncur fans favoir sils éioienc

dabord que k biuit des Indiens qui cou-
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" contens de celui auquel ils obciiroicnt

;
que pour ce qui regardoit la p.iix

» ou la guerre , puifqu'il ii'ctoit qucftion maintenant que de ces deux points

,

>> il n'éroit pas revêtu d'une autorité fulKfante pour donner une rcponfe

" dccifivo •, mais que fes Supérieurs , auxquels il alloit expliquer ce qu'on

» avoir propofé , tcroicnr connoîc're leur rclblution. Un langage , h ex-

traordinaire dans la bouche d'un Indien , ne caufa pas peu d'inquiétude

aux Efpagnols. Ils jugèrent qu'ils s'éroicnt mépris en croiant avoir à faire

à des Sauvages , & que des Peuples , qui penfoient (1 bien , ne pouvoient

être des Ennemis méptifables. L'Orateur , s'étant retiré après fon difcours

,

les laifHi quelque tems dans cet embarras ; mais il reparut bientôt, avec la

même efcorte , pour leur déclarer » que fes Maîtres ne craignoient pas la

w guerre; qu'ils n'ignoroient pas ce qui s'étoit paflTé dans la Province voifine,

»> & que cet exemple n'étoit pas capable de les intimider ; mais qu'ils ju-

» geoient la paix préférable X la plus heureufe guerre. Il avoir fait apporter

quantité de fruits ôc d'autres provifions , qu'il offrit à Grijalva , de la part

de fes Maîtres , comme un gage de la paix qu'ils acceptoient. Bientôt on

vit arriver le Cacicjue du Canton , avec une Garde peu nombreufe Se fans

armes , pour faire connoître la confiance qu'il prenoit à fes .Hôtes , &: celle

qu'il leur demandoit pour lui. Grijalva le reçut avec de grands témoignages

' de joie ôc d'amitié , auxquels le Seigneur Indien répondit d'un air fort no-

ble. Après les premiers complimens , il fit approcher quelques gens de fa

fuite, chargés d'un nouveau jpréfent, dont pludeurs pièces étoient également

précieufes par la matière & le travail. C'étoient différentes fortes de bijoux

d'or, renfermées dans une corbeille, des armes Se des figures d'animaux,

revêtues de lames d'or , des pierreries enchairces , des garnitures de plumes

de diverfes couleurs , & des robbes d'un coton extrêmement fin (19). Alors,

fans laiffer le toms à Grijalva de le rem^rcitr , il lui dit -, » qu'il aimoic la

.» paix , Se que c'étoit pour la faire fublifter entt'eux qu'il le prioit d'accep-

M ter ce préfent •, mais que dans la crainte d:- quelque méfincelligence, qui

» pouvoit s'élever encre les deux Nations , il le fupplioit de s'éloigner. Le

Général Caftillan, charmé de tout ce qu'il enccndoit , répondit que fon def-

fein n'avoit jamais été d'apporter le moindre trouble fur cette Côte ,& qu'il

étoit difpofé à partir. En effjt , il fe hâta de mettre à la voile (io),

BoiirgiJe (l'A- Deux jours (le navigation le firent arriver à la vue d'une Bourgade, nommée

pcVdTnom'dè Jgualunco , à laquelle il donna le nom de la Rambla , parce que les Habi-

iaRambia, tans, pour faire connoître apparemment qu'ils ne redoutoient rien , fiieiit

quantité de caprioles fur le fable. Ils étoient armés de boucliers fort Uiifans

,

qui n'étoient que d'écaillé de Tortues , mais que cet éclat fit prendre d'abord

(19) Ces préfens montoicnt àlavatcurdc

3000 pefos d'or. Herrera raconte que le

Cacique arma le G(Jnéral Caftillan ne fes

piopics mains , que les armes dont il le

revêtit dtoicnt fi juftcs qu'elles fembloient

avoir iié. faites pour lui , & que Grijalva fc

trouva ainfi tout couvert de l'or le plus fin ;

qu'à fon tour il fe fit apporter ce qu'il avoit

.àt plus pcécleus en habits^ & (ju'il en re-

vêtît aufll le Cacique. Mais Solis croit tou-

tes ces circondances fort douteufes. Herrera

& Solis. Ibidem.

(iO) Ses cens regrettèrent néanmoins de

n'avoir pas fait un Établiifement d.ins citte

Terre Ils demandèrent plus d'or aux Imlicns,

3ui leur répondoient cidvj , culva ,cclt-3.'

ire , allez plus loin. Herrera , Ibidem.

aux
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aux CaftlllanS ^our de l'or. Un peu plus loin , Grijalva découvrit un enfon-
cement ,

forme par l'embouchure d'une Rivière
, que les Indiens nommoient

Tonala , & qui reçut le nom de Saine-Antoine. Enfuite , il arriva au grand
Fleuve de Guazavalco

, où le mauvais tems ne lui permit pas de mouiller •

& prefqu'auiri-tôt ,on découvrit les Montagnes couvertes de neige de la Nou-
velle Llpgne , qui furent nommées Saint Martin , du nom du Soldat qui
ks avoir apperçues le premier. Alvarado

, prenant ici le devant avec ?on
Vaiffeau , entra dans un Fleuve , que les Indiens nommoient Papaloana , &
oui prit de lui le nom à'Alvarado.
' En continuant de ranger la Côte , les Caftillans arrivèrent enfemble à l'em-
bouchure d'un autre Fleuve , qui fut nommé Rio de Banderas

, parce qu'ils

y apperçurent des Indiens avec une forte de picques ornées de banderolles ,

qui fembloient les inviter à defcendre. Monte/o reçut ordre de s'avancer
avec deux Chaloupes , pour reconnoître leurs difpohtions , & l'Efcadre ne
tarda point à le fuivre. Les Caftillans furent fi bien reçus de ces Indiens ,
qu'ils en obtinrent 1» valeur de 1 5000 pefos d'or, pour les plus vieilles mar- RichcéchangeM
chandiles d Elpagne. Ils apprirent , dans ce lieu , qu'ils côtoient redevables
des invitations & du bon accueil des Habitans , à l'ordre d'un puilTant
Monarque , voifin de cette Province , qui fe nommoit Motezuma

; que
ce Prince

,
qui avoir été informé de leur approche , & qui avoir peut-

être quelques preflentimens des malheurs qui le menaçoient , avoir mandé
aux Commandans de fes Frontières d'aller au-devant des Efpagnols , de leur
porter de l'or pour traiter , & de découvrir , s'il étoit poflîble , le véritable
delTein de ces Etrangers. Grijalva prit polfeirion du Pais , avec les formalités
ordinaires

; & l'on obferve que tous ces Ades fe faifoient au nom du Roi &
de Velafquez (11).

La Rade de Banderas étant mal défendue contte les vents du Nord , on re-
mit à la voile , & l'on rencontra bientôt uneifle , alfez proche de la Côte,
que la blancheur de fon fable fit nommer \lfle Blanche, Un peu plus loin , on
en découvrit une autre , à quatre lieues de la Côte s & l'ombrage de fes arbres
lui fit donner le nom à'IJle Verte. Plus loin encore , à une lieue & demie du
rivage, on en apperçut une , qui parut peuplée, & le Général y defcendit.
Il y trouva quelques bons édifices de pierre , & un Temple ouvert de toutes
parts

,
au milieu duquel on découvroit plufieurs dégrés , qui conduifoient à

une efpece d'Autel
,
chargé de Statues d'horrible figure. En le vi Citant de près

,

ori y apperçut cin<j ou fix cadavres humains , qui paroilfoient avoir été fa-
crifies a nuit précédente. L'effroi , que les Caftillans refTentirent de ce fpec-
tade, leur fit donner à l'Ifle le nom d'/Jle des Sacrifices. Ils virent d'autres vie-
«mes d'une barbare fuperftition dans une quatrième Ifte , un peu plus éloi- Znl^'Zml
gnee

, que les Habitans nommoient Culva , & qu'ik prirenr pour cette Terre
abondante en or , qu'on leur avoir indiquée à Tabafco. On y traita efFe(5ti-
vement beaucoup d'or

; & Grijalva , qui fe nommoit Jean , lui donna le nom
dtSainf-Jean de Culva , dont on a fait Saint-Jean d'Ulua (ii)

La vue de tant de riches Contrées faifoit fouhaiter , au Général Efpagnol , v/^qutf

S

û en prendre polleflion plus fondement que par de fimples formalités. C'é- ''"' p°'"' ^'^'»
*• r • ^'

le Pais qu'il dé?

J. çh, j.i & Solis,cbap.7^ «»»««.

Ifle Blanche.

Ille Vtfte,

IlIedtsSacrilîfi

ces ; d'où lui

(il) Herrcra, Liv.
(il) ttidtm.

Tome Xll»
l'X
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roic le fentiment de la plupart des Officiers do l'Efcadre , furcoiit d'AIvara-

do , qui en avoir reprclentc plufieurs fois l'importance. Mais Grijalva âoit
arrêté par une fcrupuleufe foumiirion pour les ordres de Velafqucz

, qui lui

avoir détendu d'entreprendre aucun Etablillement (15). Cependant il iiitlc

parti de lui envoier rendre compte du fuccès de Ion Voiage , pour fe laire

expliquer encore une fois fes intentions. Il lui dcpccha le VallfL-au d'Alvara-

do , fur lequel il chargea tout ce qu'il avoir recueilli de précieux , ik les y,\-

lades qui n'étoient pas capables de fervice. Velafqucz , inquiet de fon côtf ,

de n'apprendre .lucune nouvelle de l'Efcadre , rit partir un Vailleau , fous le

commandement de Chnftoplie d'Olid , pour s'mfornier de ce qu'elle étoic de-

"venue. Un coup de vent , qui maltraita d'Olid , fur les Côtes de l' Yucatan
,

l'obligea de retourner à Sanr-Yago, d'où il avoir fait voile ; ôc le VailP.au

d'Alvarado étant arrivé prefqu'en même rems dans ce Port , Velafquc;'. fut

confolé par les Hatteufes nouvelles qu'il reçut d'un IVi's , qu'on commença des

ce jour a nommer publiquement la Nouvelle Efpagne. Cependant , après

avoir enrcndu le récit d'Alvarado , il parut fort irrité qu'on n'eût pas b.ui

même un Fort, dans une Ci grande étendue de Pais. On ne peut expliquet cette

contradittion d'idées, qu'en fuppofant avec Herrera, qu'Alvarado , qui avoir

toujours été porté pour un Etablillèment , ne rendit point un témoignage fa-

vorable aux intentions de fon Général 5 ôc que Velafquez , à qui Las Cafas

attribue beaucoup de bizarrerie Se d'indccilion , fit un crime à Grijalva de
n'avoir pas trouve dans les circonltances une raifon alfez forte pour lui faire

oublier les ordres avec lefquels il éroit parri. Il eft conftant , du moins , qu'a-

• "d""vTf' P"^^^
s'être fort emporté contre un Officier dont tout le crime étoit de lui avoir

CI.
* ' * trop bien obéi , il prit la réfolurion de faire un nouvel armement , & d'en re-

mettre la conduite en d'autres mains (14).

Grijalva étoit parti dans le même tems qu'Alvarado , pour continuer fes

découvertes, en fuivant la Côte vers le Nord. Après avoir reconnu les deux
Montagnes de Tufpa Ik deTufta , qui s'étendent fort loin entre la Mer6t la

•1* Province de Tlafcala , il entra, dans la Province de Panuco , qui eit la der-

nière de la Nouvelle Efpagne , du côté du Golfe. Mais lorfqu'il eut mouillé

RiodcCanoas. dans une Rivière qu'il nomma Rio de Canoas , parce qu'il y trouva un grand

nombre de Canots , le VailTeau d'Alfonfe d'Avila , qui étoit le plus avan-

cé , fut attaqué par une multitude d'Indiens , auxquels il n'autoit pu réfîf-

ter , fi Grijalva n'étoit venu le fecourir avec toutes fes forces. On fit une
cruelle boucherie de ces Barbares -, & l'Efcadre étant fortie de la Rivière

,

fuivit les Côtes de Tlafcala , pour s'avancer vers une Pointe , où les courans

devinrent fî conttaires , qu'après quantité d'etforts pour la doubler , le Pilote

Alaminos déclara qu'il y avoir de l'imprudence à le tenter plus long-tenis.

Alors plufieurs Officiers de l'Efcadre fe réunirent encore pour engager le Gé-

néral à faire un EtablifTement , Se l'auroienr peut-être emporté , t\ d'Avila Se

Grijalva retour- Montejo n'euflènt été d'un avis oppofé. Mais le réfultat du Confeil fut de

reprendre enfin la route de Cuba , où l'on arriva le 10 de Septembre.

ment
qui

Province
Panuco.

ne à Cuba.

(13) Gomerseftle feul Hiftorîen qui pré- cordent à le contredire,

tende, au contraire, qu'il avoir ordre exprès (14) Herrera , Liv. }. ch. lo. ; & Solis,

d'en faire un. Las Cafas ^Heiicia, &. Solis s'ac- chap. S.



DES VOÏAGES. L, V. »5»

V O ï A G E
DE FERNAND CORTEZ,

Découverte & Conquête du Mexique,

E N palfant au Port de Marances
. Grijalva fut informé des préparatifs qu'on

y
a.lou ceja pour une autre Expédition. Comme il ignoroit encore L^difpohtions de Velafciuez

, d fe flatta que s'il étoit qucftl delà Nouvel e If-pagne
,

le Com.nandement de cette Flotte ne pouvoir être confié qu'à fuiSes efpcrances turent b,en trompées . lorfqu'au l.eu des féncitat,onT& dllremcrcunens auxquels 11 s-étoit attendu. Velafquez lui fit publiquement deVifs reproches II ne répliqua qu'en produifant l'ordre qu'il rvoitleçu d lutmême
:
mais le Gouverneur étoit fi rempli de fes préventions

. qu'en reconlnoilfant que cet ordre cto.t de fa main . ^1 traita de crime la fide^L' a^ec laiquelle on lavoit fuivi. Il députa Jean de Salzedo à l'Ifle Efpagnole pou;faire agréer fes nouveaux delfeins aux Gouverneurs Jeronimite f& dans lacrainte de perdre un moment
, il fit radouber auffi-tôt les vliLux 'utnvoient fcrvi au Vo.age de (irijalva. Avec ceux qu'il avoir achète il\„compofa une Flotte de dix Navites

, depuis quatre- vingt jufqu'à cent tonn auxMa s il etoit quelhon de leur donner un Commandant. ^ tonneaux.

I auroit fouhaite, fuivant Solis . d'en ttouver un , dans le caridere d,,quel la grandeur du courage h,t réunie avec une foum lîlon fbrvî c'eft âdire, avec la bafTclFe ce l'efpnt (zj) : deux extrémités qu'ici eft difficile de'rapprocher. La voix pub iqiic croit oour r;ri;,lv, „ . ^
1" " '^"^ aimuie de

fes bonnes qualités, par feTLvic s T nar r^ ^""'cf ^^f
"^'"^"^oit par

verncw. Baltazar Bermudez
.
Vafcî Porcallo , ^Tau'^s Ofc^^

tion f. mirent fur les rangs
•. mais les uns portoient trop hau leurs prétén

Z;w 7 ^^^^""r"'"^ ^"^^^"^^'^ cipacitéqu'on^demaJ: r. SAmadordc Lan^ Treforier roial de Cuba , & André Duero , Sécrétai ednGouverneur, profitèrent de cette irréfolunon pour faire romber S choi' ftleur Ami commun
-, mais

. malheureufemenr pour Velafquez fur VhZ.du monde qui convenoit le moins à (c^ vue/ rv f., . P f
lurl homme

ou/'.wL.,
, celui de tous il Co^qu^ns du Nt auTl^nde^rnl;vertus & les vices ont caufé le plus de parlge & d indéS d.m Èilt "

miSe'Tnr"' " '" '^'^
' l "^y'^'''^

'
""'^^^ de l'Eftramadour " iu e fanulle dont on na pas contefté la noKI^f^./,^^ r» r " ""^- "-

(*f) Solis , cliap. 0. J'AI •
,

liij
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•-"••—^^ — mrelle , qui ne s'acommodoit pas d'une Profl-llioii fi grave , le ramena cficz*NAN

f^^^ pg|.ç
^ ^^ _ ^ j^ rérolution de prcmli ? le parti des armes. Il obtint la pcr-

iiiillion d'aller fervii en Italie , fous Confalve de Cordouc-, f< le jour de fou
départ cfoir marqué , Ipnqu'il fut atr.iciuc d'une longue & dangcieufc mala-
die, qui mit du changf.ncnt dans Tes dellcins , fans ci .ipporrct ^ fcs iiidi-

nations 11 rcfolut de palfcr aux Indes , où la guerre , qui duioii encore i!,ii,$

les Ifles , promettojr moins de fortune que de gloire. !l y pall'a dans le anirs
de l'année 1504, a-*'ec des Lettres de recommandation pour Dcm Nuolas
d'Ovando , (on Pareni , qui conimandoit alors dans riHc l'fpngnole. Quoi-
qu'il eut à peine vinf^t ans, il rit éclater fi liardielfe & fa fermeté , dans plu.
fleurs dangers auxquels il fut expofc pendant la Navigation. Ovando le re-

çut avec amitié , & le carda quelque tcms près de lui. Hnfuite, il lui donna
del'emploi dans Azua Je Compoftcllc. Cortez étoit bien fait,& d'une |>!iy-

fionomie prévenante. Ces avantages extérieurs étoient fourenus par des dua-

lités qui le rendoient encore plus ain-vable. Il croit généreux , fage , difc'rct.

Il ne parloir jamais au défavanrage de pcrfonne. Sa convcrfation (-.oie en-
jouée. Il obligeoit^ de bonne grâce , Se lans vouloir qu'on publiât les bien-
hits. Un mérite fi diftinguc ,^&c l'occalion qu'il eut de lignaler fa valeur & fi

prudence, lui avoient acquis beaucoup de réputarion dans la Colonie, loif-

qu'en 15 11 Velafquez , qui palToit dans riflo de Cuba, lui propofa de le

iiiivre , avec l'emploi de fon Secrétaire. Il accepta cet OtKce. Mais le Gou-
verneur aiant fait des Mécontens , Cortez 5 qui étoit apparemment de ce
nombre , fe chargea , l'année fuivante , de porter leurs plaintes à l'Audience
roïale de San-Domingo. Ce complot fut découvert. Correz fut arrêté , Se

condamné au dernier fupplice. Sa grâce néanmoins fut accordée aux inftances
de quelques perfonnesdeconfidération -, &: le Gouverneur, fe contentant de l'en-

voier Prifonnier à San-Domingo , l'embarqua dans un Navire qui metroità
la voile. Mais , n'étant point obfervé à Bord , il eut le courage , pendant la

nuit, de fauterdans la Mer, avec un ais entre fes bras. Après avoir couru le plus

terrible danger , il fut jette fur le riv.ige , où il retomba fous le pouvoir du
Couverneur

; mais il paroît que l'admiration de fon caradere lui en fit un
Ami , & qu'à l'exception de quelques difficultés qui furvinrent encore

, pour
un mariage qu'il fit fecrettement (17) , il n'en reçut plus que des faveurs. Auflï

fa fortune devint elle floriflànre -, & lorfque fes Amis le propoferent pour com-
mander la Flotre de la Nouvelle Efpagne , il exerçoit l'Office d'Alcalde .à Sant-

Yago , Capitale de l'Ille.

Ct i]iii lui arri»

VI' dam rillcdc
Cub4.

Il Jevtffit ami
du (•uuveincut.

(17) Herrcra cft le fenl qui fe foltatta'
elle au riîcit de certc avanctirc. ,1 Quoiqu'il
» ne fù: pas nager , dit-il , il fe jetta dans
» les flots , fur un ais qui le contenoit en
» partie. Comme la Mer bailToit alors , il

» fut poulTé à plus d'une lieue par le cou-
» rant ; mais le flux qui revint le rejetta

» au rivage, fi fatii;ué
,

qu'il avoit été plu-
n fieuis fois prêt de quitter fon ais peut

.' finir fes peines en fe noianir. Lorfqu'il fut

• a ^ "•• , & qtVil vit le jour paroître , ne
» c'.-juot iJoint t^u'on ne le fît chercher , il

» a!'-. ("ï c.-'^hîrt'rns une Eplife. Proche (le-

n là detnr'iroir i.!i Efpagnol , iir'tf deCre-
» n.'iile

, p.jiTHii> 'can Suarez , ijui avoit une
s» ;-.uur

, j;unc ut de mœurs honnête;;. Cor-
»» tez , qui 'fut apperçu de cette Fille , lui

» plut par fa figure; &, la corapartîoii

»5 qu'elle eut de fon malhcir aïant abrcijc

M les formalités, elle lui fît "ronnoître qii'i:!-

>3 le avoit de l'affeftion pour lui. Il profita

" de cette ouverture. Mai"! un jour , qu'il

M fortoit pour pMcr voir fa MaîtrefTe, ua

n Sergent, nommé Jean Efcudere , qtiî



Fernand
COKTlZ.

tt «"i S V O ï A G E S. Liv. V. ij,
Ce choix fut adTez Aj^pLiuai , pour la conduite de l'Expciditîon

, parce que
les grandes qu.ilitéj d • Cortez n'croieiu ignoices de perfonnc

i mais ceux qui
coniioilloient parfaitement fou amirtjon & fon adielle , dourereiu fi Vclaf-
qiicz n'avoit pas manqué de pm-ience (28J. Ce qui contribua beaucoup à le
tromper, ceik quil uur avoir dcis des mcfures (liflifantes contre les mauvais
oHias do les Ennemis, en faiCint partir pour l'Efpagne

, après 1 .rivée d'AU
varado, un Vailleau

, par Iccpcl , rendant compte .ai Koi des nouvelles dé-
couvertes, il lui envoïoit ce qu'il avoir reçu de plus précieux de la Tcrre-
fcrme. Bientôt même il dépêcha aulli Gonzalve do Gufman

. qu'il thatRca Vcl.V'»^
dagir de concert avec les Amis qu'il avoir à la Cour , fxjur y loutcnir fon

''';"'" '"

crédit & fes intérêts. Pamphilc de Narvaez , qui éroir de ce nombre , r;r oit
dqa i\ bien fervi

, auprès de l'hvêque de Bur^os , dont l'aucorité croiffoit de jour
en pur

, qu'étant d'ailleurs Ami de Pafrunonte , & ne vivant pas bien avec
l'Amiral

,
ce Prélat .s'erforçoir de faire valoir fon zclc c\' fos forvices. Il fon-

pca même d fe l'atrathîr
, en lui faifant époufer Donna Mayor de ionfeca fa

Nkcj
; &: le 1

5 do Novembre de cette année , il fit figner au Roi une Traiv'"-
adlion

,
par laquelle ce Prince nommoit Vel.ifquoz , Adelantnde , ikle décl -

roit fon Lieutenant Général dans l'iHe de Cuba & r.ans tous les lieux qui
avoient crcou qui feroient découverts par fes foins i>c fous fes ordres. Il lui
accordoit mcine la permillion de lever des Trouppes po^ Ibs Expéditions iuf-
(jucs dans l'Kle Efpngnole

, & fes avantages n'avoient i -.s été moins ménaeéj
dans a répartition des prohts (19). Un Traire de cette inture& de l] rrinds
Privilèges ne durent pas plaire beaucoup ;i l'Amiral DieL ae Colomb , dont la
luperiorite ne fe rcduiloit prefque plus qu'à de vains tit, s. Mais Vclafquez

en

Il «ni. Mê»

n l'obfcrvoit depuis quelque tems , le Aiivit

« jufqu'à la porte de l'Eglifc , l'embrriira

« p.ir derrière , & l'emmena piifonnier. Les
« JujTcs procédèrent contre lui avec beau-
« coup (le rijTueur. Dans cette fituation , il

» ne vit pas d'autre rclfourcc que d'en ap-
» pcller à Velafqucz même , en qualité de
« Gentilhomme

, qui cfperoit trouver dans
" un Homme du même Ordre des fenti-
M mens nobles & fupericurs à la vantrcancc.
« Cette voie lui r<!uflît. Vclafquez lui par-
« donna ; mais il ne voulut p,is !e retenir à
«• fnivfetvice, & pendant quelques mois,
« Cortez, fort à l'étroit, fe vit réduit à
» faire fa cour aux Amis du Gouverneur.
» Cependant il époufa Catherine Suarcz

,

» avec laquelle il fc vantoit d'être aufTi

" content que s'il eût épousé la Fille d'une
» nuchcfn.-. Il en eût un Fils, qu'il fupplia
" Veiafquez de tenir fur les fonds. Cette
» srrace lui fut accordée , & fervit bientôt
» au rétablilTemcnt de fa fortune. Le Gou-
» verneur, .uii avoit entrepris alors de for-
» mer Hes Bourgades de Caftillans, lui
» donna un bon nombre d'Indiens pour
» sciablir à Ciudad de Saiit-Yago , dont oa

»' ne faifoit que jette les fondemens , &
» lui accorda enfuite la Lieutcnance de cette
» Ville. Corter éroit rufé , ajoute l'Hifto-
»' rien. 11 continua de ne rien éparçticr
» pour fe rétablir en:iér( ncnt dans les lion-
» nés grâces de Vclafqu -

, qui étoit d'ail-
» leurs d'un caraderc f lie. Il y parvint
" avec tant de bonheur qu'à la faveur de
» cette réconciliation & r fon induftrie,
5> il acquit bientôt trois iile pefos dor,
» qui etoient alors une grande richclfc!
» Hcrrera, Décade 1. Liv. 9. ch. 9.

(28) Hcrrera raconte qi un jour que fc
Gouverneur Si le Capitaine "iéiiéral fe pra-
menoient enfcmblc , un Fui nommé Fran'-
cifquillo

, s'apptocha d'eux , fc mit à cr'cr
que Vela'^quez n''^|^ entcndoit icn , & cu'iï
lui faudroit bientôt une fecon- !e Flotte pour
courir après Cortez. Compère , dit ]c l'îoir-

verneur
, c'écoit ainfî qu'il n-imrr.oit ordr-

nairement Cortez
, oirrndez - voiif ce que

dit ce méchant Fraucifquillo Portez ré-
pondit que c'étoit un Fou , qu'ii î'illoit laiC-
fer parler, i. Décade. Liv. j. cl, p. n,

{19) Herrera, Liv. 3, ch.ip. 1 1.

I i ii)
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Cortez lui de
vient rufpeck.

verra

concertées

,

i54 H I S T O I R E G E N E R A L E
rei^ut trop taui cectt efîlilîon de grâces , & n'en jouit pas long-tems. On
même qu'elles ne fervircnt qu'à l'engager dans des encreprifes mal concer
qui tournèrent à fa ruine.

Cortez avoir reçu fa nomination avec de vifs témoignages de reconnoif-
fance

;
ik la plupart des Caftillans , qui dévoient fciVir fous Ces ordres

,

étoient charmes de ce choix. Mais les Concurrens , fur lefquels il l'avoir em-
porté , ne pouvant déguifer leur chagrin , commencèrent à jetter des foup-
çons dans l'efprit du Gouverneur. Us lui repréfenterent que c'ccoit rifquer

11SIIÏ.U1V» , la iiutiaiiii. , iuii tiiYiciiciiJcm a ic liiiie uc's Amis , «X lou aclrelie

à fe les attacher , étoient autant de qualités fufpeâ:es. Velafquez , peu porté
à la défiance , n'en fut pas moins ferme dans le parti qu'il avoir embralfé

,

du moins s'il faut s'en rapporter au plus grand nombre des Hiftoriens
; &

Cortez ne penfa qu'à prefler fon départ, il emploia , aux préparatifs , tout

liai.'ol" concz
^°" '^^^" ^ '^'^''" ^^* Amis. L'Etendart qu'il ht arborer portoit le Signe de

prcile ••emb»c- 1^ Ctoix , avec ces mors pour devife, en Latin : Nous vaincrons par ce Signe.
ijucuient. £n peu de jours , il rafTembla fous fes ordres environ trois cens Hommes

,

entre lefquels on comptoit Diego è^Ordas , Ami particulier du Gouverneur

,

François de Morla , Bernard Dia[ del Cajîillo
, qui publia l'Miftoire de cette

Expédition (30), & d'autres Gentilshommes > dont les noms paroîtront plus

(?o) Ellefut aclievce en 1 5(;a I &publiée
quelques années après , fous le titre de

Hifloria Verdadera de la Conquipa de la

Nucva Efpana , pur Bernai Dia:^ del Caf-
lïUo , in fol. La confiance , qu'on croie de-

voir à un témoin ocîil.iirc, fait préférer ici

fon autorité à celle d'Merrcra ; car la r.nil'on

du détail, que Solis fait valoir pour s'atta-

cher auiTi à la même fourcc, paroît aifez foible.

Herrera ne lapporto pas moins les circonllan-

ccs du dép'.rt , dans un ré;it fort oppofé. Les

voici : n Amndor de I.arcz découvrit à

»> Cortez que le Gou"crnciu-, a^ité pat fes

>> foupçons , éroit réfolu de lui ôter fon
>i Emploi ; .S: comme c'étoit un efprit fubtil

s> & adroit, il n'avoir pas hcfc.in d'avertif-

» fcment , parce qu'il lui fuffifoit de regar-
•> der Velafquez auvifage. La première nuit

3> qu'il fut cela, lorfque tout le monde
M étoit couché t & toutes chofcs dans un
SI profond lîlencc , il alla éveiller fes meil-
53 leurs Amis, & leur dit qu'il falloir s'em-

» t rqucr promptciiient , avec affez de gens
ij ar.'dés pour fe défendre II alla lui-même
jj à la Boucherie i & malç^rc les Bouchers,
v> il enleva toute la viande qui s'y trouva,

» Il la fit porter aux Navires , malgré
V leurs pUintcs. Mais il tira de fon col une
») chaîne d'or qu'il portoit ,& la leur donna.
M Aufù-tôt , fans autre embarras, ilfc rca-

>5 dit à Bord , où il trouva déjà quantité de
" gv;ns embarqués

,
parce que chacun vou-

55 loir être des premiers pour cette Entre-

n prii'.-. Cependant Velafquez fut averti,
>> p.-ir les Bouchers & par d'autres

, que la

M riotte alloit mettre a la voile. Il fe leva
>> aufli-tôt, & toute la Ville fut troublée

" en niéme-teins. Il alla au rivage, dès la

55 pointe du jour , avec une nomhreiife

53 fuite. Cortez, l'.iïnnt apperçu , defccndît

55 dans une Chaloupe aimîe de Faucoiuienur,

35 d'i:fcopetes i^c d'Arba'êteS , accompagné
55 de fes plus fidelïs Amis, & s'approcha

55 do livage. Velafquez lui dit : Compère,
5) CoiTipere , vous partez donc ainfi , fins

33 dire adieu \ Il eft bien étrange que vous
53 me quittiez ainfî. Cortez lui répondit :

>3 Seigneur, je vous en demande pardon;

33 mais (achez qu'on ne fauroit apporter

>3 trop de diligence aux grandes entrepiifcs.

M Ordonnez feulement ce que vous fouhai-

» tez que je faflc pour votre fervicc, Ve-
»5 lafqucz , furptis de tant de hardiefrc& de

M réfolution , ne fut que répondre ;& Cor-

» tez retourna fur le champ aux VailTcaux

53 & partit, mais avec peu de vivres, paicc

M que les Navires n'étoient pas encore bien

5j equippés. Il s'arrêta
,
quinze lieues plus

35 loin, au Port de Macaca , oii il y avoit

» quelques provillons qui apparcenoicnt aa
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d'une fois avec honneur. Les TrouDoes furent PmK,r^., '

i • .
^
'

vue du roupie La nuu fu.va.ne "^cJ^::::::^ ^etZS *

„a

SoHs a cru\e déu.l néccfTaire
. po r^dé^rair d" t ^sS^ ,^-'^^^"-

cht-d Cortez eftrepréfencé, f.n^ vrnifemblaLe? oTnmeuVinenV^
^^

cita fa notre à la révolte avant qwe de fortir du Port ^ * "î'" ^''"

Quelque juge.nenc qu'on en doive porter , la Flotte forrit de Sinr Y,.«le i8 de Novembre
,
6c rafant la Côte du Nord , vers l'Eft ell ail. n,; n^

'

en peu de jours
,
au Port de la Trinité , où Cortez avd^t 'ou s aZ n'

'

le reçurent avec des trajifports de joie. Son delfein n,?SI 3 u.
' ^"'

fit autant de Partifans
, dans cotte V lie , qï y "oi" 'Jf'!J\ ^""^I''' ' '"^

la gloire & la fortune. On nomme ici les princi;^
^^P^^' ^"^'^^ Pour

çiluc à les reconnoître dans le cour; de le^^'eSuJ^W T ^'^"'ÂV''
lante

,
Pierre Sanche de Farfan , & Gonzale de Mexn n u

'" ^
^^'''^-

vcr Alvarado .^ d'AviIa
, qui croient pariis apïcsT orrf" & œ 'r^;!;."?-

cl autant plus agrcab e à Corcez au'iU -iv^io,,; ^ '• '
, ,

'^^"^ort ^ut

rE«py„L de? GriHv. AÎvVX'Lrr fc ''"^t «
'"
c""

t"George, Gomez & T-in I -i v,il„ ^„ c ,r ^i""p riercs
, Gonza e ,

Trinuc fournit f^mS ,^:sk:c^"c^o;:;^^":A^"^
Porto Carrero

. Gonzale À SalvaT, Ro IVe t Zf^lf ''ZTc^^'
'

de Léon
,
Parent du Gouverneur

, & pluiîeu" Vutres cl'il^I '''^?"fmcme diftindion. Une fi belle Nobleill^ ririe ^m^o^d

^

''

tirés de ces deux Villes , auumenterent éUle^ZX' "' '^''' ^''"'''^

de l'Armée
-, fans compt r les^/u^t on 'ts"m s \T'"''"'' ^^ '" ^''''''

Chevaux
,
qui furent ibarqués aux f"a s'de C "e" & SZZ\ ""

S"'^^'dcpenfc-s communes
,

il diftlibua libéralement ou^cetiTutrï TV''propre bien
, entre ceux qui avoient befoin de feconrs nn f V'

^' ^°"

page. Cette générolité /jointe à l'efpérance que ?es ÏÏiS
"^"

^""u 'T-'

P^ah^s^?;-^.:;:^^^ j^'^^- > -ité
rue Jean de 7»//7^« /dont les précMions anE.,^!

Aftroioj-ue
, nom-

Fernand
CoRTÏZ.

Premlfr difaMt
lie ia floue.

rrincfpaux

O.'hcicts,

ArJeuM du
Caftiliaiis d fui-

vreCoKtï.

Sa s.én([oSté

Jes aciicc.

Velafciiicz

prite. J ,jc )iii

ô-er 1. Com-
nianJcment.

" fo' i & dans l'efpacc de huit jours , il fe
»;tnpporteraBo.d,par les Indiens, plus
« de tro.s cens charges de Cazabi , chaque
" charae de cinquante livres au moins, &
" iulhlante par conféqocnt pour nourrir un
« homme pendnnr „n mois. Il prit des"Porcs de la Volaille, & tous les vivres
"
ro,'lJ''""'

'^'^'"'
• ^"'' '«Prenoiten

" oime demprunt, ou par achat ,& qu'il
« les pa.eroK au Roi. Dc-Ià , fuivant la
" ( otc- en defcendant , il rencontra un Na-

l Tr b J^-^e^lue, chargé de Lard &"de Cazab., qu'il enleva, &c. Herrcra,

» "ti fifpru,Uv. 3. chap. n. KUkvé kPam quon a pris de fuivre Diaz de! c5i I „& Sol.s, on n'a pu fc difpenfer de faire ob-ferver qu'un Ecrivain t^el qu'Herrera ne
s accorde point avec eux, Caftillo fut té-mo,n_ ocuian-e maison peut le foupçonncr
d avoir favorifé Cortez. Hcrrera edunHi"
tonen fincere & judicieux

, mais il peut êtrefoupçonné d avoir travaillé fur des Mémoi-
res -nfiddcs :(ource d'incertitude, ttopo -
dinaue dans l'Hiftoire.

' "F «i

(il) Solis, chap. n.
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un ordre exprès à VercUigo, Con Beau-Frere (3 i), gui exerçoic l'Emploi d'Alcalde

Major à la Trinité, de le dcpofer dans toutes les formes établies au fervice d'Ef-

pagne. Cette Commilfion éroitplus facile à donner qu'à remplir. Cortez étoitfûr

de tous ceux qu'il avoir fous les ordres -, & Verdugo comprit qu'il expofcroit

inutilement fon autorité. D'ailleurs il fe laifla peiuiader , par les difcoursfé-

duifans de Cortez , que pour fon propre intérêt &c celui de fon Beau-Frere
,

une entreprife de cet éclat demancloit plus d'explication. Il écrivit à Velaf-

quez. La plupart des Ofticiers de la Flotte écrivirent de leur côté , pour re-

préfentet au Gouverneur l'injulHce qu'il vouloir faire à un Homme de mé»

rite , dont tout le crime croit apparemment d'avoir excité l'envie -, & le dan-

ger qu'il y avoit de révolter toute l'Armée , par le mauvais traitement dont

on menaçoit fon Général. Enfin , Correz écrivit lui-même , dans des termes

fort mefurés , mais pleins de noblelfe , qui faifoient fentir à Velafquez le tort

qu'il avoit '^e prêter fi facilement l'oreille à la calomnie (33). Cependant , après

le départ de toutes ces dépêches , il jugea que dans une conjedure fi délicate la

prudence l'obligeoitde hâter fa navigation. I! envoïa par terre, à la Havane, une

partie de fes Soldats , fous la conduite d'Alvarado , pour y faire quelques nou-

velles levées -, &c mettant à la voile auffi-tôt , il s'avança vers cecie Ville , dans

le deflein de ne s'y arrêter cjue pour recevoir fes gens à Bord.

La Flotte forrit du Port de la Trinité , avec un vent favorable ; mais au lieu

de fuivre le Vallfeau de Cortez , elle s'écarta pendant la nuit , &c les Pi-

lotes ne s'apperçurenr point de leur erreur avant la pointe du jour. Cepen-

dant , comme ils fe voioient fort avancés , ils continuèrent leur route julqu'à

la Havane. Pierre de Barba , qui commandoit dans cette Ville , entra vive-

ment dans les intérêts du Capitaine général . cc donna des ordres pour les befoins

de la Flotte. Mais on fut extrêmement furpris de vûirpaifjv plufieurs jours , fans

recevoir aucnne nouvelle de Cortez -, Se l'inquiétude alla ii loin , qu'une par-

tie de l'Armée propofoit déjà d'élire un Commandant dans fon ablence. La

nuit de fon dépirt , en pallànt fur les dar.gereux bancs qui fe rencontrent

entre la Trinité & le Cap Saint- Antoine , alfez près de Tlfle Pinos , fon

Vailfeau avoit touché , avec un danger Ii prelTlint, qu'il avoit fallu faire tranf-

porter une partie de fa charge dans l'Ifle voifine. La préfence d'efprit , qui

avoit fait prendre au Général le feul parti qui pouvoir le fauver, & la fermeté

avec laquelle ii avoit fait exécuter fes ordres , augmentèrent beaucoup l'eftime

&c la confiance qu'on avoit déjà pour lui (34).

Le nombre de fes Soldats crollfoit tous les jours. Entre les Gentilshommes

de la Havane , on diftingue François de Monte/o , qui fut enfuite Adclan-

tade de l'Yucatan , Diegue de Soto dd Toro , Garcie Caro , & Jean de

Zedens , qui donnèrent un nouvel éclat à fes Trouppes , & qui achevèrent

jnême de fournir aux frais des armes & des provifions. Pendant ces prépara-

xifs , Cortez fut ménager jufqu'au tems de fon loifir. Il profira de ce court

intervalle , pour mettre l'artillerie à terre , pour faire néroïer les pièces , &
pour exercer les Canoniers à leurs fondions. Le Canton de la Havane

produifant du coton en abondance , il en fit faire une forte d'arme défen-

(ji) Solîsle nomme fon Coufîn. Solis,pour éviter les éclairciflcmens. Ibli»

Ojj U ne vouloicpas faroitrc offenfé (<lit (34) Solis, chap. u.
fivei
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rive, qui nV^oit qu'un double drap de cocon piqué, & taillé en forme de
cafaque, a laquelle on donna le nom à'EjîanpilU. Cette armure , qui doit
fon origme à la difecte du fer , devint fi commune après lexpérience , qu'un
peu de coton , pique mollement entre deux toiles , palTa pour une défenfe
plus fure que le ter

, contre la pointe des flèches & des dards Indiens : fans
compter que les flèches y demeurant attachées

, perde ent encore leur afti-
vite

, & n alloient blefler perfonne en gliflknt fur les armes. Cortez faifoit faire
aulfi tous les exercices militaires à ks Soldats. Il les inftruifoit lui-même mt
le difcours & l'exemple (3 5).

* r
.

Mais tandis que les derniers préparatifs fe faifoient avec une diligence &
une conduite , (^ui lui attiroient de l'admiration , il vit arriver Gafpard de
Garmca

,
charge des Lettres de Velafquez

. par lefquelles il étoit ordon- Vclafque« don^
ne a Barba de 1 arrêter, & de l'envoier Prifonnier i la Capitale Elles

"5 '^''^ «»« '«î
portoient ordre , à Diegue d'Ordaz & Jean Velafquez de Léon , de* prêter

"'*

mam-torte a Barba. Les plaintes , que le Gouverneur du Cuba faifoit de Ver-
dujo

,
faifoient comprendre qu'il ne recevroit aucune excufe dans l'affaire du

monde qui 1 interefToit le plus. Cortez en fut averti , & cette obftination lui
caufa de 1 inquiétude. Ce fut alors , fuivant Solis . qu'il prit la réfolution
de rompre ouvertement avec Velafquez

i d'où cet Hiftorien conclut qu'on ne
ha a pas rendu juftice

, en l'accufant d'avoir levé le mafque à Sant-Yaeo II
trouva des prétextes pour éloigner Diegue d'Ordaz, avant fa publication^e ces
ordres

,
parce qu il n i^noroit pas que la propofition de nommer un Comman-

dant dans fon abfence etoit venue de lui. Enfuite , aïant mis dans fes inté-
rêts Velafquez de Léon, quil connoiflbit plus facile à perfuader , il ne crai-
gnit point de fe montrer à fes Trouppes & de leur déclarer lui-même la nou-
velle perfecution dont il etoit menacé. Leur ardeur fut égale , à lui promettre
une fidélité lans réferve. La Nobleffe fe contint dans les^ories d'uS atTache^ ze. d« r.u.ment fonde fur leftime & la reconnoiflànce

; mais la chaleur des Soldats «it P«po«CorLo^
poulTee ,ufqu aux cris & aux menaces. Barba , que ce mouvement tumul-
tueux fembloit regarder , fe hâta de paroîtie , pour jurer qu'il n'avoit pas
deJein d exécuter l ordre du Gouverneur , & qu'il en reconnoiffoit l'injuftice.
Enfuite, pour ne lailfer aucun doute à fes intentions, il renvoïa publique-
ment Garnica

,
avec une Lettre , par laquelle il marquoit au Gouverneur qu'il

nctoit ps tems doter à Cortez le pouvoir qu'il ki^avoit confié , & que lesTrouppes n etoient pas difpofées à fouffrir ce changement. Il ajoutoit , en forme
de confeil

. que le feul parti qu;il eût à prendre étoit de retenir le Capi-

lrr?""lP".t ""T-
^^ ' '°"ï'?'^"

' ^" ^)°"^^"^ ^^ "°"velles grâces aux
premières, & qu'il valoir mieux efpérer de fa reconnoilfance ce qÂ ne pou-
vait obtenir par la force (3 <î).

«iw iuepou

d'obÈ/' ''!!'' '"'"
c"'"' ^\ *'?^'!^^°" ^^ ^°" Armée

,
Cortez ne vit plus

dobftacle a redouter. En vain le bruit courut que Velafquez devoit arriver

i ;rT.?r ''^"!- î' ''T'' ^"""'^°"P ^"^^'^^ > ^"i^'ant tous les Hifto-

Pdn tl ^""TZ' ?' i'
^'°"' "'^^°'^"^

P^^ «"^°^<^ ^«^^""'^ de leur cha-grin
,
ec boUs décide hardiment qu'ils avoient pour eux la force & la raifonm preflerent eux-mêmes le départ. La Flotte fe trouva compofée de dix n":VI es & d un Brigantin. Cortez divifa toutes fes Trouppes en onze CompLUjjLe meme,chap, n, /,£\ e„i:, l ' "

Dififion qi

fait de Ces fi

cet.

Ûf.
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gnies , & les mit fous les ordres d'autant de Capitaines , qui dévoient com-
mander CCS onze Vaifleaux , avec vxne égale autorité fur mer &c fur terre. Il

prit le Gammandement de la première Compagnie. Les autres Capitaines

furent Velafquez de Léon , Porto-Carreio , Nîontcjo , d'Olid , Efcalante
,

Alvarado , Morla , Sancedo, d'Avila, de Ginez de Nortez , qui montoit lo

Brigantin. Orozco , qui avoit fervi avec beaucoup de réputation dans les

guerres d'Italie , fut chargé de la conduite de l'artillerie ; Hc le fage Alami-

nos , dont l'expérience étoit connue fur toutes ces Mers , hit nommé preniitT

Pilote. Cortcz donna pour mot , Saint Pierre , fous la proteékion duquel il

déclara qu'il mectoit toutes fes entreprifes.

On mit à la voile , du Port de la Havane , le 10 de Février 1 5
1
9. Après

avoir eu , pendant quelques jours , des vents impétueux à combattre , toute

Dépatt abfoiu. j^ flotte fc réunit dansl'lfle deCozumel (57) , & l'on fit une revue générale.

Le nombre des ïrouppes montoit à cinq cens huit Soldats , fans y comprendie

les Officiers , 6c cent neuf Hommes pour le fervice de la Navigation. Quoi-

Ncmhrc dei quc la plupart euffent déjà fait éclater leur ardeur , Cortez , après leur avoir

loui-cs de Cor-
f;^„ y„g exhortation générale , prit les Officiers à parr , s'aflit au milieu d'eux

,

harangue ôc s'efForça de leur communiquer le feu dont il brûloir pour la gloire , par
l'ii-le de

jjpg harangue (38) , où l'on recoanoît fon caradlere. Les Infulaires s'étoi-.uc

retirés dans les Montagnes , à la vue de la Flotte ', mais ils furent excités à

Il prend Saint

Piètre pour Pto-

tcâcur.

1519.

T

nies
clans

Cozjmei.

()7) Gomera dit queles Habitanslanom-

moient AcuzaHii , & que les Caftillans cor-

rompirent ce nom tn Gozumel. Grijalva lui

avoir donné celui de Sainte-Croix. Elle cfl:

à vingt détçrés au Nord de la Ligne. Sa

lonjrueur eft d'environ trente mille, & fa

largeur de dix. Elle n'avoir gucres plus de

deux mille Habitans , divifiîs en trois Bour-

fades, qui étoient bâties de pierre & de

rique , mais couvertes de paille ou de bran-

ches, & quelques-unes de pierres fore lar-

ges. La terre eft remplie de Forêts & de

MQnt3?;nes , entre lefquelles il y a d'excel-

lentes Vallées. Liv. i. chap. 17.

(î8) Diaz de Caftillo nous a confervé ce

Difcours , auquel il artiftoit , & Solis le rap-

porte après lui ; Herrera n'en donne qu'un

extrait. Autant que ces ornemens nui'ent à

la vérité de l'Hiftoire . lotfqu'ils ne peuvent

parter que pour des fiftions de l'Ecrivain
,

autant fcrveni-ils à la confirmer , lorfqu'ils

font authentiques. » Mes Amis & mes Com-
as pagnons

,
quand je conùdere le bonheur

» qui nous a réunis tous dans cette Iflc ,

»j & que je fais réflexion fur les traverfes

» & les perfécutions auxquelles nous fom-

*3 mes échappés, & fur les difficultés qui

M fe font oppofées à notre entrcprife , je

X rcconnois avec refpeél la main de Dieu
,

53 & j'apprens , par cette difpofition de fa

ïj Providence , qu'elle nous promet un heu-

M reux fuccès pour un deflein dont elle 3

31 daigné favorifer les commencemens. C'efl;

M le zèle , que nous avons pour lui & pour

» le fervice du Roi notre Maître , zcle parti

» du même principe, qui nous fait entrepten-

u dre la conquête de ces Pais inconnus ; &
« Dieu combattra pour fa caufe en com-
ji battant pour nous. Je ne p.-nfe point à

n vous déguifer les difficultés qui fe pré-

n Tentent. Nous avons à foutenir des com-
« bats fanglans & furieux , des fatigues in-

jt croiables dans nos fondions, & les attaques

» d'une multitude infinie d'Ennemis, où

n vous aurci befoin d'emploier toute votre

» valeur i outre que le befoin des chofes

M les plus névclfaires , les injures du tems

» & la difficulté des chemins exerceront vo-

>3 trc conftance , que l'on peut nommer une

sj féconde valeur, & qui n'eft pas un moin-

» dre effort du courage ; car la patience

J3 achevé fouvent à la guerre ce qui n'a pu

J3 l'être par la force des armes. C'eft par

M cette voie qu'Hercule a mérité le nom
» d'Invincible, & c'eft ce qui a tait donner

J3 le nom de Travaux à fes eïploits. Vous

» avez pris l'habitude de fouffrir & de com-

>5 battre , d.ins toutes ces Ifles que vous

33 avez foumifes; mais notre entreprife eft

3) bien d'une autre importance ; & piiifque

33 la réfolution fe mefure fur la grandeur

» des obftaclcs, nous y devons appoitct
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defcendre , par le bon ordre qu'iîs virent régner dans le Camp des Erpaards •

Se bientôt ils fe mêlèrent parmi eux, avec autant de familiarité que decon'
fiance. Cortez apprit du Cacique que dans un Canton de la Terre-ferme il

y avoïc quelques Hommes barbus , d'un Pais auquel ils donnoient le nom de
Ortille. Il ne douta point que ce fût quelques-uns des Caftillans qu'Hernan- n r.û chercher
dez de (^ordoue & Grijalva s croient plaints d'avoir perdus fur cette Côte • ''"'''i"" ' '^"

3c co.npre.iant de quelle importance it étoit pour lui de s'attacher quelques u'ctner;:^;
Ho.n.îies de la Nation

, qui dévoient favoir la langue du Pais , il fit palFer
'^'"'» " '"'°-

Ortlaz d la Côte de iTucatan , dont l'Ifle de Cozumel n'eft éloignée que d'en
viron quatre lieues. Deux Infulaires , choifis par le Cacique même , furent
chirges d une Lettre pour les Prifonniers , ôc de quelques préfens , par lef-
qiiels on le Hattoit d'obtenir leur rançon. Ordaz eut ordre de demeurer à l'an
cre pendant huit jours , qui étoient le tems néceiraire pour la réponfe

Cortez vit, avec horreur, toutes ces monftrueufes Idoles , qn'on i repré- Comm.mil....
foncées dans le Voiage de Grijalva

; & le zèle de la Religion lui fi? entreprendre "^1"*"^ ^' '""-

de convertir le Cacique (39). Mais , tandis qu'il fe flattoit de l'avoir perfua- IHZ il cotl
de

.
il s éleva un bruit affreux des Sacrificateurs de l'Ifle . qui annonçoient -'•

d horribles chatimens au Cacique & à fon Peuple , s'ils fouffroient que le culte
de leurs anciens Dieux fut troublé. C-rtez indigné donna ordre auflî-tôc
que toutes les Idoles fuffent mifes en pièces. Ce lïacas jetta les Indiens dans *

la confternation. Cependant , lorfqu'au lieu de la vangeance à laquelle ils
s attendoient

,
ils virent que le Ciel étoit tranquille , leur refped poufce qu'ils

avoient adore fe changea dans un tel mépris . qu'ils confentirent fur le c^amp
a voit élever

, fur les ruines de ndolâtrîe , un Autel où l'on mit une Image
de la Vierge

, avec une Croix. Ordaz n'aïant pas reparu , dans le terme des
huit )ours

,
le départ ne fut pas retardé plus long-tems. Cortez ne mit point

a la voile fans avoir recommande au Cacique de refpeder l'Image & la Croix
en attendant des inftrudtions & des lumières qu'if lui promit dans un autre
teins (40;.

^

Quoiqu'il n'eût pas de fond à faire fur la durée d'une fi bifarre con-
verfion une voie d eau , qui fe fit au Vailfeau d'Efcalante, aïant bientôtobhge la Flotte de retourner dans Tlfle d'où elle étoit partie , les Caftillans

. bien plus de fermeté. II eftvraî que nous
I lommes en petit nombre 5 mais l'union
' fait la force des armées ; elle paroît mê-
me les multiplier ; & c'eft ce que nous de-

'
vous attendre de la conformité de nos
fentimcns. Il faut , mes Amis

, que lorf-
qu'il s'agira de prendre une rélolution

,

nous n'ayions tous qu'un même avis ; une
même main , quand il faudra les exécu-
ter i que nos intérêts foicnt communs ,&
i^otre gloire égale, dans tout ce que nous
aurons le bonheur d'acquérir. La valeur
particulière doit établir la (ûreté commu-
ne. Je fuis votre Chef, & je hafarderai
le premier ma vie pour le dernier des
Soldats. Vous aurez mon exemple à fui-
vrc

, encore plus que mes ordres. Dans

» cette confiance , je me fens aiTez de cou-
» rage pour conquérir le Monde entier ; &
» mon cœur fe flatte de cette efpérance, par
" un de ces mouvemens extraordinaires qui
» furpafTcnt tous les préfages. Je finis. Il

» eft tems de faire fuccedcr les effets aux
« paroles. Que ma confiance ne vous pa-
» roiffe pas une témérité. Elle eft fondée
» fur ceux qui m'environnent; & tout ce
" que je n'ofe attCB<lrc de mes propres for-
" ces

, je l'efpere de vous. Solis , chap. 14.
(}9) Il le prit à l'écart avec fou interprè-

te , dit l'Hiftoricn , & lui fît connoître U
vérité pir des argumens fi fenfibles

, que
l'Indien fut comme étourdi , & n'ofa fe ha-
faider à répondre. Solis , cliap. i f

.

(40) Solis j cliap. I.

Kk ij



Fernand
CORTEZ,

I5I9.

On retrouve un
Bfp.ignol r:t-

ClrconfUncts
<de fou recour.

6ts arantutes.

11 fe nommoit
ïetùme d'Agui-
1.1 [,

1^6 HISTOIRE GENERALE
remarquèrent avec admiration , non-leulcment que l'Image & la Croiï
étoicnt clans le lieu où ils les avoient placées , mais que les Inlulaiies avoient
faïc éclater leur vénération par les parfums qu'ils y avoient brûlés , & par
les Heurs donc ils avoient parc l'Autel. Mais ce n'eft pas le feul effet me
l'Hiftonen femble attribuer à la pieté de Cortez.

^

Il commençoit à dcfefperer qu'Ordaz eût rencontré les Prifonniers de
1 Yucatan , loriqu'aprcs avoir emploie quatre jours à donner le radoub au
Vailleau

, & dans le moment qu'on remettoit à la voile , on découvrit de
fort loin un Canot qui traverfoit le Golfe , pour venir droit àl'Ifle. Il portoit
quelques Indiens armés , auxquels on fut furpris de voir faire une diligence
extrême, & témoigner peu de crainte à la vue de la Flotte. Le Général fit
mettre quelques Soldats en embufcade, dans l'endroit du rivage où le Ca-
not devoit aborder. Ils laiiïérent defcendre les Indiens; & leur aïant coupé
le chemin

, ils fondirent impctueufement fur eux -, mais un de ces Etun-
gers

, s'avan^ant les bras ouverts , s'écria en Callillan qu'il étoit Chrétien.
Ils le reçurent avec mille careflès , 6c le conduifirent au Général

, qui re-
connut ies Compagnons pour les mêmes Infulaires qu'il avoir envoies avec
Ordaz à la Côte d'Yucatan. Si l'on confidere , obferve l'Hiftorien , qu'une
voie d'eau eft une difgrace commune , qui pouvoir être réparée fans re-
tourner àl'Ifle, que le tems nécelTaire pour le radoub du Vaifleau, ne

1 ^°"X^*
"^°^"* P""*^ l'arrivée du Prifonnier

, que cet Homme favoit aflez
les différentes Langues du Continent pour fervir d'Interprète au Général , &
qu'il devint en effet un des principaux inftrumens de la Conquête du Mexi-
que

; on n'accordera point a la Fortune tout l'honneur de cet événement,
& l'on fera forcé d'y reconnoître une metveilleufe difpofition de la Provil
dence (41).

Ce malheureux Inconnu ne paroiflToit pas différent des Indiens. Il étoit
nud comme eux Se bafanné , avec les cheveux trelTés aurour de la tête. Il
portoit fa rame fur l'épaule , un arc à la main, un bouclier & des Heches
fur le dos, & une forte de rets en forme de fac , dans lequel étoit fa pro-
vilion de vivres , Se une paire d'Heures qu'il avoir toujours confervée pour
les exercices de Religion. Il demanda d'abord quel jour il étoit? avec un
embarras qu'on devoir attribuer à l'excès de fa joie , mais qu'on reconnut
bientôt pour un véritable oubli de fa langue naturelle. Il ne pouvoir tenir
un difcours fuivi , fans y mêler quelques mots Indiens , qu'on n'entendoit
point. Cortez, après l'avoir embrade, le couvrit lui-même du manteau
qu'il portoit. On apprit de lui , par dégrés , qu'il fe nommoit Jérôme d'^-
gK//|7r, qu'il étoit d'EciJa, Ville d'Andaloufie, & d'une naiffance qui lui
avoit procure tous les avantages d'une bonne éducation. Il étoit pafic aux
Indes, &fe trouvant dans la Colonie du Darien pendant les diffenfions de
Nicueffa & de Vafco Nugnez de Balboa , il avoic accompagné Valdivia dans le

Voïage qu'il devoit faire àSan-Domingo : mais, à la vue delà Jamaïque, leur
Caravelle avoir échoué fur les bancs de /os Alacrams (42). De vingt Hom-
mes qu'ils étoient, feptétoient morts de fatigue & de mifere. Les autres,
aiant pris terre. dans une Province nommée Af^ya , étoient tombés entre

(41) Le même, chap. i<;. j& Hcrrcra> (41) Autrcmcnc Las Bivoras , ou Cay*
Uy. 4. ,chap. 7. manti,.
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les mains d'un cruel Cacique

, qui avoir commencé par facrifier à Ces Idoles
Vakhvia, & quatre de leurs Compagnons, donc il avou cnluue mangé la chair :
Agailar & les autres avoient éré réfervés pour la première Fèce, & ren-
fermes dans une cage

, ou l'on prenoit foin de les engiaifTer • mais ils
avoient trouve le moien d'en fornr

-, & marchant pendant%lufieu'rs jours au
travers des Bois, fans autre aliment que des herbes & des racines , ils avoienc
rencontre des Indiens qui les avoient préfentes à un autre Cacique, Ennemi
du premier 8c moins barbare fous le pouvoir duquel ils avoient mené une •

vie allez douce .quoique forces continuellement àde pénibles travaux. Tous
les Compagnons de fon malheur étoient morts fuccelîivement, à l'exceptiondun Mateot, nomme Gonzalez Guerrero , natif de Palos, qui avoir époufé
une riche Indienne

, dont il avoir plufieurs Enfnns. Pour lui , que fon atta-chement pour la Religion avoir toujours éloigné de ces coupables mariages

,

)1 etoit parvenu
, après diverfes épreuves , à mériter l'affeélion & la confiance

de fon Maure. Il l'avoir fervi U heureufement dans fes guerres ; & ceCacique, nomme Jquineui, l'avoir recommandé en mourant à fon Fils
auprès duquel il avoit joui de la même faveur. Lorfqu'ii avoir reçu là
Lettre de Correz

, par les Indiens de Cozumel . il avoir em.Moïé les prlfens
qu ils lui avoienr remis à traiter de fa- liberté, qu'il avoir obtenue comme
une recompenfe de fes fervices. Il avoir communiqué la Lettre à Guerrei^
niais fans avoir pu 1 engager à quitter fa femme & l'emploi de Capitaine ,'

dont il avou ete revêtu par le Cacique de Nachanaar.. Cétoir appa eme'n •

h honte qm le retenoit • parce qu'aïant le nez percé, les lèvres , les orelï& e vifage pemts
, & les mains façonnées d ^la- manière des Indiens i

•

«nMi7"r"p''-'?!i'"r t^'='^^"^"'''
^^"^ "" "^^ quimarquoiruné^a

cublide fa Patrie & de fa Religion (43).
^ "" Cj,ai

Les Caftillans parrirent pour la féconde fois de Cozumel , le 4 de Mars •

& doublant la Pointe de Cotoche , ils fui virent la Côte jufqu'à hiRade deChampotan Cortez penfoit à vanger fa Narion des pertes qu'elle avoi efesdan cette Rade
:
mais le vent rendit l'abordage fi difficile , qu'il pr rie partdaer mouiller à la. Rivière de Grijalva. 11% fur pas lông-r mTfansCtendre des cns uimu tueux

, qui fembloient lui annoncerde laféfiftance dansun Canton ou Gri;alva n'avoir reçu que des carelTes & des pr f n War quil envoia demander la paix , dans un Efquif , revint lui dire que" esInd ens etoienr en grand nombre , & fr réfolus de défendre l'enr^ée de KRivière
,
qu

1 s avoient refufé de l'écouter. Quoique ce ne fut point par cet eProvince qu il vouloir commencer fes conquêtes, il lui parut iE tan pourIcclat de les armes, de réprimer l'infolence de ces Barb^ares aC "pp^ •

choit. Il
1 emploia-prefqu entière àdifpofer l'artillerie de fes plus.rosVaiCvec ordre aux Soldats de prendre ces efpeces de cafiques pîqu es .u"îs'nomn.o,ent Eftanp,les A l'arrivée du jour , les VailfeauxC ri Jsdemie lune

,
dont la figure alloir en diminuant jufqu'aux Cl lou^;;"

Mort de fef
"

Ccmpagnonj.

Un ftul, nom*
nié Gueircro

,

emliralTc la vie
dctlodicai. '
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Utilité qu'il tiri'
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formoient les deux pointes. La largeur de la Rivière laillant alFez d'cfpace
pour s'avancer dans cet ordre , on affcAa de monter avec une lenteur

, qui
invitoit les Indiens à la p^ix. Aguilar fat député encore une fois pour lof.
frir. Mais leur réponfe fut le (ignal^de l'attaque. Ils s'avancèrent , à h faveur «lu
Courant

, jufqu'à la portée de l'arc ; Se touc-d'un-coup ils firent pleuvoir fur
la Flotte une û grande quantité de flèches , que les Efpagnols eurent beau-
coup d'embarras à fe couvrir. Mais, après avoir foutenu cette première cha-
leur , ils firent à leur tour une fi terrible décharge de leur artillerie

, que la
plupart des Indiens , épouvantés d'un bruit qu'ils n'avoient jamais entendu
&: de la mort d'une infinité de leurs Compagnons , abandonnèrent leurs Ca-
nots pour fauter dans l'eau. Alors , les Vailfe.uix s'avancèrent fans obftacle juf-
qu'aii bord de la Rivière , où Cortez entreprit de defcendre , fur un terrain
marécageux & couvert de baillons. Il y fdlut rendre un fécond combat. Les
Indiens qui étoientembufqués dans les Bois, ik ceux qui avoient quitté leurs
Canots , s'étoient ralfeinblés pour revenir à la charge. Les flèches , les dards
& les pierres incommodèrent beaucoup les Caftillans : mais Cortez eut l'ha-
bileté de former un bataillon , fans celfer de combattre , c'efl: à-dire, que fes
premiers rangs , faifant tête à l'Ennemi , couvroient ceux qui defcendoient
des Vaiffeaux , & leur donnoient le tems de fe ranger pour les foutenir. Aufli-

/'rabifco
^'"' ^^^^ ^"^' ^'^ bataillon fut formé

, il déracha cent Hommes , fous la conduite
d'Avila , pour aller au travers du Bois attaquer la Ville de Tabafco , Capitale
de 1.1, Province , dont on connoiffoit la fituation par les Mémoires des Voiages
précédens. Enfuite il marcha fort ferré contre une multitude incroïable d'In-
diens , qu'il ne celTa point de poufler avec autant de hardielfe que de danger,

juiarjicire & Iq^ Caftillans conibattoient dans l'eau jufqu'aux genoux. Le Général même
s'expofa comme le nioindre Soldat; Se l'on rapporte qu'.Viant laifTc, dans l'ardeur

de l'adion , un de fes Souliers dans la fange , il combattit long-tems dans cet
état , fans s'en appercevoir , & fans en relfentir l'incommodité.

Cependant les Indiens difparurent entre les baillons , apparemment pour
ie détenfe de leur Ville, vers laquelle ils avoient vu marcher d'Avila. On en
jugea par la multitude de ceux qui s'y étoient ralfemblés. Elle étoit fortifiée

d'une efpece de muraille , compofée de gros troncs d'arbres , en manière de
palilHides , entre lefquels il y avoir des ouvertures pour le palfage des flèches.

L'enceinte étoit ronde, fans autre défenfe ; & vers l'exrrcmité des deux lignes

,

qui formoient le cercle , l'une avançoit fur l'autre , en lailfant pour l'entrée un
chemin étroit , à plufieurs retours , avec deux ou trois Guérites de bois , qui fer-

voient à loger leurs Sentinelles. Cortez arriva plutôt à la Ville que d'Avila,
dont la marche avoir été retardée par des Marais & des Lacs. Cependant les

deux Trouppes fe rejoignirent i & fans donner aux Indiens le tems de fe re-

connoître , elles avancèrent , tcte bailfée , jufqu'au pié de la paliirade. Les

diftances fervirent d'embrafures pour les arquebufes. Il s'y préfenta peu d'In-

diens , parce que la plupart s'étoient retirés au fond de la Ville -, mais on re-

connut qu'ils avoient coupé les rues par d'autres palilTades. Ce fut là qu'ils

firent tète avec aflèz d'audace , quoique fans fuccès , dans l'embarras qu'ils

le caufoient mutuellement par le nombre. Ils redoublèrent leurs efforts , à

l'entrée d'une grande Place , qui fliifoit le centre de la Ville : mais ils fe

virent encore forcés d'abandonner ce pofte j & bientôt , il ne leur refta plus
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d'autre redource que de prendre la fuite vers les Bois. Cortez défendit de
es iu.vre, pour leur lailfcr la liberté de fe déterminer à la pa.x . & pour donner
a ies gens le tems de fe repofer. Ainfi Tabufco fut fa première conqucce. Cet cVille eroi grande & bien peuplée. Les Indiens en aïant fait fonir Ic'urs f.nulles Qc leurs principales r.cheires , elle n'offrit prefque rien à l'avid duSoldat

:
nuis il s y rrouvou des vivres en abondknce^ Entre plufièur C^7nllansble^Tes on nomme Diar deCaftiUo . & Solis lui fait iX u de /o^^courage. Les Ennemis perdirent beaucoup de monde

; mais , faiûnt confif

Les Caftillans pafTerenr la nuit dans trois Temoles dnnr ], f.r., •
i

nK-tcoit à couvert de toute furpnfe. Correz neTe7e;ôfat: u Tu ^m^du foin de faire la ronde , & de pofer les Sentinelle. Le jour nVùm S!appe.ccvo.r aucune trace de l'Ennemi
, ,1 envoïa reconnoîrre les Cois vo finsou Ion trouva la mune folirude. Cette tranquillité lui fie nakre delw

sons
,
qui augmentèrent en apprenant que Melchior, un des anciens w"prêtes avoit ui paru cette nuit

, après avoir fu/pendu aux branches d'un arbre les habits qu 11 avou reçus en embralK^nt le Chnftianirme. Les avis au'

î

alloit porter aux Indiens pouvoient être d.ingereux. En effet , on vérifia danla fuite, qu il les a voit excités à continuer la guerre . en le! afTurant 'ue kCaftillans n etoient pas immortels, & que ces armes , qui répandJiem rindeflroi n etoient pas le tonnerre Mais il ne tira aucun ?ruit de f^t ah /onLes Barbares mêmes , auxquels il avo t donné ces lumière, nVn :
"^°"-

trouvé la v.aoïre plus facib . le facrifierent d leurs IdXs '
"" ^'^

Cortez n'auroK penfé qu'i remertre à la voile , s'il n'eût jugé qu'après nvoirconimencc la guerre
, une retraite trop prompre relfemblerou tropïla f\^ueou du moins qu une vidoire imparfaite

, fur la première Nation avec La' eSêIl en ctoit venu aux mains n'établiroit point alfez la terreur del^nlomApres avoir fait reconnoîrre le Pais par fes détachemens (^^) ilti c '

que près d'un lieu , nommé Cin.Hla '^ on ^éco.Z:::::J^,^,^:^^

Diazdécrit l'ordre de leur marche, pour donner une idée générale de toutes le,ftions de cette conquête
,
dans une Région dont tous les Peuples ont 1 s m'nufages de guerre. Leurs armes ordinaires étoient l'arc & les flèches j

""'''')'

de leurs arcs étoit compofée d'un nerf de quelauo Anim.l j ' '^?"'^

Cerf filé ,ec leurs Hechel étoient armées d'uTos^^ointr^dwlS; ïPoiiïon. Ils avoient une forte de dards , ou de zi^-iie n„>;ic i ,

^
loccafion, & qui leur fervoir quelquefors a;yïrd;mï; u^^^Sult"uns portoient des épées . ou de larges fabres d'un bois fo /d3r? me i ftïd;pierres ^r.nchantes & s'en fervoienr â deux man.s. Les plu r^buft f^' ,t
g. oient des maffues fort p.fanres dont la pointe étoit arm^ée de ca Lu' Enfin, d autres navoienr que des frondes

, avec lefquelles ils jetto è n d'nn>Jgrolfes pierres
,
avec autant de force que d'adrelll? Leurs ariiies^l^nfiveÎ!

(44) Diaz de Caftillo & Solis rapportent
en détail toutes ces coutfes . mais on s'en
lient au fil g,<uéral de l'Hiftoirc, avec le
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dont lufage fe hornoit aux Caciques Se aux OlKcicrs , ccoienc des cuiraflcs de
coton , &c des rondachcs de bois oudccaille de Tortue, garnies do métal •

quelques - unes d'or même , dans tous les endroits où le Fer eit emploie
parmi nous. Tous les autres combattoient nus ; mais ils avoient le vifa-'c

ëc le corps peint de diverfes couleurs, pour fe donner un air plus terrible.

La plîipart portoient autour de la tète une couronne de plumes fort hautes

,

qui fembloit ajouter quelque cliofe à leur taille. Ils ne manquoient pas d'inf-

trinnens militaires , foit pour les rallier, ou pour les animer dans l'occafion:

c croient des Hutes de roieau , des coquilles de Mer, 6c une efpece de tam-
bours , d'un tronc d'arbre creulc , dont ils tiroient quelque fon avec dcsprolfos

baguettes. Leurs Bataillons étoicnt fans aucun ordre de rang &r de files -, mais
on y remarquoit des div liions , dont chacune avoit fes Chefs ; & le corps

d'Armée ctoit fuivi de quelques rouppes de réferve , pour foutenir ceux qui
venoient à fe rompre. Leur premiwre attaque ctoit toujours furieufe , & les cris

dont elle ctoit accompagnée pouvoient infpirer de la terreur. Apres avoir
cpuifé leurs Heches , s'ils ne voïoient pas leurs Ennemis ébranlés , ils fe précipi-

toient fur eux , fans autre méthode que de fe tenir ferrés dans leurs bataillons :

mais comme ils attaquoient enfemble, ils fuïoient auCi tous à la fois, & lorf-

que la crainte ou d'autres raifons leur avoient fait tourue.v le dos , il ctoit impof-
fible de les arrêter.

Les Caftillans , qui ne connoirtbient point encore le raradtere & les ufages

de ces Barbares, ne ijurent voir, lans quelque effroi, la Campagne inondée d'une
Armée fi nombreule. Ils apprirent, dans la fuite, qu'elle étoitde quarante mille

hommes ; ôcquand ils ne leurauroient pas fuppofé cette valeur ferme & régulière,

qui eft le partage des Nations civililées , ils favoient , du moins , que leurs

Ennemis avoient des mains 8c des armes , Se qu'ils étoient capables de cet

emportement féroce que la Nature a n^i: jufques dans les Bètes. Cortez fen-

toit le péril dans lequel il s'étoit engage. Cependant , loin d'en être abbattu,
il anima fes gens par un air de joie & de fierté. Il leur fit prendre pofte au

f)ié
d'une petite éminence , qui ne leur lailTôit point à craindre d'être enve-

oppés par aerriere , & d'où l'artillerie pouvoir jouer librement Pour lui , mon-
Mefures de tant à cheval avec tout ce qu'il avoit de Cavaliers , il fe jetta dans un taillis

Çottei. voifin , d'où il fe propofoit de prendre l'Ennemi en flanc , lorfque cette diver-

(îon deviendroit nécelfaire. Les Indiens ne furent pas plutôt à la portée des

flèches , qu'ils firent leur première décharge ; après quoi , fuivant leur ufage,

ils fondirent avec tant d'impétuofité fur le Bataillon Efpagnol , que les aique-

bufes & les arbalètes ne purent les arrêter. Mais l'artillerie failoit une hor-

rible exécution dans leur corps d'Armée ; Se comme ils étoient fort ferrés

,

chaque coup en abbattoit un grand nombre. Ils ne lailTbient pas de fe re-

joindre, pour remplir les vuides qui fe faifoient dans leurs Bataillons ; Se pouf-

fant d'épouvantables cris , ils jertoient en l'air des poignées de fable , par lef

quelles ils efperoient cachet leur perte. Cependant ils avancèrent , jufqu'à

le trouver en état d'en venir aux coups de main ; & déjà les Epagnols com-
mençoient à s'a^percevoir que la partie n'étoit pas égale , lorfque les Cava-
liers , fortant du Bois , avec Cortez à leur tête , vinrent tomber à bride ab-

îi met lej In- battue fur la plus épailTe mêlée de ces Furieux, Ils n'eurent pas de peine à
^cnsen fuue.

g'ouvrir Un palfagc. La feule vue des Chevaux, que Içs Indieos prirent pour

des
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de, Mon/fres dévorant " 'fcs d'Homme &: de IKte fir ^/^ r ' Ji^^
to.ro aux plas brave. A pc.nc ufo.cnt-.ls i^^kJ^^tt^^^-^'^r-
tcircur. Ils ne pensèrent plus qu'i A; retirer , .,

'. ^" '''^ '''""^

t:u.c tctc
, mais conune sU. eX4.p.r<^Wl/i- /"'"'- "^nmoins de

^ pour veillera le;.r fureré plut.r 1 «^^^ ,1 ,1^
'^^^^a qui < otteretraitc donna a liberté de c/c-r^ir f

"^^' '•"',''
'.

'''' ^'P^gnols ,

Jcnc un feu f. vif, ,«'.1 Ht rént o vm^^^^^^^^^^^^^ 3f" ^ '
--'""""-

Cortez fe contenta de les faire ûZZa, ,T'^
-ilun-s Lnnemis.

Iicrs5 dans la vue de redoS^ler eut Z, '^"^ ^"'
"^'^'T ' P" ^« ^^v^'

f.n^, c^ d'enlever feulen, 7^^ iv.fore =*^^^.r'^^^^':^P?^8"" '«"^

àKrp.ix. On trouva fur le CIrm p cî^hl, I l j f •' ^°"'°" ^^»^<^ ^^rvir

.. iLn ne put douter que le 3r^d^"lf t^it 7^ "'^^ 1"^'^^ "-[^

»

gr.tul. Les Caftillans n'y perdirent aue de v u ' "' ^.«^"^«"P P'^S
xante c'^: dix bledcs. Ce /or e u eflî dfï' ""''^

'
""'^ ''" ^"^«"^ '"•"

1. conquête, d'être célébrée niti^^r'^ ''"^ ^^^"^
f'^''' ' '-^P''^^'

Notre Dame de la Vrdoire & I preSjv^n
''

al^ïuTT '"'^T"^"^
^«

Provmcc
, reçut aulli le même nom ul)

' ^ fondèrent dans cette

La paix fe fit de fi bonne foi . nu'Wc l'.„ • r ,

femmes indiennes
, pour faire du pain de mS fr "^'P'" " C°"ez vingt

,,.ua pendan, quelqiL jours avec ïïirânfde dvii i" JeT/r' i*"^
' T,

^'

h les magnifiques pemtures aue !f.« r^a;ii '-
""^ 'l"^ de confiance. Mais

fance 5c d'e la^granLr du R^rd ÉlS" tuUn'^^^^^^^^^ ""^Tî ' -^^ '^ P"'^"
i.n I. grand Monarque , el!>r^ ne puicnfîV /;^

»nfp, ercnt de l'admiration pour
fcs Sujets (47).

^ '' "^'^P"^"' '^ ^^ «^^"g-^r au nombre de

Fi RNANU
CORTiZ.

Monument dt
Ol ViUoire.

" fait la parx
•vec Ici InJieai.

PiéCem de Fcni»
me» qu'il en re-
çoit , ic VUTlOR
qu'il piend pout
une d'«n(c'cltei«

^•^^2%

'mit

af) Quelque* Ecrivains Efpafnols ra-
content qu'on avolt vu l'Apôtre Saint Jac
qu« combattre en leur faveur. niont<5 Cav
un (lieval blanc

; nui, que Cortez avoic
piaendu que cctoit Saint Piarc . auquel il
avoit une dévotion particulière. Di,4 de
Caliillo rejette ce miracle

, & rend témoi-
gnasre que non-feulement

, ni lui , ni C^s
Coitipairnons ii'avoicnt rien vu d'approchant
mais qu'on n'en avoir rien dit alori dans tou-
te 1 Armée.

f4«)
Ce fut le prétexte qui les fit rece-

voir; mais lied certain que Cortez prit de
l.nclmaoon pour une de ces Femmes\ qu'il
fit baaler fous le nom d« Maiina. & dont
.IfirfaMaînelTe.Elleétoit.fuivantDia.
dune beauté rare & d'une condition rele-
vée. Son Pcrc étoic Cacique de GiuzacoaU

Pr.v.nce Me,K,uain=. Divers incidens
la^o..nt fair enlever, dans fes premièresannc«, a Xicalomro. Place forte fur aFronucre cTYucatan

; & par une ..utrc in!
jure delà fortune, elle avoic été vend eu
C^quedcTabafco. Elle avoit la mémoirea hcureule 8C l'efprit fi vif

, qu'elle apprit
Tome XÂt.

I rendis r'"" f
^'"^"^ ^=''^i"^"=

' « quila und.t fort ut.le à fe, nouvcau,c MaîtresCortez en eut un Fils
, qui fn nommé DoTnMamnCortez.& qui 'devint Cl.cvalicrïSamt Jacnues, en confideraticn de la no-blefTe de ^ Mère. Solis relevé ici quelque

ri'aife'^;?'"',^''^"''^^'^--'-"
K.fSa;"r'"^'^^^'^^'°"'^= D--

t^.r^t'^ll r" """
k' P'' ^""'" ^'•^'^r<:^e àz lapart de Cortez. Les Sei<;„eurs du Pais nuilavoient vifité
, entendant hennir les Ce-vaux dans fa cour, demandèrent av c em-barras de quo, fe plaignoient les n.uJn^rnom qui fignjfie dans leur langue S-

achcs de ce quil n'avoir pas châtié plus(^vêtement le Cacique & fa Nation
, pC

AÏ t'^ r^f' ^"^ ^'^•^2" ^"^ Chrétfens
Aufli-tot les Seigneurs firent .ipporter descouvertures pour coucher les Chevaux ,&de la volaille pour les nourrir, en leur de-nmdantprdon,& leur promettant, pour

appailet. d'être toujours Amis des Chli
tiens. Hcrrera, Liv. 4. chap, n.

li

^:
i«#i*- M

^^t

• -rf
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F'FKNANn
CORTIZ.

M'y-
La Flotte abor-

de â Saint Jean

d'Ulua.

îaveur de Ma-
liiia aufiès du
Céiiétal.

Elis fert d'Ill-

lerpréte avec les

ladieus.

CbrMi débar-

que fcj Tioup-

fM.

Teiitilé ic Pil-

patoé , Ollicicrs

Mcxiquaini ,

viennent au
Cânip Efpagnol

i^<; HISTOIRE G F. NERALE
Cortez, appréhendant de s'afFoiblir s'il pouflbit plus loin fes prcrentions

,

& rapportant toutes les vues à de plus hautes encrepiifes , remit à la voile

,

le Lundi de la Semaine Sainte , pour continuer de fuivre la Cote à l'Oueft.

Il reconnut , d?.ns cette route , la Province de Guazacoalco , les Rivières

d'Alvarado & de Banderas , l'IIle des Sacrifices , & tous les autres lieux {^i}

qui avoient été découverts par Grijalva. Enfin , il aborda le Jeudi Saint à

Saint-Jean d Ulua. A peine eut-il fait jetter l'ancre entre l'Ifle & le Continent,

qu'on vit partir de la Côte deux de ces gros Canots , que les Indiens du Pais

nomment Pyrogues. Ils s'avancèrent jufqu'à la Flotterions aucune marque

de crainte ou de défiance •, ce qui fit juger favorablement de leurs intentions.

Cortez ordonna qu'ils fulTent reçus avec beaucoup de carefles. Mais Aguilar,

qui avoir fervi jufqu'alors d'Interprète , celTant d'entendre la langue , on tom-

ba dans un embarras dont il eût été difficile de fortir 5 lorfque le hazard lit

remarquer qu'une des Femmes, qu'on avoir amenées deTabafco, qui avoir dcja

reçu le Baptême fous le nom de Marina, s'entretenoit avec cjuelques-uns de

ces Indiens. C'eft de ce jour , que Solis compte fa faveur auprès du Général -,

& que par fes fervices , autant que par fon efprit & fa beauté , elle acquit fur

lui , dit-il , un afcendant qu'elle lut conferver.

Les Indiens déclarèrent à Cortez , par la bouche de Marina , que Pllpatoi

8c Teutilt, le premier j Gouverneur de cette Province , & l'autre, Capitaine

général du Grand Empereur Motezuma , les avoient envoies au Commandant

de la Flotte , pour favoir de lui-même quel delTein l'amenoit fur leur rivage.

Cortez traita tort civilement ces Députés , & leur repondit qu'il venoit en

qualité d'Ami , dans le deflein de traiter d'affaires importantes pour leur Prince

& tout fon Empire ;
qu'il s'expliqueroit davantage avec le Gouverneur & le

Général , & qu'il efpéroit d'eux un accueil aulTi favorable qu'ils l'avoient fait

l'année précédente à quelques Vailfeaux de fa Nation. Enfuite , aïant tiré des

mêmes Indiens une connoilfance générale des richeffes , des f>:i.ces & du Gou-

vernement de Motezuma , il les renvoia fort fatisfaits. Le jour fuivant , fans

attendre la réponfe de leurs Maîtres , il fit débarquer toutes fes Trouppes ,

fes Chevaux ôc fon Artillerie. Les Habitans du Canton lui prêtèrent volon-

tairement leurs fecours , pour élever des Cabanes , entre lefquelles il en fit

drelTer une plus grande, qu'il deftinoitau fervice de la Religion , & devant la-

quelle il fit planter une Croix (49). Il apprit des Indiens que Teutilé coni-

mandoit une puiffante Armée dans la Province , pour foumettre quelques

Places indépendantes , que l'Empereur vouloir joindre à fes Etats. Tout le

jour &c la nuit fuivante fe pafferent dans une profonde tranquillité.

Elle fut troublée le lendemain , par une nombreufe Trouppe d'Indiens ar-

més , qui s'avancèrent fans précaution vers le Camp. Mais on fut bientôt

informe que c'étoient les Avancoureurs de Te.'iilé Se Pilpatoé , qui s'étoient

mis en chemin pour venir faluer le Général. Ils arrivèrent , le jour de Pâques,

avec un cortège digne de leur rang. Cortez , aïant conçu qu'il avoit à traiter

(48) Tous ces lieux cnfemblc fe nom-
moient Calchicoeca. Le même , Liv. j.

chap. 4.

(49) Solis raille ici quelques Hiftoricns

d'avoir prétendu que le même jour Cortex fit -

dire la McfTc dalfis cette Chapelle , & de ne

s'êirc pas fouvenus qu'on étoit au Vendredi

Saint , jour auquel on ne dit ppinc de Msfi*»

Liv. I. chap. zi.
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avecles Miniftres d'un Prince fnrr fiii-.,ir.\, ^ •

^^7
aulll un au- de grandeur/S cm^?"le"I f."'

^'"'^""/ ^^^°'"^ ^'^^^^"^^^

milieu de tous les OfficWs n^^uS '""
'"'f°^'-''^- ^' ^" r<^Vut au

peducufe autour de lui. Après\vlr xoutTf
^'' ^ ^"^'"'^''^ ""^ P^^-^ ^'ï^

fpcls II fit une réponfe fort œurte il eurfird
'?''""''' ^°'"Pl'n.ens

, aux-
que de traiter du fujet de forV(iWe il l I '''' f ' î^'""^ ' ^^''-^vant

D.U, ou. croule sLgneutd^ouits'l^euTdl^l^ur^^^^ ' ^o"
dults a la Cabane qui leur fervoit d'Falif^ ;i ^r i

^ ^'*
> ^ les aiant con-

bouche de fon Interprète . an'ûl^l /f"^ ^ ^,'' ' *' ^^"^ ^it, par k
Monarque de l'Orien^t pourTomruniarilT ' ^^^ ^\?^''^'' d'AutIche

,

dune haute importance , maisTu^n^nn •

^"1?^''^"^ ^otezuma des fecret

qu;U de^ando.^
,
par cônSq^, Kn^d":^l^t^^f'"^^

^

puSœtJ^^^ Offi^s
^
un chagrin dont ils ne

derent la liberté de faire apporter lèurloréân. '^r''
'"P''^"7 ' >'^ ^^man-

robbes de coton très fin , I£ plumes de ïifT.
"°?"' '^"'^ ^^"«

' des
cailTe remplie de divers bijouxVS tîvnm ' '' '°"''""' «^ une grande
Trente InJiens entrèrent dinsL Teme ch^r

" ^^^ ""/ f''^'"' délicatelTe.

préfenta fucceflîvement chaqu pîr^a'u c/nSlt '? ^ï'^f
" ' ^ ^^""'^^n

vers lui, il lui fit dire par iVteCéte n^'iî I

O'^" ^nfiute, fe tournant
de l'eftime & de l'afFe<aLi de deTx Ffrlf f KT' ^''^'''' '' témoignage
dre de traiter ainfi les E^nis 'fahnH "

^r^'T'' ' ^'" ^^°i^nt oï
pire, à condition néanmo ns^^l" sW^^^^^^^ '" ^T" ^^ ^°" ^m-
roient de continuer leur voïage? que le deTfnT ^"V. ^ *î"'^'' ^' ^^'<^'

trop de difficultés
, & qu'ils^dioTent lui rt3reVr°-'^^'"Pr-'"'^

^°"^^°"
d'y renoncer. Cortez

, >un air encore p"us fier rtli?
'" '"\ '°"^^'"^"^

retufoient ,amais audience aux AmbalTaïe ,r.^L* ^ ^l^
^"' '" ^«^^ "^

fans un ordre bien précis leurs Min ftre n. ï •
^""^^^ouverains

, ôc que
ii dangereux

., que'dans <^^:^'i:::'!:::^l^ ^,
^^arger d -X

de fon arrivée
, & qu'il leur accordoit du tems nôur rl^^ "T' Motezuma

qu ils pouvo.ent alTurer en même tems e,,r P ^ ^ "'^ information
; mais

étoit fortement réfolu de le vok & nue'o ^lï'"'
' 'î"'^ ^^"^^^^' ^^^^"ger

ref^réfentoit, il ne rentreront p'n'tlaïfe'^^Vai^r"?'^
^" ^'^^"'^ ^°^ q""

fatisfadion. Les deux MexiqLinsTf atér^fl'" ^''''^"^^ °^^^"" ^^"«
-pagné cette déclaration ? ne répoS^S^ '^^j^ p^" rfC fol'

Fernand
CoRTEZ.

I5I9.

Corcrz les re<
çoic avccodea.
cation.

Uiclaratioo
qu'il leut fiit.

Prirent qu'il
reçoit d'eux.

II« lui confeil-

lenc de Te retirer.

Sa réponfe.

(fo)Corte2 n-avoit que deux Aumôniers;
mais

,
pour rendre le Clergé plus nombreux

.ponlc de Teutilé avaot l'arrivée des j.ré-

fauteuiîfîr 'u-
'^'"^

' ^"' confiftoieut en ua

,S£k A^ ''°".""^^J'='°«"cramoifî,uncmédaille dor quuepréfentoit Saint George

Il H
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1 IKNAND
CoRTtZ.

15 19.

Pcirittes Mcxi-
quaiiiJ

,
qui dcf

iiiieiit les Vaif-

fcJUX Si le Camp
«ietXl'p.giiols.

AlrjfTc avec

laquelle Coruz
prulïie de leur

cuiioft.c.

11 fait fjire de-

vant eux l'exer-

cice à Tes Ttoup»
pu.

Tràïeur que
leur caufc l'at-

silieiicr '

X6i H T S T O î R Ë G E N E R A L E

miflîon , de ne rien entreprendre , du moins avant la rcponfe de la

Cour , & pour lui offrir toute l'afliftance dont il auroit befoin dans l'in-

tervalle.

Ils avoient , dans leur cortège , des Peintres de leur Nation , qui s'ctoicnt

attachés depuis le premier moment de leur arrivée , à repréfenter , avec

une diligence admirable, les Vaifleaux , les Soldats, les Cnevaux , l'Aitil-

lerie , & tout ce qui s'étoit offert à leurs yeux dans le Camp. Leur toile

étoit une étoffe de coton préparée , fur laquelle ils traçoient alfez naturelle-

ment , avec un pinceau & dv;s couleurs , toutes fortes d'objets de de Hguics.

Cortez , qui fut averti de leur travail , fcrtit pour fe procurer ce fpeétacle

,

& ne vit pas fans étonnemcnt la facilité avec laquelle ils exécutoient leiiis

delfeins-On ruffura qu'ils exprimoientfurces toiles, non-feulement les figures,

mais les difcours même &c les adions ; & que Motczuma feroit informé,

par cette méthode , de toutes les circonftances de l'entretien qu'il avoit eu

avec Teutilé. Là-dcfTus , pour foutenir les apparences de grandeur qu'il avoit

affeélées , ôc dans la crainte qu'une image lans force ôc fans mouvement ne

donnât des idées peu convenables à fes vues , il conçut le deiïein d'animer

cette foible repréfentution , en faifant faire l'exercice à fes Soldats » pour faire

éclater leur adrefle Se leur valeur aux yeux de deux des principaux Ofticiers de

l'Empire (5 1).

L'ordre fut donné fur le champ. L'Infiinterie Caftillane forma un Batail-

lon , &c tout le canon de la Flotte fut mis en batterie. On déclara , aux Mexi-

quains , que le Général étranger vouloir leur rendre les honneurs qui n'é-

toient accordés dans fon Pais qu'aux Perfonnes d'une haute diftindion.

Cortez , montant à cheval avec Les principaux Officiers , commença par des

ccurfes de bagues. Enfuite , aïant partagé fa Trouppe en deux Efcadrons,

il leur fit faire entr'eux une efpece de combat , avec tous les mouvemens

de la Cavalerie. Les Indiens , dans leur première furprife , regardèrent d'a-

bord avec fraïeur ces Animaux, dont la £gure & la fierté leur paroifloient

terribles-, &c n'étant pas moins frappés de leur obéiiTance , ils conclurent que

des Hommes , capables de les rendre fi dociles , avoient quelque chofe de

fuperieur à la Nature. Mais , lorfqu'au fignal de Cortez l'Infanterie fit deux

ou trois décharges , qui furent fuivies du tonnerre de l'artillerie , la peut

fit fur eux tant d'impreflion , que les uns fe jetterent à terre , les autres pri-

rent la fuite , ôc les deux Seigneurs cachèrent leur effroi fous le mafque Je

l'admiration. Cortez ne tarda point à les rafllirer , en leur repérant d'un air

enjoué que c'étoit par ces Fêtes militaires , que les Efpagnols honoroient leurs

Amis. Il vouloir leur faire comprendre , obferve l'Hiftorien , combien fes

armes étoient redoutables dans une aélion férieufe , puifqu'un fimple amii-

fement , qui n'en étoit que l'image , avoit pîi leur caufer tant de fraïeur,

Les Peintres Mexiquains inventèrent de nouvelles figures , pour exprimer ce

qu'ils venoient de voir & d'entendre. Les uns deiîinoient des Soldats armés

(ji) Diaz delCaftillo exagère fans doute, remarque que c'étoit au (Ti leur manière ê.'é-

lorfqu'il a/Ture qu'ils tirèrent au naturel les crirc , & que n'aïant pas l'ufage des lettres

,

Portraits de tous les Capitaines Efpagnols. ils confcrvoicnt les évcnemcns dans ce fiyle.

Le tcnis leur auroit manqué , quand ils en 'V j'ieici-dclfous » la dcfcriptjon du Mexique,

atuoicnt eu l'IiabUccé. Le même Hiltorien
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éc rangés en bataille -, & les autres peignoient les Chevaux , dans l'agitation
du combrit. Ils rcprelentoienc fort bien un coup de canon , par du Mi & de
la fumée ;& le bruit même, par des traits lummeux qui failbient naître une
idée plus forte que celle de l'éclair.

.
Cortez avoir emploie le rems

, que les Mexiquains donnaient à l'admira-
tion ,

pour faire préparer des piéfcns conddérables, qu'il les pria d'envoï^r
de fa parr à leur Empereur. Pilputoé s'arrêta près du Camp des Efpa.'nols
avec unp Trouppe alLz nombrcufe pour élever en peu d heures nnt multi-
tude de cabanes

, qui prirent l'npparencc d'une groflé Rour^-ade. Les Cnftil-
lans n'eurent pas de peine à con.pruidre que fon dcllein étoit de les' ob-
ferver : mais comme il les avoir aveiris qu'il ne pcnibit qu'à fe me ^ à
portée de leur fournir des provifions, ils lui laiffeient le plaifir de croire
qu'il les trompoit par une polirique dont ils recueilloient tout l'avantaee
leutilc reprit le chemmdeion Camp, d'où il fe hâta d'envoier à Mote-
ziima fes informations

, avec les tableaux de fes Peintres & les préfens de
Cortez. Les Rois du Mexique entretenoient

, pour cet uface , un erand
nombre de Couners , difperlés fur tous les grands chemins de l'Empire
On choidiroit

,
pour cet office , de jeunes gens fort difpos

, qu'on exerroit i
la courfe, des le premier âge. Acofta, dont on vante l'exaftitude dans fes
Defcriptions

, rapporte que la principale Ecole, où l'on dreiïbit ces Couriers
etoit le grand Temple de la Ville de Mexico, qui contenoit une Idole
monftrueule

,
au lommet d'un efcalier de fix-vingt degrés , & qu'il y avoir

'^"j^T'pVÏ"^
'^"Tréfor public, pour celui qui arnvoit le premier aux

pieds de 1 Idole. Dans les courfes, qu'ils faifoient quelquefois d'une extrc
mité de l'Empire à l'autre , ils fe relevoient de' diftance en dil>ance avec
une mefure fi proportionnée à la force humaine

, que malgré toute leur
yirefle

, ils le fuccedoient tou}ours avant qu'ils euflent commencé à fe
laller (55).

La réponfe de Motezuma vint en fept jours; quoique par le plus court
chemin

, on compte foixante lieues de la Capitale à Saint-Jean d'Ulua ^U) • &
ce qui augmente l'admiration , c'eft qu'elle étoit précédée par un préfent
porte fur les épaules de cent Indiens. Avant l'audience , Teutilé, qui étoil
cnarge de négocier ^avec le Général érranger , fit étendre les préfens fur des
nattes (55) ,

a la vue des Efpagnols. Enfuite, s'étant fait introduire dans' la

ICRNAND
Cortez,

1515;.

Il fe forme une
Bouri;:idc de
Mt.X:i.|ll.lillS piès
'lu ;_,uiip Hfpa-

t^iol.

Couriers tn-
dieiis par lef-

quels l'hiiipereiit

du Mcxiijue cH
iiifoinié de l'ar-

rivée de Coitci. -

Prfffiis (]uece
'

Moiiarc]ue en-
voie au (iciiéijl—

F.fpagnol;

(iJ) Hiftoire naturelle des Indes occi-
dentales , Liv. 3.

(H)^ Quelques Hifloriens racontent que
Teutilé même porta les dépêches & revint
dans huit jouis, avec celles de la Cour & les

préfens. Diaz de Caftillo dit que c'étoit un
AmbaiTadeur exprès, nommé Q_uintelhor

,

qui ctoit accompagné de cent nobles Mexi-
quauis ; ce qui paroît encore moins vrai-
fcnibLible. M.iis Solis attribue cette addition
a l'Editeur

, qu'il nomme le Reéteur de VilU
Hirmofi.

_(îj) Herrera donne plus d'étendue à ce
ïccit. Il prétend que Morezuma épouvanté

de la vue des peintures , non - feulement
parce qHclies lui préfentoient des objets
terribles

, mais plus encore parce qu'il y
trouvoit raccompliirement de quantité de
préfages & de prédidions

, qui le mena^
çoient de la ruine de fon Empire, ne fe raf-
fura qu'en appercevant que les Etrangers ai-
moient beaucoup l'or. Il fe flatta qu'un gros
préfent de ce précieux métal les fatisferoit
aflez pour les difpofer à partir; & ce fut
dans cette unique vue qu'il leur cnvoVa , deux
fois conleciitives ,de grandes richclTescn or.
Mais j1 ne confideroit pas que c'étoit , au
contraire, une amorce capable de les retenir

L i iij ..
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Tente de Cortez , il lui dit que l'Empcrciir Motczuma lui envoïoit ces il-
cheires

, pour lui tcmoigiict l'eftime qu'il faifoit de lui, tk la haute opinion
Qu'il avoit de fon Roi; m. î que l'état de fes affaires ne lui permctcoit pas
d'accorder à des Inconnus la pcrmilHon de fe rendre à la Cour. Tcutilé
s'efforça d'adoucir ce refus par divers prétextes , tels que la dillicultc des
chemins , & la rencontre de plufieurs Nations barbares , que toute l'autorité

de l'Empereur n'emptcheroit pas de prendre les armes , pour fenp.er les

partages. Cortez reçut les prcfens, avec toutes les marques d'un profond ref-

ped ; mais il répondit que malgré le ch.igrin qu'il auroit de déplaire à l'Em-
pereur, en négligeant les ordres, il ne pouvoir retourner en arrière fans

bleiTer l'honneur de fon Roi. Il s'étendit lur fon devoir, avec une feimeté
qui déconcerta le Mexiquain ; & l'exhortant à faire de nouvelles inftances

auprès de l'Empereur , il promit d'attendre encore fa réponfe. Cependant
il ajouta qu'il feroit fott affligé ciu'ellc tardât trop à venir , parce qu'il fe

verroit alors forcé de la folliciter de plus près.

Teutilé infifta fur la déclaration de l'Empereur ; mais n'obtenant point

d'autre réponfe , il partit avec quelques prcfens de Cortez , pour aller rendre

compte de fa CommifÏÏon à la Cour, Les Caftillans , après avoir admiré la

richelTe des fiens , fe partagèrent avec beaucoup de contrariété dans le juge-

ment qu'ils portoient de leur lîtuation. Les uns concevoient les plus hautes

efpérances de fi beau commencement. Les autres , mefurant la puilTance de
Motezuma fur fes richcires , s'épuifoient en raifonnemens fur les difficultés

de leur entreprife , & trouvoicnt de la témérité dans le deflein de lui faire

la loi avec Ci peu de force. Cortez même n'étoit pas fans inquiétude, lorf-

qu'il comparoit fa foiblelTe avec la grandeur de fes projers ; mais , n'en étant

pas moins réfolu de tenter la fortune , il réfolut d'occuper fes Soldats jufqu'au

retour de l'AmbalTadeur Mexiquain , pour leur oter le tems de fe refroidir

par leurs réflexions ; 8c fous prétexte de chercher un mouillage plus fur
, par-

On donne le détail de ces pr^'cn<, pour
commencer à faire connoîcrc le Mexique ,&
pour faire juircr combien cette montre de-

voir exciter l'avidité des Efpignols. Cô-
toient de riches tapis & d'autres étoffes de

coton , tiffues de plumes d'oifcaux fort dé-

licates & de diverfes couliurs ; des boucliers

nattés , & couverts de petites plaques d'or

& d'argent ; d'autres enrichis de petites per-

les ; un morion de bois , couvert de grains

d'or non fondu-, un cafquedir lames d'or,

entouré de fonnettes, orné d'éméraiides par

!c haut , avec des pnnaches de grandes plu-

mes , au bout d'-'fquelles pend'Mcnt dcsmiil-

les d'or ; des chnlTemouçhes dî plumes avec

mille ornemens d'or & d'argent ; des braf-

farts&c d'autres armures, de cuir de Cerf

,

corroie enroule, & revêtu de phqucs des

mêmes métaux ; des cfcarpins & des fanda-

les de même cuir , coufus avec du fil d'oi ,

doQt les femelles ctoient d'iuie pierre cou-

leur d'azur , & doublées de coton ; des mi-
roirs d'un très beau métal, nommé Marcha.

chita , qui reluit comme de l'argent, cn-

chaifés en or ; quantité de pièces d'or &
d'argent ; un collier d'or , entouré de plus de

cent éméraudcs & d'autant de rubis, auquel

pcndoient de petites fonnettes d'or ; d'autres

colliers coufus de perles & deméraudes,
d'un ouvraife admirable ; divctfcs figures

d'animaux d'or ; des efpeces de médailles

d'or & d'argent , dont le travail furpalToit

la matière ; des grains d'or , tel qu'on le

tire des Mines , de la grofleur d'une noifctte;

deux roues , l'une d'or , qui repréfentoit le

Soleil avec fes raïons , & quantité de feuil-

lages & d'anim.iux , du poids de plus de cent

marcs ; l'autre d'argent , avec la figure de

la Lune, & du même travail, de plus de

cinqinntc marcs. Tous les Caftillans de-

mctirr.cnt comme épouvantés , à la vue de

tant de licUelTe!!. Hcrrcra , Liv. j. ch. j.
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Mais , tournant aulll-tôt fon attention à ralTurer fes gens , il parut s'applau-

dir (59) d'un refus , qui lui donnoic la liberté d'emploier les armes fans violer

aucun droit ; Se quoiqu'il y eût peu d'apparence que les Mexiquains euircnt

une Armée prête à l'attaquer , il pola de tous côtés des Corps-de-Cjarde , pour

faire juger qu'on n'avoir rien à craindre de la furprife avec lui.

Cependant , le jour d'après fit découvrir un changement , qui jetta l'al-

Habileté avec

tarjucUc: Cortez

prenJ l'afcen-

dani flic Ici Mu-
tins,

noient des Villages & des Bourgs voifins , rompirent aulli toute communica-

tion avec le Camp. Cette révolution fit craindre fi vivement aux Soldats de

manquer bientôt du nécelfaire , qu'ils commencèrent à regarder le deirein

de s'établir dans un Pais fi ftérile , comme une entreprife mal conçue. Ces

murmures firent lever la voix à quelques Partifans de Diego Velafquez. Us ac-

cuferent le Général d'un excès de témérité ; & leur hardiefie croilfant de jour

en jour , ils folliciterent tout le monde de s'unir , pour demander leur re-

tour dans l'Iile de Cuba , fous prétexte d'y fortifier la Hotte & l'Armée.

Cortez , informé de ce foulevement , emploïa fes plus fidèles Amis , pour

veconnottre les fentimens du plus grand nombre. Il trouva que celui des Mu-

tins fe réduifoit à c^uelques anciens Mécontens , dont il avoit toujours eu de

la défiance. Lorfqu'il fè crue alTuré de la difpofition des autres , il déclara

qu'il vouloir prendre confeil de rout le monde , Se que chacun avoit la liberté

de lui apporter fes plaintes. Ordas & quelques aurres Officiers fe chargèrent

de celles des Mécontens. Elles furent écoutées , fans aucune marque d'ofïenfe.

Comme elles tendoient principalement à retourner dans l'Ifle de Cuba , pour

remettre la difpofition de la Flotte à Velafquez , Se qu'il n'y avoit point

,

en effet , d'autre moïen de la fortifier , Cortez fe conrenra de répondre

qu'elle avoit été jufqu'a>ors alfez favorifée du Ciel pour en efperer conftam-

ment les mêmes fecours ; mais que fi le courage Se la confiance manquoient

aux Soldats , comme on l'en alTuroit , il y auroit de la folie à s'engager plus

loin-, qu'il falloir prendre fes mefures pour retourner à Cuba , en leur avouant

néanmoins qu'il s'arrctoit à cette réfolution pour fuivre leur confeil , Sc

fur le rémoignage qu'ils lui rendoienr de la difpofition des Soldats. Aufli-tôt

il fit publier', dans le Camp , qu'on fe tint prêt à s'embarquer le lendemain

pour Cuba -, Sc l'ordre fut donné aux Capitaines de remonter , avec leurs

Compagnies , fur les mêmes VaifTeaux qu'ils avoient commandés. Mais cette

réfolution ne fut pas plutôt divulguée, que tous ceux qui étoient prévenus

en faveur du Général , s'écrierenr , avec beaucoup de chaleur , qu'il les avoit

donc rrompés par de faulfes promelfes ; Ils ajourèrent que s'il étoit réfolude

fe retirer , il en étoit le maître , avec ceux qu'il rrouveroit difpofés à le fuivre j

mais , que dans les efpérances qui les attachoient au Mexique , ils n'aban-

(J9I Diaz lui fait dire à fes Officiers ,
toient des gages de leur faiblclTe, & de

d'un air riant; » Nous verrons comment ils leur crainte, mais qu'ils n'acheteroicm pas

3> foutiçndront la ouerrc ; en tout cas, nous à fl bon marché la retraite d'une Armée

55 favons do quelle manière ces gens-là fe Efpagnole. Ibidem. On aura continuellement

« battent. Et pendant qu'on ferroit les pré- occalîon d'obferver que Cortez cmploia u

fcns, il railloit encore, en difant que c'é. lufe autant que la valeur.

donneroicnt:



FïRNANO
CORTEZ,

151,.

fJo

ronter que toile l'AniKe étoii i,S 1 r"'^ ••'^» So Jats
.
pour lui repic-

poufe''i„f,uà lui ,.p,o i,r<i-
v^,

'.ii'VLt n';i;i;;s„^<i;!'^,rt^',
'«

lulter fes principaux OfKcicrs Ile fr» ,,l.;„„.v i i .
P'^^""^' ^^"s con-

ncles quil avoir â funnontcr. Ils lui rcpr^'cntcrcnt ce qu éto \rnvt IGr jalva
.
jour avoir manque de faire un Erahlifrirc in I. Pinml avoir dccouvcrc. Enfin iU I,.i vA.w.

i'"-'»»ni,incnc aans le Pais

avoir didté lui...C-m
. Corre'z pu" SrVs'l V'"'''"'"^^°"^ ^'^'l" '^ '^"^

le plus ardemment
; & fe plai-Miant d'ivoir /JSiic ' f ^^^''°'^

néanmoins ceux qui lui avoièntîéLu rT'
'"^^ »"f°^'"'^. fans nommer

ordres qu'il avoir^donnés T^ôie^ com^
''^'',

\
'[P'o:c(ï.^ue les

l'envie a'oblieer fes Satsn.'ir^
^''" 5°"^ 5

qu'il n'avoir cédé qu'i

plus de fatis&ion al^'ll 5oïoit d^^'ï^'T
'"

^"^''''^^l
'''"^ ^'^"""^

Roi leur Maître &i ? onnLr eutN." ""'"'"'
^-^ ''^ ^^^"'^"^ ^"

prendre que pour des e^rpriL aufF .£ ?
'' "'"'î

^^^r'^
Revoient com-

foit queues Lerriers libres ldév-^?°r!^^ '" H""'''
^' "<^ ^ou-

haitoit de retourner à Cuba \} oIZ" /'' ' ^'1'
f'

'^"^''1"'"" ^°"-

champ il alloit donner ordre qury'û^ïe'v^^^^^^ "^ ^^"^ ^"^ '«

qui ne feroient pas difoofé. 1 Tù.J • ^""'^"^J P/"^ , pour tous ceux

produifit des rSo3e iL ZuT f^t^^^^
^^ ^i^-"«

«

avoient fervi d'Iiuerprétes iux m2^^,1
"'''"' lui-m me; &ceux, qui de

déclarer. Ils lui firent de excul n"î
'" '"''"'

^f '" ^^''^''^^' ^' ^^

PO e avancé q?U gardoit. iJ,:^^^^'^^^^^^^^ "" S'Kcf;::
efquels ils continuoient de s'approcher n^ l„i l.;(r

^ ^^^^ ' ^^^'^ dezainpoaU.'

Jeurs intentions, il les conduiEu C.m. n ' '"'""' ^'^^^"'^^ «^^

i leur habillem;nt/quïs1tôem^^^^^
crut remarquer

, à leur air &
quoiqu'ils euirent a'u?n les"Ss' I:"la''îr pS^^turt^'^"^'^^

^

gros anneaux d'or & d'autres biiouv Tp„r i
*^ '

pour Soutenir de
plus a celui de. autres

, TMaZ^n; ittenfe î^ns^d^ffifl"' ^A^
"°"

Chefdece^brav f E rântï l^K ^r^' '^f
complim^ens defapL-tau

-toient déjà répandu £ ,'d £ Cétoï ^^ p"" ^' ''''''''''' '^^ ^'^^^^"^

piofeflîon d'aimer la va eu vfnis dan^f. P
""'' Sf"''^' ^"^ ^^^^^^^

rent beaucoup fur cette nuiUt? d. t t ^ '''''T' h''
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i^ent que fes^avance ne ?u fent .til
'' ^T' '

^'"^ '^ "'''''' ^rem-
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l'cfTet que cet heureux incident pouvoit produire fur les Mexiqualnç

, pour
arrêter leurs entrcprifcs , bc lur les Efpagnols nicnics , pour leur inlpuer

une nouvelle conhance , il apprit que la Province de Zampoala ctoit vers

le Port que Montcjo avoir découvert fur la Côte ; Ci fon cleilèin ctoit tou-

jours d'y tranfporter fon Camp. Cependanr fa joie fe dcguifant fous un air

de liertc , il demanda aux Indiens pourc]uoi letir Cacique, étant fivoifin,

avoit dilVcré i\ lonj;-tcms à lui faire cette dcputation 1 Us répondirent que

les Peuples de Zampoala ne comnumiquoient pas volontiers avec ies Mexi-

quains , dont ils ne fouftVoient les cruautés qu'avec horreur. Nouveau fujet de

latisfadion pour Cortcz, fur-tout lorfquc les Indiens eurent ajouté que Mo-
tezuma éioit un Prince violent , qui s'étoit rendu infupportable à fes voifins

par fon orgueil , Se qui tenoitfes Peuples fournis par la crainte.

Il cfl: tems de fane connoître quelles étoient fes forces, & d'où vcnoit

Mcxiijue le trouble que l'arrivée des Efpagnols avoit jette dans {on efprit. L'Empire
loit a ou.

j^^ Mexique étoit alors au plus haut point de fa grandeur , puifque toutes

les Provinces qui avoient été découvertes dans l'Amérique feptentrionale

étoient gouvernées pac fes Miniftres , ou par des Caciques qui lui païoient

un tribut. Sa grandeur , du Levant auCouciiant , étoit de plus de cinq cens

lieues , &c fa largeur, du Midi au Nord , d'environ deux cens. Il avoit pour

bornes , au Nord , la Mer Atlantique , dans ce long efpace de Côte qui s'é-

tend depuis Panuco jufqu'au Yucatan. L'Océan, qu'on nomme Afiatique (*), le

bornoit au Couchant, depuis le Cap Mindorin jufqu'aux extrémités de la

Nouvelle Galice. Le côte méridional occupoit cette vafte Côte qui borde

la Mer du Sud , depuis Acapulco jufqu'à Guatimala , & qui vient près de

Nicaragua, vers l'Ifthme du Darien. Celui du Nord, s'étendant jufqu'à

Panuco , comprenoit cette Province entière ; mais fes limites étoient ref-

ferrées en quelques endroits par des Montagnes , qui fervoient de retraite

aux Chichimegues Se aux Otomies ; Peuples farouches & barbares , aux-

quels on n'attribuoit aucune forme de Gouvernement , & qui n'aïant pour

habitation que les cavernes des Rochers , ou quelques trous fous terre , vi-

voient de leur chafTe & des fruits que leurs arbres produifoient fans culture.

Cependant ils fe fervoient de leurs flèches avec tant d'adrelTe 8c de force

,

& la fîtuation de leurs Montagnes aidoit fi naturellement à leur défenfe

,

qu'ils avoient repoulTé plufieurs fois toutes les forces des Empereurs du

Mexique. Mais ils ne penfoient à vaincre que pour éviter la tyrannie , 8c

pour conferver leur liberté au milieu des Bêtes fauvages.

Il n'y avoit pas plus de cent trente ans que l'Empire du Mexique étoit

parvenu à cette grandeur, après avoir commencé à s'élever, comme la plûpartdes

autres Etats , uir des fondemens alTez foibles. Les Mexiquains , portés par

inclination à l'exercice des armes , avoient alTujetti par degrés plufieurs au-

tres Peuples qui habitoient cette partie du Nouveau Monde. Leur premier

Chef avoit été un fimple Capitaine , dont l'adrefie & le courage en avoient

fait d'excellens Soldats. Enfuite ils s'étoient donné un Roi , qu'ils avoient

choifi entre les plus braves de leur Nation , parce qu'ils ne connoiflbient pas

d'autre vertu que la valeur ; & cet ufage de donner la Couronne au plus

brave , fans aucun égard au droit de la nailTance , n'avoit été interroiupa-

(), Ou U, Golfe d'Aniam
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Ijé HISTOIRE GENERALE
abuleux : mais, le récit des deux Indiens faifant juger à Cortcz qu'il ne
lui leroit pas diflicile de former un parti contre un Tyran , entre des Peu-
ples révoltés contre fes injuftices , il envoïa , au Cacique de Zampoala , des
préfens & tout ce qui pouvoit le difpofer à l'amitié,

-chef d'cruvre Cet heureux incident lui fit naître une autre idée, que les Hiftoriens re-

Ue Cortcz!'"'^"''
gardent tomme le chef-d'œuvre de fa Politique , & qu'il exécuta aiilTi

habilement qu'il l'avoit conçue. Comme elle l'oDligeoit d'avancer le defTciu

c]u'il avoir toujours eu de former une Colonie dans le lieu où il écoit campé

,

il fe bâta de la communiquer aux Officiers dont il connoilïbit l'attachement

pour fa perfonne-, & loriqu'il eut réglé avec eux tout ce qui pouvoit en

affiirer le fuccès , il tint une AlTemblée générale, pour donner une forme au

nouvel Etabhflement. La conférence fut courte. Ses Pamfans , qui compo-
foient le plus grand nombre, fécondèrent toutes fes pro^ fitions par leurs

cj le u vcta fuffrage?. On nomma pour Alcaldes , ou Chefs du Confeil Souverain , Por*
*"**

tocarrero Se Montejo •, & pour Confeillers , d'Avila , Alvarado & SandovsK

D'iifcalance fut céé Alguazil Major, ou Lieutenant Criminel-, & l'Office

de Procureur Général fut confié à Chico. Tous ces Officiers , après avoir

prêté le ferment ordinaire à Dieu & au Roi , prirent polTeffion de leurs Char-

ges , avec les formalités ordinaires en Efpagne , & commencèrent à les exercer

en donnant à la nouvelle Colonie. le nom de FiUa rieca de la f^ra-Cru^,

II étali'ît uni
Colline , fous 'e

nnin de Villa rie-

affez vérifiés, pour les donner comme cer-

tains , & qui expliquent d'ailleurs les quef-

tions qu'on faifoit l'année piccédentc à Gri-

jalva. Quelques Pêcheurs prirent au bord
du Lac de Mexique un Oifeau d'une gran-
deur & d'une figure monflrucure , qu'ils

préfenterent à l'Empereur. 11 avoit fur ia

tête une efpece de lame luifante , où la ré-

verbération du Soleil produifoit une lumière
triftc & affreufe. Motezuma, fixant fes yeux
lur cet te lame , y apper^ut la rcpréfentation

d'une nuit , avec des Etoiles . qui brilloient

alfez , d'efpace en efpace, pour l'oblijfet de fc

tourner auflî-tôt vers le Soleil , dans le doute
s'il n'avoit pas cefTé tout d'un coup de luire.

Enfuitc. retournant à cet étrange miroir»
il y vit des Soldats inconnus & bien armés ,

|ui venoicnt du côté de l'Orient , & qui

aifoientun horrible carnage de fes Sujets.

11 fit appeller fes Prêtres & fes Devins, pour
les confulter fur ce prodige. L'Oifeau demeu-
ra immobile , tandis que plufieurs d'entr'eux

firent la même expérience. Enfuite , s'é-

chappant tout d'un coup de leurs mains , il

leur Inifla un nouveau fujet de fraieur pat

une. fuite fi brufque.

PwU de jours après , un Laboureur vint

au Palais , & demanda fort inftamment d'ê-

tre introduit à l'Audience de l'Empereur :

on tint confeil fur fon tranfport , qui parut

fiitnaturçl, & l'on tiCoiat de l'écouter. Il

?,

fit un récît qu'on pouvoir" prendre pour an

fonge ,
quoiqu'il le donnât comme une vé-

rite , par lequel il prétendoit qu'aïant vA

l'Empereur endormi dans un lieu écarté , &
qui tenoit à la main une paftillc aliumce,

une voix lui avoit ordonné de prendre la

paftille , & de la lui appliquer fut lacuiffe;

ce qu'il avoit fait fans que l'Empereur fe

fût éveillé. Alors la voix lui avoit dit; c'eft

ainfi que ton Souverain s'endort ^ pendsnt

que le tonnere gronde fut fa tête , & qu'il

lui vient des Ennemis d'un autte Monde, pour

détruire fon Empire & fa Religion. Sur

quoi le Laboureur , aiant fait une exhorta»

tion fort vive à Motezuma i prit la fui-

te avec beaucoup de vitcfTei On penfoit

d'abord à le faire arrêter , pour le punit

de fon infolence ; mais une douleur ex-

traordinaire , que l'Empereur fentit à la

cuiiTe , y aiant fait regarder au(Ti-tôt , tous

ceux qui étoient préfens apperçurcnt la niar-

?uc d'une brûlure récente . dont la vue ef-

raïa Motezuma &c lui fit faire de fcricu-

fes réflexions. Le p.iifage de GrijalvaS: l'ar-

rivée de Cortez fembiant répondre à tous

CCS avis du Ciel , la Cour du Mexique éiok

dans le trouble ; on y avoit tenu quantité

de Confeils , & c'étoit après de lonsTiies dé-

libérations que l'Empereur s'étoit déterminé

à refui'er , aux Etrangers , la liberté de le voir» •

SoUs , chap. 6,
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quelle a confervé dans un autre lieu. Ils la nommèrent Fille riche , parce
qu'ils y avoient commence à voir beaucoup dor ; & yraie Croix, parce qu'ils

y ccoientdefcendus le jour du Vendredi Saint (64;.
Cortez afFcéia d'aflîfter à leurs premières fondions, comme un fimple

Habitant, qui ne tiroit aucun droit de la qualité de Général de la Flotte & ('

FtRNAND
CORTI'Z.

Commen- il Cs

décommandant des Armées. Il vouluit autorilcr le nouveau Tribunal par i'a'"wiii'é"aUo-

fon reiped,& donner au Peuple l'exemple d'une jufte foumillion • paice
'"'"'

qu'il croioit avoir également befoin & de l'au'orité civile & de la dcpen^
dance des Sujets, pour remplir , par le bras de la Juftice & par la voix du
Peuple

,
les vuides de la Jurifdidlion militaire , dont on le luppofoit toi-

jours le Chef
, en vertu de la Commiflion du Gouverneur de Cuba A^ais

elle avoir été révoquée 5 6c dans le fond fon pouvoir étoit appuie fur des
ondemens trop foibles. Ce défaut ne l'obligcoit que trop fouvem de fermer

les yeux
,
fur la réfiftance qu'il trouvoit i fes ordres. Il le mettoit dans le

double emb.ur.ns de penfer à ce qu'il devoir commander & aux moiens de-
le taire obéir. De-la fon impatience, pour l'exécution d'un projet dont toutes
as dilpolitions n'écoient que les préparatifs.

Le lendemain
, pendant que le Confeil étoit aOemblé , il demanda modef^ '

tement lapsrmillion d'y entrer. Les Juges fe levèrent pour le recevoir. Il
leur fit une profonde révérence , & fe contenta de prendre place après le
premier Confeiller. Là, dans un Difcours où l'art étoit revêtu des appa-
rences du défuiterelfement & de la iimplicité (6^) , il leur repréfenta que

(«4) Uldem , chap. g.

(^5) On le donnera ici tel que Solis le

rnpporte après Diaz , fuivant la loi qu'on
s cil impofée de confetver cous les grands
traits qui portent un caradete original.
« Seigneurs, ce Confeil, que Dieu par fa
» bonté nous a permis d'établir , repréfente
» la pcrfonftc du Roi , à qui nous fommes
» obligés dé déclarer la vérité ; homhiagc
«que tous ceux qui aiment l'honneur &1a
" vertu lui rendent volontiers. Je parois
» donc devant vous comme (i j'étois en fa
" piclcncc

, fans autre vue que celle de fon
"fervice, fur lequel vous me fouftVirez
» lambit.on de ne le céder à perfonne;
« Vous êtes artemblés pour délibérer fur les
» moiens d'établir cette nouvelle Colonie,
» trop hcureufe d'avoir des Chefs tels que
» vous. J"ai cru vous devoir propofer ce
« que j'ai médité fur le même fujet , dans
» la crainte que vous arrêtant à des fup-
" pofitions mal fondées , vous ne vous trou-
ai viez obligés de prendre de nouvelles con-
== cliidons. Cette Ville

, qui commence à
» s eicver fous votre gouvernement , eft
" tonlee dnns un Pais peu connu & fort
=' peuplé

, oii nous avons trouvé dus mar-
" qucs de réfiftance

, qui nous annoncent
^. H»c emrcprife péril Uufe, où nous aurons

» befoin de la tête & des mains , c'c(l-à-

33 dire, où il faudra fouvent que la force-
M achevé ce que la prudence aura commcn-
« ce. La politique & les confeils ne fuffi-

M fent pas dans notre fituation. Votre pre-
,. mier foin doit être de confervcr l'Armée
» qui nous fert de rempart 5 & mon premier
» devoir eft de vous avertir qu'elle n'a pas
>3 tout ce qui tft néceflaire pour notre su-
«. reté & pour le foutien de nos cfpéranccs.
33 Vous favez que jufqu'à préfcnt je l'ai

33 commandée , (ans autre titre que la no-
33 mination de Dom Die^o dc'Velàfquez

,

» nui n'a pas été plutôt expédiée en ma
33 faveur, qu'il l'a révoquée. Je n'examine
« point ici l'injuftice de fa défiance. Ce n'eft

» pas dec^uoi il eft queftion. Mais on né
33 peut dcfavouer que la Jurifdidion Mi-
33 iitaire , dont vous fentez l'importance
33 pour nous, ne fubfifte plus dans ma pcr-
33 fonne, que contre la vûloricé de celui
33 qui en pouvoir difpofer. Elle n'a donc
33 plus d'autre fondement qu'un titre forcé, '

33 qui porte avec foi la tbibleiTé de foA
'

33 principe. Les Soldats n'ignorent point ce
33 défaut. Je n'ai pas le cctur alTez bas peut
33 exercer une autorité ptécaire ; & notre
u entreprifc demande une Armée

, que la
'

3. lailon contienne diins robéidancc pUuô';'

M n iij .
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depuis les variations du Gouverneur de Cuba , dont il tenoit fa CommifRon,
il ne fe croïoit plus un pouvoir allt;z abfolu pour commander ; &c que les

circonrtances demandant une pleine autorité aans un Capitaine général , il

fe défiftoit de toutes fes prétentions entre les mains du Confeil, auquel il

appartenoit d'en nommer un , jufqu a ce qu'il jplût au Roi d'en ordonner

autrement. U n'oublia pas de demander Adle de ion déliflement j après quoi,

jetrantfur la table les Provifions de Diego Velafquez , Se baifantle Bâton de

Général , qu'il remit au Chef de l'AfTemblée , il fe retira feul dans fa Tente.

Quoique fes mefures lui laifïàflent peu d'incertitude pour le fuccès de l'évé-

nement , perfonne n'a parlé , fans admiration , d'une rufe fi noble. Le choix du
Confeil ne fut pas différé long-tems. La plupart des Confeillers y étoient

prép.ués , &c les autres n'y pouvoient rien oppofer. Toutes les voix s'accor-

dèrent à recevoir la démilîion de Cortez •, mais à condition qu'il reprendroit

aulîî-tôt le Commandement , avec des Patentes au nom du Roi , & qu'on

inforuieroit le Peuple de cette élection. Elle n'eut pas été plutôt publiée

,

3u'on vit éclater la joie par de vives acclamations. Ceux qui prirent le moins

e part à la fatisfaÂion publique fe virent forcés de dillimuler leur mécon-
tentement. Enfuite le Confeil , accompagné de la plus grande partie des

Soldats , qui repréfentoient le Peuple , fe rendit folemnellement A la Tente de

Cortez , & lui déclara que la Ville de la Vera-Cruz , au nom du Roi Catho-

lique , l'avoit élu Gouverneur de la nouvelle Colonie , 6c Général de l'Ar-

mée Caftillane , en plein Confeil j avec la connoillànce & l'approbation de

tous les Habitans (<j6}.

Il reçut ces deux nouvelles Charges, avec tout le refpedt qu'il auroit eu pour

le Roi même , dont on empioïoit le nom & l'autorité. Il afFeda toujours de

les appeller nouvelles , pour marquer la différence qu'il faifoit de l'autre , à

laquelle il avoit renonce -, & dès ce moment , il donna fes ordres avec un ca-

xadere de grandeur 8c de confiance , qui n'eut pas moins de pouvoir pour

exciter tout le monde à la foumifîîon. Cependant les Pattifans de Velafquez

lâchèrent la bride , en fecret , à tous les rerfèntimens qu'Us n'avoientofé faire

éclater. Us attaquèrent fourdement l'autorité du Confeil , les pouvoirs du Gé-

néral , ôc tout ce qui commençoit à porter fur ces deux fbndemens. Cortez

,

après avoir éprouvé que la douceur Se la patience n'arrêioient pas le cours du

mal , fit mettre aux fers , fur les Vailfeaux , Ordaz , Efcudero , Se Jean Ve-

lafquez , trois Chefs de la fiétion oppofée. Cette fermeté jetra la terreur dans

Tefprit des autres , fur-tout lorfqu'iî eut déclaré que fon delTein étoit de faire

le procès aux Séditieux. Mais , pendant qu'il marquoit une févérité feinte , il

îi que l'habitude. C'cft à vous , Seîjrneurs

,

»j qu'il appartient de remédier à cet incon-

s> vénicnt. Votre Aflemblée , qui repréfentc

09 notre Souverain , a le droit de pourvoir, en

»} dn nom , au commandement de fes

M Trouppes. Cette Armée vous offre plu-

jj licurs Sujets. Pour moi je me dépouille

» ici de tous mes droits. Je renonce , entre

w vos mains , au titre qui peut me les avoir

i> acquis. Soïc£ libres daas votre choix.

» Affurcz-vous que mon ambition fe borne

M au fuccès de notre entreprife ; & que fans

n aucune violence pour mes inclinations

,

M cette main , qui a porté le Bâton de Gé-

» néral , faura fort bien manier le fabre

» ou la lance. Si l'on apprend à commnndcr
s> en obéi/Tant , c'efl: quelquefois aulfi par le

M commandement qu'on (n forme à l'obcif*

M fance.

{66) Solic , Liv. t. chap. 7,



V.DES VOÏAGES. Liv. V. ^7,
emploioit toute fon adiefTe pour les ramener inlenfiblement à la raifon ; & cette
conduite lui en fît à la fin des Amis fidèles {6y).

'

Auffi-tôc qu'il crut fon autorité bien affermie , il détacha cent Hommes

,

fous le commandement d'Alvarado
, pour aller reconnoître le Paï., & po

u

chercher des vivres
. qui commençoient à manquer depuis que le Ind^.en

avoient celfe d en apporter au Camp. Alvarado n'alla pas loin fans rencon-
trer quelques Vi lages

, dont les Habitans avoient lailTé l'entrée libre , en fe re-
tiranc dans les Bois. Il y trouva du Maïz , de la Volaille , & d'autres provl
fions quil fe contenta d'enlever

, fans caufcr d'autre défordre- S fe^cou sreublit
1 abondance. Alors Cortez donna fes ordres pour la marche de l'Ar

nieç Us Vailfeaux mirent d la voile vers la Côte de Quiabizl.nn , où it.avoit découvert un nouveau Port . & les Trouppes fui virent par teri k chennn de Zampoala. Elles fe trouvèrent en peu'^'d heures fur les bo ds dWprofonde Rivière où l'on fut obligé de ralFcmbler quelques Cai^ts de Pc!
c curs pour e paA^age des Hommes

, tandis que les Chevaux palTerent d
1." nieOn .approcha dune Rourgade , qui ne fut reconnue que dans h kme^Ù

J

première du Pars de Zampoaîi. Les Habitans avVent non-Senabandonne leurs Maifons mais emponé jufqu'i leurs meubles
; ce qiS.daurant plus d n,qu>étude à Cortez

, que lelir retraite femblou prcîédTée
Ils n avoient même lailfé dans leurs Temples qu'une partie de leEdolesavec des couteaux de bois garnis de pierre'. &\uelqies miférab es refte dea peau des vidimes humaines qu'ils avoient facrifiées , & qui caufo?ent a»tant de pine que d horreur. Ce fut dans ce Heu que les Caftilllns

"
ent no rla première fois

,
la forme des Livres Mexiquains. Us en trouvèrent nlioCuns qui contenoient apparemment les cérémonies d'une crudl" âeS onLeu matière- etoit une elpece de parchemin , enduit de gomme mfde veriis

^
plie en double pour faire un grand nombre de feuilfes , qui cômpSe" îhaque Volume. Ils paroilToient écrits de tous câtés. ou j^-ïrô ÏE 1

ces images & de ces chiffres , dont les Peintres de Temilé avo entdS d.!exemples beaucoup plus régulier.. L'Armée palTa la r.uir dai^ el" Bou -gade
,
avec toutes les précautions qui pouvoient alUirer fon repos. Le lendem in, elle reprit fa marche dans le même ordre & par le cCmin 1.ïs

.

fr ic qui def^cendoit vers l'Oueft , en s'écartant un peu de la mT Cortezfucfurpris de n'y trouver, pendant tout le jour, qu'une continueikfolitn L
Uairie

,
on vi paroitre douze Indiens , chargés de rn fraîchiiTemen s ouis étant fait conduire au Général ,. lui off^rirent ce préfent de la pTrt dV leurCacique avec une inv.tadon à fe rendre dans leLu de fa demeure où

1
avoir fait préparer des logemens & des vivres pour toute l'Armée On anpu d eux qu'il reftoit un Soleil , c'eft-à-dire . dans leur langagT^lne louTnée de chemin

, jufqo'd la Cour de Zampoala. Cortez relvoïa fix de c ^Indiens au Cacique, avec des remercimerîs fort nobles , &: garda les autrepot. ui fervir de Guides. Une civilité fi peu prévue n'avoTt £ tifTé du.ufer que que^défiance
: mais

, le foir , il tVouva tant d'empreffemen d le f ï

Ste'r c" rn"ï"^"
d une Bour.ade où fes Guides lui co^nfeilleren de sï-

Fernand
CoRTlZ.

1) ir.

Premier iifiige

qu'il (ait de iua

S.i trarclx 7ci|-

TempfcV(^u*II
rencoiuic& vic-
times humaiiicj,.
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quaiii;.

, Déput^f ii
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].^^^^j^p
fut heiireufement confirmée par les fruits iinportans qu'il tira de fon amt^

CoKii-z. tic (<î8}.

1515}. Le jour fuivaiit , en continuant de marcher vers Zampoala , il rencontra,

t nr-.iz arrive l^'^^fl"'^ ^^ yî"-' d<-* c'ettc PUcc , Vingt Indiens , fort galamment équipes
, qui

.à ^jainpoiia. ctoient fortis pour le recevoir. Après l'avoir ialuc , avec beaucoup de cût-
monies , ils lui firent un compliment civil , au nom du Cacique , » à qui
f fes incommodités n'avoicnt pas permis de fe mettre à leur tcte , mais
»> qui l'attendoit , avec une extrême impatience de connoître des Etran-

» gers , dont la valeur avoit tant d'éclat. La Ville étoir grande Ôc bien peu-
plée , dans une agréable fituation , entre deux RuiiTeaux qui arrofoicnt une
Campagne fertile. Ils venoicnt d'une Montagne peu éloignée , revêtue d'ar-

.bres , ôc d'une pente aifée. Les Edifices de la Ville étoient de pierre , cou-

.verts & crépis d'une forte de cliaux blanche , polie & luifante , dont l'é-

clat formoit un fpedlacle fort brillant. Vn des Soldats , qui furent décaches,

revint avec tranfport , en criant de toute fa force que les murailles étoient d'ar-

gent (6<j).

Sa réception Toutes les rues &c les Places publiques fe trouvèrent retnplies d'Indiens-,
dan» Mue viUe.

p^^^jj fans aucune efpece d'armes qui pulfent donner du foupçor , Se fans au-

tre bruit qa2 celui qui eft inféparable de la multitude. Le Cacique s'olfrit à

.Figure duCa- la porte de fon Palais. Ses incoinmodités n'étaient qu'une prodigieufegrolfeur.
.«ique.

ji g'apprQj-ij-^ lentement , apputé fur les bras de quelques Indiens , au fecoursi

.defquols il fembloit devoir tout (on mouvement. Sa parure étoit une niante

de coton , enrichie de pierres précicufes , comme fes oreilles ôc fes lèvres.

La gravité de fa figure s'accordant avec le poids de fon corps , Cortez eut

befoin de toute la fienne ,, pour arrêter les éclats de rire des Efpagnols , ôc

pour fe faire cette violence à lui-même. Mais , après avoir entendu le Prince

fe°e"nnce.*'''''
^^^^"^1" . ^aus le Compliment qu'il lui fit en l'embralTant , il en prit une

idée fort différente. Sondifcoiirs fut fimple & précis. Il le félicita de fon arri-

vée -, il fe félicita lui-même de l'honneur qu'il avoit de le recevoir ; & fans un

mot inutile , il le pria d'aller prendre quelque repos dans fon Quartier , où il

lui promit de conférer avec lui de leurs intérêts communs (70).
Les logemens , qu'il avoit fait préparer , étoient fous les portiques de

plufieurs Maifonf dans un afiez. gr.and efpace , où tous les Efpagnols furent

jîlacés fans embarras , & trouvèrent abondamment tout ce qui étoit nécelfaire

à leurs befoins. Le jour fuivant , la vifite du Cacique fut annoncée par un

préfent , dont la valeur montoit à deux mille marcs d'or. Il le fuivit de

.près , fur une efpece de brancard , porte par fes principaux Officiers. Cortez, ac-

compagné de toiis les fiens , alla fort loin au-devant de luij&: le conduifit dans fou

Sa confstcnce Appartement , où il ne retint que fes Interprètes , pour donner à cette pre-
^vcclui. miere conférence l'air important du fecret. Après l'exorde ordinaire, fur b.

grandeur de fon Roi , &c fur les erreurs de l'Idolâtrie , il ajouta fort habi-

lement qu'une des principales vues des .Sc'dats Efpagnols étoit de détruire l'in-

juftice , de réprimer la violence , & d'enibraffer le parti de la juflice & de la

raifon. C'étoit ouvrir la carrière au Cac!(uie , pour apprendre de lui-mênu;

te qu'on pouvoir efpérer de fes difpofitions. En effet , le changement qui

<7o) Ibidem.(68) Ibidem, ch^p. 8,

(.''9) Diaz & Solis , uhi fuprâ.

paruf
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douleur par^fTanc l'en./orcer il confelTa cfJett ts^S^tr.é^l^
dans un elclavage honteux

. fous le poids àe la tyrannie &^ des fruàntTsTe '^'^'
Motezuma

.
fans avoir la force de fecouer le ioug , ni même afTez de lumi res

'"-« ^^
pour en imagmer les moiens

; que ce cruel M?itre fe faifoit adorir Tr Ï!"'*"' ^°""«

Vaifaux comme un des Dieux du Pais , & qu'il vouloir qllslrm^^^^^ &
"-

fes violences fulfent révérées comme des arrêts du Ciel • nn^ i
. '"'.'i'""?

^
™o,„. ne pe„.e„oic pas d. de„u„d« du f^r.ft g , „gc ft "t:::de M,fcrables

. non-l'eule,„ent parce que l'Empereur du MexiqueS rro»

Un langage fi fin caufa beaucoup de furprife 8c d'admîrar.-^n r" ' 1

Efpignol. Il feignit néanmoins dL'v trTlrrJ^ 1 ^ °V^ ^^""^' ,M«eque corte»
" ^ kl /- b'""- "c**ninoins ae sy être attendu

j & répondant avec la
'"'donne defw

nicme noblelie, il alFura le Cacique qu'il craienoit oeu Ipc H.T a *f f°^"' «* <»« f«

zuma
,
parce que les fiennes étcnent\vorifé ? di Ciel &S ^°''- ''''^"'•

un avantage naturel furies Tyrans • mais mi'ér.nr , 11 ' ^"f"^'
^^°'^"'

dans le qLbizlan
, il y itSLceurquTrcSn^X^^^^

juroient quelque confiance à fon fecours.^Il ajouta qrdanTCceUaUe TeCaaque pouvoit communiquer cette propofitiin à fâ Amt Soîez fû litdic-il du même ton , que les infu tes de Motezuma ce(r^rr^nr
*

1

tourneront à fa honte ? lorfque jentrepren^Tv^urp?^^^^^^^^^ Z^i^gréparèrent
,
après cette courte explication. Cortez donna auffi^Ar ZJ' A

puar continuer fa rrtarche. A fon ^départ, quatrrLnsTdi.nc fi 'r
^^' '

pour porter le bagage de l'Armée [ Se* p^T.X 'it'^J:!:^^';^
Le Pai's

,
qui reftoit à traverfer jufou'i la Province dé» Oni^k; 1 ^ • „ .

un mélange de Bois & de Plaines /ertfes ^0^^ vC^e p?rut fo ^a^r^^^^
•""-«-

aux Efpagnols Ils fe logèrent le foir dans un Village haEnlpoIr ne ^
^"""""•

pas prefenter la nuit aux portes de la Capitale. Le lendemain T.V^f
dans l'éloignement les Edifices d'une afez grande V lirTr'anA "'""'
vironnée de Rochers . qui fembloit lui fefvir de murailles T.'^f

"^^"^ '^'

avec beaucoup de peine , mais fans,oppofitionl laX des H.w7
montèrent

fraïeur avoir fait abandonner leurs Maifons Tandfs n.?^
Habitans

,
a qui la

la Place
,

il-, virent fortir de quelques Sles mii^ en fi r 1'^°''"'
''''

s ott.nicr de la retraite du Cacique 8c de fe« Si.iprc » • ^
f

: 1(

as s

.es mpp
ne

de ... u,ppuuer lur le cHamp
, n le t^énéraî étranger vouloir s'enea^er i Ip.ruKer avec amuic Cortez leur donna toutes les Jfurances qu'ilSicm

f^s Hab aEr ^:c'^''
^' voir prefqu'auin-tôt la Ville repeuplée j: toi;les Mab.tans. Le Cacique arriva le dernier. Il amenoir rpli.i ^«7

"i- iou&

fer. o/"" '1 "?'^r ' ^ '""' ''-^ ^-Irp;; q'eurs°:'3
•

lu. Offi ,ers^ Après qu.lques excufes fort adroites , ils*^ tombèrent fur les
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Le Zampoalan , qui paroiflbit le plus irrite , ajouta pour condufion : .. Ce
M Monlhe cft fi fier & fi cruel ,

qu'après nous avoir appauvris par fes impôts,

w il déclare la guerre à notre honneur , en nous ravilTant nos Filles & nos

>» Femmes. Cortez s'efforça de le confoler , & lui promit ouvertement d'aider

à fa vangeance (71).

Pendant qu'il s'informoit des forces & de la fituation des deux Caciques ,11

vit entrer quelcpes Indiens , qui leur parlèrent avec tant de marques de crainte,

que s'étant levés aufli-tôt d'un air tremblant , ils fortirent fans prendre congé

de lui , & fans avoir achevé leurs difcours. On fut bientôt informé du fujet

de leur crainte , loifqu'on vit paiTer , dans le Quartier même des Efpagnols

,

fix Officiers de Motezuma , du nombre de ceux qu'il envoioit dans les Pro-

vinces pour y lever les Tributs. Us étoient richement vêtus , & fuivis d'un

grand nombre d'Efclaves , dont quelques-uns foutenoient au-delfus d'eux des

Parafols de plumes. Cortez étant forti pour les voir , à la tcte de fes Capi,

raines , ils palferent d'un air méprifant . Cette fierté irrita les Soldats Efpagnols,

qui l'auroient châtiée fur ^e champ , fi le Général ne les eût retenus. Marina

fut envolée aux informations , avec une efcorte. On apprit, par cette voie,

que les Officiers Mexiquains avoient établi le fiége de leur audience dans une

Maifon de la Ville , où ils avoient fait citer les Caciques ; qu'ils leur avoient

reproché publiquement d'avoir reçu , dans leurs Villes , des Etrangers enne-

mis de leur Maître , & que pour l'expiation de ce crime , ils avoient deman-

dé , avec le Tribut ordinaire , vingt Indiens qui dévoient être facrifiés,

Cortez , indigné de cette audace , fit appeller auflî-tôt les Caciques , & recom-

manda qu'ils fufient amenés fans bruit. Il feignit d'avoir pénétré leurs pen-

fées , par une fupériorité de lumières ; & louant le relfentiment qu'il leur

filppofdit , d'une violence qu'ils n'avoient pas méritée , il leur dit qu'il n'étoit

plus temsj de fouffrir un abominable Tribut fur le fang humain
; qu'un or-

dre fi cruel ne feroit pas exécuté devant fes yeux -, qu'il vouloit au contraire

que ces infâmes Miniftres fuflent chargés de chaînes i & qu'il prenoit la dé-

tenfe de cette aâiion fur lui-même & fur la valeur de fes Soldats. Les Caci-

ques furent embarraiïes. L'habitude de l'efclavage leur avoir abbattu le cœur

& l'efprit. Cependant, Cortez aïant répété fa déclaration, d'un air d'autorité au-

quel ils n'oferent réfifter , les Officiers de Motezuma furent enlevés , à la

vue de tous les Indiens , qui applaudirent à cette exécution. On leur mit

'uneefpece d'entraves, allez femblable à lacanguede l'Orient, qui leur fer-

roit le cou , &c qui les obligeoit de foulever à tous momens les épaules

contre le poids du fardeau , pour fe donner la liberté de refpirer. Alors les

Caciques , animés par une fi vigoureufe entreprife , offirirent de les facrifiet

eux-mêmes à -leurs Dieux. Mais Cortez s'alfura des Pirifonniers par une

bonne Garde. Ses réflexions ne lui firent pas trouver peu d'embarras , dans

l'engagement qu'il avoir pris de protéger les Caciques. Il ne vouloit pas

rompre abfolument avec Motezuma. Son delTein n'avoit été que de lui eau-

fer de la crainte Se de la jaloufie. Etoit-ce le moïen de fe contenir dans ces

bornes , que de foutenir par les armes quelques Vafiaux mécontens , fans y

avoir été provoqué par un nouvel outrage , &c de fermer , fans aucun pré-

texte , toutes les ouvertures au raccommodement î D'un autre côté , il lui pa-

(7 î) Itidem , chap._ y,,,

.
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roilTou important de maintenir un Parti , que la fortune fembloit avoir for-
nic en fa aveur &c dont il pouvoir efpérer dans le befoin une puiffante
aaiftance. La refolution a laquelle il s'attacha , comme à la plus iure , fut
de garder quelques ménage mens avec Motezuma , en fe faifant un mérite au-
près de lui d avoir fufpendu les effets de cette révolte

; & d'attendre . cour
aopuier ouvertement les Rebelles, qu'il y fût forcé par d'autres cvénemens.
lUaroifToit difhcile d mformer la Cour qu'il lui avoir rendu ce bon
office i mais les expediens ne manquèrent point à fon adrelfe. Il fe fit ame-
ner ,

pendant la nuit
, deux des Prifonniers -, & feignant de n'avoir pas eu

de part au traitement qu'ils avoient elTuïé , il leur dit qu'il avoit delTein de
les mettre en liberté

, & que c'étoit de fa main qu'ils alloient la recevoir-
quils pouvoient aOurer l'Empereur qu'il s'efforceroit de la rendre aufll à
leurs Compagnons

, qui étoient encore au pouvoir des Caciques • qu'il n'é
pargneroiç rien pour ramener les Rebelles à la foumiffion , & que fouhaitant
la paix, il vouloir mériter, par fon refpeaSc fa conduite, les civilités qui
ccoient dues a 1 Ambalfadeur d un très grand Monarque. Enfuite , faifant con-
duire les deux Mexiquains d fes VailTeaux

, par uni bonne efcorte . il donna
ordre qu ils fulTent embarques dans un Efqui/, & mis à terre hors des limites

blâma la négligence des Gardes
; & prenant cette occafion pour ordonner

,

devant les Caciques
, que les autres Officiers de Motezuma fuffent menés i

la Flotte
,

il promu qu'ils ne forriroient pas fi facilement de cette Prifon
Aiaisil recommanda, aux Officiers des VailTeaux

, qu'ils fulfent bien traités'.
Los Hiftoriens dw fa Nation relèvent beaucoup cet heureux artifice , qui
Im fit conferver tout-a- la- fois la confiance des Caciques & celle de l'EmGe-
reiir(7 3).

^ r*^

La douceur afFeaée des Caftillans & le zele qu'ils avoient fait éclater pour
leurs Allies s étant bientôt répandus dans les Canrons voifins , plufieurs au-
tres Caciques

, informes par ceux de Zampoala & de Quiabizlan du bonheur
dont ils .ouilToient fous la prote^ion d'une Nation invincible , qui pénétroit
jufqu a leurs p us fecrettes penfées . & qui fembloit défier toutes les forces de
1 Empire du Mexique

. s alfemblerent pour implorer un fecours (x paufant

,

contre la même opprelîion (74). En peu de jours . on en vir plus de trente
a Q;nabizlan

, la plujparr fortin des Montagnes qu'on découvre de cette Ville.
Leurs Peui^les

,
oui fe nommoient Totonag^es , avoient plufieurs Bourgades

fort peuplées
, dont le angage & le5 coutumes relTembloient peu i celles

des autres Provinces de PEmpire. C'étoit une Nation extrêmement robufte.
endurcie a la fatigue , & propre d tous les exercices de la guerre. Non!

S'rfidT.^'^'^r
"/"-^^"^

^^^f''
Trouppesà Cortoz

;
mais s'étant enga-

gcsa la fidélité par des fermens , ils y joignirenr un hommage formeU laCouronne dEfpagne (75). Après cctçe efpece de confédération , ils fe x,t

Li î.L° A .

point le nombre
,

quoiqu'il afTurc que le
74 Les mcmes

, aux mêmes cnd.oits. Pais étolt fort peup é.

^
(7;) Herrera du qu'ils ofFrireat plus de ' ^

N n '\\
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rereiu dans leurs Etats , pour y attendre les ordres de leur nouveau Gênerai,
Alors Cortez , ne voiant plus d'obftacle à redouter , prit la rcloUuion de
donner une forme régulière & confiante à la Ville de Veia-Cruz

, qui étoitcomme errante avec l'Armée dont elle étoit compoféc
, quoiqu'elle en tût

CoZlc'ain-
^'^'"ë"^e par différentes fondions. Sa fituation fut choifie dans une Plaine,

tiire,& i^tei f entre la Mer & Quiabizlan , à une demie lieue de cette Place indierne. La fer'

viîitT"v/rl'.
?*''^'' ''" '^"°*'.' ''abondance des eaux

, & la beauté des arbres , fcmblcrcnï
inviter les Caftillans à ce choix. On creula les fondcmens de l'cnceiiue. Les
Officiers fe parrainèrent , pour régler le travail & pour y contribuer par leur
é^xemple. Le Géner.il mcme ne Te crut pas difpenf'é d'y mettre la main. Les
tnurs furcr.t bientôt élevés &c parurent une défenfe lufEfiinte contre les arme?
dos Indiens. On bâtit des Maifons alFez balFcs , avec moins d'égard aux orne-
mens qu'à la commodité (76).

Dans cet inrcrvallc , les deux Officiers de Morezuma étoient retournes à
la Cour , & n'avoient pas manqué , dans le récit de leur difgiace

, de faire
valoir l'obligation qu'ils avoient de leur liberté au Général des Etrangers.
Cette nouvelle eut le pouvoir dappaifer la fureur de Motezuma

, qui n'avoit
penfé d'abord qu'à lever une Armée formidable

, pour exterminer les Rebelles
& leurs Partifans. La colère &c l'orgueil ne pouvant lui faire oublier les

marques du courroux du Ciel & les mertaces de fes Idoles, il prit le parti
d'en revenir à la négociation , & de tenter

, par une nouvelle AinbafTade &
de nouveaux préfens , d'engager Cortez à s'éloigner de l'Empire. Ses Am-
bafTadeurs arrivèrent au Camp des Efpagnols , lorfqu'on achevoit de fortifier

de [c''Ntvl»l
^^^^-^'^^^' ^'* anienoient avec eux deux jeunes Princes, Neveux de l'Em.

aux Caïuilam. pereur, accompagnés de quatre anciens Caciques, qui leur fervoient de
Gouverneurs. Leur préfent ctoit d'une richefTe éclatante. Après avoir remercié
le Général , dir fervice qu'il avoir rendu aux deux Officiers de l'Empire, &
l'avoir afTuré aue la punition des Caciques rebelles n'avoit été fu^endue
qu'à fa. confideration , ils renouvellerent les anciennes inftances , pour l'en-

gager à partir
; & cet article fut répété avec tant de détours &c de raifons myf-

tcrieufes , qu'il parut afTez que c'était le principal objet de leur commifTion.
lirpiicationj de Cortez- leut fit tCH V de grands honneurs & marqua beaucoup d'eftime
«bmi.weux. pour le préfent. Ayant aue de leur répondre, il fit paroître les quatre Pri-

lonniers , qu'il avoir eu la précaution cïe faire venir , & qui le remercièrent
du bon traitement qu'ils avoient reçu fur les Vaiffcaux. Il les remit aux Am-
bafTadeurs , pour les prévenir en faveur de fes intentions. Enfuite, s'expli-

quant par la bouche de Marina , qu'il avoir eu le tems de préparer à ce rôle , il

leur dit que la liberté qu'il donnoit aux Miniftres de l'Empereur devoir être
une expiation fuffifante pour l'emportement des Caciques fes Alliés, comme
elle étoit une heureufe occafion , pour lui , de donner à ce Prince un témoi-
gnage de fon refpedt & de fôn zèle

-,
qu'il reconnoifToit de bonne foi que

l'bmprifonnement des Officiers Impériaux avoir été ofFenfant pour la Cour,
quoique cette violence pût être excuse parcelle de ces Officiers mêmes,
qui ayoienr exigé , au-delà des Tributs ordinaires , & fans doute de leur propre
autorité, vingt Hommes deftinés à mourir dans un odieux facrifice

; qu'une

(7(8) L'Aftc en fut pajft pardcvant un Notaire, nommé Diego de Sod»is. Hcr-.
tua-^jbidf °
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jlropofit.on fi cruelle étoir un abus qui ne pouvoir £-rre fupport^ pat les Efpngno^

.
élcv s dans une aurrc Religion /plus amie de lî^nn mlà de hvcruable pi^te-, qu'il avoit d'ai eurs une extrême ohlia.rio» V^

fes AlHcs
.

de Un ivojr accordéde bonne g^r .^rdansTurs^^S^s"lorfque Ic.,tilc& P.lparoé
, Gouverneurs*de ces Provinces IwJ'/b^^^^^^donne fore uu-iv.lemcnr

, au mépiis du droit des cenv .V L l l? r ,

"'

fans lorda.
,

.^ vra.fen.hlable.c'nr Tans la L^rïïpS t TEn X^jr''::.!nepouvoitapp.ouvor unprocedé /i barbare
; q/ni n'enparloirdail. s 'u 'vZen informer i.i Cour, parce que n'aïanr ci vîie que la diIy U nl^ ^?

poinr qu'on s\ugrît nnfruellcmcm par des plaint?s c ? ^Toro?/" ''

ferment rien de contraire au fervicc Inip-^nal & m,\l f
^"'°"'S"" ne

lui qi.i f^ croioij afi. de l.urs Anîj;^;;'^ '^Zn:^.^''^:^^;
roicn p.s fcs ordres

; mais que cette Ja.fon nLe lobli^co a'ntScr"

foLi^part, H .yavoit pasS";4^.:.i^:tdS q^^r^^f:^^^plulieuis fois, c'ell A-dirc
, du'aulîi-tùt que 'honneur de voTù "^'^'J'P''^^

zumaUufcroit accorde, il hu feroit coloît è es morifs
fan Amba(r.de

,
mais qu'aucun obRacle nVurôu le rouvc^^r de

'"^'?"''"" '^^

que les Guerriers de Ih Nation
, loin de coniorelicrZl r

'"^^^^^

leurcoura^e d la vue du danger, & sW:miîer3 1^^^!^dic. la gloire dar.s les plus redoutables entrepnfes ^77)

'"*'""'
^

*^*^^'-

Apres ce difcours
,

qu'il accompagna d'un air majeftueuï & rr.n.,fll
.1 fit donner avec pi-ofufion

, aux Ambalfadeurs Mex quaïns toutes S N
'

telles qui venoient de CaftiUe; & fans marauer \TSiTZ, ' '°"'''.'" ^''^^-

lechagnn qu'ds ftrenr éclater fur leur vJ^^^^f 1 L
"

d t/S^. ^""
hbres dercrcurner à la Cour. Cette inditf^fence ap^rente ^u?" fFetT'?reponfe, les démarches de 'orrueilleuxMotezum/n,,i fln^ r "^^ ^^

pat Aos pféfens, &, s'il en faït croirrun Sôrien^Tn) 1^?'°"^ '^

de Marina &.fa facilit<Jà parler la lanLeMSaU Vu S^^t"''
"''"''

dre pour une Divinité venue de l'EuroDe iSl ^"V'^^«if'>^entpren-

Indienspour les Efpagnols . aux d pens 'de^el S^ '' '^"""'^îî ^''

lors coupleur Souve7a!n. o'n ne rem^a p u
'

ieï1 f'cTd?"V"^^^
nnllion. Bientôt un ferviceconfîdérable, que Fe Siéral fendit'J^ "' 'TZampoa a &.de Quiabizlan

, leur fit poufTe l'attac£«ent uZ
'''

11 humi ia par la terreur de fes arme Uc
'^"^ '.*^"=»'^'\e'"ent ;ufqu a 1 afFeaMon.

«.fîne „i iu lui -"itT^iXiu p"S'r.t^«^^'^:r?i:;?™''=

.

fe cond,„„„, q„'iU obferveren. fidélemenr. A^ vérité « clc?„ .'T'

guerre, fut bien moins d'obliger s H6res l^l f "f ^f.'
''"«

(;>) Solis, K«/«/r. chap. ir. Hcircra

,

chap..ii, '

N n ii;

Il inr;.t» fiiVi»

pcriii'i(;(Jii .i'.,|-

'••I- à 1,1 C(.i,t de
Mou Unis,

Sdtcire dci W.'
dieiur.

Il rend unfrr-
Vice l'mpoii.ini

au* Caciqu I de
Zampoa!» & de
Quiitbizlan,

(77) Solis après Diaz , cliap. lo.
WHctrerajLiv. j. chap.ii. •
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Mais rien n'eiir tant tle force, pour airiirer leur fidclitc, que le chancc-

mcm qu'il trouva l'occalion ilc nietcrc dans leur Culte, l 'n jour , qui étou

celui ci une de leurs plus jurandes Fêtes , tous les Indiens du Canton s'ctoient

allemblcs dans le plus ccLbre de leurs Temples , pour y faire le Sacnticc de

plulieurs Hommes par le mmiltere de leurs l'rctres. Quelques Efpagnols

,

que le hafard rendit témoins de cette horrible fcc-ne , fe hâtèrent d'en mtor-

mer le Général. Son zèle , ou l'i colère, s'allimia jufqu'au tranfport. il Ht

prendre aulli -tôt les armes à toutes fes Trouppes -, fie commenijant par 11- faire

amener K Cacique & les principaux Indiens , il fe mit en marche avec eux

vers le Temple. Les Minillies des SacriHces parurent X la porte. Le Ibiipçon

que ce mouvement les regardoit leur rit poulfer d'eftroiables cris , pour apptl-

1er le PeupL- au fecours de leurs Dieux. On vit paroître fur le champ quelques

Trouppes d'Indiens armés , que leur détîance , comme on f ipprit enfuite,

Lvoit fait apoller , Si dont le nombre augmenta bientôt jufqu'à caufer de

'inquiétude au Ciénéral. Cependant, avec la préfenced'efprit ijui ne l'aban-

donnoit jamais dans l'occafion , il fit crier par Marina, qu'à la prcmioie

flèche qui feroit tirée, il fcroit égorger k Cacique, & qu'il lâcherou la bride

à fes Soldats , pour châtier cette infolence par le fer & par le feu. Cette

menace arrêta les plus emportés. LeCaci«nie même leur aiant ordonné, d'une

voix tremblante, de quitter les armes 6c de fe retirer, ils ohéii..nt avec un

emprelfement , dans lequel on ne put dillinguer ce qui venoit de la crainte

ou de la foumillion.

Cortez , demeuré avec le Cacique &: les Indiens de fa fuite , fe fit .nmener

les Sacrificateurs. Il les rafl'ura , p.ir un langage plein do douceur 8c d'huma-

nité. Enfuitc , leur repréfentant toutes les railons qui dévoient les défabufet

de leurs erreurs , avec une force que l'Hiftorien nomme plus que militaire,

& qui leur expofoit, dit-il , la véate fous une forme prefque vifible, il leur

déclara qu'il avoir réfolu de ruiner toutes leurs Idoles , Se que s'ils vouloienr

cmploier leurs propres mains à cette exécution , il leur promettoit une éter-

nelle amitié. Alors il voulut leur perfuader de monter les dégrés du Temple,

poiu abbattre .tout ce qu'ils avoient adoré. Mais ils ne répondirent que par

des cris & des larmes ; Se s'étant jettes tous à terre , ils protefterent qu'ils

fouflViroient nulle fois la mort , avant que de porter la main fur les Dieux.

Cortez, fans infifter fur une propûfition' qu'il défefpera de leur faire goiitor,

Il fait brifer n'en ordonna pas moins à fes Soldats de mettre les Idoles en pièces. A l'inf-

fojtci^le»^ u<>-
j^j^j Q,^ yif fauter, du haut des dégrés, le principal de ces Monrtres, k

fi'M/iictcs Jj les autres à fa fuite, avec les Autels mêmes Si tous les inflrumens d'unexc-
tiiiriiiianirni'; çrable CuUc. Lcs Indiens HC virent pas ce débris, fans beaucoup d'ctonne-

ment Se de fraïeur. Ils fe regardoient , d'un air interdit , comme s'ils ouïrent

attendu des effets préfens de la vangeance du Ciel. Mais lorfqu'ils le virent

tranquille, ils jugèrent, comme les Infulaires de Cozumel , que des Divi-

nités ,
qui n'avoient pas le pouvoir de fe vanger , ne méritoicnt pas leurs ado-

rations. S'ils avoiçnt regardé jufqu'alors les Efpagnols , comme des Hommes

d'une efpece fupérieuve , ils commencèrent à les croire au-delfus de leurs

Dieux mêmes
i

&c cette perfuafion les rendit fi dociles , que Cortez aiant

.prohté du nouvel afcendant qu'elle lui procuroit fur eux , pour leur donner

4.>idie de ncttoïer le Temple , ils s'y emploïerent avec une ardeur qui Içur

d.i.ii Icuc Tem
pic.
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fit jetfcr au Feu toutes les pièces difperfccs de leui<. Idnln. r -, . ii r
lavées, pour en effacer les taches Jefanrhunuin ïi^^
cpa! otncnent. On les revct.t d'une coudt T-

L
^ e( le i^'"' ^'

T"'
bhiMci.cur brillante, dont luface croit com.n.m -^ ' ''f

vernis dune

fn.vantjcs plus faints A^yftcrcs du Chrift anilL L nh^ ."
'J""'-'

yndilk-rcnt/avec plus d'admiration 'iTySr..^'/Z''f''''''''^'''
pcrn.e.o,t psd'^hevcr|-.nftrud.on d'un Pcul iîllr^';

, & , ^Hl^^

.o,.,.^dans la i^^^Ition dWtenr^K:; Ï^Ï^OK^SS^C
Les F-rpagnoIs quittèrent Zampoala , qui reçut dans la fuite le no-. -I.Nouvelle Scvillc

, & ie retirèrent dans Vera-Cruz En v irriv.nr i

^
parokredans la Rade un petit Vaill^au, qui v.,ou dV^S^

1 c;':;"'de Cuba, fous le co"..r,andcmcnt du Capitaine Sar.cedo • lnL,ln^'^
nu ît que dix Scu.aiï & .-leux Chevaux ce iW.Z T ' T.T'
les cux?nft,,nces Ou ne t.. ve ,Ïnr:uiZm^ J'TrZ^''''^''

'""
Sanccdo; mais 'un'itc dur- il fut oour CnZ^ !

quiamenoïc

Gouverneur de CoW conti..ci^t Hc^^ '^'^^^ t!^^ 3^ 1<^

fortune. La, Colonie fut alla!:v.c l catHZ" .3 ^i^l^^TtlJlimportance il croit, pour la sûrotc:' du nouvel Frablillanert de rln^ ^
au Poi de toutes fes opérations. Les principaux oïier; '^'^^"'^^''''^""'P^^

çiuilsfe hâtèrent décrire d Sa Ma)eftc^. l-'h^ïnc u"e p^t^fil^^^^Proyn.ces qu, lui croient déjà foumifes , & de lelboir qSTvoien dt"rencre fon autorité dans une fi belle & fi riche oarrie An^Ksl 7?/ j
l!s lui repréfenroicnt

1 injuftice Se les violences7u Goutn^ur de'cl^^^^^obhgations qu. l'Efpagne avoir à la conduite de Cortrautant nS /'vfleur, le parti qu'ils avoient pris , au nom de Sa Mn«>ftl 5 i
^ ^•^•\'^"

une dignité qu'il étoit feul capable de remplr^'q^ff^ moi'.ft""?
'•' ^'"'

fau abandonner
;
enfin ils fupplioient le Ro\l con^rlrC f1>''^"'

T^
aucune dépendance de Dom Diego de Vekfôuez Le réni '

"^-
°'V ^f

'

côté, se rendoirà-peu-présIenîCme cornJ 'T' ^' ^°"

tant au Roi la difpoiiciL de fon fort, av'ec une no^Td-feiK: .7^;

Fv.RN/f. »

i;iV.

Arriver d'un'
Vjifrcau tt .te

ltsCht(is\eU
CobniL-Cj(ii!l:i.

nt écrivent à la

Cour d'f ipj^i.e
en faveur ae
Corttz,

Il y ccn't lui-

même.

8o) Herrcra, chap. i, & ,4. Diaz &
Solis, lUi-m. Les Hiftoiiciis n'oublient
rointia picuferéfolution d'un Soldat , „om-
mé Je.iii âcTorre^

, natif de Cordoue, qui,
le voiant fort âgé , voulut demeurer feul
entre ces Indiens

, pour avoii foin de l'Autel
)ii(']u\i ia fin de fa vie. Cette adJon ni<:-nte
fuivant Solis

, de pafTer avec fon nom à là
portent^, U:d. Le même Ecrivain ranporrc
que le Cacique de Zampoain offrir à Cortez
liuitbdies Filles, entre lefquelles «îroit une
de les Parentes, qu'illui propofa d'cpoufcrj

mais que le Gdnc^ral répondit qu'il n'étoit pa?perm.s aux I fpagnols dVpou4 des /emm
qui netoienr pas de leur Religion. HeTr^ranous apprend qu'après la Mcà

, qui fu/S-
,

ebr.e dans le Temple, on y bad^a ces huit
mhcnntsi que Cortex prit pour lui la Nieccdu Cacique

, qui fut nomnic'e Catherine, &que les fept autres furent données à fept ddes Officiers, chap. 14. Il paroît que Marina"cn conferva pas moins fon ancicnn..- fa-

iiri
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iquoît fortement que fiir l'elpérance qu'il avoit de foumettre l'Empire

du Mexique à l'obciirance de Sa Majellé , iic fur le delfein qu'il fe piopoloit

decombattrc la puillànce de Mocezuma par fos Sujets mêmes, révoltes contre fa

tyraniiie.On choilit, pour envoior ces dépêches à la Cour, Portocarrero & Mon-

tejo , qui furent chargés aulli de l'or , ôc des bijoux , rares ou précieux , qu'on

avoit re<,-us de Motezuma Ôc des Caciques. Tous les Officiers, & les Soldats mê-

mes , cédèrent volontairement la part qu'ils avoient à cet amas de ricîief-

fes (Si); Se quelques Indiens s'offrirent à faire le Voiage , pour être préfciitcs

au Roi , comme les prémices des nouveaux jujets qu'on acqueroit à l'£f-

pagne. On équipa le meilleur Vailfeau de la Flotte. Alaminos fut nommé

pour le commander. Il mit à la voile le i(> de Juillet , avec l'ordre précis da

jrendre fa route par le Canal de Bahama , fans toucher à l'Ifle de Cuba , où

es caprices de Velafquez étoient un écueil redoutable.

Pendant les préparatifs de cet embarquement , la fortune du Général lui

«na^ooit une autre occafion de taire éclater (on adreffe &c fa knmeté. Quel-

l

menât

t'prcnJ le parti

<le J.'friiire ft

Fliitte pimr rete-

nir les ^cnsdaiis

le devoir.

ques Soldats , avçc un petit nombre de Matelots , fatigués peut-être de

.leurs courfes , ou tentés par les récompenfes qu'ils efpéroient de Velafquez
,

formèrent le delfein de prendre la fuite fur un Vailfeau , pour lui porter

avis des Lettres que la Colonie écrivoit au Roi, & de tout ce qu'elle avoit

fait en faveur de Cortez. lis furent trahis par un de leurs Complices, qui

fervit même à les faire arrêter au moment de l'exécution , fans qu'ils pulfenc

défivouer leur projet. Cortez crut devoir un exemple à la fureté de la Co-

lonie. Il en condamna deux dos plus coupables au dernier fupplice. Mais la

hardiellé do ces Mutins lui lailTa beaucoup d'inquiétude. C'étoit le refte d'un

feu , qu'il croioit avoir éteint. Il confidéroit qu'étant réfolu de marcher vers

le Mexique, il pouvoir fe trouver dans l'occaiion de mefurer fes forces avec

celles de Mocezuma , Se qu'une entreprifc de cette nature ne pouvait êtrt;

tentée par des Trouppes mécontentes , ou d'une fidélité fufpede. U penfoit à

fubfillcr encore quelques jours dans un Canton qui lui étoitartedionné, à faire

quelques expéditions de peu d'importance pour donner de l'occupation à (es

Soldats , Se à jctter , plus loin dans les Terres , de nouvelles Colonies, qui

pullent fe donner la main avec celle de Vera-Cruz. Mais tous ces projets de-

mandoient beaucoup d'union Se de correfpondance , entre le Général & l'Ar-

mée. Dans cette agitation , ne confultan: que fon courage , il prit la rcfo-

lution de fe défaire^de fa Flotte , en mettant (os Vailfeaux en pièces , pour

forcer tous fes gens à la fidélité par cette voie , Se les mci're dans la nécef-

fité de vaincre ou de mourir avec lui ; fans compter l'avantage d'augmenter

fes forces de plus de cent Ilommes , qui faifoiont les fontaions de Pilotes &

de Matelot". Ses Confidens , auxquels il communiqua ce dellein , le fécon-

dèrent avec beaucoup d'habileté, en difpofant les Matelots à publier que les Na-

vires s'étoient entr'ouverts depuis le iejour qu'ils avoient fait dans le Port

,

&q.i'ils étoient menacés de coulera fond. Ce rapport fut fuivi d'un ordre

prellant du Général , pour faire mettre à terre les voiles , les cordages , les

lanches Se tous les ferremens , dont il,pouvoit tirer qu^ilçiue utilité. Le Pu-

lic ne vit d'abord , dans cette précaution , que l'effet d'une prudence ordi-

naire. Mais , aullî-tôt que ks Vailfeaux eurent été décharges , un autre or-

(8i) SolJSjLiv. 1. diap. ij.
,

di'C I

l
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(Irc, dont l'cxjjlicacion fut confiée à la plus fidcle pai
(ods échouer

, a l'exception des Chaloupes
, qui fureiit

On compre, av:c railbii , la conduite &c l'exécution d'u

l IV. V. iSp
nrtie de l'Armée , les fie

, I 1 • - • it réfervées pour laPcche.
..

:pre
,
av.c ra.lo.i la conduite & l'exécution d'un delFe.n 1 hardi , entre

les puis grandes actions de Cortcz (Si).
*

Quoique le débris de la Flotte parfit affliger quelques Soldats, les mécontentemens furent étouffes par la joie & les applaudiffemens dt plu emd
nonjbre. On ne parla plus que du Voïage de Me'xico

; Oc Corce aiLK Sis
fes Trouppes

,
pour confirmer le fucccs de fon entrepnfe par fes promeffcs

6. fes exhortations. L Armée fe trouva compofée de cinq cens Ho mes de
n.c de quinze Cavaliers (85) . & de fix 'pièces d'artJlerie. U o t efté
dans la Ville une partie du canon cinquante Hommes Se deux Chevaux
ous a conduite d Efcaknte dont Cortez ellimoit beaucoup la prudence &
la valeur. Les Caciques Allies reçurent xdre de refpedler ce Gouverneur

.

e lui fournir des vivres
. & d'emploïe. un boa nomLe de leurs Suîets a^xorchcations de la Ville

-, moins oar défiance du côté des Indiens . iue fur
les foupvons de quelque infulte de la part du Gouverneur de Cuba ^Cortez
a accepta de leurs offres cuie deux cens Tamcnes , nom d'une forte d'Amfans
quifervenrautranfport du tagage ,& quatre cens Hommes de guerre entre
k.fqae!s on en comptoit cinquante de '

,: principale Nobleffe du l4. C'étoient
iu ant d Otages

.
pour la Garnifon de Vera-Cruz , & pour un jeune Efca^no

qu'il avoit L.iffé au Cacique de Zampoala . dans la vûlde lui fSeapS
exadtement la langue du Mexique (84).

«tft'iciiute

Tout étoit difpofé pour la marche
, lorfqu'un Courrier . dépêché par d'Ef-

calante
.
informa le General qu'on voïoit paroître quelques Vaiffeaux dans laRade, & que les fignaux de paix n'avoient pu les engager à répondre avec am-

t.e. Un incident de cette irnoortance o&igea C^rfez de Retourner fur lehamp a Vera-Cruz avec quelques-uns de fes Officiers. Quatre Hommes
détaches d un des Vaiffeaux inconnus . s'approchèrent bientôt dans un^Cha
loupe. & fe firent connoître pour des ElfSgnols . qui cherchoient Fernand

(81) Il n'étoît pas fans exemple. On cite
Agathocles, Tyran de Sicile, Timarquc, Chef
des Eroliens, & Fabius Mazitnus; mais ils

conduifoient des Armées nombreufcs 5 au
lieu que Cortez n'avoit qu'une poignée
d'Homines. Cependant Diaz de Caftillo Um-
ble diminuer un peu fa gloire , en s'attrilniant

à lui-même & à quelques autres Confeillers
l'honneur de rinvencion. Solis accufe cet
Ecrivain de malice ou de vanité , & lui
reproche de s'être contredit , en ajoutant

,

quelques lignes après ; » que Cortcz avoir
» déjà pris la réfolution de faire échouer
« les Navires, mais qu'il vouloir qu'elic
» parut venir de fes Officiers. H^rrera pa-
roit en«)re moins fuppo table à Solis , lorf-
qii'il allure » que les Soldars demandèrent
» eux mêmes qu'on Ce défit de la Flotte , &
» qu'ils V furent pouffes par l'adrcIfcdcCoucz,

Tome Xil,

FhRNANB
CORTEZ.

15 19.
Grandeur de

cette rcfolutioi^

L'srdeur dei

CalhlUasceiou-
blc.

Etat de leuil
forcei.

» çiui feignant de ne pas vouloir fournir feul
» a [entretien des Vaiffeaux

, propofa d'y
" taire contribuer toute l'Armée. Solis ré-
" pond que cette rufe eut été fans vrai-
» letnb ance, que Cotez n'étolt plus en état de
» craindie qu'on lui fît un procès pour avoir
» détruit la Flotte, & que cette idée ne peut
"

V'*= .^°"=!''« >v" 'es grands deffeius
" dont il étoit uniquement rempli. II ajoute
» que fi c'eft une fîmplc conjeélure d'Her-
» rera

,
cet Hiftorien a tort d'avilir les bcl-

» les adioiis par la bafTeffe des motifs qu'il
» leur attribue , & qu'il péclie contre la pro-
» portion, en faifant produire de grands
» effets par de petites caufes. Solis, ubi
jupra, chap. 15.

C83) Il en étoit mort auelques-uns.
(84) Les Hiftorieiis font admirer une at-

tention qui s'ccendoit à tout.

Oo

Secourt qu'il»

acceptent det
Caci^uei.

Arrivée d"Al-

onfcl'incdaavec

quaucVaineaux.

g»-)
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tez. L'un ctoit l'Ecrivain de fon VailTcau , & les ancres l'accompagnoicnt,

ir ttrc tcnioins il'unc fignifitacion qu'il avoit ordre de lairc au Gcncra!.

tllc portoit qu'J Caray , (jouverncur de la Jamaïque, étant charge
, par la

Cour d'I'-ipagnc , tk- découvrir «S: do peupler de nouveaux l'aïs , avoit équipe

trois Navires , montés par deux cens foixante Hommes , fous le Capitaine

Alfonle de Pincda , pour prendre pollellion d'une partie de cette Côte, vcis

Panuco; & que Pineda , qui le diipoloit à former une Colonie près de A'<;o-

thian , donhoit avis à Cortez de ne pas étendre fes Etahlifllmens du nume

<t»litm.

équipe

Capitaine

s

P
t/t/an , donhoit avis à L-ortez de ne p,

côté. Quoicjue cette déclaration fût moins redoutable , de la part de (iar.iy,

que de celle du douverneur de Cuba ; le (iénéral , après avoir offert inutile,

nient d'ajulkr toutes les prétentions avec le Chef d't.fcadic , prit le parti de

faire arrêter l'Ecrivain , qui letufoic de retourner à Bord avec cette léponlc.

Enfuite, s'étant caché derrière les Dunes, il y paflà toute la nuit ik. une

partie du jour fuivant , dans l'efpérance que le retardement de la Chaloupe

ameneroit à terre quelques autres perfor.nes du Vaideau. En effet
, quinze

R.iff (ffCoricz Hommes s'approchèrent dans une autre Chaloupe. Cortez fit dépouiller ks
fi.ni (c Uilir de ,^ •/• ' ' • Il 11' I 1 r ' A •

i / , , .

iiiirU|iicj um de quatre Pnlonnicrs de leurs naoïts , dont 11 ht revêtir quatre de les Soldati

,

avec ordre de fe prélenter fur le rivage. L'eflet de ce llratagême fut d'attiai

les quinze Ifommcs jufqu'à terre : mais ils reconnurent trop tôt qu'on tlicr-

choit à les tromper; ik lorfqu'ils virent fortir Cortez iJc fes gens de leur eni-

bufcadc , ils rentrèrent fi légèrement dans leur C haloupe , cp'on n'en put

retenir que trois. Cortez , s'allarmant peu des piétentions de Caray
, qui

pouvoientêtre ajuftées dans d'autres tenis , rejoignit fon Armée avec la fatisfac-

tion d'y mener une recrue de fept Efpagnols , qu'il regardoit comme un fup-

plénient précieux dans fa fîtuation. Il tlonna aiirti-tôt les ordres pour la mar-

che. Les Efpagnols compofeient l'Avant-garde ; & les Indiens fiiivirciu 3.

peu de diftance , fous le commandement de Mancgi , Teuche , & Tamelli , trois

des plus braves Caciques de la Montagne.

On partit le 16 d'Août. Jalupn , Socothlma & Techucla furent les pre-

miers lieux qui s'offrirent fucceflivement. La beauté du chemin , is: la difpi.)-

fition des peuples , qui étoient du nombre des Alliés , firent trouver peu

de difficultés dans cette route. Mais , au-delà de ces Bourgs , piindaiit trois

jours qu'on mit à traverfer les Montagnes , on ne trouva que des fcntiers

étroits Ôc bordés de précipices , où l'artillerie ne put palier qu'à force de bras.

Le froid y étoit cuifant &c les jMuies continuelles. Les Soldats , obliges de

alTèr les nuits fl\ns autre couverture que leurs armes , & fouvent prelfés par

a faim , y firent le premier eirai des fatigues cjui les attendoient. En arrivant

au fommet de la Montagne , ils y trouvèrent un Temple & quantité de Bois,

W part pour !.>

(uUrt Je li luU'

te.

\1

Trovince de

qui ne leur cachèrent pas long-tems la vue de la Plaine. C'étoit l'entrée

d'une Province , nommée Zocothla , h)rt grande (S: fort peuplée , dont le?

Fra

Gaftc! blalKO,

remieies Habitations leur oflVirent bientôt allez de commodités pour leur

aire oublier leur mifere. Cortez , apprenant que le Cacique faifoit fa de-

meure dans une Ville du même nom , peu éloignée de la Montagne , l'infor-

ma de fon arrivée &fde fes delïèins , par deux Indiens, qui lui fuient icn

voies avec une réponfe civile. Bientôt on eut la vue d'une Ville magni-

fique , qui s'étendoit dans une grande Vallée , (5>: dont les Edifices tituuiu
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S'T^jI'"'"
'' '"^ ''^"^'^^""^' ^"^ ^ -^- ^« no- cfe api

Le Cacique vint au-devant des Etrangers, avec un nombreux cortcWc ...iau travers de fcs pohte(n,-s
, on crut difHnguer que cette dém.X^ ' .-

''

(cc. Cortez n'afFeda pas moins de le recevoir avec nn ml j "V" ^"'-

^ de.maieilc
, & s xmfgmant que les m'^rL J m qÎuSctvtr r""fon vifage

,
pouvoient venir de fcs relTenmnens contfe Mo^zùrn^ il

["

•

donner occafion de s'expliquer
, en lu. demandan s' 1 étor SuTet d vZ

^"'

reurdu Mexique
? L'Indien répondit brufquement • ..Eft ilnuin

Ç'"

» la terre qui ne foit Efllaveo'u ValFal delMo^zurna Un toïï1?" ' ^
.^ jets d'.. Erreur ati^^^^^^^^^^^^^^^ 2^^^'^"
.- fieurs Princes plus grands que Motezuma. Les Hiftoriens sWd ^

"

rapporter cette étrange converfation dans les mêmes tenues
'

fon '.^ "^ *

ICI un ton plus grave au Cacique
, pour faire une exooG^l A

P"]*^'^
de ibn Maître , qu'il crut capable \le dédder "a aud£n ^\^f

^''.-'ndeur

" dit-il , étoit le plus crand Prince n.,^l!cT I '1"'^'^'°"
= " Motezuma

,

.. qu'ils habitoient^>:K;':rpX"^^^^^^^^^

.. bre des Provinces gui lui étoie^nt Cm f IltenoitVrcTurd
' "°""

.. Ville inacceiîîble
, fondée au milieu de l'eau , en ou e de Lacs ^d""'

.. laqueU on n entroit que par des chaulTées , ou des d sues coMo;..f
^^'"'

" fuite de ponts-levis
. dont les ouvertures fervoienr iT '/°"P'-^'. ^ ""«

;
des eaux. Il exagéra les immenfes r"ï'4s de l'Ém'

^"'"'"«nicat.on

ùs armes , &: fur-tout le malheur de c<
•

l
' ^^P'^'^e"'^ » 'a force de

dont le ibrc étoit de (br^^^e vi.^^.^ a.. f^'fwÊS" 'T "^T
''°" '

» plus de vingt mille de fes Ennemis, ou de fes SiS reb^^
^'' ^"^ '

.. moles fur les Autels de fes Dieux (86).
^ " ' "°'^"^ """

L'expérience fit connoître que le Cacique n'aioutoir rJ.» M > >

on reconnoilToit
.
au ton mie de fa vou ni e na r^r ' '1 "Y''' ' ."'^'^ Réponre ,iroi.

^,de grandeur, il vouloir caufer plus dTffrôiïeÇ dm r'.S^^
"'"°""-

pénétra fes vues
,
n'entreprit noiiît de rabbaif^er ce qu^

"
n"'t d'en^N^"'mais , feignant au cont-aire {\o n^ «-,0 ; 1 " .

^^""'f " entendre
;

.1 répondit que s'il iTvo crûtIs^uS" ife^^
^' ^°^—

trcmité du Monde pour lui offrirSI d'nn M °" ^'' ^'"" ^«^ ''^•^-

quelui-, qu'il vencft avec des .ntiwpl-fiq^eri^re"^^^^^ S""'
cctoit uniquement pour donner plus de ,,3 t i'

^ '
,

"°'^ ^'"'"é,

ÛJe; maisV'il voLit bien mfo^'er ^^Î '^ -"ont â fon Ambaf-
oa Empire

,
qu'il defîroic Ja paix fans craindre reueÎre'i

' ^.""^"'^
f'de fes Soldats étoit capable de défaire une Arm e^dlS ' '^"' '" '^"'"^^^

nroit iamais l'épée s'il ^.'étoit attaqué ma s q« ôf^J"
"^

le jour, ilmettoit à feu & à fang tout c^nnif^l'f
"1" ^V/"* ^^'^o^t voir

la Nature produifoic des MonftTe! n fa faTar l^'ZZ ÏTf '"^ ^^-

(»J) Solis. nii/uprà
, chap. ,4. (g,) Solis, itid, ch,p. ,j

O o i;

^pO

ii;i#
^^^''"^



l^l HISTOIRE GENERALE
Fernand
CoRTEZ.

1519.

Comment il

tiSate fcsgens.

W prend par
I-a Province de
Tlarcaia.

Itit ('b Mtce
l^iovinfc.

Comment elle

»'iti)i'. fonnce en
Républiijue.

adoroit au Mexique ,. ôc à ces mctnes facrifices du fang humain , dont ^îo.
tezuma prétendoit tirer fa gloire. Enfuite , ne penfanc pas moins à rairiner
fes gens co^ntre de vaines traïeur» , qu'à réprtmer l'orgueil du Cacique •

" mes Amis , leur dit-il , en fe levant fièrement & fe tournant vers eux

"

" voilà ce que nous cheiclions ; de grands périls & de grandes richeires!

» C'eft de ce jour que je vois notre fortune Se notre réputation bien établies!
Solis ne fait pas difticulté d alFurer , » qu'il n'exprimoit que fes véritables fen-
» timens , & qu'aulîi-tôt qu'il eut formé de fi grands delfeins , Dieu lui rem-
» plit le cœur d'une fi noble fermeté , que fans Vermer les yeux fur le péril , &
» fans le méprifer , il y entroit avec autant de confiance que s'il eût tenu d'ans
»» fes mains la difpofition des événemcns (87).

Sa conduite eut tant de fuccès , que pendant cinq jours qu'il pafla dans
Zocothla , il ne reçut que des marques extraordinaires de la confidération
du Cacique. Cependant , il rejetta le confèil de ce Seigneur Indien
qui lui propofoit de prendre fa route par la Province de Cholula , fous pré-
texte que les Habitans , moins portés à la guerre qu'au commerce , n'appor-
teroient pas d'obftacle à fon palTage. Il aima mieux s'en rapporter aux Zam-
poalans , fes Alliés , qui le prelFerent de prendre par la Province de Tlafcala
où les Peuples éroient , à la vérité , plus guerriers & plus féroces , mais unis par
d'anciens Traités avec les Zampoalans & les Totonaques. Après s'être arrête à
cette réfolution , il prit le chemin de Tlafcala , dont les frontières touchoient
à celles de Zocothla. Sa marche fut tranquille, pendant les premiers jours.

Mais , en fortant du Païs qu'il avoir traverfé , il entendit quelque bruit dé
guerre

; & bientôt il apprit que la nouvelle Province , où il étoit entré, avoir
pris les armes , fans que les Coureurs , dont il fe faifoit précéder , puifent
l'informer encore de la caufe de ce mouvement. Il s'arrêta , pour fe donner
le tems de prendre des informations.

Tlafcala étoit alors une Province extrêmement peuplée , à laquelle on
donnoit environ cinquante lieues de circuit. Son terrain eft inégal , & s'é-

lève de toutes parts en Collines , qui femblent naître de cette grande chaîne
de Montagnes , qu'on a nommée depuis la grande Cordelière. Les Boureades
Indiennes occupoient le haut de ces Collines , par une ancienne politique
des Habitans , qui trouvoient , dans cette fituarion , le double avantage de fe

mettre à couvert de leurs Ennemis, & de lallfcr leurs Plaines libres pour
la culture. Dans l'origine , ils avoient été gouvernés par des Rois ; mais
une guerre civile leur ai'ant fait perde le goût de la fouiniffion , ils avoient
fecoué lejoiigde la Roiauté , pour former une efpece de République , dans
laquelle ils fe maintenoient depuis plufieurs fiédes. Leurs Bourgades étoient

foit l'autorité. Cet exemple du Gouvernement Ariftoçratique eft alfez

remarquable entre des Barbares. Les Tlafcalans , s'étant toujours défen-

dus contre la puifiance des Empereurs du Mexique , fe trouvoient alors au

plus haut point de leur gloire , parce que les tyrannies de Motezuma avoient
augmenté le nombre de leurs Alliés , & que depuis peu ils s'ccoienr ligues,

{87) Hwrcra , Liv. 6. chap. i. (88} Solis , iiidem.
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pour leur fureté commune

, avec les Otorr.Us , Peuples fort barbares, mus
a-une grande réputation a la guerre , où la fcrocué leur tenoic iièu de
valeur.

Cortez, informe de toutes ces circonftances , crut devoir earder quelaues
mcnagemens avec une République fi puifTante , & ne rien tenter fais 4oir
fut prelfentir les diipoluions du Sénat. Il chargea de cette Commiflîon qua-
tre de fes Zainpo.ilans

,
les plus dilbngués par leurnoblelFe & leur habileté

Maiina prit fo,n de les inllruire
, jufqua compofer avec eux le difcours qu'ils

dévoient taire au Sénat & qu'ils apparent par cœur m). Us partirent
avec toutes les marques de leur dignité. Cétoientune Mante de coton bor'
dce dune frange trelfee avec des nœuds 5 une flèche fort larce qu'ils Z
voient porter dans la main droite, les plumes en haut-, & iniù bras Pin
che, une grande coquille, en forme de bouclier. On ju-^eoit du motiFT
l'Ambalîade par la couleur des plumes de la Heche. Les routes annonçoient
lagueri'e, & les blanches marquo.ent la paix. Ces caraderes faifoient con-
noitre ôc relpedter les Ambalîadeurs Indiens dans leur route- mais iuL
pouvoient s écarter des grands chemins , fins perdre leur droit de franchife^
Loix facrces

,
entre ces Barbares

, auxquelles ils donnoient , dans leur Langue
'

des noms qui revtnoient a celui de droit des gens & de foi publique
'

Les quatre Zampoalans fe rendirent à ïlafcala , èc furent conduits civi^lement dans un lieu (90) deûmé au logement des AmbafTadeurs. Dès lejour fuivant, ils furent introduits dans la Salle du Confeil , où les Sénateurs
ctoientaflis, fuivant 1 ordre de l^ncienneté , fur des tabourets a/Tez basd un bois extraordinaire & d une feule pièce (9^}. Hn entrant dans l'iSn-'
blee la tête couverte de leurs mantes, ce qm paifoit parmi eux pour u «grande marque de foumiflion , ils tinrent leurs Heches ItvéQs. Auai-tôt on' l!
parurent, tous les Sénateurs fe levèrent >x demi de leurs fietres & Ip!
reçurent avec une certaine modération dans leurs civilités. Poiîr i^ ik
firent a révérence au Sénat

, fuivant leurs ulhges ; & s'étant avancés aràvement jufquau milieu de la Salle, ils fe mirent à genoux , les yeux bSspour attendre la perm.flion de parler. Alors, le pfus ancien des Sénl^^^^^^^^^
leur aiant demande le fu;et de leur Ambalfade , ils s'aflirent fur leur" 'm!bes

: & celui, que Cortez avoitchoifi pour l'Orateur, prononça le Difcoursdont on avoit charge fa mémoire (9^}. Auin-tôt qu'il fut achevé ils fe

Fehnand
CORTKZ.

1519.

Cort<z i.nt«
Jes difpi /;,,•,,„,

du SClrit 7 l.'.ltJ»

'au par des Ué-
puces.

UCages Mt*i'
qnnins d.-.iis le»

Aiiiballaiics.

Coirm*rr ft»

D^piuis II .'u re-

vus à 1 laf'caU.

leur Difcours
au Sénat,

(?!>) Solis, ibidem.

(jo) On nomme ce lieu , la Catpifca,
(91) Ils les nonimoient Yopales,

(91.) Cette circonftance ne permet pas de
le regarder comme une fidion dans les
Hiftoriens. » Noble République, braves &;

" puiflans Peuples , le Cacique de Zampoala
M & les Caciqueb de la Montaigne , vos Am^s
" & vos Alliés , vous faluenic. Apres vous
« avoir fouhaitc une récolte a'oondante
« & la mort de vos Ennemis, ils vous
» font favoir qu'ils ont vu arriver dans leur
» Pais, du côté de i'Oricnr , des Hommes
» cxtiaoïdinaiics, qui rcinblciu ê;rc des

??"• ' T °"' P'^^ ^^ ^" ^"^ ^e grands
« Palais, & qu, portent dans leurs mair«
« le tonnerre & la foudre

, armes dont It

» les M.niftres d'un Dieu fupéricur aux
" nôtres, qu. ne peut foufFrir fa tyrannie,
» m les Sacnhces du fan^ des Homme. [» leur Capitaine eft Ambaffideur d'un Prince
« tics puiflant, qui étant pot-ffé par le de-
» VOIT de fa Religion, veut ..médier aut
» abus qu. rcRnent parmi n., ,s , & aux vio<.
« rences de Motczuma. Cet Homme

, aniès
» nous avoir délivrés de l'opprcflic, q.ri
» nous accabloK , fe trouve obligé de fu.vr.

Oo "j

'o^i;
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levèrent fut leurs genoux

; ils firent , dans cetrc pofture , une profonde in-
cUnation

; & fe laiUant retomber fur leurs jambes , ils attendirent modcfte*
Mi9- '"ent U rcpoiife du Sénat. Les délibérations durèrent quelques momens'

R-ponfc des Enfuite un Sénateur répondit, au nom de l'AiTemblée , qu'elle recevoic"*"""•
avec reconnoiiïance la propofuion des Zampoalani Ôc des Totonaques

, dont
elle eftimoit l'alliance; mais qu'elle avoir beioin de quclqucî jouts/pour
délibérer fu,: une affaire de cette import;in<e. Le:, Ambainideut:. le retirèrentOn ferma Us, portes de la Salle. Dans un tort long Coufeil

, î-i.ixifcatzin"
Vieil;,ird rel'pt;(ac de toute la Nation , fit ;>iév.iloir d'-bord K- goût de la*

paix
,

par cette feule taifon , que les Etrangers paroiifoiei.c .;nvoïés du
Csel (9î), & que ne demandant que la libc,^ du paffage , ils avoient pour
eux la raifon & !a volonté des Dieux. Mais le Général des Armées, nommé
Xicotencatl, jeu.u homme yk\n de courage & de feu, repréfenta fi vive-
ment le danger qiul y avou , pour la Religion & pour l'Ecit , à recevoir des
Inconnus dont on ignoroit les inteivrions, qu'il excita tour le monde à h
guerre. Cependant m troifiéme Sénateut , nommé Trmiloucad ^ ouvrit une
opinion plus modérée , qui fcmbloit concilier les deux auaes , ou du moins
qui favorilbit le parri de la guerre uns Ôcer le pouvoir de revenir à la paix.
Ç'-'oit de; faire partir fur le champ Xicotencatl , avec les Trouppes qui
ttoi-: n, prêtes .i marcher , pour mettre à l'épreuve ces Inconnus qu'on faifoic

s i" Tài. P^^^^''^ ^{^. ^f
s ^i«'?''- S'ils étoient battus dans leur première encontre , leur

minan A L tUDi'. faifo'r. évauouir toutes les craintes, te la Nation demeuroir glorieufe
rr.e, ù-js i-

,^, tranquiik. Si la vi^oire fe déclaroit pour eux , on auroit une voie tou-
jours ouverte pour traiter, en rejettant cette infulte fur la férocité des Oto-
mies , dont on fe plaindroit de n'avoir pÙ réprimer l'emportement. Cette
propofuion aïant rcuni tous les fuffrages , on trouva le moïen d'amufer les

AmbaflTadeurs
, par des Sacrifices & des Fêtes , fous prétexte de confulter

les Idoles
; & Xicotencatl fe mit fecrettement en campagne , avec toutes les

Trouppes qu'il put ralfembler (94).
Cortez, qui vit paffer huit jours, fans recevoir aucune information de

fes Députés, commençoit à fe livrer aux foupçons. Les Zampoalans lui

confeiUerent de continuer fa marche , & de s'approcher de Tlafcala
, pour

obferver ^.:; moins la conduite d'une Nation , dont ils commençoient eux-

Avec
vus i

{'.ii.-rie , û-'it i.-

comimaniïj-'ciit

de Xicoieatï{i<

Cort'7. s'.ippro-

dic Je leur ViJli-,

9 le chemin de Mexico par les Terres de
»> votre Etat , & fouhaitc de favoir en quoi
>» ce Tyran vous a ofTcnfcs , pour prendre U
»3 dcfcnfc de votre droit comme du (îen ,
M Si la mettre entre les autres motifs de fon
» Voiage. La connoiirancc que nous avons
»» de Tes intentions, & l'expérience que nous
5> avons faite de fa bonté , nous ont portes
•• à le prévenir

, pour vous exhorter de la

n part de nos Caciques, à recevoir ces Etran-
» fçats , comme 1er Bienfaicleurs & les Amis
» de vos Alliés i & nous vous déclarons

,

» de la part de leur Capitaine , «ju'il vient
» avec un r.fprit de paix , te qu il ne de-
•• iiiandc que la liberté du pafTagc fur vos

» Terres. Soïez pcrfiiadés qu'il ne de(ire

» que votre avantage-, que fes armes font

« les inftrumcns de la juftice& de la rai-

9> fon ; qu'elles foutiennent la caufe du
» Cie) ; que ceux qui les portent recher-

» chent la paix & la douceur, naturellc-

» ment & pat inclination , & n'emploient
» la rigueur que contre ceux qui les atta-

» quent, ou qui les offenfent par leurs cri-

" mes. Solis , après Diaz , ubi /uprà, ciuf.
U. Herrera , ubi fuprà , chap. j.

(9 -. ) TeiiUs dans leur Langue.

(0 ,
;
(ferrera , Liv. 6. chap. j. Solis, Liv,

t. ch I ' 'f.
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avanc ,u Us eurent afre.bV^?rl;t''^fot::I?^^^^^^^
avec toutes les précautions que la prudence exigeoit dans un 4 fufpeT?'n^arche fut^hbre ,pendar. quelques lieues, entre deux Montn.nes?nf^,a£7oar
«ne Vallée fort agréable. Mars il fur furpris de fe voir toufd" n coup

'
/ê dpar une muraille fort haute

.
qui .prenanl dune Montagne à iCtrefe^oi^entièrement le chemin. Cet ouvrage, dont il admira la%rce SdepSrre

fortifierons de l'Europe. ^â:::'!;r:^n^Tâ:^-::^j^z^:

Si de ce le de TlaSV „„ T*^
bitoit la fcparation de leur Province

,u'e¥eslïrtJ^^fenR'éai'rL™zrî^^^ '"" ''

''^T''^ '''P""
/es E„„en,is n'eulTenr pas V^fd i,a dS"^X? T''™'''?'

' ^"^

leur eCK manqué pour !y rcndfe , forr .ITfia" f uf„±'re''"îs X"refolu de tenir la campacne , nnur emnUVr lik,.
"t-uiurt,

,
us eullent

Us Efpagnols palfereL'ûL SLTe? & '
anr'",?;^

,2"'" '"""
I;°T"-

Bataillons^ ils s'avancerem en bon ordre dans u^, ree^T"'-
"'î'''" '!-""['

dâouvrirem bientêr les pannaches de vin„r „ '""'"P'"' "«"lu
,
où ils

tacha quelques Cavaliers^pour les inviterfr T '"''""1 ^°"''^ ^^-

%nJeplix. Dans le -frilrlr; /a pI^'°'tVfelde ï^
*-''"

<,ats;éta,jrjo,nre à l'antre, rinr forn; avecï? pp^ e„«Tffe LSV

K:crCiet!;-::ifr,ïz^^^^^^^^
Mais au premier bruit deTartillêrie oui en fi, ,

^
k '

""' T""1 "<•""•
r "" "c i auuierie, qui en nt tomber un prand nombre /'«/ri

Ils tournèrent le dos
;

&c ks Efpagnols
, profitant de IcurSrdre le! i '

^rentavec tant de vigueur
, qu'ils leur firent prendre oi vertement' a £ te"On trouva foixante Indiens morts fiir 1,. nuS j

"-/^"v.çjctment la tuite.

bLlTcs qui demeurèrent PriTo^ L'L c a^Lc^'^U 1'
d'' ^"^^"r"palier la nuit à fes Soldats dans quelques nnifons vo,£.V r.,^" '""'^

'
^'

toutes fortes de rafraîchilfemens (97}^
"'''^''"' ' ''^^"^

' °" '^' trouvèrent

Après la retraite des Indiens , on vit arriver deux- dos AmK.fn ^ v

II. s emportèrent vivement contre cette Nation féroce
; 6c l'accufant de Son:

l^urs Ennemis
. & que la vue des Cl.cvau. (,7) Solis , /iîm!' ' ^ ^'
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Muraille finpu.
lifre

, qui luju-
clie le chemin.

le» Kfpagnotl
lapalFciic.

lis merrcnr en
fuire un corjJi

d'Indiens.

Ru te des TUf-
cilans.
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Cortez rencon-

IIM fcl D.jJUUS

en (oii miuvjii

Il fe difpore

f.riciifeinetit i

|a giistie.

H remporte une
yiikoite impor-
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noîcre aucun frein, ils ajoûccrent qua la Scnac le rejoui (Toir qu'elle eût été

punie pat la petcc d'un giand nombre de fcs Chefs , qui avoient été tués

dans le combat. Ils offrirent , au nom des Sénateurs , de païer en or le dom-
mage qu'elle avoit pu caufer aux Efpa'^nols', mais , ne s'expliquant pas avec

plus de clarté fuc les difpolicions delà République, ilsfe retuerent après avoir

fini leur compliment.

Cortez ne balança point à continuer fa marche. Il rencontra peu d'obfta-

cles. La Province lui parut femblable à l'Andaloufie
; graffe, chaude bc fertile,

remplie d'eaux douces &c poifTonneufes , & couverte d'un grand nombre do

Forêts. Il rencontra, près d'un fort mauvais pallîvge , fes deux autres Am-
balfadeuts, fuant , pleurant , & Ci maltraités , que dans la crainte qui leur ref-

toit encore, à peine avoient-ils la forée de refpirer. Ils fe jetterent à teuc-, ilsem-

braiïerent fas pies. Les perfides Tlafcalans , lui dirent-ils , violant le droit fa-

cré des Amballàdes , les avoient chargés de chaînes , pour les facrifier au Dieu

de la Viéboire; mais aiant trouvé le moïen de fe détacher mutuellement , ils

s'étoiint échappés pendant la nuit. Ils avoient entendu dire à ces Barbares , que

leur delfein étoit auffi de facrifier tous les Efpagnols (98).

Ce récit ne lailTa plus de doute , à Cortez , que la République de

Tlafcala ne fût ouvertement déclarée contre lui. Il en eut d'autres preuves

un quart de lieue plus loin , dans un détroit fort difficile , quç fon feul

courage lui fit heureufement traverfer au milieu d'une foule d'Ennemis. Ce
n'étoit plus la fortune , qu'il propofoit pour motif à fes Soldats : il les

exhortoit à combattre pour leur vie; & les Zampoalans mêmes, effraies de

la grandeur du péril , dirent fecrettement à Marina que la perte de l'Armée

leur paroiflbit inévitable. Elle leur répondit , d'un air comme infpiré
, que

le Dieu des Chrétiens avoit une particulière affedion pour les Caftillans , &
qu'il les fauveroit de ce danger. Cette réponfe fit une égale impreflîon fur

les Soldats de Cortez & fur leurs Alliés. Ils fe crurent tous, fous la protec-

tion déclarée du Ciel ; &c s'étant dégagés du détroit dont on lenr avoit dif-

f>uté
U patTage , ils arrivèrent dans la Plaine , où le même ttanfport de va-

euc & de Religion leur fit renverfer une Armée fort nombreufe (99). Her-

rera ne donne aucun détail de cette féconde adion , qui fut beaucoup plus

régulière que la précédente , ôc dont les autres Hiftoriens ont cru le récit d'au-

tant plus indifpenfable , qu'en faifantconnoître e caradere des Ennemis de

Cortez , elle doit être regardée comme la plus importante de fes vidloires

,

puifqu'elle fervit bientôt a lui ouvrir l'entrée du Mexique.

Après avoir paflTé le détroit , en combattant de loin , fuivant Diaz & Solis,

parce que les Ennemis qu'on y aroit rencontrés affedoient de fe tenir à

quelque diftance , dans le dellein apparemment d'attirer l'Armée Efpagnole

jufqu'au centre de leurs forces ; on découvrit , d'une hauteur qui dominoit

fur la Plaine , une multitude innombrable d'Indiens , que plufieurs Ecri-

vains ont fait monter à quarante mille Hommes. Ces Trouppes étoient

tompofées de diverfes Nations , diftinguces pat les couleurs de leurs Enfei-

gnes & de leurs plumes. La Nobleife de Tlafcala tenoit le premier rang

,

amour de Xicotcnçatl , qui avoit le commandement général •, & tous les

Caciques auxiliaires étoient à la tête de leurs propres Trouppes. Cortez re-

(^8) Hcrrcra, ubi fuprà , c}iap, j, {99) Uidem,

connue
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•ccnnut alors que la facilite q«'H avoit trouvée , dans le pa'lHme du d^roirnavoitecequunftratageme;& tous les Caftillans parurem c^nnS d /d ^

1.S EnneLs. Il fallut tirer Threntfuaf^S !>S lUr''"pour écarter quelques. bataillons
, qu. fembloient avoir entreprt de'dlfputer la defcente. Mais auffi-tôt oue le? Civ^li^rc vr ,

"^P"^ °^ d"-

l terrern plus comn.ode
, & quî^e parSt? nfelu? mil Tldans la Plaine, on gagna bicntiit aiïbz^ de clump pommette le A„in

^^^^^

batterie. Le gros des Ennemis avoit eu le tems de s'avancer 1 ! T
nioufquet. Ils ne combattoient encore q^ par des cris & dit

P°"'' '^^

Cortez fit faire un mouvement à fon Armle
, pour les h.rtrMaT^ir'^-

retirèrent alors , par uneefDuce de fxùr^ ^.,; •' •

'^"^'^ger- Mais ils fe

hauteur, quon laiflbit à dos , & nar lamif^lU ^„
"

r
^^^'O" quitte la

couvert ;-une partie d. VÀu^'lIZ^sZ^^^^^^^^^
tendant des deux côtés enferma Cortez & tous f sLs da^

"
^ ^j;:

cercle. L autre partie, s'ctant avancée avec la même ^ liLc? do.b? .rangs de cette enceinte
. qui commença aufli-tôt à ferelferf'r t'./ ' 1 '

.
preirant, que Cortez

, longeant à f^ défendre avanqud'atnlu'er ^0^^
'

le parti de donner quatre faces à A Tm.,.,,,» r. ^ a attaquer, put

Imte voix. Je BataiHo-, Ff?. T ^ "" coup
,
invoquant Saint Pierre i

?ra u/Tur.
'"•*°"" P?"' ^" ^"" Surnaturels, leur cîufa tant de

«m.l'„^ n T'"'""' "^^." "^"' ^°"^" les marques d'une affreufe conf!

S ins fùr?eT'
' '''"î ff.

/«. ^^^""oient entr'ei/x , & que fe renverfant

P p

Ffrnano
Cortez,

l» :.<>;
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ter, il arriva un incident qui ranima leur courage, Se qui faillir d'entraîner

la ruine des Efpagrols. Ln ^ ivalier, nommé lierre de Moron
, qui nion-

toit un Cheval très vite , mais un peu rétif, s'encagea li loin dans la mêlée,

que plusieurs Officiers Tlafcalans qui setoicnt r.Tllics , & qui le virent Ic-

parc de fcs Compagnons , l'attaciucrcnt de concert. Les uns l.iifirtnt fa lan-
leHn.iieni ce & 1^ .i.iio.v de la bride, tandis que les autres percèrent le Cheval de

lui coupent li tant dt ccaps , Vj,i il tomba mou au milieu deux. Aufli-tot, ils lui coiipe-
lête ti u por- rein '.axin-, ^ij, Hc l'élevant au bout d'une lance , ils exhortèrent les plus

timides .i redouter moins des monlhes, qui no réfiftoicnt pas à m pointe de

Icius armes. Moion reçut pliificurs bleHiircs , ik demeura quelques momens
Prifonnier •, mais il fut iecouru par d'autres Cavaliers, qui rcnievcrent à fcs

Vainqueurs. Cependant une partie des Tlafcalans , encoinagce par la mort
du Monftre , reprit fes r^in^s \. <j rt fe difpofer au combat. Klais lorfque les

LIpngnols fe croïoiciii menaces dune liouvelle attaque, ils fuient furpris de

voir fucceder teut-d'un-coiip un profond lilciue aux cris des Indiens, 6c

de ne plus entendre que le bruit de leurs timbales ôc de leurs cors. C'étoit

la retraite, que ces Barbares fonnoienr à leur manière. Un mouvement, qu'ils

firent aulîî-tot vers Tlafcala , ne permit pas de do.iter qu'ils ne fulfent nràs

d'abandonner le champ de bataille. En effet , ils s'éloignèrent infenliblc-

ment , jufqu'à ce qu'une colline les déroblxi tout-à-lait aux yeux des Efpa-

gnols. Une avanture fi extraordinaire fut attribuée d'abord à des caufes fur-

naturelles •, mais on apprit enfuite , de quelques Prifonniers , qu'elle venoit

de la perte des principaux Chefs de l'Armée Indienne, Se que XicotencatI

,

voiant la pliàpart de fes Bataillons fans Commandans , avoit craint de ne
pouvoir fuffire feul pour faire agir ce grand Corps. Cependant il n'en prit

pas moins les a'rs du triomphe ; Se la tcte du Ch' v?1 . qu'il porroit lui-i ?me,

& qu'il envo'ia bientôt au Sénat , lui tint lieu de tous les avantages de la

Viétoire (i).

Ils étoient demeurés à Cortez , puifqu'il fe trouvoit m du champ de

bataille, après avoir repoulfé tant d'Ennem-s. Mais il fe voioit forcé d'ar

corder quelque repos à fe Trouppes, qui étoienr accablées de Fatigue.D'ailleir

informe par les Prifonniers queranimuinc desTlafcaùr . venoit del'opi)

qu'ils avoient co ;çue de fon 'Voïage à la Capitale du Mexique , où ils s'imagi-

noient qu'il alloit recherc 'ler l'amitié de Motezuma , pour lequel ils avoient

une h e mortelle, .& ai offrir contr'eux le fi^rours de fes armes, il fe

flatroit vore ae pouvo ics détromper fur (es intentions , i'^' leur infpi- rdu

goût pour la paix. Ces deux raifons le déterminèrent à fe .aifir d'un petit

Bourg , qu'on découvroit à peu de diftance, fur une hauteur quicommandoit
toute la iiaino. Les Habit uis, s'étant xcdrés à fon approche, laifferent allez

de vivres pour renouveller fes provifions. Un lieu , natuti. 'sment capable de

défenfe , ne fur pas difhcile à fortifier par quelques ouvrag ; Se les Zat' "oa-

lans , irrirés du mépris avt' lequel ils voïoient traiter leui lliance , : or-

va lui-même tètent une ardeur n igab! au travail. Anffi-rôt que le cnéral Efp.ngnol
cr^cticsEn-

fg crut en sûreté dan jf , il fe mit à i tète de deuN cens Hommes,

(i) Solis reproche a i|iiclques Auteurs peu dlionneur aux Hiltoiicns , & ne rcn-*

d'avoir dit qu'ils la lui coupèrent u un feul dent pc '.'adion plus confidciabic. /^;'i/.

coup d'épçe. c!« -exagérations , dit^il , font (i) SoUs , . l'i fuprà , tiiap., 17.

Poïle où Cot-
t» «'établit.

11

obfc

ueuuti
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moitié des riuiipiic!, ,ainDoalinf.<! fir ,-,^^;^: j •

* *^'

ulcz poclLa. la vïe i a -il V J', M
''"''' ^'^^^^"^•-^tl «oie ca„,pc:.

iiouvcllc
1
obligea de retourner d fon quartier n^iTrin; r"'avo.brulc quelques Villages

, pour faire^oSre fL Ehnen:
'

T-f'"'craigiioit point la ;ri,erre : àc revenanr n,'--,»», ;.
'p r -

*^""enii quil ne

.. .-..K-.ll»ure .de? do fc,t,c,r„ • r"X h" ifc'S '' '?'
/'""n""lonniirs, avvc ordre de d&hror 1 Yi,„,« i VI ïï '*'""' "l' f« P"-

.. -r. dV«r. grand „t,*:'l b; .t'Zn,;;\S"''f- '«?' d' !•

.. dernier Co,4ar„„ais<„. ccriL"t'dr:™?Xr™fuPi"j™' '= SUS^".. dernieVc;;^:™.;
° .r;cr;L t'r'o,?r°'="'h''"'

''^

.. qu, l-a,t,roie„t à leur l'irric, en rècevr= i r^l /r,,"'"^'"
?"'""'

vencent leur demander l„J S, t ?™ "/'"« ''^ E"»"6'"

DJcItrttloa

" .,.. .ai..i«.cm a leur l'atne , en recevant i imin or., ' j
;?-»""*

« qui venoient leur demander h mix nnS I A j '^ **" Etrangers

.. Ic-s outrages qu'il avoit reçus Tm.'i?"
'^ demandoit encore

. maîgré

» que s il ne recevo t cetteTr ceÎ iri^'^'^'^^"-,^'
'" °"^''«^

' '"^i'

» Ville de Tlafcala. lu en ^Tr/ ,^n ! 1"''^ '
'' '""^"'^ de détruire la

fuïée. cette déclH:uiSnllrpû^^"1ré O.Î
''" ''^''"^ ^^^''^«""^"^ ^f"

toutes les voies
. afent été fermais nonr Tf'^''' 'T''^"" ^"^ ''^ S^»=^^

'
^i

elle ctoit adrelîée à Xicotencat oui rr,
'•^'•'^? pai^er dans la Ville

; mais
ceux qui avoient eu iC^e t^rclurtr ÏV^^

^"^ couvrir de blelTures

i Cortez
, il lui fit dire » Si'il n'.vJ ' ^ ^] renvoiant dans . t état

" afin que les EfpaS a' Sfenr /I *"m
'""'" '^""^ '^«""^^ ^^ «"«" >

" pagne
.

avec une Armée innombrable/ que ^ def/dnTtoird' T ""'
" dre tous en vie

.
Se de les porter fur lis Autels de frn ' ^' '" P^'""

» faire un facrifice du fane & des cœur. T l« V ""' P°"'' '^""^

joignant la raillerie d cette frutale époTfe iffil"
"""^^^^ ^^^^ ^"^"'^^''

trois cens Poulets d'inde & dailu s pS;n^^^ ^" ^amp Efpagiioi

:;:

chair, donc U v^ioit'.^^^leCS^ ^^^^J^^t

'

Elis efl ffçup
avec une Mtc(é
barbare.

leur envoïoit (.,, & (Torr^z proCde 'avrq •,! "".'"''"""""^lï? -™'»P--'Ker a ro.is l« événemens. Il prit avant -^dlr,. 'j " P""' '=''''^-

tormer p ufieu 'latterisï n,„ !,/„„
'"'^

'» "«ure du terrein , pour
feBatafllons fur, "'uftrlbS "raTrexpé,

," ^ '^-^^"^^1^
thodede ces B.

; res. A la uôinr^ i ;
^ '

•
^" " ^^°" ^^ •* ^é-

.;;ond.. d.,ndie,
. o..i^ Xr^t'Zt' bSu™ /"de^'ï^/^lr"^Jrt dans l-cfpace d'une n„„. Ce'ire A.IlTZn^l

serre apot, hés du

(j) On fjit nn reproche a Cortez de s't r^^re trop expoAî dans cette occafion. Il devoir (V) rV(> 'ÛZ
''"'""

•
'"''?• ' **•

;

-nager
,

dit Solîs
, pour le fahn <f tous finSicr 1

1!^ f".' '^"' "??""« "" "«« <"'

J4)
Solis , «ii /«^,j ^ chap. 18.

(5) Ceft Hcrreraqui — -- --
ngulicr. Liv. 6. chap. tf

(6) Hcriera
, <^/</f/n,

Ppij
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plus de cinquante mille Hommes (7). C'étoit , comme on l'apprit bientôt

d'eux mêmes, le dernier effort delà République 8c de tous fcs Allies. On
dccouvroit ,au centre , une Aigle dor tort clovcc , qui n'avoit point encore

paru dans les autres combats , &c que les Tl.U'calans ne portoicnt pour £;ii-

ieignc, que dans les plus prcfTantes occations. l's fcmbloieiu courir , plutôt que

marcher. Cortez , les voiant ;\ la portée du canon , lu faire une dédiaii^c

générale, qui modéra beaucoup ccite ardeur. Cependant, après avciir paro

quelque tcms arrêtés par la crainte , ils reprirenr courage
, pour , îvancer

jufqu'à !• portée des frondes Se des arcs. Mais ils furent arrêtés une lecoiule

fois pai Je nouvelles décharges de l'artillerie Se des arquebufes , dont cha-

que coup faifoit de larges ouvertures dans luurs rangs. Le combat dura loriir-

tcms fous cette forme, avec peu de dommage p )ur le» tfpaç-nols
, qui

voi'oient tomber à leurs pies les flèches 6c les pierres , randis que leurs boulets

& leurs balles portuient le défordri. & la morr dans tous les Bataillons cit-

Cepcndant un gros d'Indiens , comme tranlportéde fureur , s'approclra

jufqu'au pié des batteries, &c commen(,oit .\ cauler de l'inquiétude à Cor-

tez ; lorfque la confufion fe répandant plus que jamais dans le corps de leur

Armée, on y remarqua divers mouvemens oppofés les uns aux autres, qui

aboutirent à une retraite fans défordre , pour ceux qui comptiioicnt l'arriere-

carde , & qui fe tournèrent bientôt en fuite pour ceux qui coinbattoient dans

les Portes avancés. Alors Cortez les lit charger avec l'épée & ia lance-, mars

fans permettre à fes gens de s'écaiter trop, dans la crainte de quelque mfe

qui pouvoir les expofer au danger d'être enveloppés (S).

CâufcidcUJé- Cette étrange révolution palfa d'abord , aux yeux des Efpagnols , pourim
route dci lu- miracle du Ciel en faveur des armes chrétiennes. Mais on lut bientôt que

Xicotencatl , jeune Homme fort emporté , avoit outragé un des Caciques

auxiliaires ,
parce qu'il avoit différé cVobéir à fes ordres , & que le Cacique

s'étoit reffenti de fes injuics jufqu'à lui propofer un combat fingulier. Tons

les Alliés de la République s'écoient foulevés à cette occafîotr. Ils avoient ré-

folu brufquement de quitter une Armée , où l'on marcjuoit fi peu de recc^-

noiffance pour leur zèle &C leur valeur. Ce deflein s'étoit exécuté avec une

précipitation , qui avoit jette le défordre dans les autres Trouppes ; & Xico-

tencatl , troublé par un inciclent qui lui donnoit de la défiance pou: Icb pro-

pres Soldats , avoit pris le parti d'abandonner la vidoire & le chai p de 1 a-

raille aux Efpagnols. Cette querelle même , au jugement de quelques Hif-

tociens , & l'heureux effet qu'elle produifit , doivent être regardes comme

l'ouvrage d'iuie Puilïànce fupérieure , qui veillait à la confervation des Ef-

pagnols (9).

Murmure des- Malgré tant de marques de la protcéïlon du Ciel , le péril dont ils fe

Efpagnoi». voïoient délivrés , ôc qui pouvoir fe renouveller ' tous momens , les jctta

dans une vive inquiétude , qui produifit de nouveaux murmures. Cortez re-

tomba, dans la néceflité d'emploier fon éloquence &fQn ulrcfTe , pour les ap-

paifer. Il ordonna lUie Alfemblée générale > fous prétexte de délibérer eu

commun fur unefituation dont ibreconnoiffoit le danger. Il avoit recommau-

(7) Solis, ubi.fuprà, Hcrrcra la fait calatiî, ch. 6.

inontcr à cent cinquante mille Hommes, mais f8j Solis , ibidem,
iutlc fcul témoignage des PrifonnicrsTlaf- [^ Ibidem. .
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rfé, a fes Confident déplacer fans affectation les plus mutins prèsdefaper-
lonne

,
autant po"r s aduror d'en être entendu

, que pour fe les*côncil.er par
cette app.i.cn..- de d.ftjndhon & de faveur. Le difcours qu',1 leur tint fut
bicM pcduauf

,
ptukiu .1 Icut à peine achevé, quun Fadicux des plus empor-

tes ceva la vo.x
,
6c d.t a fes Part.Cans : .. Mes Amis , le Gcnérri nous fo,

» fuite; mais
,
en nous demandant le paui qui nous refte à prendre il

» nous lenfe.gnc. Je cro.s
, conMno lui . qu'il e(t nnpofl]ble do nous retire

« ans nous perdre
,
oj. 1 ous le. autres cr^trcrent dans le même fentu ntSe reconnurent I injuitiee de leurs plaintes. .

""itnt

,

(10) Un Difcour? Ci piiiffnnt ; que Solls
rapporte aprcs Diai qui l'avoi: entendu , ne
peut ct:e dérobbéal'Hilloire. Les cuconf-
laiices qu'un a iapp()rtdi.s font tirées d^s mê-
mes Ecrivains. « 11 n'ell pas befoin de sV-
s> tendre beaucoup (ui le parti que nous
w avons à prendre, après avoir gai'né deux
« batailles , où votre valeur n'a 'pas moins
« éclaté que la foiblells: de nos l.nncmis. Il

.» cil vrai que les travaux .k h j;ucrtc no
i> conduifent pas toujours à la vidtoire. La
» nianitie d'en profiter n'cft pas non pins
« fans dirticultés. Il relie du moins i fe pré-
» cautioiiner contre les périls qui cnviion-
» ncnt fouvcnt ks plus grands fucccs. C'ell
« une efpcce de tribut , iinpofé au bonheur
M des Hommes. Cependant j'avoue , mes
« Amis, que cen'eft fias là le motif de mon
n inquiétude. Des raifous plus fortes & plus
» prellautcs me rendent votre confeil né-
» Cl fljiie. On m'a dit que l'envie de tctour-
it ncr en arrière eft tombé dans l'efptit de
« quelques - uns de nos Soldats , Se qu'ils
» sexciient mutuellement à me faire cette
» propofition. Je m'imagine qu'elle n'eft pas
K faiis fondement. Mais il n'eft pas honnête
» qu'une affaire de cette importance foit
55 traitée fourdement , avec un air de ca-
3> baie. Il faut que chacun expli<]ue libre-
» ment ce qu'il en penle , alin que fort

» zclc pour le bien Public foie autorifé.

» Commençons p^i confuiercr l'état oïl nous
3j fommcs; c'eft le moicn de! faciliter les

» raifoiincmcns fur l'avenir , & de prendre
« une fois des réfolutions conll. ates. Cette
n Expédition a été non feulement approu-
)> véc

, mais généralement applaudie par
n tous ceux qui ni'éco^itcnr. Nous avons
» entrepris d'aller mfqu'a la Gourde More-
3> ziiMii. Nous nous fommcs .facrifiés à ce
» dellun , en favcir do r.otre Reiio;ion &: de
5. r.oa'c Roi. Nous y vons attaché nette
» honneur & nos eipcrances. Les Indiens
w de Tlafcala, qui ont voulu s'y oppofer
«•avec toutes les forces di.-. loyr- Répub!;-

» blique & de leurs Alliés
, ont ^té valn-

» eus ou dillipés
; &. fuivant toute- '-, rc^

» gics de la prudence humaine, il n'eft pas
« polfible qu ils demeurent long lems Us
» nous accorder la paix , ou du moins un
" paflagc hbic (ur leuis Terres. ;, „ous
» obtenons cet avantage

, quel éclat pour
>. nonc réputation! & que n'avons - nous
» pas a nous promettre de l'cftime de ces
» Barbares, qui nous regardent déjà comme
» des demi-Dicux. Si Motezuma nous at-
» tend avec crainte, comme il cft aifédc
"

I n".°""°'"^ P^' ""' d'ainfîcicufesAnr.
» ban.idc>s, avec quel refpeél nous regar--
» deianl après la défaite des Tlafcahfns •

» qui font les braves de fon Empire &
» qui ne dévoient leur indépendance qu'à
» la force des armes? Il y a Beaucoup dap-
» parencc qu'il nous fera des olfres fi.p^-
» Heures a nos propres deHrs, par la feule
» crainte de nous voir embralfcr le parti
» dun Peuple qui s'eft révolté contre lui.
» Ainfi les obftacles mêmes, que nous aVons
» rencontrés dans cette Province, auront été
» 1 inftrument dont le Ciel fe fera fctvi
» pour .avancer notre entrcprife. Il veut les
» taire (ervir d'épreuve à notre conftance

,

" parce qu'il ne nous doit poiin des mira- '

'. clés auxquels nous n'ayions pas contribi/iî
55 de notre cœur & de nos mains. Mais fi

55 nous tournons aujourd'hui- le dos , ne
" voic^-vous pas que nous perdons tout à
55 a fois nos travaux & le fruit qui dévoie
55 es fuivrc? fans compter que nous ferons
55 les premiers à qui la vidoire aura fait
55 perdre le courage. Que nous reftcra-t-îl
55 a e(perer ? ou plutôt que n'avons noift
55 pas a craindre ? Ces mcmbs iVupIes , (lu'c
55 nous avons vai.TCus, & qui' font encore
55 tremblans & fugitifs , s'animfeiont p.1r
55 notre relàdiémcnr. Ils font les maîn&s
55 des défiles. Ils ne cefll'ront pas' de nous
55 fuivre. Ils nous accableront dans non"E
55 marche. Ceux qui nous fervent avec ait-
" tant dî Hiélité que de courage

, as
P pilj

> 1 P • .• u
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D un autre côte , la nouvelle déroute de l'Année Indienne avoir jette tain

de conftemation dans la Ville de Tlafcala
, que le Peuple y demandoit la

paix à grands cris. Les plus timides propofoient de fe retirer dans les Mon-
tagnes , avec leurs familles

; mais la plupart , perfuadcs que les Efpaannis
étoient des Dieux , vouloient qu'on fe hâtât de les appaifer par des adoi;,.
tions. Le Sénat , s'étant alTemblc , pour chercher quelque remède aux malheurs
publics , conclut que les merveilleux exploits des Etrangers dévoient être l'ef-

1-et de quelque enchantement
; & cette idée le fit recourir aux Magiciens

du Pais , pour détruire un charme par un autre. Ces Impofteurs Furent ap-
pelles. Ils déclarèrent qu'aïant déjà raifonné fur les circonltances , ce qui p;!
roilfoit obfcur aux Sénateurs étoit d'une extrême clarté pour eux

; que par
la force de leur Art , ils avoient découvert que les Efpagnols étoient des En-
fans du Soleil , produits par l'adivité de fes inHuences fur la terre des Ré-
gions orientales -, que leur plus grand enchantement étoit la préfence de leur
Père

, dont la puilTante ardeur leur communiquoit une force fupérieure i
celle de la Nature , qui les faifoit approcher de celle des Immortels

; mais
que l'inHuence cefTint lotfque le Soleil déclinoit vers le Couchant, ils s'àf-
foiblilfoient alors ôc flétrillbient comme l'herbe des Prairies : d'où les Ih-
giciens infcroient qu'il^ falloit les attaquer pendant la nuit , avant que le
retour du Soleil les rendît invincibles. Le Sénat donna de grands éloges à cette
découverte

, & fe flatta d'une viétoire certaine. Quoique les combats noc-
turnes fud'ent oppofés à l'ufage de la Nation , l'ordre fut donné à Xicotencatl
d'attaquer le Camp Efpagnol après le coucher du Soleil. Heureufement que
la vigilance de Cortez n'étoit jamais en défaut. Il avoit des Poftes avancés &:
des Sentinelles dans l'élo! ;nement. Il faifoit faire exadement les rondes. Les
Chevaux étoieut fellés pendant toute la nuit , & les Soldats dormoient armés.
Le foir avant celle qu'on avoit marquée pour l'attaque , les Sentinelles décou-
vrirent un gros d'Ennemis

, qui s'avançoient à petits pas vers le Camp , diiis
un filence qui ne leur étoit pas ordinaire. Cortez en fut averti. Quoiqu'il
ignorât encore le delfein des Indiens , non-feulement il donna fes ordres pour
la défenfe , mais il recommanda qu'<à leur exemple le filence fût obfervé dans
lous les Poftes. La confiance de Xicotencatl augmenta la promeiïe des Maf^i-
ciens

, lorfqu'à peu de diftance du Camp , il fe crut alïïiré , par ces apparences
d," langueur, que les Efpagnols fe reiïentoient de l'abfence de leur Père. Il appro-
cha jufqu'au pié du rempart , où il forma trois att.iques , qui furent exé-
c.itées avec beaucoup de hardielfe & de diligence. Mais les premiers In-
diens , qui entreprirent de monter , furent reçus avec une vigueur à laquelle
ils ne s'attendoientpas; & ceux qui les fuivoient prirent l'épouvante, en voiaût

M Zampoalans & ces Totonaques , nos Allies

53 & l'unique re/rourcc de notre retraite
,

»5 clierclicronc l'occafion de s'éciiapper. Ils

M nous aijandonneront
,
pour aller publier

n notre honte. Peut-être confpircronc - ils

M coiitie nous , après avoir perdu l'opinion

•») qu'ils avoienc de nos forces. Je le répète ,

}> mes Amis; il cil aiilli important, pour
jî notre sûreté que pour notre honneur,
« de coiiiidcrer tout avec beaucoup d'at-

» tention, en mefuraut les efpéiances qu'il

> eftqueflion d'abandonner, avec les pails

« qui peuvent nous reftcr à vaincre. Pr»-

« pofez , difcutcz, ce qui vous pioiui
» convenable à notre (ituation. Je vo is lailL-

« une pleine liberté. J'ai toucha ces iiico»

» vénicns , fans chaleur, fans ac , faiii

» recherche d'éloquence , moins pour de-

M fendre mon fentiment que pour Iç Jil'cul-

" pcr. Sois, Liy. i, chap. i^.
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fc «tourner 1 l'airaarSMÏen dônn.l, 1.i "'"'
' °" '^" """"S= ^

valeur. Ils s'aidoien, de
°
pïuks deS ComlT'^''

«traordinafre. de

Re.fa. <h; dyecevo,e„rû„:é;^ire„?d: XX;Cr^^
i.nuoicw de les faire lomber , hns que les autres Darufrlnr „f,

' V 1"' """
,ade. Le combat dura lo„g,re„,s

. Le roui'!:"Sat jt ^^t" ta"ciner pour eux , dans une iituation où Ipq Pr,,-„.^^i ,

^'',4""" peut s ima-

SalionL le bras pour les meTc^pTiri'S"ï ^SJr"
d

''^

d^f"pe-aru de fon entrej-rife pri, le patri de faire fonner la rerraû" Co^

Sre':7orri ?s
"-^û

: ^rrfrdTi^r.xti''^ "-t ™ ^-^ ^ ï.-'

fii^r^i,!^ iCeTie iis':r^ t^ '^'r^^^^^^wiis, tiuiijjt
, a laquelle ils satcendoienc h neu aclipv^ ri,. l,>o

Rempart. Les Efpa.. ois p^^rdl^K uj'^^^^^^
contre leur ufage

, au pié du

trois ^Blcfl-és de leur^l>Ja Lr. cH^iI^ e^aZenr/
"" "'"^"^^ ^^^ ^^^"'^ °"

ae leffroïable quantité de fl ches^ de df'ds & dl ni"""'
"" "• '"^'^

' "^ ^^ ^"«

dans l'enceinte Je leur Quartier (ii)
' ^*'"'' ' ^"^ ""^'^"^ ^«"^bés

Leur joie n'eut d'abord, pour objet, qu'une vidloire qui leur avoir rî n« ^ >

Tlafcala
.
cro.anr reeonnoîrre

, danfcerLinci^Errarerr t"T" ''"

çdefcsqu, é,o,e„r annonces par leurs Prophétie™ mSnr'i."";"

s'dr&fcre's'Ss-s
ver la Délibération de fes Maîtres ré nS; M n

'^''"
' ^°^" ^'^Pprou-

étûit le véritable Sénat ,t qSl 4r'oit1?i d f ^T1 ' ^"' ^°" ^rmée
puifqu'elle étoit aband^tnJe ; les Per^ de h î^^^^^^^^ ^^^^V^"""

'

labufé delafolle opinion qu'il ivoitconrLd.r T ^
'^' 9""^^" '^ ^"tdé-

n-avoit point encor^erdu^l'VJr^L^^^^^^^^^^^^^
dans leurs murs. Il attr buoit fa dernière difcr ir. \ l'i,^! ] ' . .

^^'^'^"gers

delesa,ta<,„erfansavoirfa.rrecorretl[?:fioTtrCat^^

;ons de. EfpasLls , ne &if" e ^i d"S^^^^^^
,-"'- P" l« F-

Fhrn/nd
Cortez.

X519.

t>«« ChfV.i'nx •

garnis de f,,,,.

ncitcï aclievi:,c
'

^« le mettre en-'
luiic.

tes Maqicieii»
de Tlaf.ala (oit
factiliéi aux IJo-
lei.

te sénat fe dc-
tetmineâbj.aix

ff

jfIflU»

-îl
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CoKTr.z.

1,5'
Rufe c"

tencii!
1

opjiuiet.

9-

c Xicr»

)UiJC l'y

Cortîz s'en dé-

tcii j p.ir une au-

ne lUftf.

Il fait mutiler

q'wiii lié d In-

diens.

Dt'piitation Ail

S6i:at Tl.ifcalan

au C3;iip dcCbr-

CJrcmonies de

Xi'iiuUs,

poiivoit attr'^uer la Place avec plus de facilite (13). Quelques Hiftorîens pré-

tendent que ces quarante EmilHaires s'y introduillrent en qualité d'Envoùs de

Xicotencatl , qui feignit de propofer un acconnn-.odement •, & cette fuppo-

fition rendroic l'inadvertance des Efpagnols plus excunrblc. Mais il cft cer-

tain que les Indiens traveftis entrèrent dans le Camp , qu'ils y palïbrcnt quel-

ques heures , & que ce fut im Zampoalan , qui remarqua le premier la cu-

riofité avec laquelle ils obfervoient la hauteur du mur. Cortez , qui en fut

îiverri , fe hâta de les faire arrêter. La force des tourmens en lit parler quel-

qi.w'S-uns. Il forma là-delTus un deflTein , qui lui rcuffit au-delà de fes ei'pé-

rances. Ce fut de feindre qu'il avoit pénétré celui de Xicotencatl
, par des

lumières fupérieures aux connoilfances des Indiens , 6c de lui renvoier la plus

grande partie de fes Efpions , pour lui déclarer de fa part que les Efpagnols

craignoient aufli peu la rufe &c la trahifon , que la force des armes -, qu'ils l'at-

rendoient fans crainte , ëc qu'ils avoient laiiîc la vie à la plupart de fes gens,

afin que leurs obfervations ne fulfent pas perdues pour lui. Mais , jugeant à

propos aulîi de répandre la terreur dans toute l'Armée indienne , il fit mutiler

diverfemenc les Malheureux qu'il renvoïoit (14). Ce fpedacle fanglant caufa

tant d'horreur aux Tcouppes qui marchoient déjà pour l'attaque , qu'elles pa-

rurent balancer fur l'obéilTance qu'elles dévoient à leur Chef Xicocencad,

frappé lui-mcme de voir fon projet éventé, fe figura -'ue les Etrangers n'a-

voient pu connoître fes Efpions & pénétrer jufqu'au fond de leurs penfces

,

fins avoir quelque chofe Je divin. Il étoit dans cette agitation , lorfquc

deux Miniftres , envoies par le Sénat , qui avoit été choqué de l'infoleiiccdc

fa réponfc , vinrent lui ôter le Commandement ; &c fes Trouppes , peu dif-

pofées à le foutenir dans fa défobéiflànce , ne tardèrent point à fe dillipcr. Il

rentra néanmoins dans Tlafcala , fous la proteélion de fes Parens iSc tb

fes Amis , qui le préfenterent aux Sénateurs , avec Icfquels ils firent ù
paix (15).

Les Efpagnols avoient paflTé la nuit fous les armes , & dans une vive inquié-

tude. Le jour fuivant ne fut pas plus tranquille ^ & quoiqu'ils apprilfcnt des

Indiens qui leur apportoient des vivres , que l'Armée des Tlafcalans ctoii

rompue , leur incertitude dura jufqu'au lendemaLn. Mais les Sentinelles dé-

couvrirent au point du jour une trouppe d'Indiens , qui s'avançoicnt vers le

Camp ; &c Cortez donna ordre c]u'on leur lailHit la liberté d'approcher. C'étoit

rAmbaflàde du Sénat , compofée de quatre vénérables Perfonnngcs , dont l'ha-

bit & les plumes blanches annonçoient ouvertement la Paix. Ils étoienr environ-

nés de leur cortège , après lequel marchoient quantité de Tamenes , chargés de

toutes fortes de proviuons. Us s'avrêtoient par intervalles , avecde profondes in

clinations de corps vers le Camp des Efpagnols ; & baillant les mains jufqu'i

terre , ils les portoient enfuite à leurs lèvres. A quelcjues pas des nuirs , lu

rendirent leur dernier hommage , par des encenfemens qu'ils firent au Fort.

Marina parut fur le bord du Rempart , & leur demanda , dans leur langiif,

de quelle part ôc dans quelles vues ils fe préfe!itt)ient. Ils répondirent qiuii

croient envoies par le Sénat Se la République de Tlafcala , pour traiter de la

l'aix. On ne leur refufa point l'entrée ; mais Cortez les reçut avec un r.ppa-

,(15) IhiJcm.

(14) Il fitcoiipci- les inains à 14 ou \y,

ks pouces à tous lc<; m/rszs.Ibid.Heï'c.ubi fitf

(ij) Solis 8c Hcrrcu. Ibidem,

reil
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uer du refpedt & de la c ahne. XL'Z^'T """"'^''T P"""' '^"^ ^"^-

fo à des excufes frivoles , tirées d" emoorrl !
^^'^'"^7" ' 9"' ^^ lédui-

toure l'aucoriœ du Sénat n\vok pu r prX' ïïlS .''" ''^"""?
'

^^'f
pagnols dans leur Ville , où ils promet ÔTenr 'rif l!
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Se'leurs Dieux. Cortez , difl uEt L joTe In'
' T'' '''r''

'" ^'''''
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fi
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e^^^^^^^^^^^^
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Fernand
CoRTlZ.

1319.

Offrct qu'H»
font â Cottcz,

Sa réponfe, 8e
fi téfcilucion.

Nouveaux Am-
balljjeur; (Je

Moiezuma,

('«) Les Hîftorîens obfervent q«'a/ant
r.s mé.,e,,„ .^ qu'il fut .Jc,JlZL Indien,

.1 ne laifTa pas de monrer à cL-

uoasde Général &/c Soldat, & que fa „,é-

Jecîne ne fit Ton opération que le j.ur fui.'

(i7) Solis, ubifuprà, diap. ii.

Explication de
la conuiice d€
ce Prince.

^ri^à;'

^ ^ .'j

îf^

W,

^1
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Cortck, les reçut avec d'amant plus de joie & de civilité , que le filence <^e

ce Monaraue commençoit à lui caufer de l'inquiétude. Il marqua une ex-
trême rcconnoiiïance pour leurs préftns , qui montoient à la valeur de deux

ucifiiiiicor- mille marcs d'or. Mais il trouva des prétextes pour différer fa réponfe
, par-

f"?^'^' \.t"ï. ce qu'il vouloir qu'avant leur départ ils vident avec quelle foumilfion les

Tialcalans lui demandoient la paix •, tk de leur côté , ils ne demandèrent
point d'être dépêchés ,

parce que ce délai fembloit favorable à leur Coniniif-

non. Cependant , ils ne turent pas long tems fans la faire pénétrer , par des

queftions indifcretes , qui firent connoitre toutes les fraïeurs de Motezuma,
éc de quelle importance il étoit , pinir le réduire à la raifon , de conclure avec

les Tlafcalans.

xîcofcncati
^^ République , ^ui vouloir perfuader les Efpagnols de la fincérité de fes

vient lui même iiitcntions , cnvoïa ordre à toutes les Bourgades voifines du Camp , d'y por-

clnlpirpigho" ^'^'^ '^^'^ vivres, fans paiement tk fans échange. L'a'oondance y régna aulfi-tôt;

tk les Païfans du Canton pouilerent la fidélité jufqu'à refuler les moindres

récompcnfes. Deux jours après , on découvrit , iur le chemin de la Ville , un

gros d'Indiens qui s'approchoient avec toutes les marques de la paix. Cortez

ordonna que le Fort leur fût ouvert , fans aucune apparence de foupçon. Il

fe fit accompagner , pour les recevoir , des cinq Ambalfadeurs Mexiquains

,

après leur avoir fait entendre avec noblelTe qu'il ne vouloir rien avoir de ré-

fervé pour fes Amis. Le Chef des TLifcalans étoit Xicocencatl même, qui

avoir brigué cette Commiflîon , pour achever de fe rétablir dans l'efprit des

Sénateurs , ou peut-être , fuivanr la conjedVure de Solis , parce qu'aiant re-

connu la néceflité de la paix , fon ambition lui faifoit defirer que la Répu-
on cortège,

jjjjqyg j^'g^, g^j l'obligation qu'à lui. Il avoit , pour cortège , cinquante iei-

sa figure & fon gneurs , des plus diftingués , tous dans une magnifique parure. Sa taille étoit
a

1
lemem.

au-delfus de la médiocre , alfez dégagée , mais droite & robtifte. Il étoit vcru

d'une robbe blanche , qu'il foutenoit d'un air Cavalier , avec quantité de

plumes , ôc quelques pierreries alfez galamment diftribuées. Les traits de fon

vifage , quoique fans proportion , fotmoient une phyfionomie majeftueufe&:

guerrière. Après quelques révérences Indiennes , il s'aflît , fans attendre l'in-

SoBdifcoursâ vitation de Cortez
-,
& le regardant d'un œil ferme, il lui dit, » qu'il fe

"""'
» reconnoillbit feul coupable de toutes les hoftilités qui s'étoient commifes

;

»> qu'il s'étoit imaginé que les Efpagnols étoient dans les intérêts de Motezii-

»» ma &c des Culvas , dont il avoit le nom en horreur -, mais qu'étant mieux

« informé , il venoit fe rendre entre les mains de fes Vainqueurs , & qu'il

» fouhaitoit de mériter , par cette foumifîion , le pardon de la République

,

>> au nom de laquelle il fe préfentoit pour demander la paix , & pour la re-

» cevoir aux conditions qu'il leur plairoir de l'accorder 5 qu'il la demandoit

» une , deux &c trois fois , au nom du Sénat , de la Nobleife &c du Peuple

,

»' & qu'il fupplioit le Général d'honorer leur Ville , de fa préfcnce ; qu'il y
» trouveroit des logemens pour toute fon Armée -, que jamais les Tlafcalans

»> n'avoient été forcés d'en ouvrir les Portes; qu'ils menoienr, dans ces Mon-
» tagnes , une vie pauvre & laborieufe , uniquement jaloux de leur liberté

;

" mais que l'expérience leur aïant fait connoicre la valeur des Efpagnols, ils

" ne vouloient pas tenter plus long-tcms la fortune -, Se qu'ils leur dwuua-
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Cortez, d^"s leftime qu'il avoit naturellement pour la grandeur d'amefut û touche de a noblefTe de ce difcours & de l'ai? l.bre &%uerner de xV*cotencatl , qu après l'avoir témo «tik^ n.,v Affîri.no ;i .........
b^^r.er oc Ai-

Pernand
Cortez.

1519.

Cortz cherche

i'aciachct»à le

C(j:

ct>. ' i

duSc'u.i

:, , V ^-'':"^,"= ^c uiicours oc de lair libre & eu
cotencat

,
qu après

1 avoir témoigné aux Afllftans , il voulut que Marin, fît hmcme declaranon à ce brave Indien . autant pour fe l'attach r^par ce mal!de confulcration que pour l'empt-cher de croire que l'accueJ, qu"n KfS'foit, vint de quelque autre mcnaeement Fnfnirp r^„..
>q"on mi rai-

Il lui fit des revoies fort vifs de Sm'tion av
' îaql^"

de rcAfter à fes armes
;

il exagéra la grandeur du crimeT^our1 reTS Œdu pardon; & promettant enfin la paix , fans aucune reTervc i^ oi
lorfquil jugeroit à propos d'aller à^Tlafkla . il en IJ^t'iVavis iux

S'
T'a.A'^"''^"''"''''

P'"'^ ''^^'^'' Xicotencatl
,
qur le regarda col;!rek de défiance, ou comrne un prétexte pour mettre la boL LT ticalans a

1 épreuve. Il fe hâta de répondre
, que lui , q^W le r f

cS: la principale NoblefTe de la Natio'n , don! U'étoit cclp;""é s oSSl;a demeurer Prifonniers entre es mains des Efmanolc ««, ^^
omoient

V"' -"t-,-,F^-dans la Ville. cîrLz f;^^^^
oifre affeda de la re,^trer par une générofité f3pér£e 1 fird;;et. cfneral Indien que les Efpagnols n'avoient pas plus befoin d'ôtaees pou en"trer dans fa Ville

, qu'ils n'en avoient eu ^our fe maintenir daf" îeE des"Tiafcalans au milieu de leurs nombreufes Armées
; qu'on pouvo t .'alfurer dela paix fur fa parole 6c qu'il iroit à la Ville auin^tôt qu ifau oit délhédes Ambafïïideurs que Motezuma lui avoit envoies. Ce difcours que Si ,bdete lui ht lâcher comme fans delfein , eut le nouvolr 21 iV ^'

^'

les Miniftres des deux Nations. Xicoten^ tl f Vâta d: ^rour^ntx^^^^^^
la paix fut aufil-tôt publiée avec des réjouilfance £t Zntes ît M^i"quains, qui demeurèrent dans le Camp, firent d'àhnST ^".Mexi- ta Paî. e/l pu-

far le Tra té & fur le caradere de ceux lu le ^l^^^^^ 'g^H"" ",-."-- ^^"'^^'-'-

d'admirer la facilité des Efnagnols
, ils pouirerLSSe iufqÎ SiVe^Sr^

sts^:^s!^^5;^:^r:lî~^^
demandoient

,
ils tombèrent dans une profonSe rêverie dont il. Tf '^"' ''

que pour le Aipplier de différer de fix ^urs f^^^^ d^.t^ïl^^ "^^^^ ^'^S
Froiflint furpris de cette demande , ils lui avouèrent cire di,;! , ri r 1"'"«-

rrg^.Hcrrerâ chap. lojSolis, chap. ir.
V9) Sohs, ibidem.

'^

Qqi/

¥4

A,.j1.- 'Si

uw^mis
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rr^-feiu que

Cortez reçoit Je

leur Couc.

Quelles conJi-

tioiis Motezuma
lui fuit ptopo-
Xer.

Corter fiifpend

fa icpoiife.

Il eflprclTéde

fc reudre à Tlaf-

Dépuritîc

«lu'il reçoit di

principiuxSéiia*

ictus.

Les Df.-putcs revinrent , le fixicme jour , accompagnés de fix autres Sei-
gneurs de la Cour Impériale , qui apportoient de nouveaux prcfens à Cor-
tez. Ils lui direnr que l'Empereur du Mexique deliroic avec paffion d'obte-
nir l'alliance ôc l'amitié du grand Monarque des Efpagnols , dont la majefté
paroiflToit avec tant d'éclat dans la valeur de fes Sujets , & que ce delTein le
portoit à partager avec lui fes immenfes richelFes

;
qu'il s'engageoit à lui

païer un Tribut annuel , parce qu'il le révéroit comme le Fils du ioleil ,
>u

du moins comme le Seigneur des heureufes Régions , où les Mexiquains
voïoient naître la lumière •, mais que ce Traité devoit être précédé de deux
conditions : la pretnicre , que les Efpagnols ne formafTent aucune alliance
avec la République de Tlafcala , puifqu'il n'étoit pas raifonnable qu'aïant tant
d'obligation à la générofitc de l'Empereur , ils priiTènr parti pour fes Enne-
mis -, la féconde , qu'ils achevalTent de fe perfuader que le delFein qu'ils
avoient d'aller à Mexico étoit contraire aux Loix de fa Religion

, qui ne
permettoient pas au Souverain de fe lailTer voir à des Etrangers

; qu'Us dé-
voient confiderer les périls, dans lefquels l'une ou l'autre de ces entreprifesne
manqueroit pas de les engager -, que les Tlafcalans , nourris dans l'habitucle de
la trahifon & du brigandage , ne cherchoient qu'à leur infpirer une faulTe
confiance , pour trouver l'occafion de fe vanger , & pour fe faifir des riches
préfens qu'il avoir faits à Cortez ; & que les Mexiquains étoient fi jaloux c'.e

l'obfervation de leurs Loix , & d'ailleurs fi farouches , que toute l'autorité de
l'Empereur ne feroit pas capable d'arrêter leurs emportcmens : que par con-
féquent les Efpagnols , après avoir été rant de fois avertis du danger , ne pour-
roient fe plaindre avçc juftice de ce qu'ils auraient à fouffrir.

Cortez fe trouva fort loin de fes efpérances. Il comprit pius que jamais
que Motezuma le regardoit avec toute l'horreur que {es funcftes préfaaes lui

avoient infpirée pour les Etrangers, & qu'en feignant d'obéir à fes Dieux,
il fe faifoit une religion de fa crainte. Cependant , il diiîimula fon cha'
grin

, pour répondre froidement aux nouveaux Ambalfadeurs
, qu'après les fa-

tigues de leur vo'iage , il vouloir leur lailfer prendre un peu de repos , Si
qu'il ne tarderoir point à les congédier. Son deifein étoit de les rendre ré-

moins de fon Traité avec les Tlafcalans , &c de fufpendre fes dernières ex-
plications , pour ôter à Motezuma le tems d'aflembler me Armée. On
étoit bien informé qu'il n'avoir point encore fait de prépi ... i , pour la guerre.

Cependant les délais afFeûés de Cortez caufoient beaucoup d'inquiétude
au Sénat Tlafcalan

, qui cro'ioit ne les pouvoir att.ibuer qu'aux intrigues

de"^ ' nibafiadeurs Mexiquains. Les Sénateurs prirent la léfolucion de fe

r. u Camp des Efpagnols , pour les conva'.ncr£ de leur afFedion , Se

isrerourner dans leur Ville fans avoir déconcerté toutes lesnc<Tocia-

.e Motezuma, Ils parrirenr , avec une nambrcàfe fuite &: des ornemens
ia couleur annonçoit la paix. Chacun étoit porté dans une forte de

e , fur les épaules des Miniftres inférieurs. Magiicatzin , qui avoittou-
ars opiné en faveur des Etrangers , étoit à la tête , avec le Père de Xico-

.v-ncatl, vénérable Vieillard, que fon grand âge avoir privé de l'ufige des

yeux, fans .ivoir afFoibli fon clprir , qui faifoit encore refpedler fon fenti-

menr dans les délibérations. Ils s'arrêtèrent à quelques pas du logement de
Cortez

; & le vieil Aveugle , étant entré le premier , fe m placer proche de



Fernand
CORTÏZ.

I5I9.

Difcoufs de

D E S V O ï A G E S. L 1 V. V ,.^
!ui, & rembrafTa d'abord avec une familiarité noble & décente. EnfuL
a Kn pafla la .mxn fur le vifage & fur différentes parties du corp , "on

'ê
u\ eut cherche a connoure fa hgure , par le fens du toucher , at[ déCt defes yeux qui n. pouvoient lui rendre cet office. Cortez fit afl^eo r autour de

''''"
ui tous les Sénateurs

, & reçut dans cette fituation un nouvel hnmn ? 7 d""-""
a R publique par la bouche de fes Chefs. Leur difc^rs f"' tr&Çret -fa^a'âni.
fant (20). Sohs reproche comme une injuftice , à quelques £^riva^,w^f s''-

gets, peuafledionnés, dit-il
,
d fa Nat'ion , davorreTréfenté o^ In r'"

con.n.e des Bctes dépourvues de raifon , da'ns la vue df abb (T "le con'quctes de lEfpagne, liapiue qu'à la vérité ils admiroient desHon „" '

eur paroilToient aflez différenl d'eux , pour les croire d'un aurc^rIlsregardoient leur barbe comme une fingularité merveilleufe mL ^
•
?*

^cnavojcntpas eux-mèu,es. Ils prenoienf les armes/f pot'lcïï:u2ref^ les Chevaux pour de redoutables Monftrcs. Ils donnoient de l'or non d»verre Mais leur étonnement ne venoit que de la nouveauté de ce L1tac es
,

c^ ne doit pas fane juger plus mal de leur raifon. L'admiration fuc'pofehgnorance, mais elle ne prouve point l'incapacité.
"^ '^'^"^""" ^"P

bc'Tfoi rpe^rfit'â: Apris':rtrûn^"^'^°^r;^ "v-^^- ^^ —

-

donne Cu

Marque» de
'on

(îo) Ce fut l'Aveugle même qiu p- îa
dit-on, a-pcii près di-i,s r,. rennes : » Gé'.
» iKTcux Capuaine , fo, qu; t« fois. „„
« "on, de. h race des Lrn or; J.s , tu as
» maintenant dans ton pouvaii !e Sénat de
» llalcala, qui vient te rendre ce r^ernier
» témoignage de fon obéiilance. Nous ne
» venons point excufer les fautes de notre
« Nation

, mais feulement nous en ciia «^cr
- avec l'efp^.rance d'appaifer ta colcre'^par
« notre fir.-enté. Ceft nous qui avions ré-
- lotu de te faire la t»uerre ; mais c'eft
» nous auflî qui avons conchtdc te deman-
"
m' * P"""-. !^°"^ n'ignorons point que

=> Motezuma s efforce de te détourna- de
« notre adiance. Ecoute-le comme notre
- Ennemi

,
f, tu ne le co.fidcu-, pas ccnnme

« un Tyran tel qu'il doit dc,a te le paroî-
« tre

, pi„ftj.j-,i te recherche dans Icd.ffein
•» le tL pcduadcr une jnjuftice. Nous u»

« demandons pas que tn nous afHftes contre
" lui

; nos feules forces nous fuffifent con-
" tretout ce qui ne fera pas toi ; mais nous
« verrons avec chagrin que tu picmics con-
" fiance a les piomelTes

, parce que nous
" connoillons les artifices. Au moment q„e
» je te parle

,
,1 s'offre à moi , malgré mon

» aveuglement, certaine, lumières qui me
« decouv...u de loin le péril où tu t'enga-
" ges. Tu nous as offert la paix , li Mote-
« i-uma ne te retient. Pourquoi te retient-ih,
» Pourquoi te refufes-tu à nos prières»
" l'onnuoi ne veux. tu pas hono.er notre
" \ ,1 e diz ta preicnce ? Nous vcnon. résolus
"

>^
obtenir ton ani.ié & ta confiance

, ou
" «e mectre entre tes mains notre liberté
- Cl.oi lis, de ce, de-.-.v partis , celui oui te
» '•^•-.^ 'e Pl^'^ n;^'-.ibk. 11 n-y a point de
» milieu, pour nous entre ta néccffitédc-
» uc tes Amis omcsEfclaves, SoVis , ibid^

Q q Uj

toute.

llk'fS^-'*'^^

f>f

^'k T*«|-'
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- menaces qu'ils emploïoient dans les combats • mais les Efpagnols avoîent

CortTz? l'ft'venus fur ces témoignages de joie, qui étoient en uiiige dans les pL,
1519.* gi''mdes rC'tes du Paï's. Le Sénat vint au-devant d'eux , efcorté de toute la

NoblelFe. A l'entrée de la Ville, les acclamations redoublèrent avec un
nouveau bruit d'infhumens barbares , qui fe mêlèrent à la voix du Peuple

siMi entrée d»ns Les Femmes jettoient des fleurs fur leurs Hôtes-, & les Sacrificateurs, revécus
1 .«'1."» «.

J25 habits de leur minlttere , les attendoient au palfage, avec des brafiers de
copal , dont ils dirigeoient vers eux la fumée. Us trouvèrent des lo^emens
fournis de toutes fortes de commodités , dans un fpacieux Edifice , où l'on

entroit par trois grands portiques , & qui conrenoit tant d'appartemens
, que

toute l'Armée y fut logée fans embarras. Cortez avoit amené les Ambalfa-
deurs Mexiquains , malgré leur réfiftance. Il leur fit donner un appartement

Defcriprion de prcs du ficu , pour les mettre à couvert fous fa protedion lx\'\. Tlafral,
ce. ce Ville. / • 1 ït'ii c i' ia-/- ^ , .

^ ' .
"»'*•«''»

etoit alors une Ville rort peuplée , batie lur quatre eminences, qui s'éten-

doient de l'Eft au Couchant , ô<: qui avoient l'apparence de quatre Citadelles
avec des rues de communication , bordées de murs fort épais , qui fornioienc

l'enceinte de la Place. Ces quatre parties étoient gouvernées par autant de
Caciques , defcendus des premiers Fondateurs , mais foumis néanmoins à

l'Alfemblée du Sénat, où ils avoient droit d'adîfter, & dont ils recevoient
les ordres pour tout ce qui concernoi.t le bien public. Les Maifons étoient

d'une hauteur médiocre, & d'un feui étage. Elles étoient de pierre & de
brique , avec des terraffes & des corydors au lieu de toit. La plupart des
rues étoient étroites &: tortueufes , fuivant les différentes formes des Mon-
tagnes. Enfin l'ArcbitecSlure , auiîî bifarre que la fituation , faifoit juger qu'on
avoit eu moins d'égard à la commodité des Habitans qu'à leur sûreté.

Emc du Païs.

'%

Se foigneufement cultivé. Il étoit borné de tous côtés par des Provinces de
l'Empire du Mexique , à l'exception du Nord , où fes limites étoient ref-

ferrées par la grande Cordelière , dont les Montagnes , prefqu'inacceffibles , lui

donnaient communication avec les Otomies, les Totonaquesôc d'autres Na-
tions barbares. Il s'y trouvoit quantité de Bourgs & de Villages fort peuplés.

Le Pais abondoit en Maïs ; d'où la Province tiroit le nom de Tlafcala , qui
fignifie Terre de Pai t. On n'admiroit pas moins l'excellence &c la variété de

dudoSlïuT ^^* ^'ri?i"_> & l'abondance de fes Animaux , fauvages & domeftiques. Elle

\nm\s. produifoit auflî quantité de Cochenille , qui efl: encore une de fes plus gran-

des richefiTes , & dont Solis alfure que fes Peuples ne- connoilfoient pas l'ufaae

avant l'arrivée des Efpagnols (zi). Mais ces avantages de la Nature étoient

balancés par de grandes incommodités. Le voifinage des Montagnes expofoit

la Province à de furieufes tempêtes, à des ouragans terribles , & fouvent aux

inondations d'une Rivière, nommée Zahual , dont les eaux s'élevoient juf-

fcm u TiL""'
'î"'^" fommet des Collines. On leur attribue la propriété de canfer la grille

Oifctu defcl. à ceux qui en boivent & qui s'y baignent (13). Le défaut de fel étoit une

(11) Herrera met l'entrée de Cortez dans (iz) Solls , Liv. 3. cbap.
3 j Herrcra , «^i

Thifcalaau i8 de Septembre j & Solis, après fuprà, chap. 14.

Diazj au zj. (t{) Solis , ubi fuprà.
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Il ("•! fjit simer
Jtt Tlalcâlans.
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autre d.fgrace pour les Tlafcalans

, non qu'ils n'en puiTent tirer des ProvincesdelEmp re, en échange pour leurs grams
-, mais dans leurs idérdindJoendance,ilsaimoient mieux fe priver de ce fecours

, que d'en retenir e moin"are commerce avec leurs Ennemis (Z4). Une politique de cette n ti re &d autres remarques
,
qui firent connoître à Cortez le Lv^aererZllA

e cette N
,
on ne lui cauferenr pas moins d'Inqui^de "ue e^futriJ^'

gens,iec leurs a'rmes à feu. Il n^eur' Tt:ro-'"danei-Tla^^^^^ -S«f'"
trouppe nombreufe toujours avec les mêmes précautions. Les Indiens^s'af
ll.gere.1t de cette défiance & le Sénat en fit cîes plaintes. Il répond au .1cor...o.iro.t la bonne foi des Tlafcalans

; & qu'ils dévoient avTîa Xeopi.uon de la iienne
j ma.s que lexaditude des Gardes étoilun tfe I

1
Europe

,
ou les Soldats faifoient les exercices de la guerreZ miS. I

paix
,
pour con erver l'habitude de la vigilance & de^la foun In^A^!

es armes, qu ils portoient fans ceffe , étoient une marque honor ble ouidiftinguoit leur profeflîon. Les Sénateurs parurent fatisfaits de ce e raifonc^ Xicotencad naturellcn,ent guerrier
, frit tant de goût pour la m£èEfpagno e

,
qu il entreprit d'introduire les mêmes ufages paCi les tToupdc!

îlhr r' ^'^^' ^f ^^l^i^^i^I'^-ent aiant fait felfe^r les JmesTJlaicalans, Cortez, qui fentit ce nu'il avr,ir A c.
«".nines aes

fdccesde cette conduite répondit bientôt a fes efoérincerrho!, ' 1

CZZ '';,«;^'™"'«- .l'n d" pi"» vieux Sdnlrcrs demTdaTtar ï
El?'"

'/''
""''"""'f'-

Vos aaions, lui dit-il, paroilTen, Kurdes """"''
Eles ont ce caraûere de graiidcui & de bonté aue noi,< ,„ril,,„ - '^'v°-
D,e„x. Ma,s nous ne co„,,lenons pas ces cétémors "pa le^c lesVrem™

''""'*'-

Ue qne vous end.e^ homn.age a une Divinité fupétieûte. STrén ift^'Sactilice
: cependant nous ne voïons pas de Viâime nfd'oEj r

"
«o;,a que lui & fes Soldats étoient L HoZ r^ot et S i^S

(H) UUel
^^«^'-^'""^

3
'^^'^ 'Is P'-'r^-^^nt peu difpofcs d a>no.Kcv

(ij) Ibidem.

DiTcours d'iiB

Sénateur lui la

R'li)?ion des
#»»m

û^^
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à leui'i erreurs. Ils rcpondircnt que le Dieu dos F.fpagnols <5cou tu-i grand
t>c peut-aio au-dciriis des leurs ; mais que chaque Pais devoir avoir Icslitus-
que leur Ucpublique avoir bcfoin d'un Dieu contre les tempêtes , d'un .iitre
titnrriî l.s déluges qui ravageoienc leurs moiirons , d'un autre pour les af-
Ijlter d la guerre, & d • incme pmir les au: os i -cellîtcs , parce qu d ctoit

ùs l'iipollible qu'un feul Dieu fût eapable de (Jtirc muc de ibius. Là-dellus,
Cottes aiant chargé un de fes deux Aumôniers de ^ombat^reces malheureii-
fes préventions , ils l'c'couterent avec allez de coniplaifancc -, mais lorfqu'il
t.it celle lie parler, ils prièrent leGcnéc.al, avec beaucoup dempreirenent,
de ne pas permettre que cet entretien fur ui Religion fe répandît hors de
fon quartier, parce que li leurs Dieux en étoient infonaes, ils appeiieroienc
les tempcres , pour ruiner entièrement la Province. C ortez dans le tranf-

[X)rt de fon zèle , médicoit déjà de taire brii'er les Idoles. M fcmbloit fefier

au fuccès que la même entreprife avoir eu dans / impo.ua. Mais rAumônier
lui repréfenta que la Ville où il fe trouvoit étoir i: .omparablement plus

peuplée , & la Nation plus guerrière-, que la violence d'ailleurs ne s'accordoir

pas avec les maximes de l'Evangile, Se qu'avant que d'introduire le vrai

culte , il falloir penfer à le rendre aim.able , par d s in{>ru(5tions & des exem-
ples (if>). Cependant les repréfenrations du Général cou vainquirerf le Sénat

que les SacriHccs du fang humain étoient contraires aux loi^' de ' Vaturc.

Elles eurenr le crédit de les faire celfer. On délivra quanti l miférables
Tl d-livre les Captifs, qui étoient deftinés à fervir de Viétimes .aux joui > jsplus gran-

rcc'Tu s»ctiH-
'^^'^ Ktes. Les Prifons, ou plutôt les Cages où ils étoient engi illcs , furent

»:"• brifées en plein jour , fans aucun ménagement pour les l'r res , qui fe

virent torcés d'étourtcr leurs murmures (ij).

Après .avoir donné fes premiers foins à ces importantes occupations,

^'ort/z fe crut obligé de congéiiier les AmbalTàdeurs Mexiquains , qu'il n'a-

V,u: rerenus que pour les rendre témoins de fon triomphe. Sa réponfe avoir

éiCJ.^uTérée jufqu'alors. Il leur fit déclarer, en fi préfence , par la bouche
de Marina , qu'ils pouvoienc rapporter à l'Empereur ce qui s'étoit pallé de-

vant leurs yeux, c'eft-à-dire , remprellement des Tiafcalans à demander la

paix, qu'ils avoienr méritée par leurs fe- millions , & la bonne foi mutuelle

avec laquelle elle étoit obfervée ; que ces Peuples étoient maintenant dans

fa dépendance, &; qu'avec le pouvoir qu'il avoir fur eux il efper'oic lesfiiira

rentrer fous l'obéiiïance de l'Empire; que c'étoit un des motifs de fon Vou-
ée , entre quelques autres d'une plus haute importance , qui l'obligeoicnt

de continuer fa route ôc d'aller folhciter de plus près la bonté deMotèzuma,

Ilcineédfelei

Am'î.iifjJcur»

hilcM jujir.i.

(i6) Solis , Ibidem.

(17) Tous les Hiftoiiens Efpat^nols rap-

portent . fans aucune marq'ii: de doute, que
Cortez aïant fait plantct proche de la Ville

une grande Croix , le jour de fon entrée

,

une nuée miraculeufc defcendit du Ciel , &
bai/Ta infenfibiement , jufqu'à ce qu'aiant

pris la forme d'une colomne , elle s'arrêta

perpendiculairement fur la Croix; qu'elle s'y

loucint pendant l'cfpace de trois ou quatre

«i>.- i qu'il en fortoic une liunieic douce

,

3UÎ n'étoit point affoiblic par les tcnchrcî

e la nuit ; que ce prodige effraïa d'about

les Indiens , mais qu'étant revenus de leur

crainte , ils le regardèrent comme une mar-

que de la protedion du Ciel en faveur des Ef-

pagnols , & qu'ils s'accoutumèrent à rendre

du refped. à la Croix. Il dura , fuivant So.

lis, jufqu'à la convcrlion de la Province,

ubi fuprà , chap. 4. Herrera dit , jufqu'à la

pacification de tout le Pais , ubifiiprà , chap.

pour
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"îurs. Les Ambadlidciirs compri-
lej marques il'un vif cIu-mih

,
ics cnnduidrciit jiifqu'aux ferres
ce d un grand nomlne de Demi-
lia JOniMfnr rr^...]- . I /• ' -

DES VOÏAGE
pour mériter cnfuite fon alliance ôc Aïs C

nr. le feus Je ce difcjui^, JSc partiu
fo < i'efcort de qucliiuts Efpagnols
.! iEn,p.re. L.ur départ Fut fuiv. de la, ce a un grand nombdes prmcip.iL-s Places de la Prnvin--,. n •

*' " "umo

ho.à rHfp.le, entre les.min, d^r^^^^^^^
i"-um.f.

,af:uïu:tu;rj"^^^^^ Ïàis.^?:^^» •
-

aune Montagne c^"Vj^"^-
.^ :1;5- ^ ^L C iû^^^^^^^^

qu'aunt perdîi leur Lee , 'ils f ,„, 7Tf''' '^'T'''' '<
'"^^"'

'
^«

t-nt, pour former des nucos plus ou
.cndrcs& de vapeurs quelles avoient

urent mclcs de flammes , ou de globes

L. .nd.cns navoient pas m^i^^é d^ SllT

"

\::^!:i!tL^tf'"taclc n ctoit pas nouveau pour eux Mais Ipc ftL, '
i

^^ r^^'
nWe fra«eu.- dans la Nadon. EUe ^L L '

îl
''P'^'''^' ""'^ hor-

de plus près ce Volcan Une tonifia ? l ^ r'"l:'^'°"
^''^"" reconnoître

Ils ertorcerent de lu fW dcX T. <r
"'^'.' ^' "'""^^'^ ^'' ^"'i'ens.

tous lesdanges Jamai lespl bravT.Tf?^ '
^°"' '^' '^' ^^^P^'^^-^erent

dufommet le la Mo^aene S^v enr^^^^^ V'"'^' °^^ ^'approcher

fro.ables. Mais iT^Skfll f"Zt^^^ ^f"

lementlapermirtJon dTcorer n!. • ^î'T'i ^ ^^'^'^^
'

^l obtnu faci.

i fes nouv^eaux An"c. qu'd'n '

^ic /oK\t^ f^'T ^^^^^ '^"'^""'"•^

la valeur des Efpagnols
^ ^ '

clobftacles infurmontables pour

FlïRNAND
COKTI^.

1)19.
Il* partent mi-

CUlKCIil.

Volcan qui Ce

forme ptil d«
TUfcala,

T , r
.~ .».«i nji».», , lis IL

1)' nns obfcures , fuivant laquant
Ciitraince. Bientôt ces tourbillon

k'u , qui fe fcparoient , dans

Opinion du
Indieni

, lut ce
Phénomène.

Difgo d'Ordiï
vifite lî Volcan-
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514 HISTOIRE GENERALE
ils entendirent les mugiffemens çju'on leur avoir annoncés , & qui furent

fuivis immédiatement d'un tourbillon , accompagne d'un bruir encore plus

hor'ible , & de flammes enveloppées de cendres & d'une affreufe fumée.

Quoique le tourbillon fût forti U rapidement qu'il n'avoir pas échauffé l'air,

il s'étendit en parvenant à fa hauteur , & répandit fur les trois Avanturiers

une pluie de cendres , û épaifTe & fi chaude , qu'ils furent obligés de fe

mettre à couvert fous un rocher , où ils perdirent quelque tems la refpira-

tion. Cependant , lorfqué le tremblement eut cefle & que la fumée fut de-

venue moins épaifTe , d'Ordaz , animant fes Compagnons, acheva de monter

jufqu'à la bouche ilu Volcan. Il remarqua, au fond de cette ouverture, une

grande mafle de feu , qui lui parut s'élever en bouillons , comme une

matière liquide & fort brillante. La circonférence de cette horrible bouche

,

3ui occupoit prefque tout le fcmmet de la Montagne, n'avoit pas moins

'un quart de lieue. D'Ordaz revint tranquillement après ces obfervations,

& fa hardieffè fit l'étonnement de tous les Indiens. Elle n'avoit paflTé d'a-

bord , aux yeux de Cortez , que pour une curiofité bifarre & téméraire -, mais il

en reçut dans la fuite un Fruit pins confidéruble que l'admiration des Tlaf-

calans. Quelque tems après , manquant de poudre dans une des plus impor-

tantes circonftances de fon Expédition , il fe reflôuvint de ces bouillons de

matière liquide & enflammée , que d'Oidaz avoir obfervés au fond du

Volcan i & fes gens en tirèrent aflèz d'excellent foufre , pour la munition de

toute l'Armée (zi)).

Les Efpaenols paflerent vingt jours à Tlafcala , qui furent autant de Fêtes

,

{tendant lelquelles ils ne reçurent que de nouveaux témoignages de la fidé-

ité des Habitans. Enfin , Cortez aïant marqué le jour de fon départ , on lui

fit naître quelques difficultés fur le chemin qu'il devoit tenir. Son inclination

le portoit à prendre celui de Cholula , grande Ville fort peuplée , qui n'étoit

qu'à cinq lieues de Tlafcala , & Capitale d'une autr; République, avec la-

Siuelle Motezuma vivoit en fi bonne intelligence , qu'il y avoit ordinairement

es vieilles Trouppes en quartier (30). Mais cette ra.fon , qui caufoit le pen-

chant du Général Efpagnol , étoit celle , au contraire , que les Tlafcalans

faifoient valoir , pour lui confeiller de prendre toui.e autre route. Ils lui re-

préfentoient les Cholulans comme une Nation peifide & rufée , fervilement

loumife à l'Empereur , qui n'avoit pas de Sujets plus dévoués à fes ordres.

Ils ajouîoient que toutes les Provinces voifines de cette Ville la regardoient

comme une Terre facrée , parce qu'elle renfermoit, £?ians l'enceinte de fes murs,

plus de quatre cens Temples , & des Divinités fi bifarres , qu'il étoit dange-

reux de s'approcher , fans leur approbation , des lieux qu'elles protégeaient.

I*endant cette irréfolution , de nouveaux AmbalTadeurs arrivèrent, avec des

préfens , de la part de Motezuma. Leurs inftrudions ne portoient plus de dé-

tourner Cortez du Voïage du Mexique -, mais paroiflant fuppofer qu'ily éroit

(19) Charlès-Quint , informé de l'aôiondé

d'Ordai . & de l'utilité qu'on en avoit tirée

pour fon fervice , le récompenfa par diver-

fcs faveurs , 8c donna pour armes à ce Ca-
pitaine , un Volcan. Cette fameufe Monta-

gne a coufervé le nom Indien dePopocdttpotf,

& n'a pa» ceffé de jctter par întetvaUes de la

fumée , & des flammes. Solis, Ibidetn Hcr-

rera ajoute , à ce récit, que du fommet cri dé-

couvre la Ville de Mexico, ubi fufîàj

chap. 19.

(30) Solis , ubi fuprài chap. 4m
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,
ils lui témoignèrent que l'Empereur aïa'nt jugé qu'il prendroi! \ichemin deCholula,lu, avoKfait préparer un logement danfce?te ViCl^^^^^^^^^nateursTlafcalans ne doutèrent pus alors qu'on n'veûr Hr^fT^ ^ i ^^V

ches Cortez, furnris lui-même 5'un cha?,g\ment Lëu pr vu ZtTL?^'
drede quclques/oupçons, Cependant , cLme il c^rSL^'^X Je f^^^^^^^guifer aux Mexiquains

, ,1 conclut , avec fon Confeil , qu'.^ ne pouvoir .e"fufer le logement qu'ils lui ofFroient , fans marquer une^défiancrTïaàuelIe"jlsnavojent encore donné aucun fondement , & qu'en la fuppofi ?uftelom de s engager dans de plus grandes entreprifes , en laiffantlS iLi j
*

Traîtres
,
qui pouvoient l'incommoder beaucouo il devoir

""^"^^ ^^\ '^^^

aller droit à cLula , nour y découvrir leurdjfèiisfr;ôur^^^^^^^^^
nouvelle repucation à tes armes par le châtiment de leur perfidie Les T?.fcalans

.

qu il fit entrer dans fes vues , lui offrirent le fecouCe Lrs Trouo'pes. & plufieurs Ecrivains les font monter à cent mille Hommeï^aîs ?l'leur déclara qu il n'avoit pas befoin d'une efcorte fi nombreufe^ & pouTriar

nrEmircTit"^^ "^'^ -°" ' ^- --^ > ^^ -pta^unTorpTJ;

La marche fut paifible
, pendant quatre lieues , jufqu'à la vue de Chol.,1.

Lon vi, arriver d« A,.i.<U:l'^SJrsXlT:^^LT£tt

fenc un logement qu'o.. lui avoi, préparé dans leur v"îu avec delf
rfîrfi^sf&rre;fesr'S•^

à fes gens de fe teni? prêts à combattre Mas à "r^^'^^^' ^""' '
on vit paroître enfin les Caciques & LsaTrificaLur?

' des murs

,

mnd nLbre d'Indiens HéfarJés CortSs'arr trpTuries'laYf^r'"^^^ r^'"."
fui. Ils donnèrent d:abord des marques alfeznaS^^ "IZlf"'comme on obfervo t leurs moindres aA on/ nnf!! r^-j 'P^"**^"^ '

d'un-coupun grand changementfcX^^
fagreable

, qui femblou marquer entr'eux quelque altercation T .c Pf ^
redoublèrent leurs précautions : & Marina IrST/^f i j ". ^^F^gnols

decemouvement/lls répond liLuStaJoer^l^^^^^
ils étoient obligés de déclarer "rGén/rll Etr^C.^ .^'^^^P"' Tlafcalanes

.

voir leurs Ennfmis au milTeu deîurs murs T '
«T 1

' "' P"""°^^"^ ^«^-
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HardîrlTe trte
laquelle il brare
le péril.

Il fe rend â
Cholula.

Sti Toupçorv
en approcliaoc

Js cette Ville.
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moïen de les fatisfaire. Ses Capitaines , qu'il aîTembla auflî-tôr , furent d'à*
vis de faire camper les Tlafcalans hors de la Ville

, pour fe donner le tems
de pénétrer les defleins des Caciques. On leur fit cette propofition , à la-

quelle ils confentirent plus faciltment qu'on ne l'avoir elperé. Leurs Chefs
Fidélité des firent afliirer Cortez qu'ils n'étoient venus que pour recevoir fes ordres , &
r......

qu'ils alloient établir fur le champ leur Quartier hors de Cholula •, mais qu'ils

vouloient demeurer à la vû'e des murs , pour voler au fecours de leurs Amis,
puifque les Efpagnols vouloient rifquer leur vie en la commettant à des Traîtres,

Ce parti fut approuve des Caciques (ji).

L'entrée des Efpagnols à Cholula fut accompagnée de mille circonftances

qui lui donnèrent l'apparence d'un triomphe. La Ville parut fi belle aux Ef-

pagnols , qu'ils la comparèrent à Valladolid. Elle étoit htuée dans une Plaine

ouverte. On y comptoir environ vingt mille Habitons , fans y comprendre
ceux des Fauxbourgs , qui étoient en plus grand nombre. Elle étoit fréquen-

tée fans ceflTe par quantité d'Etrangers , qui s'y rendoient de toutes parts , com-
me au fanduaire de leur Religion* Les rues étoient bien percées ; les Mai-
fons plus grandes , & d'une architeûure plus régulière que celles de Tlaf-

cala. On diftinguoit les Temples par là multitude de leurs Tours. Le loge-

ment qu'on avoit préparé pour les Efpagnols étoit compofé de plufieurs gran"-

des Maifons , qui fe touchoient , & ou leur premier foin fut de fe fortifier

avec les Zamppalans. D'un autre côté , les Trouppes Tlafcalanes avoient pris>

à. cinq cens pas de la Ville , un fort bon pofte , qu'elles fermèrent de quel-

ques rofles , avec des Corps-de-Garde & des Sentinelles , fuivant la méthode
dont elles étoient redevables à l'exemple de leurs nouveaux Alliés. Les pre-

Teahffon du tmets jours fe palTerent avec beaucoup de tranquillité. On ne vit , dans les
IBriMUBf,

Caciques , que de l'empreflèment à faire leur cour au GénéraL Les vivres ve-

noient en abondance , 6c tout fembloit démentir l'idée qu'on s'étoit formée
des Cholulans. Cependant , ils n'eurent pas l'adrelFe de cacher long-temi
leurs delTéins. L'abondance des provifions diminua par dégrés. Enfuite les

vifites& les carefles des Caciques cédèrent tout-d'un^coup. Dans l'intervalle)

on remarqua que les Amballadeurs Mexiquains avoient des conférences fe*

crettes avec les Chefs de la Nation» Il fut même aifé d'obfciver , fur leur

vifage , un air de mépris , qui venoit apparemment de la confiance qu'ils

avoient au fuccès de leurs complots. Mais tandis que Cortez apportoit tous

fes foins à pénétrer la vérité , elle fe découvrit d'elle-même , par un de ces

coups du Ciel , qui préviennent, toute la diligence des Hommes , & dont les

Efpagnols furent fouvent favorifés dans cette expédition. Une vieille In-

Cotmneat elle dienne , d'un rang diftingué , qui avoir lié une amitié fort étroite avec Ma-

WaSm!"" ""*^ '* P5" "" J"""^ ^ Vécm. Elle plaignit le miférable efdavage où elle

étoit réduite ; & la prelTant de quitter d'odieux Etrangers , elle lui offrit au

afyle fecret dans fa Maifon. Marina, toujours dévouée à Cortez , feignit

d'être retenue par la violence , entre des gens qu'elle haïflbit. Elle accepta

l'offre de l'afyle. Elle prit de» mefures pour fa fuite. Enfin l'Indienne la crut

engagée fi loin , qu'achevant de s'ouvrir fans ménagement , &c lui eonfeillant

de hâter fa réfolution , elle lui apprir que le jour marqujé pour, la ruine des

(jt) Solis, chap. f . Hertera dit au contraire qu'il fortit beaucoup de monJe font
alkrau deraat des Ëffagools.^
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Éfpagncds n étoïc pas éloigné

; que l'Empereur avoir envné vingt mille Hom-
nies

,
qm s eto.ent approches de la Ville

; qu'on avoir diftnbué^des armes a^xHabicans, amalTe des pierres fur les terralfes des Maifons , & tiS dans
1« rues plufieur, tranchées

, au fond dcfquelles • on avoir planré des pieux
fort aigus

,
qu on avoir couverts de terre fur des appuis légers & fragiles .pour

y- faire tomber les Chevaux
,
que Motezuma vouloir exrerminftoiries

Efpagnols
,
mais qu il avoir ordonné qu'on en réfervât quelques un

pour latisfairela cunofue qu'il avoir de les voir, & ppur en taire un facnfice
a les Dieux

i enfin, que pour animer les Habirans de Cholula par une faveur extraordinaire
, il avoir fair préfenr d'un Tambour d'or à la Ville Manna parur fe réjouir de ce qu'elle avoir entendu , & loua 1^ prudence avec

laquelle on avoK conduit une i. grande entr^prife.- Elle ne demanda chWmome-ir
,
pour emporrer ce qu'elle avoir de plus précieux. Mais elle en^pro?

fita pour avertir Cortez , qui ht arrêter aulitôr^^l'Indienne
j & cette Maî

mcnstil^
°" convaincue, acheva- fa confeflion dans les tour-

Deux Soldais Tlafcalans
, qui s'étoient déguifés pour entrer dans la Villearrivèrent prefqu'en même tems au Quartier des Efcai/noU . f<^T ,/ '

i Cortez, 'de £ part de leurs Chefr, ils TafcS^q^ 'e^et^S^^^
avoir vu paflbr quanrité de Femmes & de meub^s auVle. Chnl^ ^ °"

voïoient dans les Villes voifmes ; ce qui f^^r^^ i.S^n^\^^^^^^
extraordinaire. On apprir d'ailleurs que dans un Temple de ifv Ue on avci^facrifie dix Enfans de 1 un & de l'autre fexe • rAA r,r.î.;« .^

*"'^°na.voit

Barbares
.
lorfqu'ilsfe préparoiLtT a Se' o^^^^

s'étoient prome'nésdans îa Çille , -ti^koJveVt^^^^^^^^
quoiqu'on eur pris le rems de la nuir pour ce travail. Tan dTpreuvt i*

'

roiToienr fuifere. Cepndanr
, comme^l étoit impprrant de porK con'viftion au dernier dc'gré , Cor :ez fe fit amenei , 4s divers pEes r^l '

des principaux Sacrificateurs. Il les interrogea fépa^ément C • f
•'

éclater le moindre^foupçon. Dans réronnel^enf^? iTeû em d^
'

reprocher leur perfidie , avec-un détail du complet quileur fit L ^^TeGeneral Efpagnol éroir unDieu , ^ qu'il pén^roirjMfq«'au fonS de'^kur^ ^
penfees, ils n'ofere«v défavouet la moindre circonftancfi & fe reconnoiffant coupables

,
ils.rejerrerent eur crime fur Morezuma , qufatoitXTleplan de la confpirarion , & qui les y avoir engagés par fes Sr^ r i

mir fous une garde fûre. E^nfin , 4nr afTeSf1^0^^^^^^^^^
enx la réfolution de fignaler fa vangeance par un exe4e"d an .^ '''

IlfideclarerfurIechamp,^uxGacVsa?kVille,quefonde£étoitd. '

partir le jour fuivant. Non-feukment^il leur ôtbit , par cet avilie reZ^
r^ire de plus grands apprêts

, mais les mettant dansTa nSeffiâ dechTn.troutes leurs mefurôs. il leur caufoir un rrouble dont 1 efSÎ^t ter qufrqaeavamage..En mênie tems il leuriît demander des vivres,p^^^
de fes Trouppes

- pendanr la marche, des Tamenes pdur îe tranfUït de fon

^uTSt^r^"^^^^^^^^
Les cliques fuenr'ql^lqiles^Œ

r.;^ T .
'• ^^' accordèrent volomw» i'Efcorte militaire, -

1.

Fernano
Cortez.

1519.

Préparaiifi

pour accablti 1er '

Conduite'- dif^"

Coitcz.

Rr 'Aj
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mais par des raifons fort oppofées à celles qui la faifoient demander. Cor-
tez avoir en vue de divifei .eurs forces , & d'avoir fous [es yeux une partie
des Traîtres qu'il vouloir punir } au lieu que le deflein des Caciques étoit d'in-

troduire des Ennemis couverts parmi les Efpagnols , pour les déchaîner con-
tr'eux dans l'occaHon.

Avant la fin du jour , les Tlafcalans reçurent ordre de paffèr la nuit fous

les armes , & de s'approcher des murs , le lendemain au matin , comme s'ils

ne penfoient qu'à fuivre la marche de l'Armée , mais prcrs , lorfqu'ils enten-
droient la première décharge , à pénétrer dans la Ville pour fe joindre aux
Efpagnols. Les Zampoalans eurent auflî leurs inftru6tions. Enfuite le Géné-
ral fit appellec les AmbalTadeurs Mexiquains ; & feignant de leur apprendre
un fecret , dont il ne doutoit pas qu'ils ne fuflènt wen inftruits , il leur

dit qu'il avoit découvert une horrible conjuration , qui violoit également les

Loix de l'hofpitalité , le nœud facré de la Paix , & le refpeft que les Cholu-
lans dévoient aux intentions de l'Empereur

; qu'il devoir cette connoifîànce

,

non-feulement à fa pénétration , mais à l'aveu même des principaux Conju,
lés i que pour fe juftifier , ils s'éroient rendus coupables d'une lâcheté encore

plus énorme , puifqu'ils avoient ofé dire qu'ils agiflôient par l'ordre de l'Enn-

gereur ; mais qu'un fi grand Prince ne pouvant être foupçonné d'un projet

îî noir , c'étoit cette laifon même qui le portoit à les châtier rigoureufement

de l'outrage qu'ils faifoient à leur Maître. Il ajoura que des Ambaifadeurs
tepréfentanr celui qui les avoit envoies , il avoit voulu leur communiquer fon

delfein , pour leur en faire connoître la juftice , ôc pour les mettre en état de
rendre témoignage à l'Empereur , que les Efpagnols étoient moins ofFenfés de

l'injure qui regardoit leur Nation , que de voir d'indignes Sujets autorifer une

trahifon par le nom de leur Souverain.

Les Mexiquains , (aififlànt l'ouverrure qui leur étoit préfentée , feignirent

affèz adroitement d'ignorer la conjuration ; tandis que Cortez , ravi de les

voir donner dans le piège , s'applaudilïoit de pouvoir éviter une guerre ou-

verre avec Motezuma , ^ faire toutner contre lui fes propres rufes. Il fe

perfuadaplus que jamais qu'un Ennemi, qui n'ofoit l'attaquer ouvertement
>

ne prendroit pas le parri le plus rigoureux ; ôc fe fiant à fes mefures , il fit

garder éttoitement les Ambaflàdeurs. Cependant on vij:-arrivet les Tamenes
a la pointe du jour , mais en petit nombre , avec fort peu cje vivres. Us furent

fuivis des gens de guerre , qui ne vinrenr qu'à la file , & pour cacher mieux

qu'ils étoient en plus grand nombre qu'on ne l'avoir demandé. On apprit >,

dans la fiiite , qu'ils aVoient ordre de charger les Efpagnols au fignal dont ils

croient convenus. Cortez les fit porter féparément , en divers endroirs de fon

Quartier , où ils étoient gardés à vue , fous prétexte que c'étoit fa méthode
>

lorfqu'il avoir un ordre de m.arche à former. Pour lui , montant à Cheval >

avec quelques-uns de fes plus braves gens , il fit appeller les Caciques , pour

les informer enfin de fa réfolution. Quelques-uns le préfenterent , & d'autres

'C<hercherent des' excufes-. Marina fut chargée de déclarer , à ceux qui avoient

eu la hardiefTe de paroître , que leur trahifon étoit découverte , & qu'il ai-

loiertf apprendre qu'îlleur auroit été plus avantageux de conferver la paix. A
'peineeut-elle parlé de châriment, qu'ils fe retirèrent, en donnant a grands

cris le fignal du combat. M^is Cortez fit tomber aulfi-tôt fpn Infanterie , fut
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lès Cholulans qui étoienr divifé« f^an. r«« n.. ^ *. ^^9'

annesUs «^en^des efFor.t^^^i ^^^^^^^^ fous !« ,

taillés en p.eces;& ceux qui fe d«5robberent à Ja fureur 31 t'r ^^T" f"'""'
leur falut qu'à leurs lances , donc ils fe fervotnr n J!

^" ^Wols ne durent

pour faurer par-deHlis les nnirs
' ''" ""* *^"^« extraordinaire

Ti^Ssitti^:^^^^:"
hifTé une garde au logement Oue «1,7 ^ ^ P"ncipale rue

, après avoir

duit fon effet
j & pendant laél.on dT'QuartTer L H '3"" "'°" "^'^^ P'^'

duit dans la Ville le refte des Tronnn^. i^^
'• " "^^»«ns avoient intro-

Blées dans une grandetact ^H'I^^S^^:^:^ vT""'
"''^'"-

" ^--^^
occupe les Portiques & IcJ Forts • tandis LTLl a T ^, ^"^ P*"'® '^voit for« leurs Tr.u.

raUio'ns
,

fe d.fplfoit à f-re Le^xlf^"^'o^J^^t^l^^^^^ «^- --'« - H:
cer avec les premiers rangs^de Cortez lordl. Ti ?^ commen- v>ii..

fur l'arriere-garde ennemie Cette IrLn,-^ !« Tlafcalans vinrent tomber
ternarion doit ils n« purem SXërT^^

^"'^ ''^"^ ""^ 'onf.

fiftance
, qu'après avou tu^ 1 ârli'

^'"^^^P^gnols touverent fi peu de ré-

plupart feLio'L;\w ::d Vu^s^^dr^ir ^^^^"^'^ r^ont.l
mac aux coups

.
ils forcent les futres de fe r fuVief jfTt"* ^'^î" »-''->^-*

Êortez, s'approchant en bon ordre d^i «I.«
'""Ç*" **«"« les Temples, «nfait. ^

crier â haute voix qu'il acco"doit la vie i f^'
^""^"^ ^« «» Edifice

, fit

fe rendre. Mais ce? avis ^^itrl^U SiZr^'^t^^I^lTaux Tours du Temple
, & quantité d'Indien, v V^

"'"'
* r..?.^."^"''^ ^î ^'^

ville f

a

les

"V-
,

-ivo liuiunensaomirent qu'il nven*.iM- n..'..« r« 1
-..• "" •»"-

dre volontairement entre les mains des Snol? r
^'"' .'^"'/'"^ ^^ ren-
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^"
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'^"" '^ ^ -*„,
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' "" r*« un leul Homme aux Ef- pniée p«

Cortez retourna dans fon Ouartior a»-^ l- rr 1 .

TlafcaUm.

Il en marqua un
, dans la ^^^ Se Lfe'q^" Ï^^'T' —-

•

la liberté à tous les^Prifonniers. Mais il les ZTr»LTr^T * '' ^' '"'dre «.uxxLîue,,
Sacrificateurs qu'il aVoit fait arrêter V Jw ^' ^'~' ^^ X^ux

, avét les ? 'l"^''^
-

Piration, & l?s A^aïàdeLs Me i^^t^
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''"*"'^'"'-

[j
néceflité où les Habitons 1' vSm s de esThX\"?'*'*"7 ^^« *^^

Mon géi.,w ^. ;s,îïa^\f:u^ -x;s:^i-^^^^^^
-^

V S-- & d,niinuant beaucoup Iniccndie , il DiaTch„îf?"*".' "'*'''« «1»'^ fix mille.
fifit entendre que les Ennemis furent délogi ch, i & , ' * " ' *''' ' » """" » ^»v. 7.
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curent ordre de rappeller les fugitifs , 8c de rétablir l'ordre dans la Ville. En
peu de jours, un ctïroïable tumulte fut changé en une pleine tranquillité}

itu quoi Solis obferve qu'on ne connut pas tant la facilité avec laquelle ces

liidiens palFoient d'une extrémité à l'autre , que la haute opinion qu'ils

avoient conçue des Efpagnols, puifque les mêmes raifons, dit-il , qui julli.

fioient le châtiment de leur faute , firent alTez d'imprellion fur leurs esprits

pour leur perfuader qu'on l'avoir oubliée (} j).

Le jour fuivant > on vit arriver Xicotencatl , à la tète de vingt mille Hom-
que la République de Tlafcala envoïoit au fecours des Efpagnols , fur

llunîtlesTlaf.

çalani Bc Ui
Choliilans pat

une alliance fo-

IcnuuUe,

Auttei Aiiibaf-

ràdcucs de Mo-
tezuma , 8c leur

i^iinaiulatioB,

mes
le premier avis qu'elle avoir reçu de la conjuration. Cortez les remercia vi-

vement de ce zèle. Mais , après leur avoir appris que leur fecours ne lui

étoit plus nécelTaire pour la réaudbion de Cholula , il leur fit comprendre que

fon deffein étant de prendre bientôt le chemin du Mexique, il ne vouloit

pas réveiller la jalouue de Motezuma , ni l'obliger de prendre les armes , en

mtroduifant dans ks Provinces unefigrolle Armée. Les Tlafcalans ne firent

pas difficulté de fe retirer , & lui promirent feulement de fe tenir prêts à mar-

cher au premier ordre. Avant leur départ , il entreprit,d'établir une amitié

fincere entr'eux & les Cholulans. Cette propofition trouva d'abord.beaucoup

de difficultés ; mais elles furent levées en peu de jours , ôc l'alliance fut ju-

rée entre les deux Peuples , avec toutes les cérémonies qui pouvoient la ren-

dre cgnftante. La politique de Cortez ouvroit , par ce Traité , un chemin

libre aux Tlafcalans pour lui conduire toutes fortes de fecours , & lui affuroit

un pafTage pour fa retraite , fi le fuccès de fon Voïage ne répondoit pas à fes

efperances (jô).

Il avojt marqué le jour de fon départ, lorfqu'une partie des Zampoalans,

qui fervoient fous fes ordres , lui demandèrent la liberté de fe retirer -, foit

qu'ils fulïènr efFr^ïés du deflfein de pénétrer jufqu'à la Cour de Motezuma,
QU qu'ils appréhendafTènt feulement de s'éloigner trop de leur Patrie. Il con-

sentit fans peine à leur demande j & témoignant même beaucoup de recon-

noilTance pour leurs fervices , il prit cette occafion pour informer d'Efca-

lante & les Efpagnols de Vera-Cruz , du fuccès que le Ciel avoir accordé à

fes armes (^y). De nouveaux Ambafladeurs de Motezuma , qui arrivèrent

dans le même tems , mirent encore à l'épreuve fa modération ôc fa pru-

dence. Ce Monarque , informe de rour ce qui s'étoit palfé à Chulula, vou-

loit diffiper les défiances des Efpagnols. Ses Miniftres poulTerent la diffimu-

lation , jufqu'à rendre grâce à Cortez d'avoir puni les Cholulans. Ils exagé-

rèrent la, colère ^ le refTentiment de leur Maîtr.e , traitant de Perfide un

malheureux Peuple , qui n'avoir mérité cette qualité que pour avoir exécuté

JTes ordres. Cette harangue étoit accompagnée d'un magnifique préfenr , qui

fut étallé avec beaucoup d'oftentation. Mais on eut bientôt occafion de recon-

poître que ^c'étoit un nouvel artifice , povir engager les Efpagnols i s'obferver

(l^) Jb'idertf.

(jtf) On doit remarquer ici q^c L;is Ca-
fas repréfente le tnanaçre de Cholula comn^e
une des plus atroces cruautés des Efpat^nols,

Se qu'il l'attribue à la foif de l'pr
;

jScljs U

croie judifîée par l'utilité dont elle fut pour

ouvrir le chemin au Chridianifme.

(î7 ) Herrera place cette information avant

l'entrée de Cortez dat)s 'Tlafcala. jLiv. <•

çhap. it.

moins
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L'Armée Efpagnole ne continuoit pas moins fa marche. Elle arriva le jour

fuivant dans un Village de la Province de Chalco , à deux lieues du pic des
Montagnes. Le Cacique , en préfcntant des vivres à Cortez , lui fit des plain-

tes ameres de la tyrannie de Motezuma. On fit quatre lieues , le jour fuivani

,

au travers d'un Païs fort agréable , pour aller palTer la nuit dans le Bourg

à^Jmameca , fitué fur le bord du grand Lac de Mexico. Il fe fit dans ce

lie^ un fi grand concours de Mexiquains , la plupart armés , que les Efpa-

gnols en conçurent de l'inquiétude. Cortez fit faire quelques décharges de

l'artillerie & des arquebufes. Il donna ordre que les Chevaux fufTent préfen-

tés à cette multitude de Curieux , Se maniés avec aifez d'adion pour leur

infpirer de l'effroi ; tandis que fes plus fidèles Interprètes affedlioient de ré-

pandre'que ce bruit & ces terribles Animaux annonçoient quelque chofe de

liniftre. Tous les Indiens effraies s'éloignèrent aulli - tôt du Camp , fans

qu'on pût juger queldeffein les avoit amenés. Mais il refta quelque foupçon» au

Général , qu'ils étoient venus pour l'attaquer.

Cependant » lorfqu'il étoit prêt à fe remettre en marche , quelques Sei-

gneurs Mexiquains vinrent lui donner avis que Cacumatzin , Neveu de Mo-
tezuma, & Prince de Tezcuco, s'approchoit avec une fuite nombreufe,

pour le vifiter au nom de l'Empereur. En effet , ce Prince arriva bientôt »

porté fur les épaules de plufieurs Indiens > dans une efpece de chaife , dont

le principal ornement étoit une multitude de plumes fort bien afforties. C'é-

toit un jeune Homme d'environ vingt-cinq ans , & d'une figure agréable.

Auffî-tôt qu'il fut defcendu , quelques gens de fa fuite s'emprefferenc de net-

toïer devant lui le terrein fur lequel il devoir marcher. Cortez le reçut à la

porte de fon logement , avec toute la pompe dont il favoit fe faire honneur.

Après les premières civilités , le Prince témoigna la fatisfa(^ion qu'il reffen-

toit , de voir un Homme fi célèbre ; mais revenant aux difficultés qui ne per-

mettoient pas de recevoir les Efpagnols dans la Capitale deJ'Empire , il fei-

ariivés au chemin de Chalco, par lequel

aotre Armée s'avançoît vers Mexico , &
qu'ils eurent commencé à faire leurs invo-

cations , un Fantôme leur apparut fous la

forme d'une de leurs Idoks ,
qu'ils nom-

moient Ttlcatltpulca , c'ed à-dire Dieu mal-

faifant & redoutable , & qui , fuivant leur

tradition , avoit entre fes mains les peftes

,

les famines , & les autres fléaux du Cici. Cet

Efprit donna des marques d'une horrible

fureur. Il avoit l'cftomac ferré d'une corde .

Î|ui le ferroit à plufieurs retours , pour leur

aire comprendre qu'il étoit arrêté par une

main invifible. Tous les Magiciens le prof-

tcrnerent pour l'adorer; & lui , fans felaKTcr

fléchir par leurs humiliations, empruntant

la voix de l'Idole dont il imrroit la figure ,

leur parla dans ces termes : » Le teais e(l ve-

as nu , miférables Mexiquains , où vos conju-

w rations vont perdre toute leur force. Tous
}> nos liens font rompus. Rapportez à Mo-
a* tezumaquc famine eft léfoluc > 6c pour

M être en état de lui parler avec plus de force,

» jettez les yeux fur cette miferable Ville >

M dont vous allez voir le fort. L'Efprit dif-

prut, & fes Miniftres virent aufll tôt la Ville

de Mexico en feu. Mais les flammes s'éva-

nouirent , & ne laiflcrent qu'une affreufe fa-

mée fur la Ville. Ils revinrent communi-
quer leur avanture à l'Empereur. Les mena-

ces du Fantôme firent fur lui tant d'impref-

fion , qu'il demeura quelque tcms f-ns force

& fans voix. Il fe dépouilla de fa férocité

naturelle, pour dire aux Magiciens '. »Qu(
M pouvons-nous faite de plus, puifc]uenof

» Dieux nous abandonnent ? Que les Ettan-

» gers viennent, que le Ciel tombe fiirnous,

» il ne faut pas nous caclier , ni fouffrir mit

n le malheur nous accable en fuïant comme
» des lâches. Ilaioùra: J'ai feulement une

» extrême compadlon des Vieillards , Hc^ Fn-

» fans, & des Femmes, qui n'ont pas de

n mnins pour fc dcfeodie. Solis, Liy. }.

cbap. 8.
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gnit que la difettc avoir été fort grande cette année . & que les Habitai.s ne
verroient pas volontiers une Armée étrangère dans le fein de leur Ville , loif-
qu'ils manquoient eux-mêmes de ce c^m étoit nécefTaire â leur fublillance
Cortez répéta ce qu'il avoit mille fois dit , de la grandeur de fon Maî-
tre ,

&c des iinporrantes raifons qui lui faifoient defirer de voir l'Empereur
du Mexique. A l'égard de la ftcnlité du I>aïs . il aflTura que les Efpagnols .
accoutumes d la fatigue , & fupérieurs aux infirmités communes , n'avoient
pas beloin de beaucoup d'alimens pour conferver leurs forces. Le Prince Mex=-
quain, n'aiant rien à répliquer , accepta quelques préfens que Cortez lui fît
offrir , & prit le parti d'accomoagner l'Armée jufqu'à Teicuco.

Cette Ville étoit alors une des plus grandes de l'Empire. Elle le difputoit
à la Capitale même

, fur laquelle on lui donnoit d'ailleurs l'avantage de l'an-
cienneté. Ses Maifons s'étendoient fur les bords du grand Lac .dans une
belle fituation

, à l'entrée de la ChaulTée principale qui conduifoit à Mexico.
Cortez pafla fur la Chauffée , fans s'arrêter i Tezcuco , pour fe rendre le foir
Ultacpalapa, d'oui il fe propofoin de faire , le jour fuivant , fon entrée dans
Mexico. LaChauflce

, qui avoit.dans ce lieu environ vingt pies de largeur
etoit compofée de pierres liées avec de la chaux, & bordée, par intervalles!
de que ques ouvrages. On avoir , des deux côtés , la vue d'une grande par-
tie du Lac, fur lequel on découvroit plufieurs autres Chauffées qui le croi-
foient diverfement

, & quantité de Bourgades embellies de Tours , d'Arbres
& de Jardins , qui paroiAbient nager dans l'eau, & comme hors de leur
clément. Les Efpagnols arrivèrent , entre Tezcuco & Iztacpalapa , dans un
Bourg d environ deux mille Maifons , nommé QuUlayaca , auquel ils don-
nèrent alors le nom de Venezuela , ou petite Venife , parce qu'il étoit réelle-
ment ban dans l'eau. Le Cacique , étant venu au-devant d'eux , les pieflk
a vivement de paffèr la nuit dans fon Domaine , que Cortez aueurant bien
de ces témoignages d'afFedion , lui fit la grâce qu'il defiroit. iltrouva des
logeniens commodes pour toute fon Armée ; & les Habitans , dont la poli-
telTe fembloit annoncer le voifinage de la Cour , lui fournirent des provi-
hons en abondance. Il ne s'étoitpas trompé dans l'opinion qu'il avoir eue des
motih du Cacique. Ce Seigneur lui confia fes chagrins, & l'envie qu'il
avoir de fecouer un joug infuporrable. Il lui peignit l'Empereur comme un
Tyran

; & pour 1 animer dans fon entreprife , il Fui donna toutes les inftruc- iniiruaîon. qui
tionsquil auroitpu attendre du plus fidèle Ami de l'Efpagne. Cortez apprit "«««'Coctl..
de lui que le refte de la Chauffée ér . plus large ëc mieux entretenu

; qu'il
navoit rien â redouter dans tous lei Bourgs qui la bordoient

; que la Villemême d Iztacpalapa
, quoique dépendante d'un Parent de l'Empereur , étoit

paidble. & ne s'oppoferoit point â fon pafl'age
; que cette incfifférence des

Mexiquams venoit de l'extrême abbattement de Motezuma , dont l'efprit
paroiffoit trouble par les prodiges du Ciel , par les réponfes de fes Oracles .& par les merveilles qu'on lui racontoit des Etrangers. Enfin le Cacique
Jaffiira cïuil trouveroit ia Capitale prête â le recevoir , & l'Empereur ^s
dilpofé a foufFrir des humiliations, qu'à fe livrer auxj emportemens de fa fierté.
l>es lumières venoient d'autant plus à propos , qu'une partie de l'Armée
avoit commencé à s'efFraïer ^de tant de grands objets , qui dévoient faire

S fij

Villci & Bout-
gadci du Lac.
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prendre une magnifique i Jce de la grandeur 6c de la force de l'Empire (jp).

.

Le lendemain
, Cortez fit partu toutes fes Trouppes en ordre de bataille

fuivant la largeur de la Chaulkx , qui nepouvoit contenir que huit Cavaliers dé
front. L'Armée étoit alors compofëe de quatre cens cinquante Efpagnols
fans y comprendre les Officiers , oc de fix mille Indiens', Zampoalans &
Tlafcalans. Elle marcha fans obfticle iufqu'aux Portes d'Iztacpalapa. Cette
Ville fe faifoit diftiiijruer entre toutes les autres par la beauté de les Tours& par la hauteur de les Edifices , dont une partie étoit bârie dans l'eau , &
l'autre fur les bords de la ChaufTée. On y comptoit environ fix mille Ma[.
fons. Le Cacique , accompagné de pluficurs autres Princts , vint recevoir le
Général étranger , & chacun fe fit connoître par fon nom & fa dignité. Les
préfens

, qu'il reçut à l'entrée de la Ville , montèrent à deux mille marcs d'or.
Tous les Efpagnols fuirent logés dans le Palais même du Cacique , & les In-
diens do l'Armée dans les Portiques & les Cours. Cortez eut un Apparte-
ment de plufieurs Salles fort ornées , dont le platfond étoit de cèdre & les
tapilTeries de coton , avec des figures Se des compartjmens de plufieurs cou-
leurs. Il admira , dans la Ville , quantité de Fontaines d'eau douce , dont
leau venoit des Montagnes voifines , par des canaux , qui fervoient enfuite
a la répandre dans plufieurs Jardins fort bien cultivés. Celui du Cacique
étoit d'une beauté hnguliere. On y voïoit quantité d'arbres fruiriers

, qui
formoient de larges allées , & des parterres , divifés par de fort beaux treil-
lages en plufieurs formes

,
qui ofFroient une variété admirable d'herbes

odoriférantes & de fleurs. Le centre étoit un Etang quatre , d'eau douce &
fort pure , qui n'avoit pas moins de quatre cens pas fur chaque fàce , & dont
les bords étoient revêtus d'un mélange de brique & de pierre , avec des
dégrés de chaque côté pour defcendre jufqu'au fond du baflin. On y nour-
rifloit toutes fortes de Poifibns & d'Oifeaux de Rivière. Cet ouvrage, que
les Efpagnols jugèrent digne de l'Europe , & qui n'étoit que l;*ntreprife d'un
Sujet de l'Empire du Mexique , augmenta l'opinion qu'ils avoicnt des richefles& de la grandeur du Souverain (40).

j,
^'^"ereftoit que deux lieues de Chaufiee, jufqu'à la Capitale. Cortez, réfoiu

d'y faire fon entrée le lendemain , donna ordre que l'Armée (ât prête à la
Domte du jour. La nuit fe palTa tranquillement ; & le lendemain on continua
la marche dans l'ordre établi , en laiflànt à côté la Ville de Magifcatzingo,
fondée auffi dans l'eau , &r celle de Qiyoacan fur le bord de la ChauOee,
outre quantité de groflès Bourgades qu'on découvroit fur le Lac. Enfin l'on
eut la vue de la grande Ville de Mexico, qui fe faifoit reconnoître pour la

Capitale de l'Empire, à la hauteur 8c la magnificence de fes Bâtimens. Un
Corps ^e plus de quatre mille Hommes, qui paroiflbit compofé de la

Noblefle & des Officiers de la Ville, vint ici au-devant du Général-, &
quoique leurs compiimens ne fuflTenr qu'une fimple révérence , que chacun
faifoit en paflant à la file devant la tête de l'Armée, cette cérémonie l'ar-

rêta long-tems.

Mexico étoit défendu de ce côté- là , par un Boulevard de pierre , qui le

-

U9) SoUs, Liv. j. diap. 9 i Herrera , Liv"; 7. «hap- 4. . •
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côùvrok dans toute la largeur de la ChaufTée, & dont la Porte donnoi
fur un autre bout de Chauffée , terminé pat un Pont-levis , après lequel on
trouvoit une féconde Fortfication, qui Vaifoit ptopremem ^lent éfde la
Ville Auffi-tot quela NoblefTeMexiquaineeut pMe Pont . elle fe rangea
des deux cotes pour lairTet l'entrée libre

; & les Efpagnols découvrirent alors
«ne fort grande rue

, dont toutes les Maifons étoiJu bâties fur c mSmodelé
,
avec des terralTes & des balcons , qui parurent chargés d'une mXmude infime d Habuans. Il ne s'en préfcitoi; pas un dans^ la rue : m sCortez fur averti qu on la tcno.t dégagée par l'orjre exprès de l'Emper -uqui vouloir venir le recevoir lui-même , à'ia tèce des Seigneurs de fl Coiit •

pour honorer fon arrivée par une diftindion fans exemple.
En effet

,
on découvrit bientôt la première partie du cortège de ce Mo- LPn,

'

namue
.
compofce de deux cens OfficiWs de la \laifon Impétfale , tous en

^^"^"^!:^
habu umforme, avecde grands panaches de même %ure&:de même co

" '*'"""
leur, 's marchoient deux à deux , les pies nus & les yeux haiiTésEn In^
vant

1
la çête de l'Armée, ils fe rangeW le long dJs murs pour iS;voir dan^leloignement une autre Trotippe

, plus nombreufe & plus richenient vcrue, au milieu de aqudle Mctczoniaétoit élevé, fur L épaules
j

ks Favoris dans une litière d'or b i , dont l'éclat perçoit au uavers
à quantité de belles plumes. Quatre des puncipaux Seigneurs\ieWmp re nurd)o.ent autour de lui

, & foutenoient au-defllrs de fa tête un DaSe pi "melvertes ti (Tues avec ^antd'art
, qu'elles formoient une efpece de toile ,'^nc^leje qiielques figures en argent. Trois des principaux Alagiftrats le pré !

doient
,
armes chacun d'une verge d'or, q« ils levoient par intervalles .S^ravertir quel Empereur npprochoir, Ace"ngnal, tout îe Peup e dontTMa.fons croient couvertes

,
fe profternoit & bailToit le vifage Levé eyeux dai,s cette occafion étoft un crime qu'on ne diftinguoTt pas du f-rilege. Cortez defcend.t de Cheval , â quelque diftance de MotezSma & ce

veux. Il fit ainfi quelques pas vers Cortez. ^Son âge paroiS dwL"q.iarante an.. Il avoir la taille de hauteur moïenne, maiKrd'^ c q^^^ %obufte, le nez aquilin
, & le teint moins bafinnc que le commun t!bd:ens Ses cheveux defcendoient jufqu'au delTous des oreille? Ses vetcroient fort vifs •& toute fa perfonne avoir un air de maiefté , L, eSon remarquoit néanmoins quelque chofe de comnnC^ sVlVr 1 ' ^

Manteau îe coton très fin
, Ittaclié Zl^TZl IpauTe aTez'î n"

^"""'"^^'"'"'^

pour lui couvrir la plus grande partie L corps l bo dîd'fne ^rf ge d'oï

îe d?n?V^^"
'""'' ^''^^''"^ ^'°^' ^" P'^^'"^ J^^ pierre prfcieu'

ntenr si ^ '""''" '
'"'"'"r'""^

^1"^"^ ''' "«"^ ^' ^^^^cau qL d 'or-nement. Sa Couronne etoit une efpece de Mitre d'or, qui fe terminoir 1pointe par devant & dont l'autre partie, moins pointuef^rerbrve '

^derrière de la tête. I portoit des fouliers d'or maffif. %fieurnouri^?e^^^^
cimccoient ferrées par des boudes de même métal, & qui remontJienc en "

Sfiij^.

Son àg; & Ta

;urf.

Fe
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Cortet lui met
U'ie Chiiîne d'é-

oiul jtu cou.

Favetw qu'il

reçoit de ce J^o*

»«1ais .l"Ax«yt.
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fc croifant jiifqu'au milieu de la jambe , repréfencoient alTez bien l'ancienne
chaufTiire des Romains (41).

Cortez s'avança de fon côté , d'un air noble , mais à plus grands pas , & fit

une profonde révérence , que le Monarque du Mexique rendit , en baifTant
la main jufqu'à terre , fuivant l'ufage commun de fa Nation , & la portant
enfuite à fes lèvres. Cette civilité , qu'on n'avoit jamais: vu pratiquer aux
Empereurs Mexiquains , parut encore plus étonnante dans Motezuma

, qui
faluoitd peine fes Dieux d'un figne de tête, & dont le principal vice étoit
l'orgueil. Une déférence de cette nature

, jointe à la démarche d'être forti
pour recevoir le Général Etranger , fit fur l'efprit des Indiens une impieffion
d'autant plus avantageufe à Cortez , que révérant tous les Décrets de leurs
Empereurs avec une foumilîîon aveugle, ils fe perfuaderent que Motezuina,
dont ils connoiflbient la fierté , n'avoit pii s'abbaifTer à ce point fans dé
puiirantes raifons , dont ils dévoient refpeder la juftice & la force. Cortez
portoitfur fes armes une chaîne d'émail, chargée do pierres faufles , mais
d'un grand éclat, qui repréfentoient des diamans & des éméraudes; & fon
delTein avoir toujours été d'en faire le préfent de fa première Audience :

mais, fe trouvant fi proche de l'Empereur, il prit cette occafion pour la lui

mettre au cou. Les deux Princes , qui foutenoient ce Monarque , s'efforcèrent
en vain de l'arrêter, en lui faifant connoître que cette galanterie étoit trop libre.

Motezuma blâma lui-même leur fcrupule, & parut fi fatisfiiit du préfent,*
qu'il le regarda quelque rems avec admiration. Il voulut s'acquitter fur I0

champ par une atlion éclatante -, & prenant le tems , que tous les Officiets
Efpagnols emploioient à lui faire la révérence, pour fe faire apporter un
Collier qui palTbitpour la plus riche pièce de fon Trefor, il le mit aulîîde
fes propres mains au cou de Cortez. C'étoit un grand nombre de coquilles
fines

, ôc fort précieufes dans cette partie du Nouveau Monde , à chacune
defquelles pendoient de chaque côté quatre Ecreviffcs d'or. Cette nouvelle
faveur fit monter au comble l'étonnement des Mexiquains. Les complimens
furent courts dans cette première entrevue. Motezuma donna ordre à l'un
des deux Princes, fes Neveux, d'accompagner Cortez jufqu'au Logement qui
lui étoit deftiné ; &c continuant de s'appuïer fur le bras de l'autre , il re-

monta dans fa litière , pour fe retirer avec la même pompe. Tous les Hifto-
riens rapportent l'entrée des Efpagnols dans la Capitale du Mexique , au hui-
tième jour de Novembre (41).

Ils font une brillante defcription du logement qu'on avoit préparé pour
Cortez -, c'étoit un des édifices qu'Axayaca , Père de l'Empereur , avoit fait

bâtir. Il égaloit en grandeur le premier des Palais impériaux. On l'auroit

(41) Hertera, ubi fuprà, chap. 5 j &
Solis , chap. ic.

(41) On trouve quelque Iceertï Hifféren-

ces dans le récit qu'ils font des événcmens
de ce grand jour : mais elles peuvent venir
At la dilTérente pofition de ceux qui les

avoient obfetvés. La feule qui mérite d'être

remarquée regarde le nombre des Efpagnols,

«la'HcucraAc Ciic tooater qu'à trois cens.

& Gomera à quatre cens , quoique Diaz &
Solis en comptent quatre cens cinquante.

Herrera raconte qu'en fortant de TIafcala

,

Cortez fut fi furpris de voir les Efpagnols

réduits à uoe fi petite trouppe , que s'imagi-

nant qu'il en étoit demeuré plufieurs en ar-

rière , il cnvoïa d'Alvarado pour les prelTet

de fortir , mais qu'il ne s'en trouva aucan.
Ibidtm,
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i > qui éroient
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première cour do.^ il il . a r "
r .? î-^ ' ^"^ ^"^ ^^ recevoir dans la ^ifi" da

rangèrent le long des murs , & ceux de Cortef ff mirent dam kmê,*^?/non Mannafutappellée pour fervir d'interpré e? & Cortez fe dZÊt'l

Motfruma le.-

ins es

Son Difïourr.'

(45) Quoique la plupart de ces Pièces
foient ordinairement fort fufpeacs , on a dé-
jà remarqué que celles ci paroifTcnt d'un
autre ordre

, parce qu'elles tirent une efpecc
d autenticité,de leur refTemblance dans tous les
HiltorienS

, qui doivent les avoir tirées d'une
lourcc commune.

Seigneur & vaillant Capitaine, avant que
jepuifle écouter l'Arabartade du «rand Prm-
ce dont vous êtes le Miniftrc, nous devons
commencer

, vous & moi . par oublier ce
^ue la Renommée a publié de nos perfonnes
K de notre conduite. On vous aura dit de
moi .dans quelques endroits , que je fuis un
des Dieux immortels. D'autres vous auront
tait entendre que la Fortune s'eft épuifvie àm enrichir

, que les murs & les toîts de mes
Palais font d or , & que la terre efl aSiffde
lous le poids de mes richeffcs. Enfin , d'au-
trcsauront voulu vous perfuader oue te fuis
un Tyran cruel & fuperbe

, qui aUorre la
jultice

, se qui „c connoït pas l'humanité.
Les uns & es autres vous ont également
trompé par leurs exagérations. Cette partie
de mon corps

, dit il en découvrant fon
bfns

,
vous fera connoître qu. je fuis de

Chair fli dos, un Homme mortel, de la
même c(p.ce q,>e les nmres Hommes, m.is
plus noble & plus puiffant qu'eux. Je ne dé-

(avouerai pas mes riche/Tes ; mars Tima-'ina-
tiondemes Sujets I«-s gtoflît beaucoup Cette
Mai fon , où vous êtes logés , eft un de mes
Palais; regardez ces murailles, elles font
compofécs de pierre & de chaux , matière
vile, OUI ne doit fon prix qu'à la manière
dont elle eft emplorée. Par ces deux exem-
ples , jugez fi l'on ne vous a pas trompés de
même , lorfqu'on a pris plaifir à vous exa-
gérer mes tyrannies. Snfpendez du moins,
votre jugement, pour être éclaircis de me»
raifons

; & ne vous en rapportez point au
langage de mes Si-jcts rebelles , fans avoir
examiné li les miferes dont ils fe plaignent
ne font poim un châtimmt , & s'ils ont droit
de m en faire un reproche fans avoir ccfTé
de les mériter. C'eft avec la mémeobfcuiité,
qu'on m'a rendu compte de vos petfonne»
& de vos avions. Les uns m'ont afTuié que
vous étiez des Dieux

, que les Bêtes farou-
ches vous obéi/Toient

, que vous teniez les-
foudres entre vos mains , & que vous com-
mandiez aux Elcmens. D'autres ont voulu me
peifiader que vous étiez méchans , empor-
tés

, fuperbcs, que vous vous lairtlez gou-
verner aux vices, & eue vous aviez imc"
(oit infati.nblc de l'or. Cependantje recon-
nois déjà que vous êtes des Horrmes de la.
même nature que nousj (luoiqu'jl y ait r^d.-
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qui fait tirer avantage des illufions mêmes qu'il trouve établies k

CoRTïz. qui bu tourner, au fuccès de Ces vues, la politique de ceux qu'il veut
, < 1 5

.

perfuader (44) .
Son difcours avoir deux grands objets ; l'un de faire refpeder

Rjponfe de fon AmbalTade
, Se l'autre de jetter les premiers fondemens du Chriftianifme

que difFéience, qu'on ne doit fans doui
attribuer qu'à la diverfité des climats. Ces
Animaux, cjui vous ob^ilfent, ne font à
mon avis qu une cfpecc de grands Cerfs , un
peu plus dociles que les nôtres

, que vous
avez.apprivoifés, & foigneufement inftruits

des fciences qui conviennent à leur capacité
naturelle. Je conçois aufll que ces armes ,

3ni reflemblent à la foudre , font des tuïaux
'un métal qui n'eft pas connu parmi nous

,

jdont l'cfFet , femblable à celui de nos far-

bacanes , vient d'un air prelTé qui cherche
,à fortir. Se qui poufTe impétueusement tout
ce qui s'oppofe à fon paflage. Le feu

, que
ces tuïaux jettent avec un bruit terrible, eil

tout au plus un fecret de la fcicnce , dont
vos Sages font profcflion. Dans tout ce qui
m'cft revenu d'ailleurs , je trouve encore

^
que vous avez de la rclip;ion & de la bon-
té, que vous foufFrez les fatigues avec conf-
iance , & qu'entre vos vertus on voit la

libéralité, qui ne s'accorde gueres avec l'a-

varice. Ainfi, départ & d'autre, nousdc-
,
vons effacer les faufles imprefllons qu'on a
voulu nous donner. En vous y croïant aulfi

difpofé que moi , j'ai fouhaité qu'avant que
jdc me parler, vous fufllcz que l'on u'ignore'pas
entre nous , & que nous n'avons pas befoin
de votre témoignage pour croire , que le

.grand Prince à qui vous obéirtcz defcend de
notre ancien QueialeOifl , Seigneur des fept
.Çavçrnèsdçs Navatlaqucs , & Roi légitime
de CCS fept Nations, qui ont fondé l'Empire
.du Mexique. Nous avons appris , par une de
Tes Prophéties , confervéc dans nos Annales,
qu'il étoitfortidc ce Pais, pour aller con-
quérir ^denpuyélles Terres, du côté de l'O-
rient , & qu'il avoit laiffé ^es promertes cer-
uines que dans la fuite des tems fes def-
cendans viendroient corriger nos Loix , &
réformer notre Gpuveroemefit par les règles
de la r^ifpo. Cojnme lescaraAercs que vous
portez o;ict>e9ucoup de rapport à cette Pro-
phétie

, 8c que le Prince qui vous envoie
de l'Oriept fait^éclater par vos Exploits la

frandcur d'un fi ©oble Aïeul, pous avons
éja réfolu de copfacrer à fon fervice tout le

pouvoir qui eft entre nps mains. J'ai jugé qu'il
étoiti à propos de vous éa avertir, afin qu'il n'y
ait aucun embarras dans vos propofitions , &
que vous atcriboïçï rexcès de ma douceur à

cette illuftre origine. Solis , ubi fuprâ , ch. i r.

Herrera
, qui rapporte le même difcouts

ne fait que changer l'ordre des idées, fans
rien omettre d'elfenticl ; mais au lieu de
faire defcendre les Rois d'Efpagne du Sei-

fneur Indien des fept Cavernes &c., il fait
ire^ à Motezuma que les Empereurs Mexi-

quains defcendoient d'un grand Prince Orien-
tal, qui étoit venu au Mexique , & qui écoit
retourné dans fon Pais. Herrera , Décad. 1.
Liv. t. chip. '6.'

(44) Solis déclare qu'il tient fon Difcouti
de fes propres Mémoires : Grand Roi , apr«
vous avoir remercié de l'excès de bonté nul
vous fait recevoir f» favorablement notre Am-
bafiade , & de la communication de ces
hautes lumières qui vous portent à méprifer,
dans des termes fi honorables pour nous , les

faux préjugés de l'opinion
, je puis vous dire

auflî que de notre part nous avons traité

celle qu'on doit avoir de vous, avec tout le

refpeél & toute !a vénération qui font dûs
a votre majeftueufe (grandeur. On nous a
parlé différemment de votre perfonne , dans
les Terres de votre Empire. Les uns la niec-

toient au ranç des Divinités 5 d'autres noir.
ciflbient jufqu'à fes moindres aétions. Malt
ces difcours font ordinairement des outraocs
pour la vérité. La voix des Hommes, qui
eft l'organe de la Renommée

, prend fouvent
la teinture de leurs partions ; & celles-ci ne
conçoivent jamais les chofes comme elles

font
, ou ne les rapportent jamais comme

elles les conçoivent. Les Efpagnols ont une
vue pénétrante

, qui fait diftinguet les diffé-

rences couleurs qu'on donne au difcours, fc

par la même lutniere , les faux femblans du
cœur. Nous n'avons ajouté foi , ni à vos
Sujets rebelles, ni à vos Flatteurs j & nous
paroiiTons devant vous , convaincus que vous
«es un grand Monarque , ami de la jufticc

& de la raifon, fans que nous ayions be-
foin du rapport de nos fens pour conitoître

Sue vous êtes mortel. Nous fommes aulil

e la même condition , qi)oique .plus vjiU
lans fans comparaifon que vos iSujets, 6c

d'une capacité d'efptit .fort au-deflus du leur,

parce que nous fommes nés fous un climat
dont les influences ont beaucoup de vertu.
Les Animaux,, qui rious obéiifent, ne rcf-

femblcnt pointa vps. Cerfs, ils ont beaucoup
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Il ne trouva

,
dans les apparences

, que de la facilité pour le premier • nLi!
lT:n.pereur .^ chagrin d entendre maltraiter Ces Idoles , eut peine a prendre pâ ï'-'^-nd^
nencejufqu a

la fin
,

6c fe leva pour déclarer du„ a.r ému , qu^l recevoir
''°""-

avec beaucoup de reconnoifTance les offres d'alliance & damlri^ ^n> T • M i9-

faifoit de la part d'un grand Prince , defcendrârT n i .

"î""" '"' Expicotion de
^

1 rN' ^ 1 •
""-^ * aeicendanr de Quezalcoa ; mais au'il Motczu.Ti»furf«

croio.tque tous les Dieux étoient bons
. & que celui des Hfpagnols pouvô tl^re

''"'^"'"•

tel qu ilie reprefentoit
,
fans faire tort aux f.ens. Enfui te lîexhofta Cortez àk repofer dans un Palais dont il pouvoir fe regarder comme le Ma^ue &

s'etanc fait apporter de riches préfens
. qu'il le prfa d'accepter , & don 1 diftnbua quelques-uns aux Officiers Efpagnols quîaffiftoient à l'Audience il

t

renr.a fans avoir fait connoitre autrement fes véritables difpofitions
Le jour fuivant

,
Cortez lui fit demander audience dans le Palaic rn,..'

•

i

5C l'obtint avec tant de facilité
. eue les Seigneurs Mex^u^ns fq i'^^^^^^^^^^^^^ drT"£

I accompagner, arrivèrent avec la réponfe. C'étoient les Maîtres des Géré-
**'"' ^"^ '*'"*'

plus de nobleflc & de fierté ; & quoiouinft-
rieurs à refpecc humaine , ils ont de- l'in-

clination pour la guerre , avec une forte
d'ambition qui les fait afpircr à la gloire de
leurs Maîtres. Le feu qui fort de nos armes
eftun effet naturel de notre induftric, dans
h production duquel il n'entre rien de ces
coniioifTances dont vos Magiciens font pro-
fcfllon ; fcicnce abominable parmi nojs, Se
digne dW plus grand mépris que l'igno-
rance nicmc. J'ai cru devoir commencer par
ces édaircirtemens

, pour répondre aux avis
oue vous nous avez donnés. Après cela

, je
dirai , Seigneur , avec toute la foumiflîon
qui eft due à Votre Majefté , que je viens
la vifiter en qualité d'Amba/fadcur du plus
puifTant & du plus glorieux Monarque que
le Soleil éclaire dans les lieux où il prend fa
nailTance. J'ai ordre de vous apprendre , en
fon nom

, qu'il fouhaite d'être votre Ami &
votre Allie , fans s'appuïcr fur ces anciens
droits dont vous avez parlé , & fans autre
vue que d'ouvrir le Commerce entre les
deux Empires, & d'obtenir par cette voie
le plaifir de vous défabufer de vos erreurs.
Quoique fuivant vos propres Annales il put
prétendre une reconnoiflancc plus pefitive
dans les Terres de votre Domaine , il ne
veut ufer de fon autorité

, que pour gagner
votre confiance fur un principal point, dont
tout l'avantage fe rapporte à vous. Il veut
vous informer que vous , Seigneur, & vous
Nobles Mexiquains qui rn'écoutez, vous
vivez dans un abus terrible de vos lumières
Batureilcs

, en adorant des Statues infcnfi-
blcs, qui font l'ouvrage de vos propres
mains

, & qu'il n'y a qu'un feul Dieu , fans
principe & fans fin

, qui eft lui-même l'é-
fetoel Principe de tout ce qui exiftc, Ccft

Tome Kll,

lui dont la puifTance infini* a tiré l'Universdu néant
, qui a fait ce Soleil qui nous éclai-

rc
, cette Terre qui nous fournit des ali-mens, & qui a créé un premier Homme

dont nous defcçndons , avec une égale obli-
gation de rcconnoître & d'adorer notre pre-

qui eft imprimée dans vos âmes , & qui sV
tait lentir, puifque vous reconnoilfcz l'im,

r„„ l 'u""? 'î.",' ^°"' proftituez & quevous cherchez à détruire, en rendant vos
adorations a des Efprits immondes , qui doi-
vent aum leur exiftenceà Dieu.isqi
ont mérité, par leur ingratitude & leur ré-
volte contre leur Auteur, d'être précipités
dans des feux fouterrains , dont vos Volcans
font une imparfaite repréfentation. La ma-
I.cc & l envie, qui les rendent ennemis du
^cnrc humain, les portent continuellement

foS {"T
votre perte

, en fe faifant adorer
fous la figure de vos abominables Idoles.
Celtleur voix que vous entendez quclquc-
tois .dans les réponfes de vos Oracles. Mais
ce n eft pas ici le lieu de traiter les Myfteres
d une fi haute Do^iine. Ce même Monarque.
que

,
ai 1 honneur de repréfentcr , & dans

lequel vous reconnoifTez une fi ancienne
fupériorité, vous exhorte feulement parmon roinifterc

, à m'éco.ucr fur re point 4s
aucune préoccupation C'eft la première cho-
te qu il fouhaite de vous. C'eft le principal
fu;etdemon Amba;fadc, & leplus puifilnt
moien détabhr une ferme alliance entre les
deux Empires, fur les fonJemens inébran-
lables de la Religion, qui , ne lailTant au-
cune divcrfité dans les fcntimens , unira les
^P"" P,^^ '« j«"8 d'une même volonté.
Solis, ubi Juprà,

ï.ï
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monies de l'Empire. Le Général prit un habit fort galant , fans oublier néan-

moins fes armes
:,
qu'il fit pafler pour une parure militaire. Son cortège ne

fut compofé que de quatre Capitaines , Alvarado , Sandoval , Velafquez de

Léon , & d'Ordaz, avec fix de fes plus braves Soldats , encre lefquels étoit Ber-

nard Diaz del Caftillo , qui commençoit à recueillir tout ce qui fe palToit

fous fes yeux , pour en compofer fon Hiftoire (45). Les rues le trouvèrent

remplies d'une multitude infinie de Peuple , à qui l'on entendoit fouvent rc-

{>éter , entre leurs acclamations , le nom de TeuUs , qui fignifie , dans leur

angue , Dieux , ou gens defcendus du Ciel. Les Efpagnols découvrirent de

DtfCTiption du fort loin le Palais de Motezuma , & furent frappés de fa magnificence. On
râlais impériaJ.

q^^xoxx par trente Portes , qui répondoient au même nombre de rues
; &

la principale face , qui donnoit fur une Place fort fpacieufe , dont elle occu-

poit tout un côté , étoit bâtie de Jafpe , noir , rouge & blanc , avec beaucoup

de proportion dans ce mélange. On remarquoit , fur la principale Porte

,

un grand Eculfon , chargé des Armes de Motezuma. C'étoit une forte de

Griffon (46) , dont la moitié du corps repréfentoit un Aigle , & l'autie un

Lion. Il avoir les aîles étendues , comme prêt à voler -, & de fesgritfes il te-

noit un Tigre , qui fembloit fe débattre avec fureur. En approchant de la

Porte , les Officiers Mexiquains , qui accompagnoient le Général , s'avancèrent

près de lui , & formèrent une double ligne , avec quelques cérémonies myf-

térieufes pour ne palfèr que deux à deux. Après avoir traverfé trois vefti-

bules incruftés de Jafpe , ils arrivèrent à l'Appartement de l'Empereur , dont

Correz admira la grandeur & les ornemens. Les planchers étoient couverts

de nattes , d'un travail fort délicat & fort varié. Les tentures de coton

,

dont les murs étoieni revêtus , formoient une tapilTerie fort brillante par lë-

clat de leurs couleurs & la beauté des figures. Les lambris étoient coinpofés

d'un mélange de cyprès , de cèdre , & d'autres bois odoriférans , avec des

feuillages & des feftons en relief. Les Mexiquains , fans avoir l'ufage des

doux , ni des chevilles , ne laiifoient pas de faire de très trands plat-

fonds , qui dévoient leur folidiré à l'art avec lequel toutes les pièces fe

foutenoient mutuellement (47). Chaque Sallon de l'Appartement Impérial

offroitun grand nombre d'Officiers, de divers rangs , qui exerçoient différen-

tes fondions. Les premiers Miniftres attendoient Certez à la porte de l'anti-

Chambre. Ils le reçurent avec beaucoup de civilités j après ôuoi ils prirent

un moment , pour fe revêtir d'habits fimples , au lieu des riches manteaux
,

te des fandales dorées , avec lefquels ils avoient paru d'abord. Mais , quoi.

que l'ufage de la Cour Mexiquaine ne permît point de fe préfenter devant l'Em-

qui fignifie Griffon , ou Animal en forme

d'Aigle & de Lyon. Mais il y a peu de fond

,

continue- t'il , à faire là-dcffus, parce que les

Caftillans n'ont point encore vu de Griffons

dans tous leurs Voiages ,
quoique Motezuma

& d'autres Seigneurs Mexiquains en eulTcnt

dans leuis Armes. Ils les peignoieiit avec

quatre pi^s, des dents , & du poil, oui ^toit

Îilutôt laine que plume , un bec , des grif-

cs, & des aîles pour voler, ubi fup. ch. 5.

{47) Solis, Ibidtn.

(45) Solis, cliap. 11. Quoique ce Toit lui

«]u'on fuit ici prefque continuellement , on

le cite moins qnc Solis , dont l'Hiftoirc eft

principalement compofée de la fienne.

(46) Les Hiftoriens ne s'accordent point

fur cette figure. Quelques-uns , dit Herrcra,

veulent que dans les «Montagnes de Teguacan

il y eût de vrais Griffons, qui dépeuplèrent

la vallée d'Avacatlan , & foutiennent que

ces Montagnes , qui font auflî nommées
Ciutlachtfcll , tirent ce nom àç. Ciutlachiliy



Ils furenc introduits
,
avec un fdence qui augmenta leur admiration pour

1 air de grandeur qu ils voioient régner autour d'eux. Motezuma étoit de bout& rêve u de toutes les marques de a dignité fuprême. Il fit quelque paspour aller au-devant du Général & lui mît les ma\ns fur les épalalesTorC-iî
fe Alt baifTe pour le faluer. Enfuue , aïant jette un regard doSx & carlan
fur les E^agnols du cortège

, il s'aflit ; & l'on donna , par fon ordre des
Jcges a Cortez & a tous fis gens. L'audience fut longuS . & prit la forme
d une fimpleconverfation Motezuma fit Jiverfes queftions fur l'Hifloire .Te!prodtjaions & les uHjges des Pais orientaux. Les explications qu'il deman-
da, fur nluheurs diftcultés

, firent connoître qu'il ne fe livroi? pas leW
jnent a des témoignages étrangers. Enfin . revenant k la conf.dLtio? que
les Mex.quatns dévoient ai« ^efcendans de leur premier Roi, il s'appbulltparticuUerement de voir accomp ir , fous fon règne, une prophétieC sv!
to:r cojifervee depuis tant de fiécles.. Cortez fit tourner airoitementr dif-
cours fur la RehgioM

;
mais fe bornant i vanter la morale du Chrift"anifme

qui venou naturellement à la fuite des éclairci(remens qu'il avoi donn s fuî
les Loix de i^. Nation

, il en ont occafion de fe récrilr avec beaucoup deforce contre les Sacrifices du flng humain, Se contre le barbare ufag? demanger la chair des Vionrimcs. Ses repréfentarions durent être fort vW!ptufqua la fin de cette première audience, Motezuma bannit de fa tabllle
plats de chair humame (48). Cependant il n'ofa la défendre abfolJment i
fes Su,ers

; & loin de fe rendre fur l'article des Sacrifices , il fout.m qi'iîn
y
avoir pas de cruauté â tuer, aux pies des Autels, des Prifon ers^ deguerre qu. ecoient dé|a condamnés \ la mort. Corlez ne prù faire

U vli^r^'n ^T^ '^'''"'r' •
P'" ^'^^^^^^'i à, lui voir ouvrir les yeux dla Vente. Dans les converfarions

, que l'Aumônier de Cortez eut fJuventavec lui
,

Il reconnut quelques avantages du Chriftianifme fur la Re igbn defes Pères
;
mais on ne put lui faire abandonner le principe dans lequ!lil feenfernioit tou.ours

. que fes Dieux étoient bon, au Mexfque , comme c luides Chrétiens
1 ctoit dans les lieux où il étoit adoré. Dès ?es ,^emie"s joursprès avoir fait voir aux Efpagnols la grandeur & la magnificercel fa Co7r

*

'°l''f'; ti?'
""/"'•^ fentiment 5e vanité

, leur montrer aXlenî.,^Srandde fes Temples. Il les pria néanmoins de s'arrêter pTde tel £trce
,

tandis qu'il alla confulter un moment , avec les Lcrifi« eurs !"hpouvou faire paroître
,
devant leurs Dieux , des Etntngers qi^ ne e adordenpis. La reponfe aiant été qu'i s pouvoient être a^nis nn..r,A !. ' î "

commirent rien dofFenfant? deux^u trois des pt ^îciC S c2^^^^^^^^^
ortirent pour l'apporter â Cortez , avec la prière qu'on S" faifok Auffiot routes les portes de ce vafte & fuperbe EdiSce s'o2vrirent enSe tims ^

1 „W r"™'J!l' ^T '"';"?^.'"' d'expliquer aux Efpagnols ce quTl y a^oiî

icfdu Sl^7'7"^f"^"?- " ^'^' î»°"^" leslieuxdeZés a'u fS'

Z^Jr^ '^' " " ^ ^'' inftrumens fkcrés. Il leur apprit
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le nom de chaque Idole , & le culte particulier qu'on lui rendoit. Quel-
ques-uns n'aïant pîi s'empccher de rire > il feignit de ne s'en erre pas appet-

çu ;
mais il fe tourna vers eux'd'un air impofant ,

prnr arrêter leur indi(crc-

tion par fos regards. Cortcz ne laidà pomt de lui dire , avec la confiance
d'un Millionnaire , que s'il vouloir permettre un moment que la Croix des
Chrétiens fût plantée au milieu du Temple , il recçnnoîtroit bientôt que
toutes ces faurtes Divinités n'en fouticndroient pas la préfence. Les Sacriti-

cateufs parurent irrités d'une proportion fi hardie; & Motezuma mêmccm-
barrairé pour fa réponfe > lui du , après avoir paru balancer entre fon rcf-

fentiment & le deiir de fe contraindre , que les Efpagnols pouvoient accor-

der au lieu où ils étoient l'attention qu'ils dévoient du moins à fa perfonne.

Il fortit aulîi-tôt ; &c s'arrctant fous le Portique, il leur dit, avec moins d'é-

motion , qu'ils étoient libres de retourner à leur Quartier , tandis qu'il al-

loit demeurer dans le Temple , pour demander pardon à fes Dieux de l'ex-

cès de fa patience. Après une avanture fi délicate , Cortez fe détetmina

,

fuivant le confeil de les Aumôniers , à demander au Ciel des conjonduics

plus favorables , pour traiter l'affaire de h Religion -, ce qui n'empccha point

qu'il n'obtînt , de Motezuma , la liberté de changer en Eglife une des Salles de

fon Quartier (49).

Les premiers jours, qui fuivirent celui de fon arrivée , s'étoient pa{rcs en

réjouiiCtnces ; Se la Jifcipline qu'il faifoit obferver par fes Trouppcs répon-

dant à l'idée qu'il avoi donnée des principes de fa Religon , &c des motifs

de fon Ambaliade , il obfervoit avec joie que la vénération des Mexiquains

croiflbit pour le nom Efpagnol , & que l'Empereur même revenoit heureufe-

ment de fes préventions. Ce Prince lui rendoit de fréquentes vifites , dans

lefquelles il ne fe lalToit point d'admirer tout ce qui venoit d'Efpagne. Il ne

mettoit point de bornes à fes préfens. Les Nobles s'efForçoient , à fon exem-

ple , de s'attirer l'eftime & l'amitié de leurs Hôtes , par des foins ôc des fer-

vices , qui approchoient de la foumiflion ; & le Peuple plioit les genoux de-

vant le moindre Soldat Efpagnol (50). Enfin le Quartier des Etranciers étoit

refpedé comme un Temple , &c l'Armée s'y étoit déjà rétablie de fes fatigues,

dans l'abondance de toutes fortes de provifions ; lorfque deux Zampoaians

,

déguifés en Mexiquains, arrivèrent dans la Ville par des chemins détournes,

& rendirent au Général une Lettre du Confeil de Vera-Cruz , qui troubla cette

agréable fituation.

Nouvelles qu'il D'Efcalantc , Commandant de la nouvelle Colonie , n'avoit penfé qu'i

cui'i!
*'" ^"*'

fortifier la Place , & à fe conferver les Amis que Cortez lui avoit lailîés. 5a

tranquillité ne re^ut aucune atteinte des Peuples du Pa'ïs ; mais il fut informé

qu'un Général de Motezuma étoit entré dans la Province avec une Armée con-

fidérable , pour châtier quelques Alliés des Efpagnols , qui s'étoient difpen-

fés de païer à l'Empereur le tribut ordinaire , clans la confiance qu'ils avoienc

à la protection de leurs nouveaux Amis. Ce Capitaine Mexiquain , nomme
Guerre entre Quelpopoca , qui commandoit toutes les Trouppes répandues fur les frontières

la'co'io^îît&'ic!'^^ Zampoala , les avoit alfemblées , dans la feule vue de foutenir les Com-
Timipfcs Mexi- miflàires Impériaux qui venoient recueillir le tribut; mais fous ceprécexic,
tiuaines,

.

(49) Solis, Ibidem, Herrera, Li y. g. (jo^ Solis , Liv. j.chap. 18.

chap. I. avoir entendu
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elles s'étoient emportées aux plus horribles violences. Les Totonaqucs
ae la Montagne

, dont elles detriiifoient les Habitations
, portèrent leurs

plauites a la Cclonie Efpagnole. D'Efcalante tenta les voies de la négocia-
tion. Il dcpccha

, au Général Mexiquain , deux Zampoalans qui dcmeufoienc
dans Vcra-Cruz

, pour le prier , en qualité d'Ami , de fufpcndre les Hofti-
litcs jufqu a l arrivée d'un nouvel ordre de la Cour

, parce qu'étant informé de-
puis pai

,
que l'Empereur avoit permis aux Ambailadcuts dEfpac^ne d'y paf-

fcr
,
pour établir une alliance conrtante entre les deux Couromies , il ne

pouvoir fe pcrniader que ce Prince eût en même tems des intentions con-
traires a la paix. La réponfe de Qualpoppca (ut mjuneufe , & le Confcil Ef-
pagiiol ne put duTimuler cet outrage. D'Efcalante forma un Corps de Mon-
tagnards , qui fuioient les violences des Mcxiquains. Il fe mit à leur tête , avec
quarante Lipamiols & deux pièces d'artillerie. Qualpopoca vint au-devant
de lui en ton bon ordre. Le combat fut engagé , &c les Efpajrnols rempor-
tèrent une viftoire éclatante

; mais elle leur coûta la perte de leur Comman-
dant & de fept de leurs plus braves ioldats , qui moururent quelques jours
apics de leurs blclfures. Un d'entr'eux , nomnié d'Ar:;uelIo, homme d'une
taille Se dune force extraordinaire , aïant été mortelleïnent bleflTé , à quelque
diftance de fes Compagnons , fut enlevé par les Vaincus , avec la prompti-
tude qu ils avoient à retirer leurs propres Morts 5 circonftance qui aucmenta
beaucoup le chagrin de la Colonie , & qu'on verra décider de la conduite
de Cortez dans la plus imporrante de fes entreprifes.

Le Confeil de Vera-Cruz lui rendoir compte de tous ces événemens , en re-
connoinant que la vidoire même lailfoit des fuites hicheufes à redouter ik
lui demandoir

,
avec fes ordres , un Succelfeur pour d'Efcalante. Un contre-

tems il crud & fi peu attendu le jetta dans une afflidion . qu'il neputdégui-
fer a fes Ofticiers. Il les alfembla tous ; & n'ofant fe fier aux premières Dé-
libérations

,
il les pria de prendre quelque tems , comme il leur avoua qu'il

en avoit befoin lui-même
, pour réfléchir fur le fond de cet incident. Il leur

recommanda le fecret
, dans la crainte que le Soldat ne prît trop vivement

allarme
-, & les Aumômers reçurent ordre d'implorer le fccours du Ciel par

leurs plus ardentes prières. Enfuite , s'ét.int retiré dans fon Appartement fil
y palLi kul le refte du jour tk une grande partie de la nuit. On rapporte
qucn s y promenant avec beaucoup d'agitation, le hafard lui fit découvrir
un endroit

,
nouvellement maçonné , ou l'Empereur avoir fait cacher tous

les trclorstic fon Père-, & qu'étant rempli de foins plus importans , il fe con-
tenta de le i-emarquer

, fans être tenté alors de le faire ouvrir. Avant la fin de
la nuit, il fe fit amener fecrettement les Indiens les plus habiles & les plus
artcdionncs qu il eut a fa fuite, pour leur demander s ils n'avoient pas re-
marque quelque chofe d'extraordinaire dans la conduite ou dans l'ofprit des
Mexiquains

, & s'ils jugeoient que l'cftime de cette Nation fe foutînt pour les
tipa-nols. Les Indiens répondirent que le Peuple ne penfoit qu'.i fe réjouir .dans les Fêtes qui fe faifoient en faveur des Etrangers , &c qu'il paroiiroit les ré-
vérer de bonne foi parce qu'il les voïoit honorés de l'Empereur ; mais que
ks Nobles etoienr devenus rêveurs ôc myftérieux , &: qu'ils tenoient des con-
krences

,
dont il ctoit aifé de voir que la caufe étoit déguifée ; Se qu'on

avoir entendu de quelques-uns des difcours interrompus
, qui pouvoienc re-

T t iij
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ccvoir une interpictacion finifire , particulicrenienc fur la facilite de'roir.

pre les Ponts des Chaulfces. Deux ou trois des mêmes Indiens avoient appris

,

dans la Ville , que peu de jours auparavant on avoir apporte , à Motezunia,
la tcte d'un Efpagnol , & que ce Prmce , après en avoir admire la grofTeur &
la fierté , ce qui convenoit fans aucun doute à celle d'Arguello , avoit recom-

mandé qu'elle fiit cachée foigneufement (51). Cortez fut d'autant plus frappé

de ce dernier récit , qu'il y crut trouver une preuve certaine que Motezunia
croit enrré , par fon approbation , ou par fes ordres , dans l'entreprife de fon

General (51).

A la pointe du jour , il fit rappeller tous fes Capitaines , avec quclques-
""" "" '" uns des principaux Soldats , auxquels leur mérite ou leur expérience avoit

fait donner entrée au Confeil. Il leur fit une nouvelle expoluion du fujet

de rAlfemblée, & de tous les avis <ju'il avoit reçus des Indiens. On propofa

diverfes ouvertures. Les un( vouloient qu'on demandât un PalTeporc à Mo-
tezuma , pour aller au fecours de la Colonie. D'autres , à. qui cette voie

parut dangereufe , Témoignèrent plus d'inclination à fortir fecrettement de la

Ville , avec toutes les ricneifes qu'on y avoit amalTées. Le plus grand nombre

fut d'avis de demeurer , fans faire connoîrre qu'on eûr appris ce qui s'étoit pafTé

À Vera-Cruz , &c d'attendre l'occafion de fe retirer avec honneur. Cortez re-

cueillit routes ces propofitions , mais ce fut pour les rejetter , après en avoir

f, lit fencir le danger. Il péfa fur la tète d'Arguello , qui ne devoir lai'fer au-

cun doute que Morczuma ne fût informé de la conduite de fon Général , Se

fur le nience de ce Prince , dont on devoir conclure avec la même certitude

qu'il falloir fe défier de fes intentions. Là-delfus , il établit la néceflîté de

tenter quelque chofe de grand , qui fût capable de faire une profonde

imjprelTion iur l'efprit des Mexiquains , & de leur infpirer autant de

("•
u'"\^^'c' ^^^'^^ 4*1^ *i2 crainte. Enfin , il propofa , comme le' feul parti dans le-

/-iiirjc 1 twpe- quel il vît de la lureté , ou comme le feul du moins dont on pût ef-

f^'' perer une compofition qui convînt à la dignité du nom Efpagnol , de fe

fiifir de la perlonne de l'Empereur , & de le retenir dans le Quartier , en

entrepriie 11 nardie , il y
coup moins que dans route autre réfolution j & s'attachant à repréfenter les

avanrages qu'il croïoir attachés au fuccès , il en fit une peinture li plaufible ,

qu'elle entraîna toute l'AfiTemblée dans fon opinion (53).

(f () Herrera s'étend fur cette tête. Il dit

«Itt'ellc étoit fort groirc , à barbe noire &
iùCéc i que Mocezuina l'envoïa dans un
Temple

i
qu'il fat extrêmement troublé de

^erte vue
,
parce que ne pouvant plus douter

que les Efpagnols ne fuirent mortels , &
con^derant neanmoius que de nombreufcs

Années n'avoient pu vaincre un (i petit

nombre d'Hommes, il en conclut qu'ils

^toient conduits par une Puiirance fupérieuie,

& que les Pronoftics qui lui annonçoif nt la

ruine de fon Empire & de fa Religion éioient

plus que vérifiés. Arguello n'étoit mort que

de fes blertures. Ibidem,

ifi) SoUs & Herrera , mêmes chapitres.

(5{) Diaz del Cadillo prétend que lui &
quelques autres avoient donné ce confeil au

Général
,

plufieurs jours ?.vant qu'on eût

reçu avis de ce qui s'étoit paffé à Vera-Cruz.

Mais lesautres Relations ne lui fontpointccc

honneur ; & Solis , lui reprochant d'avoir

voulu s'attribuer la gloire des plus |;rand«

deflcins , le raille ici de n'avoir f»s différé de

quelques jours un confeil qui eût été ridi-

cule plutôt. Ibidem.
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L'Hiftoxre n'a pas d'autre exemple d'une audace de cette namre \LisCortez fe voioK cgalement perdu , fo.t par une retraite qui lui ôtoit û rXu-tat.on. fou en ie mamtenant dans fon Porte . fans la rétaJi^T •aucnfr-

les EfpaJ.ols, acLutunK-s d'aineu^'^^o- ^ttt^t^^^^^^^^^^

""' '""^"^^•'

leurs armes, ne pouvo.ent fe perfunder qu'après les avo.r conduus H oinpar une fuite de miracles elle fe lalfat d'en faire en leur faveur, m". Zl'
que nom quon veuille donner à leur rcfolution , ils tourner ntto"; ?"u s'loins a 1 exécuter habilement. Cortei.

. pour ne pas caufcr d'allarme a" x Mexiquains choifitl heure d laquelle il rendoit £ vifire ordinairTà Wreur. Il donna ordre que tours 'Armée orît.les arme. d-,n, Un •
"'P^'

& ians rxttettation. Enfuite . ai-inr f^ f ^^^
<<• i-»i» uiuu

Conmen C»>»»

1"''! liii h Mo
tk'zun».

gnc d Alvarado
,
de bandoval

, de Velafquez ce Léon . de Lujio . & d'Av.havec une efcorte de trente Soldats choilTs. On ne fut pas fbmris de les vo,r'entrer avec leurs armes parce qu'ils avoientpris l'ha^bitude^de les porrercomme un ornement militaire. Motezuma les reçut fans défiance L'^esoVhciersfe retirèrent dans un autre Appartement .fuivant l'ufaJ qu^il "voului-mcme établi. Les Interprètes s'étant approches , Cortez pfu u^a r chtgrn & commença fon di/cours par des pïïintes. Il peignu^v vemen rin-folence de Qualpopoca
, qui avoit attaqué les Efpacnols de Verlrn?,

repris de la paix & de la proteAion' de l'EmferTur t wS "L' de"voient fe repofer. Il traita comme le plus noir & le plu, infâ.nl i ^ J

çrin^es
,

le maiTacre d'un de fes Soldatf , qui avoit et?"é deW froïï
p"

lesMexiquains, pour vanger apparemment la honte de leur dSe & i^é

centat par lU de W^^.-"^- ^^^^^^^^^^^

reillc d cette indigne fuppofition, il l'-ivolr r^^.r^il ^ '°"
crime, qui blelToit^l'honn^L de Sa Ma eftT M^ma ZtTnte'rdit "2changeant de couleur, il fe hâta de protefter que ces oiirV''

'

venus de lui. Cortez répdir qu'il en'étoit iZnll n q^V eTs^îrEfpagnols ne fe le perfuaderoient pas fi facilemenr
5 & quelles Suiet d.

1 Empire ne cefferoient pas d'en croire le récir du r^nirol^ rf
®

n'étoît effacée par un déLeu public fque dans cette vX -il"""
"'^"^"/^

iSaMajefté defe rendre fans Luit &rmme de fon or^nri
°"P'°P°^''" Z^-- ''"•

Quartier des Efpagnols, pour y paff^er "udque t ifaC^^TmT"'
•' '" "--'•

'"'

figénéreufe confiance n'afpaifero'ir paslulLent rcLgdn du ,u MnTCnarque qui es avoir envoies d fa Cour Ar }^ r & j
o" pumantMo-

qu'elle Lmeroit d fon Ce ir^n Tffact ut"ST '^"^r'^^" V"^"'
pu'il lui donnoit fa parole

, au nomI^pU?s" anSp e^^b T^re"?"'^eroit traité entre les Efpagnols, avec tout fe refped qui lu éloTt dû^"4'quils navoient pas d'autre delfein que de s'af^lrP^^^P (i 1 ' '.^
rendre leurs fervles ,vec plus i'obl^^t^fZiïlntT ' ^'^ '"'

(M) C« i,&.n>=n. a fai, li fabule
, ,„•„„ „ ,, „,(,„„;, ^j„/;,,, ^.^^^ ^
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ta Mo('iunu, fVappc d'une fi étrange projxjfition , dc-

'^F'*» S&mr. '« ifnimobjle , de colcre ou de furprife. Ce filence annt duré

O^Àelques moi\ "^ . Correz , ijui ne vc^'iloit emploïcr la force qu'après avoir

B«jrdti l'efpoir tt„ rculKr par ladrcin.* <S: la douceur , continua de lui reprc-

lenter qu3 le Logement cju'il avoir donné aux Efpagnols étoit un de fcs Pa-

UiSj ou il leuravoit f.ni fouvcnt l'honneur de les vifiter , & que fes Si.jerî

M s'étouncroient point '
; IV voir paifer quelcjues jours, fur-rout pour le

JUvcr d'une imputation qui uifoit t ^t à fa gloire. Enfin le fier Monarque

fil,iiUi ,
nencc , Se ne dilVunulant \

' mcine qu'il pcnctroic le motif de

cette dtui, iide, il répondit d'un air alLz brufque qu'un Empereur du Mexi-

que n'ctoit pas fait pour la prifon , & que quand il feroit capable de s'ab-

baiffer jufqii i ce point , fes Sujets ne nunqueroient pas de s'y oppofer. Alors

Cortez, prenant un ton plus ferme, lui déclara que s'il cédoit de bonne

erace , fans obliger les Efpagnols de perdre le refpea qu'ils avoient pour lui,

il s'cmbarralToit fort peu de la réfiftance de fes Sujets , contre lefquels il

pourroit emploïer toute la valeur de fes Soldats , fans que l'amitié qu'il

vouloir entretenir avec lui en reçut la moindre diminution. Cette dilpute

dura lonc-tems. Cortez fe Hattoit toujoiirs de l'emporter , par un mélange

de refpecc& de hauteur. Motezuma , qui commençoit i découvrir le péril

où il ctoit , fe jetta fur divcrfes propofitions. Il offrir de faire arrêter Qual-

popoca Se tous les Officiers , pour les livrer entre les mains de Cortez. Il

vouloit donner fes deux Fils en otages. Il répétoit , avec une vive agitation,

qu'on ne devoit pas craindre qu'il prît la fuite &c qu'il allât fe cacher dans

les Montagnes. Cortez refufoit toutes les offres. L'Empereur ne fe rendoit

point. Cependant il s'étoit paffé trois heures , & les Officiers Efpagnols

commençoicnr à s'allarmer d'un fi long délai. Velafquez de Léon dit haute-

ment , dans fon impatience , que les difcours étoient inutiles , & qu'il Fal-

loit s'en faifirou le poignarder. Motezuma voulut favoir de Marina ceqii'on

difoit avec tant d'emportement. Cette habile Interprète faifit l'occaiion,

pour l'embarrafTer par cie nouvelles allarmes ; & feignant de craindre que fon

difcours ne fût entendu des Efpagnols , elle lui répondit qu'il étoit en danger

s'il réfiftoit à des gens dont il connoifToit la réfolution , &: qiii étoient aflîftés

d'un fecours extraordinaire du Ciel •, qu'étant née dans fon Empire , elle

.n'avoir en vue que fes intérêts -, que s'il confentoit fut le champ à fuivre le

ipha de fa fierré. Il fe leva brufquement , p
clarer à Cortez qu'il le fioir à lui , qu'il étoit prêt à palFer dans fon Quar-

tier ; & que c'étoit la volonté des Dieux du Mexique , puifqii ,î;. n.\-inetroicnt

que les perfuafions des Efpagnols l'empoctairent uir toutes (c; clitfîculrés. Il

appella aufiî-tôt fes Officiers Domeftiques , pour leur ordofrr," a; p.;M jr fa

litière. Il nomma ceux qui dévoient l'accompagner , après leur avoir dit que

par des raifons d'Etat, qu'il avoit concertées avec fes Dieux , il avoitréfolu

d'aller pafTer quelques jours dans le Palais de fon Père. Ses Miniftres , qu'il

fit app ' '^r aiiffi , reçurent ordre de communiquer fa réfolution au Peuple.

rific par to. • ••' :l y a de certain dans l'HiftoirCi Se cette raifon oblige d'en rap-

porter tout::, j .:u. onft . x$.

Il



DES VOYAGES. L I V. V. n?7l ajoura qu'il l'avoit Formé*» vr»?,-.ni-, . ' ' /

Dm, autr^ c6tc. clurl^c^am un Can . Tf % ^T '.' ^"^" ^^ ''Empire,

de Qualppoca & !e cous esa^''Art m"'^"
^'^"'"'^ ^'' ^^"^^

rctc- de fa Conimiiuon
, un Sceau ou ,1 ..

" '"""
' P'^"' '*-» ^"-

.lonnant publiquement ou ces ".d. s Tm' '"m"" •''">r^^«"-
E"

aux Efpagnols /dans la crainte de Ici Jonli de 1' l""' "^'J'I ^"f^"''""
i quelque violence.

'^^ * ombrage , & de sexpofet

ci^tc:!:; ta Hn:r;Tr:aîs'" ^"? "°'^''^"'^- ^^ ^o^^s-i,
bruu sV-cant répand. daTtiufe h ^ï^^^^^^ ^« '<^^^°"<-- Le
percur

,
on vit audi-tôt Tes rues ple^ T% f

'""^'" ^"'^^°*^"^ '"E'"-

ns, avccl'apparence d'un^Sv'^ .tK'd^'fcs rsfr''"' '^S^^"^^*
a autre, umoij^noient leumffliaion par^fcurs Lm.c r^.''""''"'

^ '"'^^'

.>:r g... Se tranquille
, qui appaifa ce tum. Ir. c ^f"'P^'^^^'^ pnc un

'.e la main
.
i?eut dccLé c^î^l^"Sp ii^S"^S"'""^VÎ^"'

ment q.iclques jours avec les Err-.„r,nrc r j ' '
alloit p.iHer libre-

vaut 1 Qiarti r des Efp.i^,o!s T ïr" ^
''°"'.^'

^'T'''
''''' '^'- E" ="".

de le fuivre, avec ordœf fe Mmiï '"ï"^-^«"'«
'
^"i "avou pas cciïë

tueufcs fous peine de mort iT fi^h..
de 'le^^ndre les alTemblccs^umuI-

qui vinrent i recevora 'ec es plu Z?/'
""^^'^'^ '''' '"'^^^^ ^^^^ -'^.

IVpartementquilvouloit occupe? On^nm'l I

"'^""
^f ^'^'f^^- ^' ''-*'^^

i toutes les avenues. On doubla œuxd.Tn '''!^'' ' ^''^ Corps-de-i;, rde

dans les rues. Aucune prc4utS/neL oubl ru ""? ^^"^' de/Sentuti-es
ouvertes pour les Officiers deTEmn.l *7' '" P°"" demeurèrent
pour le./seigneurs Meit^iVq^Troi^.rb/^airT"''"'^ ""^ '

-'

cette réferve, que fous prétexte 3'iviLr h-' r'/''"^^
''"-^ ^°"'-

•'
«ve.

qu'un c^ttain "Lbre
, à inefure que les aurr? '

°" ' °" "''" ^^''"^«^"'^

premier jour
, Cortex rendit une ? fite an Tf "'"'"' '^'^S'.'''"- ^« '«

demander audience, avec les Ses cirém ^-^"""T^ "-^P-^" lui avoir fait

vées. Il le remercia dWhonôé cette m""'." ^J
''/^°'f/oujours obfer-

fon fcjour y eut été libre T& ce S' "LÎ^''^°"
"^^

f' P*"^^^""' «^«"^'"^ fi

j
les Efpag'nols neuifent 'p^ étéXo n^'t t LT^ '"'Î! ^"^'^"^

' ^'^
de fa main quantité de préfens ou'iT fe l ''^'(^^^'^^- H leur diftril^ua

loin de découvrir à fes ^UnZ's iffeaet de P^'T "^^T
""^ ^^'^

'
^'

P-^r toutes leurs défiinces
, pou conferver du J °î ';' ''^''''i' '^'^'^^^

dans l'opinion des Mexiauàim Fn?!
•"'°"" '^ '^'S""^' de fonran-

qu'il fùf libre, les ls,^cond;mna;tk"' y^- "^/«"-«^ ^ ^e perfuade'-r

celle de leur Souverain TdtnSt îe n'îilnT
^'

J''^f>T''' ^ouercnz
qu'il avoit fait d'en ra<4 fa libe? fn. T ^^ S'''^"'^eur d'ame i Telfoit

D'autt.sétoientperfu:u]fsc,SlursDxC " -""^^^ ^on innocence.
une communicatLi fam l?e-é

'T' ^''.''^
' .^).'' efquels ils lui fuppofoient

convenable A fa doi e Les ^1
"

T^^^^^"^!!"'"
'^^ 3"'' ^ ^^«'^ de plu

donnet la liberté ^de l'examiner V^''
refoedoient à réfolution

. fan^s fc
Impériales avec la m:nV '".

;icé 'nï!
^^^ ?"'' j^^-^^^^i^ '" ^«"«aio s

Cpnfeil aux mêmes heires't s IfFa esT l'F
" '"'^'î^""^ ^ ^^"«^^ f°"

gées; &cequifurprenoit L Lfpinof „^' 1
Etat n'eto.ent pas plus ncgli-

wenterpoureuxfaconfilmce
"^P'8"ols mêmes

,
chaque jour fenîbloit aug-
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)38 HISTOIRE GENERALE
On apportoit , du Palais Impérial , tout ce qui devoit être fervi fur fï'

table. Le nombre des plats ^toit beaucoup plus grand qu'il ne l'avoit jamais

été -, Ôc ceux auxquels il n'avoit pas touché ctoient aulH-tôt diftribucs aux-

Soldats Efpagnols. Il connoifToic tous les Officiers parleurs noms , 6c l'on re-

marqua qu'il avoir même étudie la différence de leur génie Hc de leurs in-

clinations (^5). La familiarité (56), dans laquelle il vivoit avec eux, leur fit

croire à la fin qu'il avoir oublié fes relTcntimens , ou que les témoignages

continuels , qu'il recevoir de leur refpeét & de leur affedion , l'avoicnt per-

fuadé qu'ils n'avoicnt en vue que fa gloire &: la juftice (57). On lui ex-

pliquoit foigneufement les principes du Chriftianifme ; & Cortez poulFa le

zèle jufqu'à demander une Affcmblée des principaux Seigneurs de la Nation,

pour leur répiéfenrer les abfurdités de l'Idolâtrie , dans une harangue fort

finguliere qu'Herrera nous a confervée (58). Mais elle fit auffî peu d'unpref-

lïon fur leur efprit, que les inftrudions particulières fur celui de Morozuma. Un
miracle même, dont les Hiftoriens font honneur à la foi de Cortez (5 9), ne

put vaincre des cœurs endurcis par l'habitude de l'erreur &c du vice.

Cependant le Capitaine des Gardes , qui avoit été dépêché dans la Province

des Totonaques , amena chargés de chaînes , Qualpopoca & fes principaux

Officiers. Us s'étoient rendus fans réfiftance , à la vue du Sceau Impérial.

Cortez permit qu'ils fuflent conduits droit à Motezuma , parce qu'il foiihai-

toit que ce Prince les obligeât de cacher qu'ils eulTent agi par fes ordres.

Enfuite ils lui furent amenés •, & l'Officier qui les conduifoit lui dit de la

part de l'Empereur qu'il pouvoir tirer d'eux la vérité, & les punir avec

toute la rigueur qui convenoit à leuf crime. Us confeflerent d'abord qu'ils

avoient rompu- la paix par une guerre injufte , & qu'ils étoient coupables

du meurtre d'Arguello, fans chercher à s'cxcufer par l'ordre de leur Maître:

mais lorfqu'on leur eut déclaré qu'ils alloienr être punis rigoureufement , ils

s'accordèrent tous à rejetter leur faute fur lui. Cortez refufa d'écouter leur

dépofition , qu'il traita d'impofture. La caufe fut jugée militairement ; & les

Coupables reçurent leur Sentence , qiii les condamnoit à être bridés vifs de-

vant le Palais Impérial. .

(fj) Ilprit une affection particulière pour

on Caftillan nommé Penna , qu'il combla

de riche/Tes , & fans lequel il ne pouvoir être

un moment. Herrcra, l.iv. 8. cnap. 5.

(j6) Il paifoit les foirs à jouer avec Cor-

tez . au Toioloquc
i
efpece de jeu de quilles

,

^ui fe jouoit avec de petites •boules & de

petites quilks d'or. Motezuma diftribuoit

fon gain aux Soldats Efpagnols , & Cortez

donnoit le ficn aux petits Officiers Mexi-

quains. Alvarado marquoit ordinairement

,

& favorifoit fon Gén ;ràl. L'Empereur
,
qui

s'en apperçut fort biei , le railloit agréable-

ment décompter mal, & ne laifloit pas de

l'engager chaque fois à prendre la même
peine. Sotis , chap. lo. Soit qu'il fût natu-

rellement doux & libéral , & que (a difgrace

l'oie ramené à ion cara<^cre naturel , fok

qu'il fe Rt violence pour plaire aux Efpaftnol!,^

il parvint à s'en faire aimer comme un Frerc

ou un Père. Herrèra 1 ubi fuprà.

(57J On lui accordoit quelquefois la li-

berté d'aller fe promener fur le Lac,&fe
rejouir même dans fes Maifons de Plaifance ;

.mais il étoit toujours accompagné d'une

Garde Efpagnolc , & d'un grand nombre de

Tlafcalai>s
, qui le ranKnoient le foii daus fa

Prifon. Herrera , Liv, 8. chap. 4.

(58) Ibidem , chap. 7.

(j?) Ils racontent que la faifon étant fort

feclie , & les Prêtres Idolâtres aïant demandé

en vain de la pluie à leurs Dieux , Cortez

en promit pour un jour marqué, & qu'il en

tomba effedivemcnt une fort abondante. Ihid,

chap. 6.
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On d(!ltea ai.fïï-tôt fur la forme de lexccution II parut important de

ne la P'-^s
diftcru'

;
mais dans la crainte que Mocezuma ne s'aigrît & ne voulût

^''^''*'"»

foutemr des Malheureux dont tout le crime croit réellement d'avoir exécuté
^°*""-

fes ordres
,
Cortez forma un defTein , qui furparTe tout ce qu'on a vîi juf!

'^'^'
qua prefent de plus audacieux dans fes réfolutions . & qui ne peut être iuftifié
que parla facilite avec laquelle il avoir réduit ce Prince àfe la.ifer coidui^c
en Prifon. U fe fit apporter des fers , te s qu'on les mettoit aux Efpagnols qui Céi... «..«
ayoïentmcrue cette punition; il fe rendit à l'appartement de l'Empereur, fuivi

'^'

*^,°T'
«>"

d'un Soldat, qui bs portoit i découvert
, de^Marina pour lui fefvirdW -"«'"d^S

prête, & d un petit nombrede fes Capitaines; il nefe difpenfa d'aucune des
'""'•

révérences & des autres marques de refpedl, qu'il rendoif ordinairement à
ce Monarque; enfuite élevant la voix . d'un ton fier, il lui déclara que fonGeneral & les autres Coupables étoient condamnés d mourir, aprè? avo^
confefTe leur crime

; quils l'en avoient chargé lui-même, en Voutenan
cjuis ne 1 avoient commis que par fon ordre; que des indices fi violensobhgeoient de fe purger

. par, quelque mortiëcation perfonnelle
; qu"à

la vente les Souverains n croient pas foumis aux peines de la Juftice corn
«nine

,
mais quils dévoient reconnoître une Juftice fupérieure, qui avoit

droit fur leurs Couronnes, & d laquelle ils dévoient quelque fadsfaftion
Alors il commanda

, d un a.r ferme ôc abfolu , qu'on lui mît les fers; & s'c"-
tant retire

,
fans lui laiiïbr le tems de répondre , il donna ordre qi'on ne

lui permit aucune communication avec fes Miniftrcs.
Un traitement fi honteux jetta le malheureux Motezuma dans une fi oro r«„n

on e confternation. que la force lui manqua également pour r^fiSër&p^ou; ^---
fe plaindre. Il fut long-tcms dans cet état, comme un Homme abfolument

'*''"*"»«'•

hors de fo. Quejques-uns de fes Domeftiques
, qui étoient préfens , accom-

pagnoient fa douleur de leurs larmes , fans avoir la hardielTe de pirler Ils
fe lettoient a fes pies

,
pour foutenir le poids de fes chaînes. Ils faifoient

mlfer
,
entre fa chair & le fer , auelques morceaux d'une étoffe déliée , dans

la crainte que fes bras & fes jambes ne fullènt offenfés. Lorfqu'.l revint de
cette efpece d égarement

,
il donna d'abord quelques marques de chagrin &:dimpanence; mais ces mouvemens s'appaiferent bientôt, &c fon malheur

lui parut une difpofition du Ciel . dont il attendit la fin avec alfez de conf-
tance. Dun autre cote, les Efpagnols prefibient i'exécurion des Coupables
Ils avoient reçu avis

,
quelques jours auparavant

,
que dans une des Mai- v ^

fons Impériales, nommée T/acockalco . ii y avoit un amas de lances, de- iA"Z[%ot
pces, de bouchers

,
d arcs & dt flèches, qu'ils craignirent de voir quelque t'

'"""'>
jour emploies contr'eux. Ils en avoient parïé à Motezuma, & ce PriSur r-Uo""""-
avoir repondu naturellement que c'ctoit un ancien magafin d'armes, telque fes PredccelTeursl avoient toujours eu, pour la défenfe de l'Empire
Loccafion leur parut favorable

, pour fe délivrer d'un fujet d'allarme Ih
cmplo.erent toutes ces armes à compofer le bûcher, dans lequel Qualpôooca

fïi^;,^°7jfV S''"V
1'°^- ^"^^^-^i"» ^"^ Ponr témoins tous lesHabitans de la Vile fans qu'on entendît aucun bruit qui pût caufer lemoindre foupçon. Il fcmblo.t

, dit un grave Hiftorien (6i), qu'U fût tombé
fur les Mex.qua.ns un efprit d'étourdiàment

, qui tenoit tout à la foi^de
(^Q) Herrcra. Liv. 8. chap. 8. (<,, solis. Liv. j.ci.ap. lo.

V Uij

ïM-''-i»y-4l
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340 HISTOIRE GENERALE
l'admiration , de la terreur &c du rcfped. Leur furprife croit extrême de
voir exercer une Jurifdiaion abfolue par des Etrangers , qui n'avoienc au
plus que le caradere d'AmbafTadeurs d'un autre Prince-, mais ils n'avoienc
pas la hardieire de mettre en queftion un pouvoir qu'ils voïoient établi par
la rolerance de leur Souverain. D'ailleurs ils avoient condamné la conduite
de Qualpopoca-, Se fon crime leiu parut d'autant plus odieux qu'il enchareeoit
Ion Maure

, quoique ce Prince n'eût pas ceffe de le défavouer. Mais n'at-
tirons point Cortez au Tribunal de la raifon. S'il n'étoit pas enivré lui-même
par l'excès de fes profperités , il faut fuppofer que fa prudence le conduifoit
par des règles que les Hiftoriens ont -ignorées , &: qui étoient r.lors les plus
lages

, parce (qu'elles étoient les plus convenables aux circonftances.
Après l'exécution , il fe h;ua de retourner à l'appartement de Mntezuma,
'il falua d'un air gai & careflant. il lui dit qu'on venoit de punir dès

très
, qui avoient eu l'infolence de noircir la réputation de leur Souve-

rain
; & l'aïant félicité du courage qu'il avoir eu lui-même de fatisfairc à la

juftice du Ciel parle facrifice de quelques heures de liberté , il lui fit ôterfes
fers. Quelques Relations aflurent qu'il fe mir à genoux

, pour les lui ôter de
fes propres mains. Ce Monarque humilié s'npplaudit du retour apparent de
la grandeur, avec des rranfports fi vifs, qu'il ne ceflbit pas d'embradc-r
Cortez & de lui exprimer fa joie. Tandis, qu'il s'y livroit fans mefure

, le
General Efpagnol , par un autre trait de cette politique , qu'il favoit trans-
former en générofité , donna ordre en fa préfence qu'on levât toutes les
Gardes

,
ôc lui dit que la caufe de fa détention aïant ceffé , il étoit libre de

fe retirer dans fon Palais. Mais il favoit que cette offre ne feroit point ac-
ceptée. On avoir entendu dire à Motezuma , que jufqu'au départ des Efpa-
gnols il n'étoit plus de fa dignité de fe féparer d'eux, parce qu'il perdroit
1 eftime de fes Sujets , s'ils pouvoient s'imaginer qu'il tînt fa liberté d'une
tîiain étrangère. C'étoit Marina qui lui avoir infpiré ce fentiment

, par
l'ordre même de Cortez, qui n'avoir pas cefle d'emploïer l'adrelfe

, pour le
retenir dans fa prifon.Cependanr, quoique ce motif confervâr fur lui toute
fâ force, il eut honte de l'avouer, & prenant un autre prétexte, dont il

crut fe faire un mérite dans l'efprit des Efpagnols , il répondit que leur propre
intérêt ne lui permertoit pas de les quitter , parce que fa Noblelfe & Ion
Peuple le prelleroient de prendre les armes contr'eux. Correz loua fa iicné-
rofite,& luirendir grâces de l'attentijn qu'il faifoit à fes Amis : nouvelle
rufe

, qui fervit à rétablir toutes les apparences de la bonne foi , entre des
gens qui croïoient fe tromper mutuellement. Elle fe foutint , avec des af-
ledations, dont le récit blelFe quelquefois la vraifembiance (6i).

', Dans xet intervalle
, Cortez n'oublia aucune des précautions qui pouvoient

établir fa fureté. Les Hiftoriens n'expliquent point quels étoient particulière-
ment fes delfeins-, mais aïant nommé Sandoval

, pour fucceder à d'Efcalante
dans le Gouvernement de Vera-Cruz , il fe fit apporter les mâts , les voiles,
la terrure

, & tous les agrets des Navires qu'il avoir fait couler à fond. Il ne
pouvoir oublier ce que les Tlafcalans avoienr entendu , fur la facilité de
rompre les Chaulfées ik les Ponts ; & fon delTbin étoit de faire conftruiro
deux Brigantins dans Mexico , pour fe rendre maître des partages du Lac.

{6^} vSolis , Liv. 4.-chap. i. .
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Il fitagréer cette entreprife à Motezuma . fous le prétexte de lui donner quelque
,dc. de la Marine de l Europe. Ce Prince lui tburnit du bois ; & lerchlr
psntiers Efuagnols achevèrent en peu de tems un ouvrage

, qui devint un nou
veau la)etdad,niration pour les Mexiquains. On s'e,^ icrt po Va e deïPron^e.iades i^ des ChafTes qui donnèrent occafion à Cortez d'okerver outes
les putics du Lac. En mll-me tems , il s'informoit de la grandeur & des h-mites de

1 Empire-, & les queihons qu'il falloir fur une matière f. dr'ca e
croier.t amenées n habilement

, que loin d'en concevoir aucun foupcon , l'En !
perenr Un ht delfiner

, par fes Peintres , une efpece de Carre . qu. repréfen-
toit 1

étendue & la htuntion de Ces Erats. Dans ces explications , les l'ro inc sdou Ion tiro.t lor furent nommées; &c Cortez, cjui tendoit par mille dé-
tours a cette importante conno,(i:.nce

, offrit aulfi-tôt dy envoier quelques Ef-
pagnois

,
qui entendoient parfaitement le travail des Mines. Sa propolu.on fut

acceptée. Motezuma lui apprit alors que les plus riches étoient dans la Pro-
vince de Zacatuta

, du cote du Sud à douze journées de Mexico
; &c dans

celle de Chivantla fituée au Nord , qui ne dépendou pas à la k-rire defon Empire
,
m.iis ou fon nom étoit affez refpedc pour garantir ceux qu, fe-rcentce Vo.age fous fa protcélion. Il lui nomma aulfi le Pais des Zanotecas

en lui promettant des Guides
, qui connoilfoient tous ces lieux. CortJz choifi;Umbria & Pizarre

, pour une Commiiîion qui fut briguée de tous les Efpa-
gnols. I s partirent avec quelques Soldats de leur Natfon , & une bonne ef-
corte d Indiens. Umbria

, qui revint le premier, apporta trois cens marcsd or
,
& rendit tnioignage que les Mines clu Sud étoie't fort abondâmes Pzarre apporta mille marcs de celles du Nord (65).

Ceft pendanr leur Voïage , qu'on place une entreprife beaucoup plus dangcreufe
,
qui eft rapportée avec une forte de fafte far les Hiftonen orieinaux comme le plus glorieux exploit de Cortez, & fur laquelle Smofn6ohs fait naître des doutes (6,). Elle regarde la Religion ,lnt on prTtend

Fkrnand
CoRTiZ.

I5IJ).

Il s'informe tJf s'

Minet duMcxl-
que.

(<î) Hcrrcra,Llv. 9. chnp. i.

(^4) Il Cil important de les rapporter
,

pour donner plus de crédit à tout ce qui
vient d'un Ecrivain Ci mefuré. » Bernard
» Diaz arture

, dit il , qu'on fe détermina
» dans le même tems à mettre en pièces
» toute? les Idoles du Mexique

, & à con-
» vertir en Eglife le principal Temple de
» ceite Ville. Lopcz de Gomara , qui s'ac-
» corde quelquefois avec cet Auteur fur ce
« qui paioit le moins vraifemblable

, avarice
« la même chofe. Ils affûtent que les Efpa-
» gnols fortirent de leur Quartier dans la
» rélolution d'exécuter ce projet, maleré les
" prières ii la réfillance de Motezurnà'^j que
" les Sacrificateurs prirent les armes , & que
» toute la Ville fe fouleva pour défendre fes
« DiQM

; qu'enfin la confidcration de la
" paix oliligea Cortez de laifTcr les Moles
« en repos

, fe contentant d'élever dans le
" Temple même, un Autel fur lequel on

»» plaça une Croix & une Imaoe delà Sainte
" ,VFJ 'l"'"" y ^"^'^^f^ rolemncllement
» la MefTe

; que cet Autel y fubfifta long-
» tems par les foins des Sacrificateurs, qui
» s appliquoient à le tenir propre & à le pa-
» rer. Herrcra confirme cette Relation , Se
» la poufle encore plus loin , par des circonf-
« tances outrées. Il nous repréfente une Pro-
» cefTion fort dévote

, quoique faite Icsar-
» mes a la main , pour accompagner les
» laintes Images jufqu'au Temple. Il rap-
" P°"e lOraifon que Cortez fît devant le

" »/""
,

' '^ '' P'^" '^^'^ ""^ occnfion le
» Miracle de la pluie accordée à ladévoti.n
» du General. On ne fera point de réfle-
« xion (ur l'embarras où Corrcz fe feroit jet-
" té, en garanti/Tant aux Infidèles un Miracle
" qui devoit être une preuve de la vérité de
» (a Religion

: mais quand on voudroit attri.
« buer cette imprudence a l'ardeur de fon zcle
» clic paroitra choquer la raifon , fi l'on confil

Vu iii

Il y envoie'
qucli;iis-i!:is de'
les Orticitts.

Entreprife qii'H

forme pour Je-
tiuire l'iiloisV'

trie.
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que le zele tranfporta Cortez jufqua le faire entrer à force ouverte dansie
principal Temple de Mexico , pour y fiire célébrer la Mellè au milieu des
Idoles. Ceux qui croient ce récit injurieux pour fa prudence , & qui le traitent

rite lei •
*^î,*°" '

Conviennent
,
du moins , que fon emportement contre l'Idolâ-

Sfigiieut. Mexi- "le allarma les Sacrificateurs. Cacumatzin , Prince de Tetzuco , animé parquain,. leuçs follicitations , prit ce prétexte pour fe déclarer fortement contre [^
Efpagnols.^ Il y joignit celui de rendre la liberté à Motezuma, &de fou-
tenir tout-à-la- fois l'honneur de (es Dieux & de fon Souverain. Quoique ces
Ipécieux motifs ne fulfent qu'un double voile pour couvrir l'ambition qui le
faifoit afpirer au Trône , il les fit valoir avec tant de force & d'adrefle
ou'aïant engagé dans fa caufe un grand nombre.de Seigneurs , qui n'atten-
doient que l'occafion pour faire éclater leur haine contre les Etrangers , il fe
vit bientôt à la tête d'un Parti formidable. A cette nouvelle , Cortez' réfo

ouffieSv
^"f «i'emploïer les armes , pour étouffer la révolte dans fa naiflance. Mais l'Em*

lysine.
pereur, qui ^.enctra l'intention réelle de fon Neveu , & qui, dans l'iUufion où les
Efpagnols l entretenoient fur fa liberté , ne mettoit plus de différence entre
leurs intérêts &r les fiens , trouva des voies plus courtes pour arrêter les Re-
belles. L'afcendant qu'il confervoit encore fur quelques-uns des plus puiffans

,

& les récompenfes qu'il leur fit offrir en fecret , les difpoferent à trahir leur
Chef. Cacumatzin fiit arrêté par fes propres Complices , & conduit au Quar-
tier des Efpagnois , où Cortez demanda que fa punition fût bornée à }a perce
de fon Domaine , qui fut tranfporré à Cucuzca Ion Frère {6^).

Politique de Cependant, lorlque le calme eut fuccedé à cette révolution, l'Empereirt
-Moce^uaia. ouvrir les yeox fur le danger dont il étoit forti. En réfléchiffant furfa fitua-

tion
, il lui ftarut que les Efpagnois faifoient un long féjour dans fa Capi-

tale. Quoiqu'il ne pût lui tomber dans l'efprit qu'un fi petit nombre d'Etran-
gcrs en voul.uflent a fa Couronne, il s'appercevoit de la diminution de fon
autorité parmi fes propres Sujets , & la guerre qu'il venoit d'éteindre pou-
voit fe rallumer. Il fentoit la néceflîté d'engager Cortez d prefïer fon départ;
mais fa fierté lui donnoit de la répugnance pour une ouverture qui renfermoit
l'aveu de fes craintes ; fans compter que l'impreffion du premier avis de
Marina dproit encore , & l'allarmoit pour la fureté de fa perfonne. Ces incer-
tjtudes produifirent une téfolution fort étrange. Il conçut que le moien de
fe délivrer honnêtement des Efpagnois étoit de marquer une extrême impa-
tience de fe lier avec leur Prince , & non-feulement de les charger de ri-

cheiïes , qu'il les prelTeroit de lui porter en fon nom , mais de lui rendre
çntre leurs mains un hommage folemnel , en qualité de Succeffeur de Que-
zalcoal & de premier Propriétaire de l'Empire du Mexique. Cette propofi-
tion , qu'il trouva le moïen de leur faire alfez adroitement , étoit , en effet , ce

» derc fes lumières, le favoir du Perc OJmedo
3>Ion Auinônier, & l'obftination de Motezu-
33 ma Si d'î fes Sujets

, qui n'avoient donné
M aucune marque de penchant pour le Chrif-
3> tiaiii .;ne. D'ailleurs, on ne fe contente point
»)de pincer la Croix dans un lieu déteftable ;

>> 011 !ii commet encore à la difcrétion des Sa-
»> crUicateurs idolâtres, cx£of(icà leurs itrévé-

» renées , on fait célébrer les plus faintsMyf-
» teres de la Religion au milieu des Idoles.

jiVoilàlcs attentats qu'on ofe donner non feu-

jslemejit pour vrais , mais comme glorieux*':

Mmémorables.C'eftauLeéleuràdéciderfurla
» qualité de ces éloges. Solis , ubi fuprà.

(6y) Herrera, Liv. 9. chap. x. & Cuir,

Solis , jL.iY, 4. chap. t,
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qu'il y avoir de plus propre à flatter leur avarice &c leur ambition. Auflî Cortez
parut .1 extrcmement farisfair, de fe voir ofFnr ce qu'il n'auroit ofc demander. Il
pénétra néanmoins 1 artifice

; mais quelles que puflTent être fes vues , fur lef-
quelles il ne setoit encore ouvert à perfonne , il prie le parti d'accepter les
avantages quon lui i^rcfentoit

, fans renoncer au fond de Ibn entreprilb , fur toumcV-
lequel il remettœt a scxphquer après l'arrivée des ordres qu'ilattendoic '^""-6«-

dtip.igne. ^

Motczuma ne différa point à faire alfembler fes Caciques. Ils fe rendirent ^ ,

.

dans 1
Appartement qu'il occuuoit, au Quartier des Efpaglls. Diaz affUre n

." ^^^^It
eut avec eux une longue conférence

, à laquelle Cortez ne fut point ai?pel-
""" ' '^'^'''

le
,
pour les drfpofer a|.paremment à goûter fes propofitions. Mais d^ns

'"
une autre Affcniblée

, ou il teno.t la première place après l'Empereur , avec
fes Interprètes & quelques-uns de fes Capitaines , Motezuma fit une courte

'

expofition de 1 origine aes Mcxiqiuins , de l'expédition des Navatlaques , des -

modigieux exploits de Quezalpoal , leur premier Empereur. & de la Pro-
phétie qu 11 leur avoir lailE-e

, en partant pour la conquête des Pais orientaux.
Enluite

,
niant établi

, comme un principe inconteftable
, que le Roi d'Ef

pagne .Souverain de ces Régions , étoit le légitime SuccelTeur de Quezalpoal

.

promis tant de fois par les Oracles & déliré fi ardemment de toute la Nal
non

,
il conclut quon devoir reconnoître dans ce Prince un droit héréditaire

qui appartenoit au fang dont il étoir defcendu. Il ajouta que s'il étoit veni^ >

en perfonne
.
au lieu d envoïer fes Ambalfadeurs , h juftii auroit obligé les •

Mexiquains de le mettre en polTelllon de l'Empire ; & que lui-même , qu'il re-
cûnnoilToientuotir leur Souverain

, il auroit remis fa Couronne à fes prés , pour
lui en laiffer la difpofir^n abfolue , ou pour la recevoir de fa miin : mais
«î<ie la même raifon 1 obhgeoit de lui en faire hommage dans la perfonne de
ceux <im le reprefento.ent & de joindre à cette déclaration la plus riche par-
ne de fes trefors • & qu il fouhaitoit que tous les Caciques de l'Empire fui-
vilfent fonexcmole, par une contribution volontaire de leurs biens , pour fe
faire un mente d^e leur zèle au yeux de leur premier Maître (66).

^

La refolution de Motezuma paroîtroit incroïable , après l'opinion qu'on a , .,,
dû prendre de fa pmlfance

, & plus encore après les premieres^dées qu'on a cc^érS-'
données de fon caraétere

, fi l'on ne fe rapuelle qu'ilVe croïoit menacé de la
--" " '

porte de fon Empire
, & que cette crainte î'avoi^difpofé à toutes fortes d'hu-

mihations. H ne paroit pas moins , que fon orgueil foufFroit une mortelle vio-
lence Tous les Hiftoriens conviennent qu'en prononçant le terme d'homma-
ge

,
il sarreta quelques momens

, & quil ne put retenir fes larmes. Cortez,
s .1 faut s en rapporter aux mêmes témoignages . voïant que4a douleur du Sou
verain faifoit impreffion fur les Caciques^, fe hâta de les ralfurer , en leur
déclarant que l intention du Roi fon Maître n'étoir pas "d'introduire une nou-
velle forme de Gouvernement dans l'Empire , & qi'il ne demandolt que l'Içkirclfement de fes droits en faveur de fes Defcendans ; maisqu'auTefte il ^, a . cetoit fi éloigne du Mexique

, & partagé pat tant d'autres foin?, qu^n ne «l'""''^'""
verrou peut-être de long-tems l'effet des anciennes nréHJ/>;«nc x>.?"

°"
u!

accepta pas moins
gnols (67).

((6) Solis, chap.,j.

Sel tegrets.

-A 11 * ' — — •"&~ K»' '«*"«• " «luitcs 101ns , au on ne
verrou peut-être de lon.-tems l'effet des anciennes prédiét.ons. Ma?s rî n'ëa

la difpofition qui venoit de-fe-faireen faveur des Efpa-

(67) Solis & Herrcra, itiJm,

1
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Cette fameiife cérémonie , qui a fait le principal titre de l'Efpagne pour mf-

tifier la conqucre du Mexique, fut accompagnée de toutes les formalités qui
pouvoient lui faire mériter le nom d'Ade national (58). Peu de jours après
Motezuma fit remettre à Cortez les riches préfens qu'il tcnoit prêts. C'étoicnc
quantité d'ouvrages d'or , curicufement travaillés , des figures d'Animaux
d'Oifeaux & do Poillons , du mcme métal ; des Pierres précieufes , fur-tout
un grand nombre de celles que les Mexiquains nommoient Chalcuites

, de la
couleur des Emeraudes

, & qui leur tenoient lieu de diamans ; de fines étortes
de coton-, des tableaux & des tapifTeries , d'un tilTu des plus belles plumes dumonde

;
enfin tout l'or qui fe trouvoit en malfe dans la Fonderie Impériale

Les Caciques aïant apporté leur contribution de toutes les Provinces , cet amas
de richelîes monta bientôt , en or feulement , à plus de fix cens mille marcs {69) ,que Cortez prit le parti de faire fondre en lingots de difFérens poids , & dont
il tira le quint pour lui , après avoir levé celui du Roi d'Efpagne. 11 fe crut en
droit de prendre aulîî les fommes, pour lefquelles il fe trouvoitengagédans l'Ifle

de Cuba. Le refte fut pattagé entre les Officiers & les Soldats , en y com-
prenant ceux qu'on avoit lailfés à Vera-Cruz. Quelque foin qu'on pût appor-
ter à mettre une jufte proportion dans les parts , il étoit difficile d'aller au-
devant de toutes les plaintes , entre des gens dont l'avarice étoit égale ,'&
qui ne fe rendoient point jultice fur l'inégalité du mérite &c des droits ; mais
Cortez , avec un defintéreflèment digne de fa grandeur d'ame , fournit de
fon propre fond ce qui manquoit à la fatisfaéfcion de ceux qui fe croioient
maltraités.

Motezuma n'eut pas plutôt rempli fes engagemens , qu'il fit appeller le Gé-
néral Efpagnol. Celui qui fut chargé de cet ordre étoit un Soldat de Cortez,
que ce Prince avoir pris en affeétion , parce qu'il parloir déjà facilement
la langue Mexiquaine , & qui avoir remarqué , pendant la nuit précédente,
que plufieurs Seigneurs & quelques Prêtres s'étoient introduits fecretement
dans l'Appartement Impérial. Cortez , allarmé d'un melTage qui venoit ù la

fuite d'une conférence dont on lui avoit fait myftere , fe fit accompagner de
douze de (es plus braves Soldars. Il fut furpris de trouver , fur le vi?age de
l'Empereur , un air de févérité qu'il n'y avoit jamais vu pour lui. Ses foup-
çons augmentèrent lorfqu'il fe vit prendre par la main , &c conduire dans
une Chambre intérieure , où ce Prince , l'aïant prié gravement de l'écouter

,

lui déclara qu'il étoit tems de partir , puifqu'il ne lui reftoit rien à demander

,

après avoir reçu toiites fes dépêches -, que les motifs , ou les prétextes de
fon féjour aïant cefTé , les Mexiquains ne pourroient fe perfuader qu'un plus

long retardement ne couvrît pas des vues dangereufes. Cette courte explica-
tion , qui parollfoit préméditée , & même accompagnée d'un air de menace,
allarma Ci vivement Cortez , qu'il ordonna fecrerement à un de fes Capi-
taines de faire prendre les armes aux Soldats , & de les tenir prêts à défen-
dre leur vie. Cependant , aïant rappelle toute fa modération , il prit un vifaga

plus tranquille pour répondre à l'Empereur , qu'il penfoit lui-même à retour-

ner dans fa Patrie , Ôc qu'il avoit déjà £ùt une partie de fes préparatifs ; mais
qu'on n'ignoroit pas qu'il avoit .perdu fes Vaiffeaux , Se qu'il demaadoit du

(6j} Ibidem,{(<%) Hcrreraj ifbi fuprà , cliap. 4 , Solis

chap. 4. • ' :'...'.

tems
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tems & de l'affiftance pur conftruire une nouvelle Flotte
On préteml que l'Einpereur avoir cinquante mille- Hommes armes &lul ctoit dcrerminc à foijcenir fa rcfoluiion oir U fnr.. <a

'

, vouloir rompre oi.'A l'.vrr^n,;.^ r? ï!""/' .' ^°'"- .^'''
.
comm; i

le General

HJ
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CORTEr.

I SiO.
li'lfiimil.ition

voteila que <**' Eipagnoii.

fournir ce qui érou "^cinùœ'â^iiii^S^^a^.^^.ïïlSnt'd^" 'T"
pour la conftrudion des VailFeaux. Il ajoi dTn ct^^ efe te

"
avec une imprudence qui fit pénétrer fes motif* nn'll I r ffir

^ ''°'"' '

d les.D.euxSc pour ^,^çj,.s ^^irtlt'^ j,' '^^^Kï^tfa

efet que les Sacnfic.e^urs avo.ent^n^tliVfo^E. ^^ ^m' J^ I^EL:"

ïcs Ouvners fu'r la Le
, & le départ^d: EfaS t'pultir^W

"''"

nomn.a les Bourgs qui dévoient contribuer au fraVaU
.Ï fcs 1 ux 0^^^'^

''

dévoient être coupés. Correz fit partir luflî fotcL,- " ^°"

Un reftoit de cordages & de fer. Il ne sWn" ^!V" ' V'.' " ^"^

auquel 11 paroiiToi^ donner cous Ls f:. "d ^^Sn ^I^^^M^
chargé ceux qui en avoient la conduite

, de fi^ireS^d^ obft e'^Zconrre-tems. En un mot
.
fon but , fur lequel .1 fe vit forcée 'ouvifâfesOfficiers etoit de fe maintenir d toute ferle de prix dans cette Cour Le Vfaire un EtabliiTemenr qm le mît en état de braver toutes es forceTI: l^E^pire. Il vouloit gagner du tems , jufqu'au retour de Montelo qS avok en"voie en Efpagne

, & qui efpéroit de voir revenir avec un pu1^,^ s

Wl .
i

vrantdesfortificationsde cette Place, &sHpmïàn/d.,r 5' r" .'".r?""
'''<'i«''«cor,».

il fe croïoit capable de faire tête a/Tez lotS '

ux u-t "" " ^"
^^^'J

»

des nouvelles S'Efpatme (70)
^ "" Mexiquainspour attendre

& la defcripcion qu'il reçut de cette Flotte ,^r T.c •
" "''^"g^rs

;

teconnoître Ihabit Efpagnol & h fabrique do" vii LutTrr ' c
"'

recevoir du Lie!
, en voiant arriver un F otte i oiiifTinr^ .,.,';i

' •

prendre n.i^ n^,,. 1^ r .-i .... . . .
puiHante

, qu il ne pouvoirÇ5Kifc'3ï-™=S5E
(70) Solis , liidem.
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à partir , fi ces VailTeaux retournoient bientôt en Efpagne •, & fans être plus fur-

pris que THnipcreur eut reçu les premiers avis de leur arrivée , parce qu'il

connoifToit l'extrcme diligence de les Courriers , il ajouta que les Efpagnols,
qu'il avoir laiirés à Zanipoala , ne pouvant manquer lic l'informer bientôt des
mêmes nouvelles , on apprcndroit d'eux , avec plus de certitude , la route

de cette Flotte , ôc l'on verroit s'il étoit nécelfaire de conrinuer les prépara-

tifs. Motezuma parut goûter cette réponfe , &c reprit toute fa conriance pour

les Efpagnols.

Il ctoit vrai qu'une Flotte étrangère s'ctoit approchée des Côtes du Mexi-
que ; & les Lettres de .'•andoval , Gouvernmir de Vera-Cruz , apportèrent bien-

tôt d'autres lumières à Cortez. Mais la liaifon des événemens oblige de re-

prendre ici le Voïage de Montejo Se de Porto-Carrero , qu'il avoir envoies en

Hfpagne. Us étoicnt partis de Vera-Cruz , le i6 de Juillet de l'année précé-

dente , avec l'ordre précis de prendre leur route par le Canal de Baliama , fans

toucher à l'Ille de Cuba. Leur Navigation fut heureufe ; mais ils s'écoient cî;-

pofés au dernier danger, par une imprudence dont aucun Hiftorien ne les

excufe. Montejo avoit une Habitation dans l'Ifle de Cuba. Il ne put fe voir

à la hauteur du Cap Saint- Antoine , fans prc)pofer à iu\ Collègue d'y relàcht.'r

,

fous prétexte d'y prendre quelques rairaîchiUemens. Ce lieu étant fort éloigné

de la Ville de San-Yago , où î^iego de Velafquez faifoit fa rélîdence , il lui

parut peu important de s'écarter un peu des ordres du Général. Cependant
c'étoit rifquer , non-feulement fon Vailfeau &c le riche préfent qu'il avoit à

Bord , mais encore toute la négociation qui lui avoit été confiée. Velafquez,

que la jaloufie tenoit fort éveillé , n'avoir pas manqué de répandre des Ef-

pions fur toute la Côte , pour être averti de tous les événemens. Il craignoit

que Cortez n'envoïât quelque Navire à Saint - Domingue , pour y rendre

compte de fa découverte , ôc detnander du fecours à ceux qui gouvernoitnt

cette Ifle. Ses Efpioiis lui aïant appris l'arrivée de Montejo, il dépêcha deux

Vailfeaux bien armés , avec ordre de fe faifir de celui de Cortez. Ce mouve-

ment fut fi prompt , que Montejo eut befoin de toute l'habileté du Pilote

Alaminos , pour échapper d'un péril qui mit au hafard la Concjuête de la

Nouvelle Efpagne (71).

Le refte de fa Navigation fut heureux jufqu'à Seville , où il arriva dans le

cours du mois d'Oélobre de la même année. Mais il y trouva les conjonûures

peu favorables à fes prétentions. Diego de Velafquez avoit encore , dans cette

(71) Diaz del Cafti!!o l'accufe d'avoir

mal reconnu ce qu'il dévoie à la coîifiance de

Cortez. Il prétend qu'il ne vifita fon habi-

tation , que dans le deflein de retarder fon

voïajre , & dé donnct à Velafquez le tems de

fe faifir du Navire ; qu'il lui écrivit une

Lettre dont un Matelot fut chargé , & que

ce Mc(ra|i;cr la porta , nac;eant entre deux

eaux. Mais il paroît fe contredire cnfuite ,

lorfqu'il rapporte avec quelle ardeur & quelle

.nc'^ivité Montejo combattit , à la Cour d'Ef-

p^':;nc , les Aj:;ens de Velafquez. Il ajoute

iaullcmcnt que les Envoies de Cuuez ne

trouvèrent point l'Empereur Charles en Ef-

pagne. D'autres particularités , fur leAiuclles

il eft certain qu'il fe trompe , doivent don-

ner une jufte défiance pour fon ténioii^nage

fur tout ce qu'il n'avoir pas vu de fes pro-

pres yeux ; & c'tft la raifcn qui ne le fait

citer ici qu'avec beaucoup de léferve. Ala-

minos ne trouva point d'autre moicn ,
pour

fauver le Vnideaude Cortez , que de repren-

dre par le Canal de Bah.'^ma , dont il fur-

monta le premier les rapides cour,m';, pour

fejettcr promptcmcnt en pleine Mer. Stîis,

Liv. }. ehap. 1.
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Ville ,

les mêmes Envoies qui avoienr obtenu pour lui l'Oftice irAdelaïuadc ,

Se qui atcoiidoient un embarquement pour retourner à Cuba. Surpris de voir
paroître un Vailfeau de Cortez , ils emploïercnt tout le crédit qu'une loncuc
négociation leur avoit fait acquérir auprès des Minières

, pour faire valoir
leurs plaintes à la Contratacion ; nom qu'on avoit déjà donné au Tribunal des
Indes. Benoît Martin , Aumônier de Velalquez , repréfenta vivement que le
Navire & fa charge appartenoientau Gouverneur de Cuba, fon Maître, comme
le premier fruit d'une conquête qui lui étoit attribuée par fes Commilîions

; que
Fernand Cortez étant entre furtivement , & fans autorité , dans les Provinces
de la Terre-ferme , avec une Flotte équipée aux frais de Velafquez , Monteio
& Porto-Carrero , qui avoient l'audace de fe préfenter en fon nom , mériroient
d'ècre punis févérement

, ou du moins qu'on devoit fe faifir de leur Vaiffeau
jufqu'à ce qu'ils eulfent produit les titres fur lefquels ils fondoient leur
Commilhon. Velafquez s'étoit fait tant d'Amis par fes préfens , que les ré-
préfentations de fes Agens furent écoutées. On faifit le Navire & fes eftets

,

en laiifant néanmoins aux Envoies de Cortez la liberté d'en appeller à l'tm-
pereur.

Ce Prince étant alors à Barcelone , les deux Capitaines 5c le Pilote fe hâ-
tèrent de prendre le chemin de cette Ville ; mais ils y arrivèrent la veille
du départ de la Cour , qui fe rendoit à la Corogne , où les Etats de Caftille
avoient été convoqués. Ils jugèrent , avec prudence, qu'une affaire de fi grand
poids ne devoir pas être traitée dans l'agitation d'un voïage ; & s'étant infor-
mes de la marche de l'Empereur , qui devoit aller prendre congé de la Reine
Jeanne fa Mère , après la tenue des Etats , & palTer quelque rems avec elle ,
pour (e rendre enfuite en Allemagne , où il étoit appelle par les cris de
l'Empire , ils réfolurent de l'attendre à Tordefillas , féjour ordinaire de cette
Princelfe. Dans l'intervalle , ils emploïerent le tems à vifiter Martin Cortez

,

Père de Fernand. Outre la fatisfadion de le confoler par deglorieufes nouvelles
qui dévoient lui caufer autant de joie que d'admiration , ils avoient conçu
que s'ils pouvoient l'engager â fe rendre à la Cour avec eux , la nréfence de
ce vénérable Vieillard donneroit beaucoup de force aux demandes de (on
Fils. En effet , l'aïant déterminé à les accompagner , ils ne trouvèrent que
de la faveur dans leur première Audience. Un'heureux incident fervit en-
core à lever les difficultés. Les Officiers de la Contratacion n'aïant ofé com-
prendre

, dans leur faille , le préfent qui étoit deftiné à l'Empereur , il ar-
riva precifcment à Tordefillas dans le tems que les Envoies de Cortez avoient
choifi pour s'y préfenter. Cette conjondure les fit écouter avec d'autant plus
de plaifir

, que toutes les merveilles qu'ils avoient à raconter étoient foutenues
par des témoignages préfens. Ces bijoux d'or , auîfi précieux par l'induitrie
du travail que par leur matière , ces curieux ouvr.iges de plume & de coton ,
ces Captifs Indiens

, qui applaudilfoient eux-mênjes aux grandes adions de
leurs Conquerans

, palTerent pour autant de preuves , qui donnoient del'au-
torite a des Relations incroiables (yz).

Aulfi furent-elles écoutées avec toute l'admiration qu'on avoir eue pour
les premières découvertes des Colombs. L'Empereur , après avoir fait
rendre a Dieu des grâces folemnelles

, pour la gloire qui éroit réfervée
(71) Hcrrera, & Solis, ibidem.

X X ij

Fernanh
CoRTIZ.

I JiO,

leur Vailfeau
t/l 'ûili

, par le

crédit des Aniii
de Diego de Vc»
Urqucc,

Ilspnrtcnt Iturf
plaintes i la

Cour , avec le

Pete di: Coitcï.

Ils fr;nt reçus

favotuoltiiicuc.

m,'i.



FfRNA ND
CORTEZ.

1 < lO.

_
Obdacltl qui

•'op(ni(c'iit ail

fuLcii ,1e leur

Cominillî jii.

DlfRO Je\c|af.

«juc^ciicll aver-
ti.

Il Ce liâtf .K-
«l'Jipci Une ilôt'

le.

Pamphile de
N.UV.TZ c((

•n iiiiinJ pojr la

cuiuiuaaJtr,

Opp-ifîti'ons

iniiti'i-s Jcs Je
toiiimit.s.

['^^ "ISTOIREGENERALE
lo^r. I^/'^"'T'Ti'l^r''^"

conférences avec les deux Capitaines & le R.lo e
; & vraifemblablcMiient ,1 .uiro.t dccidc en leur faveur , s'il ne hu ctorurvenu des aftancs plus prcil.in,es

. qui le muent dans la nccenité d Sn.ndc L, Rcqucre de Cortez fut rcnvoïce au Cardinal Adrien &
'

Confe.l qm avou été nonuné pour ralliftcr , avec ordre . A la vér tT de favor. er la Conquête de la Nouvelle Hfpagne , mais de trouver aulf dVs
'

dxens pour fauver les prétentions de Vciafquez. Le Prélîdcnt du Confcïndes cto.t toujours ce même 1 onfeca , alors livêque de Burgos
, quipavoir ete h long tcn.s l'Ennenu des Colombs , ne s'étoit paf mii?

'

éCcontre Cortez. Son penchant déclaré pour le Gouverneuf de Cuba^ lui fitd rtamer ouvertement l'Expédition du Mexique . comn.e un cnme don |confquences croient dangcreufes pour l'Efp..gne. Non-feulcmcnt il foutque la conduite de l'ontrepriie appartenoit'à Vc ifquez , Se qu'elle ne pvoit lui être otec fans injull.ce
; mais, indftant lur le caradere de Cor ,prétendit quon ne pouvoit prendre de conri.incc aux intentions d'un' An.

!

tuucr qui avoir commence par une révolte fcandaleufc contre fon Hicnfn

dre que des defordres d'une f, mauvaife fource. Il protefta de tous l!s tmheurs que l'avenir pi^éfentoit i fon im.agination. Enfin , fes remc;.^:
ébranlèrent le Cardinal &: les Miniftres ck ConfcH

, jufqtl'à leurSare le parti de remettre leur déclion au retour de l'Empeleur (73). ISZgrâce, qu ils accordèrent pendant ce délai à Martin Cortez &:^ aux hwoé
en iï;:.;::.'^""'

^^""'^"^ ^^ '" ^^^^ ^^'^^'^
> ^-- ^°-'- ^ i^- i^^Eê

D'un'lutrecôté, rAumônicr de Velafqucz aïant fiifi la première ocn-
i on pour informer ion M.urre de l'arrivée du Vailleau de Cort^ez , "de 1'

cued que fcs Envoies avo.ent reçu à la Cour , c.:re norv^Hc
, join e u i

"
d Ade^anradc dont le Gouverneur de Cuba fe voïoit honoré , kveill i v

."
ment la colcre & l.s prérenrio.s

, qu'il réfolur d'équiper une pu.ilhnte rione"pour ruiner Corrcz .^-^ fes i>artifanL L'intérêt qJil'y ,^c pri^uire r , L'fie, en p.mngeant dayance ayeceux les tréfors qu'il devoir tuer de 1 -gons conquifes, le rendit capable d'alTembler , en peu de tems , huit ce, sHommes d nbntene Efpagnole
, quatre-vingt Cavaliers , c^ d,x ordo^z'pièces d artiLerie

, avec une abondante provilion de vivres , d'armes c\: denuimtions. nomn.a pour connnander cette Armée , Pamplnîe de NV z ne a Valladohd
;
Homme de mérite .^- fort conf.deré , A.ais trop ntl

n é 1 /
"^';"'°"' ' '^" '' foiuenoit avec quelque dureté. Il lui donna la ou,-

Nouvell fV "'"r;.' T r"'"'.
^"^-"^^'"-^ ^^'^^ ^« Gouverneur d laNouv elk- Efpagne

, & 1 ordre fecret de s'attacher particulièrement à fe faiiirde

Les Jéronimites
,
qui préHdoient encore i l'Audience roïale de Sninr-Dom.ngue furent inlhuits de ces préparatifs; &: leur autorité s'étend.,.:

iur toutes les autres fies , ils fe crurent obligés de faire repréfenter a Dic^^o

ctrlo^T ",,'"f
'^^"" ,^"' PO" voient réfulter d'une I. dan.ere.fe con-

T k ^ de
1 exhorter a foumettreles querelles & fes prétentions , auxTnbunnux de h Juftice. Le Licencié Luc Velafquez d'AUlcn , oui fut cL.^c

(73) liiJem. ' ^
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ée cet ordre

, trouva la Flotte de Cuba compofée d'onze Navires de haut
hitd^ defept Brigancins, & prête à mettre i la voile. i>es rcmomrances n'aïant
fait aucune inipic(1.iofi fur le Gouverneur

, qui fe cioïoit trop relevé par fa
nouv;;lle qualité d'Adclantade pour reconnoître des Supcricuis dans fon Gou-
vernement

,
il produillt fcs ordres; mais ils n'eurent pas plus de pouvoir

& cet elprit violent fe précipita ainfi dans la même défobéiHJnce dont iî
faifoit un crime à Cortez. D'Aillon , le voiant oblbné dans ion cntrepnfe,
tcmoigna quelque delir de voir un Pais aullî renommé ipe le Mexique , &
demanda lapermilîion de faire ce Voiage , par un fimple motifde turiolité.
On doute il fa rclolution venoit de lui, ou de fcs inllrudtions, mais elle
fut approuvée de toute l'Armée

, qui la crut capable d'arrêter les fuites d'une
nipriue éclatante entre les deux Partis; ik VelafqueE même ne s'y oupofa
point

,
quoique Ion feu! motiffût d'empêcher qu'on n'apprît trop tôt, i Samt-

Domingue, le refus qu'il avoir fait d'obéir. André Duero, fun Secrétaire,
le même qui avoit contribué anciennement à la fortune de Cortez- s'em-
baajiia fur la même Flotte, dans le deirein apparemment de faire aullil'of-
nce de médiateur.

La Flotte mit â la voile , & n'eut qu'un vent favorable jufqu'.à la Terre
quelle cherchoit. C'étoit elle, dont les Couriers Mcxiquains avoicnt déjà
porte la defcnption à Motezuma , Se que Cortez , dans la Hateufe opinion
qinl avoit de ù fortune

, prcnoit pour un fecours que Monteio luiamenoit
dtfpagnc. Llle jetca 1 ancre dans le Port d'Ulua, cS: Narvacz mitqu-lq-.cs
iokiats atcrrc, pour prendre langue cS: rcconno'icrc le Pais. Ils rcncomrcreat
d.iix L pa-nols

,
qui s'etoicnt écartés de Veva-Ctuz , ik qu'ils amenercn- i

Boni. Ces deux Hommes n'aïant pCi cacher o: qui fe palloit au Mexique 8c
dans la Colonie, N.uvaez, qu'ils flattèrent peut-être aux dépens de Cortez
ie promit do traiter facilement avec Sandoval , & d'entrer dans Vera-Cruz'
Jjic pour la garder au nom de Velafqucz , ou pour la rafer. en joignant

à'

fon Armce les So dats de la Garnifon 11 commit cette négociation .1 un
hcclclialfique qui le fuivoit, nommé Jean Ruiz de 6«fv^r^; homme d'ef-
piit, mais p,us emporté qu'il ne convcnoit d fa profeflion. Un Notaire eue
ordre de le luivre

, avec trois Soldats qui dévoient iervir de témoins
Sandoval, qui avoit doublé les Sentinelles

, pour être averti de toi^s' le<;
mouveiiuns de la Flotte

,
fut informé de l'approche des Envoies, .<' ne Ht

pa5 aithcLhtc de leur hure ouvrir les portes. Giievara lui remit fli' Lettre de
crcaïu-e; & lui aiant expofé les forces que Narvaez conduifou, il nio-'iti
quelles vcnoient tirer fatisfadion de l'ounage que Cortez avoit f a c auGouverneur de Cuba , & fe mettre en poifellion d'une Conquête qui ne pou-
voit appartenir qua lui

, après avoir éré entroprife à fes frais & parfes ordresMndoval repondu, avec une é.nonon qu'il eut peine à cacher
, que Corr-z

0: les Compagnons croient fidèles Sujets du Roi , é^ que dans Vétn où ils
avoientpoufTe la Conquête du Mexique ils dévoient efperer, pourl honneur
j^

intérêt de lEfpagne, que Narvaez s'uniroit à eux pour terminer une fî
belle entt-eprife; mais que s'il tentoit quelque violence contre Cortez, il pou-voit compter qiùls perdrolent tons la vie pour la défenfe de leur Chef &. . i r — ' ' "' "^ f'wni 1,1 u'.ituic lie leur t^ner oCpour la confervation de fes droits. Guevara , ne fuivant que l'impétuofité de fon
iiiii^^cm-, s emporta jainu'aux injures. Il donna' le nom de Traître à Cortez;
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«ç ccux-qui le rcconnaillaient pour Ch.t ne furent pas pli„ ménaz6t lU

carattcrc. pour u. fa.r« comprcnaio du .nouvs d quoi il avoir oW.t oa. leur pu.encc. iandoval lu. j^ardonn. Tes mvcd.vev ;.n.is voïant q l^.'

S

changer de llyl. .1 ordonnou 5 (on Notaire de (igniHer les ordres^ ,,
«Oit charge

. pour taire connoître i tous les Llkimiols qu'ils étoient IL
fous peine de la vie d'obéir d N.uvacz. il juil ^qu il L^pXftchamp ceUi. qu, aurou la hardieile de lui lignifier des ordres\nu ne vinf!fenr pas du Ro. mcine

; & dans le mouvement de cette premiele clnlcur
..,,. ...

«I ht ariêter les Unvo.és. Enluite . failant rériexion que h les renvuS
î;» Tm'^:';'- ,^^;^^^"

^P'«.7 <;""îg« .
il» pourroient lui communi^'^uer leur reilcntin," nt

il pr le p-mi de les faire traniporter à Mexico. Des Indiens
, qui Cilappelles au H-tot. les mirent dans une efpece de litière . qu'ils Ion,

m

.

Mas 6c les portèrent fur leurs épaules, efcortcs de quelques Soldats foula conduite de Pierre de Solis. Sandoval informa le Général
. par un ciurier de arrivée de les Ennemis & de fa conduite; après quoi, s'ctanta hue de la hdel.té de fes Soldats , il fe fortifia n.u- le fe'ours^X/lnS

al.ie*
,

ôc par toutes les relfources du courage ôc de la prudence ^74). Quelques Ecrivains lui reprochent d'avoir poulfé fa vanqeance trop loin , en faila, r
nrrccer un Homme d'EglKe, revêtu d'ailleurs du cara.aere^'Envo.c

; md autres alTurent
.
pour l'excufer , que la colère eut moins de part i cett^aaion que la politique

, & qu'il jugea qu'un ConfeiUer fi violent ne pouvoir
taire qii un roi- dangereux dans le cortège de Narvaez (75).

Pendant que la fortune uréparoit ces obitacles à Cortez , divers avisqui! reçut par intervalles, lui donnèrent des lumières certaines fur ce ouinavo.t encore excite que fes foupçons. Il apprit, enfuito , par le Courrier
do Sandoval

,
non-leulement que Narvaez avoir débarque ks Trouppcs Se

déclare laCommil ion
, mais qu'il s'avnnçoit droit à Zampoala avec fou Ar-mée. Sa raifon. dit un Hiaonen. lui fit palfer alors quelques heures fl-

cheuics, en lui donnant des vues fort «'tendues fur les dangers qui le mena-
çoient, & beaucoup d'incertitude fur les remèdes qu'il y devoit .apporter II
ne pouvoit entreprendre

, fans réméritc . d'aller combattre Narvaez avec des
forces inégales, dont il étoit même obligé de lailfer une partie A Mexico
pour maintenir le Qu.utier

, pour garder les tréfors qu'il avoir .acquis, &pour confervcr cette elpcce de garnie que Motezuma foufïVoit encire. la
prudence ne lui defendoit pas moins d'attendre l'Ennemi dans Mexico, au
hafard de remuer l'humeur féditieufe des Habitans . en leur donnant un
prétexte d armer pour leur confervation. Il ne ie fentoit point d'éloienemcnt
pour traiter avec Narvaez & pour joindre leurs intérêts ôc leurs forces-
mais ce parti

, qui lui fcmbloit le plus raifonn.able , étoit auffi le plu. dif'
hcile. Il connoilfoit la rudeflo & la fierté de cet Officier. Enfin La nccellitc
de s expliquer avec Motezuma

, & de donner une couleur honorable d ks
démarches

,
quelque parti qu'il pût embralfer , étoit un autre fujet d'em-

barras
, & daur.int plus prelfant

, que ce Prince, allarmé lui-même des
nouvelles qu il recevoir de jour en jour , attendoit de lui des éclaircilTlmens.
i<c paroiHoit étonne de fon fîience. Il connnença par fe délivret de cette

(74) Solis, liH/uprâ, chap. f.
'

(7,) Uidem,
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înqui^rndo

,
en lui dif.in avec une feinte alTurance

, que les Erpacnols de
la Hotte étoient cic5 Su)cts de fon Roi , ... de liouvcaiix Ambafladeurs

, qui
vcnoient fans doute appuïcr fcs prcmitrcs proportions

; qu'ijj formoient
une dpcre d Armée fmvant 1 ufagc de leur Nation , mais qu'il les difpofe-
roit a retourner en I Ipigne , puilquils n'avoient rien i defirer de Sa Ma
jdlc nprès ce qu'il en avoit obtenu , Se qu'il étoir même réfolu de partir avec
eux. I. adrcfii; ne lui

[
.uur pas moins ncccirnire

, pour animer ics propres
'!"''•''"

V^l'' '
c;ueNarvaczëtoit fon ancien Ami , cV qu'il lui connoi/-

joit :<lhz d clévarion d'clprit & de fagcllc pour prcicier l'honneur de iHlnaene
v\ le fcivice du Roi aux intcicts d un Particulier : qu'A la vérité Velalquez
II. penfoit qii a la vanpcnncc

-,
mnis que les Trouppcs qu'il croioir cnvoier

.ontreuxctoient plutôt un fccours qui les aid.roit a pouller leurs Conquûes
i^aiiiaulieu dv trouver des Ennemis, ils pauvoient fe prornetire de les voir
biemot leurs Compagnon-;. Cependant il s'ouvrit plus librement avec les
( .ipitames

-, & s'eta-u contente de leur faire oMervwr que Naivacz entendoit
fw !a j;u:rre,qiic laplu|,art de fes Soldats n'avoient pas plus d'expérience,
cV qne tnnt de toiblelle pour le foutien dune caule injn te devoir donner
pL'iulaliarmc .1 des cœms éprouvés, il ne lailfa pas de les fa. re entrer

, par des
ra;lons dîptudence 6c d honneur, dans la rélolution de tenter la voie d'un
nccomniodemenr, en oftranr à Narvaez des conditions li raifonnables

, qu'ilncpt ks relufer fans fe couvrir de rout le blâme d'une rupture; ce ouinclempedu point de prendre diverfes précautions qui répondoient d 1,,,
achv.tc. Il avemt fes Amis de Tlafcala de tenir prêt un cc.rps de fix nulle
Guerri'jis. les Efpagnols qu'il avoir emploies à la découverte des Mines
dans la Province de Chmantla

, resurenr ordre de difpoler les Caciques de'
rovince a lui envoicr deux mille Hommes. Ces Peuples étc

'
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l'rci SolJatt.
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i ICI. 1er un n..
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cette i'

L-toienr helli-
oiieux & fort Ennemis des Mexiquains. Ils avoient témoigné beaucoup d'iF-
fiction pour les Ffpagnols. Cortcz les crut propres à fortrrier fes Tunlppes-
&fefouvenant d avoir entendu vanter le bois de leurs piques, il en fit
venir rro's cens, c]u;il fit armer d'excellent cuivre , au défaut de fer ,& qui
furent dilribuees a ies Soldats. Ce foin regurdoit particulièrement la Cava-
lerie de Narvaez, qui hiifoit ùx principale crainte.

Les Prifonniers deSandoval étant arrivés au bord du Lac, & Solis l'aVinr
informe qu .1 y .menduit fes ordres , il fe hâta d '.il 1er au-devanr d'eux : mais
ce fur pour leur orer leurs fers Ik pour les embraffer avec beaucoup de bon^é,
enallurant Guevara qu il puniroit Sandova! d'avoir manqué de refped pour
fi Perfonne ôc fon Caradere. Il le conduifit au Quarnet , après ïvoir re-commande a tous fes gens de le recevoir avec beauc-.ip de gaieté 6c de
confiance. Il le rendit rémoin des faveurs donc Motczvi.na l'honoroir , &dc
la vénération ciue les Princes Mexiquains avoient pour !,,i. Parmi toutes ces
careiïes, il lui repctou

, fans alledlation
, qu'il fe felicuoir de l'arrivée deNarvaez, parce qu'aïanttoujour.s été de fcs Amis, il son promettoit tous

le. fruits a une heuroufe intelligence. Eiifm TaVant comblé de préfens , lui &
f" r.T^'''"'STr & 'r"^°''''

'^'''"'^ P""'' '-'P'^"' également touches de
Jes railons & de les bienfaits.

Gtievara trouva Narvaez établi dans Zampoala, où le Cacique l'-n'oit
reçu comme l'Ami de fes Alliés, qui venoit /leur fccours, >! Xnt lî a!-

11 R.icnr lî$
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"l^RNAND- }^}'^i'^ '^ '^'^"les tcmoigiiages de confiance ôi d'afFedtion. M.iisilreconnat

Cortex.
f
len^oc

,
dans ces nouveaux hi6tes . un air de fierté, qui fe déclara d'abord d^

,3îo. 'a vioence quon lui hc f^our enlever de fa Maifon tout ce que Cortez v
avoit lad e. Guevara, auffi rempli de la grandeur & de l'opulLnce de\,cxi
co

,
que de I accueil doux ôc généreux qu'il y avoit reçu , vint dans le numêtems raconter (cs avantures

; ik s'étant expliqué avec force fur la nécdliré dene donner aucune marque de divifion , il ne balança point à conclure par
des propofirionsd accommodement. Ce langage déplut Ci fort à Narvaez
c]u après lavoir brufquement interrompu, & lui avoir dit de rerourner dMexico, h les arcihces de Corcez Tavoiait déjà féduit, il le chalfa de fi
prefencc avec indignité. Dans fon relTentime.u , Guevara chercha d'un autre
cote a le taire entendre

, & releva de toute fa force les généreufes bon es de
Cortez. Les uns furent touches de fes raifons , d'autres furent charmés p.u
la vue de fes prefens

; & rinciination générale ctoit pour la paix. Ainfi lès
hlpagnols Se les Indiens commencèrent également à juger fort mal de la durné
de Narvaez.

ç.4m=lo, Au- Barthelemi d'Olmedo
, premier Aumônier de Cortez , dont réloqucnceS:

;:;:':„;';."<; '^ f^geire donnolent beaucoup d'autorité d fon caradere , fuivit de près Gue.
i* uégociaiioa. vata. Il etoit charge de propofer tous les moïens qui pouvoient conduire à l'iimon

,
avec des Lettres particulières pour Luc Velalquezd'Aillon, & pour André

Duero , auxquelles Cortez avoit joint des préfens
, qui dévoient être diftri-

bues fui vaut l'occafion. Un Député fi refpedable ne fut pas écouté plus fiva-
rablement de Narvaez. On répondit , à fes offres de paix 6c d'amltie, qu'il ne
convenoit point d la di^^nité du Gouverneur de Cuba de traiter avec des Su-
jets rebelles

, dont le châtiment étoit le premier objet de fon Armée • que
Cortez,& tous ceux qui lui demeureroienr attachés.alloientêtre déclarés Traî-
tres

, & que la Flotte avoit apporté alTez de forces pour lui enlever fes Con-
quêtes. Olmedo repartit

, avec autant de fermeté que de modération
, que les

Amis de D;ego de Velafquez dévoient penfer deux fois d leurentreprife : qu'il
n croit pas auiîi facile qu'ils le fuppofoient , de vaincre un Général de la valeur

^ de 1 habileté de Cortez
, adoré de tous fes Soldats , qui étoient prêts d mourir

pour lui
,

ôc foutenu par un Prince aulli puilTuir que Morezuma
, qui pouvoit

mettre autant d;Armees fur pié que Narvaez avoit d'Hommes dans fa Flotte •

enhnqu une affaire de cette importance demandoit une mûre délibération,'
3c qu il laiHoit aux Amis de Velafquez le tems de penfer d leur réponfe.

n-Aiilon ic Après cette efpece de bravade
, qu'il avoit crue néceffiire pour diminuer la

"rpour la'
«confiance de Narvaez

,
il vit ouvertement d'Ailion & Duero , qui ne firent

paix, pas difhculte d approuver fon zèle Ôc fes ouvertures de paix. Il continua de
voir les Officiers ôc les Soldats de fa connoilïknce ; Ôc ménageant avec adrelfe
ies dilcours & fes prefens , il avoit déjà commencé à former un parti , en fa-
veur de Cortez ou de la paix , lorfque Narvaez , averti de (es progrès , les in-
terrompit par des injures ôc des menaces. Il l'auroit fiit arrêter , fi Duero ne

çy etoit oppofc par fes repréfentations -, Ôc dans fa .colère , il lui ordonna
de forrir fur le champ de Zampoala. D'Ailion prit part d ce démêlé , noar
ioutenir qu'on ne pouvoir renvoier un Miniftre de paix, fans avoir délibéré
lur la rcponfe qu'on devoir faire à Cortc- Plufieurs Officiers appuïerent
cette propofition. Mais Narvaez , cranfportc d'impatience ôc de mépris , ne

répondit
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répondit que par un ordre de publier i \'ho,i^ .,
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i
' ^^'
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^ '

une i&ompeiirs à celui qui k prcnciroii vff ™ • P"»'"'- " P'"""' r
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ientemenc unanime de tous les Officiers dTKmé n
' ^'"'> '=°"-

-, — .^.w. «V ^aiiipuaia , ou d emp oïer es arientemenc unanime de tous les Officiers de l'Arma/ n •
-•"•'. ""

rûftarioiK rnlp,«n.ll.o x^-:
^"'^iÇrs de I Armce. Il y joignit des pro-

' foibie. L'ardent Général

,

On croit Nat-
viezdintelli^en-

ce avec Motezu-
ou.

„^ ,„„, jçj «^raciers de I Arn-
tcltationsfolemnelles. Mais cette barri -rf^fnrrr \ Li ,- v - r-
oubliant qu'il nunquoit d^rerped oô"^^^^^

L'argent Général

,

niftte
,
le fit arrt-ter lîont uLe.u & rSj ire°l r"^

''7''^'^""^ '^' ^°» '^''^'

rlotce. Olniedo , épouvante de coVr^vM
Cuba ^ur un VaifTeau de la ,

fans avoir deman^d'a^e répond ^^^^^^^^^
''^'''

*f '-•'T^"
de Mexico £.!"'"•'-

refroidirent pour une Ciufe^aù'H;. •
^'^^P^^^ "^^^^ de Velafquez fe

d'indécence (7").
" '

'

'ï" '''^ "'^^°^'^"^ ^«"^^'""^ avec tant d'orgueil &
Quelques Auteurs Efpagnols ont écrit que Narvaez avoir fnr^ ' ' •

correfpondance avec Motezunu . & nue Lr Z.r ^^°^y?^'^^ ""e étroite

pa-hoft de Zampoala à Mexi o , ilT ï nto Si"'"
^^^^^"^"^

' ^"'1 ^é-
million du Roi H'Efpagne

, pour châtierS '^"'^^/'^"" avec une Com-
rebelles& bannis, quiLdofent le mtmPr^^ ^ """ troupne de Sujets

MaiscettefuppofKi^npaTotTeutrmbte
dre

,
d.t-il

, comment Narvaez , fans Interprètes t L^
peuc compren-

Cour de Mexico
,
auroit trouvé le n.6iTdlZ .ont d'un'c"o""'

''''"°" ^ ^'

de cette nature avec l'Empereur II ^n .ri , ""-«^«"P "" commerce
de fâcheufes nouvelles

, q^c^uVe n "a^: ï^^ ^ f--
d'Olmedo avec

paroitre quelques traces fur fon vifac^e l\7. ^ ^°"^^ P"""^ '^" ^^i^e
ment à la Cour par des Cou rfersIvTxia^.i k 7' T 7r'1' ^«""""^lle-
puifTe attribuer à Motezuma fur la divlfio d.c Pr ' ^T'"

^"'"'"" ^"'°"
ce Pnnce devoir avoir pénétréL utwnt la v' ?tft/^^' f^^f^"'mier entretien qu',1 eut avec Cortez il 1,;;

'^/^'"^ ' P^^'qi'c dans le pre-
delTeins que le Nouveau apitSnëdeV Na ^i ^^^f"^

^'' """'^^^
aïoÛca qu'il n'étoit pas furpri, quïs eulTenr enV U '

','^'''' '^^""^ '"i' ^1

1-
,

mais de ce qu'étant iLLu^iltpi^^^^^^ J^
'^^"'

f'^"'".^ P^^"' ^^•^°~
nu'esquiparoi(roientennem.es-&m,'il AI r ^'

J-
°'"'"^"'^°*^"^'^'^"'' ^r- d= Motc.u„,a

aesdeuxCommandansaor;lTtr dHÏbtS^^^Souverain. Le Général , d'autmt dUk l^Zr it^j
^ 'l" '' '''^^"i^ ^ ^o"

croïoitpas l'Empereur H bien iXSr
^""^^'^^"^ ^e cette conclufion qu'il ne

!^n répondre, q^e ceux oui ?a"tn^^
«cappella toute fa préfence d'efpHt pour

veau tapuain? ne s'étolit pas tromoS"/'
^' "^""^'^^ aifpofition^du Lu'

"- ".^ Rebelle qu^n hX^S^^PJe^c;:^-:^- ^^
r?*. Solis. Liv. 4. chap. 7; Hcrrera

(77) Herrera parle de quelque? pr.Tcn.que ce Pdncc avoit envoies rXv? /&

mais onr<?pondquec'Jtoît Tufaec des Mexi-quains * r<:.gard de cous les ELnVe.rq;

vûdaK ^"S''="V^-'=î
commue oaTà

fV P '^^ Cortcz. HW'é 5).

Il
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^IfII

!
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' envoie par xin Couverneur mal informé , qui réfidoit dans une Province fnn

CoRTiz.
éloignée de la Cour dtfpagne , & qui ne pouvoir avoir appris les derniers

I5ie. ordres de leur Souverain , il s'étoir vainement perfuadc que les fondions
de cette Ambafiade lui appartenoient

;
prétention imaginaire

, qui feroit
bientôt difîipée , lorfqu'il auroit fait fignifier lui-même à cet inutile Am-
bafTadeur les pouvoirs en vertu defquels il devoit commander à tous les

Efpagnols qui aborderoient fur la Côte du Mexique •, que pour remédier
promptement à cette erreur , il avoir réfolu de fe rendre à Zampoala

, avec
une partie de fes Trouppes , dans la feule vue de renvoïer celles qui s'y

croient arrêtées , & de leur déclarer qu'elles dévoient du refpeék aux Peuples
de l'Empire , depuis qu'ils étoient fous la protedlion de l'Efpagne

; & qu'il

vouloit exécuter promptement ce deffein , par le jufte empreSement qu'il

ayoit d'empcther qu'elles li'approchaffent de la Cour , parce qu'étant moins
difciplinces que les liennes , il craignoir que leur voifinage n'excitât des mou-
vemens dangereux pour le repos de l'Empire. •

Cette réponfe étoit d'autant plus adroite , qu'elle intereffoit la Cuur Mexi-
quaine à la réfolution qu'il avoir déjà formée d'aller au-devant de Narvaez.
Auflî l'Empereur , qui n'ignoroitpas les violences auxquelles fes Ennemis s'é-

toient emjportés , ni la fupériorite de leurs forces , lui repréfenta-t'il qu'il y
avoir de la témérité à s'expofer avec fî peu de Trouppes. Il lui offrit une Ar-
mée , pour foutenir la fienne , & des Chefs qui refpederoient fes ordres.

Mais Cortez fentit le danger d'un fecours , dont il pouvoit être forcé de dé-

pendre ; & s'érant excufé fur la diligence qui étoit néceflàire à fes vues , il ne
penfa qu'aux préparatifs de fon départ. Il fe flattoit encore , finon d'enga-

ger Narvaez a l'union, du moins de faire fervir les intelligences qu'OJme-
do lui avoir ménagées , à le forcer d'accepter des conditions raifonnabies.

Cependant , pour ne pas donner trop au hafard , il envoïa ordre à Sando-
val de venir au-devant de lui avec la Garnifon de Vera-Cruz > ou de l'atten-

dre dans quelque Pofte où ils puflentfe joindre fans obftacle , & d'abandonner
fa Forrereffe à la garde des Indiens alliés.

En quit:ant fon Quartier , il y lailfa quatre-vingt Efpagnols , fouslecom-

"jj*^i^j"ç
mandement d'Alvarado, pour lequel il avoir remarqué de i'affedbion aux Me-

unefattiedefei xiquains , & dont il connoiflôir d'ailleurs le courage & la conduite. Il lui

Mj» à Mexico, recommanda particulièrement de conferver à l'Empereur cette efpece de li-

berté qui l'empêchoir de fentir les dégoûts de fa Prifon , & d'apporter néan-

moins toute fon adrefle à lui ôret les moïens d'enrretenir des pratiques l'c-

cretes avec les Prêtres & les Caciques. Il remit à fa charge le rréfor du Roi

6c celui des Particuliers. Les Soldats , qui demeuroient fous fes ordres, pro-

mirent , non-feulement de lui obéir comme à Cortez même , mais encore de

rendre d Motezuma plus de refpeâ: & de foumiflîon que jamais , & de vivre

dans une parfaite correffjmidance avec tous les Mexiquains. La principale

difficulté fembloit confifte^a s'afïiirer des difpofitions de l'Empereur , dont le

moindre changemenr pouvoit renverfer les plus fages précautions. Cortez,

1! j'affure dd P^*^
^^^ refïburces de génie , qui augmentoient dans fes plus grands embar-

ifpofiiiont de ras , parvint à lui perfuader qu'il n'avoit pas d'autre intention que de le fer-

vir •, & qu il reviendroit bien« prendre congé de lui , pour retourner en ti-

pagne avec fes préfens , 6c l'alnftance de fon amitié , qui paroîtroit d\in prix

eôrtti va au
devant de Naf
vacz

difp

i'imp^teuf
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Jneftimableai, grand Prince dont il avoir accepté l'alliance. 11 le toucha paùs refpeds & par fon langage

, j.fciu'd lui faire engager fa parole de ne asabandonner les Efpagnols
, qui fe fio.ent à fa protecHon

, & 5e veiller 11 urITiretc
,
en continuant fon féjour dans leur Carrier. Quelque expl.ca onqaon puiffe donner i cette promelTe , k fuite des évcnemensle pen„et l^s

de douter quelle ne fut finccre
, & qu'Herrera ne fe foit trompf oSeaifant fort.r Empereur

, fuivi de toute fa Cour , pour accompag,tfor £

i-n. j
*^"- "* j » twiit renaus a i lalcala, ils trouvèrent à mip TUicaU.

quediftance de cette Ville le Sénat & la Noblelf, , qui s'ctoient alTemblés"pour venir au-devant cTeux. Il fembloit que Cortez eût acquis un nouveaujnerite aux yeux de ces fiers Républiquain?
. par l'humiliatiol. de MocezmrCependant les Hiftoriens font partagés fur le Lours qu'il leur avr^Tn:

de. Queques-uns alTurent qu'ils le refuferent , fous prétexte qu'ils nSencprendre les armes contre des Efpagnols. D'autres fouciennenTqu'i s ac orderent fix mille Hommes
. & qu'ils en offrirent un plus grand nomb e 17,mon arrivant fi.r leurs Frontières ces Trouppes demandèrent ^^"0^0^]

rvincrnL1oîf""/"T^ P""^ accoutrées d combattre h^de £
I rovince. Il paroit confiant

, du moins, qu'aucun Tlafcalan ne fervit dm.ZZExpédition. Mais Cortez fortit de leur Ville fans fe pSndre & fins "onnet aucune atteinte à la confiance établie
; & dans^la fSe lorfiT'il r^çherchajeur fecours

, contre les Mexiquains , il les t^ourti^^ou^is"

A'Lf '"" n-' ^ ^T'^''
/°"''"'^'

'
^°"^ ^^' «"»" de Motaliquita

, Boureade 'dlnd ens allies, Idouze lieues de Zampoala, où SandovalWa preSen Tmême tems
,
avec fa Trouppe

. & quelques Soldats de l'Armée de Narvaezque la violence exercée contre d'Aillon en avoir détaché, rnl^
*

h ''
'f"i"r "^"°'^- '^^"^ ''^-- enremiefrcT;éc?iurfutTon'firme par Sandovaf qui avoir fait entrer dans Zampoala deux EfparrnoL déguifcs. I regarda la négligence de Narvaez comm/une nrqt:e'df h con'

tZ T; P^"' \'' ^'''V ' ^ ^" '"^P"^ «l"'^! faifoitd^ petit 1 on b^'

lin! ^i'''^'\''''
.Mais quelque avantage qu'il crut pouvoir drë de et'vaine prefomption

, il ne voulut pas rompre ouvertement fans a Sr A?r I!

tois
,
& fa nc-ociarion n'aiant pas mieux réulîi , le Général fok nnnr nV.r

'* ^''^^

d ux mi le Indiens qu'il attendoit de Chinantla , réfolut d'envoïer Jean v'iafque. de Léon, que la dirtmaion de fa naifTance, & 11ionneurau° avoir ^1";

médiation. Narvaez avoit tenté inutilement de l'attirer dans fon pard ; &cZ
Hiftori'nr'fm^n^b d\ft;''>^"l'""' P»"'".^""'''" ^« E^P="Î"°'» la conquête du

celui de Motczuma f^ !•^ -

'^' T pcaucufe pour Cortez , qui étoit diredcmene

Yyij

Il trouve Nar-
vsez à Zampoa-

>. tn
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Dliero en en
yoié à Cottcz.

TraJiîfon de
Nlivacz.

CortK rompt
abiblumcnt avec
lui.

prend
Porte qu'il

3$<î H I S T O I R E G E N E R A L E
tez avolt eu d'aurres preuves de fa fidélité , auxquelles il ne pouvoit répondre
avec plus de noblelFe , qu'en remettant une atlaire fi délicate à fi bonne
foi (7i>).

^

Lorfqu'il entra dans Zampoala , 'tous les Efpagnois fe perfuadercnt qu'il
venoir fe ranger fous leurs Etendards , Se Narvacz s'emprclTa d'aller au-devant
de lui : mais , après quelques explications , ces civilités furent fuivics de tant
d'emportement & de violence , que Velafquez , irrité jufqu'à défier ceux qui
oferoient blelier l'honneur de Cortez , fe vit dans la nécedité de retourner
fur fes pas. Olmedo le fuivit. Narvaez les eut fait arrêter , fi la plupart de
fes Olîiciers

, offènfés de voir traiter fi mal un Homme du mérite i<c du ranq
de Velafquez , ne s'y fuiîent oppofés avec beaucoup de chaleur (80). Ce im-
contentement pafTà bientôt des Capitaines aux Soldats. Ils s'expliquèrent fi

librement, fur le peu de foin qu'on prenoit de juftifier leur conduite dans
cette guer.e , que Narvaez n'ofa réfifter au confeil qu'on lui donna d'cnvoïer
promptement après Velafquez , pour lui faire quelques excufes , & pour ap-
prendre de lui quelles étoient les propofitions qu'on avoir refufé d écouter,
Duero fut choifi pour cette Commiflîon. Mais n'aïant pîi le joindre , fur la

route , il prit le parti de le fuivre jufqu'au Camp de Cortez , qu'il trouva
prêt à changer de porte , dans la réfolution de commencer la guerre. Son ar-

rivée fit renaître quelque efpérance de paix. Cortez le reçut comme fon Ami.
Dans plufieurs conférences qu'ils eurent enfemble , il s'ouvrit avec tant dé
fi-anchife fur le defir qu'il avoir d'adoucir Narvaez , dont l'obrtination étoit
l'unique obftacle à l'accommodement , que Duero , charmé de le voir agir
iî noblement avec un Ennemi déclaré , propofa une entrevue entre ks deux
Généraux , comme le feul moïen d'abréger des difficultés dont la fin paroif-
foit forr éloignée. Certe propofition fut acceptée avec joie. Tous les Hif-
toriens conviennent que Duero étant retourné à Zampoala avec la parole de
Gortez , on drefià une capitulation authentique

, par laquelle l'heure Se le

lieu de la conférence éroienr défignés , Se que chacun des Commandans s'enga-
gea par écrit à s'y rendre , accompagné feulement de dix Officiers , qui dé-
voient feryir de Témoins à leurs conventions. Mais tandis que Cortez fe

difpofoit à remplir fon engagement , il reçut avis , par un Courrier fecret de
Duero , qu'on lui prépanoit une embufcade , dans le deflein de l'enlever , ou
de lui ôter la vie -, Se cette étrange information lui fut confirmée par d'autres
Officiers de Narviiez

, qui fe fentoient de l'horreur pour la rrahifon. Un def-
fein fi noir l'obligeant de renoncer à routes forres de ménagemens , il écrivit

à fon Ennemi , non-feulement pour lui reprocher fa perfidie , mais pour lui

déclarer qu'il rompoit le Traité , &c qu'il remettoitla décifion de leur querelle
à la voie des armes (81).

Quoiqu'il n'eût encore aucune nouvelle de la marche des Indiens Aiixi-

liaites , il hâta celle de fon Armée. Elle n'étoir compofée que de deux cens
foixante - fix Efpagnois , & des Indiens de charge : mais jugeant qu'un
Ennemi capable de tant de bafiefles avoit peu de fond à faire fav {qs pro-

pres Trouppes , il ne craignit point d'-ilTeoir fon Camp à moins d'une lieue

de Zampoala , dans un Porte , à la vérité , qui fe trouvoit fortifié en tac

(79) Solis , ubifuprà , cliap. 8.

(80) Ibidem. Hctrcra, Liv. lo.cb. i.

qui

(81) Solis, Ibidm.
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Prudence av

par un RuilTeau
,
que les Efpaenols avoient nommé Rivière des Canots \ 'ôc

derrière lequel il avoir a dos I^ Ville de Vera-Cruz. Narvaez fur intonne
de ce mouyemenr. Son imperuofire , plus que fa diligence , le Hr forrir aulli-
tôt de fon Quarrier pour tenir la Campagne , mais avec une confufion qui
repondoir a celle de fes idées. Il fir publier encore une fois la cucrre. Il mit
a tcte de Correz a prix pour deux mille cens , & celles de Sandoval & de
Velafquez pour quelque cliofe de moins. » Ses ordres , dir un Hiflorien
.- croient mclcs de menaces. Il en donnoit plufieurs à la fois. On dccou'
« vroir un airde aainre dans le mépris qu'il afrcdtoit pour Correz. Enlin
„• fon Armée fe mit d ellc-mcmc en bataille , comme par hafard , &c fans

;: ^"«".f^%^'^,='
ordres (8 i). Après l'avoir fait av.inccr l'clpace d'un quart 'de

kue il rcfolut d attendre l'Ennemi , dans la folie perfuafion qu'un Général .'rude
de Ihabiete de Correz pourroit oublier le défavantage du nombre , Se aue '^'"^''^ ''"''"'

la force de fes relTentunens lui feroit quirrer fon Porte. Il palfà tout le j^ur Xt'"'"''''
dans cette fituation. La nuit approchoit , lorfqu'un nuage , où le Soleil fe ca
cha tout-d un-coup

, répandir une pluie fi froide & fi abondante
, que toiis

fes Soldats demandèrent d'ttre reconduits au Quartier. Il céda facilement à
leurs inftances.

Cortez qui fut bientôt averri de cette retraite , regreta beaucoup que le ii le r.r.r.m
Ruilfeau

,
fur le bord duquel il avoir fon Camp , tût tfop enflé par la pluie d^-^-.r'."'

pour lui permettre de e palTer a gué, & de tomber fur un Ennemi qui fem-
bloitfuir. Mais fon gcme guerrier

, & le fond qu'il faifoir fur fes intcllieen-
ces. lui infpirerent un delïein qui demandoit toute fa bardienTe pour le ren-
ter

,
Se la confiance qu il avoir i fon bonheur pour s'en promettre le fuc-

CCS qu il obtint. Ce fut de forprendre pend.mr la nuit, au milieu de Zaïn-
poala

,
fçj Ennemis mouilles & rebutes de la fatigue du jour. Après avoircommunique ce pro;er a fos Trouppes , & les avoir animées avec la^pkis vive

éloquence
,

il les divifi en trois Corps , dont il donna le oremipr ^ c.n^
val, & le focond à d'Olid. Le troffiéme , dom^a" nt Je^Zma^dt [ ^^^^^^^:
lui-mcme avec quelques-uns de fes plus braves Officiers , donna l'exemple ,en paiïlint dans 1 eau ;ufq« 1 h ceinrure. Herrera prérend que par répréfailles
la tcte de Narvaez iut mifo d prix (8,) , 8c que'correz ? poL juE p Jque jamais fa Caufe .donna par écrir , d Sandoval cjui taifoi; l'Office deGeneral Major

,
un ordre

, qui portoir » que Narvaez é'tant entré dans le Païs
» a force ouverre

, au pre|udice des intérêts de l'Efpagne , de la Religion , &
« du Domaine roial

, & naiant voulu ni montrerVe^ Provifions , m prêter
•

"
A \'

^''l?'.°PoCmoi^s ci accommodement , Fernand Cortez , Coinman-
« danr de la Nation Efpagnole au Mexique , ordonnoit à tous les Capiraincs

,

" Cavaliers & Soldats de Ion Armée, de fo faifir de fa perfonne, & Je le tue
» s il faifoit quelque réfiftance (84).

^ >
uc rc uitr

L'Armée avoir fait près d'une demie lieue dans les ténèbres , forfoue lesCoureurs amenèrent une Sentinelle de Narvaez qu'ils avoienr enlevée^ mai '

^s rapportèrent qu il leur en étoit chappé une , qui s'étoir dérobbée entre le
buiffons, a la faveur de obfcunté. Cer incident fit perdre l'efpérance qu'on •

avoir eue de furprendre les Ennemis. Cependant , comme il y avoit beau"
"

(^t ^ài^râ , chap. 1.
^^^ ^^''^""

' '^^^' ^'

Y y iij

" tt
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Fernand" c°"P .^>PP^'^e^" que la crainte d'être arrêté feroit prendre quelque détour au
Coûtez. J:"S'"r > on relolut de s'avancer promptement , foit pour arriver avant iiu

1 510. "''^ PO""^ attaquer les Ennemis mal éveillés , s'ils étoient avertis , & dans
1*

trouble d'une première allarme. La SentuT^lle , que la peur avoit rendue Fort
légère , arriva dans la Ville avant Cortez , &c répandit fes fraieurs. Mais Nar-
vaez

,
ne pouvant fe perfuadcr qu'une trouppe d'Avanturiers , dont il mépri,"

foit le nombre , ofât l'attaquer dans une grande Ville , ni qu'elle eut pu
.quitter fon Porte, d'un li mauvais rems, rejetta brufquement l'avis & celui
qui l'apportoit (85).

Narvacï e(l II étou minuit , lorfque Cortez entra dans Zampoala ; & fon cri de suerr^forcé dî fe rea- c^;_. i7r •. • i • r •
i

*
.

"i-K"trrej

,4tcicon«., ^atnt-Efpnt y qui etoit pris, fuivant la remarque des Hirtoriens, de la
Fête qu'on avoir célébrée le même jour , nous apprend que c'étoit celle de
la Pentecôte. Narvaez étoit logé , avec toute fon Armée , dans le plus -^rand
Temple de la Ville. Ses Coureurs pouvoient s'être égarés ou s'être nus à
couvert pendant la pluie

;
mais des Soldats , tels que ceux de Cortez

, en-
durcis à la fatigue &c fupérieurs à la crainte , pénétrèrent jufqu'au pi'é dû
Temple , fans s'cmbarrafler s'ils avoient été découverts. Leurs Chefs furent
furpris néanmoins de ne rencontrer aucune Garde. La difpute de Narvaez
duroit encore avec la Sentinelle qui l'avoir averti. Quoique ceD avis pafTât
pour une faufle allarme , quelques Soldats inquiets s'éroient mis en mouve-
ment. Cortez , qui s'en apperçut , ne balança point à les attaquer .tvant qu'ils
eulTent le tems de fe reconnoître. Il donna le hgnal du Combat , & Sandoval
entreprit auflî-tôt de monter les degrés du Temple. Les Canoniers de ^atde
entendirent le bruit, & mirent le teu à deux ou trois pièces, qui donnèrent
férieufement l'allarme. Les tambours fuccéderent au bruit du canon. On ac-
courut de toutes parts , & le combat fe réduifit bientôt aux coups de piques& d'épées. Sandoval eut beaucoup de peine à fe foutenir dans un porte défa-
.vaniageux , & contre une Trouppe plus nombreufe que la fienne. Mais d'Olid
vint à propos le fecourir

; èc prefciu'aulTi-tôt Cortez , aïant laifle fon Corps
de réferve en bataille , parut l'épée à la main , fe jetta dans la mêlée , &
s'ouvrit un partage , où tous (qs gens fe précipitèrent après lui. Les Ennemis
ne réfirterent point à cet effort. Ils abandonnèrent les dégrés > le vcftibule
ac l'artillerie. Plufieurs fe retirèrent dans leurs logemens , & les autres al-

lèrent fe ralTembler à l'entrée de la principale Tour, où l'on combattit
iong-tems avec une égale valeur.

Narvaez parut alors. Il avoit emploie quelque tems à s'armer ; mais oa
convient qu'en fe préfentant au combat , il rit des efforts extraordinaires
pour ranimer fes gens & qu'il marqua de l'intrépidité au milieu du danger.
Elle alla jufqu'à le mettre aux mains avec les Soldats de Sandoval; mais il

en reçut dans le vifage un coup de pique qui lui creva l'œil , & qui le fin

tomber fans connoirtance. Le bruit fe répandit qu'il étoit mort. Ses eens
s'effiraierent. Les uns l'abandonnèrent par une honteufe fuite ; les autres cef-

ferent de combattre; & ceux qui s'emprelferent de le fecourir ne faifanc

que s'embarralfer mutuellement, il fut aifé de les pourter, quoiqu'avec
beaucoup de peine & de confufîon. Les Vainqueurs prirent ce tems "our

(Jy) Le même Hiftorien dit nettement que quelques Officiers, qui favonfoicot
Cortez , aidèrent à l'erreur.
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enlever Narvaez , en le traînant au bas des déarés AW, <:,«J 1 1 /î

^^!
porçer au mUxeu du Corps de réferve. Saltff'k ' ga^'? aTouL^;

^

quatanr revenu à lui-même, il fe trouva les fers aux «il /J •

& qu'il fe vk livré à la difcrétion de fcs Ennemis g' )
^ ""' "'''"' '

Le combat aiant ccHe, par la retraite A^ rn^cf^l „ • ,, .

dans les donjons, ceux de^Co e "Ctt ntk^^^ fnlVi^'''''''
'^''1'

Roi, pour Cortex, pour le Saint EfpdtVnsJnnwl^"' '

^""'^ ^'

ren: beaucoup la fraïeur des Ennem s M^«^!. l'I
^ ^''^"•^ augmcnre-

qui
,
lomte /la prife de leu^Sf^ ux^m CcnceTr

à diminuer leur honte. Des fenêtres de leur Cment ^°""' P'-"^^^rvu

diverfcs diftances , & dans plufieurs endroit, §' ? '
^^^«"^'«''^nf à

lobfcurité, avec l4pparenceÏÏ amde fe^
celles de plufieurs Ç'rouppes d'^^t^etfier "S^^^^^^^
font beaucoup plus eros & plus brlllans que' les nôtres da"s ett 1 c'.nT/phere, & qui leur firent croire que l'attannp An f\.r. ' r

"''""-

Le puifTinte Armée (87). L'artfce om fnr r f "°.^' fourenuc par

donjoVs
,

la menace di feu qu^n yTouT^t atrë! r '"'^^"I T'''
^"

qui Vue offert à tous ceux q^i voudFoTent 'cS tnT%^^V'\'^T
Vainqueur

, avec la liberté du dcpartT e pXe n^,r
'"

^''}^i^^^^r'-^^^
roient de retourner à Cuba, firentquitter lefS/ T"" ^"^^°"''^^^ "

Cort. donna ordre qu'elles' fu^^ent^ ^es^i^^^Zr^HÛrt^

pi. Important
, qu'. la pointe C)^:7;;^::j::'-i:^,^

(8^) On fuit ici Diaz & Solis. Herrera
s'en écarte un peu. Ces différences méritent
d'être remarciuécs, dans un événement fi

célèbre. Lapprociic , dit Herrera , n'aïant pu
le faire fi fccretement qu'on ne s'en apper-
çnt

,
on en avertit NarVâez , qui fc revétoit'

d'une cote d'armes. Il répondit } qu'on ne fc
ntette point en peine ; nous y donnerons
bon ordre. Anfn-tôt il fit fonner l'ailarme.
Dans le Temple ou il étoit , il y avoit deux
Tours, quifervoientaurti de logement au rcf-
te de fon armée ; mais il n'en fut pas fecouru.
Les uns difenf que fes gens firent la fourdc
oreille

, & d'antres qu'étant ari-êtés par ceur
ne Cortez. ils ne purent approcher. Cepen-
dant Sandoval étant arrivé , les Sentinelles
<iui étoient au pié les dégrés coromenccfcnf
a s écarter. Sandoval fe voïant découvert

,

commanda de battre la cai/Te. Cortez en
meme-tems cria; ferre, ferre i Saint Efprit

,

Saint Efpnti à eux , à eux. Sandoval monta
Vive.tient les premiers dégrés , & rencontra
ane chambre pleine de Nègres, un defqucis
cftnt forti avec de la lumière à la main fut
tofde deux coups depiquci De-là Sandoval

îtiÏT »"'^"««ija chamtrc de Nar.vaez.ll,
y trouvèrent l'artillerie en état, &né purent empêcher qu'une pièce qui fut t réc

?en
"//"/' «l/" Hommel Mais ils felre!rent de fi près qu'on n'eut pas le tems detirer le. autres. Cortez, qui furvint ,fit jettertoute, les pièce, au ba, des degré . Alorï

"

on voulut entrer dan, la cham&e de Nar-vacz, qui n avoit pa, avec lui moins dequarante Soldat,, ^ Sandpval le fommadc

t'^u^''-
**.?''<'*«< Homme de ccîuT, lîcombattit vaillamment avec les fiens.quoi-

"

que leur, lances, n'étant d.is fi longue? queI« piqoe, He Cortez ne 4„t pas t!n dîf!fc. Lopez Soldat de Sandoval', mit le feua la paiMe dont la Tour étoit cou-rrte j cequi força Narvaez & f« gens de forrir. Lik!
ri reçut un coup de pique dans un œilj ian!
chezforfan le ferra de prés, avec Sando-
val

,
cju, lu, du , Je te f,,is prifonnier. Ils

'

le traînèrent le long des dégrés en defcen-
dant

, & lui mirent les fers aux pies. Hcrre-
"

ra
, Liv, lo.chap, 5,

rî*?^.^
^''"*' '*"^ '"•* Serrera n'eo dit^

Tous les Ffpa.
gnols fe rniiij'-

fcnt fous Coin r;
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ccoient en f\ pctir nombre, ils regrettèrent beaucoup de s'être abandonnes à d'in.
dignes fcaïcuis (88). Cependant les civilitcsde Cortez,&r l'opinion qu'ils pri-
ront bientôt dj fon caradtere , devinrent un lien il puilfant pour les attacher i
lui, qu'il n'y en eut pas un feul qui acceptât l'offre d'être reconduit à Cuba,
il ne reltoit .1 foumettre que la Cavalerie , qui n'aiant pu prendre part àù
combat

, en uttendoit le luccès dans la Plaine : mais elle fut réduite ailc-
menc parles voies delà douceur. Cortez ne perdit, que deux Hommes dans
l'av^ion , ik deux autres, qui moururent quelques jours après de leurs ble.Tures
hntre les gens de Narvaez , on compta quinze Morts &c un fort grand nombre
de blelfcs (S9).

Cortez ne fe refufa point le plaifir de voir fon Prifonnier , mais loin de
l'infulter dans fa difgrace , il affefta de pe pas lui faire annoncer fon arrivée-
&.: Solis alfure même que fon deifein étoit de le voir fans fe faire connoître!
Mais le refped: des Soldats l'aiant trahi , Narvaez fe tourna vers lui, & lui
dît d'un air alfez fier (90)-, »» Seigneur Capitaine, eftimez l'avantage qui
't me rend aujourd'hui votre Prifonnier «. Cortez jugea que cet orcucii
méritoit d'être humilié. Il répondit fans s'émouvoir : " Mon Ami , iffaut
'• loiaerDieude tout -, mais , je vous affure , fans vanité , que je compte cette

" Vidoire 8c votre prife entre mes moindres Exploits". Après l'avoir fut
panfer foigntufement , il le fit conduire à Vera-Cruz (91).
A la pointe du jour , on vit arriver les deux mille Chinantleques , à qui

route leur diligence n'avoir pu faire fiirr.jonter plutôt les difficultés d'une
lonaue route. Cortez leur fit le même accueil que s'il eût tiré quelque fi-uit

de leur zèle , &c les renvpïa quelques jours après dans leur Province , avec des
remercimens &c des carelTes , qui les difpoferent plus que jamais à lui offri:

leurs fervices. Le Cacique de Zampoala, qui s'étoit vu long-tems comme
Efclave de Narvaez , fit éclater aufli fa Joie , Se tous les Habitans du Pais
célébrèrent la Vidoire de leurs anciens Alliés (91). Au milieu de ces foins,
Cortez n'oublia point combien il étoit important pour lui de s'aiïurer delà
Flotte. Il dépêcha fes plus fidèles Officiers, pour faire tranfporter à Vera-
Cruz les voiles , les mâts &c les gouvernails des Vaiiïèaux , & pour mettre
ftis Pilotes 8c fes Matelots à la place de ceux de Narvaez ; avec un Com-
mandant que Diaz nomme Pierre CavalUro , 8c qu'il honore du titre d'Amiral
de la Mer.

Le fouvenir d'Alvarado 8c de fes Compagnons , qui fe trouvoient comme
abandonnés à la bonne foi de Motezuma , étoit l'unique fujet de chauiin qui

(88) On lit, dans Herrera , que deux
Dames Efpagnoles, qui écoicnt venues avec
Narvaez , apprenant fa déroute & fa capti-

vité , fe mirent à une fenêtre Se s'écrièrent :

Mtchans Soldats , la quenouille vous conve-
noit bien mieux que l'épée. Malhcurcufes les

Pemmes qui font venues avec vous! Après
quoi s étant fait conduire à Cortez , elles

louèrent beaucoup fa valeur , uhi fuprà

,

cliap, 4.

(89) Soli'î , après Diaz , ubifuprà, Herrera
iii£ met qu'onz: morts , chap. 4.

unique fujet de chagrin qui

(90) D'un air, dit Solis , qui faifoitcoi-

noître qu'il ne fentoit pas encore toute l'c-

tendue de fa difgrace, ibid.

(91) Herrera, cliap. 5.

(91J Ces Vainqueurs Efpagnols ne fe pi-

quoient pas de continence. Le Cacique de

Zampoala fit pré(ent à Cortez d'une Femme
de condition & fort belle , qui fut nommée
Catherine. Il en donna d'autres aux Capitai-

nes. Cprtez fe logea dans la maifon de Ca-

therine , qui étoit forte , & où il fut traité

magnifiquement. Herrera , chap. 4.

troublât
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uoubISt Cortez (93Mlétoic rcfolu de ne pas perdre un moment nn„r C. ur
vrer dec.r:c nquiétude. en retournant /MeLo7rrprd?,nUle%tr
giiols

,
qu i! /oioit réunis tranqui tmenc fonsfec or^r«c i :

P

dimculteden lai Itr une oartie i Ven Tm, ,'i • " f -uiuic pas raie

.ens qui pouvoienc naîtreVfotnr^tfc

JeanVelafquezde Léon, pour alLCnettre aTec d^ux œn^A' """'?
Provins; de Panuco: & d'Ordaz aveT iJl'^

'^«"'^. ^«"^ Hommes, k
celle de Cuazacoalco/ Environs c'ensSoda^^ï?'

"°?^'''- P°"^ P^."?'^"^

Mais lorfqu'il fe préparoic au départ , il reçut nrf« r ^.rr- r-
rierd'Alvarado.quirotlieea de changer ro^rTr 'rf '

P" "? 9"" ''W'^-»"'
1 1/ i^'"^""b^'* ."= cnaoger toutes les refolutions. On 1' nfnr '=• &'"> y fonc

,noK queles Mex,qua,m avo.ent pris les arraos , & que maljré MÔté^âœT L""
" '" '"

:i:,,:quiS„ec.zy;£Xfc:!ra4rh '"?r >
°»

doute de fa bonne foi.
^ * ^"^ démarche ne laiffii aucun

«cUerla J„e ardeur pou. fa tendre i Me,r. ^It ±^"!f...''r

un préfage de la conquête de l'Empire , dont la tMnfV,^,, a.
"•

Il fe prefenta devant Mexico If » -< r..,. / t>t- anc mexico
, le 24, fans avoir trouvé d'autre embarras,

Zz

t«i Tlafcalan»

offrent leur (c-

court aux Efp*»

Prffaget fil.

chcux.
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dans fa route , que la diverfité ôc la contradiftion des avis qu'il recevoir
L'Armée palFa la grande Chauiréc du Lac , avec la même tranquillité

-, quoi-
qu'à la vue de plullcurs indices qui dévoient réveiller fes défiances. L"s
dv'ux Brigantins , fabriqués par les tfpai»nols , étoient en pièces. Quelques
Ponts , qui fcrvoicnt d la communication du Quartier , avoicnt été rom-
pus ; les remparts & les donjons paroillbient délerts. l/n morne filcnce rc-

gnoit de toutes parts. Des apparences il l'ulpedles obligèrent le Cénéral île

régler fa marche , ik de n'avancer qu'après avoir fait reconnoîtrc fucccdi-

Il «five i veinent tous les portes. Ces précautions durèrent jufqu'au Quartier des Ef-
** '"'^"' pagnols , où les Gardes avancées , découvrant le fecours qui leur arrivoit

pouffèrent des cris de joie qui rendirent la confiance à Cortcz.

Alvar.ido vint le recevoir .1 la porte du Quartier, .iccompagné de tousfts

Soldats , dont les tranfports &c les acclamations ne peuvent être rcpréfcntcs.

La préfence de Motczuma , qui parut oublier la herté de fon rang
, pour

accourir avec la mtme ardeur (94), retarda de quelques momens les expli-

cations. Mais cet empredement fit connoître qu'il louiiaitoit l'arrivée de
Conduite lie Cortcz autant que les Efpagnols mêmes*, & fi l'on croioit pouvoir douter de

^uTerpliiiufr'. ^es difpofitions , il feroit difticile d'expliquer pourquoi n étant plus retenu

par la force , il n'avoir pas fait ufagede cette liberté, pour retourner dans

Ion Palais , pendant l'ablence du Général. Tous les Hiftoriens reconnoiircnt

que moitié politique , pour foutenir l'opinion qu'il fe flattoit d'avoir fait

prendre à fon Peuple , & aux Efpagnols mêmes , des motifs qui l'arrêtoient

dans leur Quartier -, moitié crainte , depuis la révolte du Prince de

Tezcuco; & peut-être auffi par attachement pour fes Hôtes , qui étoient

parvenus à lui infpirer de la confiance , & qu'il regardoit comme un appui

contre ics propres Sujets, il ne varia plus dans lus tcmoign.iges de fonaf-

fedion ni dans l'exécution de fes promelfes (95).

Ce qui s'étoit Cortez fe fit raconter ce qui s'étoit palTé dans fon abfence. iJn Corps

f"111 liî'iîJ!'^ nombreux de Mexiquains, animés &c condifits par quantité de Seigneurs,

avoient attaqué plufieurs fois les Efpagnols dans leur Quartier , fans refpedt

pour la perfonne & les ordres de leur Souverain , qui n'avoir rien épargné

pour appaifer la fédition. Ils avoient tenu long - tems Alvarado comme
affiégé -, & quatre de fes plus braves Soldats avoient été tués dans le der-

nier aflaut. Les Rebelles s'étoient retirés depuis deux jours ; mais loin d'a-

voir quitté les armes , leur grand nombre & la mort des quatre Efpagnols

leur infpiroient tant d'audace, qu'aïiint appris le retour de Cortez, ils n';.-

voient pris la réfolution de s'éloigner du Quartier que pour lui lailfer le

rems & la liberté d'y revenir , dans la confiance qu'y étant une fois ren-

feuct de Cotiez.

(94) Solis , Liv. 4. chap. II.

(95) Ccpetidanc Diaz & Hcrrcra préten-

dent que Cortez reçut mal (es premières hon-

nêtetés , qu'il fe retira dans fon apparte-

ment fans lui répondre , & qu'il lailla mê-
me échapper quelques termes injurieux pour

lui , devant les Officiers Mexiquains. Ces
deux Ecrivains l'accufent de s'être enor-

gueilli de les fotces. Mais Gomeia & Solis

s'efforcent de laver leur Héros de cette ta''

che. 11 put affefter quelque froideur , fuivanc

Soli», pour fe donner le tems de prendre

des informations; mais outre qu'il ne pou-

voit foupçonner l'Empereur de mauvaife foi,

lorfqu'il le retrouvoit parmi les ficns , il

auroit été indigne de fa prudence de le mal-

traiter , dans des con)oudluics où il avoit

beluinde lui , ubi juprà.
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fermé avec tous fes eciu , ils rtu/Iiroicnr .-.fi.o u- r

^^

La caufe dune [. furicufe animclicé ne Zoî ^ it/ 1

''•^'"^^"'"^

.

vk fes deux Relations ^; 7}, Solis , qui fa t .W^rt i
'

'^'"." '" ^^''"""^e c.uL de u

Cottez
.

les Lfpagnols obferveienc beaucoup de relll.^mîn Ln, I

^"" ^'

Se la cumpla.(ance que les Nobles n.oiJ,én^TZ^ & ^Tvaiado, en aiant pris uccalion de veiller fur lanr..W-n.JT ' V ^^'

Emiiraues qu'on faifoit des alfenlb^cï dïns n^ , I r
' '^'''"^ ^« ^'^

On approciiiit d'un jour folenS oï it^J '^"'.V"'''""'.
"^^ ''' ^iHe.

des IL.S pubhques! Aivara^îv :^ '^:,r::i; '^r^; " ^^"'^^
»rConjure, avoient choifl ce cems pour foulèv^Ie Peu'nl T'T ^"' '"

prendre les armes pour la liberté lie leur eZILI Tll d?r ^^'^TT^
Dieux. Le m£mc jour au n^uin , quelques mï'.ftvL

'^,
'^^l^'^"^'? de leurs

le Quartier des Elpa^^nols
, iL c IXe'n n!^^

^'''

'"r^-^"^^"»
berré de célébrer lluV Fête, ^l^n^ ^'^^^^^^^^^"^'^'^'^-^ la i:-

npparcnce de founnlîion. Elle le fit cfouter ^a /ffe
'1 /'"' ^". 'T

.nformanons; & dans cette incertitude il leu a cordaVe au'iUd'""'
!^' ^"

à condition qu'ils ne portalfent point d'armes Tnt^n
^

T^'"'^'''^'''

*

de fan,. hu.i.in clan! leurs Sac!;ific:s'Si ^^pi^b^Vt^qt^^^emploie la nuit précéi ente d tranfnorrer férroro.,'1
^'^ntot qu ils avoient

lieux voifins du grand Temple Sur cT.^I.' '"1"^. '^'"" /^"^«^ dans les

le Peuple au fpedacle. Mais , fans leur ^1^1.' ^ /'''' P""' ""'"'^'^

les fitclureer^rfes pns , qui en t^erlf „ l ^^^ ^ auX"'"'"/'autres de fe ,etter par les fenêtres du Temple ^ forcèrent les

Quelque jugement qu'on doive porter de cette entreprife Vna •

confelTe quelle fut exécutée avec pkw d'ardeur n, ^\4» ^ ' ' ^^^'^o^'en
,

Reproche.tw piki5 aaraeur que de prudence, & nue lei 'J""" '"' ^ '»

, -s , ,

'
J

V, les co„duj[j j,^,

(9«J Les uns veulent que ce fut un effet Emoereur av«: . ' ,
*»'«'*<>•

des intrigues & des mauvais offices de Nar îue de r^?„?""; ^'T'f ""<= ï^"= Pu^i-
vaezî ce cjui paroît fans vrnifc.nhiancc : TiJ ^ff/ ^ „^^"f

""^ '"V""'"->i autres que c'dtoit fîmplemcnc Tcnvre de qu°ïs VdS * ^ 'J"^'^^"'Jo« fâchant
rendre la liberté à Motezuma : d'..,me, ?o"a ,x A„|? '^

i"
'^' '"" P'"' "^''«

<iue c'étoit pour fe faifit de lor , des picr! Soldats' o?';
7"" '".»"^ï?" ^vcc tous fes

rct.es & des bijoux qui étoient demc s lïs & ^u^e J
" '»"°'^™''«?"^' & dépouil-

dans le Quartier Efpp^/nol , & dont on fa foi m Ile mT •
' ""'^.«"afion plus de dcur

monter la valeur à'pîus de fepr ce" ri H dflLf'ZT: ^f'" f'^
P"'^" ^ «'

«us
;
enfin d'autres encore , q.fe cVtoit rar n'é oi?t.;-.^. a ' ^"PP"'^"''" • '^ ^évolto

hamepoiirlcsTIafcalans, mortels Enncm, autres 'Lri! ^""' Tr"'""?""
^ais tous les

.j , i, '. •"^»""" j ""oricis xinncmi';
de la Natioji

, fur Icfqucls on rcjettoit le
de(re.nc,uelesErpas„ol'savoie.Kcurn,-
ner les Idoles. Barthelemi de LasCafas.qui
>e ménage point fa Nation, raconte que
^i Maïquains, aïant voulu divertir leur

zij

M
' 1

'

.
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valeur d Ordaz.

Il fi" tftite ivec
gloire.

les Mexiqiiaini

ata'jiicnt le

nattierdeCor-
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Efpagnols déshonorèrent leur motif , en le jcttant fut les Morts & fur les
Blcfks

, pour arracher les joïauxdonr ilsles voïoicnt couverts. D'ailleurs Al-
varado le retira , fans prendre foin d'informer le l>cuple des raifons de fà
conduite

, & Solis lui en fait un reproche. Il devoir , dit il, publier la
confpiration, 8c montrer les.irmesque les Nobles avoicnt cachées. Le Peuple
qui ne fut informé que du carnage de fes Chefs Se du pillage de leurs
joïaux

, .attribuant cette exécution à l'avarice eftVenée des Hfpai;nols
, en

conçut tant de fureur , qu'il prit au(U-tôt les armes , fans que les Conjurés
y eulfent contribué par leurs exhortations ou p.ir leurs foins (9 S).

La nuit .qui fuivit l'arrivée de Cortez , ne fût pas moins tranquille que
le jour précédcnr. Ce filence, qui duroit encore le lendemain, paroillant cou-
vrir c|uclaue myftere, Ordaz fut commandé pour aller reconnoître la Ville,
à la tctc de quatre cens Hommes , Efpagnols & Tlafcaîans. Il s'engagea danj
la plus graniie rue , où il découvrit bientôt une trouppe d'Indiens aimés, que
les Séditieux n'y a voient portés que pour l'attirer dans leurs piéj^es. Ln dilt,
lorfqu'il fe fut avancé , dans le deirem de faire quelques Prifonnicrs , dont
il vouloir tirer des informations , il fe vit couper le uairage par des Années
entières

, qui vinrent le charger de toutes les rues voihnes ; tandis qu'une IV
pulace innombrable

, qui fe montra tout-d'un-coup aux fenêtres & aux cerralfes
remplit l'air de pierres Se de traits.

Ordaz eut befoin de toute fa valeur & fon expérience , pour repouiïcr une
fi vive attaque. Ils forma fon Bataillon , fuivant l'étendue ik la difpofition
de l'efpace , avec la précaution de le border de Piquiers , tandis que les Ar-
quebuhers , qui compoibient le centre , eurent ordre de tirer aux fenêtres &
aux terrafTes. Il lui étoit impoflible de faire avertir Cortez de fa fituation; k
dans l'opinion, où l'on étoit au Quartier , qu'il avoit afTez de force pour exécu-
ter fa Commiflîon , on ne fe défia point qu'il eût befoin de fecours. Cepen-
dant la chaleur des Indiens ne fut pas lonij-tems à fe rallentir. L'excès du
nombre leur ôtant l'ufage de leurs armes , ils s'étoient avancés avec une con-
fufion qui les livroir fans défenfe aux coups des Piquiers. Ils perdirent tant de
monde à la première charge , que leur retraite devenant aufli tuinultueufe
que leur approche , ils fe précipitoient en arrière les uns fur les autres

, pour
le dérobber à la pointe des piques. Les Arquebufiers n'eurent pas plus de peine
à nettoïer les terrafies. Ordas , qui n étoit venu que pour reconnoître, ne
jugea point à propos de poufier jplus loin fa vidoire j &c fans faire changer de
forme d fa Troujjpe , il chargea li vigoureufement ceux qui l'avoient coupé par
derrière, qu'il s ouvrit le chemin jufqu'au Quartier. Cette aéiion lui coûta
néanmoins du fang. La plùp.irt de fes gens furent blefies. Il le fut luimême,
& huit de fes plus braves Tlafcaîans f'urent tués fous fes yeux ; mais il ne
perdit qu'un Efpagnol

, que Diaz nomme Lezcano , &c dont il vante beaucoup
la valeur.

it penf

mais outre qu'il n'

Motetuma même fembi

Cortez avoit penfc à ramener les efprits par des propofiticns de paix;
,.r ^„r-^ ^..'.^

-l'avoit perfonne dont il pût attendre ce fervice ,. & que
embloit fe défier de fa propre autorité , le fuccci d'Ordar

_
(98] Pape 1 }7- Le même Ecrivain croit fon & par Toffle qu'Alvarado lui fit rfe fe rendre

récit bien confirme par la réiolution c]ue c, ,nifon , pour appaifctle Peuple «n mfti-
Cortez prit de faire pubher la vciité du fait, fiant fa conduite.
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lui fit jiiçer qu'il n'étoit pas tcms de s'abbaifTer à des offres qui pouvcicnt aiie-
mentcr l n.folencc des Rebelles. Il fut conHrmc dans ce rcntiment

. par la tt
rcur avec laciuclle ils fc rafïe.nblerc.u

, après leurd^aite
, pour A.ivîe Ordaz

^afqua la vue du Quartier. Leur dellein (Jto.t d'y donner un alfaut gênerai
£n vain tenta-ton de les ejraïer par le bruit tlo lartillcrie. Leurs timbales
& leurs cors donnèrent aulfi-tot le fignal du combat. Ils s'avancèrent en
incme tems

,
avec un emportement Ihns exemple. Pluficurs trouppes d'/r-durs,dont ils avoient co.npofé leur avant-garde, tiroient aux créneau^ .{wur faciliter les approches a ceux qui les fuivoient Leurs dccharees furen

1, cpaillcs & il fouvcm a-pctécs , ptndant que les autres pafToient entre leurs
rangs pour monter a l alTaut

, quelles caulerent beaucoup d'embarras aux Lf-
p.i,i;nols, qui fe trouvoienc partages tout-à-la-fois par la nccelîîté de fo dé-
kiKire des Hcchcs

, 6: par celle de repouOlr leurs Ennemis j fans compter
un troUjcme foin

. qui condlloit
, s'il faut en croire un de leurs Hiftoiiens

î..?'"v h/'^r h '

V
''-'"'"'"^"'l^bouchoit les pa(%es (99). L'artiû leur furc...knc&c les arquebiifes ne lailfoient pas de faire un affreux carnage

; nni«
ces furieux croient fi détermines X mourir ou à vaincre

, qu'ils s'emprclloiènt
de remplir le vuide que les Morts avoient laiiïe , ik qu'ils fe ferroient avec lemême cour.ige

,
en ioulaiu aux piés , fans diftindion , leurs likdcs ik leurs

Morts. l>lulieurs s avanceront iufques fous le canon , où ils s'efïbrcerent , avec
une obftination incroiable

, de rompre les Portes , <k d'abbatcre les murs
avec leurs haches garnies de pierre tranchante. Quelques-uns, élevés fur les
Cfjaules de leurs Compagnons , cherchoicnt le nioien de combattre 1 la por
tccde leurs armes. D'autr.is fe fervoient de leurs zagaies, comme d'échelles
pour monter aux fenêtres & aux terralTLs. » Tous enfin ., pour empluïer les'
.. termes de l H.ftorien

, fe lançoient au fer ôc nu feu tr.iune des uctc- fn- 11.

» rouchcs -, &: ces eik-ts cVune témérité brutale auroienc pu pafTèr pour d'cs l'"""

» prodiges do valeur , fi la férocité n'y avoir eu plus de put que le cou
« rage. * ^

Cependant, après avoir cr/ epoullcs de toutes parts , ils fe retirèrent dans
leurs rues

,
pour s y mettre a couvert des boulets & des balles qui les pour

fuivoient. Leur ufage n étant point de combattre dans l'abfence du Soleil

'

lis le fcparerent a la fin du ,our ; ce qui n'empr ha point les plus hardis de
venir troubler pendant la mur , le repos des Eipagnols , en nietrant le fou
a plufieurs endroits du Quarrier. On ignore s'ils l'avoient jette à fc -ce de
bras

,
ou s ils s etoient fervis de leurs Heches , auxquelles ils pouvoient avoir

att.iche quelque matière embrafee; mais la flamme s'empara tout-d'un- coup
des Edihces

,
c s y répandit avec tant de violence

, qu'on hit obligé d'en abbat
trc une partie

;
après quoi

, la nécoffité de mettre les brèches en defenfe imoofa
un autre travail

, qui ht durer la fatigue jufqu'au jour.
Les Indiens reparurent au lever du Soleil -, mais au lieu de s'approcher desmurs

,
ils fe contenteront d'infulter les Efpagnols par des reproches injurieux ,en es accu fane fur-tout d'être des lâches, qui ne fe défendoient qu'à l'abrde leurs murailles Cortez

, qui s'étoit déjà déterminé à faire u..e forrie
, prit

«ccaiion de ce défi pour animer fes Soldats. Il lorma trois Bataillons • deux
pour nettoier les rues de traverfe 5 & le troificme , dont il prit lui-'mèn e

{99) Ihld. 16S

.

Z z îij
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Cortez fait une
foiijg.
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la conduite, pour attaquer le principal corps des Ennemis , qu'on découvroitdans la grande rue (,). Avec la grandeur dame qui le rendoit fupérieur au,petites ploulies

. il ht l'honneur , au brave Ordaz , d^miter la dlfpofic o'de rangs nu. lavojt rendu vidoneux dans fa retraite. Les trois BatruC
ctant fortis enfemble

, n'aller^t pas loin fans trouver loccalîon de conbZ'Mais I Ennemi foutint cette première décharge fans scconner. L'action de"vint tort vive. Les Mexiquains fe fervoient de leurs malfues & de leurs cd.Vcde bois
,
avec une fureur défefperée. Ils fe précipitoient dans les piques & l

autres armes
, pour frapper les Efpagnols au dépens de-leur vie , qu'il, puoilloient mepnier. On avoit recommandé aux Aiquebufiers de tirer aux fenâre.

mais leurs décharges continuelles n'arrêtant point une ercle de pierres nuè
les Mexiquains avoient trouvé le moïen de faire pleuvoir fans ?e montreon fut oblige de mettre le feu à quelques Maifons

, pour faire cellër cetteimportune attaque. Enfin les Rebelles tournèrent le dos ; mais en fuï.n

... !;
'°'"P°'^"^ ^f

P°"" '^ ^'^i^'^ient tcte de l'autre côté des Canaux. Cortez*^A.a„»»e,u.l fie donner la chafTe aux autres, dans plufieurs Quartiers. Cependant
, Spitic pour tant de Mifcrables , qui fuïoient en défordre , il rappellà ferrouppes

, & fe retira fans oppoiition. Il perdit douze Hommes , dans cette
glorieufe journée

; & la plupart des autres ne revinrent pas /ans bleiïutesUu cote dts Mexiquains
, le nombre des Morts fut fi grand

, que les rues
croient couvertes des corps qu'ils n'avoient pu retirer , &c les Cuiuux teintsde lang. '*

On donna quelques jours au repos , mais toujours ù la vue de l'Ennemi
qui revenoit un moment à l'attaque , & qui fe diffipoit avec la même faci'

.!! '^Sr f'"'-
^^""^ ''' "^^^«^^alle

,
Cortez hafarda quelques propofitions d'accommo-

dcmcm. dément
,
par divers OHiciers de Motezuma

, qui ne s'étoient point éloicnés

Tr„r,.,.rM c }fr' r l^V ^"^ ^°^" "^ '"^ ^' P^'' P^-^^^e l'attention qu'il devoit à

.T:irL';"SÎ" ^' ^'-^'^"^^•. " fi; '^°"ft^-"i^e quatre Cliateaux\iiobiles
, en forme de Tout

OUI pouvoient me traînés fur des roues, pour les emploier dans l'occafiond une nouvelle fortie. Chaque Tour pouvoir contenir vingt ou trente Hom-
mes. Elles etoient de fortes planches

, qui pouvoient rélifter aux plus erollès
çierres quon jerroit des fenêtres ou des tcrralTès

; & fur toutes leurs facc>s elles
croient percées dun grand nombre de trous , par lefquels on pouvoir tirer
ans fe découvrir. Cette invention parut propre , non-feulement i Garantir

les Soldats
, mais encore a leur faciliter le moïen de mettre le feu aux Edifices

de la Ville

Nouvelle foriie

le
,
de de rompre les tranchées qui traverfoient les rues. Quelques Hif

tonens .ijoutent qu'il entroit auflî dans les vues de Cortez , d'épouvanter les
Mexiquains par la nouve-auté de ce fpeéiacle.
De plufieurs Officiers qui étoient fortis pour tenter un accommodement,

les uns revinrent fort maltraités , & les autres demeurèrent avec les Rebelles.
L Empereur

, qui fouhaitoit la réduAion de fes Sujets , fut li vivement irrite
de leur obftination

, qu'il confeilla lui-même i Cortez de les traiter fans mé-
nagement. On refolut une nouvelle fortie. Cette journée fut terrible. Les
tnncmis nairenditent point le coup qui les inenaçoit. Ils vinrent au-devant
des fclpagnols

, avec une réfolution furprenante. On s'apperçut qu'ils écoient
conduits avec plus d'ordre & de juftelfe , qu'on ne leur en connoillbit. Ils

{'} Elk fe n;,iniiioit TabjCA.
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riroient enfemble. Ils défendoienr lei»r« i>r.A^o c *r r' '^7
pagnols furent-ils engaeés da° s îa vX n

'
i

''"^"^•°"' ^ P^"^ ^^^ E^"

fi couper la retraxK 1' riuva de; TexToui" '"T ^'^T
^^^« P°"^

naux
,
pour les percer de leurs Tcher^ul^'E" £"" .^" ^T

''^
procho.ent des bords. Les Châteaux de bois furent iSf

*
^i*^"*'' "P"

d'une énorme groffeur
, qui devoienr Tv-7 '

" M" ' P^' '^^ P»erres

furies terraircs^ On cJb ctit pendan^Ta • l"'
traniportées d.hs ccL vue

Efpagnols & leurs Alhés fe virn^d^foute^r?: lin".
^/"" ^r^' ^«

chée. La Ville en fouffVit beaucou« P .ïï
'^,5"^-*"','*''' tranchée en tran-

Mexiquains
, sapprocl.anc rZ^'orè 1 ''^w'

^"'^'" ^'^lées
; & les

plusd'in.onde^^Iansl/strlaSprtr^ ^^p'^h^?;
^"'^^^^

Cortez
,
maître de plnHcurs Portes qu'.î . e defirok i T !,''" '' "'"' »

qu'il avou peu dutilué à tirer de fonV^uion ^^ n^e fe f rv^trls?^"tages que poiur retourner heureufemcnt au OuartLr Tl 1 .
" ^'''"-

Hommes
,

la plupart à la vérité Tlafcak^Tm 7tsiux^t ?Tr""jnols_etoicnt .lelfés
, ^ lui-même avoit la m2';:^cérd-ui: 'Z^t

plus profonde- Il rcvenoit convaincu nnrl'" ^'*' "^^'^P^"" ""'-' P^^^ ''«"""•

Lit impoffible de fouten r ettè ^e'rrff
'^"^'^"y^"* ^" 1°"^ ' q^'H lui

ration. Il ne pouvoir penS L,?nlt; 5
^'"^'^ ^°" ^''"^^'^ "" ^^ rcpu-

que. ^ touteffesiS n luïSiW" " '"^

"^'T'
^' '^''^'''^' ^" ^'--

' Après avoir pafïc la nuit J^rS^-lS^ "^:::ST^^
""'"^"7-

lour , un autre iujet de trouble o-xr U .1^, '^"""
' ," «^^Si" . des la pointe du ^

parant de ramener fes Sukts 1 la^f^llS'''^"" .^' ^^ot.z^n..
, qu7, défci-

agnols fi prés d eux
, lui' ordonnf^d n^'abSui" t\' TT"- '" '^-

Quoique cet ordre parût venir de fa criin p . I

" ' l ^'^^?^^' ^ P""^'
fiance à fon aucoriti- , Correz Derfa,T'

' ""' "î"^ ,^ ""^ ^"'^"^^ con-

le partide lu. répondJe^lî^;^^^^-^ ^ïl^î:^!?^ f^'^
" -- -'

tination des Reb^f.s li Sant mol
^'^^°'7^=^^^«"^«

»
il «jouta que lobf-

c'étoit ce dernier fentiment oui lui7.?r
1"'/°" c'^P^** P°"' l'Empereur,

nir les Coupables T^ mSStoi I L
^^'!.^

r'
^^^^^^ '^ foin de pu-

fàire refpeder dans 1 t^X uL P"'"'' '^'^"^ ^P^« ^^ P°»^°if de^fe

décifion \. prompte païLt refp^erf '
'^"^

"'''°V^ P^^ ^°'"P^^ ^"^ »"^
donner des Ldre? f ^ou^ faLe eE^^^^^^ ""^ ^^P-^^J ^ "e 'penfa qu'à

Pendant qu'il fe livroitTce foTn
^«"dition qu'il trouvoit jufte.

les parties d'u Quartie7°
• CorT^^c^^^^

^'^""-^ ^-^ -utcs c.e ....
nir un nouvel aflTaùt des Mexitiuiins n.îi / '

>

^^"' °''"P" ^ ^°"^e- """ '" "'"'''"

toient avancés fi brufquement ^
oue IJr ' "'".' '" y'"' '" P^"' '

'^^

ve:nent de ceux qui iTf^vo em^ fe r

1'"'"'"^^';^'
' '-^P^"^^ P" '^ '"'>^^

Ils iauterent en pLeurs3" ft.rleTem^^^^^^^^^^ '\ ^'' .^" ?-'
reulement , dans la grande co.,r A» '^,':^'"P"'^- ^es Efpagnols avoient heu^
diftabué aux Port £ plus foibles Malfr'

"" ^"^^ '^' '^^''''
'
^"^ ^"^

(*) Ca«as al EH,p.;rador.'^
'" Corteznayoït jamais eu tant be.

t foute- """ '" """'^itc

,, parunadaut CCS
> S e- Méxiiiuaiijs.
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foin de fa diligence & de fa valeur. Motezuma , informé de l'embarras des
Efpagnols , envoïa dire , à leur Général , que dans une conjedlure fi pref-
fance , & fuivant la réfolution qu'ils avoient prife enfembie , il jugeoit à
propos de fe montrer à fes Sujets , pour leur donner ordre de fe retirer , &
pour inviter les Nobles à lui venir expofer paifiblement leurs prétentions.
Cortez approuva d'autant plus cette ouverture , qu'elle pouvoit donner quel-
ques momens de repos à fes Soldats.

L'Empereur , quoique fort agité par le doute du fuccès , fe hâta de pren-
dre tous les ornemens de fa dignité , le Manteau impérial , le Diadème , èc
toutes les Pierreries qu'il ne portoit que dans le plus grand étallage de (a

grandeur. Cette pompe lui parut nécelïaire , pour fe faire reconnoître & pour
impofer du refped. Il fe rendit , avec les Nobles Mexiquains qui étoienc
denieurés à fon fervice , fur le Rempart oppofé à la principale avenue du
Château. Les Soldats Efpagnols de ce Pofte formèrent deux haies à fes côtés.

Un de fes Officiers , s'avançant jufqu'au parapet , avertit les Rebelles ,
'

haute voix , de préparer leur attention & leur refped pour le grand Mote-
zuma , qui venoit écouter leurs demandes , & les honorer de fes faveurs.

A ce nom , les mouvemens & les cris s'appaiferent. Une partie des Mutins
fe mit il genoux. Quelques-uns fe profternerent jufqu'à baifer la terre. L'Em-
pereur , aptes avoir parcouru des yeux toute rAffcmblee , les arrêta fur les

Nobles ', &c diftinguant ceux qu'il connoilfoit , il leur commanda de s'ap-

procher. Il les appella par leurs noms ; il leur prodigua les titres de Parens Se

d'Amis. Leiir filence paroil^ant répondre de leurs difpofitions , il fit violence

à fon rellentiment jufqu'à les remercier du zèle qu'ils faifoient éclater pour
fa liberté : mais après avoir ajouté qu'il étoit fort éloigné de leur en faire

un crime
, quoiqu'il y trouvât de l'excès , il les aflura qu'ils s'étoient trom-

pés , s'ils avoient cru que les Efpagnols le retinfTent maigre lui ; que c'étoit vo-

lontairement qu'il demeuroit avec eux , pour s'inftruire de leurs ufages
, pour

reconnoître le refpedt qu'ils lui avoient toujours rendu , ôc pour marquer une
jufte confidération au puiifant Monarque qui les avoir envoies : qu'il avoit
pris néannioins la réfolution de les congédier , & qu'ils confentoient eux-
mêmes à s'éloigner inceffamment de fa Cour -, mais qu'il ne pouvoir exiger
avec juftice que leur obéilTance prévînt celle de fes Sujets. Là-delTus il donna
ordre

, à tous ceux qui le reconnoiffoient pour leur Maître , de quitter

les armes , & de retourner paifiblement à la Ville
i contens , comme ils

dévoient l'être , ajouta - t'il , de fa parole ôc du pardon qu'il leur ac-

cordoit.

Ce difcours , que les Hiftoriens rapportent avec plus d'étendue , fut écouté

fans interruption-,&: perfonne n'eut l'audace d'y répondre. Mais perfonne aurti ne
parut difpofé à quitter les armes. Un profond filence,qui continua pendant quel-

ques momens
, fembloit marquer de l'incertitude. Le bruit ne recommença que

par dégrés. Il venoit de ceux qui travailloient fourdement à rallumer lé feu
;

8c le nombre en étoit fort grand , puifque , fuivant quelques Ecrivains , on
avoir déjà fait l'éleéiion d'un nouvel Empereur , ou que , fuivant les autres

,

elle étoit du moins réfolue. Enfin la fédition reprit toute fa force , & l'in-

folence fut bientôt poulfée jufqu'au mépris. On entendit crier que Motezu-
m;^ n'étoit plus Empereur du Mexique j qu'il étoit un Lâche , un Traître , &

le
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le vil Efclave des Ennemis de la Nation. En vain s'efForça-t'il de s'att Sde lattenrion par divers fignes. Les cris furent accompagnées d'une nuée de

"^^=^
traits

,
qui paroiflbient lancés contre lui. Deux Soldats EfLgnols "que Cor

C"'^"-
te. luiavoK donnes pour Gardes, le couvrirent de leurs boudie s. Tistou; '^"="
leurs foms ne purent le garant r de plufieurs coud« d*^ ft^rU.T -J "^^^^^^^^

,
Mote^uma eft

oui l'atteienit a la t^te Ar r.,,; }7

à

l r ^ ^^'^^^
' "^ d'une pierre <»*n«reufcn,eBt

SeL/utSenttetÏ^ ^'^ - ï;^-^--'

Il fit.tranfporter ce malheur;urMonarq ^ rf"n Z^^^^^^

iî-^ï^^h;^irs-2^ti^^^^
plucôt vu tomber leur Maître , que recon^S^^t iLrmiHeCï^^
ils furent faifis dune afFreufe épouvante , qui les fit fuir & difo,?^

*

en un moment
,
comme s ils euflbn't été pourfu^ivis p r ïa co e élu C^ewl^

'

.

L Empereur etoit revenu à lui , mafs avec tanï d. ^Sl",?!!:.^'^'L;E.npereur^étoit revenu à lui , maî/ aV^ 't;n^'^r<5S>r& dî^i-
î, pour l'empêcher d'attenter à fa vie. li

Sa mon.

' ,., r ,, r " " '"' > "'a»s avec tant
tience,quil fallut retenir fes mains, pour l'empêcher d'attenter à fa vie

'
lîne pouvoir foutenir l'idée d'avoir été réduit à cet état par fesSuier! H •

toicles médicamens. Il poulfoit d'effroïable- mVn.rr • r^ •'
'^'^'^"

porter «r -.„„« fur ridolîtri.
; & fi Fon ftr^I,„ed;n7„r.?"'-

qui avoient obfcatci fa rail£n nf. T "' ^ d« tranfporcs de fureur

^ le merroir dans la „S;/5eSSra:f;e7„™'"

corp, da^ns la Ville QÙelpu^ Sacrifictll •''"'! 'H?" ^= P°"« ^n """" '^"''

" mafl-a rétr eu^ mafi &f, e .^
°"™' j"'' ""'P' ''° leur Empereur

,

. Uenee
.

il Lti^ell^'^^Xorde^^^^^^^^

StL?"'- P»g«i8r& précédentes.
0) Quelques Hiftoricns rapportent qu'ilavoK commencé à marquer aïcof; L^s pn.cpe, du Chrima'nir^^e : dLtrefo««cul ,es Efpagnols de néglizence pour fa

le nommer
, paroît perfiiadé que ce fiit

Cortez même, qui fit tuer ce Prince, mais
cette imputation bleffe toute vraifemblance
lur-tout dans un tems où Motezuma étoitfi
necefraireauxEfpagnols. SoUsla rcfiiteivec
indignation, page 196.
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» envo'ier des Députés pour entrer en conférence , & s'aflurer d'obtenir de»
» conditions raifonnables -, mais que s'ils tardoient à profiter de ces offres ils

" feroient traités comme des Rebelles & des Parricides.

Les Seigneurs Mexiquains partirent , avec le corps de Motezuma fur leurs
cpaules. On remarqua , du haut des murs , que les Séditieux venoient le re-
connoître avec refped , & qu'abandonnant leurs Portes , ils fe rairembloicnt
tous pour le fuivre. Bientôt la Ville retentit de gémiflemens qui durèrent
toute la n.iit 5 & le lendemain , à la pointe du jour , le corps fut tranfporté
avec beaucoup de pompe à la Montagne de Chapultepeque , fépulture des
Empereurs du Mexique , où leurs cendres étoient religieufement confer-
vées (4).

Ce Prince avoit régné dix-fepc ans. Il étoit l'otizicme Souverain du Me-
xique , 8c le fécond du nom de Motezuma. Si l'on excepte l'orgueil &: la

cruauté, qui avoiene commencé depuis long-tems à le rendre odieux à fes

Peuples , il paroît qu'il n'étoit point fans vertus , & que la libéralité , du
moins, en étoit une, qu'il ne cefla point d'exercer à l'égard des Efpagnols.
Ils reconnoilfent d'ailleurs qu'il étoit fobre , Se (ï zélé pour la juftice , que fes

plus cruelles rigueurs tomboient fur les Miniftres qui la violoient dans leurs

fondions. Ils lui attribuent un efprit pénétrant , un jugement folide , de la

valeur & de l'habileté dans les armes. S'il manqua de prudence & de cou-
rage en prenant le parti de fe foumettre à Cortez , on a vu qu'outre les pré-

ventions fuperftitieufes , qui lui faifoient craindre la ruine dfe fon Empire

,

il fut conduit par dégrés à des réfolutions fort éloignées de fes vues ; k
l'on ne fera point furpris que la politique d'un Barbare air été déconcertée par
celle du plus adif& du plus adroit de tous les Hommes (5).

Les Mexiquains n'avoient fait aucun mouvement confidérablc, pendant que
l'Empereur avoir langui de fes bleflures i & Cortez commençoit à fe flatter

que cette fufpenfion d'armes venoitdu remord de leur crime, ou de la crainte du
châtiment qu'ils dévoient attendre de la colère de Motezuma. Mais il apprir,par

quelques informations de fes EmilTaires , qu'ils avoient emploie ces trois jours,

à fe donner un nouveau Maître, & qu'ils avoient couronné Quetlavaca, Ca-

(4) Quelques Hiftoriens ont écùt que les

Mexiquains traînèrent indignement le corps

de leur Empereur, qu'ils le mirent en pièces

& qu'ils ne traitèrent pas mieux fes Femmes
& fes Enfans. D'autres ont prétendu qu'ils

l'avoicnc cxpofé feulement aux railleries du
Peuple , jufqu'à ce qu'un de fes Domefti-
ques, ramalfant un peu de bois dont il fît

un bûcher, le brûla dans un endroit écartd.

Mais Solis , qui fait profeflîon d'avoir porté

tous fes foins à vérifier le fait par la com-

f

tarai fon des témoignages , arfurc que le

entiment le plus certain eft celui auquel on
s'attache après lui > ubi fuprà , p. 19 f.

(5) Motezuma laiiTa quelques Enfans.

Deux de fes Fils furent tués pat les Mexi-
quains, dans la retraite de Cortez. Trois de
fes Filles embrallercnt le Chiiftianifrae , &

furent mariées à des Efpagnols. Mais te plus

illuftre de fes Enfans fut Doni Pedio de Mo-
tezuma , qui reçut le batêmc fous ce nom

,

peu de tems après la mort de fon Peic. Il

étoit né d'une Princcfle de la Province de

Tula ; & fa Mère , qui étoit une des Rei-

nés du Mexique , aïant ibjuré auffi les Dieui

du P.iis,prir au batcme le nom de Donna

Maria de Niagua Fuchtil , titres qui niar-

quoient la nobleffe de fes Ancêtres. Cliarle-

Quint donna de grandes Terres à nom Pe-

dro , dans la Nouvelle Efpagne , avçc la

qualité de Comte de Motezuma ,
que fes def-

cendans confervent encore ; & c'cft de l'un

d'cntr'eux que Gemclli Carreri obtint la

Icdure d'une Lettre originale de Cortez,

Voïez ci-dciTus, fa Relation, au Tome X.

de ce Recueil.
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, & fccond Eleâreur de l'Empire. Les Officiers , qui écoient
fortis avec le corps de Moteruma , sécant difpenfés de revenir , cette opiniâ-
treté ht nul juger des difpofuions du nouveau Monarque. Cortez ne fouK utoir
au fond

,
que de faire fa retraite avec honneur. Ses forces ne lui permerroien!

pas d entreprendre fcneufement la conquête d'une grande Ville , où le nom-
bre des Habitans croifloit tous les jours, par le foin que les Caciques avoient
eu dappeller les Trouppes des Provinces

; mais dans la réfolution où il étoit
de revenir avec une Armée plus nonsbreufe , & de faire valoir le prétexte de
vanger Motezum.i

,
il voulou laifTer aux Mexiquains une plus haute idée

que jamais de la fupcriorité de fes lumières , & de la valeur des Efpagnols.
Ce delTem occuooit toutes fes réflexions , lorfqu'il vit recommencer la guerre .
avec un ordre dont il n'avoit point encore vu d'exemple au Mexique.
Le jour même des funérailles de Motezuma , toutes les rues voifines du u «,„,,Quirtier furent garnies d un grand nombre de Trouppes . dont quelques-unes "™«:

s ccablirent dans Tes Tours d'un Temple peu éloigné , d'où l'on pouvait battre.
avec 1 arc & la fronde

,
une partie du logement des Efpagnols. Ils auroient pi

tortifier ce Pofte
. s ils avoient eu alTez de force pour tes divifer. On montoit

par cent degrés a la terraflTe du Temple
, qui foutenoit plufieurs Tours , où les

Mexiquains portèrent des munitions d'armes & de vivres pour plufieurs jours.
Cortez fentu la neceffite de les déloger d'un lieu , d'où'ils pouvoient' l'in- Dangereufc cn-commoder beaucoup. Tous les délais étant dangereux , il le hL de faire for- «Sr^s'I?:
tir la plus grande partie de fes gens , dont il forma pluCeurs Bataillons

, pour
^'^"°''"

derendre les avenues . & coiiner l<» ««(T-^o -,„„ r„^ '.„ cr.-L._ r . ^

t» guette ui

-..™... ^„ V .a...„„ii uc> -venues, en {.cartanries bnnemis à coups d'ar-
quebufe, il marcha vers le Temple , où il fe rendit maître du Veftikle &d une partie des dc-^res avec fi peu de réfiftance , qu'il jugea que le delTein
des Lid.ens etoit de lui lailTer le rems de s'engager. En effet , ils pa-
rurent alors aux Baluftrades

, qui leur fervoient de Parapets ; & leur îé-
charge fut fi furieufe

. qu'elle força les Efpagnols de s'arïêter. Efcobar fit
tirer a ceux qui fe decouvroient } nuis il ne put foutenir une féconde dé-
charge, qui fut encore plus violente. Ils avoient préparé de grolTes pierres &
des pièces de bois

, qu'ils pouflToient du haut des'dégrés , & dont la^apidité,
croiirant par la pente

, fit reculer trois fois les Efpagnols. Quelques-unes de
ces pièces etoient a demi enflammées

. par une radicule imitation de. armes
a teu. On etoit oblige de s ouvrir, pour éviter le choc ; & les rangs ne pouvoient
fe rompre fans perdre néceflfairement du terrein

^on^nn'rTKa"^"!
'°"'°''

«
Cheval dans tous les lieux où l'on combattoit, re- v,i=arc,.£«e

<onniu
1 obftacle qui arretoit la Trouppe d'Efcobar : fur quoi , ne confultanc '''C»""-

que fon courage
, il mit pied à terre , il-fe fit attacher une rondache au bras

ZiT t^' • ''
^'JV'' ^"^ ^" ^¥^'' ^'^P^^ ^ '» "^^i"

> ^ ^on exemple
,

nlpira tant de courage a fes gens , qu-ifs ne connurent plus le péril. Dans un
nltant

,
les difficultés furent vaincues. On gagna heureufement la terralTe , oùion en vint aux mams a coups d'épées & de maflTues. La plupart des Mexi-

quains etoient des Nobles; & leur réfiftance prouva quelle différence l'a-mour de la gloire eft capable démettre entre les Hommes. Ils fe lailToienc
couper en pièces, plutôt que d'abandonner leurs armes. Quelques-uns fe

A a a ii
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appelle par de grands cris , le Peuple a la dcrenle de leurs Dieux monmr
"

en combattanr
; & dans l'efpace d'un quart d'heure , Correz fe vît mai

'ï
ce porte

, par le mafTacre de cinq cens Hommes qui le gardoient 6
' ^'

Il fir tranfporter a fon Quartier les vivres qu'il trouva dans les Ma'ca fins d.,Temple; & les Tlafcalans furent chargés de mettre le feu aux Tourc
'

furent confumces en un inftant. Le combat duroit encore d l'entrée de n,c!nr-tout dans celle de Tacuba, dont la largeur donnoit plus de flci iu' auJMexiquams pour s'approcher, & par conlcquent plus d'Lbarras aux Ef^aenols. Cortez
,
qui s en apperçut , remonta auOl-tôt d cheval

; & palFant L'Bras blefTc dans les renés
, il s'arma d'une lance, pour voler ai fecou's de ikgens

,
avec quelques Cavaliers qui le fuivoient. Le choc des Chevaux romlrdabord les Ennemis

-, & chaque coup de lance ctoit mortel pour quelSdans lepaifleur de la foule. Cependant Cortez fut emporté lî loiïÏÏ fo.:a deur que fe trouvant féparé de fes gens lorfqu'il fe^econnut if"t ^eaite coupée par le gros des Ennemis, qui fuioient devant fon Inf.n!terie. Dans cette extrémité , ,1 fe hâta de prendre une autre rue , qu'il iuaelplus libre
;
mais 11 n'y marcha pas long-tems fans rencontrer un ^pam dTaiens

,
qui menoient Pnfonnier André ^de Duero , un de fes meilleur Àmttombe entre leurs mains par la chute de fon Cheval. Ils le conduifoien" ipremier Temple

, pour le facrifier aux Idoles. Ce delTein , qui avo fufpendu leur fureur, lui fauva heureufement la vie. Cortez ;o2fra au n 1 eu

?.rvl^'°"PP'' "'T 'T ^"î ''^oiemCon Ami, & le m^t en état d fefervir d un poignard qu'ils avoient eu l'imprudence de lui lailTer. D.Loen tira quelques Mexiquains
, & trouva le moïen de reprendre fa lance & fon

27t If"" ^r.^""
rejoignirent, & perce^entenfemble

, au tt-vers de la foule, jufqu'au premier corps des Eipagnols
, qui avoientf.ittourner le dos de toutes parts d leurs Ennemis. Cortez compu rou^^oTtscetavanture entre es plus heureufes de fa vie (7). Il fit fonner^ retraue To^s Soldats revinrent accablés de fatigue; mais la joie de fa vidoire £L"mentee par celle qu'il eut de n'avoir pas perdu un feul Homme , & de iietrouver qu un petit nombre de BleiTés. L'afTiut du Temple fut d'un fi er,ndéclat entre les Mexiquains qu'ils fi t peindre cette adion avec toutfTs

çuconftances. On trouva, dans la fuite , quelques toiles qui repréfen oien
1 attaque des degrés, le combat fur la terralîb ! & leur déflite entière dai

(0 Plufieurs Hiftoriens traitent dr mira-
cle le bonheur qu'il eut , en montant les de-
grés

, de ne pas rencontrer une feule pièce
de bois qui ne roulât dans fa longueur. Elles
n'auroient pfi rouler en travers, fansle pré-
cipiter ;& c'étoit cette crainte quiavoit ar-
rête la Tronppe d'Efcobar. Solis rapporte
un autre événement

, qui ne fut pas moins
miraculeux

: deux Indiens entreprirent de
le pr^ipiter du haut du Temple avec Cor-
tez. Ils marchèrent unis , & iorfqu'ils virent
t-ortez fur le bord du précipice , ils jettercot

leurs armes à terre , en feignant de fc ren-
dre. Mais le faifilTant, ils s'élancèrent par
deflusja baluftrade, dans l'cfpérance de
lentraîner par le poids de leur corps. Il

s attacha fi heureufement à la balulhadc,
qu'il trouva le moïen de réfifter à cette fe-
coufle

, & les deux Inctiens achevèrent le

faut. L'Hiftorien ajoute qu'il frémit du p:-
ni

, mais que cet attentat lui caufa moins de
colère que d'admiration, ubi fuprà , pa"C5
7.06&C lej. '^ "

(7) Solis , ubi fuprà, page 110.
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armes ,dsavo.ent cru rendre leur perte honorable /par le prirq:^^

aou rcfolu de faire celFer les attaques , & dclaUrer aux EfpjZ l' iZTéde fe retirer jufqu'a a Mer-, mais à condition qu'ils ne pSoien aue Lms ncceifaire pour le voïage
. & qu'.ls acccpteroientfurWal eu ofie: ftnsquoi il leur urou une haine implacable, oui ne fini ^ ^

leur deftrud.on. Il faifou ajouter que l'e^xpcrience Tu "voit ppnj^snero.ent pas immortels. & que la .„ort de chaque ErpaZl d dS lucoûter v.ngt mille Hommes, il lui en refteroit encore niKur l'^^^^^aern.cre Vido.re. Cortez repondit , avec un ml-lange do modS^TZjquil nnvoit jamais P-ctenclu à l'immortalité : mat ouwTlr^, '

de Tes gens, dont ilconnoifroit le courage , & Ta ffio^^^^^^^^^^^ 7
très Hommes

,
il fe croioit capable de létruire l'Ere 1 M "' '" '"^

pa la mort du grand Motezuma
, dont la bonté le rctenoit i fa Cour /^quil ne demandoK que des conditions raifonnablcs Pou ex cuter ce^en^funon Les Députés parurent fatisfaits de fa répon c V co Ime dWfurp.nfion d armes

, eii attendant d'autres explications Maisrli n' V '

Pénravec eux par la faL
, mais on dS! d^nfieTon^^^^^^^

perear, qu'ils feroicnt trop heureux de moûrirT) r h PaS^L fe^^^
"."

e crurent obligés de délivrer , par r.fpeét p.ur 1 Dieux fut le C T.
'

Sacrificateurs
, qui étoit dans la même Prifon & «S r

' ' •

'^"^^
.,

'''"'"' '"
a féconde P-rfonr.» ^« l'c X, . , .

,' ^ ^1" >'s rcvcroient comme "'™i"^ nsrouriaieu)iicie
1 crlonne de 1 Etat, C croit particul érement dans cette vûo n

'

i

'^^"^ '^"^

A a a iij
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regardoit les Or.igcs

, dont Cortcz regloit le nombre & la qualité. Maison
tut dcrabufé le lendemain , en reconnoifrant que les Ennemis avoient invelU
le Quartier, dans une enceinte plus éloignée que les précédentes; qu',ls
faifoient dos tranchées'& des remparts , à la tête des Chaudées

j qu'i'ls rom-
poient tous les Ponts, & qu'ils avoient envoie des Travailleurs en grand
nombre, pour embarrafTer le chemin de Tlafcala. Quelques Hiftoncns ont
prétendu , à l'honneur de Cortcz , qu'il avoit pénétré l'artifice, & qu'il avoit
cru moins important de fe défaire d'un Prifonnier abominable, que de
découvrir les véritables intentions de fcs Ennemis.

••- I-orfqu'il ne put lui en refter aucun doute . il revint à fa méthode or-

..uii'e.'"'"
a maire, qui étoit de bannir l'irréfoîution, des qu'il avoit connu les obiliclcs, &
de fixer aidn tôt le choix du remède. Sans expliquer fon deflein , il commença
par donner des ordres pour la conftruélion d'un Pont mobile , de crofTcs
loliyes

, ôc de planches afTez fortes pour foutenir l'artillerie. Sur le plan qu'il
en fie lui-incme , quarante Hommes dévoient fuffàie pour le remuer à le
conduire aifément. Enfuite , alTemblant t us fes OHicicrs, il leur expofi le
danger de leur ficuation , & toutes les voies qu'ils avoient .à tenter dans cctrc
extrémité. On ne pouvoit être nartagé fur la néceflité du départ : maison
a ;ita long-tcms s'il falloit prendre le tems de la nuit. Ceux qui préferoient
1.' jour faifoiem valoir la diUiculté de marcher dans les ténèbres, avec l'ar-

tiltcric lS: le bigage , par des routes incertaines , élevées fur l'eau , avec
l'embarras de jetter des Ponts & de reconnoître les palfages. Les autres fe
formolent des images encore plus terribles d'une retraite en plein jour,
tandis que les travaux de l'Ennemi dévoient faire juger qu'il étoi: rcfolu
d'embarralfer leur fortie. Quel moïen de rifquer un combat continuel , .lu

palHige du Lac, où l'on ne pouvoit drelfer les rangs , ni fe fervir de la

-Cavalerie? fans compter qu'on auroit les flancs découverts aux Canots des
Mexiquains, dans le tems qu'il faudroit encore les percer en tête 5c les fou-
tenir par derrière. La plupart des voix fe réunirent pour la réfolution de
partir la nuit

; & Cortez , qui n'avoir remis ce point à la pluralité des fufFrages,
que nour éviter de prendre fur foi l'événement, parut fe rendre à l'opinion
du pluspand nombre. Une fi grande entreprife ne fut pas renvoïee plus
loin qu'à la nuit fuivante, dans la crainte de laiflTer du tems aux Ennemis
pour augmenter les obftacles. On prelTa fi vivement la conftrudtion du Pont,
qu'il fut achevé à la fin du jour. Mais cette précipitation fit oublier que les

Mexiquains aïant déjà rompu la digue en plufieurs endroits , on avoit befoin
de plus d'un Pont; ou plutôt, on fe repofa trop fur la facilité qu'on fe

promettoit, à le tranfporter d'un Canal à l'autre (9).

(9) Diaz rapporte qu'il donna quelque que dans la n6ccCfné des circondanccs , il

foi
,
dans cette occafion , aux Difcours d'un Ce fcrvit habilement de cette vainc rré-

Aftroioguc Efpagnol nommé Botello . pour diaion pour animer fcs Soldats. Ce Botello
lequel il n'avoit jamais eu que du mépris, étoit Soldat volontaire, & ne portoit depuis
ma.'! qui, étant venu l'aflurerqu il falloit par- long tems que le nom de Sorcier, dont il

tir cette nuit même. & que l'Armée péri- faifoit p;Ioire. 11 n'avoit d'ailleurs aucune
roit (1 l'on ne profiroit d'une conftellation connoiffancc des lettres ; mais il emploïoit
qui étoit alors favorable, lui infpira tout des caradleres , des nombres , & des formii-
dua coup une confiance qu'il n'avoit jamais les qui contenoient , fuivant l'Hiftorien ,

eu: pour fon art. Solis cioit plus volontiers d'aboraiaables conventions avec l'Enfer,
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Vers la nuit, on envoia deux Prifonnicrs i la Ville, fous pr^rcxre de
ater la concluhon du Tra té, & dans refpérance de tromper^les Mexi-

quains par cette feinte , en leur faifant jueer qu'on attendoit tunquiilcment
leur rcponfe. Mais Cortez ne penfou qu^l profiter dun tems orécieux II n a
onna fcs ordres

.
avec des foin's & dcsVJutions qui fcSie?,tto^^^^^^ -"'^^'n."-

braller. Deux cens Etpagnols
. qui dévoient compofer TAvant-earde avec les

^"'"""•

plus braves Tlafcalans & vingt Cavaliers , reçurent pour Clicb Gonzalez de
Gomioval

,
Azcbcdo

. d'Ordaz André Tapia & Luj^,. L'Arriere-garde un
peu plus nombreule

,
fut conhée aux Ofhcicfs qui Croient venus avec Nu-

vaez
,

ious le commandement de Pierre d'Alvarado c^c de Jean Velaftuicv
de Léon. Le corns de Caraille . compofé du reite dos Trouppes

, fut ch. ivé'
de la conduite de l'amllcne, du bagage & des Prifonniers! Cortez réfeîva
prc-s de la perfonne cent Soldats choilîs , fous les Capitaines Alfonfe d'A-
vila

,
dOhd

,
cVc Bcrnaidm Tapia , pour être en état de veiller furfes trois

divilions, & de porter du fecours aux endroits les plus prclfans. Après avoir
explique les intcnnons

, .1 (e Ht apporter le trcfor
, qui avoir cré ji.fqu alors •

fous la garde de Clinftophe de Guzman. Il en tira I J qmnr de la Couronne r.,,. r.;pour le remettre aux Cfhc.ers roïaux-, Se quelques Chevaux blelfés en furer -"'"-- !-•
charges. Le refte montou d plus de fcpt cens mille ccus , qu'il rcfolut d'à- 7^:Z cLù'-bandonncr

,
en déclarant qu il feroit honteux pour des Guerriers , d'occuper «="*-•

Iciusmains a porter de l'or
, pendant qu'elles dévoient Ctre emploïées à k

ckfenfe de leur y.e & de leur honneur. Cependant, la plupart des foldars •

paroili:int touches de cette perte & n'approuvant point un dclfein l] .6né~
rcux, il ajouta quelques mots , par le/quels il ht concevoir que ducun
pouvoir prendre ce qu'il fe croioit capable de porter dans fa marche Ccuvc •

donner trop de conhance A ladifcrétion du Soldat. Aulli la plupart fechar
gerenc-ils avec une imprudente avidité , qu'ils reconnurent trop tard & ari
leur coma cher (10).

^ >-v v^i.i

Il étoitprès de minuit, lorfque les Efpagnols fortirent du Quartier. LeursI •' - i--- -" --^-j,""'^ *'-"^"'-"'- »'" vuarrier. Leurs
Sentine les & leurs Coureurs n aiant découvert aucune apparence de mouve-
ment du cote de la Ville, ils marchèrent quelque te ni s , à la faveur des
tcncbres & de la pane

, dans un filcnce auquel la foumilîîon n'eut pas plus ^

départ que la crainte. Le Pont volant fur porté jufqu'au premier Canal , ^
1 Avant-garde s en fervit heureufement. Mais le poids de l'artillerie & desChevaux aiant engage cette malfedans la boue cSi dans les pierres , on ju<^ea
quil feroit d.rticile de la retirer alfez prompten.ent pour la tranfporrer aux
autres ouvertures avant la fin de la nuit. Les Officiers donnoient leurs ordres,
cV larcjcur etoit extrême a les exécuter. Cortez, qui étoit oalfé avec la pre-
mière Trouppe, la ht avancer fous le commandement de fes Chefs

, pour
dégager laChaulIce par degrés ,& demeura fur le bord du pafïïigc avec quel-
ques-uns de fes plus braves gens. Mais avant que le Corps de bataille eûtathevc de palTer

, on fe vit dans la nécelîité de prendre les armes.
Ladrehc des Mexiquains caufe ici de l'admiration aux Hiftoricns Ils

avoient obferve tous les mouvemens de leurs Ennemis , avec une diiïïmula-
Solis vbifuprà, page 11}. Il paroît aufTi battre la nuit , <|uoiqu*ils s'en fulfcm dcarrc<s(]..e Comz rc repofou beaucoup fur lufagc dans quelques atlac,u«.

^"""
que-lcs Mcuquains avoicm de ne pas com- (10) Ibid. page 1^7.. •

Drpartn- aiir-
ne ifes tip .-

gnots. '

Horrili.'rj J;f-

fitult0I,;u',Iso. t

à vaintre.

II font 'ttaiiiici

Lac,
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tion dont on ne les avoic pas crus capables. Par quelque voie qu'ils eufTcntappris la rclo ution du départ. Us avoicnc emploie b première partie de î.nuit a couvrir le Lac, des deux côtés de la digue . d'une multitude de Canotarmes-, iSc s aidant aufl.de robfcuritc , Us avo%nt attendu que l'AvantJrd
hit engagée fur laChaulFce

, pour commencer leur attaque. Cette entr.Dril^
ut conduire avec tant de merures , que dans le même tems qu'Us firent en-tendre lertro.able bruu de leurs cr.s ik de leurs inftiumens mUitaires on

fentit les atreintcs de leurs flèches. U'un autre côte . leurs Trouppes de t'erre
étant tombées fur 1 Arnere-garde , le combat devint général , avec le défavantage, pour les trois divifions Efpagnoles , de ne pouvoir fe rairembiet
dans leur lituation, m le prêter le moindre fecours. Aufl] furent-elles (i

U. "aul;:."
'^" '"/l^aittes

,
que de l'aveu même de Cortez dans fa féconde Relation , fi l

Mexiquains
,
qui avoient des Trouppes de refte , avoient eu la précautionden jetter une partie au bout de la Digue, il ne feroit p.s éck.ppé un

Icui de fcs gens
, & tous ces braves Guerriers auroient trouvé leur tombeau

dans le Lac (i i).
"

(11) U n'eftpas fiirprcnant mie le récit
des Hirtoricns fe fcnce de la coiifulion & des
téncbrcs dcccctc faniTlante nuit. Mais quoi-
<]ue la vraifcmblancc'n'y nianc]ue pas moins
«juc l'urdie, on croit devoir le donner . tel

<]ue Solis l'a rcJuit fur des Relations encore
plus confufcs. Toute l'Armée , dit-il , ctoit
pcrJuc fans relTourcc , Ci les Indiens avoient
gardé , dans la chaleur du combat , le bon
ordre qu'ils avoient tenu en attaquant j mais
n'étant pas capables de modération dans la
colère , ils chargèrent en foule le corrs de
Bataille

, avec une fi horrible confulion
,

<iuc leurs Canots fe brifoient en pièces , en
heurtant contre la ChauiTée. On fit un fu-
rieux carnaire parmi des gens nus & en
défordrc. Les forces inanqùoicnc aux Efpa-
gnols , dans l'exercice continuel des pi-
ques , des épées Ci des malTes. L'exécution fu

•

encore plus terrible à l'Avant- garde
, parce

que les Indiens, qui étoienc éloignés ou
qui s'impatienroient de la lenteur des rames,
le jetterent dans l'eau , Se fautèrent fur la

Chaulîée en fi grand nombre
, qu'ils ne pou-

voient s'y remuer. Ils furent aifément rom-
pus par les Efpagnols ,qui , après les avoir
taillés prefque rous en pièces . fe fcrvirent
de leurs corps pour combler le Canal , &
s'en firent un Pont. C'eft ce que philîeurs
Auteurs ont écrit. Mais d'autres prétendent
qu'on trouva heureufemcnt une poutre alTcz
large , que k-s Ennemis avoient laiff-e en
rompant le fécond Pont , fur laquelle les
Soldats payèrent à la file , en menant leurs
phcvaux dans l'eau par la bride. Ainfi l'A-
yaut-garde coutinua fa marche , fans être

arrêtée long- tems par la dern>:re ouverture,
parce que le voidnagc de la terre caufoit
une grande diminution aux eaux du Lac. Ce
qui reftoit fut pailé à gué , avec des rcmer-
cimensauCiel, qui n'avoit pas permis que
les Mexiquains miirent des Trouppes au
bout de la Digue, pour recevoir de, acns
fatigués ou bklTés , & dans l'eau jufqu'à la
ceinture.

Cependant Cortez , qui étoit demeuré fur
la Chaufleeavec Sandoval , d'Olid .d'Avila,
Morla

, & Dominique?. , s'étoit jette . lépcc
a la main, dans la plus épaific mêlée, ani-
mant fcs Soldats par fa préfcnce & par fon
exemple. Il fit jetter dans l'eau toute l'artil-

lerie , qui embarrafibit le palTaget & pcn-
dant qu'il repouflbit les Ennemis , il voulut
çiue la marche fût continuée en défilant pat
^e centte. Mais fon cœur eut beaucoup i

fouftrir, lorfqu'au milieu des ténèbres , le

vent apporta jufqu'à fes oreilles les cris Jes
Efpagnols, qui invoquoienc le fecours du
Ciel

, aux derniers momens de leur vie. Ces
funeftes cris vcnoient d'un endroit de la Ville

où il étoit d'autant plus impoflible de por-
ter du fecours

, que les Ennemis avoient eu
l'adrefle de rompre le Pont volant, avant
que toute l'Arriére gai de fût paflée. Ce fut
en ce lieu que les Efpagnols firent la plus

grande perte. Les moins diligens furent tail-

lés en picc-s , & le plus grand nombre fut

de ceux qui étoient retardés par le poids de
l'or dont ils s'étoient chargés. Enfin Curtcz
s'ouvrit un palTage , avec tout ce qu'il put

recueillir Qu débris de fa nialhcureu.c Arrie-

re-gardc. Alvarado, qui en «oit le ptinçi-
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Fuplée, qui donnoitfon on rrpin^clb^^^^^ ^'"^ ^°"
puvou craindre quelque infukec es 7 Sm /"^^ de a Capitale. On y
e. couru les r.fqu^..

. iuranc »our ôtcr l^Zla.^Tf^'''''' ""^ ^^^«'^ '
"

rccue.lhr ceux qu. ,,ouvo,ent i!crc échappés auconbar cL''"'"'*-^"V^"'quelques Llpagnols & quantité de T^fcalinr^ S '?'"f""°" ^^"^* t«ur p.». rf.„.

croient arrivés au bord du Lie où ilcT'^; • ^
> f, ^"^" ^ '» nage ««""««lî»»-

iins. On trouva
, dans la rcn e' « néra e ^"pa"'' " "^'^^'^

^'^^'"P^
-°>-

ccns Efpagnols, pU.s de me Tlafca a„f w"''"', ^"i' .'"^"S""'^ deux
quainv. dont les uns étoientSmunl i . r T '" PnfonnLrs Mexi-
p.n dans

1 obfcurité. par 1^ r3 eLS f" '>^ '" ^"^^" ^^'>'^"'
palle fort heureufcment le L c" & toute ^A ,

"' ^
r
^ !^^""=^ -voient

de leur confervation
. revit avec des r,nr''j; ^"' -^"""'^ '"importance

rà eirnres pour travcifer des Nations nfr"'
"^^ Tr ^^"'^ P^^'^""« ^'

conulier celles dont on efo ou î' n ftaice fl
"' -^"V? ' ^ P°"' ^^

vcnoit de la perte de fes OfUciersp'nr^ '' .' V^^ ^°"'^"^ deCorter
i-^i^e de la marche, i /Z fur Z "^"^ ^' ^^"^^ ^'^^^^^o regloic
rctiex.ons, H s'artendri )2ua rénLr^.'T' .°" ^' '^'^""^ ^ ^" '"««
a.^.racions; & ce ténK)ig„aL 3e fenfibiir/î fi' i"*"".'

^" '^'""^"^ ^e»
tant que fa prudence cScNon cc^.raéeS .

'"' '^^ ^" ^^°"P^'^^ ' ^"-

J - -^bonheur
,
auquel u"^^i;r^;^T"J^!!^!#f-

Il eut unï; auouerilT 'T
•''^°'"" ^''"^-" ^-^ refpeS;;:

^^

nt le ten. de r"^ re^Œ t ^na'Sn7 T'J^'' ^"'r^- ^ui donne- Rcpc ,..,,
l'il ianornlr Xr I.K, .. mattlon de fes Ennemis vinr A'.,^ -.„:j.^ dùrJ â la morc

rent le ten. de ;V;p;rerc:;^LXn7 T'J^'' ^"'r^- Konnc- Rcpo. ,„,„
Qu'il ignoroit, ôc au'il . wfr ./" Ennemis vint d'un accident

«^"""'-^ '>"'"«

Efpagnols, ^e troiverent entre les Pr^ il? •^"'•' ^T"^ ''«"^vée des
malheureux Pnnces aïant éré recomis ïp '^"l 'T'.":

^^^^ "'^'Tacrés. Ces
toit le Sang Impérial jufquâ 1 adTat o'n çZ^Va^ ^T° ' ^"' ^^^P^^^"
qui fe rcWnditSnns cius^lcs i dr" ri'.cï Le n ""'l

p°"' ^' '''''''

^

d entrer dans la douleur publique pour flm. V r i^^"/^* E'^pereur , forcé
pendre tous les mouvemins de^gueC &1,1 ''"V'''

^" ^."^^" ' ^' ^-^-
aes doux Princes fufTent commencées ^vt 1^ °'.'^? "^""^ ^'' funcraille.
naires, ju^qu^.u jour ou leurscoTpsTvW é^^^
Aucctres. Aiais quoique les Efp^s Sent 17 u'^'^^^P"''"^
incident

,
ils regreterent deu*! frhices i '^"'^f^'^'ef de leur repos à cet

bonté de leur Pe^re
, 6. fur S dS^ftl il^^''/''

"'^^^'''^"^ '^
leurs efperances.

aeiquels ih fondoient une partie de
^Annce ft «ic e„ „.„h, ve„ TUfcla . fau. la conjui» des T.ouppe,

pal Officier
,
dut h vie à u„ effort de vigueur^da^'iccqu. tient du prodl.e. K>.gc de toutes .arts

. voiTnt foVchevâ

ïp-i;ï:2rd^;.t^;ttd'5s-'

On a regard .

"'* •*= 1 autre côté,

ra I. n^ !•
'''"*= -ivanture comme un mi-/acie. D^az

1 a crue naturellement impo.T.bTelj

& dan, la fuite, Alvarado même , à la vue

aLÎ '"f
l'I".'".:. Jean Vekfqucz de Léon

1 attaque de la Digue. Soli"! l-,„ .

. B b b
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de cette Nation. Llle ne fut pas long-tems fans découvrir quelques Compagnies
de Mexiquains , qui la fuivoicnt , fans ofer trop s'approcher. Elles ctojtut
forties de Tacuba , dTfcapulzaco , & de Tenetuyao, par l'ordre de l'tm-
pereur, pour arrêter les tlpagnols, jufqu'.î la rin des ccrcmonies funèbres

j^d abord elles marchèrent à quelque diftancc , d'où elles ne pouvoiciu k$
ofttnfer que par leurs cris. Mais , s étant jointes à quantité d'autres , qui vc-
noient fuccellivcment do divers côtés, elles s'approchèrent d'un air fi me-
naçant, qu'on fur oblige de faire face pour les recevoir. Cortez étcmlit
autant qu'il put fes gens fur un incine front , & mit aux premiers r-uii-j

tç'-ucs les armes à teu. D us la néceflité de combattre en pleine campacnc,
i'î vouloir éviter d'ctrc enveloppé. Ses Cavaliers firent des irrujniuns V.m.
plantes , qui refroidirent beaucoup les Ennemis ; &c les ArquebuTicrs t.u-

Ihnt tomber les plus ardens , il n'etoit incommodé que de quelques HuIks,
qui lui cauferent peu de mal dans l'éloignemciit. Mais loi Iqu'il vu croître

le nombre des Ennemis, il réfolut de s'avancer vers une hauteur, fur la-

quelle il découvrit quelques b.uimens , & qui fembloit commaiHli.r tuu-

te la Plaine. Ce mouvement fut d'autant plus diflicile , que les Mexi-
quains , prelfant leur attaque auifi-tôt qu'ils le virent en marche , l'obligcoicnt

i tous moinens de f.iire tête, pour les repoulT^r. Cependant , À la faveur d'un

tèu continuel , is: fur-tour avec le fecours des Chevaux , ont la feule vue
caufoit encore de l'épouvante aux Indiens de la campagne , il arriva hcu-

reufenient au pié de la luuceur , où ion dernier embarras ne fut qu'à les

iVii iiui i,uf réprimer , pendant qu'il faifoit vifiter ce Pofte , & que fes gens y montoient
fwdaiyie.

eii confufion par toutes les avenues. Divers pelotons d'Arquebuficrs , qu'il

plaça fur ia pente , ôterent aux Ennemis le courage de tenter un alTaut , Se

dontieiem aux Efpagnols le tems de fe fortifier. Ce lieu , qu'ils regardèrent
'

comme leur falut , étoit un Temple d'Idoles , que les Mexiquains invo-

quoient pour la fertilité de leurs moifTons. L'enceinte de l'Edifice étoit fpa-

cieufe , & fermée d'un mur flanqué de Tours , qu'avec un peu de travail

Mnnumtm qui on pouvoit rendre capable d'une bonne défenfe. La joie fut Ci vive , de le

'JUimouèr*
'* trouver dans une retraite qu'on crut devoir à la protedion du Ciel , que

cette réflexion fubfiftant même après le péril , Cortez y fit bâtir dans la fuite

unHermitage, fous le nom de ^. S. de los Remédias. Les Ennemis , .ipiès

avoir emploie le refte du jour en cris & en menaces , fe retirèrent , fuivant

leur ufage, à i'entrée de la nuit (12).

Il étoit queltion de délibérer entre deux partis , dont il fcmbloit qu'on

avoit le choix ; celui de fe maintenir dans un Pofle, où l'on croVoit pouvoir

défier les Mexiquains , & celui de fe remettre en marche , daus le cours

même de la nuit. Mais la nécelîitc des vivres , qui commençoit à fe faire

fontir , aïam fait abandonner le premier , on réfolut , malgré la fatigue des

Soldats & des Chevaux , de parcir après quelques heures de repos. Ce dé-

laflement fut fi court, que l'ordre nit donné avant minuit. Cortez fît al-

lilmer des feux , pour cacher fa réfolution aux Ennemis. Il donna le com-

mandement de l'Avant-garde à d'Ordaz, avec les plus fidèles Tlafcalans

pour Guides ; & i'avanture du Lac , dont il ne pouvoit fe confoler , lui

fit prendre le parti de demeurer lui-même à l'Arriere-g.irde , pour allurer

(i.i) Ibidem
y pa^es 144.. & ptécévlcûtcs.

On coniiniie

d»fc>reriter pen-
iua U nuit.
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» tranqu.llucdcs autres

, .lux d<:-pens de la fiennc. On fit deux iieirs dZl« tcncbrcs; Hc la uo.nte du ,our a.anr ^ait découvrir un auL Te Jlemoius clevc que lo premier
. .„ai,, allez bien fitué pou „V Tafecnuidre aucune attaque , on s'y ancta diiK U C ,1 1 rr*^ V J- .

^^r:;^Ta:^.:tvl^''
—ientenk.dre/:^j:^:i.S; .....a.

EreiruïaTeur; crir bur^i ïe; rL^rro^'d'"'-"'^ '
'T^^^"^"

"- '' "^

ragne. .nais T.ns t-tre obligée'tn V^^.'r.EiTr^e
"

D^^^^^^
on reconnut un Hou rj. dont Cortez réfolut de souvr.r 'eS 7ou °,Vprocurer des rafraîchdremens à tontes fortes de nfqt.es On V.it'^nr 7p.ne i mettre es Habitans en fuue

, mais on trouv 7 eu de viï s'^'o" 'fprc,
y
avmr palTe «n jour (h). „„ continua la marche pa un pirru^ tk;riie,ou les d.rt,cuités & le belbin ne firent qu'at,o.J„c,r La faim t U

témoignage des it Is Thfohn âvV T T"""'" '' 'T'' ' ^ ^"^ '^

contribueront fa,„ violence a„ foulageLu d^SLirs Tn,,i7 "u'
''"

.ouUr leur f„re oubl.er ce <,u'rU Moteur f„uff™?5rn; tf^^fli"^

tcmoigner une autre f.rn*.r» J^ .r'"\M"<: «es raiiierxCs, qui len)bloient

en:reL;» ..U" Bn^afrvot f^^^^ie^:^:^^
^Téco.en.

Wln^q^T^^^^^^^^r^-^^'^^'^'î^^^^^^
autre -h.Lr^Uv""rrel ".éTunL^^^^^^ ^"^'^-
enpreirement imbeciUe àd/coïirif .! ^? ' ^f ^'f

Mexiquams, cet

cher. Ses foupç^nsne lî^rdr ? "??''' "''?""' '" P'"^ «^''"'^^^^ ^ ca-

J animer fes Çrorpes & s^^^^^^^^^
^'^. 'T^^h^ ' "^-^ il en prit occafiort t« rr. ,.luwppes, ôc s étant tait précéder de quelques Coureurs, il

font ancc^.dni

Mcx.quains
. les Tlafcalans avoient fait (.;) Uid , page z/,."

B b b ij
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apprit d'eux

, que du haut de la Montagne on découvroit dans la Vallée un^'
multitude innombrable d'Ennemis. C'ctoit non-feulement la même ArnJe

.,.>., qui s'ecoit retirée la première nuit, mais l'atremblée régulière des princi
Arn,éM»,ib!e cipalcs forccs de l'Empire, qui, aiant été convoquées à' Mexico pour atm
:u.r °"" q^" J^s Efpagnols dans leur Quartier, avoient reçu ordre, après leur dé

part,: de s'avancer, par divers chemins, jufqu'à la Vallée d'Otumba où
leur: Ennemis dévoient nécelîairement pafTer., èc d'y faire un dernier effort
pour les accabler par le nombre. Elles avoient marché avec- tant de dili
gence-, qu'elles occupoient déjà toute la Vallée. Un projet concerté avec
cette juftelïe paroît digne à Solis des lumières & de l'expérience des Nations
les plus éclairées {16). Ces. Trouppes étoienc compofées dedifFérens Peu
Pies , qui fe, faifoient diftinguer par la diverfité de leurs Enfeignes & Iq
eurs Plumes. Au centre, le Général de TEmpite , élevé, fur une magnifique
htiere

,
paroifloit donner fes ordres , & les faire exécutera fa vue. Il poiiit

fur fa cuifle l'Etendard Impérial , qui n'étoit jamais confié à d'autres mains
que les fienncs

, & qu'on n'emploïoit que dans les plus importantes ooca-
lions. C'étoit un filet d'or maflîf, pendant au bout d'une pique, & cou-
ronne de plufieurs plume?, qui tirpient beaucoup d'éclat de la variété de
leurs couleurs..

Ce fpedbclp
,
que Cortez eut bientôt lui-même , le jetra dans un éton-

nement dont il ne revint que pour implorer le fecours du Ciel. Il nepouvoit
s'imaginer d'oij tant d'Hommes armés étoient fortis -, & lorfque les Tkfca-
lans lui eurent fait reconnoître , aux

.
Enfeignes , ceux qu'il avoit déia

rencontres, en lui expliquant le chemin qu'ils avoient dû prendre pour
une marcjie fi prompte , il comprit, à quoi il étoit redevable du repos dont
on ravoitlaiOe jouir dans la fienne. Toutes {qs efpérances ne confiftant plus
que dans la.valeur de

.
fes Trouppes , il leur dédara qu'il étoit queftion de

mourir ou de vaincre. Sa première réfolution fut de s'ouvrir un palTa^e ait
travers des Ennemis

, dans l'endroit le plus étroit de la Vallée , où illen'-
M<iï*n. q„-ii blôit que l'efpace leur manquant pour s'étendre devant lui , il n'auroit à

forcer que ceux qui occupojent ce terrein , fans craindre l'effort de leuriplus
nombreufes Légions

, quiidejnieureroient inutiles dés deux côtés , ou qui ne
poui-rpient l'incommoder beaucpup dans l'éloignement. Il forma, fuivant
cette idée

, une.feule colomne de Ton Infa.iterie , dont toutes les files furerc
bordées

,

alternativement d'arquebufes & de piques. La Cavalerie
, qui

étoit en pofellion .d'épou,vanfer, ,lçs Mexiquain» par le feul mouvement des
Chevaux, fut rangée, ep partie.^ ftont, pour ouvrir leurs premiers ranf7s

,

en partie, à dos, pour, les enïpMier
:
de fe,réjoindre;. On defcendit dansm

ordre. La première décharge, ^jl^fiarqu^bufes & des arbalètes fe firtavcctan:
d'intelligence & de fuccès , qa'elle ôta le tems auxEnnemis , qu'onavoit en
face ,.de j^ncer leurs flèches .&. le^irs .dards. Ils furent chargés auflî-tôt à
coups, de pi.<jues &-dépées , tandis quojep Cavaliers, perçoient , en rompant
tout ce qui fe aouv<?;-..Q«;vatlt eux, On,gagna, beaucoup de terrein , à cette
première charr.-. Cependant les Mexiquains comb.-ittirent avec tant d'opi-
matreté,- qu à mefure qu'ils' étoient forcés de fe retirer, par la Cavalerie ik

par -les armes à téu , un autre mouvement les repoulfoi: fur le terrein qu'ils

(U) Ibidem, ^agcijtf.v.

eniplouf
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DES VOIAGES. L , v. V. ,81micm perdu. Le fond de la Vallée . fuivant lexpreilîon d'un Hiftorien .avcMcl apparence dune Mer aguée par le flux & le reflux de fes vaguesCor ez
.
qu. s etou place d la tcrc des Cavaliers , où il faifbit une exécE

terrible avec fa- lance
,
commençoit à craindre que. cecre continuelle agi-

rarion n cmnsar les forces de fes gensj lorfquen jcttant les yeux d toufès
parts II flu fecourupar une de ces hetueufes /éHcxions , que la Frunekmb oit lui tenir en rclerve

, pour l'extrcmitc du danger.
' ^

'^ '^ '
""""«

A la vue de l'Etendard Impérial
, qui fe faifoit remarquer A quelque dif-

tan.^
,

Il fe fouvint davoir entendu dire que tout le fccret de lluaill s
'

confillo:c parmi ces Barbares
. dans l'Etendard général , dont la perte ou le Aricc.

g..n dcado,r de la Victoire entre deux partis -, L quoi , ne pouvant doutrdu trouble 6. de iq>ouvante que le mouvement de fes cLevaux caX
aux Ennemis, il r folut de faue un effort extraordmair .• pour enlever ceue
fatale Enleigne II appella Sandoval , Alvarado , Olid 6c ^d'Avila, auxquHs
Il communiqua fon delfein -ôc fuivi de ces quatre Braves , avec me pttie
es Cavahcrs qu'ils avo.ent fous leurs ordres l il pouffa au grand ga^v sleGeneral des Mex,quams.I.cs Chevaux n'aïant pas manque de sLvni u vpa%e, il penc.Ta heureufemcnt jufgu'i l'Etendard, qu étoir envi ônné

ci un corj. de Nobles
; & pendant que /es Compagne /éârto.l ce^eSea coups dcpee. Il porta au Général un coup de lance, qui le fi. tomber de

fa iKiere. Les Nobles étant dé.a d fperfés , un fimple Cavalier f , ,) A c! 1

de i„„ Cheval ô,a n„ G^.„é!al le'p.u de v.e qJLPS k/i' . f^Ï ""-.i;'*';
dard

,
qu il prcfenta refpedueufcment à Cortez

"
^ P"'» o, . eI

Les Barbares n'eurent nasplatôt vu ce prétieux dépôt au pouvoir de l'En- Ibi'"'
'"'''^

nemi
,
ou ils abbat.rent les autres Enfeignes , 6. que jertant leurs arme ilspnrent de tous cotes la fuite vers les bois qui couvroienr le revers dS Mon-tagnes Dans un mitant

,
lechan.p de Bataille demeura libre aux Eiba.nolsCortez ht pourfuivre les Fuiards , parce qu'il étoit important de le. diKtUvo. reçu a la^tcte un coupde pierre cpi avoir percé fon cafau^- & muhu ]a> laune douloureufe contufion. -La Àe dcrfa Lirure anim^fe^^

dats a la vangeance
, ils firein main-baife fur un fi grand nombre de Mexlquams

,
qu on ne le fait pas monter à moins de -vingt mille. Cette VidoireMife pour une des plus célèbres que les Européens nient jamairremportées

ans i Amcrh^^é r& ciuelques pieux Ecrivains n'ont pas maW^^
rerven.r

1
Apôtre Saint Jacques, quepluf.eurs Prifonniers , difentils! virenttonibattre en faveur des Efpagnols ( i S).

' ^^
Cortez, aiantraifemblé fes Trouppes, ne Denf-» nn'î nrofi.-,., j 1 r

relation des Ennemis oouccontinElr fa' maEÎ^lïïeXv'aTe ittw ----':
fur les Terres des TKafcafans, qu'il reconnut à la grande muraHle 0^^ '"'"'"'•

Peuples avoient,élevée pour la défenle de leurs Frontières . & dont les ru"

(17) Il ctojt Ccntilliommc
, & fon nom

f toit Jean de Salamanque. L'iimpeieur Char
IcsQnuK ri-'compeiifa fon. adidu , en lui
donnant

, pour cimier de (es Armes , le Pana-
che dont l'Etendard du Mexique était cou-
toniié. Solis ,tihi fuprà , page 16,

(18) Ibid, piigc, i6i. Ils prctcndciir que

1 Armée ennemie <froit dcnvîron deux ceny
mille Hommes

, qui avoient apporté cc-
qu ils avoient de plus précieux pour hdnorcr
un tiiomjplie qu'ils croioicnt certain

, & que
par conléqucnt le butin fuc conlidcrablc

-,

•' b 9
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nés fubf.ftent encore. La joie des Efpagnols fur proportionnée aux foufFrancei
&c aux dangers dont ils fe voïoient heureufctnenc délivres. Les Tlafcalaris
baifoient la terre de leur Patrie, qu'ils avoient défefperé de revoir. On pàiTa
la nuit près d'une Fontaine , qui acquit dans cette occafion une célébrité
qu'elle conferve dans l'Hiftoire. Cortez prit ce tems pour repréfenter à fes
Soldats

, de quelle importance il étoit d'entretenir , par toutes lottes d'égards
l'amitié d'une République à laquelle ils avoient tant d'obligations ;& quoi-
qu'il y eût lamcme confiance, il réfolut de s'arrêter en chemin

, pour s'af-
furer de la difpofition du Sénat. On alla loger, avant la fin du jour ï
Gualipat , groire Bourgade , dont les Habicans vinrent au-devant de l'Armée
avec des tranfports de joie & d'afFeétion. Cortez accepta leurs offres , & ptu'
le parti d'établir fon Quartier dans leurs murs.

Son premier foin fut d'informer les Sénateurs de fes Exploits & de fon
retour-, mais la Renommée avoir prévenu fes Envoies ; & dans le moment
qu'ils partoient , on vit arriver une Dépuration de la République , compofce
de Magifcatzin , ami zélé de l'Efpagne , de Xicotencatl l'aveugle

, du Gé-
néral fon Fils , & de quelques autres Perfonnes du même rang. Tous les
Hiftoriens peignent vivement cette première entrevue (19). Après les fé-
licitations & les carelles, Cortez apprit, des Députés, que fur le truie de
fon retour la République avoir armé trente mille Hommes, & qu'elle l-.'s auroit
envoies au-devant de lui , li la rapidité de fon triomphe leur eût lailfé le
tems d'exécuter ce delfein-, mais qu'il les trouveroit prêts à tout entrcptendre
fous les ordres. Ils lui offrirent toutes leurs forces, avec de nouvelles pro-
teftations de zèle &: de fidélité. Leur plus vif empreflement étoit de le revoit
dans leur Ville; mais ils convinrent d'autant plus aifément de lui accorder
quelques jours de repos , qu'ils vouloJent faire les préparatifs d'une ma<Tnii^que
réception

, telle que l'ufage en étoit établi pour le triomphe de lUirs Gé-
néraux. Il fit éclater à fon tour une vive reconnollfance pour ces témoigna-
ges d'afFedion , qui lui parollfoient autant de nouveaux liens par lefqucls
toute la République s'attachoit à lui; & commençant à juger mal du fecours
qu'il s'étoit promis de l'Elpagne , il ne défefpera 'point que celui d'une fi

brave Nation ne pût lui fuflire , pour tenter régulièrement la Conquête du
Mexique.

Son entrée dans Tlafcala ne fut différée que de trois jours , & fe fit avec
une pompe dont la defctiption n'a rien de barbare (zo). Mais, au milieu
des Fêtes , fa dernière blelfure , qui avoir été mal panfée dans un fi conti
nuel exercice , porta au cerveau une violente inflammation , fuivie d'une
fijvre qui abbatit eniicrement {i% forces , & qui fit tout appréhender noiit

fa vie. Les Efpagnols regardèrent ce contretems comme un malheur qui

(lij) Ils rapportent que Magifcatzin s'a- une grande abondance de larmes. Son Fih
vança le premier, pour faliier le Général, parue moins cmprelfé; & foie fîcrté ou ja-

& qu'après lavoir ferré lonjT-tcms entre fes loufîe , il jaiffa remarquer dans fon compli-
bras, il fe retira de quelques pas, pour le ment quelque cliofc de frord & de farouche,
regarder aycc une tcndrelfc touchante , & qui annon^oit le ohange^ncnt de fes indiii.i-

pour fatisfairc fon admiration. L'aveugle tions.

Xicotencatl, tendant les mains où le (on ('-o) La plupart des Relations mettent ceitc
des voix le conduiloit , fit éclater fon af- entrée au mois de JuiHcï , & quciqucs-unî:
tctlion par les mcnies cmbralTcmcns & par au. mois d'Août.

Cette démarche



Coktiz.

1 510.
Mabdie

.

DES VOÏAGES. L , y. V. ,g,
menaçoit plus que leurs fortunes

. & tombèrent dans une conftern«ion ouileur ht enfuuc remeruer le Ciel de s'être trouvés au .mlieTd'ur?eur

ThiU^n '^°;' Loin de penfer à tirer parti de leur trouble & de îu.bbatement pour fecouer le joug , toute )a I^ation ne parut pas moins affli
" - "

gee queux. Non-feulement les réjouifTances furent interrot«p^ues ma" s on v cor^^'^'^ .^vu fucceder toutes les marques d'une profonde trifterTe. Les NobkspaS "^^
le jour & la nuit dans le l'alais de Magifcatzin , où Cortez av^ £ f"nlogement. Le Peuple y venou en foule. ..vec des cris & desempo^emens ^

dcdouleur, qu on ne put arrêter qu'en publiant , d.ins toutes lesS de ^Ville, que ce bruit^crou mortel au Malade. Le Sénat fit afTcmlle o. les '

Médecins de la République, & propofa de hautes récompenfe ceU
'

-

dcconvr.roi un remcde hcertam, qu'il pût donner, pour\.arant du fucct
a vie & ccllede toute fa famille. Leur îciencc coniîLt ifni«

la conno.l ance des Simples , qu'ils ..ppliquoient avec un fL d'^e nement de eurs vertus.& de eurs effets^ en changeant le rcntde fu v^'tIctat &lesaccuiens de la maladie. AuQi Cortez ne dût il fi m-.,;/-
leur hibileté

, .. la Joie publique , qu'on vn écS;::!^;;^;'^? ^^^^^
^

£ i&oS ^s^z^::!"''-''
'- ''"-'''"' ^"'^' ^°-- -^ --^^

Depuis les troubles de Mexico
, il n'avoir reçu aucune nouvelle de fa Co- m „rL I?"'"'^''S'"''^' ^^°^"?r ^^T^' ^"^ Sandoval y avoi laif^- '"rf;?Spou fon Lieutenant

,
co-^mençoit à lui caufir de l'inquiétude. Les CourTe

"'"•
de la Renubhque

,
aulf. prompts que ceux des Mexiquams , lui rappo^rèrenen peu c{e jours que tout roit tranquille d Vera-Cn,z , & queT AIHésvoifins vivoicnt dans une parfaite intelligence avec leurs

' "

mais que cin-

ai'e , n'aïant pas
quante -huit Soldats Efpagnols

, qui étoient partis pour !- y.-.
im coimoitre ce qu'Us étoient devenus , il y avoit beaucoup d'apparence au'cnrnverfant la Province d^eTepeaca, ils avoient été maflScrés par es L bttans. Cette difgrace l'affligea beaucoup, parce que dans fes projets U voitcompte fur ce lumMcment

, & que l'expérience lui avoit aonris o>.' ,n l-T p^''"1'"'"« '^'

pagnol valoit pUifi^eurs milliers d^'Indienï (.1). I| fentit laE it2 d'ch^' -"p« -"
ner les auteurs de cette perfidie, d'autant plus que la Province de tVJ^[

'"'''"'

fe trouvant dans une htuation qui rompoit Û communication de Yen!Cru a Mexico il falloir s'afTurer de ce païTigc , avant que de formerdaurres cntreprifes. Cependant il fufpendit la proportion qu^'l vouloit faLeau Scnat, daffifter les Efpagnols dans cette E.îpéiition , Lee q 'H
'

tpr!quedep,uspeu de jours les Tepeaques avoient ravagé qtfelques^T r Slafcalans cV qu'il jugea que la République auroit recoures .i ?ui pour vanX
.

infulte. En effet, les pnncpaux Sénateurs 1 aïant fupplié den^braffe
'

s incercts. il fe vu en état d'accorder une grâce qu^ penfoic Tde!

r.n. i
' T^ "" P^rmiiiion du ienar, pour venir exécuter leur ComminronC r cumarche parut fort étrange. Quoique les Sénateurs ne pulfent domë

q
cl e ne regardât les Efpagnols , & quils fuffent bien affermis LsTa fidS

Ui; dbid. page zwf

l'Fmpf.rriir

du Mcxi.ine (ii.

voie dis Amhaf.
Tadcuis à TIaf-
caU.

C^'4^'i|i
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qu'ils avoient promife X leiirs Alliés , ils fe déterminèrent à recevoir les Am-
bairadeurs

,
pour tirer avantage de cet ade d'égalité , dont l'orgueil del

rrnices Mexicjuaius n'avoit point encore fourni d'exemple. Mais on ne fau
roit douter qu'ils n'euflent fait approuver leur conduite àCortez. Les Mexi"
guains firent leur entrée avec beaucoup d'éclat. Leurs Tamenes maahoienr
devant eux

, & portoient leurs piéfens , compofés de diveifcs pièces d'or&d argent, de fines étoffes du Pais , de plumes &. d'autres curiofités ->vec oh
.lieurs charges de fel , qui étoio la plus précieufj marchandife du Pais Ilstenoient eux-mêmes les marques de paix entre leurs mains. Leur parure &
le cortège dont ils éroient fuivis brmerenr.un fpeélacle impolant pour

rrnpoiîtions une Nation qui ne connoilfoit que l'agriculture & la guerre. Ils furenr .^qHi!f.m fane ail rn,c rlofio l'A^r II' J t" a v° • ,

&"^''^' ^*^ rurent ad-
.iéiuc. '^^^ ^*'" 1 Airemblce du Sénat. Apres avoir nomme leur Maître avec urgrand nombre de titres & de profondes foumiffions , ils offrirent de fa part

'

aiix Tlafcalans
,
une paix fincere , une alliance perpétuelle , un commercé

libre &c des intérêts communs, à condition que fa République prendroit ii,
cefl.imment les armes contre les Efpagnols, ou que pour s'en défaire plusfacilement

,
elle tueroit avantage de l'imprudence qu'ils avoient eue de fe

livrer entre fcs mains. A peine eurent- ils le tems d'achever cette oclieule
propohtion

;
ils huent interrompus dès les premiers mots , par un murmure

contus, dou lonpallh bientôt aux plus vives marques d'indignation & de
colère. Cependant

, après les avoir renvoïés à leur Logement pour y attendre

,,,,., r^ '%°'-u\ ^r"^' -
P.'" "" ^enipcramment digne de fa prudence & de ft

.ri' r;^? ri! ^°""f^'^^ f^^^^^Yr- '
^'' ^^ '^"f ^^p"i" '

^^
'•' ''^'p^^'^'^^ -ion!

tiers la paix
, lorfqu elle feroit propolee à des conditions raifonnables, & glo-

neufes pour les deux Etats
j mais que les Tlafcalans refpeéloient les Loixde

holpitaiite, & netoient point accoutumés à rendre de la perfidie pour de
|a bonne foi. Diaz ajoute que les Ambalfadeurs partirent fans réplique
avec autant de précipitation que de fraïeur ; parce que le bruit de leurCommiflion aiant fouleve le Peuple , ils fe crurent menacés de n'être pas à
couvert fous la dignité de leur caradere.

^

Quoique cet artifice des Mexiquains n'eût tourné qu'à leur honte , il
prcduifit un autre effet, qui caufa plus d'allarme à Cortez. Le ieune Xi-
cotencatl

,
emporté parle torrent des opinions , n'avoit ofé déclarer la fienne

.nu benar; mais dans les mouvemens de haine ou d'envie qu'ii confeivoit
pour les EfpaçnoU il ne put s'empêcher de répandre fourâernent que le
Sénat avoir oublie les véritables intérêts de la Patrie, en remettant les offres
de

1 Empereur, & qu'.l falloir s'aveugler pour ne pas reconnoître que le
deliem des Efpagnols ctoit de renverfer la Religion Se la forme du Gouver-
nement. Ces infinuations n'étoient pas fans vr.aifemblance. Auflî commen-
co.ent-elles a Im hure des Partifans

, lotfqu'elles vinrent à la connoiffancede
Cortez. Il en fit des ^lainres au Sénat. L'affaire y fut traitée avec toutes Ic^
précautions qu elle meritoit par fon importance. Il étoit impodible que la
plupart des Sénateurs ne reconnuffent point le danger dont la République croit
ixellement menacée

; & les motifs de Xicotencatl , rels que miftorien b
luppole

, ne changeoient rien à la force de fes raifonnemens. Cependant
interct de 1 honneurs de la bonne foi prévalut dans rAffembléc. Toutes

.les voix le déclarèrent contre l'attentat d'un jeune Mutin , qui vouloit troubler

h

.ConCpiration

tiî Xicotencatl.
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la tranquillité publique, diffamer les D^rrcfc ^., c »'

.
^ '

de, la Na„„„.Vq„e; avSrom â rilt dréiir'l''
"'''•'

do,, «ufo encore pl« d'éronncment , le P«rmjL a7v,W„ 1"
'''"

cette qualité n'avoil point empêché d'àllifter auS 1?, '"?"'"'
* ''"?

' !"•
foctlncent cette opinion avec oL de fo ci A^^fi '

"' ,""
''i

«"" ")>" '"e~ -
f.g à rhonneut 5e fa PatrieVaa'^fet'fttLTlt£X,^:

="" "

cuteut! ordinaires de la Juftice'^ Il 6^.^!:,/?
''' 5" ?"^"^ P"'« £"=-

Se chargé de chaîne,. On ur-,firbiôn1 r™" 1"M" '^"^ '™"
çété^o^ie de le ietter du iLTr, t^Te dég^sT'rrtrun ^"T't*

«oit,rop%rofJnde ^«VwHiSen ' & -' '''«"'?^' '^f'">Pl-«
Çat^re, projet, de ^vangeance

. ^/-^^'râ.'.el^d" TcL^rt^fat

Cotter ferenjit mS^de lâ£i/,I.T d^'''" ","^P"™^ -fe leurs forcM,

fc«rscombats;ieTE2,ill'^fitubHqurjc^rLT;''t''-'rP'"-
quatre cens vingt Soldats EnjjtnoU & f. Ifr? r '' """ '"' '"*»" <)"«

Lncatl le co^.nand^LnX Trtjpes d^lS'
T^^^^^ '•¥

Etendre un corps de huit n^iUe TIafcZ'T, des mie", fa i ^T, T"^'A
^^

fous des Capitaines dont il avoir éprouvé la yàZ. Tm.- Ç ' ï*"'"'
ques, forcés dans le centre de le,,r ™lff-

'» '^'"K"- I-« Tepca-
llHon

6. recon„ure";':i^U .^riSfeWS^^^^^^ '^Vartifices des Mexiquains lU ^mi^nr fi Y'r û > j / ^ ^^ révolte, parles

conçues de leur Z2, tZ^^^^^
efperances qu'ils aîoienc

du Roi d'Efpagne, ils fùpSnt CnZ A^ "" l^'-'^d"" général au nom
f«r quoi il /orl^a^e dS dV ci^^ abandonner leur Ville:

comprendre qu'il ne penfoit aJàlefnrT
''''^

^°'^^'f^ > e" leur faifant

chemin de Vera-Cruz^ 3 Z V^a/ T ' '"'" '' ^°"^°" ''^^^'^^ 'e

pouvoir devenfr'av c^n^peu de travar
''
''T'

''°" ^^^^^^
' ^ ^"'

les accidens de k/uerre &n fer^ri;^
unerefTource pour lui contrerons

déterre, &pourSles%nec;uT^^^^ P-,d- -'"F"s ,«

endroits où la pente étoit moins efclLT a r
"" ''^^P^'' '^^"^ ^l^^'q^es •»v.i

éleva une efpec^e de^Ser^'utt^n^ittrv^,: 'it"Ka^

ferpace de queif^-:V^^Co^rS t-^M^^^^^^^^^^^^^

(15) Ibidem. ^ ^ '
^* .^«' Co«" lu! envoïa fon Aumônier

,

(14J Dans ce court intervalle, on fut in- 2«jm. L • .

"'•"^''"'"' * "«^«'^ '=
formé que Magifcatzin le fidél,- Ami aI.

""P""': . & qui le vit mourir avec de grands

trpagnJls.toLoitTudetnfc/L^^^^^ 'y^^T;,^
^^''g'-" 5°'" .'•*'''•W^

•C c c

Il :'^''|ï-

-R-N -fe

Fondatinn a»
'lie de St(;u-

laftiiucta.

mi
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pour la garde de cette Place , qu'il nomma Segura dt la Fronttra t &nui fui
la féconde Ville Efpagnole fie l'Empire du Mbxique (25).

Un. Mitre Expédition, à laquelle il ne paroît pas certain que Cortez ait
alfifté (16) , fournit aux armes^ de l'Efpagne Tecamalckadec & quelques au-
tres Places. Mais il fut bientôt occupé par des foins plus importons, On
apprit que l'Empereur qui avoit fuccede à Motezump étoit uiort ,

& oue
succcfTcur qu'on les Mexiquains avoient élevi; fur le Trône Guatimofin . i'nirc Prinr^ \L.
lui donne .& fci i rL r li < i

,•''. ! " ' ''»nceUont
Huaiiié».

'Me caradtere fembloit promo.rre un règne éclatant. Il avou con:.,nencé par fe
livrer entièrement au foin à(i$ affaires. Plufieurs Réglcmeus ea laveur de la
Milice lui avoient atuclié les Officiers& les Soldats. Il ne s'.-^oii p.^t moj, ^ çj;
forcé de gagner i'affedtiondu Peuple,en le déchargea! ic d'une partie des impôts'
& prenant avec les Nobles une Méthode inconnue ju/qu'alors au Mexique il

s'ctablifloit un nouvel empire fur leurs cœur;, par une fai;.uliaiité majelîucuVe
qui temperoit ces excès d'adorarion que fcs, Prédeceffeurs avoient exigés!
Cortez regarda ces préludes d'une fage adminillration , comme autant d'obf'

tSitl^ ''f''
qui (eformoient contre (es defl^ns. Il s'étc; promis la Conquête dâ

\n. Mexique
; & 1 inviola!\;o fidélité des Tlafcalans le tonfivmoit dans .cte ré-

ibiution
;

fans compter un grand nombre de nouveaux Alliés, oui lui of*
froient de L; joindre à Tes Trouppes. Le paffaee du Licf^ifoir foi'j principal
embarras, ùuc du'.lcuhc lui ;^v5roiiIbit terrible , depuis que les Mexiquains
aïant trouvé le fccrei vie rompre les Ponts des Chauflees , il n'avoit pas d'autre

pout'iaccnqï- l'-^iïoufce quc lis P • 11;.: vo'ans. Il s'arrêta au projet de fiire conftruire douze
MduMcAi^ue. OU treize Bvigant-js

.. capables de réfifter à leurs Canots, & de conduire fon
Armée jukjU'aa .entre de leur Ville. Quoique des Montagnes deTlafcala,
au bord du Lac, on ne comptâtpas moins de feize lieies , il fe flatta de
pouvoir faire porter cette petite Motte , en pièces , fur l<.-s épaules des Ta-
naenes indiens. Martin Lopez,dontil connoilToit l'habileté pour ces entrepris
fes , ai'ant trouvé de la vraifemblance à fon delTein , il lui donna le comman-
dement dii tous les Efpagnols qui entendoient la Charpente , avec le pouvoir
d'emploier les Indiens à couper du bois. L'ordre fut donné en mtme-rems
d'apporter de Vera-Cruzle fer, les mâts & tous les agrets des Vaifieaux
qu'on avoit coulés.à fond. Cortez avoit obfervé que les Montagnes de Tlaf-
cala produifoicnt qupjqviei efpeces d'arbres , dont on pouvoir tirer de k
poix -, il les fit ébranler , dit l'Hiftorien ; Se l'on en tira tout le bral nécef-
faire pour caréner fes Brigantins.

La poudre commençoit à lui manquer. Sa pénétration lui fit imaginer le

moïen d'en compofer , d'une qualité très fine , en faifant tirer du toufrc

,

dont les Indiens ignoroient l'ufage , de ce Volcan qu'Ordaz avoit reconnu.
Il jugea qu'une matière fi combuftible devoitctre un aliment certain, pour
la flamme. Montano & Mefa , Commandans de l'Artillerie, offrirent de
tenter l'avanture avec quelques Soldats. Ils revinrent avec une provifion d&

(i^)Ibîd. page X9^. bre, explique les motifs qui robligereiit de
(i6) Diaz del Caftillo dit pofîtîvement fe mettre à la tâe de l'Armée. Solis, qui croit

qn'il n'y afllfta peint , non plus qu'à la Ba- ce témoi<Miage irrécufable,& qui n'ofe rejetter

raille de Guacachula .contre une Armée Im- tout-à- fait celui de Dia . !. foupçoone feu-

pcriale de trente mille Hommes. Cependant lement d'avoir ici man'-'.;': d': mémoire. Ibidt-

Cottcz même , dans fa Lettre du jo d'Oâo- page 314.
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.
qm ne demanda po^nt d'autre pr(Jparation

, pour fervîr i l'artilleriecomme aux arquebufes à mcche (17).
» r "* *"y« a

1 artillerie

Pendant qu'il fe livroit d ces grandes idées, il apprit que deux VaifTcanvEfpagnols
,
qui apportoicnt de Cuba un lecours d'Hommer^T ^^".

'i^^"^ 1 î 10.
àNarvaez, avoient été faifis fuccenîvei..ent oar l'^rX1 1 , T"'T' AmvéedeJ.uK

Cavalière qu'il avoir chargé du clr„defrie t d 1 â e' "u -- -" "'

iieur de Cuba, ne doutant point que Narvaez ne f.?. J„ ^<;îfe-
Le Gouver- officier, de cot-

Gouverneur de la Havane, e même A nui Cr^rr.,^ ,, ,7.
^^'^'"* »

de™a. fov,ce <,„! avo.; dérobbTa'ur SSn T fo E^rd"vallero ccoit aile reconnoître fon Navire. Il avoir oénérré Ip IT •
.-

menoit.àl'emprelTement avec lequel on s'étort inS„7i h
?^"' 'V

Narvaez. H avoit répondu , fans b-fiteraue ri ^"'°'f '

'^
^''""^'T

^^

de .ut le P..
, J corte^S I tTe"^I^^«rp^S^^bre de Soldats qui lui étoient reftés. Barba &c to.ic f^c „ ' ^ ^"

fo.t difficulté
,

fur cette alTurance , d'aller doi^ Vera-cfu" Ia'^'I
'''

arrêtes, au nom de Cortez. Mais loin d'en ctreaflliI4 \wll
"""'

voloiuairement à le fervir; & Barba obtint h L;'^ '
sctoiom engagés

Compagnie d'Arbalétriers Ui fccond y,'^^^^^^^
^' copundement d'une

Moriyin de Lobera
, tomba de iSe ^^o.^tw&^'^

s attacha pas moins oieufement au fervice du Gcn/-.-, r

«-oionie, & ne

rres preuve, de l'afcendanr que la CuL lui Zfrr^^'^^^^
douta'bles Concurrens. Le Gouverneur de Cubi CT f

^"' -^"/'"^ '^^-

dufecours, par les voies mén.esqïnvouSemô^^^^^ n^/—
efforts de Garay

,
pour ufurper une^artr^/Vrfcrnemenr'n^t' '" -'- "--

nerenc pas moins heureufement en fa faveur On doJr ri r i

' "^^°"y- ««•

avoir paru fur la Côte de Vera-Cruz ?J^ v.V ^^."PPeUer qu'après

avoienrété repoulTés par le Ind ens ^Paluco ^fc ^^'^"l"''-
de leur difgrace. Gar^ étoit revenu avec de' nouvelL?T"'

^'^
''^^"^f^

féconde Expédition n'eut pas plus de fuctès nue U . • °'"V "?"'' '^

gens eurent touché au rivage , que la réfift^!. l
^ rj""'' ^ P^'"^ ^^^^

rentrer dans leurs Navires. Abr? cLunX^^^^^^ '" ^°^Ç^ ^^
coururent pendant quelques jours au hafard • & f.nc c-

^' '°"'"' ''»

defein, iLinrent\bc^der prefqu'ïn'S-^J^'à C!^"^^^^^^^^^
réputation de Cortez les rangea fous ks Enfeianl T « • °">f«"^e
VailTeaux

, commandé par C-i^r^rpowit foixf,n. Pf ^'T''/ t '^""

qui en avoit cinquante .avec fept Chevnux éto r N? ^^P"8"°'^' ^e fécond

.

le commandement de Michel D az d'X '

?.n^II
"'°"*'

T''"''
^'""^

'
^«'^^

la valeur fe diftingua fi finguliérement au'e ffrl r""''/"'«°"°'^ '
^°"^

lieu d'un grand feLrs. uftSeV q^art^Ls^ « d""
V"°'^ ^^''^^

Soldats
,
dix Chevaux

, & quantité d'arme & de muni in»:
'^''^.^"^''^j".^

par le Capkaine Ramire^. Cette TrouppTJe Guerri'^rsprùffî ?" ?"'^^^
min de Tia cala

.
où Cort'ez fut agréabl^Lnt fu^^^ dTl^J . "i^^^^^^

^^^
fin, le hafard amena aulTi fur la Côte un SJ^r^AoVr ^ \

^""

d'arquebufes
,
de poudre

, &c d'autres munitions deucrer"" ' • "^^l^^vaux .. ,,,es PalTagers
,
qui cherchoientTwlrdrv'crd^e Ss^'^"

(»7) U^dm. pages j r 4 3c pr,fcédent«^ (»g) nu, p^^ 3 x^.

'^^"^^«m-

C c c ij
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chandifes aux Conquérans Efpagnols. Non - feulement le Gouverneur de
Veia-Cruz acheta deux toute la charge de leur Vailleau , mais û peiluada
aux Ofhc.ers d aller fervir dans l'Armée de Cortez , avec treize ioidats oui
venoient chercher fortune aux Indes (ly). ^

pagn.,,. ,H.ur la
^^

T'^
**^ ""^ d'htureux événemens n'emptcha point les Officiers Ef-

nmr, deM-gii- pagnols de prendre le deuil (jo) a Tlafcala , pour la mort de ASagifcatzin
c^ttio. qui étoit regardé comme le Père de la Patrie ; & ce témoignage de lenfibilité

pour la douleur publique fit tant d'impreflion fur les Sénateurs & fur le
Peuple, qu'ils prièrent Cortez de remplir la place qui vaquoit au Sénat
Magifcatzin joignoit à cette dignité celle de Gouverneur du principal Quar-
tier de la Ville. Deux Oflices de cette importance demandant une afli-
duité qui nejpouvoit s'accorder avec les vues de Cortez, il fe contenta de
faire tomber le choix de la République fur le Fils aîné du Mort , qui avoir
hérité de tous les fentimens de fon Père pour les Efpagnols (j 1).

Enfuite, ne s'occupant que de fes grands delTeins, dont il" conçut que
le fucces dependoit de la bonne volonté de fes Trouppes , il fit publier que
ceux, qui commencoient à fe dégoûter du métier des armes , étoient liWes
de retourner à Cuba

, fur une partie des VailTeaux qu'il avoir fur la Côte.
Plufieurs Soldars de Narvaez acceptèrent cette ofFre , & Duero mcme fuivit
leur exemple (ji). Alvarado conduifit jufqu'i bord ceux que la crainte du
danger , ou l'amour du repos , falloir renoncer honteufement à la gloire

Il ne reftoit qu'un fujet d'inquiétude à Correz. Les Députés qu'il avoit
envoies à la Cour d'Efpagne, ne l'informoient point du faceès de leur Com-
iniflîon; &xe long retardement devoit le faire douter qu'ils euflent obtenu
toute la faveur c^u'il avoit efperée. Avant que de s'engager dans de nouvelles
entreprifes

, il refolut de faire partir d'autres Agens , pour folliciter l'expé-
dition des premiers. Ordaz & Mendoza furent deftinés au voiage de l'Eu-
rope , tanclis que d'Avila Ôc Chico reçurent ordre de fe rendre à l'Ifle

Elpagnole. Les deux premiers furent chargés d'une Relation en forme de
Lettre (jj), qui contenoit le détail des avantages & des difgraces qui

(19) lèid. page )^f.'
()o) Ils parurent tous avec des cafaques

noires qu'on fit teindre exprès, & qu'ils

portoient par-delFus leurs habits militaires.

Jhid. page }i4.

(}i) Ce jeune Indien reçut le batêmc,à
l'exemple de fon Père, & prit le nom de
Dom Laurent de Magifcat2in. Le Cacique
d'Izucan , & le vieux Xicotencatl cmbraf-
lerentauflî leChriftlanifme. On ne fie point
alors d'autres converfions ; ce que les Hif-
toriens attribuent au bruit des armes, plu-
tôt qu'à réloignemehr des Efprits pour les

principes de la Religion. D'ailleurs le Pcrc
Olmedo , dit Solis , n'avoit perfonne qui
pût l'artifter. ubi fuprà , page 517.

C?i) On n'a pas fu les motifs de fa re-
traite ; mais il y a beaucoup d'apparence
qtt'il rompit avec Cortez , puifiju'on k vit

fnfuîte, àla Cour d'Efpagne, dans les intérêts

du Gouverneur de Cuba, ihid. x> .tre jjj.

(n) Ç'eft celle qu'on a déjà cïtée. Cortez

y rendoît compte aufli des mefures qu'il

avoit prifes pour retourner à Mexico. Il

vantoit la richelTe deVEmpirc , la fertilité de
fesTerres,& l'opulence des Caciques. Il iouoit
la valeur & la conftance des Efpagnols. Il

parloir avec admiration du zèle & de la fidéli-

té des TIafcalans. Il demandoit juftice contre
l'aveugle perfécution du Gouverneur de
Cuba. Il faifoit de fortes inftanccs pour
obtenir un puilfant fecours. Il pefoit encore
plus fur la néccflité d'cnvoïer des Miffioii-

naires,pour aider au Père Olmedo. C'i-ftla

fubflance de fa Lettre, après le récit de

fes Exploits militaires , fur Icfquels il s'cx-

pliquoit fort modérément. Mais Di.iy.idiirc

qu'il eu: foin d'en faire écrire une autre
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étoient arrivés aux Trouppes Efpagnoles , depuis leur premier départ de Zam-
poala. Orj y joignit un nouveau prélent pour l'Lmpereur , compofé de l'or
& des raretés qu'elles avoient fauvées dans leur retraite. Les deux autres
étoient envoies à l'Audience roiale de San - Domingo

, pour en obtenir
des fecours plus prompts qu'on ne pouvoir les attendre dtlpagne.

Fernano'
CORTSZ.

ij'ANNéE approchoit de fa firt, lorfque Cortez prit ouvertement la
réfokition d'entrer avec toutes fes forces dans les Terres de Thnipire , Se
de remettre la décifion de fon entreprife au fort des armes. Ses Bncantins
n'étoient point encore achevés", mais les Trouppes de la Républiqu.e^ celles
de fes Alliés avoient déjà pris porte aux environs de Tlalcala , 6c le moin-
dre délai commençoit à lui faire craindre les inconvéniens de l'oifiveté. Il
alTembla fes Officiers

, pour délibérer avec eux fur fes premières opérations
Tous les avis fe réduifirent à marcher vers Tezcuco. Cette Ville étant fituéê
fur le chemin de la Capitale , & prefqu'au bord du Lac, on fe propofoit
de s'en faifir & de s'y fortifier pour en faire une Place d'armesl avec le
double avantage d'y pouvoir attendre les Brigantins , & d'y être en état
de défoler le Pais ennemi par des courfes. C'étoit d'ailleurs une retraite
airurée

,
dans mille fuppofitions qui pouvoient rendre l'attaque de Mexico

difficile, ou faire traîner le fiege en longueur.
Le jour fuivant fut emploie à faire la reviie des Efpagnols, dont le

nombre fe trouva d'environ fix cens Hommes d'Infanterie & quarante Ca-
valiers. L'Artillerie de campagne confiftoit en neuf pièces , les plus leceres
qu'on eut tirées des Vaiffeaux. Cortez donna tout l'éclat poHible à cette
Fête militaire-, autant pour la faire fervir d'inftruébion aux Indiens que
pour leur en impoferpar la pompe du fpeûacle. A cet exemple, le Général
Xicotencatl

, qui continuoit de commander les Trouppes de la Képubli
bhqi*, voulut auffi les faire paffer en revue. Celles que Cortez dcftinoit
a le fuivre ne montoienr qu'à dix mille Hommes choifis ; & le refte avoir
ordre de fufpendre fa marche, pour fervir à la garde & au tranfport des
Brigantins. Les ' tymbales , les cors & les autres inftrumens de cette Ar
mee, qu'Herrera fait monter à quatre-vingt mille Hommes r?4) mar-
choient a la tête de chaque Bataillon ; & les Officiers venoient enfuite
parcs de plumes de diverfes couleurs, & dejoïaux qui leur pendoientaux
oreilles & aux lèvres.- ils portoient fous le bras gauche leurs fabres garnis
de pierre, la pointe en haut; 8c chacun avoit un Page , dont l'uniqi^ of-
fice etoif de porter la rondache de fon Mr^îrr^ r.?, r^c ..„„i^:„^' •

Cortfr te dé-'
icrmiiie i tenter

la Conquête du'

Mexique.'

Reviif &l)om»
bif de feiTioup-
pei.

Revile An
Trouppei In-

diciinei.

p*r les Offici:rs municipaux de Vera-Croz
& (ic Scgiira, où fes louantres ne furent
point épargnées , & qu'il s'accorda le plaifîr
de la voir. Le même Hiftorien ajoute qu'il
ne permit point aux Soldits d'écrire à part.

',U) Oiaz comprend dans ce nombre
h^'Mtiis de Choiula & de Guacogingo,

qui (*toient campi?s hors de la Ville, ifpa-
roît que Cortez ne fe mit en marche qu'a-

,

yec foixante mille Soldats; mais ir fut
joint, da^s la fuite, par tant d'autre-: Na-
tions alliées

, que pendant le fiege de Mexico
Il fe vit deux fois à la tête de deux cens mîllc
Hommes. •

Ce c iij '

phi f]m

)4 ^ H.
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la repréfentation de quelque Animal , au fominct d'une pique

Cortcz ht pubUci- pluheurs Oidonnanc. , qui rcgardo.ent ««Kalcmenrles Eljugnols ^: les Indiens tl es poitoicnc ddcnfe . lous pc.ne 1 ,

""
dempUncr les armes dans les différends particuliers, de faire la n'S'viulcnce aux leni.nes

, & de s'c%igncr du Cnin, pour le pilla." Slordre des Uicfi. Hllcs d/r..,l.;ent!iuni les jurcn a ôc l.^ZiJ^1

fou

d'ex

l.(;oni mitl-

»\iti im: le>

i'I'.igno's don»
iii'iu aux In-
JlCIII.

Matche de
rAiiiiéc veri le

M.'iiiiue.

Prtmier obf-
tailc ijue Cortex
.lui tait l'urmons
tel.

US peine d inhume f. do dc^radation. Aguihu & Marina furent clurS-s'expliquer ces Lo au. -i ,n>. qui ne Hront pas difltcnltc de sy flmettre; & la rigueur que tous les Ortic.ers apportèrent â ks mamterrht régner pendant .oute la eucrre , une d.fcipluic qui ne fe relâcha
plus que Ja va cur Le jour 5u départ fut conLré par de. Prières 2
ques. Ce fut a L fin de cette ineufe cérémonie que Cortez fortit 11
Ville, d la tcte des LIpagnols. ]( avoit don-^.r.lre que toutes les Trou, ptIndiennes hdlent rangk's fur (on p.V,I\,c ; pour leur apj.cndre

, par eSpie des hennés, a n.archcr ilins conhilum . d garJcr leurs r.Ls , .\ U
doubler dans e beloin , & d'autres cvoliuions , dont la feule .L dcv

m

uneexrclloiite leçon jiour ces Hnrbarcs d^).
•La m.; die du premier jour fut de f.x lieues, jufqu'A Tc^meUuca, Bour-gade conlulerable, de la dépendance du Cacique de Guaco^,n<>o

, dont les
ierres touclio.ent a celles du Mexique. On y apprit, du Cacique, que lesMex^iuanis

,
infomus depuis long-tems des préparatifs de Coftez , avoient

des Trouppcsnombrcufes. derrière une Montagne voiilnc . dont plulluns
dchics rcndoient le palfage fort d.Hicile. Cet avis l'inquieta (i peu, qu'ilne lui ht rien changer au plan de la route. Mais, étant arrivé laprcsundi
au pie de la M<.ntagne, il rcfolut dy pa;'er la nuit

; pour ne pas s'ene,,eer.
pendxiule^ ténèbres, entre des Rc liers qui pouvoient couvn. n'-'d^me
embukade. Il ht allumer dans le Camp de grands feux, dont la lumière fe
repandoit fur tous les palfages , & qui ferviient en intme-tems à garantir
Ion Armée de 1 i.icommodué du froid. Le lendemain, au lev r du Soleil
Ion Avant-garde mo.ta lentement par les preiiuers détours .'. laM^-ntagne.
pour donner a 1 artillerie le tems de s'ava: cer. Elle n'avoit pas fait une lieue

.orlcpeles Coureurs vinrent informer Cortez que les L.,/'cmis .nvoicî. m-
barraiR' le chemin par quantité d'arbres , & par une multitude de pieux
tort aigus, quils .ivoient plantés en divers endroits , ou la terre paroilfoit
fraîchement remuée

, p;.nr y faire enfonc les Chevaux. Il rcçm cet avis
avec une gaieté, qu'il i -cl.ite. ,ufques ...uis fa rcponfe : » Ces Braves
- dit-il a haute voix, n'ont pas e aie de nous voir de près. Ils veulent
V embarrafler nos mes, parce qu'ils redoutent nos mains ... Auiri-tôt.
commesil eut tenu fes ré .iuuons prêtes pc.r tous les oU racles, il fitavanccr
deux mille Tafcalans a 1 Avant garde , avec ordre d'écarter les arbre-,. Cer
exécution fut h prompte, qu'elle ne caufa pas le moindre retardement à l'Avar.
garde. Quelques Compag^ues achevèrent en mcme-rems de recunnoître le.
defaes; & penaant lefpace de deux eues, lui reftoicnt iurqu'au omn.et
de la Montagne

, on continua de m ne- fîi tranquiilen at que fur k.
Terres de TIafcala. ^

Pe la hauteur où l'on étoit parvenu
, vu dccouvroit dans -'loignerneiu

';) Solis, Liv. ;. pgcs )7j Si piicédentcs.

de bois , que
la lite qu'ils

au palfage. Ct
les mcnaçoit

:

Itur polie , ils

ils sécoient d

qu'on pût juge

Cortez ne din

fetvant les boi

fagc du Pont.

ilétouvrir le*:

chc ('js Chevi
qties décharge!

de la Ravine ,li

nient à la fuit

dans un Dour
^arde , tout'^

Le len 'ctnai

<]U' enoient d

* feule 1;

ec tanf i r

paix. G'ci

Généra ! d'ép.ii^

alliance. Il lui

toni les Elpagn
liors des murs,
Cortez examina
aucune marque
plaindre des vi

refus qu'il avoi

avec les Efpagn.
pn5 nonnne le

même à cui C<
tre Motezuma ,

,

S«lis en juge p;

\)6) liiJi page



i

DESVOÏA ES. LivV
le grand Lac de Mexico. Le G«hiérah mamua nnJnr* ^' '

• r ^ ''*

pes par le fouvenir dus richefTes Je ^"'*"f
". P°'7 .««citer ki Troup. —

.

IcsluJ.quains .c ^lonno.ent de
"

pp o hTa.' ^^
«-s que o'n dW.

avec n.u.s de rcfolunon quo.que,!:rr d.chti'nf fë f;udrsTS F" "- ""
paiilair des Dois. Enfin 1 Armce cnn,..«,. ,• <r • , V""" » »^. ajns le-

une ci:^?c de fureur
, q„c r"r ez eu be\.l J^^^''^''^'

^"'î'^'^nt d..-,s

nemi ito.t en bara.llJ.L^deU dW .r

^
'ï^ ^^' pcrne à modérer. L'h ,-

qui tomboient impctueufëment des Mo ti^ n"' 1 ^""'T
'''^ ^" ^•^"'^

de bo:s. que le. Mexiquair^snurolt rl'KL ^r^""
'"^ "" ''""^

la 'HCC qu'ils lavoient\oufcT dTn/ri7. ^ '" Portez apprit dans

aupa^c!. Cependant d peinre:;entlVr~,.'3r:^
f^nt^^^^^^

ils, s'cto.ent dérobbés ..^l^^^^^, tKrrBo' ^"r"^^'qu on put ,uger 1. ces appar...cs de crainte necouvroîent pas aue c,.^ r/fi

'""'

tortez ne diminua rien de les
i mrions II

7-;'°'^"^/^\1"e'l"e artifice

,

fervant les bords ercarp(:s de la < ...U >
"« /ort heureux

, en ob-

fage du Pont. Sa Cava e ie aV^ fi L'r?"?
"' '"' ^'^P"^" P"'"^ '«^ P^^-

fuvtirL Ennemi:!T;'lî:^n?'rEJ:,Sr

lia Ravine^ leur firauS e^tSe^b "^Z^ rS" ''m" ^ "" ^"^'^ ''^''*^

ment à la fuite. Toute l'Arm -^ IW nL f^^f
'"^°"^

dans «n Dcurg ^cferr
, Vans l^tre ; /au j^qu^^^ '^^

garde, toutes les avenues (36)

""°" que de placer des Corps- de-

pas no.nml le Cacique il Iroîr-'
''""•. H"°''J"'

'"' "''^""'^"^ "'=^ienc
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— ' les Officiers » donc Cortez prit l'avis pour fi rcponfe , conclurent que cetw

'

CoTt*!,"
Poiiteire ne uouvoit erre lincere dans un Prince mortellement oftcnfc

; qu',|

iSio,
"l'o'i^ regarder néanmoins comme une faveur du C'el la libérai qu'on leur
ofFroit d'entrer dans une Ville qu'ils avoient réfolu d'emporter par la t'oac
des armes, ôc que lorfqu'ils fcroient une fois dans fes murs, lU s'y con-
duiroient avec autant do prccaurions , que dans une Place en portée d'ailàut.
y\jircs cette délibération , Cortez répondit aux Envoies qu'il acceptoit l'of-

fre de leur Maîrre , & qu'il regleroit toujours fa conduite fur la bonne foi
. qu'il trouveroit dans fcs Alliés.

Comment elle ^
^'Armce continua fa n iche , jufqu'auFauxbourc de la Ville; mais l'entrée

. ^» découverte, fut temife au lendemain , pour fe donner le rems d'obferver de plus pri , les dif-
pofitionsdu Cacique. Ce délai fauva les Efp.ignols. Cacumazm , commençant
4 craindre que fes noirs delTeins ne fullênc éventés, n'eut pas l'audace de
fe préfenter à Cortez; Se l'on s'apperçut , pendant la nuit, que les Habi-
tans du Fauxbourg fe retiroient dans la Ville. Quoiqu'il ne fût arrivé , d'ail-

leurs, auci! mouvement qui put allarmcr le Général, il n'attendit pas le

jour pour difpofer fes Trouppes au combat. Il s'avança vers la Ville , au
lever du Soleil , dans la réfolution de l'attaquer, s'il ne recevoir pas d'au-
tres éclaircirtemens. Mais il fut encore plus furpris de trouver les portes
ouvertes Ôc fans Gardes. Quelques Compagnies dcrachées s'en failirent , ic
toute l'Armée entra fans réhftance. Correz , préparc à tout é"cnemcnt , s'a-

.v.ança dans les rues, fans donner aucune atteinte à la paix. Il arriva dans une
grande Place , où il forma juelques Bataillons ; tandis que fes Officiers
plaçoient des Corps-d' garde aux meilleurs Portes. Les Habitans fe moii-
iroient par intervalles , mais fans armes 2i d'un air tremblant. On obferva
qu'il ne paroillbit aiuune Femme , Se cetr circonftance augmenta les foup-
.çons. Le principal 1 cinple étant fitué fur une éminencc qui commandait i

toute la Ville, Se d'où l'on découvroit h p.'us grande partie du Lac, Al-
varado , d'Olid Se Diaz , reçurent ordre de s'y établir , avec un bon nombre
de TIafcalans Se quelques pièces d'Artillerie. Ils trouvèrent ce Voda fans
défenfe; & du haut du Temple, ils decouvrirenrhors.de la Ville une mul-
.tirude de Peuple , dont les uns fuïoient vers les Montagnes , Se les autres
fe jettoient dans des Canots , pour fe rendre à la Capitale. Ce fpeélacle ne
laiin» plus aucun doute de la mauvaife foi du Cacique. Cortez le fit chercher,

avec ordre de l'amener à la tête de l'Armée. On apprit enfin qu'il s'ctoit

retiré, pendant la nuit , vers l'Armée des Mexiquains, avec un petit nom-
bre de Soldats oui avoient confenti à le fuivre. La Noblelîè & le refte da
fes Sujers, qui déreftoient fa tyrannie, étoient demeurés dans la Ville, ou
s'éroient difperfés dans d'autres lieux , fous prétexte de chercher l'occafion

de le joindre. Mais lorfque les foins de Cortez , Se la modération de fes

Troupoes, eurent fait renaître la rranquillité , on fut informé, avx plus

d'étendue , que le delTein de ce Prince avoir été de carelfer les Efpagnols,
pour les endormir dans la confiance, Se d'introduire les Trouppes Mcxi-
quaines, qui dévoient les égorger rous dans une nuir

;
qu'au rerour de fes

Envoies , qui lui avoient fait une peinture efFraïante des forces de Cortez,

le courage avoir commencé à lui manquer; Se qu'enfuite la prudence qui

avoir arrêté fes Ennemis aux portes de \çl Ville lui aiant fjiit juger qu'ils

avoient
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«voienr pénétra fondeircin le prri de la fuite lui avoic paru le plus sûr,
en lailLint <a Ville &fes Sujets à leur difcrccion (37)

^

Ainf, la fortune de Correz lui livra , fans obftacle .'une g.andc Ville qu'ilavouaue nccelHiire i fes delTe.ns
; 8c le mécontentement des Sujets duCacque les engagea comme volontairement dans le parti des Efpacnols.

Toute 1 Armée palFa la nuit fujvante dans Tezcuco. Le l'alais ?toit f
valte. que les Efpapols y trouvèrent tous des logemens commodes, avec
une partie des Tlafcalans

; les autres Trounpes fe cantonnèrent Z]
les rues voifines. Le Ic.idemain . tous les Nobles , revêtus des habits quidiftinguoient leur condition

, firent demander une audience à Cortez avec
un jeune Homme de fort bonne mine , qu'ils paroiflToient honorer comme
leur Chc

. Un des plus anciens dit au Général Efpagnol . que le Caciaue
fug.t.fneto.tpasle Seigneur naturel du Païs . maison Tyran , qui avmt
mairacrc- de fa propre main Nebazal fon Frère aîné

. pour ufurper fa Co.
ronne-, que le jeune Prince, qui fe préfentoit à la tête des Nobles, étoit F.ïWuime du malheureux NebnzaI, & que la fidélité de quelques Sujets lavoit
d.robbe au Meurtrier de fon Père

; que rafTafilnat s'étoit exécuté par le fecours
de

1 Empereur qui regnoit avant Motezuma , &c que celui m\ gouvernoit
aftuellement le Mexique ne favorifoir pas moinsle Coupable

, parce qu'il

ft°l^
'i,<^"?P'°'«^ f^ perfidie à la deftrudtion des Efpagnols ; mais qSela

Nablelfe de Tezcuco avoir ce Traîrre en horreur, & qje le Peuple 3étef.
toit fes violences Cortez avoir été fi charmé de la bonne grâce du jeune
Prince, que fans erre informé de fa naifFance , & fur quelques civilités
qu.l en avoir reçues, il l'avoir embrafTé , dit l'Hiftorien, dans un tranf!
.ortde )oie dont il n avoir pas été le maître (58). Mais s'étant fait expliquer
edifcours du Vieillard, il comprit tout-d'un-coup quels étoient Jdefirs
de la Nation Apres avoir fair fent.r à l'AflTemblée'^des Nobles qu'il pouvot
ufer du droit de la guerre & livrer leur Ville à la difcretion de L Soldats
Il ajoura que les Efpagnols ne fouhaitoient que le bonheur des Peuples qui

la ^ille de Tezcuco le Cacique qu'elle avoir reçu du Ciel. Cette déclara-
tion excita de vifs applaudiiremens, Tous les Nobles s'emprelTerent deb.ifer
la main de leur Prince

, ôc leur joie fe communiqua bientôt au Peuple. Les
acclamations fiiretit accompagnées de danfes & de jeux , qui durèrent toute
a nuit. La cérémonie du Couronnement fut remife au lendemain

.; 8< Cor-
ez

y al.fta fans défiance
, avec la fatisfadion de s'ctro acquis plus d'empire

fur les Indiens par cette genereufe conduire , qu'il n'en pouvoir obtenir par
«ne viftoire fanglanre (39). Tezcuco devint ine Place de sûreté pour'^es
Efpagnols, & dilputa toujours aux Tlafcalans l'honneur du zèle & delà

Fernano
CoKTEZ.

l 510.
CotCfX établit

un nouveau Ct-
ciqueiTcuuco,,

r.

1,0) n;j
*^^

. . , ,,
peu de jours : mais i prcnrl foi i d'avertir

^^^l^^^lJ^icÉ:^''''''''''''
^-«/"nce. ,uoi,;-âgc< feulel't 5:

icz. L Hidorien avoue que cette cérémonie
To,m XII. D d d
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Le nouveau Cacitjue , intormé du projet de les Alliés , qui étoit de rendrt
l'entrée du^ Lac navigable peur les Bngantins , emploia (ix ou feptmille de
fes Sujets à donner plus de profondeur aux premiers Canaux. Pendant ce
travail , Cortez , dont tous les mouvemens fe rapportoient à fon Expédition
réfolut d'attaquer la Ville d'Iztacpalapa , avec une partie de fes Trouppes!
Ce porte étant avancé de fix lieues , il lui parut important d'ôter leur prin-
cipale retraite aux Canots des Mexiquains , qui venoient quelquefois troubler
les Travailleurs de Tezcuco ; fans compter la néceflîté de donner de l'exer-

cice à fes Trjuppes, pour lefquelles il craignoit les dangers de l'inaftion
On a déjà fait obferver qu'Iztacpalapa étoit aflîfe fur la Chaurtée par mi
les Efpagnols avoient fait leur première entrée , & dans une fituation fi bi-
farre , qu'une partie de fes Maifons, qui montoient à plus de dix mille
éroient bâties dans le Lac même , dont les courans s'introduifoient dans
la Ville par des canaux fermés d'éclufes , qui lâchoient ou reteneient les

eaux , fuivant le befoin des Habitans. Cortez , fe chargeant lui - même de
cette entreprife , prit trois cens Efpagnols & dix mille Auxiliaires , dont
A.lvarado & d'Olid eurent le commandement , fous fes ordres. Il s'engagea fur
la ChaufTée , dans le deflein de former fon attaque par terre , & d'emploïer
fon artillerie à déloger l'Ennemi , des autres portes. En approchant de la

Ville , fes premiers rangs découvrirent , à quelque dirtance des murs , un
gros defept ou huit mille Hommes , qui fembloient fortis pour les défendre,
& qui attendirent les Efpagnols avec alfez de fermeté pour foutenir un com-
bat de quelques momens. Enfuite faifant leur retraite fans défnrdre, jufqu'aux
portes de la Ville , on fut furpris qu'au lieu de les fermer , ou de continuer
le combat, ils fe jetterent tous dans le ',ac , en pouflant des cris & fecouant
leurs armes, avec autant de fierté qu'ils en avoient marqué dans l'aâion.

Cortez jugea qu'une rerraite de cette nature couvroit quelque piège. Cepen-
dant après avoir fait reconnoître la Place avec toutes les précautions mi-
litaires, il réfolut d'y entrer. Les Maifons fe trouvèrent abandonnées, &
l'on n'entendoit plus qu'un bruit confus fur le Lac , dans un afTez ^rand
ëloignement. L'approche de la nuit, qui ne permettoit point arx Efpagnols
de courir les rifques d'un nouveau combat i leur fit prendre le parti ^e fe

loger dans un lieu dont on ne leur difputoit point la polTelIîon ; &c Cortez
étoit déjà réfolu de garder ce porte. Mais , quelques heures après , on s'ap-

perçut que l'eau commençoit à déborder des Canaux , avec une impécuofité

qui lui fit couvrir en un moment les plus bafles parties de la Ville. C'étoit

le ftraragême que Cortez n'avoit faitque preflTentir, & quireduifit la plupart de
fes Soldats à la néceflîté de faire leur retraite dans l'eau jufqu'aux genoux.

If fe reprocha beaucoup de n'avoir pas compris qu'en fermant les Eciufes du
côté du grand Lac , ou les eaux fe portoient par leur pente , toute la Ville

pouvoit erre inondée. L'Armée fe logea par degrés dans la plus haute partie,

où elle paiTIi le refte de la nuit , avec beaucoup d'incommodité , & fans

aucune défenfe contre le froid. A la pointe du jour, Cortez, défefperantde

garder fa Conquête & la remettant à l'arrivée des Brigantihs , reprit le

chemin de Tezcuco, » avec l'attention , dit un Hiftorien , de faire doiihler

" le pas à fes Trouppes , pour les réchauffer par ce mouvement .«. Aîais il

pMoît cpe le foin de leur coiifervation n'y eût pas moins tic part, puif-
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qu'aux premiers raïons du Soleil, on découvrit une multitude innombrabledeCanots qui s avancèrent des deux cô ces du Lac , jufquaux bordT de LCluuirçe. Les arbalètes des Efpagnols & les flèches de leurs Alliés furen'
'S feules armes avec lefquelles on repouflTa le premier effort . parce que7apoudre fe ttouva momAée. Cependant l'Ennemi revint pluïeurs îofs àla charge. & força Portez de s'arrêter plus d'une fois . po,.r f^ire aceaux plus emportes. Ses Piquiers firent une cruelle boucherie, de ceu?qui oferent s avancer jufqu'â terre; mais pl*rfieu.s Efpagnols furent bleff-és& hsTlafcalans perdirent quelques Hommes. Un cLval . percé d'une in-f^uue de rteches

,
eut a force de foutenir fon Cavalier jufquU Tezcuco où

Il expira prefquen arrivant. L'attaque des Mexiquains s'étant rallentie à lavue de cette Ville, où ils n'ignoroient pas que /es Efpagnols avo en Te tros

„ laflrontdefa retraite par trois ou quatre vidoires, remportées comma
- encourant «. L'expérience qu'il aviit des rufes de fes Ennemis 1^1^^?
avoit fait regarder Qu'alors avec plus de mépris que d'inquiST comme
tLTTrr^''Z'' ^"''* ^^'" ''^^ ^^ f-- tournTrlleur ^rZ:
mais cdle quil venoit d'éviter lui parut f. bien concertée, que Snt lé

dT?doufie.°""
^'"^

' ' "'^" '°"" P^^ ^^"^ ^^-^--"
>
&V2is un" efpec:

Les Caciques, & les autres Indiens voifîns de Tezcuco n*. r,rA.r. ,
ponu à venir offrir leur obcifTance fleurs TrLp^es au G^^rtu
t^JX^T"'"'

aes violences de l'Empereur Su Mexique, fur-tout^le;Envoies des Provinces de Clialco & d'Otlimba, contre lefquelles ce Pinceafoit marcher une puiffante Armée
, pour les punir d'avoirouvcr 1

"
af

charges de cette Expédition avec deux cens Efpagnols. quïfze' cTvaliÏs &

ailferent un gra,,d nombre de Prifonniers. M^is SaXval ne Xva 'o^^es principaux, dont il efperoit tirer quelques lumières. Les Peu» Iqu^
ah r,arceT-î

'''"' "^ ^"^'î"'^'"" ^""'""^^ ^^ '-^ République^^de TTàf-ÏK •.?"
1 ''^^''"r '''"P""

^'^ ^«"'"'^ ^«'^ Empereurs1 Mexiciue'I leur fit jurer la paix, fous la garantie du nom Efpagnol; & [^biS^.
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forces pour dé.
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Son motif.

ViTtoire

Saiidoval.
de

(40) Après avoir fait remarquer îadref-
'c qu.is avoient eue de faite une fortic
pour attirer les Efpagnols , de foute.iir une

reraite, dabandonncr les lieux qu'ils voû-

tai ,Jr"°"'''f • /" ^^ ""'' ""<= Armée prêtefow affurei le fuccès de leur ftraugcmc.

Sohs demande fî ceux , qui cherchent à obf-
curcir la gloire de fa Nation

, peuvent dire
a préfenc que les Indiens fuflent des Hom-
mes ftupides

, qui manquaflcnt de tctc & qui
neuflent que de la férocité. Liv. c. para
40J.

^^
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à qui cette reconnoilTance étoit due pour leurs fervices, fignerent vo.
CoRTtz. lontiers ic Traite

, avec pron.eire de le faire ratifier au Sénat.

15Z0.
^

Le retour de Sandoval â Tezcuco eut tout l'éclat d'un Triomphe II avoit

iibr;s"qucKS:
' ' ^Ta "°"„^^"1^"^«"^ ï« Prifonniers Mexiquains

, mais tous les Caci-
Ptifo.miîts Me.. 4"^^ ^^^^ cleux l^tovinccs , qui voulurent taire leurs remeicimens au General

c;>rr'"u-ii "^IL j^^'^^^'l?
^"'^l ^^"-^ ^voit envoie

, & lui offrir la difpor.tion de toutes Icu.;
tKi.t.

forces. Correz accepta leurs offres , & leur recommanda de fc tenir prêts àmarcher au premier ordre. Eiifuite
, s'étant fait amener les Pnfonniers Mexi

quaiiis, qui s'atten.'jient à perdre la vie, fuivant leurs ufages , il leur fit
oter leurs fers

, pou^ ies difpofer , par cette indulgence , à retenir plus fidè-
lement le dikours qu il leur fit parla bouche de les Interprètes (41) Aorès
cette explication

. dans laquelle il avoit moins en vue les Mexiquains
dont il connoiffoit l'obftination , que fes nouveaux Alliés

, qu'il vouloi!
perluader de l'équité de fon entreprife , il fit conduire les Prifonniers jufqu au bord du Lac

, avec ordre de leur fournir une Barque & des provifions
pour le rendre à Mexico. Il n'en reçut aucune réponfe ; mais comme il avoit
tait peu de fond fur leur fidélité, il fe contenta de faire remarquer auxCa-

^^^^^ ciques , qu'il avoit offert inutilement la paix.

1 5 2 1. ,

^^"'^
'f

"^ême tems ,Lopez l'informa
, par un Courier, que les Brigantins

Us Bngamîns
?'°'""^

""'^''"i'' ' ^ ^1»! ^' difp.ofoit à fe iTiettre en chemiapour les coVi ,re
pctemdeTk.r. » 1 ezcuco. La République de Tlafcala fourniffoit dix mille Tamenes ciui'»^' entreprenoient de porter , fur leurs épaules

, planches , mâts , ferrures' &
tous les autres matériaux néceffaires , avec une efcorte de vinqt mille Sol-
dats (4z)

,
fous le commandement de Chechimical

, jeune Cacique d'une

» quels je m'étois ddterminé à fortir de
» M«ico ; dites-lui que je viens vanecr
" aulTi la mort de Motczuma

, à qui j'ai

» fait cette promtirc, avant fon deinicrCou-
« pir

; que je fuis fuivi d'une Année rcdoii-

» table, non-feuicment pai le nombre des
» Efpa^nols, dont il connoît la valent in-

» vinciblc, mais encore par les Troiippes
>i de toutes les Nations qui abhorrent la

» tyrannie des Mexiquains ; que dans peu
» de tems je l'attaquerai au milieu de fa

»> Cour même , & que je ne relâcherai rien

» de ma julle colère , jufqu'à ce que j'aie

M réduit en cendre toutes les Villes de l'on

» Empire. Cependant fi , pour évkit fa

» ruine & pour épargner le fang de fes Su-
» jets , il fe fent encore quelque penchant
» pour la paix

, je fuis prêt à la lui accorder
3= a des conditions raifonnablcs

; parce que
» les armes de mon Roi

, que les foudres

» du Ciel afllftent toujours , ne blcirtiit ou;
» ceux qui leur rcfiftent , & que je préfets'

" l'exercice de l'humanité à la vançjeancc,

(4/) Herrera fait fortir de Tlafcnla cciir

quatre vingt mille Hommes de j;uerre avec

les Briganiins i cc qui paroir/îpcu vraifem-

bjablc , que ce doit èitc une faute d iiiipvEf-

(41) On fe garde toujours de fupprimer ce
Î|ui porte le caradcre de la vérité. Diaz
aifanr profeiïion d'avoir copié ce Difcours,

tel qu'il fut donné aux Interprètes , & les
autres Hirtoriens !e rapportant après lui , il

mérite d'autant plus d'être confervé
, que

Cortez affefta de le faire publiquement

,

pour juftifîer fon entreprife , aux yeux de fes
Ailles

: » Vos propres ufages & les loix
» de la guerre me mettent en droit de vous
" punir avec le fer & le feu, pour vous
« rendre le traitement inhumain que vous
" faites à vos Prifonniers. Mais les Efpa-
M gnols ne font point un crime à des Sujets
" d'être pris en fcrvant leur Prince , &
» favent mettre de la diftiiiaion entre les
M Malheureux & les Coupables. Je v -ux
» feulement vous convaincre de l'avantage
» que la clémence de ma Nation a fur votre
«barbarie, en vous donnant tout à la fois
» la vie & la liberté. Retournez dès ce
» moment à votre Prince; & puifqu'étant
«Nobles vous devez obferver Ja loi que
» j'attache à cette grâce

, ditrslui dema
" F" 3"^ i^ ^'^"5 'lui demander raifondc
" 1 injufte guerre qu'on m'a faite en rompant
"-avec perfidie les Traités fur la foi dcf-
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fàleûr diftinguée. Mais quoique ces forces eufTent paru fuffifantes à Cortez,

- ---r— ^«i..panante uuiiiecours, lans
lequel on ne pouvoit entreprendre le fiege de Mexico , fit décacher aulîi tôt
Sandoval

,
avec deux cens Efpagnols

, qumze Cavaliers , &c quelques Batail-
lons aux'liaires. Dans fa marche, ce brave Oilîcier réfolut de vilitcr ZuL-
peque, petite Vile peu éloignée du chemin, qu, non-feulement refufoit -.
dobcir au General, mais ou l'on avoir appris que pJufieurs Efpagnols avoient n::'iu
cte malfacres

,
en palïànt de Vera-Cru/. à Mexico. L'Armée ncut pas plutôt

'î-ï
pri5cetre route

,
que les Habitans abandonnèrent leurs murs & fe rccirerenc

^""'•"

dans les Montagnes. Sandoval les fit pourfuivre par les Tlafcalans :
&- lorf-

quil fut entre dans la Place, fa colère augmenta beaucoup en voiant des
preuves de leur rrahifon On trouva , fur le mur d'un Edfhce , ces mots
cents en Efpagnol avec du charbon : » L'infortuné Jean JuÛo .^ fes Corn-pignons turent pris en ce lieu ... Enfuite on crut reconnoitre, dans unTemple, les tctes <^c ces malheureufes Vidime.

, que leurs Meurtriers avoienc
tau lécher au feu pour les preferver de la corruption. Tous les Soldats , fu-
rieux de ce fpedacle

, conjurèrent Sandoval de vanger le fane de leur Na-
tion

,
avec la dernière rigueur. Il donnoit déjà fes ordres, lorfque les Tlaf-

calans revinrent avec un grand nombre de Prifonniers , après avoir fait main-
balfe fur ceux qui ayoïent refufé de fe rendre. Ces Miferables fe-jctterenc-
aux pies des Efpagnols

,
ôc témoignèrent leur repentir , ou leur crainte , par

des humiliations & des cris. On leur fit graco delà vie , & Sandovahccut
le (crmentde leur foumiffion

, qu'ils exccmerent fidèlement. Les reftes desElpgnols, qiuavoient été facrifiés , furent enterrés avec honneur (4.)L Armée continua fa marche jufqu'aux frontières de Tlafcala , oà Louez-
scto,tav.ince avec Chechimical i^ fes Trouppes. On ne donna que le taSncce^^re au repos. Sandoval , hâtant fon dépaïf, pour répondre à l'rp ne ce

avoi^amis 71 T '^^"^"°'r
^

'^^^^-gf^-'
avec' les Tlafcali;.s qui!

avoir amènes. Les Tamenes
, efcortés de quelques Trouppes, compofoient lecorps de Bataille; c^ Chechim.cal fat chargé du fon/^e l'A^
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Vangeance qiiï

S>in ovjI lire du
acre de

lues Erjiaj'

Arriere-garde.
N s ce jeune Cac.cjue

, qui joignoit d bea^onp de valeur ur^^SeSS" ca^ï^^i-^
va.n,sofFençade n être pas au porte le plus avancé; Se fon rhaa,in fit

*

n.mre une querelle qui ne tut appaifée que pn. la modérarioh des OfficiersEq^agnos. Envain ui repréfenta-t'on que fo,. porte étoitleplus ; onorable
Ha,fquil croît le plus dangereux •, c^ que les inh.ltes des Mexiquan.s n'é^toicru a craindre qu a la queue de l'Armée : il répondit qu'un Cl.cf tel queu devoittomours être àlatêre, pour dom.er l'exeWe d\ouces les TZ!
pcs, & qu il vouloir erre le premier dans les moin/res occafions , comme •

prometroit de l'être à larthut de Mexico. Son obrtinat.on allant nZtn^nacer de quitter Armée. Sandoval eut la compla.fance de demeure à
1 Arrière 'rnrdp nv<^,- ,, .„„.- ,i,.„ _.. nt '

, „
"-mturer a

ri

i'"-i*'

p. • ,1
,

"-» '""v.uy.ii v-iu 1.1 i-umpiaiiante cie demeurer -i
'

I Ar„c,c j.„,fc avec l„i, pour donner tout ri,o„n<;.,' i ce polie. On m cha

css. En approfhanf de Tezcuto,

C4}) Solis, Liv, j.{. ^c 4(g.

1> d d il)

'^n. Diaz n'en compte que quinze .<.>!!? , &
S«M5 VJIlgC. '
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. » Chechimical demanda le rems de fe parer de fes plus belles plumes 8r A.
» tous fes joiaux, parce que l'occafion de combattre ne pouvant êtreïn
« gnee, le premier moment d'une Ci douce efpérance devoir être un Zl» de fece pour un Soldat «. Sandoval , à qui cette ardeur ne déplaifoitJZ& qui reconnoifloit peut-être e caradere de fa Nation dans un laneC finoble, confentit alfaire arrêter l'Armée , pour le fatisfaire. Bientôt Corteleffuia quelques traits de ja même vivacité'. Chechimical fe hâta de lui f^irldemander audience

, & lui dit . .. qu'étant né pour la guerre il craignoi de
.. langmr dans loifivete, fur- tout après avoir pifé cinq jours entiers fans» une feule occafion de tirer l'éJe-, qu;il br&oit de viir ks Ennem

"

» & quil fupphoit le Général de donner fur le champ quelque eiercke i
» fa valeur .. Un emportement Ci peu mefuré

, joint aux information deSandova fit craindre A Cortez de ne pas trouver , dans le Chef des no«!veaux Tlafcalans, autant de foumiflîon que de courage; & la fuite des év^nemens juftifia cette crai^nte. Cependant il lui promit de fatisfaire fon Irldeur
;
a condition , lui dit il , que vous combattrez fous mes yeux , & nue

vous me rendrez témoin de vos exploits. Sut quoi l'Hiftorien obferve ZlGortezluirtoitlavamté, dans un Guerrier; parce qu'il avoir reconnu que lavraie valeur marche rarement fans la modeftie (44).
^

On s'attacha auljî-rôt à la conltruftion des Brigantins; mais le Général
apprenant qu il ne falloir pas moins de vingt jours pour, les rendre capablesde fervice refolut demplo.er cet intervalle d vifitef le Pais qui borLt eLac

,
dans la vue de choifir fes Portes , & de commencer le ravage fur lesTerres de 1 Empire. latolcan, Tenayuca , Cobatilan , Efcapuzalco^ furent

les premieLes Villes qu 1 reconnut , &c dans lefquelles il répandu la terreur
Quelques-unes huent pillces & brûlées. La fuite fauva le plus grand nombrede leurs Habitans

;
mais aïant tenté de fe ralTembler , avec les TrouDoes

qui ayoïent toujours fuivi les Efpagnols , ils furent battus plufieurs fois. &
poulfc^ jufqua Tacuba, ou Cortez prit porte & palTa cinq jours à lavû^de
ce te Ville. Elle le dilputoit à Tezcuco , pour la grandeur , & pour le nombre
des Habitans. Sonafliete, qui occupoit l'extrémité de la preniiere Chauffée,ou les Efpaenols avoient elfuïé tant de pertes & de daiCers dans leurre-
traite, rendoit ce porte d autant plus avantageux, qu'il étoit le plus prochede Mexico

, & comme la clc du chemin dont il lalJoit fe faifir pour en faire
e fiege. Aulïï Cortez fedifpofoit-il d l'attaquer , lorfquon vit^aroîcre fur
a Chauffée un gros de Mexiquains . fortis de la Capiîale, & conduits pat

1 Empereur même. Comme il y .ivoit apparence que leur defiTein étoitdefe
letter dans Tacuba

,
les Efpagnols eurent ordre de les attendre & de leur

laifer la liberté d ^vf"cer d,n.s Pefpérance de pouvoir tomber fur eux,
entre le Lac & la Ville. Mais ils avoienr d'.autres\ries, qu'ils exécatetcnc
avec une adrelfe extrême. Quelques-uns fautèrent négligemmenr à rerre, &formèrent leurs rangs avec tant de confufion

, que Cortez, attribuant cet
embarras a la crainte

. kilfa une partie de fes Trouppes devant la Ville, &
.inarcha droit a la Chauflfee. Ceux qui étoient à terre parurent déconcertés
de fon approche , &c fe retirèrent vers leur gros , qui fit le même ivoim-
,ment

,
en cedaat le terrein par degrés ôc dans une efpece de dcfordre Leur

M^ /^i</. psge 414.
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efp7rance «ou d engager les Efpagnols. En effet, le Général fe hâ» trop deks fmvre

,
emporte oar des apparences oui lui firent oublier l'avanture d'Iz!

tacpalapa.Lorrqu ils le virent dans le d?troit de la ChaurTée , ils fe Lll e-
rent

,
ils firent tête

; & pendant qu'ils larrêtoient par leur ;éfiftance unprodigieux nombre de Canots, qui fortirent avec une vîtefTe incroiable descanaux de la Capitale
, vint invertir les deux côtés de la Dieue. Cortezreconnut fon imprudence. Il fe vit forcé de fe retirer , en colbatrant de

front & reliftant des deux côtés à l'attaque des Canots. Les Mexiquains
jftoien pourvus de longues piques, dont' quelques-unes avoient Jn Z
la pointe des epees aue les Efpagnols avoient perdues dans leur premie e
retraite. Il eut ainfi fa douleur cfe voir un granS nombre de fes geL bidfs
de leurs propres armes. Mais faifant kv^ d. routes parts . &sexpo^fant l'Il
a la main comme le moindre So dat , fon courage & fa fortune le firent
fortir heureufement d'un fi grand danger (45). Cependant, lentreprife deTacuba Imparoiflant impofllble , A la vue des Mexiquairs , qui naCandon!
nerentpomt leurChaulFce, il reprit fur le champ le chemin deTezcuco, tandis
qu 1 Is fe bornèrent a le fuivre de loin , avec des cris & d'impuidanres menaces.Un fecours confidcrable

, qui lui croit arrivé pendant fon abfence , effaça
le fouvenir de cette difgrace. Julien d'^/^.r«. /Antoine de Ckrv.yJ,RuL
de la Mota

,^
Diaz de Régnera , & d'autres Guerriers d'un nom connu

avoient n.ouillé au Port de Vcra-Cruz, dans un Vaiffeau adrelfé Tco !

aullNtot a Tlafcala
,
d ou le Scnat les aïant fait conduire fous une nombreufe

elcorte, lis avoient apporte eux-mêmes à Tezcuco la première nouvelle de
leur arrivée. Mais on apprit en même-tems que l'Empereur du Mexique

"'Z:TvwT ^'"i
^'""'^ '>'" ^' P^°^^"^^ ^' Clîalco

, pour ramener
ce Pais a lobeiffance, & pour exécuter le delfein qu'il confewoit toujours
de fermer la communication des Efpagnols avec Tlafcala & Vera-Criiz.
Ccrre entreprife etoit d'une importance qui forçoit Cortez de fecourir f.s

fc ^f•i.'î"^''

ne pouvoir ei^erer que de leur fidélité la confervation du

St A r' *^^,«"8--^"r^"?^"' P«i"t achevés, il eut le temsden-
voier Sandoval avec la moitié de fes forces, pour f^iire tCte aux Trouppes
nperiaes. Deux ou trois Viftoires rendirent la paix aux Provinces mena-

cées; ^ tandis que Sandoval preffoit cette Expédition , Cortezne ceffa point
de ravager les Terres de l'Empire. Il y courut des dangers, qui menacèrent

(4î) Dîaz lui reproche vivement cette
faute. Herrera n'entreprend point de Je dé-
fendre. Mais Solis , en pafTant condamnation
Un fa témérité

, prétend qu'il ne l.iilTa point
a eu tirer beaucoup d'avantage, non-(«uIe.
ment parce qu'il n'en coiita pas moins de
monde aux Ennemis que danS un bataille
*!u ils autoient perdue , inais parce que la
réputation des Efpagnolîî ck ficfjcit un nou-
veau luftie

, qui ai'gmi^iir.- bkr.tPt le nombre
de leurs Alliée. Liv. j. jap. s 4,15 & précé-
«lentes. Od ne nousi.pj;r-r,,: joint quelle fut
iem pmr dans cette occiriion. Un Enféienc

,

nomme Jean Volante, fut rcnverfé dans le

-

Fhrnano '

Cortez.

1521.

I!s ne s'en re-

tltent poiiK fans
pctte.

Secours d'Efpa»'

gnols envc;c' i
Coruz.'

Sandoval va
conhattre les

Mexiiiu3insc!..ns

la Province de
CJialco,

Extrême dani;»r
de Cortez.

Lac, d'un coup de pique. Les Ind-cns les
plus proches le prirent dans Teau , & !c mi-
rent dans un Canot , qui prit au/Ti-tôt la
route de Mexico pour emmener fon Prifon-
".'"' Volante fe laiffa conduire, feignant
d'être hors de combat. Mais lorfquil fe
vit éloigné des auties Canots, il Ce faifit

de fes armes , il tua Ouelques-uns de ceux
qui le gardoieni , & fe jettant à la nage

,

il arriva au bord du Lac, fans avoir aban-
donné fon drapeau , ibid.

,,
<*)

ÏJ
pafo't 'lue te VailTcau venoît dt

ilfle Efpagnele.

^ .
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plufieurs fois fu vie & ù liberté, fur-tout X l'attaque de Suchimilco CA)
Place confidcrable dont il avoit entrepris de fe fai(ir , & qu'il futobu4d'a
bandonner avec la douloureufc perte de dix ou douze Efpagnols (47)

''

c„„rpir„i„n ¥^^^ fa conftance fut mife à des épreuves beaucoup plus fenfibles En

-«.u.i",'''''co„^c ''T'"'
aTezcuco, un de fes plus anciens Soldats vint lui demander une

ia'v.c.
^^dience fecrere

, & lu. apprit que pendant fon abfence, il s'éroïc forme"ua
deceftable complot contre fa vie & contre celle de tous fes Amis particuliersL auteur du crime étoit un autre Soldat , fans aucune confidération , fuivant
la remarque de l'Hiftonen

, puifque fon nom paroît pour la première fois
avec fon crime. Il fe nommoit Awoine de FUlafagna. Sa première vuen avoir c te que de fe dégager du fiége de Mexico, qu'il regardoit comme
une entreprife defefperée. Il avoir mfpiré fes fentimens à quelques Amisdu même ordre, en leur repréfentant qu'ils n'étoient pas oblig/.s de fe perdre
pour fuiyre les emportemens d'un Téméraire. Il leur avoif propofé de re-
tourner a Ciiba; & c'étoit pour délibérer fur ce delTein qu'ils avoient com-
mence a s aOembler. Mais quoiqu'ils eulfent vu peu de difficulté à quitter leCamp

, & même a traverfer la Province de Tlafcala , i!-; avoient appréhendé
den trouver beaucoup plus jufqu'i Vera-Cruzi fans compter qu'y arrivant
kns ordre

,^
ou du moins fans un congé de Cortez , ils ne pouvoient efperer

de n y pas ciœ arrêtes. Ilsne lentirentpas moins qu'il leur fero:n impolïible
d enlever un Navire, aux yeux de la Colonie. Enfin ViUafag.ia , dont le loee-
ment f.rvoit aiix aflfemblées , propofa , comme l'expédient le plus sûr, de

,
.

" '"^' ia.ioi^ iiuiiLu ue la racne ûe Uelerteurs , ilsteioient
valoir au Gouverneur de Cuba le fervice qu'ils lui auroient rendu, avec
1 elper.xnce même a en être recompenfés à la Cour d'Efpaene. Cet avis fut
gcncraicment approuvé. On diefi-a d'abord un Ade , par lequel tous les Con-
jures s engagèrent a féconder leur Chef , dans l'exécution de fon crime, &
«iuils lignèrent tous de leur nom. Cette horrible trame fut conduite avec

(45) Il retomba dans une de ces témdritcs
fini paroilFïnt autant de triches pouf Ci pru-
dence. S'étant trop éloigné de fon Armée,
avec quelques Cavaliers , il voulut poufTcr
uncTrouppc d'Ennemis, & fe jetta au mi-
lieu d'eux , 1 epéc à la main. Lorfqu'il voulut
revenir vers les gens , il fe trouva fcul &
enveloppé de toutes parr<: Il fe maintint
quelque tems, en con-

niere vigueur , jufr

s'abbattit fouslui d
dans un extrême
s'avancèrent , &
lortallé pour fe

r'auroit pu manqu
défenfe fut l'envie

drc vivant , pour k

r avec la d^r-

e fon Cheval
tude & le mit

^çs Mexiquains
l étolt trop em-

ie fes armes , il

e accablé. .Sa feule

i avoient de le pren-
éfcntet à leur Empe-

jeur. Un Cavalier., nommé Chtiftophe
d'O/ej, de Médina del Campo, qui avoit
apperi^u fa chute , en avernt fes "Compa-

gnons par un cri terrible ;' & fans les aîten-
Ire

, il fonjit à l'endroit où les Mcxir|iiains

étoicnt prêts à fe faifir de fon Général. Il cii

tua cinq ou fîx des plus ard.:ns ; & feco ulé

aiiffi tôt de fes Compagnons, il le dclivia

du plus grand péril que fa valeur lui eût

jamais fait courir. Cortez n'avoit nçuque
deux légères bleflures. Diaz. & Solis, M
fuprà. Herrera néanmoins prétend qu'il

fut redevable de fa liberté à un Tlafcilan,
inconnu, dit-il, avant & après l'aélicn ;cc qui

femble faire entendre que ce fut unmirHclc.

{47) Outre ceux qui avoitint été tués à l'atta-

que de Sucinmilco, les Mexiquains en.nvoiciu

enlevé trois ou quatre , qui s'étoicnt écartés

pour piller, & deux Valets qui avoient
donné dans une embufcade. Le fer: de ces

Malheureux étoit d'être facrifiés aux Moles

,

& Tortez ne pouvoir foutenir cette idée. Solis,

U.bi fuprà f
page 41 j,

tant



Mo.lïrâtion de

DES V O y A G E S. L I V. V.
«nt d'adreiïc, que le nombre At>e r«.^-i:

'
.

^^^

Letrres d'Efpagne. & deTp,iLrer'^^?r ^*?'' ^e Vera-Cruz avec des

avec la plûpaft dl IsoLWle, J^^.^"^"'
Pendant qu'il feroic i cable .

f récexte 5e demander des nSli;!?.^"'^"' '^r^''"'.
^"'«^^ =»'«"

'
f°"*

Quartier
. en criant. E%ZnettbVnét oT" "^'"^

'""T ^^ ^"" ^'^

avec le Général . étoient S^Olid Sandn 1

^^"
', ^^' ^^^°'^"^ "^°""r

dition
, Alvaradi & ferFr«es, T^îu l'i d^'T" ^'î'"'",'' ^^ ^°" ^^P*^"IW d'Ircio. Bernard Diaz?Hiftor/de^^^^^^^^^^^

Guerriers , Confidens du Général VilUf. j A^""f ' ^ quelques autres

franco. Verdugo^ BZ^jV^ltZl'^^^^^^^ '

qualité fembloit le rendre plus oronX ? r! ' r"^' ' P'"''^*' *1"^ ""«
on lui connoifToK de 1Sur ^

pe^fo^^^^^^^ ^^Tï mais comme
niquer le fond du comZ & IcK^ron /

' •^''^*''^" ^*= ^"^ ^°'"'"»-

nol.du crime,.lfe"S; torcTdW^^^^^ ^"T" ^'^^^^"-

peut être commeun remède d rplt^Sm^^u^'^^^^' '
^"^' ''^'^'^^^'^^

ren?;?ii\î:';rqu ". Se^tKs'r-'^ ^°^"^ ^'-^^ -- --^'•
pam dl/airearrJrfurïchr^vXfatVrd^^ î^ ^^^^^^
cution de cet ordre. L'irnoorrinr.. A^ r 'r','^*"*"er m-memealexe- *

|»ploï« des infonnaiirr^rr gule rifeu"a„ffi Vf™""" '^^

i es deux Intendans & de n.,plr,„„, r^ • • Ç aufh-tot
, accompajné

fa première coSo^. aVc s 1W^inS "'^
"^T'^'^'f

fortir tour le monde, fous prétextrie 1' nr^rrl

^

r^"'"'"'
^°"^^ ^'

des informations qo'\ avoit^ reçaes il tTrl d?? 'r • ^'."'i' ? P^°^^^"^
fignéde tous les C n.. Ur llT i . i

""
.

^^*" '^^^ du Traité^

io^nnes
,
dont Hnfi'^deliu bV p rça e" ci/^±"7 ^,^,^-'^-/^-

pourUu-mêmei & fe contenïan de fSe écSe^r c^^^^^^
"

^'"f
^

-^ . le Criminel
,

il ordonna que mLlT'lTZrT 'T"' "°"/'^*

poullerplus loin les recherche. Tle prête 'S n^^^^^^
cueur. Villafagna, convaincu par fl/ .^! r >>"

'
?"^ P°"" '" '°"-

lu.
, & fe croient rah. dTfcs Affocics T ^°" '^'^"'"^^1 avoit trouvé fur

tems de fac.sfaire aux devons dlTadhi^^' >'.^"î'"^- O"- 1"» '^^^^ ie

^ut pendu à la fenêtre de fon
' "^

ché du nom' " • •

tances , de

lecoutlt aux voies de In rio-n,-,,, i/j. f
.°'"8<-r '« ptoprc! dcKluts, qui

Tom XU. ^ ''' '" '"**"
• ' '» modération du chiii,

E f c
'
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ment afFoibliffbù )a terreur de l'exemple. D'un autre côté , il déclara que
ceux, auxquels on avoit connu quelque liaifon avec Villafagna, pouvoient
paroître Ains défiance -, & le foin qu'il prit , de ne laifTer voir aucune trace
de chagrin fur fon vifage , aïant achevé de leur perfuader qu'il ignoroit leur
crirne , ils recommencèrent à le fervir avec d'autant plus de zèle

, qu'ils

croïoient avoir à laver le foupçon d'une noire perfidie. Cependant il prit

CKcafion de cet événement y pour fe donner une Garde de douze Soldats
cHoifis , fous le commandement d'un des fes plus fidèles Officiers ; & perfonne
ne condamna ce nouvel air de grandeur (48).

de Peu de jours après , il eut une autre occafion d'exercer fa fermeté ; fans
«« jjouvoir écc)uter l'inchnation qui le ponoit à fufpendre le châtiment, lorf-

qu'iliefoeroit quelque fruit, de la patience ou. de la diffimulation. Xicotencatl,
dont il aimoit la valeur, & dans lequel il ne confideroit pas moins l'atta-

chement que fon Père avoir eu conftamment pour les Efpagnols
, prit tout

d'un coup la réfolution de fe retirer , avec deux ou trois Compagnies , qu'il

obligea, prfes inftance? , de l'accc npignerdans fadéfertion. Il paroît incer-

tain fi c'etoit un refte de fes anciens relfentimens , ou s'il avoit reçn quelque
nouvelle offenfe que fa fierté ne pût fupporter. On avoit fu , depuis quelque
tems, qi^'il s'étou emporté contre la conduite du Général , & qu'il coiulani-

noit iVntrep>nfe du fiége do Mexico. Les Tlafcalans mêmes en avoient averti

Oortez , qui s'étoit contenté, par ménagement pour fon Père ou pour la

République , d'en donner avis aux Sénateurs. Cette fage Affemblée lui avoit

répondu » que fuivant les loix delà République , le crime de foulever une
M Armée contre fon Général méritoit la mort -, qu'il étoit libre , par confc-

» quent , d'exercer la plus rigoureufe juftice contre le Chef de leurs Troup-
» pes , ôc que s'il revenoit a Tlafcala , il n'y feroit pas traité avec plus de
M faveur (41;). Cependant Cortez avoit tentd de le ramener par des voies

phis douces , jufqu'à lui faire offrir
, par quelques Nobles de Tezcuco , la

liberté d'expofer fes raifons ou fes plaintes. Mais apprenant qu'il avoit fixé

l'exécution de fon delfein à la nuit fuivante , cette audace , a la veille de
tirer l'épée pour la décifion de l'Empire , lui parut d'une fi pernicienfe con

féquence dans le Chef de fes plus anciens Alliés, qu'il lui fit ordonner de
venir fur le champ juftifier fa conduite. Non-feulement le fier Indien reûiLi

d'obéir
5 mais dans le chagrin de fe voir, trahi par fes propres Trouppes , il

joignit ouvertement l'infolence à la révolte. Auili-tôt Cortez détacha une

partie des Efpngnols , avec ordre de le faifir vif ou mort. On le trouva prèr

d partir. Il fe détendit jufqu'au dernier foupir
;
quoique foiblement fecouru

par les Tlafcalans qui le fuivoient. Aufïî revinrent-ils dans leur devoir, apit?

la perte de leur Chef 5 &c le Détachement Efpagnol les ramena pailîblement

à l'Armée (50J.

(48) Sotis. Liv, 5. page 48 1 , & précédentes.

(49) Diaz & Solis , uài ftiprù.

(50; C'cft le récit de Diaz. 11 ajoute feu-
lement que Xicotencati , après avoir été
tué , fut pendu au premier arbre. Herrcra
préicnd qu'il fut amené Prifonnier à Tezcu-
co , pii Cortez , ufaiit du pouvoir qu'il avoic

reçu du Sénar, le fit pendre en public. D'an-

tres foutiennent que les Efpagnols du Dt'ta-

chement le tuèrent ou le pendirent .iprè';

l'avoir pris , fuivant l'ordre iecrct du Gene-

ral. Solis fe déclare pour Diaz , non-feulc •

nient parce qu'il étoit pour lors .1 Tcicuco,

mais parce qu'on doit juger, die il > que
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Tendant ces agitations

, Lopez avoit mis la dernière main à fon tra-
vail, & les Brigantins fe trouvèrent achevés. On intérelTa le Ciel au
fucces de cette Manne

, par des exercices de Religion , dont les exemples
iont rares dans une Armée (51). Enfuite Cortez fit la revue de fes eL-
gnols

,
dont le nombre monroit à neuf cens Hommes d'Inflinterie bien ar-

mes, & quatre-vingt-fix C , liers. L'artillerie conf.ftoit en dix-huit pièces,
trois erortcs de fer& quinze fauconneaux de bronze , avec une aboî.-^antê
provifion de poudre & de balles. On mit , fur chaque Brigantin , vingt-cinq
Efpaenols

,
fous un Capitaine (51} , douze Rameurs inliens , & une piecl

a artillerie Le rcfte de l'Armée fut partagé en trois corps
, qui dévoient

s emparer des trois principales ChauiTées , c'eîl-à-dirc celles de Tacuba
dlzracpalapa & de Cuyoacan

i fans s'attacher à celle de Suchimilco
, parceque leloignement de ce Pofte pouvoit mettre trop de difficulté dans lacommunication des ordres. Le premier Corps, compofé de cent cinquante%gnols 8c trente Cavaliers , divifés en trois Compagnies, cL kl

Capitaines George d'Alvarado , Guttieres de Badajos , & Ancfré de Montaraz
eut pour Commandant général Pierre d'Alvarado, Se fut foutenu de trente
raille Tlafca ans

, avec deux pièces de canon. Le fécond, qui fut confié à
Chriftophe dOhd, pour attaquer la ChaulFée de Cuyoacan . étoit de cent
foixante Efpagnols & trente Cavaliers , divifés aufll fous François Verdueo
André Tania

, Se François de Lugo , & .'outenus d'environ trente mille In!
diens alliés

;
Sandoval

, troificme Commandant , & chargé de l'attaque d'Iz-
tacpalapa

, reçut le même nombre de Soldats & de Cavaliers Efpagnols , fous
es Capitames Louis Marin & Pierre d'Ircio , deux pièces artillerie &:
toutes les Trouppes de Chalco , de Guacocingo & de Cholula , qui mon-
toient a plus de quarante mille Hommes (53). Alvarado & d'Olid partirent
enfemble, pour Te feparer d TacUba , où ils fe logèrent fans réfiftance. Tou-
tes les Places qui touchoient au Lac étoient déjà déferres. Une partie des
Habitans avoienr pris les armes pour aller défendre k Capitale : & les au-
tres s croient retires dans les Montagnes, avec tout ce qu'ils avoient été
capables d emporter.

On fut informé, à Tacuba, que les Mexiquains avoient des forces confi-

Cortez étoit -trop éclairé pour humiliet pu-
bliquement les Trouppes Tlafcalanes par le
fupplice honteux de leur Chef. Il ne pouvoit
Ignorer la différence qu'il y a toujours entre
rimpredion de la vue & celle du récit d'une
aaion. Liv, j. pages 485. & précédentes.

(ji) Le Général & tous les Efpagnols
communièrent. On célébra une Meffe du
Saint Efprit. Olniedo bénit le corps des
VailTeaux , en leur donnant à chacun leur
nom. Il lui étoit venu , ,ivcc le dernier fe-
conrs

,
un Vicaire , nommé Pierre Meigareio

6 Urrea
, Religieux Francifquain. Uid. paees

(îi) Ne dérobWons point à l'HiftoircIcs
noms de tant de br.ives Guerriers. Pierre
i»«b2, de SeviUe. Garcias Hoiguin , de Ca-

zeres. Jean Portillo , de Portilio. Jean Ro-
driguez de Villaforte , de Medellin. Jean
Jaramillo , de Salvatierra. Michel Diaz
d'Aux , Arragonois. François Rcdri-'uez
Margarino

, de Mcrida. Chriftophe Flores

,

de Valence. Antoine de Caravajal , de Za-
mora. Jérôme Ruiz de la Motta , de Rurgos.
Pierre Brlones, de Salamanque. Rodrigue
Moreion de Lobera , de Médina del Cam-
po ; & Antoine Satclo de Zamora.

(jj) On fuitHerrcra dans ce dénombre-
ment des Indiens allies qui furent emploies
auxcroisattaqucs. D(,iz n'en compte point un
fi grand nombre. Mais Solis l'accule d'avoi r eu
la vanité d'attribuer toute la gloire aux Ef-
cnols -, ce qui bleflc , dit-il , toute vraifcm-
blancc, ubifuprà, page 489.
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dérables aux environs de cette Ville, pour couvrir les Aqueducs qui vcnoiei f
de la Montagne de Chapulcepeque , ëc qui tourmllbient de l'uau à Mexico.
Les deux Commandans hfpagnols iortiient aufli-tôt, avec la meilleure partie
de leurs Ttoupp' , ; & challant les Ennemis , de ce Pofte , s rompirent eu
plufieurs endroits les tuïaux de l'Aquc.luc , dont 'eau fe pe dit lors dans le
Lac. Cette expédition , qui fut regardée comme le tommen-tniei \\ Siùcc

,

réduifit les Alliegés à la nécenîcc de chercher leur eau douce dans les Rui|!
féaux qui dcfcendoicnt de la Montagne , Se d'occuper une partie de leurs
Canots à Tekorce des Convois. Olid fe rendit enfuite à Cuyoacaii

, qml
trouva aufli fans défenfe.

^

Cortcz
, aïant laiffé à Sandoval le tcms de s'avancer vers Iztacpalapa

, fe
chargea de la principale attaque , qui étoit réfervce aux Brieantins. Il monta
le plus léger , pour être en état de veiller fur tous les Poitcs & d'y poiter
du fccours , accompagné de Dom Fernand , Cacique de Tczc co, *. de
Suchitl, Frcre de ce Prince, jeune Homme plein d'efprit &c do feu, qui
re^ut le Batèmc , après la conquête , fous le nom de Dom Charles. Les t'tcizo

Brigantins furent rangés fur une feule ligne , parés de tout ce qui pouvoit
fervir à leur donner de l'éclat. Le delFein du Général étoit de s vanci r d'à,
bord vers Mexico, pour s'y faire voir triomphant 5< Maître abfolu du tac,
Enfuite il fe propofoit de rabbattre fur Iztacpalapa , où l'entreprife de han'
doval lui caufoit d'autant plus d'inquiétude , que ce brave Capitaine étoit
fans Barques & pouvoit trouver beaucoup d'oblbcle dans la partie balfe de
la Ville

, qui fervoit continuellement de retraite aux Canots des Mexiquiin';
En prenant cette route avec toute fa Flotte , ildécouvrit , i peu de diitan,
de Mexico

, une petite I(îe , qui n'ctoit qu'un Rocher , mais donc lefomnicc
étoit nccupé par un Château alfez fpacieux , d'où les Mexiquains * qui lo

gardoient, char,;c.'.'nt les Efpagnols d'injures Hc de menaces j comme d'un
Porte qu'ils crocv-n;. à couvert de toute infulte. Il jugea que cette infolcnra
ne devoir priï, deinc-urer fans punition, fur-tout à la vue de la Capirale

,

dont les tenailès & les balcons étoient couverts d'une multitude d'Haliitansi
qui obfervoient 1

> premiers exploits des Brigantins. Cent cinquante Efpa-
gnols , à la tête defquels il dekendit dans l'ifle , mor-erent au Château
par deux fentiers , & l'attaquèrent fi vivement

, qu'après avoir fait main-
balfe fur une partie de la: Garniforv, ils forcèrent le refte de fe fauver à !a

nage.

Cet exploit , qui les avoir retardés , fit naître un incident auquel ils s'at-

tendoient peu , 8c qui changea toutes les mefures du Général. On vit fortir

de la Capitale un grand nombre de Canots, dont les premiers s'avancèrent
'

d'abord avec lenteur, pour attendre ceux qui les fuivoient à la file. On
n'en avoit pas compte plus de cinq cens , à la première vue ; mais lorfqu'ib

eurent commencé à s'étendre , avec ceux qui s'y joignirent bientôt de tous
les lieux voifins, on ne douta point qu'ils ne fulî'ent plus de quatre mille.

Ce fpedacle, relevé par le mouvement des rames &: par l'éclat des plumes
& des armes, parut magnifique & terrible aux yeux des Efpagnols, qui
voïoient le Lac comme abîmé tout d'un coup devant eux , & change dans
une Plaine, où l'eau ne paroifToic plus, fous tant d'Hommes & de Bacimens.^
qui la couvroient.
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Cdrtw, fans marquer la moindre émotion, ^ t- de confîance si ia

force de fe» Btij uins, / hâta de les former en d •'

, pour faire un
plus çrand front l'Ennci & combattre avec plu iberté. Il s'avança,
dans cet ordie , ontre les t inots des Mcxiquains. A uelque diftancc , il
fit prendre quek^ es momens de repos à fes Rameurs , avec ordre de fondre
t'wluue â toutes rames d.ins le gros de la Motte ennemie. Un calme, qui
scroufnitcnu tout le jour , n'avoir cas celTé de donner de l'exercice à leurs
bras : & les Alexiqi ms , dans la vue apporemttient de reprendre auflt des
forces

,
firent la mcmc manœuvre. Mais la Fortune

, qui s'ctoir déclarée tant
de fois en faveur des Efpaj;nols , fit lever, dai s l'intervalle, un vent de
terre. I.cs Briganrins, poudcs parles voile ,^ lu, rnmes, tombèrent impé-
tueufeiuent fur cette foule cpailfe do Canots , ikco montèrent un fracas qui

conçoit tYiicux qu'on ne peut le icprcfenter I - rie, les .irqucbufes
(bc les arbalètes, qui tiroient fans perdre jd

"

faifoient une expédition terrible au palfage

,

devanr la Flotte Se qui obligeoit les Emiemis
défendre, le foui choc des Brigantins, qui c
qu'ils on rencontroient ou qui les brifoir en

^ .. , ..„.„ ,„«» les avanta-
ges que la faveur du vent joignoit à k valeur des Efpagnols leur allurerent
bientôt !.i Viaoire,avcc aufli peu déporte que de danger. Quelques cen-
taines de C nts

,
remplis de Nobles i fe foutinrent néanmoins avec beau-

coup de vak
,
mais tout le refte ne fut qu'une affreufe confufion , entre do-;

Malheureu^ q- foprccipiroient les uns fur les autres , & qui fe renvc-rfoicnt
inutuellement dans leur fuite. Il eu périt un fort grand nombre; & les
dcbris de leur Flotte furent pourfuivis à coups de canon Ôc d'arquebufe iuf-
qiia lentrce de Mexico (5 4)i

'

Une Vidoiye de cette importance rendit ks Efpagnùls maîtres de la
Navigation. Cortez retourna le foir à Tezcuco

, pour y faire palfer la nuit
aux Vainqueurs

; & le lendem.-vin . A la pointe du jour , il tourna fcÈ voiles
vers Iztacpalapa

: mais , dans cette route , il rencontra un corps de Canots
qui ramoient avec beaucoup de vitellè, du côté de Cuyoacan! Sesallarmes
pour d Ohd. l'aiant fait voler à fon fccours , il le trouv.. fur la Di^ue , to"
dmt a combattre de front, contre les Mexiquains qui la défendoient, & des
deux cotes, contre les Canots qui venoient d'arriver. La néceffité avoit don-
ne, a ces Larbares

,
des lumières qu'ils ne pc^uvoient ^ tirer de l'art de la

Guerre
,
pour la defenfe de leurs Châuirc'xs. Ils avoient levéles Ponts iuf-

qua la Ville
, fur-tout dans les lieux où .es coutans du gr.-tnd Lac nerdoienc

leur force, en palTant dans l'autre. V rcnoiênt des planches £c des claies
prêtes, pour s'en fervir à traverfc ces vuides; & derrière l'efpace , ils
avoient^cleve des tranchées

, pour défendre les approches. Ces fortifications
étant les mêmes fur les trois Chauffées, on avoir pris des mefures commua
nés

,
pour aetruire un ouvrage qu. n'avoir de redoutable que fa fituation. L-s

arquebufcs & les arbalètes faifoient difparoître ceux qui fe monrroient fi^r

'nn Kl" T";-
F?,"^'^"\q°'°"/aifoit pafTer de main eft main des fafcines pourcombler le foffe

;
après quoi , l'on faifoit avancer une pièce d'artillerr^, q-ii

ouvroit le paffage , & les débris d'une fortification i^rvoient à remplir l"
in) ll>!d. pages 4P5. & préccdcjucs.
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fofle de l'autre. D'Olid s'étoit faifi de la première , lorfque les Canotsmexi-
quains étoient arrivés} & cette attaque imprévue, cornmençoit à lui caufer
de l'embarras : mais à peine eurent-ils découvert les Bri^antins qu'ils pri-
rent U fuite. Cortez, excité par les progrès du travail, le fit pouffer jufqu'au
jour fuivant; ^-d'Olid fe tçouvale matin au dernier Pont , qui donnoit un
Paflage dans Mexico.

On le ttouva fortifié de remparts, plus hauts & plus épais que ceux
qu'on avoir renverfés. tes rues , qu'on découvroit facilement , étoient cou-
pées d'un grand nombre de tranchées».& gardées par tant de Trouppes b

qu'il y avoit peu de prudence à rifquer l'attaque. Mais Cortez , fe voïant
engagé fans l'avoir prévu , jugea fon honneur intéreffé à ne pas fe retirer

Cortex pouHe fans quelque aftion d'éclat. .Non-feulement, il fit une décharge de toute

I^um""!™! 'ui fo" artillerie , dont le ravage fut terrible dans la foule des Hd)itans
, qui

tuei dé Mexico, s'étoient taflemblés de toutes parts; mais en même-tems , d'Olid , aiant

rompu les fortifications ôc comblé le folTé , chargea ceux qui les défendoient,

& gagna bientôt aflez de terrein avec fon Avant-garde , pour donner le

tems aux Alliés , qu'il avoit à fa fuite * de fe mettre en Jbataiile fur le Quai.
Les Mexiquains accoururent au fecours de leurs Ponts , Se firent une longue
réfiftance; mais Cortez, fautant à terre avec une partie de fes Efpagnols,

échauffa fi vivement le,combat par fapréfence, qu'après avoir fait tourner

le dos aux Ennemis, il fe vit maître de l'entrée d'une des principales rues.

Ti fe fiifît d*un Les Fuïards s'étoient jettes dans un Temple peu éloigné , dont ils couvroient

Se?-'"'' les dégrés & les Tours, 4c d'où ils ledefioient par leurs cris. L'indignation

delejir voir joindre rant d'infolence à leur lâcheté lui fit prendre la réfo-

lution de les forcer dans.ce Porte. Il fe fit amener , des Brigantins , quatre

de fes meilleures pièces , dont le premier fracas mit les Mexiquains en fuite

& lui affura la poflelîîon du Temple. Toutes les Idoles furent jettées au

-feu, Ôc leurs flammes fervirent comme de luftre à la Vidloire (55).
La joie de fe revoir dans Mexico faifoit fouhaiter au Général, non-

ieulement d'y paflTer la nuit avec (es Trouppes , mais de fe fortifier dans ce

Porte , pour relTerrer les Ennemis , & pour y former fa principale atta-

que. Ses Officiers , auxquels il communiqua fon delTein , le combatti-

rent par des raifons fi fortes , qu'il ne fit pas difficulté de fe rendre à leur

avis , fur tout en faveur de Sandoval iÇc a'Alvarado , dont on ignoroit la

fituation. D'Olid retourna le foir à Cuyoacan , fous l'efcorte des Brigantins,

qui ôterent aux Ennemis la hardieflTe de l'inquiéter dans fa marche. Le Gé-

néral fe rendit le lendemain à Iztacpalapa , & trouva Sandovai , en effet

,

dans lebefoin du plus prompt fecours. Il s'étoit emparé de la partie de la

Ville qui étoit fur la Digue ; mais fe voïant incommodé par les Canots des

Lnnemis , qui étoient demeurés maîtres de la partie bafle & qui ne cefToient

pas leurs attaques , il avoit entrepris , le même jour , de s'établir dans quel-

ques édifices , d'où fon artillerie pouvoit les écarter. Il avoit pafTé le Canal

,

à l'aide de plufieurs fafcines ; &c depuis quelques heures , il s'étoit logé dans

.ce Porte , avec une partie de fes Efpagnols. A peine y étoit-il entré , qu'une

multitude de Canots , qui fe tenoient en embufcade , s'étoient avances au-

.tour de lui 5 & jettant à l'eau des Plongeurs , qui avoient écarté les fafcines^

(^i) Uid, page joi. & précédente^.
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itoA-feuIement ils avoient coupé le pafTage au refte de fa Trouppe , mais
ils letenoient lui-même aJÎîegé de routes parts, & dans l'impoîlibilué défaire
fa retraite. Son embarras ne pouvott être plus preflant , lorfque Cortez
arrivant à pleines voiles découvrit cette foule de Canots , qui occupoient
tous les Canaux de la balTe Ville. Il fit jouer fon artillerie avec tant de
fucces, cju'il ne fut pas long-tems aies diffiper; & les Mexiquains furent fi
maltraites dans cette occafion, qu'ils commencèrent, fuivant Solis («6), à-
remarquer l'afFoiblilTement de leurs forces. -On fit un butin' confidérable ,

dans la partie de la Ville qu'ils avoient occupée. Mais la vàe d'une retraite
fi favorable aux Canots perfuada Cortez , que fans la ruiner entièrement il

'

feroit impoffible de tirer- le moindre avantïige de cette ChauflTée-, Se tous les
délais étant dangereux pour les autres attaques , il prit la réfolution d'aban-
donner ce Porte, &-de faire palTer Sandoval avec fesTrouppes à celui de
Tepeaquilla-i où la ^Digué étoit moins large & moins commode, mais plus , , , ,i
mile au deflimde couper à la Capitale les vivresdont elle commençoit pou" i i^Ji^.-
a- manquer. Cet'ordi<e-fut exécuté aulfi-tôt, à la vue des Brigantins, qui

'»""•*•

efcorterenr Sandoval jufqu'au nouveau Porte, oà il fe logea fans réfiftance.
Le Général fit voguer alors vers Tacuba. Pierre Alvarado, qui étoit chargé

de cette attaque» l'avoit poutfée avec divers fuccès, en détruifant des rem-
parts, en comblant des foffés, & s'avançant quelquefois Jufqu'à mettre le
teu aux premières maifons de Mexico ; mais il y avoir perdu plufieurs Ef-
pagnols, &c fes avantages né compenfoient point cette perte. Le chagrin
que Cortez en rellbntit lui fit juger que toutes les mefures dans lefqudles fuS'dcfc -

li s etoit renferme julqu alors repondoiènt mal à fon projet, & qu'un fiéce,
qui fe rédiufoit à -des attaques & des retraites, expofoit inutilement lés
Soldats & fa réputation. Ces 'tranchées i que les Mexiquains relevoient fans
celle, & la perfécution coBtinuelle de leuts Canots lui parurent deux obf-
tades qui demandoient une nouvelle méthode. Il prit le parti de fufpendrc
toutes les attaques; pour fe donner le tems de raiTembler ou defaircconf-
ttuire lui-même une Flotte de Canots , avec laquelle il pût fe rendre maître
de toutes les parties dirLac. Ses Alliés reçurent ordre de lui envoïer tous '

les Canots qu'ils avoient en réferve ; pendant que de fon cAté il en fit
bâtir un grand nombre à Tezcuco : & dans l'efpace de quelque jours , il en „ r-
forma un gros redoutable

, qu'il remplit d'Indiens , fous des Capitaines de .! d?'c»n" 'I"""
leur Nationr. nies divifa en trois^ Efcadres , dont chacune devoir être fou-
tenue de quatre Brigantins; l'un pour Sandeval , l'autre pour Alvarado, &
le troifieme pour le conduire lui-même à d'OUd. Auflitôt, les attaques
furent leprifes avec plus d'ordre & de facilité. On fit, nuit & jour , des
rondes fur le Lac , par arrêter les forties des Mexiquains. Leurs Canots
n'eurent plus la hardielTe de fe montrer; ou du moins on enleva ceux qui

'

tentèrent de palfer avec des vivres & de l'eau. D'Olid , Alvirado 8c Sandoval
s avancèrent en peu de tems jufqu'aux Fauxboiirçs de Mexico, & la face du •

Siège fut changée par ces heureufes expéditions (57).
Cepend-intla diligence & l'induftrie ne manouerent point aux Aflîégés. AJr.fTc é,.n

lis fe rcdmfirentd abord a faire leurs forties pendant la nuit, pour tenir les ''âmidclM.
",'

Espagnols en allarme, & les fatiguer par l'inquiétude &c les veilles. Enfuite
''''"'"•

(;«') Page. Î04.4 (j7) fiij^ pagçj joj_ te fdçéé^aitt.

il-'
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• ils envolèrent , par de longs détours,, des Canots charges de Pionniers, qw

travetiint direftement le Lac
,
pendant qu'on écoit attentif à ceux qu'on en-

tendoit forcir de ja Ville, venoient nétoier, dans un inftant , les fofles qu'on
avûit eu beaucoup de peine à combler. Mais rien ne fait tant d'honneur à
leur adreffe , qu'un ftratagême qu'ils imaginèrent contre les Brigantins. Ib
conftruifirent , dans la Ville, trente grandes Barques, renforcées de grolTes
planches, pour s'en faire comme un rempart , derrière lequel ils pouvoient
être à couvert. Une nuit fort obfcure fut celle q<i'ils choifirent, pour aller

fe pofter dans quelques endroits couverts de grands.rofeaux , au travers def-
quels la vue ne pouvoir pénétrer. Ils y enfoncèrent quantité de gros pieux
qui s'élevoient a fleur d'eau , ik dont le feul choc croit capable de nuire aux
plus grands VailTeaux. Leur efpérance étoit d'attirer , dans cette forêt de
rofeaux & de pieux , quelques-uns des Brigantins , qui alloient fuçceffive-

ment en courfe. Ils avoient préparé trois ou quatre Canqts chargés de vi-

vres , pour les faire fervir d'amorce. En effet, deyx des quatre Brigantins de
Sandpval donnèrent dans le piège, fous le commandement de Pierre de
Barba & de Jean Portillo. La vue des Canots , qui fe préfenterent fort ha-
bilement & qui feignirent de prendre la fiùte , excita n vivement les Efpa-
gnols,que s'élançapt vers les rpfeaux, à force de rames , ils donnèrent au
travers des pieux. En même-réms, les Mexiquains paruïtnt dans leurs Bar-
ques , §c vinrent à la charge avec une réfolution défefperée. Barba & Por-
tillo feptirent.la grandeur du danger. Ils yoïoient les Brigantins comme im-
mobiles -, §c le feul effort des rames ne pouvoir les tirer de cette fituation.

Ils prirent le parti de foutenir le .combat, pour occuper les Ennemis -, pendant

,
qu'ils firent defcendre quelques Plongeurs , qui écartèrent ou coupèrent les

pieux , à force de bras & de haches. La liberté qu'ils eurept bientôt de fe

remuer les mit en état de faire jouer leur artillerie, & les Barques n'y refif-

terent pas Ipng-tems : mais la perte fut extrême pour les Efpagrtols. Portillo

fut tue dans te combat. Barba y reçut pl.uljieurs coups de flèches, dont il

mourut peu de jours après-, & peu de leurs gens échappèrent fans bleffures.

vangeanee de Cortez , .futieux de Cette difgracç , jrie perdit pgs un moment pour var.i^er

deux Officiers qu'il aimoir. Les ^lexiquains , avec une folle /implicite qui
,réppndoit mal à leur invention , s'imaginèrent que leurs Ennemis pourroient
donner deux fois dans le même piège. Après avoir réparé leurs Barques , ils

reprirent leur pofte enrrç les rpfeaux. Le Général , averti de cç mouvement,
n'emploïa contr'eux que leur propre rufe : c eft-à-dire 1 qu'aïant envoie à

la file fix Brigantins
,
qui fe pofterent la nuit fuivante dans un autre lieu

couvert de rpleaux , il engagea le cpmbat avqç tant de fucçès, qu'il dctruifit

prefqu'entiér^ment les trente Barques (5 8).

On eut , dans ^e même tettjs, divers avis de pe quife paffoità Mexico,

pjir les Prifonniers qu'on faifoit continuellement aux attaques ; & le Général,

apprenant que 1^ foif & la faim commençpient à preffer les Habitans

,

apporta plus de loin que jamais à leur couper les vivres. Mais , pour donner
un nouvel éclat à la juftiçe de fes armes , il rendit la liberté à deux ou trois

des principaux Prilbnniers , en les chargeant de dire a l'Empereur qu'il lui

pffioit la paix , avec promefle de ne rien entreprendre fur fa Couronne , à

(5 8) /.j;/ pages ; 14^ ptWdçwei,

Cortez.
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prudence qui coûta cher aux Efpagno' . Les Mexiquains foutinrent les pre-

mières attaques. On força néanmoins leurs tranchées , mais avec beaucoup

de perte -, & le danger devint beaucoup plus grand , lorfqu'après être entré

dans les rues , on eut à fe garantir des traits &c des pierres qui pleuvoient

des terraflès ôc des fenêtres. Mais , dans la f»lus vive chaleur de l'aélion ,

Cortez crut s'appercevoir que celle des Ennemis fe relâchoit ; Se ce change-

ment parut venir de quelque nouvel ordre , qui leur fit abandonner le terrein

,

avec la dernière précipitation. C'étoit aflèz pour faire naître le foupçon de

quelque nouvelle rufe. Le jour étoit avancé , &c les Efpagnols n'avoient que le

m font fort tems de retourner à leur Quartier. Cortez , qui ne pouvoit encore penfer à s eta*

'"ir'n''î''Di""*
^^" '^^"^ la Ville , ôc qui n'avoir eu delfein que d'y répandre la terreur,

P» M a igue,

^^^^^ l'ordre de la retraite , en profitant néanmoins de celle des Ennemis,

{)our faire abbattre ôc brûler les maifons voifines du Quai , d'où il ne vou-

oit plus que leurs traits & leurs pierres pûfTent l'incommoder dans fes atta-

ques. On fut éclairci , dans la fuite , du motifqui avoir fait difparoître les Me-
xiquains ; &c l'événement même en donna de tnftes indices. Guatimozin avoir

appris que la grande ouverture de la Digue étoit abandonnée ; & fur cet

avis il avoit fait ordonner à fes Capitaines de fe retirer avec leurs Trouppes,

pour retourner vers le Quai , par d'autres rues, & pour charger les Efpagnols

à leur palfage. Aufli Cortez n'eut-il pas plutôt tourné le dos à la Ville, que

fes oreilles furent frappées par le fon lugubre d'un inftiument qui portoit le

nom de Tocfîn facre , parce qu'il n'écoit permis qu'aux Sacrificateurs de le

fonner , pour annoncer la guerre , & pour animer le cœur des Mexiquains

à la défenfe de leurs Dieux. On entendit aufli- tôt d'effroïables cris ; & les

Efpagnols, qui compofoient l'Arriere-garde , virent tomber fut eux des légions

d'Ennemis.

Les Arquebufiers firent tête ; &t Cortez , fuivi des Cavaliers , repoufla les

premiers efforts de cette impétueufe attaque. Mais , n'éc.int inftruit qu'alors

de l'indifcrétion d'Aldcrcte , il tenta inutilement de rallier fes Trouppes Se

de les former en Bataillons. Ses ordres furent mal entendus ou peu refpeétcs.

Les Indiens , qu'il avoit fait marcher vers la Digue , fe précipitèrent confufé-

ment dans l'ouverture. Les uns paflbient fur les Brigancins Se dans les Ca-

nots-, les autres , en plus grand nombre , fe jetterent dans l'eau , où ilstrou-

voient des Trouppes de Nageurs mexiquains , qui les perçoient de leurs

dards, ou qui les ctoufFoient au fond du Lac. Cortez foucenoit encore ces Tu-

rieux, qui conrinuoient-de le prelfer
-,
mais fon Cheval aïant été tue fous

lui, il fe vit forcé, pour conferver fa vie, d'accepter l'offre de François-

Guzman , qui lui préfenra le fien , & de fe retirer vers les Brigantins , fur

lefquels il arriva couvert de fang & de plaies. Cette eénéreufe adion coûta

la liberté à Guzman. Quarante Efpagnols furent enlevés comme lui par les

Mexiquains, & tous les autres revinrent dangeroufement bleflcs. On perdit

mille rlafcalans , & la meilleure des trois pièces d'anillerie.

Le chagrin du Général fut plus dangereux pour fa-^vie, que la multutide

de {es blefliires. Il ne pouvoit fe conloler de la perte de Guzman & des»

quarante autres Efpagnols. Alderete , pénétré de douleur, à la vue de tant de

vnaux qu'on ne pouvoit reprocher qu'à lui , oiïrit fa tête pour l'expiation;

de fon crime. Il reçut une vive réprimande aux yeux de toute i'Arœéf.}

Sanglaut dé

foidtc.

Perte dei Ef-



DES VO ï AGES. L , v. V. 4,,
tnais Correz ne jugea point à propos de faire un exemple, qui ne lui parut
propre qu a décourager fes plus braves Guerriers. Son affliétion redoubla le
jour fuiyant

,
lorfqu il apprit qu'Alvarado & Sandoval avoient perdu vingt

Efpagnos {60) dans leurs attaques
; & tous les avantages

, qu'ils y avoient rem-
portes, lui parurent un foible dédommagement pour une fi grande perte II

^1
lut rufpendre les attaques. On fe réduifit àVerrer plus étroitement la

Place
.
Dour couper le paiïkge des vivres, pendant les foins qu'on étoit

oblige de donner à la guérilbn des Bldfcs (61).
^

Les Mexiquains célébrèrent leur Vidtoire avec des tranfports de joieTous les quartiers de la Ville flirent c-clairés. pendant la nuit , par de er'and
feiix. On entendit le fon des inftrumens militaires , qui fe répondoifnt endifferenschœurs;& les Temples jettant un éclat particulier, qui paroiflbk
accompagner quelque cérémonie barbare , on ne cfouta point que cet appa-
rcil ne regardât les Ir^onniers Efpagnols , & qu'ils ne fufFentVacrifiés cTtîe
nuit aux Dieux de l'Empire. Quelques Soldais , qui s'avancèrent vers leQuai dans des Canots

,
crurent entendre les cris de ces malheureufes Vi-fti-mes ,& reconnoitre même ceux qui les poulfoient. » Pitoïable foeûacle

.. secrie Solis. qui frappa peut-être leur imagination plus que leurs oreille^
" & leurs yeux -, mais fi fîmefte & fi fenfible

. que Cortez, & tous c u^
« qui fe trouvèrent près de lui , ne purent entendre, ce récit fans verfer des
•> larmes (oz},

Guatiraozin tira plus heureufement , de fon propre fond , un artifice dont
e mcme Hiftorien juge que le plus pnd Capitaine auroi pu s'applaudT

Il fit courir le bruit que Cortez avoit e^é tué dans fa retraite !& cette idée'«eut pas peu de force pour infpirer un nouveau courage au Peuple , aveclefperance de le voir promptement délivrés. Les têtes des Efpagnols fac^L
fies furent envoiees dans toutes les Villes.voifines.. comme desSLoignaJe»
6:nfibles dune Viétoire qui devoir les ramener à l'obéiffance. Enfin fplur

uÎ.Tm "'''"''T^^^^''\ °." P"^*'^'^"^ ^^ Dieu des Armes, principaleMole du Mexique
, adouci par e fang des Viftimes efpagnoles. aviit annoncéal Empereur

,
d une voix intelligible

, que la guerre^finiroit dans huit.our& que tous ceux oui mépriferoient cet avis pénroient dans l'intervlllV?"oGuatimozin hafarcfoit cette impofture , dans la confiance qu'il avo t PLderniers avantages
, & fe perfuadant en eiFet que la favei2 de fes Dieux

FtRNAND
Cortez.

1 5 2 r

.

Autre perte Ju
cô;é de Sando-
val & d'Alvaia-
d.o

RéjouilTancet
dei Mexiijuainf.
Il» facritient les

Prifonnieri £(•
pagnoli.

(«0) On fuit Diaz. Hcrrera fc contente
de dire que Cortez perdit ce jour-là foixantc
Efpagnols.

(61) Tous les Hiftoricns rapportent qu'on
emploia dans cette occafion une pratique
qu'ils recounoifTenc contraire aux principes
de la Religion , mais qui eft quelquefois per-
mife fuivant Solis . lorfqu'ellc eft emploiéc
par de boas motifs. On ne peut croire

,

ajQute-t'il pour la juftifîer ici , que le Dé-
mon concourut à guétir les Efpagnols

, qui
ne soccupoientqu'à lui faire la guerre. Il
«ttoit queftion d'un peu d'huile & de quelques
valets de l'Ecritarc Sainte, fcul moïcn par

lequel on guétiffoit les plaies en fore peu de'
tems. C'eft ce que le Peuple appelle en E(l
pagne curar por Enfalmo ; & en trancc,
guérir du Secret. Diaz

, qui avoir ité téinoin
de ces merveillcufes opérations, les attribue
a un Soldat, aomméjeza Catalano. Herrera
prétend qu'on en fut redevable à une Femme
Efpagnole , nommée Ifabelle Rodrigue^ So-
lis fe déclare pour le premier. Un autre con-
cilietout, endifantque le ri-mede fut donné,

,

par une Femme & emploie par un Soldat.
(<ii) Solis, Liv. j. pagejLtf.
((f J) Ibid, pages 17 & i8.
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avoic commencé à fe déclarer pour lui , il eut l'adrefle d'introduire , dans

le Camp des Alliés de Cortez, plufieurs Emiflaires qui répandirent les mêmes
menaces. Les oracles du Dieu des Armes , avoient une réputation fi bien

établie dans toutes ces Contrées , que les Indiens des différentes Nations

étoienr accoutumés à les rejpeûer. Un terme fi court frappa leur imagination

,

jufqu'à les déterminer aum-tôt à quitter les Efpagnols-, & dans l'efpace de

deux ou trois nuits , tous leurs quartiers fe trouvèrent abandonnés. Les

Tlafcalans mêmes délogèrent avec le même défordre , à l'exception de quel-

ques Nobles , fur lefquels la crainte n'agifibit pas moins , mais qui lem-

bloient préférer l'honneur à la vie. Cortez , allarmé d'un incident quii entraînoij

la ru ne de fon entreprife , jugea le remède d'autant plus difficile qu'il ne

connoiflbit point encore la nature du mal. Mais après s'être heureufement

éclairci , il le hâta de faire fuivre les Déferteurs , pour les engager à fufpendre

du moins leur marche jufqu'à la fin- des huit jours , en leur faifaht confi-

dercr que ce délai ne changeroit rien à leur fort , & les aflurant d'ailleurs

qu'ils regreteroient de s'être laiffés tromper par de fautes prédidkions. Ils

confentirent à pafier le refte de la femaine dans les lieux où ils s'étoient

Comment il
^"êtés } & reconnoiflant enfin leur illufion , ils revinrent à l'Armée

,

1m làppeiie. avec ce renouvellement de hardielTe ôc de confiance , qui fuccede or-

diniirement à la crainte. Dom Fernand , Cacique de Tezcuco , avoit envoie ,

aux Trouppes de fa Nation , le Prince fon Frère , qui les ramena le huitième

jour, avec de nouvelles levées qu'il trouva. prêtes à le fuivre. Les Tlafca-

lans, retenus par la crainte de leur Sénat , autant que par. les repréfenta-

tions de Correz , ne s'étoient pas beaucoup éloignés -, mais la honte étoit

capable de retarder leur retour , lorfqn'ils virent arriver un rfouveau fecours

que leur République envoioit à Cortez. Ils s'unirent à ce coips , pour venir

reprendre leur Quartier j & le Général , feignant de confondre les Fugitifs

,

avec ceux dont il devoir louer le zèle, affeda de leur faite le même

accueil,

voit deux Ces Recrues qui augmenroient confidérablement les forces des Efpagnols,

iIIeHom^ & les honteufes reflburces de l'Empereur, qui trahiflbient fa foiblefle&fon

"jonQkm embarras , portèrent quelques Nations neutres , à fe déclarer en faveur de

Cortez. Là plus confidérable fut celle des Otomies -, Montagnards féroces

,

qui confervoient leur liberté dans des retraites inacceflibles , dont la fteri-

lité & la mifere n'avoienr jamais tenté les Mexiquains d'en entreprendre la

conqucre. Ils avoient toujours été rébelles à l'Empire , fans autre motif que

leur averfton pour le fafte & la molle(re. On ne nous apprend point quel

nombre de Trouppes ils amenerexit aux Efpagnols j mais Cortez fe vit encore

une fois à la tête de deux cens mille Hommes , & pafla , fuivant l'expref-

fion de Solis , d'une furieufe tempête au plus agréable calme ((Î4).

MDfmuret du
^es Mexiquains n'étoient pas demeures dans l'inadtion , pendant que leurs

FetipUde Mexi- Ennemis avoient fufpendu les hoftilités. Ils avoient fait de fréquentes forties,

la nuit & le jour -, fans caufer à la vérité beaucoup de mal aux Efpagnols ,
pour

qui la feule préfence des Brigantins étoit un rempart affuré contre les Canots,

On apprit , de leurs derniers Prifonniers , que la rareté des vivres augmentant

dans la Ville, les murmures du Peuple & des Soldats commençoient éga-

{6^^)., Ibidem f
page 5}!..
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DES VOÏAGES. Liv. V. 4,,
lement à s'y faire entendre -, que la malignité de l'eau du Lac , i laquelle
on étoit réduit , y faifoit périr beaucoup de monde , & que le peu de vivres
qu'on y recevoir

,
par quelques Canots qui échappoient aux Brigantins, étant

pan ige entre les Grands , c'étoit un nouveau fujet d'impatiente pour le
PeuDle, dont les cris alloient fouvent jufqu'à faire trembler l'Empereur pour
fa mreté. Cortez afîembla tous fes Officiers , pour délibérer fur ces avis.
Toutes les opinions fe réunirent, non-feulement à continuer les attaques

,*

mais à recommencer celles des trois Chauflées, avec l'efpérance de prendre
porte dams la Ville , & la réfolution de s'y maintenir. Les Corps des trois'
Portes reçurent ordre de s'avancer , à toutes fortes de rifques , jufqu'à la
grande Place , qui fe nommoit T/attlùco , pour s'y joindre , Se pouffer leurs
attaques fuivant l'occafion.

Après avoir fait une abondante proviflon de vivres , d'eau , 6c de tout ce
qui parut nécelTaire à la fubfiftance des Trouppes dans une Ville où l'on
manquoit de tout , les trois Capitaines fortirent de leurs Quartiers , à la premiè-
re clarté du jour. Chacun étoit foutenu par fes Brigantins St fes Canots. Ils
tïouveretK les trois Chauffées en défenfe , les Ponts levés , les Foliés ou-
verts , avec un auffi grand nombre d'Ennemis , que fi la guerre eût com-
mencé de ce jour. On apporta les mêmes foins à furmonter les mêmes obf-
tades, & les trois Corps arrivèrent prefqu'en même-tems à la Ville. On
s'avança facilement jufqu'à l'entrée des rues, où les maifons étoient ruinées.
Les Ennemis , défefpérant de fe foutenir dans ce Porte, fembloient avoir remis
leur défenfe aux fenêtres & aux terraffes. Mais les Efpagnols n'emploïerenr
ce premier jour qu'à faire des logemens & à fe retrancher dans les ruines
des maifons » avec le foin d'établir leur sûreté par des Sentinelles & des
corps avancés (65).

Cette conduite jetta les Mexiquains dans la confternation. Elle rompoit les
mefures qu'ils avoient prifes pour charger l'Ennemi dans fa retraite ; Se la
naiffance d'un mal imprévu leur fit mettre beaucoup de précipitation dans
les remèdes. Tous les Caciques s'aflèmblerent au Palais imporial. Ils fup-
plierent Guatimozin- de fe retirer plus loin du péril. Les uns, ne penfant
qu'à la sûreté de leur Maître , demandoient qu'il abandonnât la Ville. D'au-
tres vouloient fortifier fon Palais -, & quelques-uns propoferent de déloger
les Efpagnols

, des Poftes^unt ils s'étoient faifis. Guatimozin embraffa le plus
généreux de ces trois partis, & prit la réfolution de mourir au milieu de fes
iujets. Il donna ordre que toutes les Trouppes de la Ville fuffent prêtes, le
lendemain , à fondre fur les Ennemis. Elles s'avancèrent , à la pointe du jour

,

vers les trois Quartiers efpagnols, où l'on étoit dé/a informé de leur mou-
vement. L'artillerie & les arquebufes , qui avoient été difpofées fur toutes
les avenues

, en abbattirent un fi grand nombre , que tous les autres , perdant
l'efpoir d'exécuter l'ordre de leur Maître , ne penferent qu'à fe retirer. Leur
retraite laiffa tant de champ libre aux Efpagnols , qu'ils s'avancèrent l'cpée
a b main; & fans autre fatigue que celle de pouffer des Ennemis qui ne
cefloient pas de reculer , ils le logèrent plus avantageufement pour la nuit
fuivante.

'

D'autres difficultés les attendoient. Ils fe virent obligés d'avancer pas à
{<f>Solis, LiVi }. chap. 14.
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pas , en ruinant les Maifons , & de combler une infinicc de tranchées

, que
les Ennemis avoient tirées au travers des rues. L'ardeur du travail abrémi
le tems. Dans l'efpace de cjuatre jours, les trois Commandans fe trouvèrent
à la vue du Tlateluco , par ditFérens chemins , dont cette Place étoit comme le
centre. La Divifion d'Alvarado fut la première qui s'y établit, après avoir challe
quelaues Bataillons que les Ennemis y avoient rairemblés. On découvroit

, à
peu de diftance , un grand Temple , dont les Tours & les dégrés étoient oc-
^.upéspar une foule de Mexiquains. Alvarado , ne voulant rien laKferder-
xiere loi ,

fit avancer quelques Compagnies , qui nettoierent facilement ce
Porte , tandis qu'il mit le refte de fes Trouppes en bataille , dans la Place
pour y faire un logement. La.précaution , qu'il eut en même tems , d'ordonl
ner qu'on fit de la fumée au fommet du Temple , ne fervit pas moins à gui-
der la marche des autres Capitaines , qu'à faire connoître la diligence & le luc-
cès de la Tienne. Bientôt la Divifion d'Olid , commandée par Cortez même

'

arriva au même lieu ; & la foule des Mexiquains , qui fuïoient devant
plie, venant fejetter dans le Bataillon d'Alvarado, y fut reçue à coups de
piques & d'épées , qui en firent périr un grand nombre. Ceux qui fuïoient
devant Sandoval eurent le même fort , & la Divifion de ce Commandant ne
tarda point à joindre les deux autres (66). Alors tous les Ennemis

, qui occu-
poient les autres Places & les rues de communication , ne doutèrent point
3ue le defTein des Efpagnols , dont ils voïoient les forces réunies , ne fût
'attaquer l'Empereur dans fon Palais. Us s'emprefTerent de courir à fa défenfe •

Se cette perfuafion donna le tems au Général d'établir avantageufement tous'

fes Portes. On emploïa quelques Compagnies des Alliés à jetter les Morts
dans les plus grands canaux ; mais il fallut mattic des Commandans efpagnols
à leur tête , pour les empêcher de fe dérobber avec leur charge , & d'en faire
ces abominables feftins , qui étoient la dernière Fête de leurs vidoires (67).
Cortez envoïa ordre, aux Officiers des Brigantins &des Canots , de courir
inceiramment d'une Digue à l'autre , & de lui donner avis de tous les mou-
vemeijs des Affiégés. Il diftribua fes Trouppes avec tant d'intelligence

, qu'à
k faveur de ce^te difpofition , il leur promit le repos dont elles avoient befoin
pour la nuir. En efter, il ne fut troublé que par les fupplications de plu-
fieurs trouppes d'Habitans , demi-morts de faim , qui s'approchoient fans
armes , pour demander des vivres , en offrant de vendre leur liberté à ce
prix. Quoiqu'il y eût beaucoup d'apparence qu'ils avoient été chalTés des au-
tres Quartiers , comme des bouches inutiles , ils firent tant de pitié à Cortez

,

qu'il leur fournit quelques rafraîchifFemens , pour leur donner la force d'aller

chercher leur fubfiftance hors des murs (6.8).

Le jour fuivant fit découvrir un grand nombre de Mexiquains armés , dans
les rues dont ils étoient encore en polTeflîon ; mais ils n'y étoient que pour
couvrir divers ouvrages , par lefquels ils vouloient fortifier leur dernière re-

traite. Cortez , ne leur voïant aucune difpofition à l'attaquer , fufpendit aullî

la réfolution de marcher à l'alTaut. Il fe flatta même de leur faire goûter de
nouvelles propofitions , dans une extrémité qui devoit leur donner d'autant

(66) Ibid. pae,c n8. &précédentcs-

(67) Les Hiftoriens remarquent qu'on ne
put arrêter tout à-fait le mal , & qu'on diflî-

mula ce qu'il fut impodîble d'empêcher.

(6S) Solls , ubi Juprà , fage fi<t.
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plus de confiance pour fes offres

. qu'elles pouvoient leur faire connoîrre que
Ton intention nctoit pas de profiter de fes avantages pour les détruire II
chargea de cette comimOîon trois Prifonniers d'un nom connu ; & ver-
le milieu du jour, il en conçut quelque efpérance , lorfqu'ii vit difparoîtrc'
les Trouppes qui gardoient les rues.

r
'

*-

^i! 211'!!' V.°;;

Guatimozin s'étoit retiré avec fa Noblelfe & fes plus fi- s.ru.rf„„ .
deles Soldats

.
formoit un angle fort fpacieux . donr la plus orande partie ?"'"'" ''•

croit entourée des eaux du Lac. L'autre , peu éloignée du Tlat?l«co. avoir
^"'"""'

cre fortifiée dune circonvallnxion de groffes planches . garnies de fafdnes^-
He pieux, & d un profond fofle , qui coupoir toutes les rues voifines. Correz ,aunt paffe la nuit fuivante auffi tranquillement que la première . s'avança le Tr^.. rfetro,-.
endemain dans les rues que les Ennemis avoient abandonnées. Toute 1,1°""^^^"'"'"
ligne de leurs fortihcations étoit couronnée d'une multitude innombrable

''"'"• f'""""'-

de Soldats, mais avec quelques marques de paix, qui confiftoient dans le'
iilcnce de leurs inftrumens militaires . & dans l'inter?uption de leurs ctis II
s approcha deux fois a la portée des flèches, après avoir donné ordre . aux^
Lfpagnols qui le fuivuient

, de ne faire aucun mouvement d'attaque. Les
Mexiquains bailferent eurs armes ; & ce repos . qui fut accompagné dwimmc hlence

,
ne lui lail a aucun doute que L ouvertures de paix , aux-'

quelles il crut devoir lattnbucr
, ne fulfent agréables à toute la Nation. Il re-

marqua aiifli leurs efforts pour cacher ce qu'ils fouffroient de la faim ,
&*

pour foire connoitre qu ils ne manquoient ni de vivres -, ni de réfolurion. -

Ils afFedoient de manger publiquement , fur leurs terralfes , & de retter leurs
relies aux Habi tans

,
qui tendoient les bras,de l'autre côté du folfé, pour rece-'

voir ce miférable fecours. Pendant trois jours
, qui fe pafferent ^ans cette

efpece de trêve plufieurs de leurs Capuaines fortirent de l'enceinte & vin-

Défit te crm»
itspatticulicis.

*•"•>' »»^ *W &WVALV

la vidoire (6^).

Dans cet intervalle
, Le Confeil de l'Empereur n'avoit pas ce/fé de dcli- ie,s«riFcare.„

b^rer fur les propofitions de Cortez , Se h pkipart des Caciques avoient ma
p"- '•".•"

(««) Il y eue néanmoins quelques com-
bats particuliers

, qui ne tournèrent point à
leur honneur. Diaz raconte qu'un de ces
Avanturicrs

, armé de l'épée «c du bouclier
ii qucloue Efpagnol qui avoit été facrifié ,

s'approcha fort hardiment du Quartier de'
Cortez, & répéta plufieurs fois Ibndéfîavcc
bwucoup d'arrogance. Plufieurs Efpagnois
offrirent de fe mcfùrcr avec lui. Cortez les
attcta; & dans fon indignafon, il lui fit

dire
, par un Interprète

, que s'il vouloit fc
t.i:re accompagner Je dix aurrcs Mexiquain»,
on peimettfoit qu'un jeune Efpagnol , qu'o»
'Ui montia

, les combattît tous enfemble. Ce-
i«une Homme, âgé de feize ou dix - fept
^ns- croit un Page de Cortez , & fc notn-
a«« Jean Nugnsz de Marcado. Le Mexi-

quam parut irrité d'un langage fi méprifanr,'
& rccomr-^nça fes bravades avec plus d'in-
lolence.

,
, s , Marcado

, qui crut que ce
combat 1,. rcgardoît, depuis que fon Géné-
ral_ 1 avoit du'dgnu

, fc dérobba fi légèrement
q.u on ne put le retenir. Il paifa de^mcrac le
foflé qui bordoit le Quartier ; & chargeant
IcMexiquain, avec autant de force que de
courage

, il le perça d'un coup qui le fit

tomber mort à fes pies. Cette adion
, qui

eut pour témoins, quantité d'Ennemis &
dErpagnols,. lui attira les applaudifll-meni
des^deux Partis-. 11 revint aux pies de fon
Maître

, avec l'épée & le bouclier du Vaincu;
Cortez . charmé de fa valeur , l'embrall*
plufieurs fois, & lui ceignit de fa main lé-

"

pée qu'il avoit gagué iî noblement.

^1
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que du pencli.int pour la paix. Elle n'avoir rrouvc d'oopofuion que de la part

des Sucnticateuis , qui cioioieiu leur ruine attachée à l'alliance des Efpagnols.

L'adrelfe , avec laquelle ils furent mêler les promeires tk les menaces de leurs

Dieux , fit prévaloir enfin le parti de la guerre ; &: l'Empereur déclara que
fon refped pour la Religion l'obligeoit de ie rendre à. leut avis : mais , avant

que de rompre la trêve , il ordonna qu'une partie de la NoblelTe , avec tous

les Canots qu'il avoir autour de lui , fe renJiflont dans une efpece de Port

que le Lac formoit derrière fon Palais. C'étoit une reirourcc qu il ménageoit
pour fa retraite , fi la fortune l'abandonnoit dans Ces derniers eftotcs. Cet
ordre fut exécuté avec tant de bruit & de confufion , que les Capitaines des

Btigantins s'apperçurent aufli-tôt du mouvement qui fe faifoit fur la Digue.

Us en informèrent le Général , qui pénétra facilement l'objet de ces nou-
velles mefures. Il dépêcha fur le champ Sandoval , avec la qualité deCepi-
tiine Général des Brigantins , & la commillîon exprefTe d'alfiéger le Port

avant la fin du jour. Enfuite , aïant difpofé fes Trouppes au combat , il

s'approcha des Fortifications , pour hâter la conclufion de la paix , par les

menaces d'une fanglante guerre.

Les Mexiquains avoient déjà reçu l'ordre de fe mettre en défenfe, &
leurs cris annoncèrent la rupture du Traité. Ils fe préparèrent au combat avec

beaucoup de réfolution : mais , les premiers coups de canon leur aïant fait

connoître la foiblelTe de leurs remparts, ils ne virent plus que le péril dont

ils étoient menacés. On ne fut pas long-tems fans voir paroître quelques

Drapeaux blancs , & fans entendre répéter , en Efpacnol , le nom de Paix ,

qu'ils avoient appris à prononcer. Cortez leur fit déclarer , par fes Inter-

préres, qu'il ctoit tems encore de prévenir l'effufion du fang, & qu'il écou-

teroit volontiers leurs propofitions. Après cette aflurance , quatre Miniftrei

de l'Empereur fe préfenterent fur le bord du folle , en habits qui répon-

doient à leur office. Ils faluerent les Efpagnols , avec de profondes humilia-

tions j & s'adreiïànt au Général, qui s'avança aulll fur le bordoppofé, ils

lui dirent que le puiflànt Guatimozin , leur Empereur , fenfible aux miferej

de fon Peuple , les avoir nommés pour traiter de bonne foi ; qu'il fquhai-

toit la fin d'une guerre également funefte aux deux Partis, & qu'il n'attendoit

que les exp ications du Général efpagnol pour lui envoïer les fiennes. Cor-

tez répondit que la paix étoit l'unique but de fes armes , & que malgré le

pouvoir qu'il avoir d'emploïer la force contre ceux qui tardoient ù long-tems

a connoître la raifon , il revenoit volontiers au Traité qu'on avoir rompu
j

mais que pour abréger les difficultés , il lui paroifToit nécelTaire que l'Em-

pereur fe laifsât voir , accompagné , s'il le defiroit , de fes Miniftres &: de

fon ConfeiU que les Efpagnols accepteroient toutes les conciliations qui

ne blefleroient point l'autorité du Roi leur Maître •, ôc qu'ils engageoient

leur parole, non-feulement de finir les hoftilités, mais d'emploïer toutes

leurs forces au fervice de l'Empereur du Mexique. Les Envoies fe retirèrent

avec toutes les apparences d'une vive fatisfa<^ion ; & Cortez fe hâta d'en-

voïer ordre à Sandoval , de fufpendre l'attaque du Port. Un quart d'heure

après , les mêmes Officiers reparurent au bord du folTé , pour alTurer le Gé-

nérai que l'Empereur viendroit ie lendemain avec fes principaux Miniftres ;
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cV qu'aunt la paix fort à cœur, il nefe retireroit point fans lavoir conclue fyo).
Cependant il ne penfo.t qui faire traîner la négociation en longue-ir

.

pour fe donner le tems d embarquer fes richefTes &c dalTurer fa rltraire.
ies Envolés revinrent à 1 heure qu'ils avoient marquée; mais ce fut pour VhU;,...donner avis au un accident, furvenu à l'Empereur . ne 'lui permettoit de iLtir ^oJ^^'^il
que le jour d après. Enfuite 1 entrevue fut rcmife , fous prétexte dajufter f**""""

(quelques préliminaires de bienféance ,& d'autres formalités. Quatre jours fe
ilferent en vaines cérémonies : & l'Hiftorien le plus déclaré pour Cortez

convient qu après tant d expériences de la perfidie des Mexiqïains, il fe
Hcha trop tard de leurs artihces. Le fond qu'il faifoit fur un engaecment.
auquel il croioit Guacimoz.n forcé par fa (ituation . lui avoit fait prendre
des mefures pour le recevoir avec écfat

; & ce foin paroît l'avoir occuné tout
entier. Aulli n apprit-il ce qui fe palfoit fur le Lac , qu'avec un tranlportde

frconfulion*"'

""""'"
' ^""^ leiquelles il s'efforça

, fui'vant Solis , de déguifer

Le matin du jour marqué pour la conclufion du Traité, Sandoval reconnut „ pt.ndiaiuîte-quun grand nombre de Mex.quains s'embarquoient à la hite . fur les Canots
'"'""""'"'•

.]Li .s avoient raiTembles dans leur Port. Il en fit avertir aufll-tôt le Général

,

tindis qualfemblant fes Brigantins
, qui étoient difperfés en différens portes

il leur recommanda de fe tenir prêts à tout événement. Bientôt les Canots-
ennemis fe mirent i la rame. Ils portoient la Nùbleffe mexiquaine & les
principaux Chefs des Trouppes <îe l'Empire, qui s'étoient déterminés â Rffolu.ionde
combattre les Brigantins

, pour favorifer, aï prix de leur fang , laS de ^'N=btr;o2:

1 Empereur. Leur deffein
, après le fuccès de cette diverfion , étoit de fe

"'"""*

difperfer par autant de routes qu'ils avoient de Canots, & d'attendre le
tems de la nuit pour le fuivre. Ils exécutèrent leur entreprife en voguant
droit aux Brigantins. & les attaquèrent avec tant de furie .^e uns pafoître
effraies d" premier fracas de l'artillerie . ils s'avancèrent jufqu'à la portée deh Pjque & du f,bre. Pendant qu'iU combattoient avec 'ce? emportement !Sandova obferva que fix ou fept grandes Barques s'éloignoier^ â force de
rjmes. Il donna ordre à Garcie Holguin, qui comman&it le Bngant.n le
plus léger

.
de les fuivre avec toute la diligence à,, rames & à^s voiles ,&de les attjquer a toutes fortes de nfques .mais moins pour les endommager

^ue pour les prendre. Holguin les pouffa fi vigoureufement
, qu'aïant bienfôt

alfez davantage pour tourner k proue, il tomba fur la première . qd
Varoiffoit commander toutes les autres. Elles s'arrêtèrent comme de coilcert.
Les Matelots mexmuains haufferent Uurs rames ; & ceux de la première
Barque poulferent des cris confus, dans lefquels plufieurs Efpagnols, quicommençoient a favoir quelques mots mexiquains , crutent démêle

y
jls demandoient du refpeélpour la perfonne de l'Empereur. Leurs Soldats

baifferent les armes
; Sucette f^umiffion fervit encore mieux à les faire en

tendre Holguin défendit de faire feu : mais abordant -la Barque, il sVjetta.lepee.alamam, avec quelques Efpagnols.
Guatimozin, qui étoit effedivement d bord , s'avança le premier- &

reconnoiffant le Capitaine à la déférence qu'on avoit pour lui', iUu Jit,d un air affez noble
, qu'il étoit fon Prifonnier , & difpofé à le fuivre (ans ré-

(70) Sohs
, Lly. j. pages J4«- «« pt«Sc^dcntcS.

Tl eft pris par
Gaccie Holguin.

Sa fermeté.
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fiftance , mais qu'il le prioit de refpefter l'Impératrice & les Femmes de fa

fuite. Il exhorta cette l^rincelFe à la conftance , par quelques mots qui ne

furent point entendus. Enfuite , il lui donna la main pour monter dans le

Brigantm ; & s'appercevant qu'Holguin regardoit les autres Barques avec

qu^qus embarras , il lui dit -, foiez fans inquiétude : tous mes Sujets vien-

dront mourir aux pies de leur Prince. En effet , au premier figne qu'il

leur fit , ils laifferent tomber leurs armes -, & fe reconnoiflant Prifonniers

par devoir , ils fuivirent tranquillement le Brigantin.

Sandoval continuoit de combattre , & s-'appercevoit , à la réfiftance des

Caciques, qu'ils étoient réfolus de l'arrêter , au» dépens de leur vie. Cepen-

dant leur valeur parut les abandonner , aufli-tôt qu'ils fe crurent certains de

la captivité de l'Empereur. Ils paflerent , en un inftant , de la furpriie au

défeU>oir; & les cris de guerre fe changèrent en gémiffemens lamenta dIês.

Non-feulement ils prirent le parti de fe rendre , mais la plupart s'empref-

ferent de paflèr fur les Brigantins , pour fuivre la fortune de leur Maître.

Holguin , qui avoir dépêche d'abord un Canot à Cortez , pada dans ce mo-

ment à la vue de Sandoval -, & voulant conferver l'honneur de conduire fon

Prifonnier au Général , il évita de s'approcher des Brigantins , dans la crainte

d'être arrêté pat un ordre auquel il n'auroit pas obéi volontiers. Il trouva

l'attaque des tranchées commencée dans la Ville , ôc les Mexiquains em-

ploies de toutes parts à les défendre. Mais l'infortune de l'Empereur , qu'ils

apprirent bientôt de leurs Sentinelles , leur fit tomber les armes des mains.

lUMe retirèrent ,av€c un trouble dont Coriez ne pénétra pas tout-d'un- coup

ia caufe-, & qui ne fut édairci qu'à l'arrivée du Canot d'Holguin. Dans le

premier mouvement de fa joie, Solis lui fait lever les yeux versle Ciel , com-

me à la fource de tous les fuccès humains. Son premier foin fut d'arrêter l'ardeur

de fes Trouppes , qui commençoient à traverfer le folîé. Enfuite ,.aïant envoie

deux Compagnies d'Efpagnols au bord du Lac , pour y prendre Guatimozin

fbus leur garcle , il s'avança lui-même après eux, dans le feul delfein de lui

faire honneur, en allant le recevoir allez loin (71).

Il lui rendit, en effet, ce qu'il crut devoir à. la Majefté impériale-, &
Guatimozin parut fenfible à cette attention du Vainqueur. Lorfqu'ils furent

arrivés au Quartier des Efpagnols , toute la fuite de ce Monarque s'arrêta

d'un air humilié. Il entra le premier , avec l'Impératrice. Il s'aflît un inftant
j

mais il fe leva prefqu'auffi-tôt , pour faire affeoir auffi le Générai. Alors , de-

mandant les Interprètes, il leur ordonna , d'un vifage affez ferme , de dire

à Cortez- » Qu'il s'étonnoit de le voir tarder fi long-tems à lui ôxer la vie
;

.7^. qu'un Prifonnier de fa forte ne caufoit quî de l'embarras après la Vic-

»» toire, & qu'il lui confeilloit d'emploïer le poignard qu'il portoit au côté,

M pour le tuer de fa propre main. Mais , en achevant ce difcours, la conftance

lUi manqua , & fes larmes en étouffèrent les derniers mots. L'Impératrice

kiffa couler les fiennes avec moins de réferve. Cortez, attendri lui-nûme

de ce trifte fpeâuicle , leur laii^fa quelques momens pour foulager leur dou-

leur , Se répondit enfin » que l'Empereur du Mexique n'étoit pas tom-

» bédans une diigrace indigne de Im-, qu'il n'étoit pas le Prifonnier d'un

» fimple Capitaine , mais celui d'un Prince fi puiffant , qu'il ne reconnoif^

(7s) Solis,. Liy. j. pages 5J4, & précédentes j Hcnera , Dtc. 3 .
liv. x.
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• foit point de Supérieur au monde, & fi bon, que le grand Guatimozin
" P°"î'°"^

efpeœrde fa clémence non-feulcment la liberté , njiais encore la
.. paifible polleffion de l'Empire mexiquain , augmenté du glorieux titre de
.. fon amitié

; Se qu'en attendant les ordres de la Cour d'Efpaene , il ne
m trouveroit point de différence entre la foumiflion des Efpaenols & celle
u de fes propres Sujets.

Guatimoiin étoit âgé d'environ vingt-quatre ans.Sa taille étoit haute & bien Pomair de cu-
proportionée. Il avoir le teint d'une blancheur , qui le faifoit paroître Etran

"'"°*'" ^ **'

ger au milieu des Indiens. Mais quoique fes traits n'euffent rien de défa-
'""'*""'"•

gréable , une majeftueufe fierté , qu'il affedloit de conferver dans fon malheur
lémbloit dIus oroore à lui arrir^r Al^ rofnofi- „,ta A^ V^tC^jn.: _^ 1 .•

r- .

grâce ^ .„ ,x,«vii.. uc jic» uwiucresj mais ion yiiage navoit quuQ
)remier air de beauté, qu'il ne foutenoit pas , & qui laiflbit découvrir de
a rudefle dans les traits. Elle étoit Miece de Motezuma -, & Cortez ne
J'eut pas plutôt appris

, que lui renouvellant fes ofFres de fervice , il déclara
hautement que tous les Efpagnols dévoient refpeÛer , dans cette Princefle la
mémoire & les bienfaits de Ion Oncle (yz).

'

On vint l'avertir que fans continuer le con : les Mexiquains fe con-
trôlent encore fur leurs remparts , & qu'on avoit peine à retenir l'empor-
tement des Allies. Il mit fes Prifonniers entre les mains de Sandoval-

&

fans s'expliquer avec eux, il fe difpofoit à partir , pour achever lui-même de
foumettre la Ville

; lorfque l'Empereur , pénétrant la raifon qui l'obliceoit
de fe retirer

,
le conjura fort ardemment de ménager le fang de fes Sujets

Il parut même étonné qu'ils n'euffbnt pa,- quitté les armes après avoir fû
quil etoit au pouvoir des Efpagnois; & reprenant toute fa liberté d'efprit
il propofa d'envoïer un Miniftre de l'Empire . par lequel il promit de Taire
<leclareraux Soldats & au Peuple qu'ils ne dévoient point irriter les Efpa
gnols, qui étoient maîtres de fa vie , & qu'il leur ordonnoit de fe conformer
â la volonté des Dieux, en obéifTantau Général' étranger. Cortez accepta cette
offre; & le Miniftre n'eut befoin que de paroître , pour les difpoïer à la
joumifTion. Ils exécutèrent auflî promptement l'ordre qu'ils reçurent, de fortir
fans armes & fans bagage^ & le nombre de Trouppes , qui leur reftoit après
tant de pertes (7}) , caufa beaucoup de futprife aux Efpagnols. Cortez
défendit

,
fous es plus ngoureufes peines, qu'on leur fît la moindre infulre

dans leur marche; Se fes ordres étoient fi refpedés, qu'on n'entendit pas
un mot injurieux de la part de tant d'Alliés , qui avoient les Mexiquains en
horreur (74).

-'

Toute l'Armée entra', fous fes Chefs , dans cette partie de la Ville, & n'y
trouva que des objets funeftes; des BlefTés & des Malades, qui deman-
doient la mort en grâce , & qui accufoient la pitié des Vainqueurs. Mais
rien ne parut plus effroiable, aux Efpagnols

, qu'un grand nombre de cours& de maifons déferres , ou l'on avoir entaffé les cadavres des Morts , pour
félebrer leurs funérailles dans un autre tems (75). Ilenfortoit uneinfedion

Tf»nquillité

qui renaic iw*
Mexico.

(71) Soks, page J5Î. Quelques Relations
J»font fa Fille î ce qui paroît aflez prouvé
«ans la fuite.

t7î) Soisaacç^di? aûUs Hommes.

page 5Ï7.
le;

(74) Ibid. „
(7j) Tous les Hiftoriens font monter la

perte des Mexiquains , dans la feule Capita«

^ ggij

il

Tride écac de
cette Villt.

I h'-*
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qu'on crut capable d'empefter l'air : ce qui fit prendre à Cortez le partf de

hâter fa retraite. Il diftnbua les Trouppes d'Alvarado & de Sandoval dans

les quartiers de la Ville, où la contagion lui parut moins dangereufe-, &
bientôt il reprit le chemin de Cuyoacan , avec celles d'Olid & fes Pri-

fonniers.

Telle fut la fin du Siège de Mexico (76) , & la Conqucte abfolue d'un

Empire , dont toutes les Provinces , entraînées par l'exemple de la Capitale
,

fe réunirent fous la domination de Cortez. Jufqu'alors , il n'avoir connu la

grandeur de fon entreprife , que par les difficultés qu'il avoir eues à fur-

monter •, mais la foumilfion volontaire d'un grand nombre de Provinces , &
la découverte de quantité d'autres Païs qu'il eut peu de peine à réduire

,

lui apprirent mieux' que jamais l'importance du fervice qu'il avoir eu le bon-

heur de rendre à fa Patrie. On n'en porta point un autre jugement en Eu-

rope; & pendant qu'il s'emploioit à rétablir le calme parmi tant de Nations

Su'il avoit fubjucuées, à rebâtir Mexico Se plufieurs^ autres- Villes , à con-

rmer fes Etabliflemens par des Loix , en un mot , à jetter les fondemens

de l'ordre qui règne aujourd'hui dans fes Conquêtes , Se dont l'article fui-

vant contient la defcription , tous les efforts delà haine & de l'envie (77} ne

purent empêcher qu'on ne lui rendît ju(tice,àia Cour d'Efpagne.

L'Empereur Charles, libre enfin des grandes occupations qui l'avoient

retenu en Allemagne, crut fa gloire interefTce à terminer un différend dont

il fe reprocha d'avoir abandonné la connoiflance à fes Miniftres. L'Evêque

de Burgos > qui s'étoit déclaré l'Ennemi de Cortez , comme il l'avoit été

des Cofombs , fu. éloigné du Confeil. Un Tribunal , compofé des plus

grands Perfonnages (78) de l'Efpagne , eut ordre d'éclaircir les tcné-

tes qu'on avoit jettées fur les droits de la valeur Se de la Fortune. Les

Agens . des deux Partis affilièrent à toutes les Affemblées. On lut leurs

lîP, à plus de cent vingt mille Hommes.
Cortez n'avoit perdu que cinquante Efpa-

gnols & fix Chevaux , dans la dernière atta-

que: liais la perte de fes Alliés fut d'envi-

ron huit mille Hommes.
(7«) On fî»e le jourj au ij d'Août, Fête

de Saint Hippolyte , qui en eft devenu le Pa-

tron de la Ville. L'annivetfaire d'un figrand

événement s'cftcélébré depuis par une Pio-

ceffion folemnelle, où l'on porte la princi-

pale Eiifeiene de l'Armée viftorieufe. Le

Blocus de la Ville avoit duré trois mois;

mais on ne compte qne quatre-vingt jours

de fiege ,
pendant lesquels ù y eut foixante

combats fanglans. Herrera , Dec. j. Liv. i.

chap. 8. 5olis , qui termine ici fon Hiftoire,

paroît pcrfuadé que les Mexiquains furent

épargnes après leUr reddition : mais Diaz

& Herrera déclarent nettement que la Ville

fut abandonnée au pillage, Se que tous les

Alliés de Cortez partirent chargés de ri-

chelîcs. On verra , dans la Defcription , ce

q«iilui reviot <lei Ttéfors de l'Empereur , 6c

d'autres circonftanccs de fa Viftoirc.

(77) Diego de Vclafquez , Gouverneur

de Cuba , tenta encore de lui ôtcr le fruit

de fes travaux , par une Flotte conHdérable

qu'il arma contre lui fous le commande-

ment de Chriftophe Tapia ; mais elle trouva

Cortez fi bien affermi, qu'elle n'ofa rien

entreprendre. François Garay remua auflldu

côté de Panuco , & fut vaincu dans une Ba-

taille. D'ailleurs l'Êvêque de Burgos & les

Emiflaires de Velafqucz ne cefloicnt point

d'agir en Efpagne.

(78) Solis nomme pour Préfidcnt, Mercure

de Gattinara , grand Chancelier d'Efpagne

.

& pour Confcillers , Hernand de Vèga , ic

grand Commandeur de Càftille, le Doc-

teur Laurent Galindez de Carvajal , Ffançois

de Vargas , Camerier de Sa Majefté , & le

Doéleur Rofe , Flamand & Miniftre d'Etat.

Diaz & Herrera fe trompent en y joignant

M. de la Chau, qui étoit mort depuis 'u»

an à Sarragotfe.
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Mémoires. Ils furent interroge. * répondirent. Enfin quelques jours de
délibération mirent les CominilL is eu état de juger » que Velaibuez
» n'aiant point d'autre titre fur k Nouvelle Efpagne que celui d'avoir fait
,t quelque dépenfe pour cette entrep^ife & d'avoir nommé Cortez, fcs pré-
» tentions dévoient fe réduire à la reftitution de ce qu'il y avoit emploie
» après avoir prouve que ces avances étoient de fon propre bien , & n'a-
» voient point été prifes fur les effets roiaux , dont il avoit la difpofition
w dans fon Gouvernement

;
que la nomination dé Cortez lui donnoit

.. d'autant moins de droit fur la gloire & le profit de la Conquête, que
» fans la participation de l'Audience roïale de l'Ifle Espagnole , dont il au-f
» roit dû recevoir les^ ordres , elle avoit manqué de force ik d'autorité-, que
» d'ailleurs il écoit déchu de fon pouvoir , le jour qu'il ayoit révoqué
w Cortez } & que cette révocation aïànt détruit fon unique Titre

, qui con-
» fiftoit dans fes premiers frais , il avoit lailïe à Cortez la liberté de fùivre
» fes propres vîtes pour le feryice de l'Éfpagne , fur-tout depuis que cet il-

« luftre Avanturier avoit levé à (as dépens k plus grande partie de Ces
équipé k Flotte viaorieufe , ou oe fon proore

FSXNANO'
CoRTEZi

I5ZI.

Jogemchi;"

I» Trouppes , & qu'il avoit

M fond
propre

,
ou de l'argent qu'il avoit emprunté de (es Amis. Ces Concfufioni •

furent envolées à l'Empereur , qui ne diftera point â les approuver; Si pai
une Sentence folemnelle , on impofa un éternel filence à Diego de Velàfquez
fur la Conquête de la Nouvelle Efpaghe, avec référve néanmoins de (es
droits pour les premiers frais de l'Armement. Il fut fi touché d'une nouvelle
fi funefte à fon ambition , &c d'une Lettre de l'Empereur qui condamnoit fa
conduite , qu'il ne furvécut pas long-tems à cette double infortune. Garay
n'obtint point un traitement plus favorable. Il fut blâmé, par le mcnie Tri-
bunal , d'avoir ofé former des entreprifes fur k Nouvelle Efpagne , & forcé

'

de renoncer pour jamais à fes prétentions (79).
Cortez, aulfi triomphant par la difgrace de fes Ennemis , que par les fa-

"

veurs dont il fut comblé perfonhéllement , fevit honorer, non-feulement
'

des titres de grand Capitaine & de fidèle Sujet de Sa Maiefté , mais de k
dienité de Gouverneur & de Viceroi de la Nouvelle Elpagne, avec une
exhortation de la main de l'Empereur à terminer glorieufement Ces travaux
dans l'efpoir certain d'uhe récompenfe égale à fes fervices. Martin Cortez*
fon l'ère , reçut les gages de cette ptomefle par diverfes marques d'une con-
fidération diftinguée ; & tous les Guerriers, qui avoient eu part à l'Expédi-
tion , fe reflentirent de la reconnoiflàncé de leur Maître. On fit efperer ,

au nouveau Gouverneur , des fecours qui lui furent envoies fidèlement! -

Toutes ces faveurs furent confirmées par le Sceau impérial» le ii d'OAobrê
1512. Deux des Envoies de Cortez (80), chargés de ces agréables dépêches,

-

(79) Sôlis , Liv, 4. pages 3^1. & précé-

dentes. Herrera , Décad j. Liv. 4.

(8(îi) Outre ceux dont on a vu les noms,
il .ivoit fait partir après la prife de Mexico,
Alfonfe d'Avila & Antonio de Quinoncs

,

pour porter à l'Empereur la principale partie

de fon butin , en plaques (for. Oh prétend

que d'Avila fut pris aux Tcrccrcspar un Cor-

fairc François, qui le conduifit en France,
& que François I , voiant le tréfor qu'il
ponoit en Efpaghe , lui dit Votre Maître
& le Roi de Portugal ont partagé enti'eux
le Nouveau Monde, fan» penkr i moi.
Je voudrois qu'ils me fi/Tcnt voir le Tcfta-
ment d'Adam , d'od ils tirent apparemment
Icttr droit. D'AviJa n'en obtint pa» moins la

G g.g iij .



Fernano
COIITEZ.

1511.

Reven de fa

fottunc, 8c fuite

de fet Arantu-

4£t HISTOIRE GENERALE
mirenc i la voile auflî-tôr pour Vera-Cruz ; 6c les autres ne furent retenu»
en Efpagne , que poUr prendre le comoiandemenc de la Flotte qu'on lui

deftinoit.

Cependant après avoir joui > pendant quelones années , de fa gloire &
de fa Fortune, il fe vit rappeller en Eu jpe » fur quelques accufa-

tions , qui le niirent dans la necefficé de juftiiier fa conduite. On ne laifTa

point de le recevoir avec la plus haute diftinâion. L'Empereur le créa Mar<
quis del fW/e, Terre mexiquaine d'un revenu con{Iderablej& lui 6t l'honneur

de le vinter, dans une maladie, dont il eut beaucoup de peine à fe réca.

blir. Il retourna niême aux Indes , avec le titre de Capitaine général de la

Mer du Sud, & l'ordre de pouffer les découvertes. Mais celle de la Cali>

fornie , qu'on lui verra faire avec la même grandeur d arae , Se qui lui coûta

une partie de fon bien , ne le fauva point d'une nouvelle dilgrace qui I9

fit mourir dans l'humiliation. Ce récit appartient i d'autres tems*

liberté d'achever fon Voïagcj maisQuino-
ses étoit mort dans fa navigation. Peu de
tcms après, Cortez,envoïant un autre préfent

à l'Empereur
, y joignit une Coulevtine d'un

mélange d'or & d'argent , qu'il avoit nom-
mée le Phénix, & qui portott cette jinfcrjp-

jtipn :

: appartient

jive Naeio fin par

Yo tn fcrviros fin fcgundo ,

V vos fin ygu^l en m/undo.

c'eft-à-dire ; comme le Phénix eft un Oifeau

fans pareil , de même perfonne ne vous fert

comme moi, 8c vous o avez poÎQt d'égal an
;non4e.
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DESCRIPTION
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LA NOUVELLE ESPAGNE.

que. Mais fi l'on confidere que iuL'id^ Z^^ ^ ^"^f"" '"'•

L d'une fivaue Région" TStutc^^^^^^^
«u qui ne i'étoic qu'if.parfaiJencTpL"elXT r/^SZ/l^ Iencore pairer ici pour inconnu

, on ap/rouvcra que l'idée d'iS^Seu, ôrdrme fafle remettre
, à d'autres tems Mes Obfervations qui fï^Sr J>

^
lumières. Comment juger, comment efpererdrfe fcE^^^^
géant d'une infinité de lieux dont on /oie fc figurer qLe 'eSftence &']";noms font encore ignorés i C'eft donc nar AÀ„ri.

M"» ' exiuence «c les'

Leaeur àces connorrances comme cyoLdl.^^^^ ^^ ^?"-^"'''^ ""

font parvenus
: ^ le jour nV feraTas^lurré'p^^nX

,et, quil en fera diftinguer aifémeît toutes les parties.
'^^'^'"^ ^^^ °b-

Je me crois ici borne
, comme oit l'étoit au rems que ie reoréfenr. '

iaivifion générale qui diftingue l'Amérique en deux «anX 2?" i-'''^
situation rf

Septentrionale, & l'autre Méridionale Ti^ r^r? ^
,

"'O'""
, l'une i>or„« de w

leWs auquel ils donneren t «oj ie No^^^^^^^
^-^ ÏT"'

''^"

ignorer qii'il étoit dans la oremiere. LorfqL leT c^^^
P--^

état d'en connoître l'étendue , ils obferveren SenrA^S <î r^^
.^^^

les^.&trentedégrésdelati^udedS^^^^^
te-trois & deux^ cens quatre-vinet-aiMtor»^ A^ l«««;,

,"*""* "^^"^/oixan-

plus grande étendue
,

q,^i eft du N^rJ"SafSud-Cft' \ltl/'''' ,

'*'

de fix cns lieues
, &V fa largeur

, qui e^fSc iX^^^^^^^
plus de deux cens cinquante. Mais c'eft dans la fuite a«^Ul„;

^^^

pour bornes,, an Nord, la grande rLrrJ! "i^ '"' *^"^ reconnu

S/../,«.., & celle que es FrSl ont n^^^^^^^^^ T' T'"^^
^''"^-^''«'

la Mer du-Sud-, ^c a^CoUcha^ri^rt IiIdT^^^
pa leque ils étoient venus, ils ne pouvoient douter au^ nïv- I S '

Ce ne fut pas tout d'un coup qu'ils apprirent au/fi le nombre & k dide
1 Empire Mexiquain, foit de celles,q«'ils avoiemfoumifes i l'Empereur Moter.im, ToVj- J.^^^"^

(ol) On remamii«>r» . /i^nc un «..>.. i: ... _ . _
'

Set divlfionik

r —w.v..„..,a , luu ue piuheur

Httbme du Dancnou de Panama
j quoique

H»'"»»»».
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autres mï avolent feçoué le joug , fous fon regnç ou fous celui de fej

DrscRiPTioN prédéceireurs. Il ne paroît pas même que leurs Ecrivains en aient jamaiseu

"' '*
ïfpx' d'exaûe connoidhnce ; 8c quoique la plupart fe trouvent nommées dans les

vELLE LiiA-
j^gj^jj^i^j ^

^.g(^ ^ygj. ç^ pgjj jjordre & de clarté , que pour fe former une

jufte idée de ce grand Empire , on ell obligé de Auvre la nouvelle divifion,

c'eft-à-dire , celle qui fut établie pat portiez & fes fuccefleurs , dans laquelle

une partie des anciens noms ont été conferves.

T oi. Audicn- Les Efpagnols ont divifé la Nouvelle Efpagne en trois Gouvememens

,

fcsacvingt-dcui qu'ils appellent Audiences , ou Governacions y & qui contiennent enfemble
*"""'""

Yinet-deux Provinces , mais qui reconnoilfent toutes rautorue d'un feul

Viceroi. i. L'Audience de Mexico, qui eft la jprgmiere ,ôc dont la fituation

çft au milieu des deux autres , eft compofée de fept Provinces : celle même de

Mexico i
Mephoacan-, Panuco; Tlafcala ; Guaxaca-, Tabafco

-,
Yucatan.

l. L'Audience de Guadalajara , fituée au Couchant d'Eté de Mexico,

contient aufll fept Provinces : celle de Guadalajara-, Los Zacatecas
;

Nueva Bifcaia, ou Nouvelle Bifcaie-, Cinaolai Culiacan ; Chiametlan ;

Xalifco, ou Nouvelle Galice, j. L'Audience de Guatimala ,
ficuée à l'O-

rient d'Hiver de Mexico, renferme huit Provinces; Soconufco-, Chiapa;

Vera Paz; Guatimala ; Horiduras , ou Hibueras ;
Nicaragua ;

Çoftaricca.Ôc

tiovincei.

eragua.

§ I.

Province 4*

pefctîpt'"" <lu

Lac

Audience de Mexico»

CJn concevroit difficilement tout ce qui regarde la première Province

d'où cette Audience tire fon nom , fi lion n'éroit guide par la Defcrip-

«on & par le Plan du fameux Lac , qui fervit comme de champ aux prin-

cipaux Exploits de Cortez.

fcription du II Pft fitué dans la partie orientale d'une Vallée prefque plate ,
dont la

de Mexico, longueur , fuivant Gemelli Catreri (8 1) , eft de quatorze lieues d Efpagne
,
du

Nord au Sud , la largeur de fept , & le circuit d'environ quarante. On donne

plus de cent mille pies de hauteur aux Montagnes qui environnent cette

Vallée. Le Lac eft compofé de deux parties , qui ne font feparees que par

un efpace fort étroit; l'une d'eau doucp & tranquille, fort poilfonneule

,

& plus haute que celle de l'autre , dans laquelle elle tombe , fans retourner

en arrière , comme plufieurs Ecrivains fe le font imaginé. La féconde par-

tie pft d'eau falée , qui ne nourrit aucune forte de poifton , & qui eft lu)ette

à des 92it;itions fort violentes. Elles ont toutes deux environ lept lieues de

iong §c fept de large, quoiqu'avec différentes inégalités dans leyr hgutc}

& leur circonférence commune eft d'environ trente Ueues^(8 j ).

Depuis fi long-tems que les Efpagnols font en poflellioo du Pais, les

mais cette difficulté fe trouve levée parCar-

reri, qui en prenant la Vallée depuis les

Montagnes lui croit foixante-dix & même

quatre vingt-dix lieues de circuit ,
quoi*

qu'elle n'en ait que quarante de fond plat.

Ibidem,
opnuonj

(8i) Voïage autour du Monde , Tome 6.

page ;4.

(80 Herrera, Dccad. i. Thomas Gage^

Livre i. chapitre ïî , leur en donne cin-

quante; ce qui fcroit impoflîblc , fi la

,Y allée n'en avoit elle-même que quarante :



DES V O ÏA G E S. L I V. V. 4Mopinions ne s accordent point encore fur l'origine de ces eaux. Quelques
uns prétendent quelles ri ont qu'une même fource, qui vient d'une grande ^""""°'*
& haute Montagne, fituee au Sud~Oueft de Mexico, & que ce qui rend

'"' " ^°"'
une partie d" Lac [al e eft le fond de la terre, que c;tte pirt e coJv e , & ^J'/"

="*-
OUI eft plein de fel. Il eft certain qu'on en fait tous les jours de fon eiu

,

6c (juon en tire affbz, non-feulement pour en fournir d toute la Province
mais pour en tranfporter

. tous les ans , une quantité confiderable aux Phi-
lippines (84). p autres font perfuadés que le Lac a deux fources , & que
fil eau douce fort delà Montagne qui eft au Sud-Oucft de Mexico, l'eau
falee vieno de quelques autres Monragnes oui font plus au Nord-Oueft Ils
ajoutent que ce qui la rend falée n'eft que Ln agitation , ou fon flux ôc (on
reflux, qu on ne doit pas traiter néanmoins de marée régulière, mais qui
étant caufe par le fouffle des vents , rend quelquefois cefte partie du Lac
auin orageufe que la Mer même. Gage , qui fe^déclare pour la première de
ces deux opinions

, croit renverfer la féconde en demandant pourquoi les
vents ne produifent pas le même effet dans le Lac d'eau douce. Que esdeux eaux, du-il, Wntde la même fource , ou qu'elles aient une fource
différente

,
il lui paroit éga ement certain que la falure de l'une vient de quel-

<îues terres minérales qu'elle traverfe en defcendant ,& qui la chargentVn
el qui fe fond dans fa courfe (Sj). Cependant il rapporte lui-même Z
troifieme opinioa, qui fait venir la partie falée du Lac, de la Mer duNord

,
par des canaux fouterrains (86), & qu'il préféreroit encore à la fecon-

de, s 11 ne trouvoit pas une forte apparence de vérité dans k première.
Quelque jugement quon en puiflè porter, conclut-il, on ne connoît point

tn^'^'^A^ V^ ''^T^^' ^ "'"*-"
' <='«ft-^-di^e

,
qui foit d'une eau

douce & dune eau falee, dont une partie produit du poVon, tandis que
1 autre nen produit aucune efpeçe. Mais la Capitale, & quan ité d'autres
Villes, placées fur fes bords, étoient fujettes^à des inondations qui en
rendoient le fcjour fort dangereux. Les Digues qu'on a nommées tint de
fois

, & que plufieurs des anciens Rois avoient fait conftruire avec une dé-
pcnfe & des travaux mcroïables, ne fuffifoient pas toujours pour arrêter la
violence des eaux qui tomboient des Montagnes. Corter éprouva lui-même
quil y avoit peu de sûreté contre un péril fî prefl^ant , & ce fut lui qui

l

(84) Voïagc de Thomas Gage, uHfuprà.
Je puis témoigner, dit-i!, que j'en ai vu
I expérience,

ih) Il confirme fon fentiment par ce
qu'il a vu dans la Province de Guatimala , ou,
proche d'une Ville nommée AmatUlan ,
on trouve un Lac d'eau dormante

, qui eft
un peu falée, & qui fort d'une Montagne
brûlante

, ou d'un Volcan , dont le feu eft
cauTé par des Mines de foufre. Il en fort
auflt

, proche de la même Ville , deux ou
trois Fontaines d'une eau extrêmement chau-
de & foufrée, qui forme des bains très
lalutaires. Cependant le I.ac , qui vient in-
comeftablement de la même Momagac

,

Jome XH,

eft dune telle propriété qu'il rend la terre
même

, falée aux environs ; & tous les ma-
tms

,
le Peuple va recueillir le fel qui fe

trouve au bord de l'eau , en conGftancc de
gelée blanche. Ibidem.

(86) Quoique les eaux qui viennent de
la Mer perdent leur faFure en paflant dans
la terre , celle-ci , di_t-il , en peut conferver
une partie , non - frulement parce que le
Pais eft rempli de minéraux, mais encore
plus, parce que les tremblemens de terre y
font h fréquens , qu'on peut fiippofer qu'ils
forment de grandes cavités

, par Icfquelles
les eaux de la Mer paOent (ans filtration.
Ibid,

H h h
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entreprit le premier d'y apporter d'autres remèdes. On ne trouve que dan»

Nmiî Carreri, les grandes opérations , par lefquelles on eft parvenu fucceflivement

ÇsPA- ^ couper le mal dans fa fource. Ce curieux détail (87) ieroit déplacé, dans tout

autre endroit que cet article.

Ouviagei Efi'a- L'année qui fuivit la prife de Mexico, c'eft-à- dire , avant que les Efpa-
gnoii

,
pour pté- giiols cuflent achevé de rebâtir cette Capitale , les eaux s'élevèrent avec tartt

crvec exiLO e
^^ Jangct , quc Cortez abandonna les travaux de la Ville , pour faire conf-

truire une nouvelle Chauflee , qui fut nommée Saint-Laiare.EWe fervit,

aufli long tems que les inondations ne furent pas plus violentes : mais en

I5 5(î, fous le Gouvernement de Dom Louis de Velafco , elle ne put em-

pccher que la Ville ne fût prefqu'entiétement fubmergée. Onefluïa la même
difgrace en 1 580. Dom Martin Enriquez , qui gouvernoit alors la Nouvelle

Efpagne , conçut le delFein de deflecher abfolument le Lac. Il crut avoir

trouvé , près d'un Village nommé Gutgtutoca , un lieu par lequel on

pouvoir faire paflèr les eaux dans la Rivière de Tula. Mais lorfque le péril

eut ceflTé, on perdit l'idée de cette encreprife. En 1(304, l'inondation fut

fi grande , qu'elle faillit d'abîmer toute la Ville. Le Marquis de Montefclaros,

qui avoit été chargé de l'exécution du débouchement , reprit fa Commifllon

av^c beaucoup de chaleur. Il étoit prêt à commencer , lorfque les eaux aïant

baiiTé , le Confeil de Ville repréfenta qu'un travail de cette nature deman-

doit anfiéclej & qu'il n'en coû-eroit pas moins à conferver l'ouvrage qu'à

l'exécuter , puifqu'il étoit queftion non-feulement d'ouvrir un Canal de 9 a

10 lieues de longueur, &.de }6 jufqu'à 131 pies de profondeur, mais

d'empêcher conftamment qu'il ne fe remplît-, ce qui obligeroit d'y emploïer

un nombre continuel de 15000 Indiens. L'entieprife fut encore fufpendue

jufqu'en 1607, qu'une autre inondation, & l'inutilité de quelques travaux

3u'on avoit faits dans l'intervalle , ramenèrent tout le monde au projet du

ébouchement. Le Viceroi , le Confeil , tous les Magiftrats de la Ville , &
le Clergé même , fe rendirent en Corps à Gueeuetoca , le 28 de Novembre

de la même année. L'ouvrage fut commencé le même jour ; & Martinez,

Ingénieur Efpagnol , en obtint la direftion. Une dépenfe , telle qu'on fêla pro-

pofoit, mille Viceroi dans la néceffité d'établir un impôt- fans exemple au

Mexique. Il fit apprécier les .Maifons , les Terres , les Marchandifes , en un

mot , tous les biens connus des Habitans , pour en tirer le centième, qui

rapporta 304013 pièces de huit. .

On creufa d'abord un Canal fouterrain depuis le Port de Gueguetoca

,

jufqu'au Lac de Zitlaltepeque •,& 47 1
1 5 4 Indiens y furent emploies pendant fix

mois. Mais après tant d'efforts , on reconnut que les mefures avoient man-

qué de juftefle, & que toute la dépenfe d'un fi long travail étoit inutile.

Un Ingénieur , nommé Alfonfe àîArias , jugea que le Canal devoit avoir

beaucoup plu&. de profondeur , & 117500 pies de plus en longueur vers

Mexico, pour mettre cette Ville à couvert; que d'ailleurs il étoit impoffible

de- finir celui qu'on avoit commencé, parce qu'il fe trouvoit trop étroit , &

(87"^ CaiTerî fait profeflion Je l'avoir thé mé dans cette Ville le 7 d'Avril 1^37 ; faas

non reulemenc du récit des Efpagnols de compter fon témoignage oculaire j
poui

Mttico, mais d'un Mémoire qui fût inipri' l'écat préfcnt de l'Ouvrage.

.
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qu'il y avoir encore moins d'apparence de pouvoir l'entrerenir. On conclur •:—
que Marrinez s'étoit trompé , pour n'avoir pas fuivi le premier plan. La ^"l

RIPTIOH
A Nou-

depenle «oit de)a montée a 415314 pièces de huir. On en écrivit en vkllb Espa
Efpagne ; & Marrinez de fon côté ne négligea rien pour fe juftifier. cne.

La Cour de Madrid prit le parti d'envoïer au Mexique Martin Boor,
Ingénieur François, qui n'y put arriver qu'en 1614. Après avoir fait la

vifite des Lacs & des Rivières qui pouvoient incommoder la Ville , il

déclara que rout ce qu'on avoir fait jufqu'alors n'éroit en effet d'aucune
utilité, ou ne pouvoit fervir qu'à la garantir des eaux de la Rivière
de Guautitlan ," dont la plus grande partie fe jette dans les Lacs de Mexico,
de Zitlaltepeque & de Zumpango. Il propofa au Marquis de Guadaiacafa de
faire multifjlier les Digues autour de la Ville : mais fa propofition ne fut

point écoutée , parce que cet expédient n'avoit produit aucun effet dans d'au-
tres années. Martinez reçut ordre de reprendre l'Ouvrage fur l'ancien plan;

& la Cour d'Efpagne céda , pour l'exécution , Ces droits fur les vins qui f»
tranfportent à Mexico.

Le Comte de Priego , Gouverneur de la Nouvelle Efpagne en Kjïj , eut
la curiofîté de vouloir éprouver combien l'eau devoir être élevée pour inon-
der la Ville. Il fît ceffer l'ouvrage du Canal & rompre les Digues , pour laif-

fer entrer la Rivière de Guautulan , Se les autres eaux , depuis le ij Juin
jufqu'au dernier d'Oftobre. On remarqua que dans cet efpace, l'eau n'avoir crû
que d'environ deux pies ; mais elle augmenta fi confîdérablement au mois de
Décembre , que la Ville retomba dans un grand danger. Le Marquis de Ser-
ralvo , trouvant les chofes au même état en 16ly , fit faire, à l'exemple de
fes Prédéceffeurs , plufieurs Digues , oui n'empêcherenr point que dans le cours
de cette année la Ville ne fût inondée à la hauteur d'environ deux pies. On
reprit l'ouvrage du Canal ; mais le jour de Saint Matthieu de l'année fui-

vante , quelques Digues aïant manqué , l'inondation fut fî confidérable ,

que l'eau montoit à quatre pies Se demi dans routes les rues. Les Habirans ,
menacés de leur ruine , commencèrent à fe laffer d'une fi fâcheufe fîtuation ,

& parlèrent de bâtir la Ville dans un lieu plus élevé. Mais , après l'écoule-

ment des eaux , on revint , en 1 619 , à la continuation du Canal de Guegue-
toca. L'entreprife fut recommencée , au mois de Janvier icîjo , fur un nou-
veau Plan de Martinez , qui ne devoit coûter que 280000 pièces de huit , Se
qui devoit être fini dans l'efpace de vingt & un mois. Mais cette nouvelle
tentative ne promettant pas plus de fucccs , la Cour d'Efpagne fe perfuada
qu'il étoit impoffible de donner une décharge à routes les eaux , & régla , par
une Ordonnance du 19 de Mai i<>j i , qu'on bâtiroit une nouvelle Ville en-
tre Tacuba & Tacubaja , dans la Plaine àt Sanclorum. Cependant, comme elle

faifoit dépendre l'exécution d'un fi grand projer , du Confeil général de Mexico,
les Magiftrats Civils& les Chefs du Clergé refufeient d'y confentir , fous pré-
texte qu'il n'étoit pas jufle de facrifier la valeur de plus de cinquante millions
en Edifices , pour épargner quatre millons en efpeces , au-delà defquels ils

jugeoient que le deflecnement entier du Lac ne pouvoit monter. En vain
Chriftophe Molina , Contrôleur général , s'efforça de leur prouver qu'ils fe
tcompoient dans le dernier de ces deux calculs, fes raifons ne prévalurent
^oint fur l'intérêt particulier. Matciniez mourut, en 165 z , du chagrin d^-

H h h ij
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voir n mal exécuté fes engagemens , & de voir toutes fes fautes au grand
jour , par les Obfervations de l'Auditeur Villabuena.

Caricti viHrt

Le Marquis de Cadereyra , qui vint prendre le Gouvernement en 1635
commença par faire netcoïer tous les Canaux de la Ville , pour faciliter le

padâge des eaux } & pour la commodité des Barques. L'année fuivante il

chargea Zepeda & Carrillo de ralTemblcr dans un Mémoire toutes les métho-
des qu'on avoit emploiées depuis 1 607 , datte du premier travail. Trois points

furent examinés dans cet Lent: 1°. S'il étoit utile de continuer le Canal de
Gueguetoca , c'eft-à-dire > fi ce Canal fufKloit , en le faifant plus laii>c> Hc

plus profond , pour l'écoulement du Lac de Mexico \ & dans cette fuppofi-

tion > s'il étoit pofTible de l'entretenir : i*. Si , ne trouvant point, pat le Ca-
nal de Gueguetoca > ou par les autres méthodes qu'on avoit tentées , de for-

tie entière pour les eaux , on pouvoit efpérer de conferver Mexico par le feul

fecours des Digues : 3^. Si , dans l'impolTibilité de l'un & de l'autre , on de-
voit changer u fituation de la Ville. Enfin , le compte de toutes les fummes
qu'on avoit emploiées montoit d 19501 (14 pièces de huit, fep; réaies & de-
mie ', qui font près de trois millions d'or.

On ne nous apprend point quelle fut la décilion fur ces trois articles:

mais quoiqu'il paroilfe que la difficuté du Canal fût mieux prouvée que ja-

mais , puifque les Géomètres alfurerent que pour faire fortir feulement dix pi,és

& demi d'eau du Lac il falloir enlever li^ô^^i^j pies cubiques de terre

,

le Marquis de Cadereyra , défefpérant de vaincre la répugnance des Habi-
tans à quitter leurs murs , fit reprendre l'ouvrage de Gueguetoca. Il fal-

lut rompre les anciennes voûtes , pour réparer les fautes palféds , & pour con-
tinuer le travail dans une meilleure efpérance. C'eft en i6}y quil fut re-

commencé; & Carreri, qui fe trouvoit à Mexico, en 1697 , c'efl-à-dire

,

foixante ans après , rend témoignage qu'il refloit plus à faire , pour la perfec-

tion de l'entreprife , qu'on n'avoir fait jufqu'alors (88). On ne cefla point d'y

travailler , dit-il , furtout dans les tems de pluie , parce que le courant des

eaux aide à chàrier les pieires qu'on tire continuellement. Il ajoute que ce

qu'il y a de plus fâcheux eft la néceffité d'ouvrir des allées très profondes

,

pour découvrir le lit des anciennes voûtes , que les premiers Travailleurs

firent, comme des Lapins , en perçant la terre au nafard (89).
Mais le fpe6tacle , qu'il fe donna , mérite d'être rapporté dans fes termes :

» L'envie que j'avois de voir ce grand ouvrage me fit monter à Cheval

,

»• le Lundi i j d'Avril 1697 , fans autre fuite qu'un Efclave. Après avoir
»» fait trois lieues dans une Plaine , j'arrivai au Village de Tanipantla. En-
" fuite , montant la Colline de Varrientos , je me trouvai , après deux autres
M lieues , à Guautitlan , où l'on fait de la Poterie , fi eftimée en Europe

,

" que les Dames en rongent les morceaux. Je dînai chez l'Alcalde. Surlefoir

» je partài la Rivière, qui tirefon nom de ceBouig , & qui fe rend dans
» le Canal du débouchement. Une lieue plus loin , je m'arrêtai à Teplo-
j» fofl.in , dans une Maifon de Jéfuites , qui eft leur Noviciat , Se dont la fi-

» tuation eft fur une Montagne. Elle a des logemens commodes pour cin-

» quante-deux Religieux. L'Eglife , dédiée à Sainr François Xavier , offre

» lix Autels richement dorés , furtout le grand , qu i eft d'une rare magnifi

(88) Yoïagc de Gcmelli Carrer» , Liv. i. Chap. 8. (8^) Ibidem,'



A



~

Ttw». Y7T AT" vrr

m cence. Elle ce

M de la même g
M qui eft fpacieu

M Le Mardi

,

M v^2s, j'arrivai

M fous la 4irc^^i<

>' ceroi de faire i

» ver les progrès

» fence du Ciuarc

w y Moxicea , C

» près d'un fiée

» couvert pende

» un coude , le

1» couvert aenda

«» excepté dans tj

w Kurre de niv

u mandcroïc de

» cent mille pic

M même , on ne

M cela,il faudroii

M dans le lac a

w a conftruite

,

»» nue la Rivien

M dans le petit C

» le lit n'eft pas

» fîennes fe dé

» plus bas , de qi

M que celui de \

M réfervoirs jufq

» autres Digues

» donner le tem
On connoit,

|

falée , qui font

Mexico, il s'en t

au Nord-Oueft d

elle , jufqu'au pi

plufieurs fois , el

Conquête
, plus

c nfrrvent pas ai

Mexico , que 1

Roient le nom i

Oo) Ibidem,

(91) Herrera, D^
Vhomas Gage , Toi

(9») Le nom de 1

grtols lui ont donnt
d'eau , n'étoit que C(

«M de la Ville, d



DES V Oï AG ES. t , y. V. 4x9
» cence. Elle contient d'ailleurs une Chapelle d>, Nfotre-Dame de Lorette, ..-.

u de la même grandeur & dr la même forme que celle d'iralie. Le Jardm,
^"«=«'"'on

M qui eft fpacieux , ne manque d'aucun fruit de i hurope. "|^^* ^^^'
» Le Mardi, après avoir marché quelque rems par des Plaines bien culti- oni.'

•t véss , j'arrivai à Gueguetoca
; premier cndroi ni les eaux unt leur palFage ,

« fous la direction d'un Guardamayor. Les ordres de la Cour obligeai le Vi-
.) ceroi de faire tous les ans , au mois d'Août , lavifite de < c lieu

, pour obier-
» ver les progrès du travail , Se pour y donner de nouveaux ordres. Dans l'ab-

,. fence du Guardamayor , je fus reçu civilement par Dom Thomas de Buytron
« y Moxicea , Cure du bourg , qui me donna l'Hiftoire des opérations de
« près d'un ficelé. 11 me conduilit lui-même au Canal. Je le trouvai dé-
» couvert pcndcm l'elpace d'une lieue & demie, jufqu'à Guigna:a,oii il fait

1. un coude , le long a'une pierre dure qu'on n'a pCi percer , & de-là tout
» couvert oendynt une demie lieue

, julqu'à la bouche de Saint Grégoire

,

M excepté dans quelques endroits pour les cvents. Je remarquai qite pour le
M !;i-.:r;e de niveau , il faudroit creufer beaucoup dans ce iieu ; ce qui de-
» manderoit des milliers d'Hommes , & des ioinmes fort au-detUis des

'

» cent mille pièces de huit , que le Roi donne aujourd'hui. Avec ce travail

» même , on ne préferveroit pas tout-à-fait Mexico de l'inondation -, car outre
» cela.il faudroit un litalTez large pour recevoir toutes les eaux qui s'alTemblent •

» dans le 1 ac après les grandes pluies. J'allai voir enfuite la Digue qu'on
M a conftruite , une demie-lieue au-delUis de Gueguetoca , pour empêcher
»> Que la Rivière de Guautitlan n'entre dans les Lacs , & pour la retenir
- dans le petit Cuyateneque , afin qu'elle ne rompe point le Canal, dont
» le lit n'eft pas capable de la recevoir dans le tems des groflcs eaux. Les
» fienncs fe dégorgent quelquefois dans le Lac de Zumpango , qui eft

« plus bas ,de quatre pies , que celui de Cuyatepeque , & plus haut d'aurant,
» que celui de Xaltocan , & c'eft-là qu'elles demeurent , comme dans des
« rcfervoirs jufqu'à la fin des pluies. On entretient foigneufement plufieurs
» autres Digues , pour arrêter la première impétuofité dey eaux , & leur
» donner le tems de s'écouler par un grand nombre d'éclufes (90).
On connoîr, par ce récit, qu'outre les deux Lacs d'eau douce & d'eau Belle p«fpef,i.

'

falée , qui font contigus , & qui foraient proprement le grand Lac de ^' ''" *" » ^
Mexico, il s'en trouve plufieurs petits à quelque diftance du grand , fur-tout viiTei."

*** '^^

auNord-Oueft de cette Ville, qui a, de ce côté-là, des Marais derrière
elle , jufqu'au pié des Montagnes. Mais la belle petfpeélive , qu'on a vantée
plufieurs fois , eft celle du grand Lac , dont les bords ofFroient , avant la
Conquête, plus de cinquante Villes , ou Bourgades confidérables , & n'en
c nfrrvent pas aujourd'hui moins de trente (91}.
Mexico, que les Indiens nommoient r<tWAr/r/jn (91), comme ils don- Defctiption de

lient le nom de Themijlitan , à fa Province , eft fitué fur le bord fep-
•'*"""' ^'«''csoient

(^o) Ibidem.

^fpi) Herrera, Décad. i. Liv.y. chap. 14.
'rhomas Gage , Tome i. chap. 15.

(91) Le nom de Mexico , que les Efpa-
grtols lui ont donné , & qui fignifie fource
d'eau , n'étoit que celui d'une des deux par-
ties de la Ville, dont l'autre fe nommoit

Tlateluco , c'eft à-dlre , Me. Quelques-uns
font venir Tenuchtitlan de Ttntii , ion pre-
mier Fondateur ; d'autres , du nom Mexi-
auain de la Cochenille. Herrera , ubifuprà ;
'autrrs encore Veulent que Mexico ait été.

le premier nom de toute la Ville
, quoiqu'il

n'ait été donné enfuite qu'à l'une de fes pai-

H- h h iij- .



ANCIEN MRX



ANClEJSr MEXICO
,

Totrt.Xn.N'^ VU.



4}o H I S T O I R E G E N E R A L E

n-^ tentrioiial du Lac falc , de manière néanmoins que par fa forme , & mr

nt LA Nou- '^ multitude de les Canaux , tout le corps de la Ville paroit batidans 1 eau,

VELLE EsfA- à peu près comme Venife l'eft dans la Mer. L'ancienne Ville étoit compolce
GNE.j d'environ vingt mille maifons , & l'on y dilHnguoit trois fortes de rues

,

toutes fort larges & fort belles. Les unes ,
qui étoient des Canaux , tra-

verfés deplufieurs Ponts j d'autres , fur la terre-, les troificmes, moitié fur la

terre &c fur l'eau, c'eft-à-dire , fur une partie defquelles on pouvoit marcher,

tandis que l'autre partie fervoit aux Canots qui apportoient des vivres.

La plupart des m.iifons uvoient deux portes, l'une vers la chaullée & l'autre

vers l'eau. Elles étoient petites » balfcs &c fans fenêtres ; par une Po-

lice fmguliere , qui ordonnoit que les firoples Habitans fuflent plus humble-

ment logés que les Seigneurs ; mais eiies étoient propres , commodes , &c

capables, dans leur petitelTe, de fervir de logement à plufieurs ménages.

Les premières Relations donnent, à l'ancien Mexico , deux fois la grandeur

de Milan. Elles alTurent que par l'apparence il l'emporcoit beaucoup fut

Venife ; ce qui venoit de la multitude des Palais impériaux , de ceux des

Seigneurs, qui étoient environnés de jardins , $c fur-cout de la hauteur des

Temples. Mais , quoique la Ville fût fi remplie d'eau , la principale incom-

modité des Mabitans étoit de n'en pouvoir faire aucun ufige pour les bc-

ibiiis communs de la vie. Celle qu'ils buvoient leur venoit de Chapultepeque,

p.'tite Montagne à trois m. Iles de la Ville , par des Aqueducs de terre

ciiite. Aujourd'hui même , les Efpagnols la tirent encore du même lieu , pat

d.tix tuïaux, foutcnus fur des arches de pierre & de brique, qui forment

ui très beau Pont. Mexico n'avoit proprement que trois entrées , dont on a

dû fe rendre les noms familiers , dans le récit des trois attaques de Cortez;

celle de Tacuba , qui regardoit l'Occident , par une Chaullée d'une demie

lieue de longueur ; celle d'Iztacpalapa , dont la ChaulFée, longue d'une lieue ,

venoit du Sud-Eft , &c de la Digue de pierre qui féparoit la partie d'eau

douce de celle de l'eau falée -, celle de Cuyoacan , par laquelle Cortez fit

fou entrée , Se qui venoit du Sud-Oueft par une ChauflTée de deux lieues.

Les Efpagnols en ont conftruit deux autres -, ôc Carreri nous apprend , fans

les diftinguer , que les cinq Chauffées , qui fervent aujourd'hui d'entrée à

Mexico , portent à préfent les noms de la P'udad , Saint-.Antoim , Guadi-

loupe, St-Côme , &C ChiapuUepeque. Il ajoute que celle par où Cortez prit la Vil-

le , &C que les Efpagnols avoient nommée del Pegnon, ne fubfifte plus (95).

Le principal des Palais impériaux , qui fe nommoit Tepac , étoit d'une

pv-ils de ITm- grandeur Se d'un magnificence dont la defcription caufe de l'étonnement.

p-^iit. On y comptoit vingt belles Portes, qui donnoient fur autant de rues,

&: dont la principale offroit les armes de l'Empire , déjà repréfenrées

dans la première Audience de Cortez. La partie des Edifices , qui fer-

voit de logement à l'Empereur , rcnferniojt trois grandes cours , chacune

ornée d'une belle Fontaine ; cent cliambres , de vingt-cinq ou trente pies de

tics, & le font venir de A/<;*////, ancien P. !n- celui de Tliemiflitan à la Province particu-

cc, ou ancienne Idole des Habitans , & la mê- licre de Mexico. Cortez n'emploie lui-même

me que celle qu'ils comment aulfi Vi^itliputli. que ccdcrnicrnom , dans Tes Lettres.

Il p.imît du moins incontcftablc qu'ils don- (•>}) Carrçri , Tome 5. chap. }. page 51.

noient le nom de Mtxitl atout l'Empire , &
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long , & cent bains. Quoiqu'il n'entrât pas un clou dans ce vafte Bâtiment , ——

—

tout y étoit d'une Iblidicé que les Efpagnols ne fe laflTerent point d'admirer,
^^"criptioi

Les murs éroient un mélange de Marbre, de Jafpe, de Porphyre, & de vL« Es*a-
dift'étentes pierres ; les unes noires & raïées de rouge , d'autres blanches , cne.
qui jettoient un éclat merveilleux. Les toîrs croient de planches , jointes

avec beaucoup d'art ; minces , fans en être moins fermes. Toutes les cham-
bres ctoient curieufement parquetées de cèdre ou de cyprès, 6c nattées

à hauteur d'appui. Les unes étoient enrichies de Tableaux Se de Sculp-
tures , qui repréfenroient différentes fortes d'Animaux ; & les autres revêtues

de riches Tapifleries de coton , de poil de Lapin , ôc de diftcrcntes fortes

de plumes. A la vérité , les lits ne répondoient point â cet air d'opulence
& de gtandeur. C'étoit de (impies couvertures , étendues fur des nattes.

Mais peu d'Hommes couchoient dans ce Palais. Il n'y reftoit , le foi.-, que ^
- ^^

^

les Femmes de l'Empereur , dont on fait monter le nombre jufqu'û trois

mille , en y comprenant les Suivantes & les Efclavcs. Il n'étoit pas rare d'en
voir cent cinquante, qui fe trouvoient gro(Tès à la fois ; mais l'héritage du
Thrône regardant les leuls Enfans des trois Impératrices , les autres étoient
dans l'ufage de prendre des médicamens pour faire périr leur fruit. La plupart
t'.oient les Filles des principaux Seigneurs , entre lefquelles Motezuma s'é-

'

tr»!!- attribué le droit de choifir celles qui lui plaifoient. Elles étoient entre-
tenues avec autant de propreté que d'abondance ; mais leurs moindres
fautes étoient févérement punies. Chriftophe d'Olid , ôc d'autres Oflîciers

de Cortez , en époufetent quelques-unes , dont l'Empereur leur fit pré-

fent, &c qui reçurent le baptême pour fe rendre dignes de l'alliance Efpa-
gnole (94).

Outre le Tepac, qui fignifie proprement Palais , l'Empefeur avoit dans Autre» Maifonj

la Ville plufieurs autres Maifons, dont chacune offroit des fpeftades fort i?iîi"fi"jix,^
finguliers. Dans l'une, qui contenoit de grandes galeries fur des colomnes «

"'

de Jafpe , on voïoit toutes les efpeces d'Oifeaux qui nailTent au Mexique,
& dont on eftime le plumage ou le chant. Les Oifeaux marins ctoient nourris
dans un Etang d'eau falée , & ceux de Rivière dans de grandes Pièces
d'eau douce. Mais chaque galerie étoit peuplée de ceux des bois & des
champs , entre lefquels il s'en trouvoit de fort étranges , dont les Efpagnols
n'avoient aucune connoifTance. On les plumoit dans certaines faifons , pour '

tirer un grand profit de leurs plumes; marchandife précieufe, qui fcrvoir à
faire des étoffes , des tableaux ôc d'autres ornemens. Plus de trois cens
Hommes étoient emploies au fervice de ces Animaux. Dans une autre Mai-
fon

, l'Empereur avoit (on Equipage de chafTë , compofé particulièrement
d'un grand nombre d'Oifeaux de proie t les uns dans des cages nattées Se
commodes; d'autres fur la perche, & dreffes à tous les eîcercices de la Pau-'
connerie. Une féconde cour de la même Maifon étoit remplie de Bêtes fé-

roces , telles qu^ des Lions , des Tigres , des Ours , Se diverfes efpeces
inconnues en Europe, rangées en fort bel ordre dans de grandes cagesde '

(94) II paroîtr]uc Cortez époufa lui-même, quoiqu'elles fufTcnt Sœurs. Ce fut Tune Je
eu prit pour Maîm-fle

, une Fille de ce Prince , ces deux Ptinccrtes
, qui fut marine à d*Oii(l,

«lui lui en avoit offert deux , croïant , dit Hcr- Herrera, Décad. j. Liv. », paze f j j.
ierâ,qu'il pouvoit avoir aulTi plufieurs Femmes,
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^ bois. Quelques Relations vantent , dans ce nombre , un Animal trèfe ratA

nE LA Nou- ^ ^''^'^ nomment le Taureau du Mexique , & qui reunilToit les propriétés

GN£
vEiLE EspA- ^e plufieurs autres Animaux. Il tenoit, du Chameau ,1a boiTe des épaules-

du Lion , le flanc fec & retiré , la queue touffue , &: le col armé d une lon-
gue crinière

i
du Taureau , les cornes, le pic fendu, & fur-tout la

vigueur & la férocité. Les mêmes Ecrivains racontent qu'une troifiémc cour
renïermoit dans des vafes , dans des caves & d'autres trous , un horrible
aflèmblage de Vipères, de Scorpions & d'nutres Animaux venimeux

, jufqu'i
des Serpens à fonnettes & des Crocodiles , qu'on nourrifToit du fang des
Hommes qui avoient été facrifiés (95).

Dans les chambres hautes de la Maifon , l'Empereur faifoit nourrir des
Bouffons S)C des Bateleurs , des Nains , des Boffus , des Aveugles & tous
ceux qui avoient apporté , en naiflànt , quelque finçularité monftrueufe. ris

avoient des Maîtres qui leur faifoient apprendre clivers tours de fouplefle

,

convenables à leurs défauts naturels ; & le foin qu'on prenoit d'eux rendoit
leur condition fi douce , qu'il fe trouvoit des Pères qui eftropioient volon-
tairement leurs Enfins , pour fe procurer une yie paifible & l'honneur de
fervir àr.imufement de leur Souverain. Mais ce qui doit paroître encore plus
étrange , c'étoit cette Maifon que l'Empereur avoir ciioifie pour exercer

uarticuliérement fes pratiques de Religion. On y voïoit une Chapelle , dont
la voutc étoit revêtue de lames d'or & d'argent , enrichies d'un grand nom-
bre de pierres précieufes , où il fe rendoit chaque nuit , pour y confulter

fes Dieux , au milieu des cris & des hurlemens qu'on vient de repréfenter.

Deux autres de fes Maifons tcnoient lieu , l'une d'Arfenal pour fabriquer

des armes , & l'autre de Magafin pour les confcrver. Les plus habiles Ou-
vriers étoient entretenus dans la première , chacun à la tête de fon attelier

,

avec la diftindion qui convenoit à fes ulens. L'art le plus commun écoit

celui de faire des flèches , & d'éeuifer des cailloux pour les armer. On en
faifoit de prodigieux amas , qui fe diftribuoient régulièrement aux Armées &
aux Places frontières , mais dont il reftoit toujours une grande partie dans

le Magafin. Les autres armes étoient des arcs , des carquois , des maffues,

des épées garnies de pierre , qui en faifoit le rranchant , des dards , des

zagaies, des frondes, & jitfqu'aux pierres qu'elles fervoient à lancer, des

(sj) Solis doute de la vérité de ce récit,

& ne le croie fondé que fjir de Faux bruits

,

farce que les Hiftoriens de fa Nation , qui

ont puWié , ajoutent , dit-il , que cet af-

freux étalage ne parut point aux yeux des

Eipis^nols, qui en trouvèrent feulement des

vertiges , Tome i. Cependant voici les pro-

pres termes d'Herrera : » Ils donnoientaux
» Serpens le fans des Viftimes humaines.
« Quelques-uns aifent même qu'on leur en
M donnoit de la chair ; ce qui les faifoit

35 croître prodigicufement. Les Caftillans

M ne leur en virent pas manger ; mais ils

» trouvèrent le lieu figé de (ang & d'une

»» horrible puanteur. lis admirèrent l'em-

j> preftiment des Hommes qui étoient oc-

» cupés dans cette Maifon au foin des

» Oi féaux , des Bêtes farouches &desSer-
» pens. I!s n'cnten loient pas d'abord fans

« horreur & fans épouvante les filflemcns

» des Serpens , les rugifl'emens des Lions

,

» les glapirtemcns des Ours & des Tigres,

" & d'autres cris que la faim ou la coii-

» trainte de leur captivité failoit poulTci à

» tant d'efpeces diflercntcs. Cependant ils

» s'y accoutumèrent à la fin, & quelques uns

» difoient feulement que cette Mai ion étoit

n une véritable image de l'Enfer. Décad j.

Liv. 7. cliap. 10. Thomas Gage , qui avoit

fait un fi long féjour dans la Nouvelle Ef-

pai^ne , s'accorde avec Hetrera , & ne rabbat

tieu de cette peinture. Liv. i. chap. i£.

cuiraires.



CUl rafTes

DES V Oï AGES. L i v. V. 45,
des cafqiies, des cafaques de coton piqué qui rcfiftoicnt aux —

; petits boucliers. Se de crandes roiuladipc An i«.^„ „,.: : .. . De

.„.. , .... .„..,.... , „„. va..»ji.c> wtf tuion pique qui rciutoicnt aux ~
flèches

,
de petits boucliers. Se de grandes roiulaches de peau, quicouvroieut

^"^ription
tout le corps & qui fe portoient rotilces fur Icpaule. jufqu'à^occafion de ï?," eZ'-tombattre. Les armes deihnces a lufage de l'Empereur étoient dans un ap- ll\
parteinent particulier, fufpendues en fort bon ordre . ornées de feuilles d'or& d argent

,
de plumes rares Se de pierres précieufes , qui formoient un

fpeftacle éclatant. Cortez, &c tous les Efpagnols qui l'avoient accompagné
dans le premier Voiage

, ne s'ctoient point laflcs d'admirer ce dépôt mili
taire. .Ils 1 avoient trouvé digne du plus grand Monarque ôc de la plus brave
Nation.

' f ^^
Mais de tous les Palais de Motezuma , celui qui leur caufa le plus d'é

tonnement fut un grand Edifice
, que les Mexiquains nommoient la Maifon

de tnftefle. Cctoit le heu ou ce Prince fc rctiroit avec peu de fuite, lorf
quil avoit perdu quelque Femme ou quelque Parent qu'il aimoit , & dans
les calamités publiques qui demandoieni un témoignage éclatant de douleur
ou de compaffion. La feule architeauie de cette Maifon fembloit capable
d infpirer les fentimens qu'il y portoit. Les murs, letoît, & tous les meu-
bles

,
en ctoient noirs & lugubres. Les fenêtres éroient petites , & couverccs

â une efpece de jaloufies fi ferrées , qu'elles lailToicnt à peine quelque pafTice
a la lumière. Il demeuroit dans cette afFreufe retraite, auflî long-tems que
les regrets lui faifoient perdre le goût du plaifir.

^

Toutes les autres M.i,ifons impériales étoient accompagnées de jardins
fort bien cultives. Les fruits & les légumes en étoient fannis , par la feule
raifon quil s en vendoit au Marché, & que fhivant les principes de la
Nation

,
un Prince ne devoit pas chercher du plaifir dans ce qui faifoit un

objet de lucre pour fes Sujets. Mais on y voïoit les plus bellls fleurs d'un
heureux climat, difpofees en compartimens jufques dans les cabinets, &
toutes les herbes niédecinales que la Nouvelle Ef'pagne produit avec autant
de variété que d abondance. Motezuma fe faifoit honneur de laifTer prendre
gratuitement dans fes jardms tous les Simples dont les Malades de Mexico
oyoïent befoin

,
5c dont les Médecins du Païs compofoient leurs remèdes.

Tous ces Jardins & toutes ces Maifons avoient plïfieuts Fontaines d'eaudouce
,
qui venoient des deux grands Aqueducs, par des conduits détachés.

l'Emifn'
"'".''

^'^'f''^*^-'"^"?.^
"^^^ en for't grand nombre, puifque A«,e.E.ific„.

1
Empire navoit pas moins de trois mille Caciques, ou Seigneurs de ViL.cui «'"'««'^m*'

etoient obliges de venir paflTer unepartie de l'annéedans la Capitale ; fans côrSp
"'"•

ter a NoblelTe inférieure & les Offîciers du Palais. Elles étoient bâtiL de pierre,
vartes. environnées auffi de jardins.,& de toutes les commodités qui fon

ICi'. fi
°""?'^ '*',''

^T'^'''''
^'' ^'^'fi'^" publics n'étoientp^moin magnifiques

, fur-touc les Temples , dont on remet la defcription à
1 article des Divinités & des Sacrifices. Entre plufieurs grandes Place"rqui
faifoient un des principaux ornemens de Mex!co , & qui fervoient de mÏ-
ÎZueTr"

""" ^'""'^ \Tianguu^li, que les ïfpagnols ont changé

itnlf T. "^"'^' °" r'" ''''"'°"P "^«"^ *l"'°" * d^a nommée Tlatl
tuco. Il ne paroitra point furprenant au'el e eûr mi conr^nir Uc ..^;. n...:r.^...
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..~-~.—. raflembloit plus de cent mille Hommes. On y voïoit paroitre toutes les pro.
DtscRiPTioN duitions de l'Empire. Elle étoit remplie de tentes , fi lerrées dans leurs ali-

VELLE EspaI gnemens, qu'à peme y trouvoit-on la liberté du paflage. Chaque Marchand

CMB, connoillbit Ion porte -, & les boutiques ctoient couvertes de toiles de coton ,

à l'épreuve du boleil 6c de la pluie. Toutes les Relations Efpagnoles s'éten-

dent beaucoup fut le nombre & la variété des marchandiles (96).

Si l'on joint à tous les traits de cette Defcription , deux cens mille Ca-

(96) Herrcra ne fe laflc point Je ce dé^

taii , uhijuprà, chap. ij. & 1 6. Gage fe

contente d'en donner une idée qu'on cfoit

devoir placer ici , parce qu'elle contient les

feules lumières qu'on aie fur le Commerce
& les Arts des anciens Mexiquains.

Les Marchandifes les plus communes
étoient diverfes fortes de nattes , fines &
greffes } toutes fortes de vaiffcaux de terre

peints ou vernis} des peaux de divers Ani-

maux , fur-tout de Cerfs , apprêtées fans

poil & avec le poil, & divcrtement colo

lées. Des Oifeaux en plumes , de toutes les

cfpeces & de toutes les couleurs } des amas

de plumes , dont on dépouilloit les Oifeaux,

en certaines faifons ; du fcl > des toiles &
des draps de coton ; des toiles compofécs de

ituilles & d'écorcc d'atbres , de poil de La-

pin , & de plutncs ; du fil de poil de Lapin
»

d'autres fils de toutes les couleurs. li y avoit

des lieux particuliers pour les chofes qui

tenoient beaucoup d'efpace , comme la pierre,

la chaux , la brique , & les autres matériaux

deconftruélion.

Mais la plus riche partie du Marché étoit

celle ou l'on vcndoit les ouvrages d'or &
de plumes. On y trouvoit tout ce quipou-

voit demander d'être repréfenté au naturel

,

en plumes de toutes fortes de couleurs. Les

Mexiquains étoient fi experts dans cet art

,

& repréfentoient fi bien les Animaux , les

Arbres , les Fleurs , les Herbes & les Ra-

cines , que CCS Ouvrages faifoient l'admira-

tion des Efpagnols. Ils dévoient leur liabi-

kté à leur application ; car fouvcnt un Ou-

vrier paiToit un jour entier fans manger,

pour mettre une plume à fa vraie place , la

tournant & la retournant une inrinicé de

fois au jour & à l'ombre ,
pour juger mieux

de fon effet. Leur Orfèvrerie étoit aufli fort

belle. Ils faifoient d'exccllcns ouvrages au

jn»ule, & les gravoicnt enfuite avec des poin-'

çonsde Caillou ) entr'autres des plats à huit fa<

CCS, chacune d'un métal diô'crent , c'eft-à-dirc

alternativement d'or ti d'argent , fans aucune

foudure,& des cliawdrons avec des aiifcs. Ils jet-

ioi«asauflkiMnoulc des poiflbn&JeHt^cs écail-

les étoient mêlées d'or & d'argent ; des Per-

roquets , qui remuoient la tête, la langue

& les ailes ) des Singes qui faifoient divers

exercices, tels que de filer au fufcau, de

manger des pommes , &c. lis entcndoient

aulfi fort bien l'art d'émailler , & de mcttct

en oeuvre toutes fortes de pietMS précicu-

fes.

Dans la même partie du Marché , on

vendoit de l'or , de l'argent , du cuivre , du

plomb , du laiton & de l'étaim , mais peu

de ces trois derniers métaux. On y vcndoit

des perles , des pierres précieufcs , toutes

fortes de coquilles & d'épongcs , des aman-

des de cacao, qui fervoient de nronneie

courante dans le Païs j comme à préfent

même fix ou fept vingt de ces plus groflis

amandes , & deux cens des moindres , va-

lent une réalc de cinq fous, & fervent en-

core , aux Indiens delà Nouvelle tfpagne,

pour acheter les denrées. On y vendoit di-

verfes fortes de couleurs & de belles tein-

tures , qu'ils faifoient avec des rofcs &
d'autres fleurs , avec des fruits , des ccorces

d'arbres & Jiverfes cfpeces de végétaux.

Il y avoit un quartier pour les herbes,

les racines & les graines , tant celles qui Ce

mangent, que celles qu'on empioioit à la

Médecine ; car ils avoient tous i;ne grande

connoiflance des Simples , juCqu'aux Femmes

& aux Enfans, Dans un autre quartier , on

vendoit toutes fortes de fiuits , tant vcrds

que murs. Dans un autre , toutes fortes de

viande, entière ou par quartiers i comme

des Chevreuils , des Lièvres , des Lapitis

,

des Chiens fauvages , & d'autres Animaux

qu'ils prenoicnt, ou qu'ils tnoient, à lachalTc.

On y vcndoit jafqu'à des Coul'-uvres , aux-

3ucHes on avoit coupé la tctc & la queue

,

e petits Chiens châtrés , des Souris ,
des

Rats & de longs Vers. Une vente confidéra-

ble étoit celle d'une forte de terre , ou d'un

limon poudreux ,
qui s'amaffoit , dans une

certaine faifon de l'année , fur l'eau du Lac

,

& qui rcrtembloit d'abord à l'ccume de la

Mer; mais qui étant enlevée avec des re-

feattx.,^ eoadcnfée en graiids tas , fervokà
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noM de différenres grandeurs , qui voltigeoicnt fans ceffe fur le Lac , pour .

les coinriuiiications d'un bord d l'autre , & plus de cinquante mille qui
''"'='""'«'*

étoient habituellement occupés dans les feuls Canaux de la Ville (97), on velle* Espa-
ne trouvera point d'exagération dans la première idée que les Mexiquains on«.
avoient fait prendre , aux Efpagnols , de la Capitale de leur Empire. Ce-
pendant cette magnificence barljare n'approchoit point de celle où Cortexapprocnoit point
éleva bientôt , en lui donnant une nouvelle forme.
Pendant qu'il prenoit quelques jours de repos à Cuyoacan , il fit faire de

grands feux dans toutes les rues de Mexico , pour purifier l'air. Un grand Mefurei de
nombre d'Habitans , qu'il deftinoit aux travaux publics , fut marqué d'un ^°"" P""' ""•

Fer chaud (98}. Le refte obtint la liberté de fe retirer, ou de contribuer vo-
""'****'""

d'Elpacne diftingua , dans la fuite , par une exemption perpétuelle de toutes
fortes de tributs. Ceux , qui fe trouvèrent difpofés à s'établir dans la Ville, en
reçurent la permifîion. Mais entre ces premiers foins , Alderete , qui avoir
été nommé Tréforier général , n'oublia point les trcfo-^ de Guatimozin , fur
lefquelsil fembloit que les Vainquevrs pouvoient s'attribuer de juftes droits.
Le délai

, que Cortez apportoit à cette recherche , avoit déjà fait naître des
murmures. On le foupçonnoit de s'entendre avec les principaux Officiers,
pour détourner l'or & l'argent

i & les plus hardis menaçoient ouvertement
d'en écrire à la Cour, Il y a beaucoup d'apparence qu'un motif d'honneur
lui fit fermer les yeux fur les moïens qui furent emploies pour forcer l'Em-

faire des gâtcïux plats , en forme de brique.
Cette marchandifen'étoitpasrecherchéc feule-

ment des Habitans deMexico ; elle s'cnvoioit
au loin dans les Provinces , où elle droit aufli

eftimée cjue le meilleur fromage l'cft en Eu-
rope. On croïoit même que c'étoit l'excellence

de cette écume oui attiroit tant d'Oifeaux fur
le Lac , particulidrement en Hiver , où le

nombre en étoit infini.

Tous les Marchands du Tlateluco païoîenc
à l'Empereur un droit pour leurs Boutiques

;

moïennant lequel ils dévoient être garantis
des Voleurs . par des Officiers qui veilloient
incertamment à la fureté du Commerce. Il

y avoit , au milieu de ce grand Marché , un
Edifice , d'où l'on en poiivoit voir toutes
les parties

; & dans lequel douze Vieillards
tendent leur Siège

, pont juger toutes fortes
de Procès & de diffôrenls. Le principal
Commerce fc faifoit par échange. On don-
noit une Poule pour un faifcean de maïz , de
la toile pour du fel, &c. Les cacaos fer-
voient de monnoie courante pour les ap-
points. Ils avoient des mefures de bois, pour
les grains & les blés ; des mefures de corde,

pour les herbes, & des mefures de terre
pour l'huile , le miel & les liquenrs. Toutes
les infradtions de la juftice naturelle étoient
punies avec la dernière févérité. L'Empe-
reur traltoit favorablement ceux qui appor-
toient de nouvelles marchandifes , des Pais
étrangers, roïage de Thomas Gage , Tome
I. chapitre 19. Herrcra

, parlant des ou-
vrages d'or & d'argent , qui fc vendoienc
au Tlateluco , allure qu'ils donnoient de
l'admiration aux meilleurs Orfèvres de Caf-
tillc , qui ne concevoient point comment
des Barbares pouvoient atteindre à cette per-
feé^ion , fans marteau & fans cifeau. Il parle
des ouvrages de plumes avec le même éton-
nement , fur-tout des portraits d'Hommes
& d'Animaux. Il ajoute qu'on en apporta au
Pape, dans un tems où la Peinture étoit déjà
fort cultivée en Italie , Sr qu'il n'y avoit point
de delTcin, ni de coloris, qui les furpadâc,
ubi fiip. chap. ij.

(97) Hcrrera, ubi fuprà , Thomas Gage,
Tome I. chap. ij.

(j8) Herrcra, ubi fuprà ^ chap. 8.

I i i il

^^r-vii!
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Description
oi LA No

mu
(inn

tance

— pereur à déclarer fes richelTes (99). Après d'inutiles menaces, on prit !»

_ ^u^ parti de livrer ce malheureux Prince à la queftion , avec un des principaux

NfLLE £sFA< Seigneurs de fa fuite, qui expira dans les tourmens , fans aucune marque
GNi. de ToiblefTe. On jugea néanmoins , par les regards touchans qu'il jettoit i'ur

tînipeteuf eft fon Maître , qu'au milieu de fa douleur il lui demandoit la permilTion de

"ôn.Si* wnfi parler*, & l'on crut comprendre aufli , par ceux de l'Emjpereur , & par quel-
ques mots dont ils furent accompagnés , qu'il lui reprocnoit de manquer de
conftance & d'honneur. Enfin Cortez emploïa fon autorité pour faire celTer

cette odieufe exécution, & fa conduite fut applaudie de toute l'Armée. Ce-
pendant il paroît auiîi qu'il ne prit cette réfolution , qu'après avoir fait con-
feifer à Guatimozin qu'il avoit jette fon tréfor dans le Lac (j). Tous les

Hiftoriens aflurcnt du moins que les.' Efpagnols s'attachèrent long-tenis à

le. chercher au fond des eaux , & que n'en aïant rien découvert , ils demeu-
rèrent furpris qu'on eût trouvé le moïen de leurdcrobber tant de richefTes.

Quelques Prifonniers indiquèrent plulleucs fépultures , où l'on trouva une-

petite quantité, d'oc.

Nouvelle forme de- Mexico , après la Conquête.

O R T E z , s'étant déterminé à rebâtir la Capitale du Mexique fur de
nouveaux fondemens , commença par y rétablir l'ordre , en créant de nou-
teaux Magiftrats , & fur-tout un grand nombre d'Officiers pour l'entretien de
la Police. Ses Brigantins , qui demeuterent à la vue du Rivage , fous le

commandement de Rodrigue de Villa - Fuerte , & la meilleure partie de"

fon Canon , qu'il mit en batterie dans le Pofte qu'il avoit fait prendre à

fes "Troupoes , lui répondoient de la foumiflîon des Habitans. Mais, poue.

ne rien donner au hafard , il fit féparer la demeure des Efpagnols , de

celle des Indiens , par un large Canal; & cette féparation a duré jufqu'au-

jourd'hui. La promeffe qu'il avoit fait publier ,de donner à tous les Indiens

,

qui voudroiem s'établir fdusfa protedtion , un fond pour bâtir , dont leurs En-
fans hérireroient après eux , & des privilèges qui les dlilHngueroient du refte de

la J^arion , lui attira plus de monde qu'il n'avoir ofé l'efpérer. Il donna , aux

principaux Seigneurs , des rues enrieres à bâtir , en les nommant Chefs des

Quartiers qu'ils auroient peuplés. Dom Pierre Motezitma , fils de l'Empereur
de ce nom , & Xitivaco , Général des Trouppes de Guatimozin , furent dif-

tingués dans cette diftribution. On prit le parti de remplir la plupart des an-

ciens Canaux , lorfqu'on eur obfervé qu'ils jettoient quelquefois une vapeur

(99^ îb'id. L'Hiftoricn s'enveloppe ici dans été prié , importané , if. même menacé par

des cxprefïidns aflez obfcures. 11 convient Aidcrete. Ce qu'il y a de certain , c'eft que
<jue Cortez fut fenfiblc aux murmures de fes le malheureux Empereur du Mexique ne

Soldats , & qu'il, chercha quelque moïen de prolongea fa vie que pour en pnfler le rcfte

lcs:fatisfaire ; mais il rejette les réfolutions dans l'humiliation, & qu'environ deux ans^

TioIentes»furplufieurs pcrfonnesquidemeu- après il fut condamné à la perdre par un
35 rerent d'accord, .dit-il , que Guatimozin de- fupplice honteux, fut la dépofition d'unr

w voit être mis à la queftion. Seigneur du Pais , qui l'accufa d'avoir conf.^

(i) Ibid. Cortez, ajoute encore l'Hifto- pire contre les Efpagnols. Hcrtera, Dec. }.

îiea^. s'éxcufa du feit, & dit qu'il avoic Liv. 7. chap. 5.
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incommode. Le travail fut potifTc avec tant d'ardeur , que dans refpacc de
peu du mois

,
on vit naître environ cent mille Maifons , bttjucoup plus belles

,

& dans un meilleur ordre que les anciennes. Les Efpagnols bâtirent à la ma-
nière d'Efpagne

; & Cortez fe fit élever , fur les détns du Tezpac , un Pa-
lais C\ fomptueux (2) , qu'aujourd'hui même , qu'il continue de fervir de lo-
gcmcnt aux Vicerois

, il n'eft pas loué moins de quatre mille ducats , au profir
lie les Defcendans. Pour faire prendre une forme folide à fon LtablilTcmcnt

,

il engagea tous les tfpagnols maries à faire venir leurs Tcmmes j Si quantité
d'autres familles Caftilbnes y vinrent X fa follicitation. Le Commandeui-
Lconel de Cervantes donna l'exemple , avec fepc i'illes & plufieurs I ils qu'it
avoit eus d'un feul mariage , Se qui trouvèrent aulli-tôt l'octadon de s'établir

avec honneur. On fit apporter, des Ifles conquifes, un grand nombre de V.uliesj
de Truies , de Brebis , de Chèvres , 8c de Jumcns -, des canties de fucrc , Se
des Meuriers pour les Vers d foie. Plufieurs Flottes , arrivées fuctellivement
de Caftille , répandirent dans la Colonie une grande abondance des plus
utiles provisions de l'Europe. Il y arriva des Ouvriers , qui formèrent toutes
fortes de MaiRifadures. L'Imprimerie même y fut introduite j Si l'on y fa-
briqua de la Monnoie. Cortez , n'ayant pas manqué de faire travailler aux
Mines , en tira beaucoup d'or & d'argent. Il découvrit des Mines de fer & de
cuivre

,
qui le mirent en état de faire fondre de l'artillerie : & des l'année fui-

vante , il s'en trouva trente-cinq pièces de bronze , Se foixante de fer. Enfin ,

peu de tems après la conquête , Mexico étoit la plus belle Ville des Indes
;

Herrera dit , la plus grjinde Se. la plus peuplée (?) -, e^ par dégrés , elle cft deve-
nue , fuivant le témoignage de tous lesVoïagours , une des plus riches Se des
plus magnifiques du Monde.

Quoiqu'ils s'accordent tous dans cet élôgâ -, leurS Defcriptions fe refTemblenr
Hîoins. Comme cetrc différence femble venir de celle des tems , qui changent
la pcrfueftive par des progrès Se des embellidemens Continuels , on ne voir
peint de meilleure méthode , pour lever les doutes du Ledenr Se l'embarras
de ceux oui feront le même Voiage , que de rapporter chaque peinture à l'an-

née qu'elle regarde. Commençons pat celle de G.nge (4) , qui paroît la plus
ancienne.

(i) G.ijre , ithi juprà
, page 157. Il rap-

porte , après Herrera , qu'on y avoit em-
ploie fept mille grofles poutres deccdre.

(5) Herrera , D«icad. }. Liv. 4. ch. 8,

(4) Voiage de Thomas Gage , Jacobin
Aiiglois

, qui s'ttant embarqué à Cadix en
16IÇ, pour les Mifllbni des Philippines,
trouva tant d'agrément dans la Nouvelle
Efpaiinc, qu'il prit le parti d'y demeurer.
Après y avoir fait un long ,f.')our , il revint
«11 Angleterre

, oii fa Famille tenpit un rang
coiiliderable. Sa Relation

, qu'il publia bien-
tôt cil Anglois, eut un fuccès étonnant;
parcs qu'il étoit le premier Etranger qui eiit

parie, avec connoilTancc , d'un l'ais dont
'^'1- trpagnols ferment foij;aeufcinent l'en-

trée. L'Auteur de la Préface nous apprend
que cette raifun poita MrColbcrt àtliaiger

Mr de Carcavi de la faire traduir«en Fran-

çois par Beaulieu , Hues o Neil. Thevenot l'.i

donnée aufll en François dans le fécond Tcmc
de fon Recueil , avec une Hirtoire des Mcxi-
quains , en Figures hiéroglyphiques , dont on
a l'obligation au même Voiageur. C'eft l'E-

dition d'Amfterilam de 1711,3 laquelle 011

s'attache ici. Gage eft un Ecrivain artl? ju-

dicieux , dont on ne peut foupçonner rai-

fonnablément la bonne foi. Ses avanrures

paritculicres n'aïant rien d'utile ni d'intcref.

fant, on fe croira difpenféd'en faire unar->
ticlc particulier ; mais fes remarques cuù-
ckJiont ibuvent nos Defcriptions.

DfSCRirTiDN
DE lA Nou-
VïtLE ESIA-'
gNi.

n.

l i-i
"J

«r, fr
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Defcription de Mexico en i6i5.

iVl. E X
I
co , dit-il , eft à prcfent une des plus grandes & des plus riches

Villes du Monde. Comme les Indiens des Pais voihns ont été fubjugués
, &

la plupart même anéantis , les Efpagnols y vivent dan>s une fi grande fécuri-
té

,
qu'ils n'ont point de Portes , de Murailles , de Baftionj, de Tours & de Plate-

formes
, non plus que d'Arfenal , d'Artillerie & de munitions. Saint-Jean

d'Ulua leur paroît fuffire, pour les défendre contre les invafions des Etrangers.
On peut dire que la Capitale de la Nouvelle Efpagne a été rebâtie une féconde
fois

, depuis Cortcz
5
car perfonne n'oferoit prétendre qu'elle contienne cent

mille Maifons
, comme elle les contenoit après la conquête , c'eft-à-dire

dans un tems oii Cortez en faifoit habiter la plus grande partie par des Indiens!
Ceux , qu'on v voit aujourd'hui , demeurent dans un des Fauxbourgs de la
Ville, nommé Guadalupa , qui pouvoir avoir , en 1625 , environ cinq mille
Habitans. Plufieurs pauvres Efpagnols époufent des Indiennes. D'autres les
débauchent. Ils ufuioent , de jour en jour , les fonds fur lefquels leurs Mai-
fons font bâties -, &: de trois ou quatre Maifons d'Indiens, ils en bâtilTent une
grande

, à la manière d'Efpagne , avec des Jardins & des Vergers : de forte
que la Ville eft prefqu'entiéremcnt rebâtie de beaux & grands Edifices de
pierre & de brique , mais peu élevés , parce qu'il y arrive fouvent des trem-
blemens de terre qui les metcroient en danger , s'ils avoient plus de trois éta-
ges. Les rues font fi larges , que trois carofies peuvent aller de front dans
les plus étroites, & fix au moins dans les plus larges i ce qui fait paroîtrela
Ville beaucoup plus grande qu'elle n'eft en effet. On m'affura (*) que fes Habi-
tans Efpngnols étoient environ quarante mille ; la plupart Ç\ riches, que plus
de la moitié de ce nombre entretenott de fomptueux équipages. Il eft certain
qu'on comptoit dans la Ville plus de quinze mille carollès.

Les rues des Villes de l'Europe n'approchent point de la netteté de celles de Me-
xico. Laçlus grande Place elt celle du Marché, qui fe nommoitTlareluco, avant
la conquête. Quoiqu'elle ne foit plus fi fpacieufe que du tems de Motezuma,
elle eft encore fort belle & d'une finguliere étendue. Un des côtés eft bâti en
arcades, fous Icfquclles on eft à couvert do la pluie,& qui font bordées de Bou-
tiques

, où l'on trouve toutes fortes d'étoffes de foie. Devant ces Boutiques

,

il y .a toujours des Femmes qui vendent des légumes & des fruits. Du coté
qui hiit hice aux arcades , la Place offre le derrière du Palais , qui contient
prefque toute fa longueur avec les Cours & les Jardins qui en dépendein.
Au bout du Palais , ou trouve la principale Prifon de la Ville. Proche de-li
eft la belle rue , qui fe nomme Plateria , ou rue des Orfèvres , dans laquelle
on peut voir , en moins d'une heure , plufieurs millions en or , en argent

,

en Perles & en Pierres précieufes. La rue de Saint Auguftin , qui contient la

plupart des Marchands de foie , eft aufii fort riche & tort agréable. Mais une
des plus longues & des plus larges rues de la Ville eft celle qu'on nomme Ta-

.

cuba, où prcf-iue toutes les Boutiques font remplies d'o"viages de fer, d'acier Hc
de cuivre. Elle s'étend jufqu'à l'Aqueduc

, qui conduit l'eau des Montagnes à
Mexico

; & fon nom lui vient de l'ancien Bourg de Tacuba, dont elle eft le the-

(*) Quoiqu'on faflc parler Gajrc 3 ceci neft qu'un, extrait de plufieurs Chapitres.
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mift. Sz longueur & fa largeur la rendent encore moins célèbre que les aiguilles qui s y vendent

. & qui palTent pour les meilleures de l^mérLé D'^-h.p.iom
Une autre rue, qui tient le premier rang par la maanificenr*» A^^ fL-u-r^ °^ ^^ ^ov-
eft celle de l'^^e

, ainfi nLmée dun'e^enTe'llt? qufeft ^^^^^^^ IT '''''

Aigle de pierre placée au corn delà rue . où l'on alTure qu'efle s'eft confe véefans alccration depuis la Conquête. C'eft dans cette rue que d meurent Uplupart des Seigneurs Efpagnols & les Officiers de la ChancellerTe Cn vvojt^auffi la façade du fameux Palais desMarq^s del Valle, D,fcSdaus de

On compte dans Mexico
, plus de cinquante EgUfes , foit des Parniffpc

en des Monafteres.
^

Je n'ai vu nille part de ti beauxlouv n
°

Le tls &Tepoutres en font dores
; la jlûpart des Autels , ornés de colomnes duX beaurjarbre, & leurs degrés, <îe divers bois précieux ; avec de f. riches Taberna-

cles que le moindre eft eftimé vingt mille ducats. Les richeffes intérieuresen Chaffes d or & d argent
, en Couronnes , en Joïaux , en Ornemens eaTapiATeries feroient l'opulence d'une grande Nation. L'EgUfe deT Jacobins

^

polfede un Candélabre d'argent à trois^ens branches , & cent ilmpes dJ

La Ville étant b.îtie fur des Canaux comblés , & fur des terres defTéchées
qui ontfait partie du Lac, l'eau palfe fous toutes les rues. Je puis afTurer euevers la rue Saint Auguftin & dans les lieux auffi bas , les Cadavres font plu

trouver leau
, & ,

ai vu des cercueils y d.fparo'ure tout-dun-coup Si leCouvent des Auguftins n'avoit été fouvent réparé, & prefqu'entiéremcnt re!Un, Il feroit adtuellement abîmé. On y travaUloit ,%nlnt mTféLÏÏMexico ^^je rcn^arquai que les anciennes colomnes étoient telle^ent enfon-cées
,
qu on les faifoit fervir de fondemens pour le nouvel Edifice. C'étoit la

"

roilicme fois quon avoit pofé de nouvelles colomnes fur les anciennes ;

&°
ousces matériaux s'abîmoient comme à la file.

L'ufage des Habitans eft d'aller fe promener tous les jours , vers qu-irrehemes du foir
,
les uns à cheval , les autres en caroffe , dans m fort^ beau •

Cours qui le nomme la ^/ameda , & dont les arbres forment des .Hée
impénétrables au Soleil. On y voit régulièrement plus de deux mi le cnrof^s

tl ^'I ^rr ^°"'
^"^'i! '^'T S""^

"°"^^^^ ^^^"'^'^ves Mores e"n ^
loiiliers

, & tous 1 epee au cote. Le cortège du Viceroi
, qui fe fait voir fou-

ce u drRor^Fr"'"^' ' n' P'r""'"^ '^^ magnificence 8c d'éclat quecelui du Roi d Efpagne. Les Dames font efcortées aiiiîî d'une trouppe d'inennes la p ûpart mulâtres
, vêtues d'étoffes de foie . 8c couvertes Se pitres '

S'd
"•' ^^J"^^"^-/ de ces Créatures eft fi lafcif , & leurs mante on

Fen if';;r"'
' ^"' ^' PT'' ^'^ ^^P^8"°'^ '^'^ P^^f^'-^"^ ^ '^"•s propre

Ses I^Va>'""'
"^'^'"""-^"^^"^ ""j j"r '^'"''"'' ^' galons ou de«entelles dor & dareent, avec un grand ruban de couleur vive, & frangé

lnch«°"LT î'"!?
''"l^'^'"'''"'

i"^ Leurs corfets font fans

ioT Z:-l a''
' '".7 ^""^ ou d'argen:. Leurs ceintures font d'un tifiU ^

^01
,
enrcivi de pênes •*: de pierreries, leurs manches font de toile d'HoU '

I*
"

ii_Ll
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^^"'^^ °" de la Chine, fort larges & fort ouvertes
, enrichies d'une broderie

DE LA Nou- delbie, ou d'or & d'argent , Se pendantes delà longueur de leur juppe. EIIês

vKLLE Esi'A- couvrent leurs cheveux d'une coefle ouvragée ; & par-delTuSi elles mettent uq
rézeau de foie , attaché négligemment avec un beau luban d'or , ou de coulcuf

,

qui croife fur le haut du hont, &.fur lequel il ,y a toujours quelques lettres en
broderie , qui expriment une maxime ou un fentiment d'amour. Leur fein

eft couvert d'une toile fine , qui prend au-delTus du coii , en forme de men-
jconiere. Cette parure eft celle qui ne les quitte pas , dans l'intérieur même
des Maifons ; car , lorfqu'elles en fortent , elles prennent une mante de la

.plus fine toile , garnie de rubans ; & la plupart le la font palfer fur la tête ,

de manière qu'elle ne defcende pas au-delfaus du milieu du corps , pourlailTer

voie leur ceinture Se leurs autres ornemens. Quelques unes ne portent leuc

.mante que fur iine épaule -, Se la palTant fous le bras droit , elles rejettent

l'autre bout fur l'épaule gauclie , pour conferver la liberté de remuer les deux
bras , &: de montrer leurs belles manches. D'autres fe fervent , au lieu de
mante,, d'une riche j^ippe de foie, dont ellesjettent une jxirtie fur l'épaule

;

(?: foutenant l'autre dcrla main , elles accordent librement la vue de leurs

jambes. Leurs fouliers font fort hauts. Ils ont plufieurs iemelles , garnies

d'un bord d'argent , qui eft attaché avec de petits doux de même métal

,

dont la tête eft très large. La plupart de ces Femmes font des Efclaves

,

ou l'ont été 5 Se ne doivent la liberté qu'à l'Amour. En général , le goût du
fafte règne à Mexico dans toutes les conditions. Les carelfes y font beau-
coup plus riches que dans les principales Cours de l'Europe. On n'épargne

point , pour les embellir , l'or , l'argent , les pierres précieufes , le drap

d'or , Se les plus belles foies de la Chine. Les brides des Chevaux font en-
richies de pierres précieufes ; Se tout ce qui eft de fer ailleurs eft ici d'ar-

gent. Il eft pafte en proverbe qu'il y a quatre belles chofes à Mexico ; les

Femmes , les habits , les équipages & les rues. Le Viceroi ,• qui gouvernoit en
i<?2 5 , fit faire un Oifeau , plus grand qu'un Faifan , d'or , d'argent & de

pierres précieufes, dont toutes les parties étoient ajuftées avec tant a art, peut

çepréfenter naturellement le plumage , qu'il fut eftimc quinze cens mille ducats

(*). C'étoit un préfent qu'il deftinoit au Roi d'Efpagne. Rien n'eft fi commun
que de voir des cordons Se des rofes de diamans aux chapeaux des Perfonnes de
condition , Se des cordons de perles à ceux des plus vils Artifans. Mais, quoi-

que tous les Habitans paroiftent livrés aux plaifirs , il n'y a point de Ville au

Monde où le Clergé foit traité avec plus de faveur. Chacun afpire à fe dif-

tjnguerpar les libéralités qu'il fait aux Eglifes 6c aux Couvens. Les uns font

batirde.riçj-ics Autels, dans- les Chapelles des Saints qu'ils prennent en affec-

tion ; les auttes préfentent des Couronnes d'or , des Ciiames Se, des Lam-
pes , aux Images de la Vierge , bâtiftent dgs Couvens , ou les font rebâtira

leurs frais , & leur donnent jufqu'à deux ou trois mille ducats de revenu.

Je ne m'étendrai pas fur les Religieux de cette Ville: mais qu'il me foit

permis d'obferver , qu'ils y ont beaucoup plus de liberté qu'en Europe. C'eft

un ufage .établi pour eux de vifitçr les ReUgieufcs de leur-Ordre , ôî de don-

ner une partie du jour au plaifir d'entendre leur Mufique & de manger leurs

cçnfitures. Les Couvens de Filles ont des apppartemens fort ornés , qui font

. (*) C'eft peut^jÉtrc une faute, d'imptçffiop j car cette foni^ie paioît çiccffivc.

partagés
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Defcription de Mexico en i6j8.

5arfa^aftrérentti1t"e?pe^X£7ifeSt^^^^^
ae quatre autres plus petits Lacs au!Z (ÎTr r/ T ^ \
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depuis l'Arfenal & l'Hôpftal'deSr I^reTfô^^T'^^ [^^
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front peuvent y Lrer fans etS^Lr n l'
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["2,22; dom Us : irr"païïn?om
""" '''''r-l'^fco"^-" ^

c.uL de' TauTeafx Irurl ^t/l"'" 'J" '"î. i""," "''«"«..Po- .'«

......VU «une ac les races , du côte du Nord. A
font 1 Hôtel de Ville . la Maifon du Juge de

(0 Voiaire de Gage , Tome i. Part. ptem.
chap M. & fuiv. & Part. i. chap. i.

«) Cet article efl: tiré de Lionnel Waffer,
autre ^Voïageur Anglois

, qui étant parti

^W".'" f^><77, pour Bantam dans
une de Java

, fit l'année fuivanrc ie Voiagc
(ie la Jamaïque, & delà, nar divcrlcs

lomt XU,

avanturc»
. celui de pluficurs EtablilTemens

tlpagnol». On loue beaucoup rc«a(ftitude
de «$ connoifTances

, & nous aurons fouvcnt
«occafion de les emploïcr. Sa Relation fut
traduite en 170* par Montirat, Interprète
de» Langue!

, & publiée à Paris chez Claude
Cellier, w-11.
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Police r les Greniers publics , & la Prifon. Chacun de ces Edifices offre uh

lEscBiïTiod
^^^^ Portail de pierre de taille , foutenu de deux Piliers de la même pierre

,

El LE EspI- ^ tout «^'""e pièce. On trouve enfuite les Boutique- & les Magalins de plu-

NF. fleurs riches Marchands. Le côté du Couchant eft prefqu'enticrement occu-

pé par un grand nombre de Maifons , qui fervent de demeure aux plus riches

Particuliers de la nouvelle Efpagne. Elles font fuivits de cinq ou fix grands

Magafins d'étoffes d'or , travaillées en Europe. Du côté de l'Orient lont le

Palais du Viceroi , l'Audience roiale,. l'Univerflté , le Collège des Religieux

de Saint Dominique , & le- faint Oftice , c'eft-à-dire , la Maifon de l'inqui-

fition. L'encognure eft remplie par l'Hôtel de la Monnoie. Cinq rues , par lef-

quelles on entre fur la Place , font toutes fi larges , qu'un carolfe à fix Chevaux

y tourne fans peine.

Le Palais du Viceroi eft un Edifice de Fernand Correz» Il eft plus grand

& plus magnifique que le Palais toïal de Madrid. La Cour , qui tft fore fpa-

cieufe, eft entourée de riches balcons, de fer -y.&c l'on voit a» centre un tort

"beau Cheval de brorfze , fur un large piédeftal. Le Portail de- la principale

Eglife foutient une efpece de petite Tour , où le Duc d'Albuc^uerque ht poiet

un fanal de cryftal , Jans lequel on allume tous les jours , a l'entrée de la

nuit , un Flambeau de cire blanche. Le centre de la Place eft marqué par un

très beau Pilier de marbre , au fomraet duquel un Aigle de bronze fe falc

adinirer par l'excellence du travail. Autour du Pilier , quatre rangs de petites

Boutiques de bois , d'une extrême propreté , offrent tout ce qu'on peutdeliier

de cuueux en foie , en or , en linge , dentelles , rubans , gazes , cocfl'ures , &
autres marchandifes de mode.-

' En fortant de laPlace par le côté oppofé à l'Eglife , on entre dans la rue

des Orfèvres , qui eflr extrêmement longue , & d'une richelTe furprenante.

Elle conduit dans une grande A'uhiaie , dont les arbres font très hauts , &;

forment un charmant Quinconce ,au milieu duquel fort une très belle Fon-

taine d'eau vive & pure. Il y a oeu de promenades auffi délicieufes. Le

terrein , qu'occupe à préfent la Maifon profefie des Jéfuites , contenoit autre-

fois un des Palais de Motezuma , qui fervit long-tems de demeure à Corcez

avec les Efpagnols & les Tlafcalans. On y conierve. encore-, dans une petite

partie de l'ancien Edifice , là fenêtre où ce Prince fût tué d'un coup de

pierre. Elle a fix pies de hauteur. Sa forme eft en arc , foutènue d'un pilier

de marbre Wanc. Il y a , dans Mexico , deux très beaux & très fpacieux Am-

phithéâtres , deftinéspour la Comédie & d'autres fpeftacles. Cette infigne

Capitale de la Nouvelle Efpagne eft remplie de Noblefie , & de gens confidé-

râbles par leurs richelTes , leitr mérite , & leurs fervices- On nommoit ,
encre

les principaux , Dôm Fernand d'Altamirono , Comte de Saint-Jacques de Co-

limaya , & Sénéchal des Philippines ; Dom Garcie de Valdez Oforio ,
Comtt

de Penalva , & Vicomte de Saint-Michel -, SU Dom Nicolas dé Bivero Peretlo,

Comte d'Orizalva. Je n'entreprens point de rapporter les noms de plus de cent

Chevaliers de tous les Ordres militaires d'Efpâgne. Le nombre des caroHes

montoit à quatre (*) mille. On comptoit dix-fept Couvens de Religifiufes, & un

fi grand nombre de Monafteres ou deCouvens d'Hommes, que je pourrois norii-

mer jufqu'à quatre-vingt-neufgrandes & fomptueufes Eglifes(**) , fans parler de

(•) Diminué par confcqttcm des deux tiers (**) Augmentation de norabie, depuis

^puis Gage. ^ mèm<i tems.

ou la matière, la
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celles des Mandians qui font moins fuperbes , mais fort propres. Mexico n a -
qu un Collège pour 1 éducation de la jeunelTe.

^
Description

La beauté des Maifons eft incomparable, foit qu'on en confidere l'étendue
'^ " ^°""

ou k manere, la figure & kcommodité. Les plus hautes nont pas plus de trois HT ^""'
étages. Toutes les murailles font incruftées , en dehors , de petits cailloux de
diverfes couleurs .tailles

, les uns en cœur , d'autres en foleils . en étoiles enroues
,
en fleurs de toutes les efpeces , Hc d'autres figures , dont la var étéforme un agréable fpeâacle. Les Portes font fort grandes & fort hautesPrefque toutes les fenêtres ont des balcons de fer , dont la plupart tienneni

toute la face de l'Edifices Ils font ornés , dans toutes les faif^ns. d'un grandnombre de caiflès d'Orangers & de toutes fortes de fleurs j car le Priftem»
règne fans celfe a Mexico. Le climat y eft fi doux & fi tempéré

, qu'onTv
relfent jamais de chaleur incommode, ni de froid qui oblige d'yallun^er
du feu. L eau d ailleurs y eft très faine ; & le grand Aqueduc , foutenu de t^ois
cens fonçante &cmq arcades de pierres de taille

, quil'amene autravers duLac
fait un des principaux ornemens de cette partie

*

La Ville eft divifée en dix-fept ParoilT^s , cinq d'Efpagnois & douze d'In-d,ens.Ony compte vingt-deux mille EfpagnolsLbitu^savec leurs familîes
environ vingt mille qui n'y font cjue pour un tems . & trente mille Femmes
de la même Nation qui font généralement belles , & d'une magnificence
furprenante. Les Indiens établis ne nu)ntent pas à plus de quatre-viL Jlîe
niais le nombre de Pafligers va toujours beaucoup plus loin. Si l'on y joint
plus de cent mille Efclaves & Domeftiques , de l'un & de l'autre fexe

^

on
doit fuppofer que Mexico ne contient pas moins de quatre cens mille Ames .

l 'l'f^'T^'^
^?' ^"^^•^5; Pedro Ordognez alTu^e, dans foi, VoïaeTau'tourduMonde.qu'ily avoit.de fontems\ deux cens mille S,, &«n plus grand nombre d Indiennes

; vingt mille Nègres , 8c plus de Femmfs

Nation.'"' ^^
' ""'"'" ^ P'^"°'' ' ^ P*^'' '^^ ^«'"«'^^ de Î^S

Les Mexiquains
,
qui habitent la Ville . font dociles . bons Catholiques ,& prefque tous riches
,
parce qu'ils s'attachent beaucoup au Commerce.ïun;

Province a 1 autre. Les principaux ne font pas moins cSnfiderés que les Habi
tans de race Efpagnole. Il n'eft refté du faiîg de Motezuma . qu? Dom Se^oCano Motezuma, Chevalier de l'Ordrede Saint-Jacques

, fon Als, Dom Je alfon Neveu, Dom Diego
. & fa Nièce, Donna Leonor , Enfans de Dom AntoineMotezuma Ils jouifl-ent tous d'une penfion , fur la Caifl-e roiale , qui aideTl sfaire fubfifter avec honneur. ^ ^'

On ne fera ppint furpris que Mexico foif dans l'abondance de tout ce ouipeut fervir au luxe ccmrie aux befoins de la vie, fi l'on confidere m^o«?re
la merveiUeufe fécondité du Pais il y arrive tous les ans deux Galions TeC-Pigne

, avec une Frégate légère , qu'on nomme la Parache d-' Roi , & ntl
de quai-re-vingt VailTeaux marchands

, qui lui fournifTent ce qu'il y à de p usprécieux en Europe; & que de l'autre côté, une Flotte, quipa/régufe-
ment des Philippines , lui apportant les raretés de la'Chine , Su Japon , dé
1
ndouftan & de la Perfe

, il |ouit continuellement de tokes lesSefTesde 1 Europe & des deux Indes.
^^utues

C'eft une tradition du Païs , qu'il y aveit autrefois des Céans , aux environs
K k k ij

%ï. ''.
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de Mexico. J'y ai vu , fous le Gouvernement du Duc d'Albuquerque ,, des >

p 'iÂ'nÔu'Î
o^emens ôc des dents d'une prodigieufe grandeur ; entr'autres , une dent de

vïLtE EspA- trois doigts de large , & longue de <]uatre. Les plus habiles gens du Pais
, qui

furent confultés , jugèrent , fur les proportions ordinaires , que la tête ne ûe-

voit pas avoir moins d'une aulne de largeur ; Se le Duc s'attachant à '

leurs idées , fît faire deux Portraits de cette énorme tête, dont il envoial'un

au Roi d'Efpagne (7).

Defcription- dé Mexico en iG^y.

I An RE RI eft le dernier Voïageur qui ait publié fes Obfervatiôns fur la

Nouvelle Efpagne. Il reconnoît , dams la Capitale , toute la magnificence qu'on

y admiroit avant lui. Il joint même, à cet aveu, des remarques qui doivent

faire fuppofeir que dans l'intervalle , elle a reçu de nouveau» accioinemcns.

Cependant , on efl furpris de fe voir ennuïé (8) d'unfi beau féjour \ 8c l'on

croit pouvoir conclure qu'en s'embellifTant par une augmentation d'Edifices

,

elle a perdu des avantages plus effentiels à la véritable grandeur.

Mexico, dit'il , eft fitué proche du Lac > dans une Plaine fdrt maréca-^

geufe , à dix-neuf degrés qi^irante minutes <ie la<itnde du Notd, Quelque

loin que les Habitans apportent à faire de bons fondemens « leurs Maifons

font à demi enfcvelies , dans un terrein quii n'eft pas capable de les foutenir.

La forme de cettegrande Ville eft quarrée *, & fes rues droites , larges &: bien

pavées, qui répondent aux quatre Vents principaux, lui donnent quelque

rertemblance avec un Echiquier. Aulîi la voit-on toute entière, non-feule-

ment du centre, mais. de toutes fes parties. Son circuit eft de deux iieues

,

& fon diamètre, d'environ une demie. On y entre aujourd'hui par cinq Chauf-

fées , qui fe ncnnment la Piédad , Saint-Antoine, Guadalupa , Saint-^Côme,

& Chiapultepeque. Celle de Cuyoacan , ou del Penon , par laquelle Cortez y

fît fon entrée , ne fubfifte plus»

On peut dire que Mexico le difpute aux- meilleures Villes d'Italie, parles

Edifices -, & qu'il l'emporte , par la beauté des Femmes. Elles font paflîon-

nces pour les Européens, qu'elles appellent Cachopins j & quelque pauvres*

<7) LionncI Waffer , ubi fuprà , pages

I&7 & fuivanrcs. On a donné en Hollande

une traduâion du même VoTage , dans le

Recueil -de Paul Maret , à la fuite du Voia-

ge- de Dampier aux Terres audrales. Elle

contient <]uanticé de dcfcriptions , fur-tout

d'Animaux & de fruits ,
qui' ne font point

dans l'original Anglois , & (|ui paroiiTent

empruntées de divers autres Ecrivains; tandis

(]u'au contraire , on y a fupprimé tout ce qui

regarde la Nouvelle Efpagnt , apparem-

ment parce qne WafFer fait profcrtlbn de le

tenir d'un autre. Mais' réclairciiTcment, qu'il '

y joint, doit donner beaucoup de poids à

fon récit. Ibid, page 15;. Montiiat , dont la

uaduAton farut l'année d'apifs , fc gai;«la>

bien de' faire le même vol au Public, k
loue particulièrement , dans WaiTer , fa def-

cription de riflhme du Daricn & celle de la

Noiivelle Efpagne. Celle ci d'ailleurs e(l con

firmée par François Correal, Efpaghol , ne

i Cartbagene , qui étant parti en I66f> pour

vtsïaget en Amérique, fc trouva dans h
fuite , à Mexico , vers le tcms que Waffet

repréfente ; & (î l'on ne donne point place

ici à la defcription de CoiTcal ; c'cft qu'elle

ne contient prefque rien qui ne foit dans

l'autre, avec un dérail plus inftrudif Mail

on en tirera quelques lumières pour la def-

cription des Provinces.

(8) Tome 6. page xj^.
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cu'ils foient , elles pré .erent leur main à celle des plus riches Créoles. De-

-

Il vient que les Créoles orit tant d'averfidn pour les Européens , qu'ils les in-
''^«ckiption

fuirent par des railleries continuelles. LesEfpagnols, qui arrivent, s'en ",t*
ï°"'

trouvent quelquefois offenfcs jufqu'à répondre à leurs plaifanteries par des cnb.
coups de piftolet.

*

On compte aujourd'hui , dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne, eh-
viron cent mille Habitans , dont la jplus grande panie eft de Noirs ou de
Mulâtres ; cfe qiii pafoît venir, non Iculenient du grand' nombre d'Efclaves
qu'on y a menés i mais encore de ce que toiis les biens étant pafTcs entre
les mains des Eccîeliaftiques , les Efpagnbls & les autres Eutopcens

, qui ne
trouvent plus moïen de fe faire un fond certain', ont peu de goût pour le
mariage , & fe jettent eux-mcmes , à la fiii , dans l'Etat ecdefiaftique. Quoique
la Ville n'ait pas mtnns de 19 Couvens d'Hommes & ii de Filles , ils

'

font tous d'une opulence qui caufe de l'étpnnement aux Eti^ngers (9). On
prendra quelque idée des richefTes de l'Eglife Mexiquâine , par colles du
Chapitre de la Cathédrale , qui n'eft compofë que dfe neuf Chanoines , Se

•

d'une dixième place, qu'on nomme le Canônicat du Roi, niais dont le
'

revenu fe paie au Tribunal de l'Inquifition , comme 'dans touS les Diocéfes '

de la Nouvelle Efpagne-, de cinq Dignités , qui font le Doyen', l'Archidia-
cfe ,îe Maître d'école , le Chantre & le Trcforier -, dé fix Chapelains , & fix

demi-Chapelains,' uri Sacriftain principal, quatre Curés que le Viceroi
nomme, douze Chapelains roiaux à la nomination du Chapitre, & huit au-
tres, qui portent le titre de Laurenzaiia. Leurs rentes annuelles font de
jooooo pièces de huit, dans lefquelles il faut comprendre a la vérité le
revenu de l'Archevêque qui eft de foixante mille pièces i'mais le Doïen en

(9) II s'cft formé , dans le cours de ce

fiedc , un erand nombre de ces EcablifTemcns.

Dom Mefcbîor Qjiallar empldïa Hx cens
mille pia(tres , tant à bâtir qu'à docter le

Couvent des Carmes ', qui fe nomme ÏHtt-
mitJge ou \e Defert , à peu dé di (lance de
Mexico; Si. fa Femme fonda , pour le mê-
me Ordre , un Collège qui porte le nom de
Saint Aillée. Diegac dtl Cajlillo

, qui étoit

Venu (î'Erpagnc , très pauvre , kc qui avoit

lommence fa fo'rtune'par le métier de Chau-
dronnier , bâtie le érand Couvent des Pères
de Saint mrre d'Alcantari , celui des Rell-

giçufes dé' iiaiilt François , & celui de Sainte
Agnès: «qui ne l'empêcha point de laiiTcr,

cti mourant ,' un million à une Fille qu'il

avoit élevée pir charité. Jofçph d^ Retes,
aptes avoir fait" bâtir un' fuperbe Couvent
de ReliçSeufes , fous le titre de Saint Ber*
na'tJ , îaifTi aufli un' .millior\ à fa Fille.

D6;n François Canales , Chevalier de Ca-
latfava V aïànt laïflc à fa Femme tout fon

'

bien, qui étoit de fix cens mille pièces,'

cette Dame , quoique jeune, méprifa tous
ceux qui s'ofFroient pour l'époufcr , diftiibua

foH bien aux Pauvres, fc fit Religieûfc ea"

i69f,ic fonda le Couvent des Capucines Si-
mon de Haro , qui étoit .venu d't (pagne avec
lacappek l'épce, fonda celui de la Concep-
tion. Dominique Laurtnfana , pauvre auiîi à
fon artiviie.bâtit le fameux Couvent des Filles
de l'Incarnation. Enfuite une Religieûfe de
ce Couvent fonda celui des Rcligiéùfcs de
Valvaneda. Jean Navarro Pre/lana , gagna
tant de bien dans la profciTion de Maître
CarolTîer, qu'il fit bâtir le Couvent de jaint
Jofeph de Gratias , & celui de la Concep-
tion

, tous deux de Filles. Etienne de Moiina
Mofchera, api es avoir bâti le Couvent des
Carmélites, laiffa encore en mourant cent
mille pièces de huit. Dom Marc dcGuevara,
fit faire les Aqueducs de Mexico , dont les
arcades font en fi gfand nombre , dans l'ef-
pace d'une lieue

, que la dcpenfe doit en avoir
été prodigieufe. En récompenfe , il obtint
la Charge d'AIguafil Major , avec une place
dai^s le Chapitré pour lui & fes Defcciid.ins.
J'omets une infinité d'autres exeiliplcs : nïais
on voit "que roùt ce qu'il y a de magnifique

,
a Mexico,' eft l'ouvragé des Paàiculic».
Carieii , Tome 6. chap. 4.

K-k h "J
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tire onzç n>,lUe,} chacune des quatre autres Dignités huit mille ; les Chanoi-
nes , chacut^ fix mille; les Chapelains, cinq mille ; les demi-Chapelains

jooo;.chaque Cutc 4000 mille ,Sc les Chapelains roïaux joo. LereftepalTe

aux Sacriftains & à d'autres Clercs , qu'on fait monter à trois cens. Mexico
eft une petite Ville , pour le nombre de fcs Eglifcs. La plupart des Habi-
tans ne peuvent plus s'y faire des logemens commodes. Cependant on y
vit à fort bon marche. Une deitye pièce de huit fuifit chaque jour pour la

dépenfe d'un Homme. Mais comme il i)'y a point d'efpeces de cuivre,

& que la moindre pièce d'argent e£k une demie-réale , on elt dans un em-
barras continuel pour le commerce des denrées , tels que les fruits & les

légumes. Aujourd'hui , comme avant la Conquête, les noix de cacao font

U monnoie courante du Marché aux herbes, lut le pic de 60 ou bo pour

une réale , fuivant le prix aâuel du cacao , qui n'eft jamais fixe.

L'Eglife Cathédrale eft fort grande. Elle a trois nefs , foutenues par de
hauts piliers de belle pierre. Le Bâtiment n'étoit point encore fini

j mais

il fe continuoit aux dépens du Roi , qui faifoit joindre néanmoins , aux

fommes tirées du Tréibr , une taxe d'une demi-réale par tête , fur tous les

Diocéfains. Le Chœur eft orné de quantité d'ouvrages de fculpture , en bois

aromatiques , & de quatre Autels qui forment les coins du quatre , indé-

pendamment du grand , dont la magnificence eft furprenante, PlufieurS;

Chapelles , richement dorées , augmentent l'éclat du fpedfacle. Le Portail eft

jfomptueux : il eft compofé de trois portes j & l'Eglife en a cinq autres dans

les côréj. Quelques-uns prétendent qu'elle fut commencée par Correz , fur

les débris du grand Temple des Mexiquains ; mais d'autres prouvent, par

d'anciennes peintuies , que ce Temple étoit dans le lieu que le Collège de

faint Alfonle occupe aujourd'hui. Le Siège archiepifcopale de Mexico a

onze SufFragans', la Puebla de los Angeles , Mechoaean , Guaxacca , Gua-

dalaxara , Guatimala , Jueatan , Nicaragua , Chiapa , Honduras , & Nueva

Bifcaïa. On fait monter le revenu de ces onze Evcchés à plus d'un million

deux raille piaftresj & la dépenfe pour le Bâtiment de la Cathédrale de

Mexico , jufqu'au tems de Carreri , à un million cinquante-deux mille.

Le Collège des Carmes Defchaux , qui fe nomme Sai«t Ange , poftede

une des plus belles Bibliptheques de l'Amérique. Elle contient douze mille

volumes. Le jardin, qui s'étend hors de la Ville dans une circonférence d'en-

viron trois quarts de lieue , eft arrofé par yne groftê Rivière ; ce qui le

rend Ci fertile , que fes Arbres fruitiers rapportent plus de treize mille piaf-

^res au Couvent.
' La Cprv.ception eft un célèbre Couvrent de Filles , dont le nonibre n'eft que

d'enyirçn quatre-vingt-cinq : mais ellps ont plus dp cent Domeftiques à leur'

fcrvice 5 parce que dans la plupart des Monaftftres de la Nouvelle Efpagne

,

on ne vit /oint en Communauté. Chaque Religieufc reçoit , de la malfe

commune, de quoi fournir à fon entretien, & peut avoir jufqu'à cinq 011

fiX Servantes. Les Edifices & l'EgUfç de cette Maifon font magnifiques. Le

Couvent de l'Incarnation eft d'une grandeur extraordinaire. Auiïi contient-il

cent Relicieufes & plus de trois cens Domeftiques du même fexe.

Carren fuit, dans fes defcriptions , l'ordre de fes vifites. Il vitleTréfor

roïal , qui eft dans le Palais du Viceroi. Trois Ofliciers en ont la garde

,
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fouj hi tirres de Coniador, ou Contrôleur, de Fadteur & de TréforierUrgent quils reçoivent pour les droit, du Roi ôc pour 1« cinquième de
la marque, ou du contrôle de, monnoies . monte annuellement à (î«oooomarcs

:
mais ,1 s y commet beaucoup de fraude 5 & l'EfTaieur ne fit pas dif-

ficulté d avouer a Carreri. qu'en ,69, . il en avoir marqué 800000 marcsOn frappe cet argent au co.n de Sa Mujetté lorfquon en a léparélor • c "ft dd.re s| s en trouve 40 grains par inarc, car autremeno on ne c'roir palquil vaille la peine de le Icparer. P

Le Ganal de Xamaica eft une promenade charmante
. qu'on peut nommer

le I aufyhpe de JVIcxico. On s'y promené également fur l'eau , èc fiK fesbords. Quantité de petites Barques
. remplies de Muficiens . font entendre

des concerts de voix 6c duiftrumens. Les bord. d„. Canal. forit couver» depetites ma.fons & de cabaret» d'indiens , où l'on prend, poor rafraich (Fe!mens.du^chocolat. de latole & des tamales. Latole-eft une liqueur corn-

fiftc
.

dit-il a faire bouillir le ma,z avec de la chaux-, & lorfqu',1 dl re-pofca lebroier comme le cacao.- On palTe cette pâte, avec d2 l'eau autravers d un tamis.- Il en fort une liqueur bbnche ôc cpailfe, qu'on fa tanpeu bouillir & qurfe boit .ou feule, en y mettant du*^fucre',^ou mèS dchocolat. Elle eft alfez nourriffànte. De la même pite , bien lavée.?on fdt'des tamales-, avec un mélange de viande bien hachée , de fucreôc d'épicer e -

L'atole & les lamales font d'un goût fort agréable.
«piceries.

L'Eglife de faint Françoi. le grand renferme le tombeau de Fernand-
Cortez , Conquérant du Mexique. Son Portrait eft à la droite- de l'AUtel -

fous un dais; &- près^du- même lieu, on montre un Tombeau, peu élevé,'ou Ion pretend-que fes os furetit apportés d'Efpagne : i»uis'Ca«eri„e letrouva pas digne d un fi grand Homme.
Le Collège de TAmour-de-Dieu ,-eftuhe forte- d'Hûpital , fondé par les-Rois d Efpagne

,
avec jôooo martres de revenu, pour la guérifon des^ftuux vénénert* On y-enfeigne ^'-ailleurs les Mathématiques. Dom Carlos deSyguenza y Gongora

, revêtu alors du double emploi ïe Direfteur & ZProfefieur. eto^ir un forr^favaw Ho«.m% , dont Gaïreri reçut quelqhes Ami
quites Indiennes qu'il a fMt graver dans fa Relatioti.

^ ^"
inei Ami

Dans l'Ëglife de faint Dominique on voit la Chapelle d'un Fils de l'Em--
pereur Motezuma,&. fort Tombeau, avec l'infcription foivante : „ Dom
» Pierre Morezuma

.
Pnnce, Héritier de l'Empereur Motezuma , & sZ

" peur de U plus grande-partie de la Nouvelle Efpagne -. L'Eglife eft fortncKe 'Sck Couvent, d'une fi grande étendue , qu'il contient 1 50 Relil^ •

dans des dortoirs fort çotnmodes. C'étoir un des defirendans <ie Dom Pierî^
qui rempliiroit alors la d^gnire de Viceroi, fous le titre de Comte de Me*tezuma.Jl perdit, |)endaht le féjout de Carreri à Mexicri, l'Aînée de fésdeux Filles

,
nommée Donna Faflftà Domcnica

, qui rnoururd l'âge de huitans, & dont b mort nt hériter à h Sœur un revenu de 40000^ piaftres
Carrerien prend occafion de iïous donner la généalogie de cette Maifort
ro.ale.- Entre ks Femmes dé l'Empereur Motezu^ma , /y en avoit une Sfenommoit Mty^ua.rochui

,
&c ç^ui é:oiz en même-tems fa Nièce, cdni?«e

Fille d IxtUcuechahuaque
, Frère de ce Prince. Il eut d'elle un Fils , qui fut
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-— ' nommé Tl*ca Huque Pantzin Yohualica Mua-catiin , & qui reçut le baptême

r.Hk

PI lA Noo- *P'^' '* Conquête , fous le nom de Dom Pierre. >Ce Fils époufa Donna Ma-

Li EtpA. dclaine Quayoubxocitl , fa Coufme germaine » c'eft-à dire , Fille de Tlaci
Hue Pan , troifiéme Frère de l'Empereur Motezuma ; d'où vint Dom Dieco
Louis Ihuil Temodbin , qui fe maria en Efpagne. De lui font defccndus
les Comtes de Motezuma , Tula , &c , auxquels le Tréfor roïal de Mexico
paie tous les ans quatre mille piaftres. Les Armes de cette Maifon font une
Aigle , regardant le Soleil , les ailes éploïées , 6c plufteurs figures des Indes

i fentour. Adotezuma eut d'une autre Femme > nommée TtitaUo , une Fille

qui prit au baptême le nom de Donna Ifabelle , pour celui de Tecubich*
potzin , qu'elle avoit porté jufqu'alors. Elle eut pour premier Mari Ton

Oncle Cuitlahuaczin , qui auroit dû fucceder i Motezuma , (i Quauhtimoque
n'eût profité des troubles publics pour s'emparer du Trône. Son fécond Mari
fut Guatimozin (lo), après la mort duquel Fernand Cortez la fit épouferà
Grados , qui n'en eut pomt d'Enfans. Elle fe maria , pour la quatrième fois,

avec Pierre Galloo à'Andrada , d'où font venus les Andradas Motezumas

,

qui ont leurs EtablilTemens dans la Nouvelle Efpagne ; & pour la cinquiè-

me , avec Jean de Cano , d'où defcendent les Canos Motezumas.
On pafe fur quantité d'autres Couvens & d'Hôpitaux de Mexico que

Carren eut la curiofitc de vifiter , mais dans lefqucis il n'obferva rien qui

mérite la nôtre. Ce qu'il rapporte des Mines de Pachuca , 6c des Cous o^
des Pyramides de laint Jean Teftiguacan, qui font à peu de diftance de

,
cette Capitale , a déjà trouvé place dans fa propre Relation (n), dont ces

deux Articles ne pouvoient être détachés. Il fait après une bifarre peinture

,des Proceflions de la Nouvelle Efpgne , qui ne donnent pas une honnête

idée de la Religion des Habioans (ii) > au milieu de tc^nt d'Eglifes & de

Prêtres.

Le Roi d'Efpagne donne ordinairement , aux Vicerois , cent mille ducats ï

prendre fur les revenus de la Couronne , pendant la durée de leur Gouverne-

ment , qui eft ordinairement de cinq années. Mais la plupart obtiennent , par

Jîon , qui fonit de Saint François le Granci,

avec l'Enfeignc Ju faint Sépulcre. A hui:

heures du matin , on avoit entendu crois

Trompettes , nui fonnoient des airs fort

lugubres. Bientôt on vit marcher un grand

nombre de Confrères , avec des cierees eu

main , & quantit;5 de Pénitens , qui (edon-

noirnt ladifcipline. Ils étoient fuivis d'une

Compagnie de gens armés, quelques-uns à

cheval
, portant la Sentence , l'Ecriteau , la

Robbe & les autres fymboles de la Partion.

Puis venoient plufieuts perfonncs , qui figu-

roient le bon & le mauvais Larron , Notre-

(lo) Cette remiarque éclatrcit le doute

Jes Hiftoriens for cette Princertc , que les

,uns foi Niecc de Motezuma , & confirme le

fentiment de Solis , fur la di(lin£lion de

.Quauhtimoc & de Guatimo^^in.

(il), Tome IX. de ce Recueil.

(il) 11 fuffira d'en rapporter quelques

traits ; Un jour, il en vit pafler trois lune

après l'autre ; celle des Frères delà Trinité;

celle des Frères de Saint Grégoire , & celle

des Frères de Saint François
,
qu'on appelle

la proceflîon Chinoife , parce qu'elle efl:

compoféc d'Indiens des Philippines Chacun
portoit fcs Images . avec quantité de lu-

mières, &c. lorfqu'elIe« furent arrivées au
Palais , les Frères Chinois & ceux de la

Trinité prirent querelle pour la prefleance ;

& l'on fe battit fi vivement , qu'il y eut

«beaucoup de Bleffés. Le jour du Vendredi
Saint , Csrteri vit palTer une fameufc Proccf-

Scigneur , la Sainte Vierge, Saint Jean, la

fainte Véronique , deux ftêtres Juifs montes

fur des Mules , &c. Au retour , on repréfenta

au naturel les trois chûtes de Notre Sei'

Îjneur , & d'autres fpeiSacles. L'après-midi,

es Indiens , les Nègres & les Efpat^nols

donnèrent fucceflivcment de nouvelles fccnes.

les

<]ui environnent
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-, ,-:., ^ ^°"^cil des Indes

, que leur Commiffion foît con-
tinuée ,u(Mu a du ans

; à: 1, narc qu'ils peuvent prendre au Conunerce leurlionne co.uinucllemcnt l'occarfon d acquérir d nnmcnfcs rie!
Dt LA Noi'

I
,, T "-N"'-'" " *"""^"ies rituelles; lans coniD- t.-

tcrqucles Gouverneurs p.rt.cul.ers des Aud.enccs & des Villes étant dansZr o^
''"'

dcpciKiance ,1s tuent des femmes cunlidérablcs de ceux qu'ils no, ment àces Emplois (i 3) ou qu'ils fe difpenfent de révoquer à la tin du terneCage nomme m. Viceroi
. qui mettoit un n.ilHon , Juque année . dans^

cotîres (<4) .
Se qui exerça lAdm.mftration ncndant du ans. Ell^n'^ft pa,^abfolue, que le Confe.l

. qui ell compofé de Jeux Préfidcns , de dx AiFe Ilws
se d un Procureur du Roi

. n'ait le pî;uvoir do s'oppofer 1 tout ce q d bler^
les Lo.x se le bien public : mais ces Officiers

, quront un intérêt Continu !

}:::T:t:t!:^^;::^:i;''
'-—

^ Wpur;u,eraveciuiiesa:;::

ont conluve ks noms quelles portoienc avant la Conquête , fur-rout celles ^' '" P"^^"'"
qui environnent e Lac

: ma.s
, loin d'être au;ourd'hui plus ri he & plus pu

''

p.ces
,

I incroiable dun.nut.on des Indiens
, par les traVaux exceniFsCSs

:1s ont cre forces
. en a fait autant do folirudes

; & le plus erand ne' Se
'

peut palfer que pour de médiocres Bourgades , dont les I ifbu ns"uSf fn àpenne pour la culture des Terres voifines. fe^cuco
, qu'on a repréfc té rlr nd& h florilHint ne contient pas i préfent plus de cent Efpaenols Se dUtoi.

«nsInd.ens,dontlesr.clK>(risviennentun,quementdes fVi.ts& de il™qu Ils envoient chaque jour à Mexico. Tacuba n'ed plus nXqu'imîw
agréable. La l>iedad en eft un autre

. que les Efpagnols ont bï a(rl ?

: Mexico.

çuliérement
.
au bout de la nouveUe 'daullir dV^ceTo'; , & q^rs'eH .^r

"

par la dévotion des Mex.quains pour une célèbre Imape de la Vi ree àUiel e Ils ne cefTent point de porter de riches préfens. foluco eft un loJref. ue vers le Midi
.
ou d fe fait un ridie commer. . de Jambons & de Porffale. Efcapuzalco. célèbre encore par le P.v us de fon ancien C.rV

neftqu-un Village. Se ne feroit riL , fans u" Couvent de Dom^n n2I'qui aide à le fouten.r. En un mot, d'environ rrente Villes! BoZsTyiï
lages

,
qui reftent autour du Lac . il n'y en a pas fix qa contie^n S 0^11'

ZVTr'^"''''A'''^'
^'"^^ ^"^ ^^^^'^ ans^avantL départ de Mexcountiavail extraordinaire, pour f.ue un nouveau chemin au travers deMontagnes

, avoir fait périr un million d'Indiens (16)Tous les Voiageurs, comptent dans la même Province , le fameux PnrrdAcapulco, quoiq.il fou â quatre-vingt lieues de la Capitale (TTfurJe aA^Sf'"

derc-,<ieii,.Jc^ & de 4.. Ce.ix , oui corn-'

i

nencw

-»' --— • « î V M» \f\,

mcncent par les petits, fe mettent pcu-à.
peu, pat leurs profits cafucU & leais épar
gncs ,en ^tat d'nfpirer aux plus confîJerables

(If) Ibtdcm. Corrcal, VoVi^^cur tfpa.
Rnol

, rend le même tcmoiçrnagc dans ua
temspoftciieur,/^/i//«y^irJ, patre'ji.

(i<î. Part. I. pag;c i 17.

(«7) Il devM.jt appartenir naturellement

TomcXil, ...
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———— bord de la Mer du Sud , c'eft-à-dire, à-peu près au même élbignement de

^e^iÂn^u- ^^*'*^° » *1"® '® Port de Vera-Cruz. On n'en trouve point d'autre ra\fon, que

viLLi EjPA- f* dépendance immédiat ùu Viceroi de la Nouvelle Efpagne , comme la

«rtK. plus importante Place de fon Gouvernement , par l'avantage çu'elle a de

fervir d'entrée aux richefles des Indes orientales & des parties méri-

dionales de l'Amérique , qui viennent tous les ans à Mexico par les Vaif-

feaux des Philippines &c du Pérou. Cependant la defcription, que Carttri

nous en donne > répond mal à cette grande idée^

Acapulco, dit-il , mérite plutôt le nom d'un pauvre Village de Pêcheurs,

que celui de première Foire de la Mer du Sud & d'Echelle de la Chine.

Ses Maifons ne font que de bois, de boue & de paille. Il eft fitué audix-

feptiéme degré de latitude « moins quelques minutes , Se au deux cens

foixante-quatorziéme de longitude (18)» au pié de pludeurs Montagnes fort

hautes , qui le couvrent du côté de l'Eft , mais quiexpofent Tes Habitans à de

grandes maladies, depuis le mois de Novembre jufqu'à la fin de Mai.

J'y arrivai au mois de Janvier , Se j'y fentis la mtme chaleur que celle de

la Canicule en Europe. Elle vient de ce qu'il n'y tombe aucune pluie pen-

dant ces fept mois , & que le refte même de l'année il n'en tombe point

artèz pour y rafraîchir l'air. Cette mauvaife qualité du climat Se la ftcri-

lité du terroir obligent de tirer d'alTez loin toutes les provifions nécefTaircs

à la Ville , & les y rendent par conféquent fort chères. On n'y fauroit vivre

à moins d'une piaftre par jour •, & les logemens n'y font pas moins in-

commodes par leur mal-propreté que par leur chaleur.

La Ville n'eft habitée que par des Noirs Se des Mulâtres. Il eft rare qu'on

y voie des Originaires du Païs , avec leur teint olivâtre ; & les Marchands

Efpagnols fe retirent dans d'autres lieux , lorfque le Commerce eft Hiii avec

les Vaifleaux des Philippines & ceux du Pérou. Les Officiers du Roi,'&:

le Gouverneur même du Château , prennent le même parti , pour ne pas

demeurer expofés au mauvais air. Acapulco n'a de bon que fon Port , dont

le fond eft égal , Se dans lequel les Vaifleaux font renfermés comme dans

une cour , Se amarrés aux arbres du rivage. On y entre par deux embou-

chures 5 l'une au Nord-Oueft '< l'autre au Sud-Eft. Il eft défendu par un

Château , qui a 41 pièces de canon de fonte , & 60 Soldats de Garnifon (19),

(18) D'antres mettent dix-fept déj»r<?s-

jufles , & deux cens foixante-fcize de longi-

tude.

(19) Dampier, qui avoit vîfité ce Port

avec beaucoup de foin , en fait la defcrip-

tion fuivantc : Il eft également large SC

commode. On rencontre a l'entri-'e une pe-

tite IHc balTe , qui s'étend d'un demi mille

ac demi de l'Eft à l'Oueft , & qui n'a pas

plus d'un demi mille de largeur. Le Canal

eft bon de chaque côté , en prenant l'avan-

tage du vent. On entre par un vent de mer,

comme on fort par un vent de terre; &
CCS deux vents font favorables tour à-tonr,

l'un de jour & l'autre de nuir. Le Canal

occid(;mai eft U p.lus étroit ; mais il eft (i

profond , qu'on ne peut y mouiller C'cft

celui par leoucl paifcnt les VaiHeaux de Ma-

nille ; au lieu que ceux de Lima prennent

le Canal du Sud-Eft. Le Port s'étend d'en-

viron trois milles au Nord ; enfuite , s'é-

tréciffant beaucoup , il tourne à l'Oueft , &
re^ne encore l'efpace d'un mille. La Ville

eft au Nord-Oueft , à l'entrée de ce paffi-

fçe étroit. Elle eft défendue, veis le rivage,

pr une plate-forme , montée de pliifieurs

pièces de canon. Sur la rive oppofée , du

côté de l'Eft, on a bâti un Fort, qui n'a

pas moins de 40 pièces de gros calibre.

Les Vaifleaux paffcnt ordinairement vers le

fond du Havre , entre le canon du Fort U
celui de la plate forme. A une lieue d'.A-
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Cette Place rapporte annuellement au Gouverneur , qui eft au/li Alcalde

Major
,
vingt mille piaftres , & prefqu'autant â fes principaux Officiers. Le

Curé, qui n'a que 180 piaftres du Roi, en gagne quelquefois dans une an-
née jufquà 14000, parce qu'il fait païer fort cher la fépulture des Etran-
gers; non-feulement de ceux qui sarrêteno dans la Ville, mais de ceux
même qui meurent en mer fur les Vaiffeaux des Philippines 6c du Pérou
Comme le Commerce y monte à plufieurs millions de piaftres , chacun
fait en peu de tems d'immenfesprofits fuivant fa profeffion. Enfin , tout le
monde y vit du Port. Les Vaiflëauxdu Pérou , qui apportent des marchant
difes de contrebande

, vont mouiller , pour les vendre , dans le Port Mar-
quis , qui n'eft qu'à deux lieues d'Acapulco. Malgré la ftérilité des Mon-
tagnes voifines

, on y trouve une grande abondance de Cerfs , de Lapins

,

Se de plufieurs autres Animaux , fur-tout des Perroquets , des Merles à longue
queue

,
des Canards

, & des Tourterelles plus petites que les nôtres , qui
ont la pointe des aîles colorée , & qui volent jufques dans les maifons (10).

Mechoacan. féconde Province de la première Audience, au N. O. de Mexico,
â 80 heues de tour. C eft un Pais fertile en foie , en miel , en foufre , en cuirs,
£n indigo, en laine, en coton, en cacao, en vanille, en fruits, en cire
en mines d'argent & de cuivre. On y excelle d'ailleurs à fabriquer ces
ouvrages & ces étoffes f^p plumes, dont l'invention eft particulière aux
Mexiquains, & que u- its Voïageurs ne fe lafTent point de vanter. Le
langage de cette Pro,ir

,
, ft le plus élégant de la Nouvelle Efpacne; 6c fes

Habitans 1 emportent fur le commun des Indiens , par la taille & la force
autant que par l'efprit & l'adrelTe. Elle s'étend jufqu'à la Mer du Sud, par
quelques Villes qu'elle & fur fes bords , telles que Sacatula & Coliina -, fini

Deicriptiom
01 LA Non-.
ELIS £sPA«
CNE.

Mechotean,
II. Province de

l'Audience de
Mexico.

«apulcOfàl'Eft, on trouve ma bon Havre,
loommé Port Marquis. En cotoïant l'Oucft
vers Acapulco , on découvre , à la diftancc
d'environ douze Ueucs , une Montagne ron-
de , entre deux autres , dont la plus occi-
dentale

, qui eft fort grortc & d'une hauteur
extraordinaire, fe termine par un double
fommet de la forme de deux mammclles.
Celle qui regarde l'Orient eft plus haute
& plus pointue que celle du milieu. De-
puis la dernière de ces trois Montagnes,
la terre s'allonge en panchant du côté de
h Mer, & finit par une pointe haute &
ronde. Voïage autour du Monde, Tom. I.

thap, 9. Le Plan qu'on donne, ici avec les
nouveaux ouvrages , eft tiré d'Anfon.
(10) La route, d'Acapulca à la Capitale de la

Nouvelle Efpagne, eft dans le Tome XI de ce
Recueil.mais un pu allongée.avecdes circon-
jtaiiccs qui n'ont pas permis de la détacher de
la Relation de Carreri '\ fufRra de raflembler
Kl les noms de lieux v" leur diftancc. Le pre-
mier jour , il fit trois lieues jufqu'à Attaxo,
& trois d'Attaxo à Lexido. Le fécond jour,

4 lieues jufqu'à los Arroyos , & 4 enfuitc

jufqu à los Pofiiclos. Le troi<iéine , fix lieues
jufqu'à Caccavotal. Le quatrième , quatre
lieues jufau'à loi Caminot , fc quatre aotret
jufqu'à Accaguifotta. Le cinquième

, qua-
tre lieues jufqu'à Trapicht dt Majfatlan ,6c
deux de-là jufqu'à las Ifataquillai. Le fixié-
me, deux lieues jufqu'à CUpancineo , 6c
deux jufqu'à Zumpango , dans la Vallée que
les Efpagnols nomment Cafîada. Le fcp-
tiéme, 11 lieues jufqu'à Nopalillo , dans
la Vallée del Cari[al. Le huiciéme

, quatre
lieues jufqu'à Rancho dt Palula , & trois
autres julqu'à Pucblo-nutvo. Le neuvième,
douze lieues jufqu'à Amacufac. Le dixiè-
me, trois lieues jufqu'à Aguague[inga

,

deux enfuite jufqu'à Alfuglteo. Le onziè.
me , une lieue jufqu'à Cucittptqut , 8c quatre
jufqu'à Cornavaeca , Capitale d'une Prévôté
de ce nom qui appartient au Marquifat del
Valle. Le douzième , une demie lieue juf-
qu'à Taltenango , une lieue jufqu'à Guijîlac,
& fept jufqu'à Saint Aitguflin de las Cutvas.
Le treizième , trois jufqu'à la Chauffée du
Lac de Mexico, Volages dt GtmtlliCamn.
Tome VI. chtp. x.

*

Li I li
» i II
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Description
DE LA NoU-
VILLB ESPA-

6NE.

Panuco
,

III. Province,

TWcxla
,

Saint Miguel & Saint Philippe font trois autres Villes bien peuplées, ôc
fituéesfort avantageufement dans les terres.

La troifiéme Province eft celle de Panuco. Elle tire ce nom d'une an-
âenne Ville Indienne , qu le conferve encore , quoique les Efpagnols aient
voulu lui faire prendre celui de San-Sùlvara dtl Puerto ,. en lui donnant
le titre de Capitale de la Province. Sa fituation eft à deu» cens foixante-
dix-feot dégrés de longitude , Se trente dégrés vingt- quatre minutes de
latitude du Nord, fur une belleRiviere qui le nomme aufli Panuco, & qui
va fe jetter dans le Golfe du Mexique, dont la. Ville eft éloignée de quel-

3
ues lieues. Tampice, Saint Jacques de los-^ Vallès , & quelques autres Place»
u même Païs méritent à. peine le nom de Villes.

Cette Province , célèbre dans les Annales de la Nouvelle Efpagne , par^ Piovince. les fervices que Cortez reçut de fes Habitans , s'étend fort loin dans les terres
;

c'eft-à-dire , qu'étant bordée au Nord-Eft par le Golfe du Mexique , elle

court jufqu'au Mechoacan , & jufqu'aux Montagnes qui environnent le Lac
de Mexico. Ses principales Places font la Pucbla de los Angeles , qui a dé-
tobbé le titre de Capitale à l'ancienne Ville de TlafcaIa,Cholula , TIafcala,
Goacocingo , Segura de la Frontera , Tepeaca , Xalappa, & Vera-Cruz, prin-
cipal Port de la Nouvelle Efpagne fur le Golfe du Mexique.

Angeles eft devenue une Ville confidérable, depuis que le Sic'ge Epif.
copal y a été transféré de TIafcala. Elle eft fituée à zf lieues de Mexico,
&c trois lieues de TIafcala , dans une agréable Vallée , éloignée, d'environ
dix lieues , d'une fort haute Montagne qui eft toujours couverte de nege (ii).

Tous les Edifices en font de pierre , &: ne le cèdent pas à ceux de Mexico :

mais, en 1697, tems de fa dernière defcriprion (12), fes rues, quoique
droites &: fort propres, n'étoient point encore pavé-os; Elles fô cioiienc les

unes les autres ,, vers les quatre Vents principaux. La gi'ande Place elHeimée
de trois côtés par des portiques uniformes,, fous lefquels on voit de riches.

boutiques, La quatrième face eft remplie par l'Eglife Cathédrale, qui of-
Fre un Portail magnifique &: de» Toufs fort élevées. On doit juger de fr

fplendeur par^ les revenus du Clergé , qui produifenrà l'Evcque 80000 piaf-

tres; 5000 à chacun des dix Chanoines, 14000 au Doïen , 80D0 au
Chantre, 7000 -à l'Ecolâcre., & prefque autant à l'Archidiacre & au Tré-
forien La Ville a plufiears Paroi^Fes , 3t quantité de Couvens &d'Eglifes,
dont Garreri rapporte les noms (13). On ne romptoir , du tems de^Gage,'
que dix Jiiille Habitans dans cette Ville : mais le nombre en eft fout augniemé,
depuis la dernière inondation 4e Mexico ; & cette raifon explique en nicme-
tems la diminution extraordinaire des Habitans de la Capitale. L'air d'Aii-

geles eft d'une pureté qui rend les maladies fort rares.- On y fait des Draps

(ti) Efle fut bâtie en ijjo , fur les ruî- (ti) Par Carrcri.
lies d'une Ville Indienne, nommte Cue- (15) Tome 6. page I4p, & préa'iîeiites.-

tkxcoapan
, p3c l'ordre de Dom Antoine de Vbïez Ton Jpurnal au Towe XI. de ce Rc-

Mcndoza > Viceroi de la Nouvelle £(pagnc, cuciL
siêifuprà

, page 8^,-
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qui ne font pa* moins eftimés que ceux de Ségovie , d'excellenj Chapeaux,
Se des Verres

, donc le Commerce eft d'autant plus confiderable , que c'eft
DescriptiokT

la feule Verrerie de cette Contrée. Mais rien «e fert tant à l'ennchir que
^' " ?°"'

fa Monnoie
, où l'on fabrique la moitié de l'argent qui fort des Mines de I^ï"

Zacacecas , comme l'autre moitié fe fabrique â Mcxito. Le terroir eft fertib
en toutes fortes de grains,, en légumes, en cannes de fo^-re; ik la cam-
pagne eft remplie de belles Fermes , entre Icfquelles Gage vante celle de
Ion ordre, où l'on entretient plus de deux cens Nègres, de l'un & de l'autre
fexe , fans comprendre leurs Enfans dans ce nombre.

Tlafcala eft fituée fur le bord d'une Rivière qui fort d'une Montagne
nomme ^tiancatepeque , ôc qui , arrofant la plus grande partie de la Pro-
vince, va fe jetter dans le Golfe par Zacatulan, Les Indiens de la Ville
obtinrent de Charles-Quint, après la Conquête , une exemption perpétuelle
de toutes fortes d'impôts &c de tributs: mais , quoique cette faveur eût dCi
fervir a la rendre long-rems florilfante , il paroit que rien n'a pu l'emporteir
fur les mcommodités de fa fituation. Elle a néanmoins quatre belles rues-,
qui fe nomment encore Tepetiepaque ,Ocoululco , Tiiatlan, & Quiahuitzlant
La première eft fur un coteau , éloignée d'une demie lieue de la Rivière -

une autre eft fdr le revers d'une féconde hauteur, & defcend jufqu'au bord
de l'eau. Cette féconde rue étoit anciennement fort habitée. On y voïoit une
grande Place

, qui fervoit de Marché , fous le nom de Tianguitzli. La
troificme & la quatrième font dans la Vallée. Tous les .inciens Banmens onc
ete changes fous la domination des Efpagnols. L'Hôte! de Ville tk d autres
Edifices publics font dans la Plaine, fur le bord mcme de la Rivière. Oi>
voit encore,. à Tlafcala, des Orfèvres, des Plumaftîers , & fur- tout des •

Potiers, qm font d'aulfi belle Terre qu'il s'en farte en Efpagne-, mais tou»
Indiens, qui ne fe fentent plus de l'ancienne nobleife de leur Nation. On
Çfi'^'tî^'"?

""'^ 7"''''* ' "°'* **"8"*' différentes
: l'une qu'on nomme-

Nahuahly langue des Empereurs & des Courtifaos , qui eft encore auiour-
dhiu celle des principaux Indiens ; la féconde, nommée 0/o««>, qui eft
le langage commun

; &c le Plnomtr, qui étoit particulièrement en ufaeo
dans la République de Tlafcala, mais qui paflint pmtr la plus grofliere no
sert confcrvce que dans une feule rue d'Artifans. Au refte, on a rrouvèpap
d'exaôtcs obfervarions

, que cette République , fi formidable & fi vantée, ns'
comprenoit que vingt-huit Bourgades , ou l'on comptoit environ cent cin-
qiiantc mille Chefs de famille. Ocotelulco & Tizaflan ibnt à prèfent les
deux rues les plus, habitées. H y a dans la peraiere un Couvent de Fran-
cifcains, & deux Chapelles dans celles de Tepetiepaque & de Qiiiahuitzlan, •

Les Habitaiis font un mélange d'Efpagnols & d'Indiens , qui- mènent uner
vie alfez douce

,
parce que les campagnes voifines leur fournilTenr du blé

& des fruits
, & que l'herbe croilTant dan* les Bois entre les plus grands"

arbres, jIs y élèvent des Beftiaux à peu de frais. Gage apprit que laprèmierc
caufe de la décadence de Tlafcala fut la rigueur des Officiers Efpagnols, qui»
(ûus prétexte que cetteVilleètoit exempte de tribar, emplofoientle Peuple
a toute forte de travaux , fans aucun lalaire. Quarante ans après, Carreri*
voulut voir auin les reftes d'une République, qui avoir réfiftè'detout tem*^
wx armes de l'Empire Mexiquain , & qui avoit aidé Corte» à le détruire,-

•

H 1 li).



PE LA

VtLLE
.ONï,

454 HISTOIRE GENERALE
é

'

fescRiPTioN
^", ^''"^"^ ^^ Mexico, il avoit paflë par Mexicaîfingo

, qui n'eft aujourd'hui

j^y„. qu'un Village
;
par Iztacpalapa & Chalco , qui ne foutiennent pas mieux

EsrA- leur ancienne réputation
;
par Cordova , Rio Frio > Tcfmolucca & San-

Martino , qui ne font que des Hameaux ou de inauvaifes Hôtelleries. Il

ne lui reftoit que trois lieues , qu'il fit par des Plaines marécageufes
; &

paflant la Rivière à gué , il entra dans une Ville qu'il ne trouva pas diffé-

rente d'un Village, Le Couvent des Cordeliers , de la figure du VailFeau qui
apporta Cortcz à la Vera-Cruz , gravée fur les murs de l'Eglife ParoifTiale

furent les feuls objets qui lui parurent dignes de fon attention. Cholula,
que fa curiofité lui fit aufTi vifiter , entre Tlafcala Se Puebla de los Angeles

|

a du moins l'avantage d'être rempli de beaux Jardins ; & quoiqu'il ne mé-
rite pas non plus le nom de Ville , il eft liabité par quantité de riches Mar-
chands. On voit , au centre de cette Place , une ancienne Pyramide , dont
le fommet étoit alors la retraite d'un Hermite (24).

Guacocingo
, qui eft un peu au Nord , entre Tlafcala Se les Montagnes

<]ui féparent cette Province de celle de Mexico, eft peuplé d'environ cinq

cens Indiens & cent Efpagnols. Cette Ville jouit de prefqu'autanc de pri-

viliîges que Tlafcala , parce qu'elle joignit auflî fes forces à celles des premiers
Conquérans.

Segura de la Fronura , qui fpt bâtie par Cortez , pour faciliter aux Ef-

pignols le palfage de Vera-Cçîiz à Mexico , eft dans une fîtuation fort

avantageufe , un peu au Sud-Oiieft de Tlafcala. La Plaine, qu'elle commande
pat fon élévation , produit en abondance toute forte de vivres Se de fruits.

On compte, dans fes murs, mille Habitans , Efpagnols & Indiens.

Tepeaca Se Culhua , font deux anciennes Bourgades , qui fubfiftent avec
peu de changement, parce qu'elles n'ont que des Indiens pour Habitans.

XalappUf dernière Place de la Province du côté de Vera-Cruz (zj), dont

elle n'eft éloignée que de cinq ou fix lieues , eft une Ville Epifcopale , qui

n'a pas plus de deux mille Habitans. Son Siège eft un démembrement de

los Angeles
i
mais il ne laifte pas de valoir dix mille ducats, parce qu'il

eft fitué dans un canton également fertile en froment , en maïz , en coche-

nille & en fucre. Cette Ville eft environnée de '-'"Heurs Bourgades , où l'on

élevé un grand nombre de Mules Se de Beftiaux , qui fervent aufTi à l'en-

richir.

Fera-Crui ou Saint-Jean d'Ulua , Port moins célèbre par fa beauté que

par fon Commerce , n'eft pas la première Ville du même nom , que Cortez

bâtit en arrivant fur cette Côte. Elle fut fondée après la Conquête , à fix

lieues de la première , dont les débris fubfiftent encore , avec un fort petit

nombre d'Habitans. L'ancien Port étoit fi dangereux par la violence des

vents du Nord , que les Efpagnols prirent le parti de tranfporter un Eta-

bliftement de cette importance vis-à-vis de l'Ifle d'Ulua , où la Rade eft plus

sûre , & défendue d'ailleurs par quelques Forts. On y comptoit , du tems de

Gage , environ trois mille Habitans , parmi lefquels il s'en trouvoit plufieurs

qu'on eftimoit riches de trois & quatre cens mille ducats. Mais tous les Edi-

(14) Carreti , Tome ^. pages it) Se fui- autre chemin, fur lequel il rencontra quel-

vantcs. ques autres Places. Voïez fou Journal.

(,15) G^ge , uhi fuprà, Çatreti prit un

DiTcription de

Veia Ciuz,
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«ce»

,
fans excepter es Couvens 8c les Eglifei, étoient de bols; 8c laprin

cipale force de la Ville confiftoit , dit-il, en ce que l'entrée du Havre étoit
^"'"'"'^^

très diffici e. On a vu, dans le Journal de Carreri, f-état où il trouva cette Place ylli v.Tl:
en i<î^7;. Il refte àla reprcfenter telle qu'elle eft aujourd'hui, fur les Mémoires one.
dun Voiageur Anglois, qui paroît avoir apporté beaucoup d'exa(aitude à fes
oblervations.

'

L'ancienne Vera-Cruz
, qui dans fon origine avoir été nommée auflî Fil/é

ncca,&c qu'on appelle aujourd'hui plus ordmairemenr f^era-Cruz vit/a , pour
la diftinguer de la Nouvelle, eft fituée dans une grande Plaine. Elle a d'un
tôrc la Rivière , & de l'autre des Campagnes couvertes de fable , que la vio-
lence du vent y poulTedes bords de la Mer. Ainfi le terroir eft fort inculte-
aux environs. Entre la Mer & la Ville eft uneefpece de Bruiere, remplie de
Daims rouges. La Rivière coule au Sud -, & pendant une partie de l'année .

elle eft prefaue fans eau
; mais elle eft alTez forte , en hiver , pour recevoir

toute forte de VailTeaux.

La Ville contient encore quatre ou cinq cens-Maifons. Une grande Place •

qui en fait le centre
, offre quelques arbres d'une prodigieufe grandeur. l 'air

eft fi ..lal fain
, dans l'inréneur cfes murs, que les Femmes quittent toiiioury

la Ville dans le tems de leurs couches , parce que ni elles , ni les Enfans qu'el-
les mettent au monde , ne peuvent réfifter alors à l'infèdHon -, & , par un ufa-
ge extrcmement fingulier, on fait pafler le matin , dans toutes les rues , des
trouppes de Bcftiaux fort nombreufes , pour leur faire emporter les pernicieii--
fes vapeu-s qu'on croit forties de la terre.

Villa ricca , ou- la vieille Vera-Crur , étant dans cette Mer le Port le pins-'
VDifin de Mexico , qui n'en eft éloigné que de foixante lieues d'Efpagne (16)
on a continué fort long-temsd'y décharger les VaiiTeaux. Enfuite les dangers
du Port ont faitpenferà choifir un autre lieu. Avant qu'on fe fût déterminé a ce
changement, les plus riches Négocians ne venoient à l'ancienne Ville que-'
dans le tems où les Flottes arrivoient d'Efpagne. Ils faifoicnt leur féiour ha-
bituel à Xalapa , Ville fituée à feize milles de la Mer , fur le chemin de Me--
xico -, mais comme ils avoient befoin , à cette diftance , de quatre ou cincî
mois pour décharger les Vai/Teaux & pour tranfporter les maichandifes
une incommodité fi nuifible au Commerce , les fit penfer à prendre un
heu nommé Buytron (27) , ficué dix-fept ou dix- huit milles plus bas fur la-

(16) La plupart des Voïageurs difent 80
lieues.

(17) II s'eft gliffé beaucoup d'erreurs , dans
la Géographie , fur la fituation de cette fa-
meufe Place. Qijelques-uns la mettent au
dix-huitiéme déeré de latitude du Nord , &
d'autres au dix huitième trente minutes. La
Carte de Popplc marque dix-huit dégrés
quarante h'iit minutes. Hawkings veut dix-
neuf degrés. Mais , fuivant les obferva-
tinns de Caranza , Pilote de la ïlotte en
1718, Vefa Cru7 eft au dix-neuviéme dé-
gré dix minutes ; & fuivant celles du célèbre
Hille/, qui font poflérieures

, à dix -neuf
degrés douze minutes. Quantité de Cartes

ont cdtnniis une fautfc beaucoup moins ex-
culable

, en confondant l'ancienne & la'
nouvelle Vera-Cruz. Dans l'Atlasmaritime,-
& dans la Carte de F'opplc , l'I/le de Saint-'
Jean d'Ulua eft placée, avec fon Château
vis-à vis de l'ancienne Villç ; & l'Ifle des Sa-
crifices , c|uin'efi: qu'à deux milles dé celle'
dTJlua & aun mille de la Côte , eft reculée'
de quarante milles, & fcparée dé la Côte
d'environ trente milles. Quoique l'Auteur
du Géographe complet diftinguc par leurs'
noms Vera-Cruz & Saint-Jean d'Ulua , il'
fcmble néanmoins qu'en mettant le Château
à Vera-Crux

, il confond mal-à-propos cei
deux lieum

v

m ^ f

r^' >

.M' W,
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;r — mcme Cote, vis-a-v^s de llfle Saint-Jean d Ulua , qui n eft cueres

i

d i« ^ft

lu LA Nou ""^"^ '-'^"^ P^^ "" rivage. Outre la detenle que le Port y reçoit de cette Ifle

CiN£.

y tilt LiVA- contre la furcui des vents du Nord, on trouva qu'il n'y Falloit que fix fe-

niaines pour dccharger les VallFeaux ; & ces deux avantages firent prendre U
téfolution d'y bâtir une Ville, qui eft aujourd'hui Vera-Cruz.

En approchant de l'Ifle d'Ulua , qui eft à l'entrée du Port, ou plut&t qui
fert à le former , fa fituation fait juger qu'il feroit dangereux d'y vouloir en-
trer dans robfcurité. On découvre , à fleur d'eau , quantité de petites Roches,
qui n'ont au dehors que la grolTeur d'un tonneau. L'Ifle n'eft elle même qu'un
Rocher fort bas , qui n'a que la longueur d'un trait de flèche dans toutes fes

dimenfions. Ces dcfenfes naturelles font la force de la Ville. Cependant l'Ifle

d'Ulua contient un Château quatre , qui en couvre prcfque toute la furface.

II eft bien bâti, & gardé p.ar quelques Soldats , avec quatre-vingt-cinq pia-

ces de Canon 6c quiicre Mortiers. Les Efpagnols confeflent qu'il doit fon ori»

gine à la crainte qu'ils eurent, en 156S, d'un Capitaine Anglois nommé
jfjwkings ; Se Tomfon nous apprend en etfet , dans la Relation de fes Voia-
ges , qu'en 1556 il ne trouva dans l'Ifle qu'une petite Ma.fon , avec une Cha-
pelle. Seulement , du côté qui fait face à la terre, on avoit conftruit un Quai
de grofles pierres , en forme de mur fort épais , pour fe dilpenfer d'y entre-

tenir , comme on l'avok fait long tems , vingt Nègres des plus vigoureux
,

nui réparoi'jnt continuellement les brèches que la Mer &c le mauvais teinj

J^aifoient à l'Ifle. Dans ce mur , ou dans ce Quai, on avoit entremclé des bar-

res de fer , avec de gros aiineaux , aiifquels les VallFcaux étoient arrachés par

^es chaînes,-, de forte qu'ils écoient fi prcs de l'Ifle
, que les Mariniers pou-

voient fauter du Pont fur le Quai. Il avoi,t été commencé par le Viceroi Doni
Antoine de Mendoza , qui avQit faitconftruire deux Boulevads aux extrémités.

Hawkes , qui fit un Voiage dans le Golfe en 1 5 yz , rapporte qu'on s'occupoit

^1 ors à bâtir le Château -,
Se Philips rend témoignage qu'il écoit fini en 1581.

C'eft donc cette Ifle, qui défend les Vaiflèaux contre les vents du Nord , dont la

violence eft extrême fur cette Côte. On n'oferoit mouiller au milieu du Port mê^

me , ni dans un autre lieu qu'à l'abri du roc d'Ulua. i). peine y eft-on en sûreté

avec le fecours des ancres & l'appui dss anneaux qui font aux murs du Châ-
teau. Il {irrive quelquefois que la force du vent ronjpt tous les liens , arra-

che les Vallfeaux & les précipitç contre les autres Rochers, ou les poufle

dans l'Océan. Ces vents furieux ont quelquefois emporté des Vaifleaux &
des Maifons , bien loin dans les terres. Ils caufent les mêmes ravages

dans toutes les parties du Golfe. Une tempête en fait fQUvent traverfer

toute l'étendue au Navire le plus péfant ( 28 ). Depuis le mois de Mars

(jiifqu'au mois de Septenjbre , les vents de bife y foufllent entre le Nord-

Eft & le Sud-eft : mais > depuis Septembre jufqu'au mois de Mars , c'eft le

vent du Nord qui règne, &c qui produit d'affreux orages , fur-tout aux mois

de Novembre , de Décembre & de Janvier. Cependant il y a des intervalles

(i8) Hawkes rapporte quViant vu nager

Quantité d'arbres vers le rivage de Vera-

Cruz , on l'afTiira qu'ils y avoicnt M pouf-

fes par quelque oraEÇC , de la Floride , qui

en e(l à crois ceus lieues j & Gage raconte

qu'étant à Vera-Cruz en irtzj, îl fut té«

nioin des horribles effets d'un o iragan , qui

renverfa la plus grande partie des maifons

.

ubi/uprà , Part. i. chap. f.
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de beau tems

,
fans qnoilon noferoit entreprendre de naviguer dans cette

Mer. Les .mrees mcmes & les courans y ont peu dâ régularité. En général
le vent du Nord fau remonter les flots ves les Côtes j ce qui rend l'eau beau-
coup plus haute alors le long du rivage.

Le Port de Vera-Cruz ne peut contenir X Taife plus de trente ou trente-cinq
VailFeaux On y entre par deux Canaux , l'un au Nord , l'autre au Sud. Outreme de Saint-Jean d Ulua

, il en renferme trois ou quatre petites . que lesEfpagnols nomment Cuyos & les Anglois Keys , ou Clés. A deux milles ,au Sud
,
eft celle des Sacrihces

, ou Grijalva & Fernand Cortez abordèrent
& dans Laquelle ils trouvèrent des figures affreufes , des papiers enfanglantés

? M Al ^'J'^}'J,\^r''''T' ^" '^''°^''' ^ P^" ^^ d^iftance
.
en venan

du Nord
, les Ifles de Callega , d'Anagada , & quelques autres.

La hgure de Vera-Cn.z dl ovale . mais plus large dans la partie du Sud-
Eft que dans celle ^u Nord-Oueft. Sa longueur eft d'un demi-mille , & fa

DiSCRIPTIOM
Dh LA NOU-
TVLLE Espa-
gne.

, A • j I A • -1— I
—"" vnipcché qu'

rebâtis de la mcme matière. Au Sud-Eft coule une Rivière ! qui prenant fa
fource au Sud

,
defcend vers le Nord , fort près de la Ville , & de-^d fe jette

dans la Mer, au Nord-Lft
,
par deux bras qui forment une petite Ifle à foa

embouchure. La Ville eft ^tuée dans une Plaine fabloneufe& ftérile , envi-
ronnee de Montagnes

, au-delà defquelles on trouve des Bois remplis de Bctes
fauvages

,
Se des Prairies pleines de Beftiaux. Du côté du Sud foSt de grands

Marais
,
qui contribuent beaucoup à rendre l'air mal fain. Le vent du Nord

pou fe, comme a V.lla-Ricca , tant de fable du bord de la Mer , que les murs
de la Ville en font prefqu entièrement couverts. Les Eglifes font fort ornées
d argenterie, & les Maifons, de porcelaine Se de meubles de la Chine. Il y a peu
de Noblelfe a Vera-Cruz

,
mais les Négocians y font fi riches, qu'il y a peu

de Villes au n opulentes dans l'Univers. Le nombre des Efpagnols ne pïfTe
pas trois mille

.
la plupart Mulâtres , quoiqu'ils affedent de fe nommer Blancs

,

autant parce qu ils fe croient honorés de ce ritre
, que pour fe diftinguer des

Indiens & des Efclaves Nègres. On ne palfe point pour un Homme le confi-
deration parmi eux

, lorfqu on n'cft pas riche Je cinq ou fix cens mille piaftres.
Leur fobriete va h loin, qu ils fe nourrùFent prefqu'uniquemcntde chocolat & de
confitures. Les Hommes font fiers

; & les Femmes vivent retirées dans leurs ap-
partemens d en-haut, pour éviter la vue des Etrangers

, qu'elles verroient
néanmoins volontiers

,
h leurs Maris leur en laiffoient la liberté. Si elles

iortent quelquefois
, c eft dans une voiture -, & celles, qui n'en ont point , font

couvertes d une grande mante de foie
, qui leur pend Je la tête jufqu'aux pies ,avec une petite ouverture du côté droit , pour fes aider à fe conduire. Dans

linterieur des Maifons, elles ne portent, fur leur chemife , qu'un petit cor- .

le de foie,lace d un trait d or ou d argent ; & pour toute coefFure, leurs cheveux
ont noues dun ruban fur la tête. Avec un habillement fi limple , elles ne
laiHent pas d avoir une chaîne d'or , autour du cou , des braffelets du même
métal aux poignets

, Se des emeraudes fort précieufes aux oreilles. Les Hom-mes entendent fort bien le Commerce -, mais leur indolence naturelle leur
donne de 1 averfion pour le travail. On leur voit (kns cefTe des Chapelets 8c

^o"'^ ^li' M m m
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- des Reliquaires aux bras & au cou. Toutes leurs Maifons font remplies de Sta^

VILLE

t,N£

£srA-

1)1 scRiPTioN tues ^£l'[n^a2es de Saints (19). r j
DL l^ Noj,.

j^.^j^ ^j^
^^»^- ^.j^jjyj ,„jj| fain , à Vera-Ctuz , dans toutes fortes de vents

,

'"
excepte celui du Nord , qui fouftle ordinairement une toi s tous les huit ou

quinze jours , & qui dure l'efpace de vingt ou vingt-quatre heures. Il eft

alors fi violent , qu'on ne peut pas fortir d'un Vaiireau pour a 1er au rivage
;

& le froid qu'il porte avec lui ell très per,jant. Le tems
,
ou 1 air ert le plus

mal fain , cit depuis le mois d'Avril jufqu'au mois de Novembre ,
parce au a-

lors les plui.. font continuc-lles. Depuis Novembre jiifqu .ui mois d Avril, le

ventSc le Soleil, qui fe tempèrent mutuellement , rendent le l'ais tort agréable.

Ce climat chaud 6c mal fain règne dans l'cfpace de quarante ou quaiante-cinq

milles vers Mexico -, après quoi l'on fe trouve dans un air plus tempère. Les

fruits ,
quoiqu'excellens, v caufcnt des Hux dan^v -aix^; parce que tout le

monde en mange avec excès , & qu'enfuite on boit tmp avidement de l eau.

La plupart des Vailfeaux étrangers perdent amfi , dans le Porc de Vera-Cuiz,

une partie de leurs Equipages -, mais les Habitans mêmes ne tirent
,
la^delfus

,

aucun avantage de l'eipènence. On découvre de a Ville deux Montagnes coij.

vertes de nege , dont le fommet eft cache dans les nues , & qu on voit dii-

tindement dans un tems clair ,
quoiqu'elles foient a plus de quarante milles

fur la route de Mexico. C'eft-hl que commence proprement la ditteience du

*"

Veîâ-Cruz eft non-feulement le principal , mais , à parler proprement
,
l'u-

nique Port de la Nouvelle Efpagne dans le" Golfe. Les bfpagnols
, & peut-

£tre le Monde entier , n'ont point de lieu dont le Commerce ait tant d cten-

due. C'eft-là que fe rendent toutes les richeires des Indes orientales pat les

VailTeaux qui arrivent des Philippines au Pott d' Acapulco. C eft le centre na-

turel de toutes celles de l'Amérique -, & la Flotte y apporte annuellement
,
de

la Vieille Efpagne , des marchandifes d'une immenfc valeur. Le Commerce de

Vera-Cruz , avec Mexico ; &c par Mexico , avec les Indes orientales -,
avec le

Pérou , par Porto-Bello -, avec toutes les llles de la Mer du Nord ,
par Catha-

gene ; avec Znpotecas , Saint-Alphonfe & Guaxaca , ^

;

la Rivière d Alvarado-,

tvec Tabafco f los Zeques & Chiapa dos Indos ,
par la Rwiere de Gnjalva

;

enfin , celui de la Vieille Efpagne , de Cuba, de l'Elpagnole, de l Yucatan, &c.

rendent cette petite Ville ff riche ,
qu'elle peut palfer pour le centre de tous

les tréfors &c de toutes les commodités des deux Indes. Comme le mauvais

air caufe le petit nohibre de fes Habitans, leur petit nombre fait aufl. qu ils

font extrêmement riches , & qu'ils le feroient encore plus ,
s ils n avoient pas

foufFert des pertes irréparables, par le feu. Les marchandifes , qui viennent de

l'Europe , font tranfporcées de Vera-Cniz à Mexico , Xalippa ,
Puebla de los

Angeles , Zacatecas , San-Martino , & d'autres lieux , fur le dos des Chevaux

& Hes Mulets , ou fur des Chariots traînés par des Bœuts. La Foire relTemb ,

à celle de Porto Bello , mais elle dure plus long-tems ;
car le départ de la

Flotte , quoique fixé au mois de Mai , eft quelque ois diffère ,ufquau mois

d'Août. On n'embarque l or & l'argent , que peu de jours avant qu on mett.

à la voile. Autrefois le Tréfor roïal étoit envoie de Mexico ,
pour attendre

(19) Carrcri nomme uaEfpagnol dont la, dévotioa lui avoit fait raffembkr tous ks Samf.

du Calendiier.
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J Vera-Cruz l'airlvce de la Morte : mais depuis que cette Place fut furprire

;ic pillée , en kîSj , par les Boucanniers (50) , il s'arrête à Puebla de los An-
geles , où il demeure jufqu'à l'arrivée des Vailleaux j Se lui l'avis qu'on reçoit

de Vera-Cruz , on l'y tranfporte pour l'embarquer fur le champ.
La cinquième Province de l'Audience de Mexico eft fituéc au Sud-Eft , &

porte le nom de Cjuaxaca , qu'elle tire de fa Capitale. Elle contient quelques

autres Villes , dont les principales font , Antequera , Nixapa , San-Jago

,

Aguatulco ou Guatulco , Tucuiula , Capalita 8c Tecoantepeque. Le Pais eft

extrêmement fertile en Frunient , en Maiz , en Cochenille & en Cacao. Quel-

ques Ports , qu'il a lut la Mer du Sud , le mettent en Commerce avec le

l'erou. Il s'y trouve d'ailleurs des Mines d'or, d'argent & de cryftal.

Pliilleurs Géographes , qui n'ont pas confultc les Voiageurs , nomment An-
tequera pour la Capitale de cette Province : mais fur quelque autorité qu'ils

ù: tondent, ils n'en trouveront point de comparable à celle de Gage qui déligne

Guaxaca, fie qui n'en parle que fur le témoignage de fes propres yeux , après

avoir vilîté ces deux Places lîc la plupart des autres Villes du Pais. Cette rai-

Ion Icra trouver ici beaucoup d'utilité à fuivre fon Journal.

Il p.artit de Mexico , vers le milieu de Février , en fe détournanr un peu
du chemin ordinaire,pour fe dcrobberà (juelques Importuns qui vouloient s op-

pofer à fon Voiage. Il étoit à cheval , avec deux ou trois Amis. Ses deux pre-

mières marches , qu'il fit pendant les deux nuits fuivantes , le conduifirent à la

petite Ville d'Atlizco , fituée dans une Vallée de fept lieues de tour, qui porte

le même nom , & qui eft fi fertile en Froment, que Mexico & plufieurs Villes

voifines en tirent leur fubfiftance. On y voit quantité de riches Bourgs , E,f-

pagnols & Indiens. Delà , commençant à marcher de jour , il arriva dans une
autre Vallée , qui fe nomme Saint-Paul , 8c qui , fans être fi grande que celle

d'Atlizco , eft plus riche encore , parce qu'on y recueill , chaque année , une
double moilTbn de Froment. On le feme , la première fois , dans la faifon or-

dinaire des pluies ; 8c la féconde fois, en Eté , lorfque la première moiffon eft

recueillie. Les pluies celfant alors , on emploie , pour arrofer la Vallée , un
grand nombre de ruiifeaux qui tombent des Montagnes dont elle eft environ-

née , (Se t]u'on a trouvé l'art de conduire & de retirer par de petits Cinaux. Les
Fermiers de cette heureufe Vallée font dans une fi fiiiguliere opulence , qu'un
d'entt'eux , chez le qiiel Gage 8c fes Compagnons palïerent trois jours , ne les

lit fetvir qu'en vaillelle d'argent , les logea dans des Chambres parfumées ,

& leur fit donner un concert par fes Filles , qui favoient parfiiteiuent la Mu-
lique (5 1).

Ils continuèrent leur marche , en tournoïant , jufqu'à Tafco , Bourgade
d'environ cinq cens Habitans , qui font un grand commerce de coton avec
leurs Voifins. Enfuite , étant entrés dans la route de Guaxaca , ils fe rendirent

à Chautla , qui n'eft pas moins riche en coton. Après ce Bourg , ils trouvèrent

une Ville nommée Zumpango , compofée d'un mélange d'EfpagnoIs &c d'In-

diens , la pliipai fort riches. Leur principal commerce eft celui du Coton,

Cjo) Elle a eflTuïé la rriême difjriacc en

17 II; & depuis ce tems-là les Espagnols
ont bâti, fur la Côte , des Tours fort($le-

v.-ss , où ils encietieniicac coRtiuuellemcnt

Description
DE lA Nou-
vEuib Espa-
gne.

Guaxaca,
V. l'covincii.

Route de Tl«o<

mai Gage,

des Sentinelles , qui les garantirent de ces

terribles Airprifes.

ji) Voïages de Thomas Gage, Part, i.'

chap. 7. page 6i.
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d\i Sucre , & de la Cochenille. Au-delà de cette Ville , on découvre les

Montagnes de Miftenue , remplies de gCindsôc riches Bourgs d'Indiens, où
fe faicla meilleure loie du Pais , ôc qui produifent aufli beaucoup de miel &
de cire. Une p.irtie de ces Montagnards exercent leur commerce à Mexico.

D'autres parcourent le Pais , en négociant , avec trente ou quarante Mulets,

l^epuis les Montagnes jufqu'à Guaxaca , Cage ne vit rien de plus confidcrable

que quelques Bourgades de deux ou trois cens Habitans , qui ont des EgiiCes

fort bien bâties , ornées de lampes & de Chandeliers d'argent , & de riches

Couronnes fur 1 Images des Saints. Mais , dans tout le cnemin , il obferva

que le terroir eft exrrt.nemenc fertile en Froment d'Efpagne , en Maiz , en

Sucre , en Coton , en Miel , en Cochenill , en Fruits de plufieurs efpeccs

,

& fur-tout fort at ondant en Reftiaux , dont les cuirs palTent pour excellcns,&

font une des principales marchandifes qui fe tranfportcnt de ce Pais en Efpagne.

On lui dit qu'autrefois les Montagn«s de Millequefournlllbient beaucoup d'or,

&que les Indiens en faifoient un ufage fort commun; mais que dans la crainte

d'être tyramnfés par les Efpagnols , ils feignent à préfent d'avoir perdu la con-

noilTance des Mines.

Gage arriva heuixufement à Guaxaca , que fa Defcriprton fait reconnoîrre

pour Ta Capitale de la Province , fur-tout lorfqu'on la compare à celle qu il

Fera bientôt d'Antequera. C'eft, dit-il , non-fculemenc le Siège épifcojpal

,

mais encore la réfidence de l'Alcalde Major , dont l'autoiité s étend julqu'à

Nixapa, ic prefque jufqu'à Tecoantepeque, Place maritime fur la Mer du Sud.

Sans être une grande Ville , Guaxaca lui parut très agréable. Sa fituation eft à

foixante lieUes de Mexico , dans la belle Vallée dont Charles-Quint fit préfent

à Cortez , avec le titre de Marquis del Vallé. Cette Vallée , qui a quinze

milles de long & dix de large , eft arrofée par une Rivière fort pollfoneufe,

dont les bords font toujours couverts d'un grand nombre de Beftiaux , fur-tout

de Brebis qui fournirent d'excellente laine aux Manufadlures de los Angeles.

Les Chevaux de ce Canton paiï'ent pour les meilleurs de la Nouvelle Efpagne.

On n'en eftime pas moins les frui's &c le fucre ; ôc de-là vient que les

confitures de Guaxaca l'emportent fur celles de toute l'Amérique. La Ville n'a

as plus de deux nnille Habitans. Elle eft ouverre , c*eft-à-dire , fans murail-

es , fans baftions & fans arrilleri^ •, comme routes les Villes du Pais , à la

léferve des Places maritimes. On y compte fix Couvens des deux Sexes , qui

font tous d'une opulence extraordinaire , mais entre lefquels celui de Saint

Dorninique tient le premier rang , par fon Tréfor , qu'on eftime deux ou

trois millions , & par la beauté de fon Eglife. Guaxaca doit fes richelTes à

la grande Rivière d'Alvarado , où la fienne fe jette , & qui lui ouvre un

Commerce sûr avec Vera-Cruz , par las Zapotecas &c Saint-Alphonfe ; fur

quoi Gage obferve qu'il eft étonnant que les Efpagnols n'aient pas une feule

Place de défenfe , ni la moindre garde , le long de cette Rivière , ciui mon-

te jufques dans le centre du Pais. Quoiqu'elle ne foit pas navigable pour

les grands Navires , il feroit aifé , dit-il , d'y pénétrer avec des Brigantins

,

ou du moins avec des Barques de la grandeur de celles qui fervent au tranl-

porr des marchandifes. Enfin, l'air de Guaxaca eftfirempcré, les piovifions

y font dans une (i grande abondance , & la fituanon en eft fi commode ,

emte le Pou de Tecoantepeque fur la Mer du Sud , & Vera-Cruz fur celle

l
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.
qu'il n'y a point de Ville en Amérique où Gage '&

fes ConiV —^
gnons fe fulTent établis plus volontiers (31).

^ ^ompa-
f^,^^"^,^^,^.^

la première Place qu'ils rencontrèrent, en continuant leur Vaïace fut
°' '*

f"*""Antecjuera grand Bourg d'Indiens, dans lequel Gage ne lo^^e que Ta^^W ILi"
'*""

avec laquelle il y fut reçu. Dc-!à il fe rendit \ NI.l», v 1
Tf -^ i

;'" '"^'^ 'î
^-ere ^Alvarado

. & a^tn^S'un^ l^S,';;;;^Le nombre de fes Habitans eft d'environ mille Èfpagnols & IndUn 0„ y

ac" & irhi:;? 'dont'^'^ V'*' 'rù ^v-»^-'"'' ^ particuirc;;a"en?dracao ^ d Achiote
, dont on fait le chocolat. Cage obferve qi.c les Anelois& les Hollandois

,
qui enlevoient des Navires Efpagnols chargés de ceuemarchandife, croioic.u faire un butin mépri fable parce oJiU ni f

pc^ u encore qu'elle a la vertu de fortifier FenomaV T ^
De-la, Il s'avança vers Aguatulco & Capalita , deux Villes alf.z grandesfitu.csdans un Pais bas & marécageux. oùVon nourrit quantité de «Sx '

& ou les fruits font excellens. Tecoantepeque , ,.: f-ut Cap.nlua , c ft ,éPlace maritime dont le Port f. rt de retraite .ni pe.-., B.înmens qm f"nr
le Commerce d Acapulco

, de Realejo . de C tam./ala , ^ de Panama. LesVadHiux
,
qui viennent de Callao & des autre,- Pors du : eiou à ceh^ d A-capuco relâchent auffi A Tecoantepeque, lorf... ,!,, or.-, le vent contraire

Ils ny font défendus par aucune forte 'de fortifï ,on. C'eft une R de ou'verte par laquelle il eft totijours facile aux Etrangers de fai"ë .1 . courlï;

tan^a T'tft"' l'^'V'
^^'' <^^ [' ^" ^" '^^'^ depuis Acapulco qÏlPanama

,
c eft-a-dire

. dans une étendue de plus de f.x cens cinquante I cir>na point d autres Ports que celui-ci
, pour Guaxaca , celui de la Trini é po.;Guanmala Realejo

;
pour Nicaragua , Se le Golfe des Salines pour les pet

i

Vailfeaux qui vont à Cofta n.ca. Ils font fans défenf.. & ^véritablen nouverts a toits les Avanturiets qui ne craindroier.t pas de faire 1 te "duMonde pour s enrichir aux dépens des Efpagnols (34). Tecoantepeque eft le

dan r' ;ou::"desT '" 'r P°" f^ F-'- ^^g^ renconïalouvfnt
dans la roue, des Convois de quatre-vingt & cent Mulets, durées dePoilTon fale pour Guaxaca

. Mexico & los Angeles. Depuis ce liei fufquHGuacimala, le ch.min eft plat & fort uni le iong des Cotes de Aei du
Sad,parlesProvincesdeSoconufco&deSuchutepeque(35)

(}i) Uhi fiiprà, page 67.
(iî) Ibidem

, page yz,

(5 4) Cao^e
, ibid. page 73. II paroîc que

celt lui' ce R\:ic «]ue plufieurs Avanturiers
An!;lois ont entrepris de ciu-rclier fortune
dans la Mer du Sud. Dampier avoue plu-
fieiMS fois qu'il .nvoit ptofitd de la Relation
de Gage.

(h) Le même Darnpier
, parcourant les

Cotc'; méridionales de la Nouvelle Efpagne,
«n I63f , entra dans le Port de Tecoantepe-
que

; mais fe raopcllant mal , apparemment,
1^ récit de Gaçc , il lui donne le nom de
fiatulco & lemble prendre l'un pour l'autre.

n ft*-
'^^^'^''P''°" «lu'il fait àc ce Porc.

» Il eft à quinze dégrds ttente minutes de

» latitude du Nord, & un des meilleurs du
" Mexique. A la diftance d'enviion un mille
» de I entrée du Havre , on trouve , du côit
" de l'F.ft

, nre petite Iflc fort proche de
» la terre; & du côté delOucft, un gros
» Rocher creux, où la Mer, qui y entre
" & oui en fort continuellement , 'fait im
» bru. qu'on entend de fort loin. Chaque
« vague

, qui entre dans cttc Roche, fait
» fortir l'eau par un petit trou qui eft au
" •."mmet, comme par un tuiau , & lui

" fait faire, en fortant .à-peg-près la f^ure
» de l'eau que jettent les Baleines. Les Ef.
» pagnols la nomment le Buffadore. Dans '

» le calme même , la Mer fait fortir l'eau
»» par ce trou j de forte qu'en tout tcuis »M mm j,ij

i'4 «1

Y
1

1

m -, !
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Quoiqu'on ii;riore les bornes cxades de l.i Province de Guaxaca , &r qne
DiscRirrioN

[(, YoY;v,eur , auquel on s'attache ici, n'eût \\\s d'autre dcDl-in , dans cette

°'^' '^'^

EsvaI i'^''-"^' ''''1^'^ <-^^' *^' l'^'i^i'^-'-î ^-'l'iapa ,
on ne peut manquer l'occafion de nom-

Inî"
" " mer après lui quatre Bourgs fore riches , qu'il place aux environs de Tecoan-

ON!'

Uuei.

après un quatre isourgs rorc ucuus , 411 n nui

tepeque. Il Kut obfervcr que tous les noms des Places de ce Quartier , le

terminent de même, Ainll les quatre Bourgs qu'il viiira fuccelHvement s'ap-

pellent, Ellepequo , Hcatcpcque , Sanatepeque & Tapanatepctpe. Cette Plaine,

dit- il , ell 11 découverte du cùté de la Mer, & le vent y fouftle avec tant de

violence, que les Voïageurs ont peine à fc foutenir fur leurs Chevaux ou

leurs Mulets-, ce c]Ui n'empêche })omt qu'elle ne foit remplie de Hcftianx.

Ga>'e eut beaucoup A fouftrir pendant deux jours , pour fe rendre du premier

de ^ces Bourgs au fécond, quoique la diftance foit médiocre. D'Ecatepeque,

il découvrit les hautes Montagnes des Quelenes. On l'avoit averti qu'elles

étoient dangcrcufes ,
parce qu'd s'y trouve des pallages fort étroits , & d'une

élévation qui expofe les Voiageurs à des coups de vents il furieux , c]ue les

Hommes & le. Chevaux font quelquefois renverfés de cette hauteur, Se

pérllfent miférablement dans les précqnces qui font au-dellous. La feule vue

de ces affreux Rochers canfc de l'épouvante. Gage ne pouyoit les éviter

quen fuivant la Mer par la Province deSoconufco ; mais c'étoir fe détourner

beaucoup , & fe mettre dans la néceflîté de prendre enfuite par Guatimala.

Il réfolut , à toutes fortes de rifques, d'aller jufqu'à Tapanatepeque , qui cil

au plé des Quelenes, en remettant à délibérer, dans ce lieu, fur les lu-

mières tju'il y rccevroir des Habitans. Il y arriva le foir , après avoir palfé

par Sanatepcc]ue. Depuis Guaxaca , il n'avoir rien vu de plus .igréable que

le Pais qui ell bordé par les Montagnes -, comme fi le Ciel , dit-il , avoic

voulu rallembler , à l'entrée d'un fi terrible palllige , tout ce qui peut en

adoucir l'horreur. Les Beftiaux y font en fi grand nombre , qu'une feule

l\.rme Indienne "nourrit trois & quatre mille Bœufs. La Volaille & le Gibier

jî'y font pas moins abondans. Il n'y a point de Canton , depuis Mexico, où

le Poillon foit meilleure lî commun. Les Ruilleaux , qui defcendent de?

Montagnes apportent une eau charmante, dont il eil fi facile aux Hahit.ins

d'arrofer leurs Jardins, qu'ils y ont continuellement routes fortes d'herbes &:

de lé'umos. Les oranges, les limons, les figues , & quantité d'autres fruits,

s'y prefenrent de toutes parts ; & leur<; aibres y fournillent allez d'ombre, pour

faire fupporter aifément la grande chabur du climat.

A.intur» J= L'air étoit ù tranquille , que Gage c^ fes Compagnons y prirent confiance

,

Ci: en ksf.-.!. 5: le déterminèrent A tenter le palïàge. On ies ailiua que le fommet le plui

» d'ean douce, qui fe jette dans la iMcr. Il

« y avoit .lucrefois In un Villajre (IFfiia-

» gnols-, mais à préfcnt , il n'y itftc qu'une

35 petite Cliajelle , entie des arbres , à loo

» pas de la Mer. Le Pais cft orné de fort

j;rands arlncs fleuris, qui font de loin

u;i effet très agréable. Je n'ai rien vu

„ c'cllun. bonne cnfeip;nc\ pour trouver le

^. H.ivre ,
qui "n trois milles de lonp;. 8'. un de

,5 Lu j!;e , tirant au Nord-Oucit. le cô-é de

r> l'OÏieft ert le meilleur niouillar.c pour les pe-

» tits V-illfaux ; on y eft tort couvert . au

M lieu qu'aillciiis on elt fouvcnt expofé aux

r. vents du Sud Ouell. Le fond efk bon pat ,> - „ •

„ tout, depuis fix bratfes inf-m'à feize. Le » de pareil ailleurs. D.impur ,
Pota^f

». Havre ell borné par uni. :errc unie & autour du Monde , Tome 1. paj^cs 148 «

« ÙMoneufe, très propre au débarquement. 149.

« 0^^ trouve, au fond, un beau r''lleau
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haut n'étoit que da fept lieues , & qu'une lieue au-delà , ils trouveroient à

l'entrée de la Province de Chiapa une des pluï riches Fermes du Pa'is , où
l'on iiourrifFoit quantité de Chevaux, de Mulets & de Deftiaux, 8c qui étoit

la demeure habituelle d'un Efpagnol nommé Dom Juan de Tolède , chez
lequel ils comptoicnt d'ctre bien reçus. Les Habitans Je Tapanatepeque leur

donnèrent deux Guides Indiens, avec une provifion de vivres, qui devoit
liilKre pour un jour. Ils partirent bien montés. Leurs avantures , Si la naïveté
de Gage à pemdre fcs craintes , jetteront quelque agrément fur une delcrip-
tion , dont la fécherelFe fe fait quelquefois trop fentir. Emploions jufqu'à les

ictmes.

Quoique ces Mont.agnes fe falTent alfez remarquer par le grand nombre
de leurs pointes aigiies, & qu'elles foienc compofécs de quantité de têtes ,

qui fe joignent , fous le nom de Quelenes , on ne connoît bien q; , celle

qu'on appelle Maquilapa , parce que c'eft la feule qu'on puilfe traverfer

,

pour entrer dans la Province de Chiapa. Après dîner , nous commençâmes
à monter cette haute &c raboteufe Montagne -, & nous nous arrêtâmes le foir,

dans un lieu plat , qui refleinble à un Pré , fitué fur le penchant. Nos Guides
nous lirent obferver qu'il y avoir apparence de beau tcms poir le lende-
main. Nous foupâines joïcufemcnt , &c dans cette efperance , les proviiions
furent peu ménagées. Nos Mulets trouverenr aurtî de quoi paître. La nuit étant
venue , nous nous endormîmes agréablement , au oruit des Fontaines qui
couloienr entre Jes arbres. L'aii du matin nous paroiilànr auffi calme que
celui du jour précédent, nous achevâmes de manger ce qui nous reftoit de
vivres , pour être en état ci'avancer plus légèrement. Mais nous n'eCunes pas
fait mille pas , en continuant de monter , cjue nous entendîmes le vent

,

qui commcnçoit à fouftler. Il devint plus impétueux, à chaque pas que nous,

failîons •, & bientôt il le fut tellement , que nous demeurâmes incertains fi

nous devions retourner fur nos traces , ou nous arrêter. Cependant les Guides
excitèrent notre courage , en nous difant que nous avions déjà fait la moitié
du chemin. Ils nous alTurercnt que ce qui pouvoit nous arriver de pis étoit

de nous voir forcés de nous repofer un mille plus loin , près d'une Fontaine
,

& dans une Loge qu'on avoit drelFée fous des arbres, pour les Voïageurs qui
fe trouvoient furpris par la nuit , ou arrêtes par la force du vent.

Nous montâmes , avec beaucoup de peine , jufqu'au lieu qu'on nous nn-
r'onçoit , &: nous le trouvâmes tel qu'on nous i'avoit repréfenté. La 1-oia.iine

àc la Loge nous furent également agréables : mais le vent , dont la violence;

ne faifoit qu'augmenter , redoubla lî vivement nos craintes , qu'aucun de
nous ne le lentit la hardielfe d'avancer , ni de retourner en arrière. La nait
npprochoit. Il ne nous refloit rien pour fouper. Tandis que nous nous regar-
dions les uns les autres, (lins favoir comment nous appaiferions la faim qui
commençoic à nous preller, nous apperçûmes entre les arbres, un citioiuer

cliaigé de fruits. Les citrons étoient aigres; mais nous ne lailTiâiiics point,

d'en manger avidement , allez fatisfaits de la facilité que nous avions à les.

ciieilHr. Vers la pointe du jour, le vent devint plus impétueux que jamais.'

Il étoit impolîible d'avancer en montant, & prelque aufll dangereux de tlt^Ç^

cendre. Nous nous déterminâmes, par le confeil même de nos Guides, ,i

pairer plutôt le jour entier dans ia Loge, que de hafarder téméraircmenc-
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notre vie. Le^ citrons aigres.& l'eau de Fontaine furent notre feule nourri-

ture. Cependant j'ol)lervai que les Indiens mettoient , dans leur eau, une
poudre dont ils avoient quelques fachcts pleitis. Ils avouèrent que c ctoit de
la poudre de leurs gâteaux de Maiz , dont ils croient accoutumés à faire une

petite provilion pour ce Voïage. Nous en achetâmes d'eux un fachet
, qu'ils

nous firer.t païer vingt fois au-delTus de fon prix. Ce foible fecours nous

foutint pendant tout le jour ; Se vers le foir , nous nous endormîmes dans

la réfolution de braver le lendemain tous les dangers , foit pour arriver au

fommet de la Montagne , ou pour retourner à Tapanatepeque. Le vent aianc

paru diminuer un peu , dans le cours de la nuit fuivante , nous nous dif-

pofions à partir le matin pour avancer , lorfqu'il redevint plus violent.

Nous attendîmes jufqu'à midi. Comme il ne faifoit qu'augmenter , l'impa-

tience d'un de mes Compagnons lui fit prendre le parti de monter à pié un

mille ou deux plus haut , pour obferver les palfages & nous en faire fon

rapport , dans l'idée qu'on avoir pu groffir le danger. Il revint deux heures

après , Ôc nous dit que nous pouvions monter fans crainte , en conduifant nos

Mulets par la bride. Mais les Indiens étoient d'un autre avis ; ce qui nous

fît pafler le refte du jour en conteftation. L'eau , les citrons aigres & la pou-

dre de nlaïz furent encore notre unique reflburce. Mais on ne s'endormit

,

qu'après avoir abfolument rcfolu de rnéprifer toutes les difficultés fi le vent

n'écoit pas changé le lendemain. Il fe trouva le même, Jeudi au matin , qui

étoit ie cinquième jour. Alors , notre courage fut excité Ci yivement par la

faim , qu'après avoir invoque celui qui commande à la Mer &c aux Vents

,

nous montâmes fur nos Mulets , pour nous avancer vers le fommet de la

Montagne. Ce ne fut pas fans avoir écrit , fur l'écorce d'un grand arbre , nos

noms , & le nombre des jours que nous avions palTés à jeun dans la Loge.

Nous marchâmes alTez long rems, avec le feul embarras derélîller au vent.

Les bords de quelques fentiers étroits Se taillés dans les Rochers fervoient à

nous foucenir , Se nous caufoient moins de crainte que de fatigue. Aulli

quittâmes- nous nos Mulets , pour marchera pié •, Scie chemin nous en parut

plus facile. Mais lorfque nous fumes au fommet de Maquilapa , qui fignitic

dans la langue du Païs , une tête fans poil , nous reconnûmes la grandeur du

péril dont on nous avoit menacés. Nous regrettâmes la Loge Se nos Citrons

aigres. Cette terrible hauteur eft véritablement chauve , c'ell-à-dire , fans ar-

bres , fans pierres Se fans la moindre inégalité qui puilfe fervir d'abri. Elle

n'a pas plus de deux cens cinquante pas de long ; mais elle eft fi étroite , fi

rafe Se n élevée , qu'on fe fent tourner la tête en y arrivant. Si l'on jette les

yeux d'un côté , on découvre la vafte Mer du Sud , fi fort au-delFous de foi

,

que la vue en eft éblouie. De l'autre côté , on n'apperçoit que des pointes de

rochers Se des précipices de deux ou trois lieues de profondeur. Entre deux

fpectacles , fi capables de glacer le fang , le paflage eu le chemin n'a pas

,

dans quelques endroirs , plus d'une toife de largeur. Quoique le vent fût di-

minué , nous n'eiimes pas' la hardieftè de paftcr fur nos Mulets. Nous en lalf-

fâmes la conduite aux Indiens; Se nous courbant fur les mains & les genoux ,

fans ofer jetter un regard de l'un ni de l'autre côté , nous paffâmes aulli vite

qu'il nous fut poft'ible , l'un après l'autri.- , fur les traces Se dans la poftuie des

lU'tes qui paflTerent devant nous. Aufll-tôt que nous nous vîmes dans un lieu

plus

|>las large , er

regardâmes pi
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pour gagner q
nous rendîme
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plas large

.
entre des arbres

, où la crainte nous permit de nous relever, nouregardâmes plus hardiment derrière nous ; mais Ls premières réflexions tom- Pb^ck.pt.o.
berent fur notre folie

. qui nous avoir fait prendre un ii dangereux chemr °= ^* N°°-
pour gagner quelques jours que nous n'avions pas moins perSus. De IdTus

'""= ^"*-
nous rendîmes fans peine à la Ferme de Dom Juan de Tolède , m\ Z '"' '

1 affoiblinrement de nos forces , par le jeûne , la fatigue & la cra n^è
'

notre

La fixiéme Province
,
qui porte le nom de la feule Ville qu'on y connoiiTeoccupe une grande Côte du Go fe de Mexique , à kauell- „„ j7

connoille
, ^ibarco,-

j,ua,a„,e lieue, de long, fur U n,è,.a large„rHU J&S.tlr"" "'''"'"^

la Baie de Campeche
; à l'Eft , par l'Yucatan • au Sud n^r Un- ' Pf

Chiapa, & âlLeft. par celle^de Guaxaca!"6n"vfnttV/taii^^^^^^^^
en Cacao qui fait fa principale nchelfe ; mais les pluies , qui du en t neufmois de 1 année . y rendent l'air extrêmement humidï. La V?lle de Tabafcodont elle tire fon nom, fut la première Conquête d,s Efpagnols f« cetteCote

-, ce qu, la fait nommer auffi Nuejira Signera delà FÎtloria bL eft Idix-huit degrés de latitude du Nord , & deux cens quatre-vingt cL delongitude. Sa Rivière, qui fe nomme auflî Tabafco , ou Griialva fcrnS^

^tu^rfd""^^'^'"^
Dampier e(t le feul Voïageur qui ait obfervé foigneufemcnt cette Côtependant une année de féjour dans la Baie de CampecL. Il nous app 1*

a Rivière de Saint - Pierre & Saint - Paul vient des hautes MoSL tCluapa, qui commencent d plus de vingt lieues dans les terres, & qui tifem leurnom d vjne VU e qui n'en eft pas élo gnée. Elle coule d'abord a?r z lo n ver

il '

iï
"^^ '

nT? ^^^'"'''gr
q"^ 1^ fo"t tourner au Nord. A douzeîielde la Mer elle fe divife en deux bras. Celui de l'Oueft fe jette dans laRiviere de Tabafco

5
l'autre fuit fon cours jufqu'i quatre lieues de la Me oùil f^^ èvife auiîl en deux branches

, dont la pis av^ancée d l'Eft forme nne'deBœufs
,
qu elle fcpare du Contmcnt , & va fe jetter dans un Lac qu'on r<omme des Guerriers. L'autre , gardant fon cours & fon premier nom f/

dans la Mer
,
entre l'Ifle des B<.ufs & celle de Tabafc^^n entrée' cftC

fe.e pies d'eau Quelques Boucaniers;;:^? rvSt^rmS^iï;:-r
allmoienc quelle eft fort large avant fa divificn ; c^c nue ohi* Un ï^^^^,^

Païs elle a fur fes bords pluiurs grandes Bourgadeîln'S ente Toiît U "pHn'cipale fe nomme Summafima ; qu\)n y trouve de vaftes allZVdrr . ^•

^ de Plamains
, & quei Païs Ift d'unie extrême flre^L^^^^^^^^

Les terres les plus incultes y font chargées d'arbres fort hau« îl i r
e/pcces; & /ans quelques endroits . peu éSs de la RivL^ '""

tjÇt'
^— -"P^- '^ VacL

.
i Œetl'n:jj3X

Le Bras occidental de la Rivière de Saint-Pierre & Saint P,..l .,» c •

<^j,^ce
ç
de Tabafco qu a ,„a„e lie„« de la M ™ 5Jr.:;?^^^

(ii)Iùid.fagis Se précédentes.
*^ ««nuuo»
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" neuf lieues vers le Nord-Oueft. Elle aide ainfi à former l'Ifle de Tabafco ^

PB ^irNou*^
qui eft longue de douze lieues , & large de quatre , à fon Nord -, du moins

,

VELLE EspA- "" compte quatre lieues depuis la Rivière de Saint-Pierre ôc Saint-Paul juf-

6NI. qu'à l'embouchure de celle de T.ibafco , &c le rivage s'étend de l'hft à l'Outd,

Pendant la première lieue , vers l'Eft , le terrein eft couvert de Mangles , Se

l'on trouve quelques Baies fabloneufcs. Le côté de l'Oueft eft fablontux auflî

jufqu'à la Rivière de Tabafco , &c la Mer y eft fort grolTe. Le Nord-Oueft eft

rempli de ces arbres qu'on nomme Guavers , dont on v trouve quantité d'd-

peces , qui donnent toutes un fruit excellent. Cet endroit parut délicieux à

Dampier. Il y vit des Cocos & du Raifin. Les Savanes y font naturellement

environnées de Bocages , de Guavers , & très bien fournies de Vaches fauva-

ges , qui s'engraifiènt de leurs fruits. Ces fruits , dit-il , étant remplis de pe-

tites graines , que les Vaches avallent entières , Se qu'elles rendent de même

,

Prennent racine dans leur fiente ; & de-là vient l'étrange multiplication de

efpece ($7).

La Rivière de Tabafco, ou de Grijalva, qui eft la plus remarquable du Golfe de

Campeche , prend aufld fa fource dans les hautes Montagnes de Chiapa , mais

beaucoup plus à l'Oueft que celle de Saint-Pierre & Saint-PauL De-là , elle

coule vers le Nord-Eft julqu'àquatre lieues de la Mer , où elle reçoit le bras de

l'autre. La largeur de fon embouchure eft d'environ deux milles. Elle n'a qu'onze

ou doj'».e pies d'eau fur fa barre ; mais le mouillage eft commode au-delà

,

fur trois bralTes , dans un enfoncement qu'on apperçoit à la rive de l'Eft. Le
flot de la Marée y monte près de quatre lieues dans la faifon fcche -, au lieu

qu'à peine y entre-t'il dans le rems pluvieux , où les torrens d'eau douce ont

la force de le repoufler. Pendant la durée des Vents du Nord , cette Rivière

inonde tout le i'aïs , jufqu'à douze ou quinze lieues du rivage •, ôc l'on trouve

alors de l'eau fraîche au-delà de la barre. Dans quelques endroits néanmoins

,

une fuite de petites Collines , qui demeurent toujours à fec , & qui font re-

vêtues d'arbres , forment un Païlage agréable. Toute la Côte eft déferre jufqu'à

huit lieues de l'embouchure de la Rivière ; mais à cette diftance on rencontre

un Parapet, gardé ordinairement par un Efpgnol &c huit ou dix Indiens,

pour veiller lur les Barques qui prennent cette route ; ôc de ce Pofte , on

place des Sentinelles dans quelques Bois voilîns , d'où l'on a vu des Savanes.

Quatre lieues au-delà du Parapet , on rencontre , fur la rive droite de la Ri-

vière, une Bourgade Indienne, nommée f^illa de Mofe. Quoiqu'il y air peu

d'Efpagnols , elle eft défendue , à fon Oueft , par un Fort qui commande la

Rivière.. Les Vaifteaux apportent leurs marchandifes jufqu'à ce lieu , furtout

celles qui viennent de l'Europe. Ils y arrivent dans le cours de Novembre
&:d "

fed
en chapeaux , <5Cc. ; cc celle qu ils p
tes Négocians du Pais fc rendenr a Villa de Mofe vers Noël , pour ce com-

merce V qui en fait le plus gros Marché du Pais après Campeche. Lorfquc

les Vailfeaux ne trouvent pas à charger du Càcao , ils prennent des peaux &
du fuif : cependant le principal endroit pour les peaux eft une autre Bourg.ide,

Cuuée , fur un bras de la même Rivière , qui fe détache trois milles au- dei'--

(}7^ Voïages de Danigia , Tome 5. Part. z. page ji;.
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fous du Parapet. Les Barques Efpagnoles y vont charger une fois tous les
ans. DticRiPTioN

j ^T rV"Tu ""^^«"'^g^^ïe.f"' •aRiviere
, quatre lieues au-delà de Villa ll,\i ^^vT-de Mofe. Elle eft habitée d'un mêlançe d'Efpagnoîs& d'Indiens

; quoique les on..
derniers y foient en plus grand nombre , comme dans la plupart des autres
Habitations du Pais. Dampier ne pénétra pas fi loin ; mais il apprit qu'elle eft
nche

;
qu elle eft au Sud de la Rivière , tellement fituée entre deux anfes

,

qu elle n a qu une avenue
-, qu'elle eft défendue d'ailleurs par un bon Parapet

.

& qu un Armateur Anglois
, i la tête de deux cens Hommes . y fut repouffé avec

perte. Ce Capirauiç
, qui fe nommoit ffcwit , s'étoit faifi de Villa de Mofe ,

ou il avoit laillc un Dccachement pour favorifcr fa retraite. S'il eût pris Efta-
po

,
(on deftbin etoit de s'av.incer veM Halpo, Bourgade opulente, à trois lieues

plus haut fur la Rivière, & de palfer enfuite jufq:-;à Tacatalpo, qui eft plus
oin encore de trois ou quatre lieues , & qui parte pour la plus riche des trois.
Les Elpagnols la nomment Tacatalpo de Sierra; hm qu'on fâche fi c'eft pour
la diftmguer d'une autre Place de mcme nom , ou pour marquer feulement
qu elle elt iituce près des Montagnes.

.

l^epuis la Rivière de Tabafco jufqu'à celle de Checapeque on" compte fept
lieues. La Cote s'étend de l'Eft à l'Oueft. Le terrein en eft bas & couvert cf'arbres
On trouve le mouiUaee bon dans la Baie ; mais les vagues y font fi fortes,
ou il neft pas aife d'aborder au rivage. Il n'y a point d'eau douce entre les
deux Rivières. Celle de Checapeque ne mérite que le nom d'Anfe; car fon
embouchure n a pas plus de vingt pas de large , ni plus de huir ou neuf pies
deau liir la barre. Cependant un demi-mille au-delà , le mouillage eft bon
pour les Barques. Cette Rivière , ou cette Anfe , s'étend deux milles à l'Eft-
iud-Eft

;
après quoi

, elle tourne vers le Sud& s'avance dans les terres. On re-
marque une propriété finguliere d'une Pointe fabloneufe & ftérile , qui s'avance
entre fon embouchure & la Mer. Encreufant dans le fable , avec les mains ,
liir le cote qui touche à la Rivière , on y trouve de l'eau douce -, mais fi l'on
n approfondit gueres , elle devient falce prefqu'aufll-tôt. Il ne fe préfente
Doint d Habitation plus proche qu'une Ferme de Beftiaux , qu'on découvre à
a diftance d une lieuc , & qili paroît dépendre de quelque Village Indien.
Les Bois voifins font remplis de Guanas , de Tortues de terre , & de Per-
roquets,

Une lieue plu? loin
, à l'Oueft de Checapeque , on remonte une petite

Rivière
,
qui fe nomme Boccas , mais qui ne peut porter que des Ca-

nots
,
pour lefquels même fa barre n'eft pas fans danger. L'eau en eft falée,

julqua un mille de fon embouchure. Enfuite , on trouve un beau courant
deau douce & très claire , qui s'avance une lieue dans le Pais , & l'on décou-
vre de vaftes Campagnes , dont le terroir paroît extrêmement fertile. Il n'y
a point de Villages Indiens à quatre ou cinq lieues de la Mer ; mais plus
loin

,
ils font en affez grand nombre , à deux ou trois lieues les uns des au-

tres. Les Indiens de ce Canton ne cultivent pas plus de terres qu'ils n'en
ont befoin pour la fubdftance de leurs familles, & pour païer le Tabut. Ce-
pendant ils nournlTent quantité de Volaille, telle que des Coqs d'Inde, des
^.inards & des Poules , & quelques-uns entretiennent des allées de Cacao-
tiers. Une partie de leur Cacao eft embarqué pour Villa de Mofe. Le reftefe

M n n II
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vend à des Coiinietv

ordinairement ici aux

fiais , qui voïagent avec des Mules , & qui arrivent

DE lA Nou- "'""»i"iciiiciii iti aux deux derniers mois de l'année , pour s'y arrêter iuC
vEtLE Esta- qu'au mois de Mars, Ils emploient huit ou quinze jours dans chaque Villace
cHï. à le défaire de leurs marchandifes , qui font , pour les Indiens , des coui«s-

rets , des haches , des couteaux fort long,'. , des cifeaux , des aiguilles , du hl

& de la foie pour coudre , du linge & des bijoux de Femmes , de j^etits

miroirs , des chapelets , des bagues d'argent ou de cuivre doré , montées de
verre, des images de Saints, &c ; & pur les Efpagjiols , du linge , des habivs d(j

lûine , des ctolFcs de foie , des bas de fil » de vieux chapeaux raccommodes

,

dont ont fait ici beaucoup de cas. Ces Courtiers font ordinairement paies en
Cacao , qu'ils tranfportent à Vera-Cruz.

Depuis Boccas jufqu'à la Rivière de Palmas , on compte quatre lieues

.

d'un terrein bas & fabloneux ; & deux lieues de l'aimas à iJalover (38) , petit

Ifthme qui fépare la Mer, d'un grand Lac du même nom. De Ha^ovcr , il
y

a fix lieues j^rqu'à Sainte-Anne , qui eft l'embouchuic du Lac , où Ion ne
trouve pas plus de (îx oa icpr pies d'jiu. De Sainte-Anne à Tondi.-lo , la dif-

tance eft de cinq lieue-? . Uiujours a l'Oucft ; Païs bas & Baie fahlontrife ;

mais , à qilfelque diftançc ^'o b iîait' , on ! -couvre des Cunes aifcz li>nit(.<;.

Les Savanes du Canron font rcm^^Iiss de V;ii!ies fort gralFcs. La Rivi-ie de
Tondelo , quoiqu'adèz étroh;-. , .V fciûide d'une barre , reçoit des Bardiies il«

cinquante ou foixante Tonncai::. Son C.uial cil: tortueux. On peut mouiller
en Kireté ; du côté de l'Es*^ , ù uu quart de mille de l'embouchure -, mais il faut

tenir auffi le côié de i'Eft a bord pour y entrer. Quatre ou cinq lieues plus

loin , cette Rivière eft guéable. De Tondelo à Guafickevalp , il y a huit

lieues de plus , toujours a l'Oueft , oc Baie fabloneufe. La Rivière de Guiiîc-

kevalp eft une ù-îs principales de cette Côte , moins large c^ue celle de T,t-

balro , mais plus profonde -, fa barre a quatorze pies d'eau , & l'on en trouve

beaucoup plus au-delà , fur un fond de vafe. Elle prend fa fource fort près

de la Mer du Sud ; & les Barques y peuvent remonter fort loin. Celle de
Tecoantepeque , qui fc décharge dans la même Mer , a fon origine aufli dans
le même Canton ; & l'on raconte que les pren>iers agrets pour les Vaiffeaux

de Manille furent envoies de la Mer du Nord à celle du Sud par ces deux Ri-

vières , dont les fources ne font qu'à dix ou douze lieues l'une de l'autre.

Keykooca eft la Ville la plus proche de l'embouchure du Guafickevalp. Elle

sa eft à quatre lieues vers l'Oueft. On vante fa grandeur & fes richelfes. Ses

Habitans Efpagnols font en petit nombre ; mais elle eft fort bien*peuplée d'In-

diens & de Mulâtres , la plupart Marchands Voïageurs , qui vifitent tout le

Pais entre Villa de Mofe & Vera-Cruz , pour y aclieter le Cacao.
Depuis la Rivière de Guafickevalp , la Côte continue de s'étendre deux ou

trois lieues vers l'Oueft. Le terrein eft bas ôf couvert d'arbres , Baie fabloneufe.

A cette diflance , la Côte tourne vers le Nord ; & courant du même côté

Fefpace de feize lieues , elle s'élève infenfiblement depuis le rivage , pour

fermer un fort haut Promontoire , qu'on nomme Terre de Sauit-Martin , mais

ui fe termine par une Pointe aflèz large. C'eft-là que le Golfe de Cairrechs
, ,«—;„^ X r__ r\....n. q^ compte près de vingt lieues, de cette Pointe à

; ieis lui ont donné , 6c cjui fit^i; <£*; r^lui iiui

t termine à fon Oueft.

()8] C'cft on nomAngloîsqaeles Bo
ùtc ou 41U haie anc . Bar^joe.
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la Rivierc d'Alvarado. Pendant les quatre premières . le rivage eft haut , pier-
reux, efcarpé

, & le Païs couvert de Forêts. Enfuite , on trouve de hautes CoUi- Duckiptiow
nés de fable

, qui bordent la Mer ; & les vagues y font fi violentes, qu'il eft im-
"'^ " ^""•

polhble d y aborder avec les Chaloupes. Au-delà , le :aïs dï bas , afTez uni , HT
ic t:: cile en gros arbres.

'

La Rivière d'Alvarado a plus d'un mille de large , a fon embouchure. L'eil-
tr :e 2^ pleuie de bas-fonds

, qui continuent l'efpace d'environ deux milles
a (-,u!que diltance du bord , ôc qui rraverfent d'un côte .-i l'autre. Cepen-
d;m: elle a deux Can.iux entre ces ccucils. Le plus commode, qui cft celui
du milieu

, n'a pas moins de treize ou quaroize pics d'eau. Les deux Rives-
font bordées de Dunes , auxquelles Dampier donne plus de deux cens pics de
hauteur. Cette Rivicre fe divife , dans fon cours, en trois bras, qui fe re-
joignent à fon embouchu>> L'un vient du côté de l'Eft ; un autre , de l'Oucft •,.

&: le troihéme
, qui c(l 10 plus grand &: le véritable Alvarado , defcend di--

ixaement vers la Nier. Il a fa lource tort loin; & les fertiles Pais qu'il ar-
lole lont remplis de Bourgs Efpagnols & Indiens. La lUve de l'Oueft , vis-à-
vis de l'embcfuchuie

, elt défendue par un petit Fort , muni de quelques pièces
de canon

, qui commande up.j Ville voiline. Il fe fait ici une pêche conli-
dci-able

-, & par conféqueiit un afTez grand Commeice de Poilfon falé , que
s iiabitans changent contre d'autres maichandifes : mais la Ville n'en cft

pas moins pauvre
, quoiqu'elle y joigne celui du Poivre fec, tan: en goulle ,

que confit au fel & au vinaigre.

A fix lieues d'Alvarado vers l'Oueft ,.on tfouve une grande ouverture qui
fe joint à la Mer, & qui communique avec cette Rivière, par Une petite
Crique où les Canots peuvent pafTer. On voit , près de l'ouverture , un Villaue-

~^^,.- w^ „i/v,»v.vi. »i i.v. iciic , ^(^-la , 4UC iix lieues juiqua vera-i
toujours à l'Oueft. Une chaîne de Rochers , qui s'étend d'Alvarado à Vera-
Cruz , c'eft-à-dire l'efpace de douze lieues (39,),. n'empêche point que les
petits VailTeaux ne puifTent jpafter dans le Canal qui eft entre ce récif & la-
Côte, quoiqu'elle foit aulfi fort pierreufe. L'Ifle des Sacrifices n'eft qu'à deux
lieues de Vera-Cruz à l'Eft.-

Après avoir pafle les deux VeraXrua , qui fo*it à cinq; lieues l'une de l'au-
tre

, on a quinze lieues jufqu'à Tifpo , petite Ville allez jolie , fituée au
bord de la Mer , fur un Ruifleau qui r>e forme point de Havre. Auffi n'a-
t-elle aucun Commerce maritime. la Côte , depuis Villa ricca , ou la^
vieille Vera-Cruz, s'étend Nord & Sud, De Tifpo, on compte environ vingt
lieues jufqu'à la Rivière de Panuco , Nord & Sud , au plus près. Cette Ri-
vière, qui eft forx grande , vient du c<i;ur du Pais , & fe jette dans le Golfe
du Mexique , à vingt & un degrés quatre-vingt minutes de latitude du Nord^
Elle a dix ou douze pies d'eau fur fa barre ; ôc les Batques peuvent la re-
monter jufqu'à la Ville de même nom, qui eft fituée après de vingt lieues'

(j9) Dampier prend parti contre les Car- tion , liid. page 545; & pour toutes fes
tes

,
qui mettent vingt-quatre lieues entre la remarques, il donne en preuve les courfes

Rivierc d'Alvarado & Vera-Cruz, Il croit
,

qu'il ht fur cette Côte pendant une ann^c-
dij.il, que douze dt la msilleuie fupputa- entière, page 3 4^.
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- de la Mer. C'eft la Capitale de cette Province , avec un Siège Epîfcopa!

,

DE i^^a'nou*'
'^^^^ ParoilTes , un Couvent & une Chapelle. Elle contient environ cinq cens

VFLLE EsrA- Familles d'Efpagnols , de Mulâtresse d'Indiens. Ses maifons font grandes , bà-

CNE. tles de pierre, Se couvertes de feuilles. Quatre lieuesplus loin, la Rivière dePa-

nuco, en reçoit une autre , qui vient du Lac de Tompcque , fituc au Sud .avec

une Ville de fon nom , donc les Habitans n'ont pas d'autre exercice que la

Pêche. Au-delà de ce Lac , on en trouve un plus grand , qui contient une

Ifle avec un Bourg nommé Haniago , dont toute la richeffe confifte auffi

dans le commerce du Poillbn. On y prend , fur-tout , quantité de Chevrettes,

qu'on fait fécher au Soleil , après les avoir fait cuire au fel & à l'eau , &
qu'on tranfporte dans les meilleures Villes de la Nouvelle Efpagne , où elles

font fort eftimées.

VYucatan , feptiéme Province de l'Audience de Mexico , eft une Pref-

qu'Iile découverte en 15 17, c'eft-à-dire avant la Nouvelle Efpagne, par

Hernand de Cordoue , & fituée entre les Golfes de Campeche & de Honduras.

Sa Capitale , nommée Merida , réfidence du Gouverneur & dç l'Evêque de

la Province , eft à douze lieues de la Mer , à vingt dégrés dix minutes de

latitude du Nord. Elle eft peuplée d'un mélange a Efpngnols & d'Indiens.

Campeche , Valladolid &c Simancas font fes autres Villes. La première
, qui

fe nomme aufll St-Francifco , eft célèbre par le Commerce du bois de

teinture. Sa fituation eft fur la Côte orientale de la Baie de Campeche, à

dix-neuf dégrés vingt minutes de latitude. Quoique les Efpagnols l'euffent

rendue capable de défenfe, elle n'a pas réfifté aux Avanturiers qui l'ont

furprife plufieurs fois , fur-tout en i <>8 5 , qu'ils la brûlèrent après en avoir

fait fauter la Citadelle. On place Valladolid fur les confins de Nicaragua à

treize dégrés trente minutes. Quoique la jaloufie des Efpagnols ne permette

gueres aux Etrangers de connoître l'intérieur du Pais , quelques Voiageurs

ont trouvé le moïen d'y pénétrer , & c'eft ici l'occafion d'emploïer leurs

lumières (40).

_ Dampier , étant parti de la Jamaïque pour aller charger du bois de tein-

Boit de'teimute. jure à Campeche, fit des obfervations , fur cette Province, qui obligent de

le fuivre dans fa route. Il arriva au Cap de Cotoche. Depuis ce Cap , dit-

il , la terre s'étend vers le Sud environ quarante lieues ; & d'ici elle con-

tinue au Sud-Oueft jufqu'à la Baie de Honduras. Entre le Cap de Cotoche

& ride de Cozumel , on trouve une petite iHe , que les Efpagnols ont nom-

nîée r !flt dis Femmes,^a.Tce que dans l'origine de la Colonie ils y laiflerent leurs

Femmes , pour chercher plus loin des habitations commodes. Cependant ils

n'ont à préfent .lucun Etabliflement de ce côré-là , quoiqu'ils puilTent en avoir

eu dans les premiers tems. A trois lieues &: vis-à-vis du Cap de Cotoche,

eft une autre petite Ifle, que les Anglois ont nommée Loggerkead , parce

qu'on y voit une forte de Tortues à grolTe tête , auxquelles ils donnent ce

nom. Les vagues font toujours fort agitées près de cette Ifle. Quoiqu'elle

paroiffe toucher au Continent , elle en eft féparée par une Anfe fort étroite.

Le terrein du Cap eft fort bas proche de la Mer-, mais il s'élève à mefure

qu'il s'éloigne. Il eft couvert de différentes fortes d'arbres, fur-tout de bois

Campeche 8e

(40) Voïages de Dampier, Tome HL Part. ». pages m. 6c fuivantes.
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de reiiuure

, dont les Anglois de la Jamaïque ont coupé une Ci grande partie,
que ce qui en refte eft fort éloioné du rivage.

b f "c.

De ce Cap .Dampier rangea Ta Côte au Nord de iTucatan , vers le Cap v..,Concededo. Elle approche de i'Oueft j & la diftance . entre ces deux Caps , I Vuù
d environ quatre-vingt heues Le rivage eft affez égal. On n'y voit pas de po ntem d enfoncenient confiderable. Il eft bordé de Forêts , & toutes les Baies font
fabloneufes. Le premier endroit remarquable , à l'Oueft du Cap de Cotoche ,
eft une Colline

. quon appelle Amplement le Mom , & q„i eft éloignée de
la Mer d environ quatorze lieues. Ceft la feule hauteur qu'il y au Tut cette
Cote- Tous ceux qui lont oblervée de près font perfuadés qu'elle eft un ou-
vrage de . art. Il y a même alTez d'app.irence qu'elle étoit autrefois habitée ,piulquon y trouve quantité de Citernes , qui doivent avoir été faites pour
recevoir l eau de pluie , dans un Canton qui n'a pcrint d'eau douce , & Sont
la terre mcn.î eft f. falce

, que les Efpagnols en vont prendre pour faire du
Salpctre. Peut-être ces Citernes ne font-elles que d'anciennes Salpêtrieres.
Encre le Mont, & le Cap Concededo, on découvre plu(icurs petits Bois de
Mangles , qui relïemblent de loin à de petites Ifles. Le Pais , qui préfente
de loin une face fort unie , eft inégal &c rompu lorfqu'on s'en approche
Rio de Lagartos

, qu'on rencontre prelqu'i moitié chemin , entre les Cnps
Coroche & Concededo arrofe un fort beau Pais , qui préfente deux pe-

tits Bois de Maiigles fort hauts , de chaque côté de la Rivière. Elle a peu de
largeur , mais elle eft alTez profonde pour les Chaloupes. L'eau en eft bonne ;

& depuis le Cap de Cotoche jufqu'a rrois ou quatre lieues de la Ville de Cam-
peche

, Dampier ne connoît point d'autre eau douce fur toute cette Côte II
fe lait une Pêche conlidérable à l'Eft de Rio de Lagartos. Les Pêcheurs' in-
diens

, Sujets du Roi d'Efpagne , y ont des Cabanes
, pour la faifon , des-

pieux auxquels ils fufpendent leurs filets , & de petites couches pour y faire
lechtr leur PoilFon. Depuis que les Errangers , qui vont chareer le bois de
Carnpeche

, ont pris cette route
, les Indiens font devenus fi timides , qu'auf-

licot qu ils découvrent un Vailfeau en Mer , ils enfoncent leurs^ Canots d
Heur d eau (41) ; & ne montrant eux-mêmes qae la tête, ils attendent que le-
yaifleaufoitpaflTe ou gue la mut foit venue. Dampier les a*ais quelqiefoiî
a la voile

, & difparoicre ainfi tout-d'un-coup. A l'Oueft de la Rivière on-
voit une Guérite

, nommée Selam , que les Efnagnols entretiennent fi'r le
bord de la Mer

,
pour y mettre leurs Indiens en fentinelle. La Côte en a plu-

lieurs autres-, les unes bâties â terre, en bois de charpente, & d'autres
placées fur des arbres . comme des cages , mais afTez grandes pour contenir
deux Hommes

, avec une échelle pour monter ik defccndre. Utie de ces Gué-
rites, a trois ou quatre lieues de Selam

, porte le nom de Linchanchi , de ce-
lui d une Ville ndienne , qui eft quatre heues- plus loin dans les rerres. Une-
autre

, a deux heues de celle-ci , fe nomme Chinchanchi. J'ai pris terre dit
1 Auteur ,

vers ces lieux d'obfervation , & j'ai parcouru toute cette Cote .

foitpar Mer dans un Canot
,
ou par rerre d pié , depuis Rio de Lac-artos-

julquau Cap Concededo : mais je n'y ai pas vu.de Villes, ni de Villagesm d autres Maifons que des Cabanes de Pêcheurs , à la réferve de Sïfal Oiî

pclîi"i'lcfSr«.""^'
^"' ^'"'"'' "^ "î"' '"'^'1«'"* (oux-^Xtim d'eau.
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trouve » entre Selam Se Linchanchi , pluficurs petits Rcfv voirs falcs , d'une

k7)u- ^o*-"*^
*'^*^^ rcgiiiierc , &C fcparcs lus uns des autres par do petites Icvces de

1^,,^. terre. Le plus grand n'a pas plus de dix verges de long, liir fixcie laree. Les Ha-
bitans de ces deu)( Villes fe rendent a ces Réfervoirs , aux mois de^lai , de Juin
& de Juillet , pour en recueillir le ^:\

, .;..; ils fournilîènt tout le iVis d'i.

lentour ; mais ils y viennent à la f;' veu» de<! Tiois , qui les dcrobbent , eux ôc

leurs Villes, à la vue des VaiK.Mx
Trois ou c]uatre lieues plus Icin vers l'Oueft , on trouve une autre Guérite

,

nommée Sijàl y qui eft la plus naute & la plus remarquable de cette Côte.
Elle eft bâtie de bois , & fort proche de la Mer. On la prend quelquefois

pour un Vaillcaii , julqu'à ce qu on foit détrompé par la vue des MangLs voi-

lins. Les Espagnols ont , près dc-là , un Fort , ps*-'':^ étante ou cin-

quante Hommes , qu'ils y envoient de Mcrida. ^ctte Vihe , la plus confi-

dcrable de l'Yucatan , n'en eft éloignée que de douze lieues ; & la plupart de

l'es Habitans font Efpapnols. On met beaucoup de diftt-rence entre les Parties

de l'Eft & du Nord de la Province , & celle de l'Oueft , dont le terroir eft

incomparablement pîi'S fertile : cependant elle eft par-tout alFez bien peuplée

d'Indiens , qui font lalfemblés dans des Villes & des Bourgs , fans qu'on

trouve une feule l abitation moins éloignée de la Mer que de cinq ou de fix

milles. La diftniite de Sifal au Cap Concededo , eft d'environ huit lieues.

Vingt lieues plus loin , vers le Nord , on trouve une petite Ifle , que les Ef-

pagnols appellent lia des Arenas ; nom que les Anglois ont défiguré en De-
jiires , Se d'autres en Defarcu/fes': Depuis le Cap de Cotoche jufqu'à celui de

Concededo, la Mer devient jnfenfiblement plus pro onde , à mefure qti'oii

s'éloigne du Rivage i&les Vaillcaux peuvent mvjiller fur un fond de fable à

toute forte de protondeur , depuis fept ou huit pics jufqu'à dix ou douze braiïcs

d'eau. Dans quelques endroits , on juge de l'éloignement où l'on eft du rivage

par la profondeur de la Mer , ,1 compter quatre bralfes pour la première lieue ,

ik enfuite une lieue de plus pour chaque bralFe (41).

C'eft au Cap Concededo que commence la Baie d Campeche. Cette Baie

eft un enfoncement affez coniulérah'e , qui eft renfermé entre le Cap , tki coté

de l'Eft , & une Pointe qui s'élance du Pais montagneux de Saint-Martin à

l'Oueft. Dans cette diftance , qui eft d'environ cent vMigt lieues , il fe trou-

ve plufieurs grandes Rivières nav '.hles , de grands _acs , 8cc. Concededo
eft éloigné de quatorze ou quinze U es du petit Ha' ic de la Saline. La Baie

eft toute fabloneufe dans l'intervalle , & la Côte s rend vers le Sud. Quoique
le terrein du Pais foit aullî couvert de fable , fec , & fans autres produdions

que de petits arbies informes , fi l'or / cieufe à moitir ( hemin ent 1 ces deux

Places , au-deftlis de la marque de la liaute Marée , on y trouve d'excellente

eau douce. Le Havre de la Saline eft une retraire fort commode pour les Bar-,

ques ; mais il n'a pas plus de fix ou fept pics d'eau. On voit , près de la

Mer , un grand Etang lalé qui appartient à la Vil' ^e Cn pèche , & qui rap-

porte beaucoup de fel. La méthode eft fingulieie ir aire. Dans le t is

qu'il fe grene, c'eft-à-dire aux mois de Mai &c < lu es Indiens s'alT n-

blent fur les bords do l'Etang , & ramaftant le fel en gros monceaux , de

ïi\e pyrami.'âie , ils les couvrent d'herbe feche & de rofeaux , auxquels

(41) Ibidem, psgeijl-

metteur
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>nettent le feu. La fiipcrficie brûlée forme une crouic noire , & fi dure . nu',
^..rantu ces nialFcs de fol contre les pluies, qui commencent alors, & quelle
tient tort feches dans une faifo: très humide.
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Depuis les Salines jufqua la Ville de Campeche . on compte près de vingt
heues. Dan.

1 cfpace des quatre premières . en fuivant la Côte, qui s'étend
au Sud-quart-a4 Oued le Pais eft fubmergé &c couvert de Mangles ; mais àdeux milles au Sud d. la Saline , de à deiix cens verges de la Mer^ o^ trouve«ne l.arce deau douce qui eft la feule du Canton^ Un petit fentier y con-
duit au travers des Mangles. Enfu.te , la Côte s cleve de p^us en plus , & l'on
rencontre ouanntc de Baies labloneufes , où les Chaloupes peuvent aborder

;mais il ne faut plus cfpércr d'eau fraîche jufqu'd la Rivière qui eft proche dàCampeche. Au-dclA
. route la Côte eft couverte de Mangle/, le terroir fec!

& fans bois d- teinture. Six Ijeucs en-deçi de Campeche f on trouve une Col-
hne

,
nommée Hina

, d ou l'on peut découvrir les VailTeaux à la voile , &qui produit d excellent bois de chauffage , mais fans eau ; & la Mer , près du
rivage

.
offre une grande abon.L.nce de c s coquilles

. que les Anglois nom-ment dans leur Langue Pus de Cheval, parce ,= le delTous en eft plar 1reffemble
, par fa figure & fa grofieur, à la corn, a pié d'un Cheval ; mais le

dos eft rond
, comme celui d'une Tortue , & fbn écaille eft aufli mince que

cdle des tcrc-ilTes de Mer. Elles ont aullî pluficurs petits bras , & leur Poif-
fon eft un mets fort vanté. Trois petites Iftes , baffes & fabloneufes , ï vinet-
cinqou yingt-fix lieues de Hina vers le Nord, & à 5 o de Campeche, préfentenc
un tort bon ancrage, du coré du Sud ; mais elles font fans eau , fans bois &kns autr. Animaux que de gros Rats , des Boubics & des Gueniers. Ces

ficratlon'''"
"°"' ^^ ^''"'"^^'

'
P^'"*" ^'''''^" ^°""''"' ""' ^8"'^' P*^ ^«"«^

Campeche eft une t ,elle Ville , fituée au bord de la Mer , dans un
^ enfoncement

^ i<. . cjt la ieule qu'il y ait fb. toute cette Côte . depuis
le Cap de Cot»

: jufqu a Vcra-Cruz. Elle eft bâtie de bonnes pierres , qui
lui donnent b acuup ^ lat. Ses Maifons ne font pas hautes , mais les nm-
railles en fo.^.rcs for les -.us plats & couverts de tuiles. Elle eft défen-
due p.ar uncCitaudleU, ou -^ Gouverneur fait fa réfidence avec une petite
Oarnifon. Quoiqu elle fou le Icu, Port de cette Côte, on vantepeu fes riclieffes.
La princpalc M ~ nufada, , du Païs eft de toiles de coton . dont'^^es Efpagnols &
:s Indiens font également vêtus , & qm fe vendent au-dchocs pour faire
aes voiles de Navires. Si Ion excepte cetD^ vente & celle du fel, Camno-
die na jamai. eu d autre av luage aue de u rvir de centre au Coram..ce
du bois de teinture - & de- à vient fe nom d- ^ai. de Campeche

, quoiqu'il
ne s en trouve qu à plus de douze ou ouatorz eues de la Ville. Les eL--

humpcton du cote du Sud , dans , n .rrein ha, 3c pierreux. Ils y em-
'lo.oient les Indiens du Canton , pour une réalep :

1 ur^, & le rr neau va-
lou alors ;ufqua cent uix livres fterling. Lorf^-ie les Anglois fe , eut éta-
blis a la Jamaïque

, & qu'ils con-nencercn x croifer dan? le Golfe de Cam-peche
,

lis y trouvèrent pluficurs Barques chargées de ce bo.s uis n'en con-
' -liant point encore le prix , ils fe conrei icnt de prendr les doux &

J^ri/"''"^
^" *" Boucaniers l'ont feit mtei «c q Us ont b la Vilic

"
* O o o
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—— toute la ferrure des Barques. Un de leurs Capitaines, aiant enlevé un gros Vaif-
n»»cRipr.oN

^g^^j qy' n'ilvoit pas d'autre charge , le conduifit en Angleterre, Jans le fcul

ïîiti* Eiïï- dcOein de l'armer en courle
s
& , contre fon attente ,

il y vendu fort cher un

cm. bois dont il avoit fait fi peu d'cUime ,
qu'il n'avoit pas celle d'en brûler pen-

dant Ion Voïa^j. Alors , les Anglois de la Jamaïque découvrirent bieiuûc

le lieu où il croiflbit -, & lorfqu'ils ne faifoient aucune prife en Mer , ils al-

loient à la Rivière de Champcton , où ils croient fûrs d'en trouver de gran-

des piles , déjà ttanrporices au bord d '.i Mer, qui ne leur coûtoient que la

peine de les eiîibarquer. Cette prati.^ c fe foutint , jufqu'à ce que les Efpa-v

gnolsy mirent une forte Garde. Mais les Anglois , qui n'ignoroient plus la va-

leur de ces arbres , vifiterent les autres Côtes du Pais pour en chercher, lis-

en trouvèrent d'abord au Cap de Cotoche , d'où ils en nrerenr la charge de

plufieurs VailFeaux ; &c lorfqu'il y devint rare ,
ilsdécouvntcnt un l.ac , nom-

mé TrijU , dans la Baie v nio de Campcchc , où leur travaii fut continué avec

le même fuccès.

De la Rivière de Champeton i Port-Roïal , on compte environ dix-lniir

lieues. La Côte eft au Sud-Sud-Oueft , ou Siid-Oueft-quart-au-Sud. Le ter-

lein . qui eft bas vers la Mer , s'ouvre par une Baie fabloneufe , où l'on vent

quelques arbres , & de petites Savanes mclées de Buiirons. On ne trouve

,

entre Champeton ik Port-Roïal , qu'une feule Rivière , qui le nomme Porto

Efcondido. Port-Roïal eft une grande entue, dans un Lac falc , de neuf ou

dix lieues de long , fur trois ou quatre de large , avec deux emboutlmrei

,

• eft-à-dire , une à chaque bout. Cécile de Port-Roïal eft reflèrrée par une

barre , fur laquelle on ne lailfe pas de trouver neuf eu dix pics d'eau. Le

mouillage eft bon de l'un & de l'autre côté ; & l'entrée n.^ nas moins de deux

milles de long , fur un de large , avec quelques anfcs fabloneufes , où l'on

entre fans danger. Les Vailfeaux mouillent ordinairenienr du côté de l'Eft ,

après Champeton -, autant pour la commodité des Puits qu'on y a creufés,

que pour fe mettre à couvert de la Marée , qui eft ici rrcs violente. Cet en-

droit eft remarquable par le détour de la terre , qui prend tout-d'un-coup

vers l'Oueft , & qui s'étend l'efpace de foix.ante & cinq ou foixantt & dix

lieues dans cette direftion. Une petite Ifle baftè , qu'on nomme l'Ifle de Port-

Roïal , forme , à l'Oueft , un des côtés de l'embouchure , & le Continent

fait l'autre. A l'Oueft de cette Ifle , on en trouve une autre , petite & balfe,

qu'on nomme Trifie. Un Canal fort étroit les fépare. L'Ifle Trifte eft
,
en

quelques endroits , large de trois milles , & longue de quatre. Elle s'étend de

l'Eft à l'Oueft..

La féconde embouchure , qui conduit dans le Lac , eft entre rifle Tnfte &:

une autre Ifle , qui fe nomme l'Ifle dès Botufi. Sa largeur eft d'environ trois

milles. Elle eft remplie de bancs de fable au-dehois , qui ne lailTent que deux

Canaux pour y entrer. Le plus profond eft vers le milieu de l'embouchure ,

& n'a pas moins de douze pies d'eau dans la haute Marée. Celui de l'Ouelt

en a près de dix. Il n'eft pas fort éloigné de l'Ifle des Bœufs. On y entre par

une Brife de Mer , la fonde à la main , fur tout du côté de cette Ifle. A fa

pointe , on a trois bralfes d'eau -, & l'on peut tourner alors vers Trifte
,
juf-

qii'adez près du rivage , où rien n'empêche de mouiller librement. Quoique

k mouillage foit bon gar-tout , au-delà de la barre , entre Trifte & l'^ûedej
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Bœufs ,
h Marée y eft beaucoup plus forte qu'à Port-Roïal. Cette embou-

chure a reçu des Efpagnols le nom de Laguna Termina. Les petits Bâcimens
tels que les Barques

, les Chalouoes & les Canots , trouvent une «l-yale fureté
dans toutes les parties du Lac. Ils peuvent paffer d une embouchure à l'autre
aller dans les Anfes, les Rivières, & les autres petits Lacs qui fe décharsent dans
le grand. °

La première Rivière confidcrable qu'on rencontre à l'Eft de ce Lac en
encrant à l'orr-Roïal

, eft celle de Summafcma. Elle eft alTez grande pour
recevoir des Chaloupes. C'eft du côté du Sud qu'elle fe décharge , vers le
milieu du Lac. On voioit autrefois , à fon embouchure , un Village du même
nom. Sept ou huit lieues plus loin dans les terres, on trouve une crande
\ ille Indienne

, compofée d'environ deux mille familles , & de quelques
Moines Efpagnols , qui leur fervent de Curés d.ins deux ou trois Liifcs
fans qu'il y ait d'autres Blancs. A quatre ou cinq lieues de la Rivière de Sum-
mafenta

, où le rivage s'étend vers l'Oueft , on rencontre une petite iHe
qui fe nomme k Bui(fon , & vis-à-vis de cette Ille une Crique fort étroite

'

? '«'\?"e
f '>» niille

, qui conduit dans un autre grand Lac
, qu'on nomme

Lac de l Eft. Il a prcs d'une lieue & demie de large , fur trois de Ion- &
les bords font couverts de Mangles. Une autre Crique , qui s'ouvre à fon Sud-
Eft

, & qui s'avance fix ou fept milles dans les terres , offre quantité de bois de
teinture fur fes bords. Au bout de cette Crique eft une grande Savane , remplie
de Vaches fauvages , de Chevaux & de Daims. Du côté feptentrional &
vers le milieu du Lac de l'Eft , on trouve une autre petite Crique

, qui com-
munique à Laguna Termina

, vis-à-vis d'une petite Ifle fabloneufe
, que les

Anglois nomiment l'Ifle de Ferles. A l'Oueft du même Lac , un petit Bois de
Mangles le Ix-pare d'un autre Lac , qui lui eft parallèle , & qu'on nomme le
Lac dtl Ouejl. Il eft a peu près de la grandeur du premier ; & vers fon Nord
Il le joint avec lui par un Canal

, qui eft alfez profond pour les Barques. Au Sud
de ce dernier Lac une Crique , dont l'embouchure eft d'un mille , fe divife
en deux branches

,
où l'on trouve de l'eau douce pendant dix mois de l'an-

iice. La terre, alfez près de leur divifon
, produit, non-feulement quantité

de bois de teinture
, mais de gros Chênes, les feuls que Dampier ait vus.

du-il
,
entre les Tropiques. A trois milles de la branche orientale , une Sa-

vane fort grafte eft ordinairement remplie de Betes à cornes j ce qui attire les
Coupeurs de Bois dans cette Crique.

Toutes ces Terres
, près de la Mer ou des Lacs , font chargées de man-

gles, & toujours humides-, mais un peu p!us avant, le terrein eft fec &
terme, & n'eft jamais inondé.que dans la fiifon des pluies. C'eft une ar
elle forte & jaunâtre , dont la fuperficie eft d'une terre noire , fans profon-
deur. Il y croit quantité d'arbres, de différentes efpeces

, qui ne font ni
hauts, ni fort gros. Ceux qui fervent à la teinture & qu'on appelle Bois de
Camp.'uic

, y profitent le mieux 5 & l'on n'en trouve pas même dans les
lieux ou la tene eft plus grafPe. Ils relfemblent affez à notre aubépine-
imis ils .ont généralement beaucoup plus gros. L'écorce des jeunes branches
elt blanche & polie, avec quelques pointes, né.inmoins

, qui fortenc de
coïc & daur-e; mas le corps Se les vieilles branches font noirâtres , l'é-
corce en eft plus raboteufe, Se prefque fans aucune pointe. Les feuilles font

O o o ij
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^ petites , Se teffemblent à celles de l'aub !,^ine. Leur couleur eft d'un vcrd.EscRiPTioH A|^^

Onchoifit, pour la coupe , les vieux arbres, qui ont l'écorce noirePE lA

CN£.

VILLE EspA- parre qu'ils ont inoins de fqve , & qu'ils donnent peu de peine à les couper,

ou à les réduire en morceaux. La fève en eft blanche , & le cœur rouge.

Ceft le cœur qu'on emploie pour la teinture. On abbat toute la fève blanche

pour le tranfporter en Europe. Quelque tems après qu'il eft coupé , il devient

noir -, Se s'il eft mis dans l'eau , il lui donne une fi vive couleur d'cncie

qu'on s'en fert fort bien pour écr're. Eiure ces arbres , il s'en trouve de cinq

ou fix pies de circonférence , dort on a beaucoup de peine à faire des bûches
qui n'excèdent point la charge d'un Homme ; & auflî les fait-on fauter avec

de la poudre. Le bois eft fort péfant. Il brûle fort bien , Se fait un feu clair,

ardent &: de longue durée. Les Flibuftiers fe fervent de ce feu pour endur-
cir le canon de leurs fufils , lorfqu'ils s'apperçoivent de quelque défaut dans

le fer. Dampier eft perfuadè que le véritable bois de Campeche ne croît

que dans l'Yucatan. Les principaux endroits , où il fe trouve , font celui qu'on

a décrit , le Cap de Cotoche > Se la partie méridionale du Pais , dans le Golfe

de Honduras.

Le commerce de ce bois étoit devenu fort commun parmi les Anglois en

i<j7 5 , lorfque Dampier arriva dans le Golfe de Campeche. Il y trouva plus

de 2 (j G Travailleurs de fa Nation, qui s'étoient établis autour du Lac Trilte,

ou dans Tlfle des Bœufs. Ce négoce , dit- il , doit fon origine à la déca-

dence delà Piraterie. Aufli-tôt que les Anglois fe vireni maîtres de la Ja-

maïque Se qu'ils eurent conclu la Paix avec l'Efpagne , leurs Boucaniers ^

qui n'avoient vécu jufqu'alors que du pillage des Efpagnols , fe trouvèrent

dans le dernier embarras. Les uns fe retirèrent au petit Gouave , où la Pi-

raterie fubfîftoit encore, & les autres prirent le parti de s'établir dans la

Baie de Campeche pour y couper du bois. Ils y auroient pu faire un profit

confiderable ; mais l'habitude de l'oifiveté rendit leur travail fort lent. La
plupart étant bons Tireurs , ils paiïbient le tems à la chalfe •, Se leur ancien

goût pour le brigandage fut réveillé par cet exercice. Bientôt ils commercè-
rent à faire des courtes dans les Villes Indiennes , dont ils enlevoient les

Habitans. Ils gardoient les Femmes, pour les fervir dans leurs cabanes. Les

Hommes étoient vendus à la Jamaïque Se dans les autres Ifles. Enfin, ces

Avanturiers prirent tant d'averfîon pour la diicipline , que n'aïant pu fe ré-

duire fous aucune forme de Gouvernement , il fut aifé aux Efpasrnols de les

furprendre au milieu de leurs débauches , Se de les enlever preique tous dans

leurs cabanes. Ils furent conduits Prifonniers à Campeche Se à Vera- Cruz

,

où ils furent vendus aux Marchands de Mexico.

Ajoutons, après le même Voïageur, que cette partie du Golfe de Cam-
{>eche, eft à près de dix-huit dégrés de latitude du Nord. Dans le beau tems,

es Brifes de mer y font au Nord-Nord-Eft , ou au Nord , Se les vents de

terre font Sud-Sud-Eft Se Sud. La faifon fechc y commence en Septembre

,

& dure jufqu'à la fin d'Avril. Alors, les pluies arrivent Se commencent pru-

des ouragans , dont on n'eifuie d'abord qu'un feul par jour, mais qui au;/-

mentent comme par dégrés jufqu au mois de Juin , où les pluies deviennent

continuelles , pour ne finir que vers la fin d'Août. Ce déluge d'eau fait dé

bbrdet les Rivières. Toutes les Savanes s'en trouvent couvertes ; Se rir*oi>-
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dation ne croît &c ne diminue point jufqu'd ce que Iss vent» du Nord foicn.
fixés; ce qui arrive ordinairement vers le mois d'0<aobre. Ce» vents foui-

Descriptiom

flenc vers la terre avec tant de violence, que pendant le tem» qu'ils régnent v^tî Es" a"
ils troublent le cours des marées , ils arrêtent celui des Rivicre» j &c quoi- onï.
qu'il y ait moins de pluie qu'auparavant , les dcbordemcn» ne laifTent pas
d'augmenter. L'impétuofité des mêmes vents croît encore , aux mois de Dé-
cembre & de Janvier, Mais enfuice elle diminue -, & les eaux commencent
à s'écouler dans les lieux bas. Vers le milieu de Février tout cft (te ; &c dès le
mois de Mars, on a quelquefois de la peine à trouver de l'eau pour
boire , dans ces mêmes Savanes , qu'on prcnoit fix femaines auparavant pour
une Mer. Vers le commencement d'Avril tous les Etangs ne font pas moms à
fec -, &c les Etrangers , qui ne connoîtroient [ont les reflburccs dul'aïs (44) ,.

H-roient menacés d'y mourir de foif.

m

s I I.

Audience de Guadalajara.

J_/Es Provinces de cette Audience font peu connues des Etrangers & Az%
Efpagnols mêmes , qui n'en ont jamais fait de defcription régulière. Leur
fitiiation vers le Nord ne tente point la curiofité des Voiageurs-, & les pre-
miers Hiftoriens , aïant écrit fur des Relations alTez confufes , n'ont pu
nous donner plus de lumières , qu'ils n'en ont trouve dans leurs Mémoires.
Ceux qui font venus après eux , tels que Lact , Ogilby , & les Compilateui*
Hollandois , n'ont fait qu'augmenter l'obfcuritc , en altérant quelquefois les
noms & les diftances, pour concilier les témoignages oppofés, ou pour fupplécr
aux omiflions par des conjedures. Ainfi l'on eft réduit à des bornes fort
étroites , quand on n'y veut rien faire entrer d'incertain.

La première Prov ' '
'" ......

fien de fa Capirale , elt rep > .^ ^ ,... . „., .„.„ ^ itiuii;, un
l'on trouve quelques Minfes d'argent. La Ville de f»uadala)ara cft fituée fui
la Rivière de Barania , qui va fe perdre , foixante lieue» an-delTous , dans
la Mer du Sud. C'eft le Siège du Gouverneur de la Province, & d'un
Evcque Suffragant de l'Archevêché de Mexico. On la place à vin"t tlégrés
vingt minutes de latitude, & à deux cens foixante & onze degrés quarante
minutes de longitude. Son éloignement de Mexico cft d'environ quatre-
vingt-dix lieues.

Cette féconde Province de l'Audience de Guarl3l.Tjnra , tire fon nom de
celui de fes anciens Habitans. Sa Capitale qui cft lui Siège Epifcopal &: la

La première Province qui donne fon nom à l'Audience, & qui tire le GuaJaiajara

,

, eft repréfentée comme un Pais fain & fertile, où '"
'''"'""'•''

(44) La principale eft de fc retirer dans
les Rois , pour fe rafraîchir de l'eau qu'on
trouve alors dans les fcuilU-'s d'un arbre que
Dainpier nomme Pïn faïkva^e , parce qu'il
a quelque rcflemblancc avec le véritable
Pin, Son fruit

, qui croît fur les bolTcs , les

iKtuis & les excrefcences de l'arbre , eft en-
woimé de feuilles épaiflcs, & longues de

dix ou dourc poi7ccs , fi {enéa :ncr'cller, (t
Cl droites

,
que retenant l'eau de pluie iotf-

qu'ellc tombe, elles en conûconcnt juCiy.i'k

une pinte Si denjc. 1! fuffit d') enfoncer un
coutciu /ers le bas pour la faisc fortir. Dam-
picr cite Q propre cxpérkncc, uri fup'i-^.
p.ige 166,
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rcfuicnce du Gouverneur, fe i^omnie auflî S. Luis de Zacaucas ; $>c fes au-

tres Villes font , Xcres de la Fronura , Erena ou ElUrena, Nombre de Dios, &
Avino , célèbre p.ufes Mines d'argent. Quelcjues-uns y mettent au(Ii Dnran-

go , que d'autres font Cipitale de Nueva Bilcaia. Le I'.iis ell fec Se monta-

gneux , mais fertile dans les Vallées, & riche par les Mines d'argent. Il

s'étend du Sud au Nord, depuis la Province de Guaxaca vers le Golfe du

Mexique.

La troiliéme Province , nommée Nueva Bifcaia , ou Nouvelle Bifcaie , eft

contigiie au Nouveau Mexique , vafte IWis fi^temrional , dont les bornes

ne font pas encore connues , mais qui paroît mivi du Quivira &: de la Mer

de l'Oucft, (Je liont on remet 1 parler dans l'article des Voiages au Nord. Le

Mémoire de Lionnel \i ixÛ'qï (4 5) nomme Durcngo pour Cipitale delà Nouvel-

le Bifcaie <:?<: donne plulieurs Mines d'areent à cette Province. Ses autres Villes

font Barro.s, Sainte-Barbe ou Barbola Endeha,& Saint-Juan. On la place à vingt-

cinq dégrés vingc-luiit minutes de latitude, fans expliquer de quel lieu l'on

prend cette polïtion. Une grande partie du Païs eft arrofée p.ir la Rivière de

Nalfas.

La Province de Cinaola eft la plus feptentrionale de toute la Nouvelle

Efpagne. Sa liruation , fur la Mer de C~>alifornie , la fait toucher aulll au

nouveau Mexique; mais dans cet éloignement elle contient fort pni d'iif-

pagiols
,
quoique l'air y foit fort fain , & qu'on vante Li fertilité en fruits,

en légumes & en coton. Ils vont né.anmoins deux Villes, i]ui fe nomment

Saint-Jacques & Saint-Philippe, îJc dont on ne connoît gueres que les

noms.

La cinquième Province , qui fe nomme Culiacan , n'eft pas mieux con-

nue que celle de Cinaola. On lui donne néanmoins quelques Mines d'ar-

gent , Cic deux Villes ; Culiacan , CtCipitale, & Saint-Miguel. Comme elle

cil bordée aulîî par la Mer Vermeille , ou de Californie , on trouve quelques

détails , fur fes Cotes , dans les Voiages de Dampier , de Cooke , de Rogeis

6c des autres Avanturiers Anglois qui les ont vilitées en divers tems. Mais,

à l'exception des vues & des diftances , qui paroilLent alfez fidèlement re-

cueillies dans la Relation d'Edouard Cooke (46) , il y a peu d'utilité à tirer

pour la Géographie, de la plupart i\c ces Obfervations , où l'ordre manque tou-

jours , «?c qu'on a peine d'ailleurs à concilier avec d'autres lumières, par la

dirtîcultéde reconnoître des noms que chaque Nation défigure ou change en-

tièrement dans Ht langue.

Cette lixiéme Province , fituée fur le bord de la même Mer , cft peu-

plé': prefqu'uniquement d'Indiens. Les Efpagnols y ont néanmoins deux

Villes ; Saint-Sebaftien , qui en cil la Capitale, & Aguacera. On vante ta

fertilité du terroir , fon miel , L\ cire , & fur-tout fes Mines d'argent , qui

firent établir ces deux Colonies Ufpagnoles en 1554. Les Ides de Chamedy,

qui paroiirent tirer leur nom de cette Province , ont été décrites dans I.1

Relation de Darnpier,

La dernière Province de la féconde Audience s'appelle Xalifco , de fon an-

cien nom.Elle eft fituée en partie fur la Mer du Sud. Sa Capitale eft CompoplU

(45) Wi /(//Tii , pas;c { 5 4. On donnera les diftances, d'aptes lui &

(4f.} Voiai^cs d'Edouard Cooke , Tome II. V\ codes Rogers.
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»ucva, hàno en ,53, par Nugnez Guzman. qui conquit une partie de
cette Région On place cette VlFe i vingt & un degrés de latitude du Nord!& deux cens foixante & du degrés quinze minutes de longitude. C'étou au-
trefois un Siège ép.fcopa

, que le mauvais air du Païs a fait transférer à Gua^
dalajara dont elle ell éloignée d'environ trente lieues. Xalifco & la Purifi.
cation font deux autres Villes de la mcmc Province.

Ceft dans cette Province
, à vingt degrés vingt & une minutes du Nord ,fu.vant Dampier (47) , qu on place le Cap de Cornentes . d'où la plûpar

des Avanturiers ont marque le point de leur départ , pour palTcr de la Me da

^ cTk t'°TT''t ^".Wochant de ce Cap /les terres font alrc^ éle-vees& bordées de Rochers blancs. L'intérieur du W.s eft rempli de Monta-
gnes fteriles & defagrcab es à la vue. Une ch,Vnie d'autres Montagnes

, paral-
Feles a la Cote . finit â l'Oueft par une belle pente i mais , à l'Eft , cllès^con-
fervent leur élévation , & fc terminent par une hauteur efcarpée qui fe di-
vife en trois petits fommcts pomtus , auxquels cette figure

, qui approche af-
fez dune couronne

, a fait Jonner par les Efp,-,gnols'le nom de Coronada
La Liuteur du Cap eft médiocre , &U fommct pfat & uni ; mais il eft remir-
quable par nuantue de Rochers efcarpés, qui s'avancent jufqu'à la Mer

'

A
dt-ux heues du Cap entre lui ôc la Pointe de Pentique , qui en eft .i dix lieues,
on trouve une profonde Baie , fabloiieufe ëc commode pour une defcente

'

au fond de laquelle eft une grande Vallée de trois lieues de long qui fènomme ra/dcr.s
, ou Val d'Iris. Une belle Rivière, qui en fort pour le jct-

tcr dans la liaie
, reçoit facilement les Chaloupes -, mais vers la fin de In fii-

loii leclic, qui comprend Février, Mars Se une partie d'Avril, l'eau n'eft
pas fans un petit goût de fel. La V.illée eft enrichie de Pâturages fertiles , mê-
les de Bois

, entre lefquels on voit croître une fi grande abondance de Gua-
ves d Oranges & de Limons

, qu'il fcmble que la Nature en ait voulu faire

îliifon
' "-''^^'"'"S" ^°"f'^*'''»pl's«*««t^ftiaux, fans qu'on y découvre une

On ignore fi c'efl dans la Province de Chiametlan , ou dans celle de Xa-
hfco

,
qu il faut pl.ncer la Rivière & la Ville Indienne de Rofario , dont lemême tcnva.n fixe ^ hauteur a vingt-deux degrés cinquante minutes , & le

Village mantiuie cje MalTàtlan. On voit , dit-if, dans Tintcrieur des terres

,

une Montagne en forme de pain de fuac, au Nord-Eft Quart de Nord ; Se
vers lOuert de cette Montagne

, on en découvre une autre de forme longue,
que les Elpagnols nomment Caho dcl Caval'.o..

A l'Eft de Rofario il trouva la Rivière de Sant-Iagp ,où l'on peut mouil-
ler près de 1 embouchure, a fept bralfes d'eau fiir un bon foncl. On voif
(le-la furlaCote, a trois lieues Oueft-Nord-Oueft

, un Rocher blanc nom-
UK MaxcutelU

I
& dans le Pais , au Sud-Eft , la haute Montagne de Zelif-

co (48) ,
dont le milieu s'enfince en forme de felle. La Rivière de Sant-

L]ui eft une des principales de cent Côte , eft à vingt-deux dcercs quin-
utes. On y trouve dix pi^. J'cau 1 la barre , après le départ mcmer

,' n'a gueres moins à un demi-mille de large ,à l'embouchu-
^r|7) Table du Sillage

, Tome. I. pgc pour A-^/z/c^, comme il y a Beaucoup J'ap-

(^,ci y ..^^. ,, r j. i .
P^'^"« »»' f"" :trtain <]ue tous ces lica»

U%»J M A<r///co elt une faute a orthographe foot de cette Pxoviocc.

DfscRiI'i 10.V

nE LA Noii-

VILLE Esl'A.-

GN£.

lago

•« minutes. On y
ilj la Marée. Elle
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ic; & G largeur augmente au-delà, par la jotuftion de irois ou quatre Ri-
vières qui s'y jetrenr. L'eau en eft un peu falée ; mais en creufanr deux ou
trois pics à l'embouchure même , on trouve de l'eau douce. A quatre lieues
de la Côte, les Efpggnols ont une Ville nommée Sainte Pecaque , fituce
^ans une Plaine , proche d'un Bois. Sans être grande, elle ell extrêmement
régulière -, & la plupart de fes Habitans font leur principale occupation de
l'Agriculture, à la ré ferve de quelques Voituriers

, que les Marchands de
Compoftelle emploient au fervice des Mines. On compte vingt & une lieues
de Sainte-Pecaque à Compoftelle , & cinq ou fix jufcju'aux Mines. L'argent
de ce Canton , & généralement celui de la Nouvelle Efpagne , eft eftimé
plus fin que celui du Pérou. Les Voituriers de Saitite-Pecaque le tranfportent
à Compoftelle pour y êtrerafiné, & fournilTent aux Efclaves qu'on fut tra-

vailler aux Mines , leur provifion de Maiz , dont le Pais abonde. On y trou-
•ve auftî du fucre , du fel & du poilfon falé.

Enfin , c'eft à l'autre extrémité de câtte Province , ou dans la partie de
celle de Mechoacan , qui touche .lulli à la Mer du Sud , qu'il faut placer le

Volcan de la Ville Efpagnole de Colima , & dont le même Voïageur fait la

defcription fuiv.inte. (49) » Nous vîmes le Volcan de Colima. C'eft une fore

" haute Montagne, vers les dix-huit degrés trente - fix minutes du Nord, à
» cinq ou fix lieues dp la Mer, & au milieu d'un agréable Vaîlon. On y voit
" deux petites Pointes , de chacune defquelles fortent toujours des flammes
» ou de la fumée. La Ville du même nom eft dans une Vallée voifinc

, qui
» pafie pour la plus agréable &c la plus fertile du Mexique. Elle n'a pas moins
*' de dix lieues de large , près de la Mer, où elle forme une petite Baie. On
». alfure que la Ville eft grande, riche &: Capitale du Pais. Les Efpa-
» gnols ont deux ou trois autres Villes aux environs -, entre lefqusjlles on
V diftingue Sallagua , qui eft à l'Oueft de la Baie de Colima, avec un petit

" Port au dix-huitiéme degré cinquante-deux minutes.
Chc.quetan t que Dampier nomme aulTi , fans en déterminer la pofition

,

fe trouve foigiieufement décrit dans le Voïage d'Anfon , & paroît apparte-
nir au Mechoacan. >« Ce Port , ou cette Rade, ef^ à dix-fept de^^rcs trente-

" fix minutes du Nord , & à trente lieues d'Acapulco , du côté ^e l'Oueft.

» Dans l'étendue de dix-huit lieues , depuis Acapulco , on trouve un Riva-
^ ge fabloneux , fur lequel les vagues fe bnfent avec tant de violence

, qu'il

.' eft impoflible d'y aborder. Cependant le fond de la Mer y eft fi net , que
•» dans la belle faifon , on peur " ''''

>' Rivage. Le Païs eft aftez b
»' & fur quelques éminencc t

»' d'Echauguettes. Cette pe

» à quelques lieues du Ri
» fort loin à droite & à

M trouve un Mondrain , q>

>, les au-delà, vers l'Oueft

" deux cables du Rivage

?> Sa Pointe occidentale forme une Montagne qui fe nomme Petaplan.Ct'k
.' proprement une Prefqu'ifle , jointe au Continent par une langue de tmre

(49) Dampier , ubi {uprà
, page }6«.

M balfe

iiiller fùrement à un mille ou deux du
)aroît bien planté , rempli de Villages ;

des l'ours , qui lervent apparemment
n'a rien que d'agréable. Elle eft bornée,

>ar une chaîne de Montagnes , qui s'étend

>c d'Acapulco. Cinq milles plus loin , on

ptéfentc d'abord comme une Ifle. Trois mi!-

jn voit un Rocher blanc aftez remarquable , .1

dans une Baie d'environ neuf lieues d'ouverture.
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baflTe & étroite , couverte de broflailles , 8c de petits Rochers. Ici corn- ——

—

menceia Baie de Segiiataiieio , qui s'étend fort loin à l'Oueft de «celle de
^"'^"'"'O'*

Peraplan , & dont celle-ci n'eft qu'une partie. A l'entrée de cette Baie , & vslÎÎ EspÎ-
à quelque diftance de la Montagne , on découvre un amas de Rochers , gne.
blanchis des excrémens de divers oifeaux. Quatre de ces Rochers , qui
font plus gr.. ^ que les autres , & qui ont alTez l'apparence d'une croix

;

s'appellent les Moines blancs. Ils font, à l'Oueft vers le Nord de Petaplan •

& fept milles à leur Oueil , on entre dans le Port de Chequetan , qui eft

encore mieux marqué par un gros Rocher à un mille & demi de fon en-
trée , au Sud-demi-quarc-à-l'Oueft.

» Si l'on côtoie la terre d'alTez près , il eft impolTible de ne pas reconnoî- Defctîrtion ia

tre le Port de Chequetan à toutes ces marques. La Côte eft fans danger ,
p°'; «'« che^uo-

depuis le milieu d'Octobre jufqu'au commencement de Mai
; quoique dans

le rcfte de l'année elle foit expofée à des tourbillons violens , à des pluies
abondantes , & à des vents impétueux de toutes les pointes du Compas.
Ceux, qui fe tiendroient à une diftance confidérable de la Côte , n'auroienc
pas d'autre moïen de trouver ce Port , que par fa latitude. Le dedans du
Pais a tant de Montagnes , élevées les unes au-deiïlis des autres , qu'on
ne diftingue rien par les vues , prifes d'un peu loin en Mer. L'entrée du
Port n'a qu'un demi-mille de largeur. Les deux pointes qui la forment ,
ôc cjui préfentent deux Rochers prefque perpendiculaires , font , l'une à
à l'égard de l'autre. Sud -Eft & Nord-Oueft. Le Port eft environné de
hautes Montagnes, couvertes d'arbres, excepté vers l'Oueft. Son entrée eft
fiire , de quelque côré qu'on veuille pafter clu Rocher , qui eft fitué vis-à-
vis de fon embouchure. Hors du Port, le fond eft de gravier , mêlé de
pierres. Mais dans l'intérieur il eft de vafe molle. La feule précaution
"--effaire , en y mouillant , . -o.rde 'es grofles houles , que la Mec y pouffe» neo

mi-mille plus loin dans le Pais. L'eau en eft un peu faum;i.!ie, fur-roue
du coté de la Mer; car^lus on avance vers là hv"ce , plus elle eft dou-
ce & f.aîche. Cette différence oblige d.- remon. n iiiHi haist qu'il eft pof-
fible pour remplir les tonneaux. Quoique cet Etanr, , ait ..acune commu-
nication avec la Mer , il peut en avoir dans la fiifoi. des pluies ; ôc Dam-
pier en parle comme d'une grande Rivière. Cependant le terrein eft fî

bas
, aux environs , qu'il doit être prel'qu'entiérement inondé , avant que

l'eau puilfe déborder pir-deftiis le Rivage. On ceflTe ici de voir des Tor-
tues, après en avoir trouvé une grande abondance devant la Baie de Pe-
taplan. La terre ne fournit gaeres d'autres animaux que des Léfaids , qu'on
y trouve en grand nombre ; & qui ne font pas un mauvais aliment. Tous
les jours , au mitin , on apperçoit fur le fable de lAiguade , les traces
d'un grand nombie de Tigres ; mais loin d'être a;flî dangereux que dans
l'Afrique & l'Afie , ils n'attaquent prefque jamais Ls hjn ncs. Les Fai-
fans font fort communs fur la Côte -, mais leur chair eft feche Ôc fans
goût. On y voit d'ailleurs une grande variété d'autres oifeaux de moin-
dre grolfeur , particulièrement des Perroquets , que les Anglois tuoicnt

Tome XII. P P t»

i
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» fouvent pour s'en nourrir. Les fruits , les racines & les herbages y font ra-

» res. Les Bois fournirent quelques Limons , des Papas , & une elpece de

» Prunes. La feule herbe , qui mente d'être nommée , eft la Morgeline , qui

» croît fur les bords des ruifleaux , Se que fon amertume n'empêche ponir

» les Matelots de manger avidement , parce qu'elle palfe pour un antiltor-

f. butique. On prend , dans la Baie , diverfes fortes de Poillons
, telles que

» des Maquereaux , des Brèmes , des Mulets , des Soles &c des Homars. C'eil

» le feul endroit de ces Mers , où les Avanturiers Anglois aient pris des

» Torpilles. A l'Oueft du Port, on trouve une Ville, ou un Bourg, qui

». n'eft éloigné que de deux milles de l'endroit où le chemin fe divile. Du
» même côté , le Pais eft alfez étendu , Se prcfente une efpece d'ouverture,

j> qu'on prendroit de loin pour un fécond Port -, mais , en approchant , on

» ne voit que deux Montagnes , qui rendent ce terrein comme double , & qui

» étant jointes par une Vallée, ne lailîcnt entr'ell -s ni Port , ni Rade (50).

Il a paru nécelTaire de rappeller ici cette defcription , parce que , de l'a-

eu de tous les Voïageurs , la connoiflance du Porr de Chequetaii eft d'une

extrême importance pour la Navigation. C'eft le feul mouillage sûr pour les

Etrangers , dans une fore grande étendue de Côtes , à l'exception d'Acapul-

co , qui eft occupé qar les Efpagnols. On y peut faire tranquillement de

l'eau & du bois , malgré les Habitans du Pais. Les Bois , qui l'environnent,

n'ont qu'un chemin étroit , du Rivage aux Terres voifmes ; & ce paifage

Êeut être gardé par un Parti peu confidérable , contre toutes les forces que

is Efpagnols font capables deralfembler dans ces Mers (5 1}.

§ I I L

Audience de Guatimaia».

V^N donne le premier rang , dans cette Audience, à la Province deS<s>.

conufco , qui eft bordée au Nord par celle de Chiapa, à l'Eft par celle de

Guatimaia , au Midi pp.r la Mer da Sud , Se à l'Oueft par la Province de

Guaxaca. Sa longueur eft d'environ trente-cinq lieues , à-peu-près fur la

même largeur. Quoique le Pais foit ouvert Se pin ($2}, on n'y connoît aux

Efpagnols que la Ville de Soconufco. Coaevatlan eft un petit Port que les

Cartes placent à dix-huit dégrés de latitude -, Se Schutepeque , une grolfe

Bourgade Indienne, dans l'intérieur des terres (55-).

(jo) Voi.ij»c d'Anfon , Tome III. pages

399 & précédentes. On a , ci-dcifus , la vue

de Chequetan avec celle d'Acapulco.

(51) Ibidem.

(51) Gage, Part. j. pages».

(53) Suppléons à ce qui manque dans les

Voïageuis, pour la connoiffance de cette

Gôte , depuis le Port de Matanchel dans

Xalifco, jufqu'à l'extrêinité de Soconufco,

par la mefure des diOances qui ont été an-

«oncées dans le Journal de Rogers , au To-
me XI, de ce Recueil, page 7b. Edouard

Cooke obfcrvc qu'on ne trouve awune

defcription qui aille plus loin vers le Nord,

Tome II. page 309.

De Matanchel ou Maxantella , la Côts

court au SudOueft l'efpace de vingt lieiics,

jufqu'aux Rochers de l'onteque. A quatoize

lieues au Nord-Oueft-quait-d'Oueft de cc3

Rochers , on rencontre tiois Ifles aflc/ gran-

des & une petite, dont les trois premières

fe nomment les trois Maries , & la dcniicie,

Baxa. De Ponteque , qui t(l la Pointe d'uiK-

grande Baie, julqu'au Cap Ccnieme <\^



I

qui

les

neux. On doit fe tenir à l'Efl vers la chaîne
^' Montagnes d'où l'on voie le Port Mar-
'i :! i ranger enruitc la Côte jufqu'à ce
qu'on découvre un iiaut Rocher blanc à
i entrée du Port d'Acapulco, avec une Iflc

D E S V O ï A G E S. L I V. V. ^f

,

La Province de Chi:ma eft afiez connue par la Defcription de Gage , qui
profita , dic-il , d'un allez long féjour dans la Capitale , pour connoître

fait l'autre Pointe, il y a dix lieues en tra-

verfant l'embouchure de la Baie , c'eftàdirc
d'une Pointe à l'autre. On trouve enfuke,
fort près du Cap , un petit Port , nommé
las Salînas dd Pilota

, parce qu'il eft voi- ....w« ul. lort ancapu.co, avec une Iflc
fin de quelques Salines

, & quatre lieues plus pleine d'éminences rouées; amener la Pointe

j ? • ""^J"»^"'' • 1"' appartient a la Ville E(l & Oueft avec l'Irte , & courir droit vers
de la Purification De-la on rencontre fuc- le Rocher blanc. Alors on verra le Griffa
cenivement

,
dans rcfp.ue de quatre ou cinq qui eft un Banc au-defTus de l'eau . don1 iî

lieues, les deux petits Ports de Malaque Se faut fc tenir à peu de diftance; & l'on v
de la Nativité. A fept lieues du dernier , on trouve affez de profondeur. On doit courir
arrive au Port de Salagua

, qui offre une enfuite vers Punta Morrilio, qui eft un petit«tue Riv.crc
f
eau douce. Huit lieues plus précipice 5 & cette route conduit à Boca-

oin cil la Vallée de Colima, dont on ht chicca , ou la petite Entrée , d'où l'on voit
la defcription dans le Journal de Dampicr

, le Château & la Ville . & oii l'on peut mouil-
avec celle de plufieurs autres lieux qui font 1er. Mais fi le vent de Mer fouffle avec trop
ICI nommes

( Voicz le Tome XI. de ce Re- de violence & qu'on ne puiffe pas eaener le
cusil,pagc 383). On trouve enfuite à trois Port, il faut donner fond, & atrendre la
lieues , la Bourgade Indienne de Pomero ,

fituéc fur une haute Pointe , & fa Rivière
d'eau douce

, qui ne coule qu'en hiver. Huit
lieues au-delà , on arrive à Tutapan , Ville
Indienne de bonne grandeur. On a de-là
douze lieues jufqu'à la Rivière de Sacatula,

brife de terre , avec laquelle on eft sûr d'y
entrer. C'eft un excellent Havre , & un fond
de fable net. Lorsqu'on vient de la Mer,
droit vers Acapulco, on voit plufieurs Mon-
tagnes , dont la première eft un. peu haute.
Celles qui font derrière s'élèvent les unesn.

'---1-7 -, -.- .- ..--vv..„, v-vm.» ,|ui lonc ocrricrc s cievent les unes
cjui elt accompagnée dune Ville Efpagnoie au-deffus des autres, & la plus exhauffée a
du même nom. Iftapa eft une Ville Indienne, un Volcan au Sud-Eft. Le Havre eft au pié
Trois lieues plus loin eft le Port de Scgua- de ces Montagnes , couvert par une Idc
tancio , ou de Chcquetan , fuivi , quatre vers le Nord-Oueft , entre laquelle & la
lieues après

,
de la Pointe de P-taplan ; & haute Mer il y a un Canal. L'entrée au Sud-

du heues au-delà, de celle da Tequcpa
, Eft eft large. Le plus grand danger qu'on y

après laquelle il ne rcfte que dix-huit lieues trouve eft un petit Banc , qui fe nomme E!
jufqu au Porr d'Acapulco. De la Nativité

,

Griffo , dont une partie fe montre au-deffus
jufqua ce dernier Poit, on compre ainfi en- de l'eau. Il faut le laiffer fur la gauche à
viron quatre-vingt lieues de Côte , fans y une petite diftance ; & l'on voit deux Ro-
comprendre apparemment les détours des chers

, qui s'élevenr à quelque hauteur fur le

„ , ,.,,,. "vagc. Voïez ci-deffus, le Plan & la Defctip-
Rogers n entreprend point de décrire les tio-. de ce Port.

Anfes, les Rivières & les Ifles , qui fe D'Acapulco jufqu'aux Barrancanes, c'eft-à-
trouvent entre Acapulco & Puerto Efcondi- dire aux Monticules, on compte zj lieues,
do, dont le nom vient d'une petite Irtc Ces Monticules font au nombre de i f ou \6.
qui le couvre. Il lui fuffir

,
dit il, de les Tout le rivage, dans l'efpace de 30 lieues iuf-

notnmer ; Le Port Marquis eft une petite qu'à Puerto tfcondido , eft d'ailleurs couvert
Baie , qu'on découvre par quelques Brifans
blanchâtres qui s'élèvent vis-à vis de fon
entrée. Pefqueria de Dom Garcie eft une
Anfe ou une Rivière fort poirtbncufe ;

Rio de Taquclamena & P.io ^f. Maflia font
deux autres Rivières ; les Ifljs nommées
Akatraces font à l'embouchure de la der-
nière. On compte d'A:apii!co au Port Mar-
quis deux fort petites lieues. Si l'on entre
de ce cote là dans Acapulco , il faut être fur
fcs jrardes av.inc que d'arriver à Punta d.;!

Marcjuis, où le rivage eft haut & fablo-

f ,

de monceaux de fable , fans aucun Havre. De
ce Port à Rio Calera , on compte treize
jieucs , d'une Côte fort faine, & trente-une
jufqu'à Puerto de los Angeles , d'où l'oa
en compte trente- huit jufqu'aux Salines.
Mais , dans l'intervalle , on trouve à trois
lieues au Sud-Eft de Puerto de los Angeles,
une Anfe nommée Calluia , devant laquelle
eft une chaîne de Rochers qui s'étendent une
lieue en Mer. Deux lieues plus loin , ou
rencontre la Rivière de Julien Carafco , fie

un Banc à demi-lieue de la terre. Un peu

P p P ij
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" ricUclPes & le Gouvernement du Pais (54). On doit fe rappcllcr que dans la

'^'l'^'nÔ"'*
Defcription de la Pio iiice tle Guaxac.i , nous l.ivons fuiv julquau fommct

Esi'A- fies Quelcnes. Il delcendit de - lA au îiouig Indien d'Acapala , fituc lu la

mcmc Rivière cnii p.iilb à Cluapa dos Indos. EnCnite , aiant rraverlc Cli .m
el Real , il pallii par deux petites Villes ECpagiiolcs , nommées Saint-Clrif-

toplie & Saint-Philippe , d'où iL le rendit à Chiapa dos Indos , qui tft à douze
lieues de l'autre.

On conçoit d'abord que cette Province a deux Villes principales , qui Un

donnent leur nom , ou dont elle tire le lien. Quoique dans l'opuiion de , Lf-

pagnols elle foit une des plus pauvres de l'Amérique , parce qu'on n'y a point

encore découvert de Mines. , ni trouvé de fable d'or dans les Rivières , iSc

qu'elle n'a aucun Port fur la Mer du Sud , Gage allure qu'elle l'emporte lur

beaucoup d'iautres par la grandeur de fes Villes ûc de fcs Bourgs ; fins compter

qu'étant placée entre celle de Mexico , de Guaxaca , de Soconulco, de Guatim;;-

la , de Vera-Paz,d'Yucatan , iic de Tabafco , elle tire un grand avantage de cette

iituation. Le même Voiageur ajoute que c'ell de fa force ou de fa foiblelfe que

dépend toute la Nouvelle Efpagne , parce qu'on y peut entrer par la Rivière dv

plus au Sud-Eft , on peut mouiller sûre-
ment fous une Hle nommée Sacrificios. A
trois lieues de Calleita , on arrive à Gua-
tulco , Port de la Province de Guaxaca , au
Sud Eft , duquel on voit une Iflc haute &
ronde

, qui le nomme Tons;oloianga , éloi-

fjnte d'une lieue ik demie du Port , &c deux
ieufs plus loin une l'iande Rivière nomm(ie
Capaiita. A (ix lieues de Cafi'i.i, tou-
jours ,iu Sud-tft , on trouve It: '.'(.>,*•,, , ou
Pointe d'Aytula. L'Ifle d'Iftr .\ t(t fept

liciics plus nu Sud ; & le Cii. i-, ';.in-''i» trois

Ijeucs au delà de cttre Iflo. î > .00: eft ici

lort haute, avec un t^rand Banc ;i'.ine lieue

de loni; , i|ui court dû Nord au Sud.

C'clt dix lieues plus loin ,veis l'Eft, qu'on
trouve les Salines ; «S: pour marque de Mer

,

deux i^randi Rochers , fort près l'un de l'au-

tre , où la terre haute fe rejoint & court

jufqu'à Puerto de los Angeles. Des Salines,

a Pucrto-Ventofo , aiuii nommé parce que
le vent y (buffle avec plus de violence , que
fur tout- le relie de la Côte , on compte qua-
tre lieues Depuis le Port Ventolb jufqu'à

la Rivière de Te-oantepeque ,on cncompte
aurtîquatrei La Côte court au Nord-Oueft &
Sud Outft Fntre la Rivière de Tecoantc-
peque & la Barre du Port Mnfqueito , il y
a huit lieues , & la Côte court Nord Oueft
Se ud-Ell:. De cette Barre r«u Cap Bernai , on
en compte feot ou huit , Eft-Sud Eft &
Oueft Nord -Oueft. Depuis le Port du Cap
Bernai , là terre commence à baifllr , & ne
s'éL've po'nt d;ms le Pais ni le It ;', du riva'-

g?) qui eft celui delà Province de SoconuC-

co. Tout l'efpace, qui eft entre GuatulcoSc

le Cap Bernai , forme un Golfe d'environ

3uarante lieues , qui porte le nom de Golfe

e Tccoantepeque. On y peut mouiller par

tout , a lit/, près du rivagv.

Depuis le Cap Bernai jufqu'à celui d'In-

comicnda , on compte lix lieues , &.la tôtc

court Nord-Oueft & Sud. Eft. De la dernière

de ces Montagnes à celle qu'on nomme le

Volcan de Soconufco , parce qu'elle jette

eftcélivement des flammes, il y a (ix autres

lieues, dans la même direâion. Inconiienda

n'eft qu'à trois lieues au Sud-Eft du l'oit

Bernai. Du Volcan à las Milpas, on compte

douze lieues , Nord-Uuift8c Sud-Ouclh Da
las Milpas au Volcan de Zapcticlan , on en

compte huit, & niénic gifemcnt de Cote.

De ce dernier Volcan à celui de S.iclantepe-

que, il y en a (ix; & l'ept de celui-ci à celui

d'Atilan.Enfnite laCôte court Oueft- qunrtaii-

Nord - Oueft & Eftquart au Sud Ift juf-

qu'aux Anahncas , qui terminent vraifemljla-

blement la Province de Soconufco, en la

féparaui: de ce[le de Guatimala. On donne le

nom d'Anabac.is à de petites Plaines diviltes

en monticules , & couvertes de petits Buif-

fons. Le rivage , qui eft élevé , &: qui fe rc-

tire pour former une Baie , otite quanti;é

de beaux arbres. On découvre , dans h
Pais , trois Volcans , à la diftancc d'envirou

huit lieues l'un de l'autre ; & c'eft celui du

milieu qui fe nomme Zatipoclan. Vohfc da

Woodes Rogers , Tome i. pai'cs 3 & pré-

cédentes du Supplément.

{54J Gage , tibi Jtiprù , page 1. ch. 13.

Tabafco &.' par 1

Région (55).

La Provi. ca <

pa, les Zoques &
tous les liourgs i.

de Comitlan \, I

co , èc qui ell
.'

chumatlnncî , d'

& fe ''endre da

prend ie nom.
koid , à caufe c

Vallée j & depu

jette à de giunc

eft d'environ qi

Bourg , qui lui

ncs, Celui d'Izq

c'cft-à-dire , au

f;raiid. Le Bout

'emi te encori

a«K-b liourgs fc

Il 3ntant , parce <

d gieufe quantit

f urmille dans 1

iii.iiz , qu'on y (

miel , le tabac î.

boiulance. Mai;

vincc's^de Mexic

la fertilité fur i

terribles pour le;

Chiapa des E

l'Amérique {y6]

gnôles , avec en

lie qui en compi

glife Cathédrak
Dominique & 1

pauvres , qui fc:

cacao , en cotor

Ville vont achei

ries. Ils ont let

l'Eglife Cathédr

î^ues &c de liquc

bafco , d'oii ils

des toiles , des i

prendre beaucou

plus grande pan

fSî) Ibid. chap

( j6 ) On le pla
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Tabafco 5^^ par l'Yucatan , Se f- :rouvcr linfi comme au centre de v m
Région (55).

La Provi, co de i hinpa cft uiviféecn tiois parties, qui fe nomm

48 J

'ide

ms toute la

'""cft fu-

igueur

principal

I.S Indien-r

vers le Sud

,

)eaucoup pluS'

DucKimioN
, . DE lA NOU-

pa, les Zoqucs & les Ztltlal--, 1 première connent les ^cux VilFesde ^hiapa -, on"''

'""''

tous les Bourg,', x les Villa-es 1. nés au Nord , vers les Quelcnes , ôi d l'Oueft
de Comulan; la grande Vallée de Capanabaftla

, qui s'étend vers Soconul-
co, & qui ell arrokc pa. une ht lie. iUviere , fortie des Montagnes de Cu-
chuinatlnneî

.
d'oi-

, fuivaiit cette Vallée , elle va palier à Cliiapa dos Indos,
& fe cadre dans la Mer du Nord par la Province de Tal) i(co , dont elle
prend *e nom. Quoique l'air de Chiapa el Real &. de Coiiutlan fou très
Iroid , à caufedu oihnagc des Montagnes , il cft fort iiaud
Vallée ; & depuis k mou do Mai julqu au mois de Septembre
jette i de giauds orages , accompagnés de tonnerres eftra'

t:(i d'environ quarante milles , lur dix ou douze de la

1^'Hirg, qui lui donne foi' nom , contient plus de huit cen
nés. Celui d'Izquiiitenango , qui eft fitué au fond de la V;i

c'eft-à-dire, au
j ^ des Montagnes de Cuclmniatlanes

, -...uv^up pm».
grand. Le Bourg de Saint-Batthelemi

, qui eft i l'autre bcut vers le Nord ,
Pemi rte-encore par f.i grandeur & par le nombrt de fes Habitans. Tous les
au- .s Bourgs font liun rs Soconafco , où la chaleur va toujours en aug-
V -Mitant , parce qu'ils a}^ lenr plus des Côtes de la Mer du Sud. Une pio-
<

;ieule quantité de Befluiux , qu'on nourrit dans cette Vallée, le Poillùn qui
' srmille dans la Rivière

, le coton , princip;^ nurchandife du l'aïs , lu
h ...iz

,
qu'on y cultive de toutes parts , le gibier , la volaille , les fruits , le

nuel, le tabac Se les cannes de lucre , y mettent tous les H.nbitans dans l'a-
bondance. Mais Targent y eft beaucoup moins commun que dans les Pro-
vinces,de Mexico <Sc de Guaxaca. D'ailleurs, cette même Rivière , qui répand,
la fertilité fur fes bords , eft remplie de Crocodiles , dont les dents font
terribles pour les Unbns & les jeunes Beftiaux.

^

Chiapa des Efpagnols
, ou Ciudad Real , eft une des moindres Villes de

l'Amérique (j.fîj. Elle ne contient pas plus de quatre cens Familles Efpa-
gnoles, avec environ cent Maifons Indiennes

, qui font jointes à la Ville ,
ëc qui encomnofent !e Fauxbourg. Elle n'a point d'autre ParoilTè qnefE-
ghfe Cathédrale; mais on y voit deux Couvens d'Hommes , l'un de Saine'
Dominique &c l'autre de Saint Frant^ois , & un Couvent de Religicules alTez
pauvres, qui font à charge aux Habitans. Le prin ,pal commerce eft en
cacao, en coton. Se quelquefois en cochenille, ^ le les Marchands delà
Ville vont acheter dans les campagnes voifines . qu'ils paient en Merce-
ries. Ils ont leurs Boutic^ues dans une feule petite Place, qui eft devant
l'Eglife Cathédrale, 8c ou les Indiens vendent auflï divcr-fes fortes de dro-
gues 8c de liqueurs. ( upendant quelques Marchands plus riches vont à Ta-
bafco

,
d'où ils rapportent des marchandifes d'Hfp.igne , telles que des vins

,

des toiles
,
des figues, du raifin , des olives & duVer : mais ils n'ofent en

prendre beaucoup, dans la crainte de ne pas rrouver à s'en défaire; Se la
plus grande partie de. ces petits convois eft deftmée aux deux Couvons

fS5) Il'i'l chap 14.

1 5.6 ) On le place à fcize dégics vingt minutes du Nord.
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d'Hommes , qui font les Maisons du Païs où; l'abondance& la joie régnent lé

Description j^^ /
j^ ^g Gouverneur ne laifTe pas de s'enrichir par le commerce dû

DE lA Nou- r^^^^
^ & fur-tout par celui de la cochenille , qu'il fe réferve prefqu'entié-

on" rement. On fait monter les revenus de l'Evêque à huit mille ducats ,• dont

la meilleure partie lui vient des offrandes qu'il ya recevoir chaque année

danj les gros Bourgs Indiens, en donnant la confirmation aux Enfans (58).

Chiapa dos Indos mérite plus d'éloges. C'eft une des plus grandes Villes

due les Indiens aient dans toute l'Amérique. On y compte au moins quatre

mille Fatfjilles , & les Rois d'Efpagne l'ont diftinguée par divers Privilèges.

Mais quoiqu'elle foit gouvernée par des Indiens , elle dépend du Gouver-

neur de Chiapa el Real , qui nomme à fon gré des Officiers de cette Na-

tion, & qui doit veiller fur leur conduite. Le principal, qu'on honore

auffi du titre de Gouverneur , eft en polfeffion , depuis long-tems , du droit

de porter l'cpée & le poignard. Celui qui étoit revêtu de cette dignité , du

eems da Gage, fe nommoit Dom Philippe de Guzman. Il étoit fi riche

,

qu'aiant gagné un procès à la Chancellerie de Guatimala pour la défenfedes

privilèges de fa Ville, il fit faire , fur terre & fur l'eau , des Fêtes aufli ma-

gnifiques que celles de la Cour i d'Efpagne. Il n'y a point de Ville où l'on

trouve autant de Nobleflc Indienne qu'à Chiapa dos Indos. Comme elle eft

fituée fur le bord d'une grande; Rivicre , c'eft un théâtre continuel où les

Habitans exercent leur courage & leur adrelfe. Us font des Flottes de ba-

teaux , ils combattent entr'eux , ils attaquent & fe défendent , avec une

habile*té furprenante. Us n'excellent pas moins à la courfe des Taureaux,

(^7) tes Gentilshommes de Chiapa, dit

G.icre , palTent en proverbe pour rcpréfehter

des%nfarons , qui font les grariis Seigneur»

ou les Capables , quoiqu'ils foient tout à la

fois pauvres & ignorans. Ils fe prétendent

tous doCcend is de quelques Ducs d'Efpagne

ou des premiers Conquérans Rien , néah-

ftïoins , n'eft fi grolTî^r que leur efprit &
leurs manières. Les Principaux portent des

aoms mâff.iifiq'ies , tels que ceux de C<)rtez,

de Vclafco , de Folelc, de Zerna&de Men-

doic : ce qui n'empêche point qu'ils ne

vivent très pauvrement , 8t que leur unique

occupation ne foit d'élever des Beftiaux.

Quelques uns demandèrent à Gage fi le So-

leil & la Lune étoient de la même couleur

en Angleterre qu'à Chiapa , 8c fi les Femmes

d'Ançfleterrc pcrtoient leurs Enfans aufh

long-tems que celles des Efpagnols , &c.

Jbil

(f8) L'Evcquc , dit Gage, qui fe nom-

moit nom Bernard de Salazar , me pria de

l'accompagucr pendant l'efpacc d'un mois

dans la vlfite des Bourgs qui font proche

de Chiapa , où il me chargea de tenir le

bartin des offrandes , tandis qu'il confirmoit

les Enfans. Comme j'avois foin , avec ua

autre Chapelain , de compter l'argent avant

que de le porter à la chambre de l'Evêque

,

je trouvai qu'à la (in du mois il avoir reçu

fcize cens ducats , pour les feules offrandes,

fans compter fcs droits pour la vidte des

Confréries , qui font fort riches en ce Païs-

là.... Je VIS mourir ce pauvre Prélat Les

Femmes de la Ville fe prétendent fujettesà

de fi grandes foibleffes d'eltomac , qu'elles

,ne fauroicnt entendre une Mcffe baffe, te

bien moins la grand-Meffe & le Sermon,

fans boire un verre de chocolat chaud Si

manger un peu de confitures. Leurs Serv.in-

tes leur apportoient du chocolat dans l'E-

glife ; ce qui ne fe pouv.int fijire fans quel-

que confufion , l'Evêque voulut remédier à

cet abus. Après avoir emploie inutilement

les voies de la douceur , il publia une ex-

communication. Perfonne ne vint plus à

1 Eglife. Il publia une autre excommunica<

tion pour faire rentrer tout le monde dans

le devoir j mais on n'en fut pas moins obf-

tiné à lui défobéir j & pour finir cette ouc-

rellc , on prit le parti de le faire empoilon»

ner. Il moi'rut en demandant pardon à Dieu

poui; les auteurs de fa roorc. liid. ch. 1 6.



DES V O ÏAGES. Li v. V. .g-
au jeu des Cannes, à dreflTer un Camp, à la Mufique, à laDanfe, & à
tous les exercices du corps. Ils bâtilTent des Villes & des Châteaux de bois
qa ils couvrent de toile peinte ,& qu'ils aflîegent. Gage appréhende que lel
Efpagnols ne fe- repentent un jour, de leur avoir infpiré des eoû?s , oui
peuvent devenir funeftes au repos de la Province. Enfin ils ontauffi L
Théâtres & des Comédies , qui font leur amufement ordinaire. Il n'y épar
gnent point la dépenfe , pour traiter les Religieux de leur Ville & les Habi
tans des Bourgs voifins; fur-tout aux jovTrsde Fête , où leuc cénérofité les
poite a raiTembler une multitude de Spedateurs. La Ville eft riche , par le
eommerce de l'induftrie avec laquelle ils cultivent tous les Arts. On n'y
manque d ailleurs d'aucune commodité nécelTaire à la vie. Entre un grand
nombre de Religieux , qui s'y font formé des EtablifTemens , ceux de Saint-
Dominique tiennent le premier rang par leur opulence & par la beauté de
leur mailon. Ils ont, à quelques lieues de la Ville, deux Fermes i fucre oui
en fournijrent i tout le Pais, & dans chacune defquelles ils emploient au.
uavail près de deux cens Nègres & quantité d'Indiens. Ils y font élever auflï
un grand nombre de Mulets Se d'excellens Chevaux.. Chiapa dos Indos n'».
beiOin aue d'un air n iK r<Tnnpr^ . nnnr^tro ..r.o J». .J... ' I I

Description
DE lA Nou-
VillB ESI'A-

6NE.

P'it dct Zoqiieu-

point a autre teiiource que .* ii«,cncur aes loirees
, qu'us

emploient aux exercices qu'ils aiment , ou à fe piomenerdans ley Allées & les'
Jardins qu ils ont au bord de leur Rivière.
Le Païs des Zoques

, qin fait la plus riche partie de la Province , s'étenddun cote ^u/qua celle de Tabafco , d'où les marchandifes du Pais fe tranf
portent a Vera-Cruz par la Rivière de Grijalva. Il commerce aufli avec l'Yu
catan par le Havre de Port-Roïal. Mais lés Efpagnols y vivent dan^ L*
crainte continuelle de quelque invafion , i laquelle il leur feroir difficile de
soppofer. Gage eft perfuadé qu'ils n'ont dû leur tranquillité , jufqu'd pré-
jtent

,
qud la chaleur du climat , à l'incommodité des Moucherons , & oeut

être au peu de profondeur de la Rivière de Grijalva , ou Tabafco
, qui on"tempcche les Anglois Se les Hollandois de pénétrer jufques dans le fein du

Pais -, obftacUs légers , ajoute le mèmç Voïageur , & qui ne dévoient pas leur
hire abandonner un fi belle entreprife

(5 y)..
^

Les Bourgades des Zoques, ne fonr pas grandes ; mais elles font riches
parce qii elles recueillent quantité de foie, Se la meilleure cochenille de
toute 1 Amérique. On y voit peu d'Indiens dont les Vergers ne foient bien-
plantes de$, arbtes qui nous fourmlfent ces deux précieufes marchandifes
Ils tonr des tapis de toutes fortes de couleurs, que les Efpagnols achètent
pour lEfpigne._ Ces ouvrages font d'une beauté, qui pourroit fervir demodèle aux meilleurs Ouvriers de l'Europe. Les Habitans des Zoques font
ingénieux Se de fort belle taille. Le climat eft chaud vers Tabafco ; mais

'

1 intérieur du Païs jouit d'un air plus tempéré II y cro;t peu de fromenr
quoique le maiz y vienhe en abondance. Aulîî n'y voit-on pas tant de
Bcdiaux: que dans le Pais de Chiapa ; mais la Volaille & le Gibier y font auffi;
ïommuns que dans aucune autre partie de la Nouvelle Efpagne
Le Pais, ciu'on nomme les Zeldales

, eft fitué derrière celui des Zoques. P.ï.d«z.iJa.e
H») Ibidm. chag. 18, i
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ÎSTr^piiT'
^^ s'^'®"^ depi»i? |a M«i: du Nord juf<ju;i la partip de Chiapa î & dans

peT/T'nou- quelques endïous, vers IcNord^ucft, il touche au Cqinton de Coraitlan.

VILLE tsPAr Vers i«ï Sud-Oucft, il touche â (Us Terres Indiennes qui n'ont pas encore
«.M£. reçu le joug de l'Efpgiu;, â( dont ks Habitans font fouvent des courfesfur

les Indiens fournis. La principale Ville des Zoques fe nomme Ococingo

,

iSc fert de frontière conue ce$ fiaibaccs. Ce Pais eft eftimé des Elpa-

gnols y parce qu'il produit quantifia de cacao , qu'ils recherchent beaucoup,
{$c de graine d'achiote , qu'ils emploient à coloter le clipcolat. Ce qu'on nom-
me Achiote, dans la Nouvelle Erpagnc»eA la teinture qui fe nomme Rocou
dans d'autres lieux, ou plutôt» u graine dont elle le fait (60). Les Bef-

tiaux , la Volaille , le Gibier , le Maiz & le Miel , font fort communs dans

les Zoqvies. Quoique la jtlus grande pattie du Païs foit haute ëc monca-
gneufe , Ococingo eft fituc dans une belle Vallée , où. fe réuniflent plufieurs

Kuiifeaux d'e^u douce » qui ont faix croire ce lieu propre à la culture du
fucre. Gage y vit commencer une Machine , dont on fe proraettoit aijtant

de profit que des Moulins â fucre de Chiapa dos Indos. On y avoir femé
audi du froment , qui. croit fort bien , & dont la qualité fe trouve excel-

lente, , .

A toutes ces lumières > joignons celle qu'on peut tirer de la route de

Gage , depuis Chiapa dos indus jufqu'à l'encrée de la Province de Guati-

mala. Il fe rendit le oreinier jour a Teopïfca , par une marche de fix lieues.

C'eft une grande Ville d'Indiens* qui ont non feulement un fort belle Egli-

fe , mais une très bonne Mulique, De-U , il prit le chemin de Comitlan

,

autre Ville Indienne, dont il ne marque point la diftance. Huit jours , qu'il

y emploïa fort agréablement â fe promener dans les Bourgs voinns &c dans

la Vallée de Capanabaltla , lui apprirent , dit-il , qu'on n'y elï pas moins

verfé dans la fcience d'Epicure , que dans les meilleurs Pais de l'Europe. Il

ajoute , comme on l'a déjà fait obfervcr , que les Efpagnols ont appris des

Mexiquains plulîeurs manières d'ajpprcter les viandes, qu'ils ignoroient avant la

Conquête,

,,' De Comitlan, Gage fe fit condmre k Izquintenango , pour fe procuie:

diverfes commodités , fans lefquelicson ne pafTe pas facilement les Monta-

gnes de Cuchumatlanes. Cette fiourgade Indienne , dont on a repréfcnté U
muation , au bout méridional , de la Vallée de Capanabadla , e(t uhe des

plus belles &c des plus riches ac fa Province. Comme elle eft fur la routede

Gu.itlmala , tous les Marchands da Pais , qui font le commerce avec leur?

Mulets , y paffent continuetlemenc , ÂC renrichi{rent des marchandif»;s ou dvj

l'argent des Provinces plut éloignas. On y trouve quantité d'excellçns fruits,

fu,r-touc des ananas.
, La Rivière » qui ns fait que fortir des ly^Iontagnes dt;

Cuçliumatlanes , eft déjà large &profi>nde dans cette partie de Ja Vallée-, &c

les Bateaux , qui fervent 1 la pafîer , font une autre fource de richelTes pour

les Habitans. Gage, aiant pris (on logement cher les Religieux de fon Or-

dre, apprit que le Supérieur de cette Maifon > nommé Jtrçmc de Guenera,

yenoit d'envoiet fix mille ducatf ^ la Cour d'Efpagne , pour obtenit l'Evcché

de Chiapa.

Les fecoupsqu'on fe urocuceJi Izquintenango > poui; F5j»ygf%J%Montagnes,

(60) Ib'idm.
"

„ t

-' "
font



DES VOÏAGES. L,v. V. ^^font un Mulet, un lu renfermé dan, une malle de cuir . un Indien qui
porte la provifion de chocolat avec les - uftenciles qui fervent i le faire. & DliCR.PTiOH
trois autres Indiens dont l'unique emploi eft de faciliter le palTage & d'écarter " " l*""-
es dangers. Ces Montagnes paroilTent fort hautes à quelque diftancerm^î o';""

"*'
e chemm n y feroit pas dcTagréable , s'il n'étoit extrêmement raboteiic d^,

Village qu on y rencontre fe nomme Suini-Manin. On s'y appetçSt que
l air y eft beaucoup plus froid que dans la Vallée de CapanabalElaTLe ?cn.demain entre ce tieu & l'Habitation fuivante . qu'on apLlle kgrand clchumatlan .les Guides de Gage lui montretent la Wce ïoù fortKandeRivière de Çhiapa dos Indos. Tous les Indiens du Païs marquent de^W
p rement a fervir le. Voiageurs ; & fuivant l'ufage établ? dans la Nol
velle Efpagne. ils leur foucnilTent gratuitement def vivre, , avec l'uniqïefoinde conferver par écnt les noms & la dépenfe , dans un RegTfte pZcquils prefentent aux Officiers roiaux , & qui leur fait obtenir une /éduc!tion proportionnée, fur les impôts.

«^ " une aeauc-

Ceft dans les termes de Gage qu'il faut achever ce récit. ., En palTant . dit-il
.. pour aller au prochain Vilfage. je ne voulus pas fui vre le chemin ^din"!!
" «°n-ff»«'»ent parce qu'il falloir faire fept ou huit lieues fansïore'r'le
- moindre lafraichiffement

, mais parce qu'on m'avoit dit qu'entre ce,
" Montagnes 11 y avoit une Image miraculeufe. dans un Village d'Indiens
.. nomme Chiamla Je n'avois qu'une lieue de détour; & tTu.:q^elesche-
« mins furtènt très rudes j'arrivai à Chiantla vers midi. Ce Village ap-
- partient aux Religieux de la Merci, qui n'auroient pu fubfifter dans un
» heu fi uauvre

, s'ils n'avoient eu l'Iniage à laquelle ils attHbuenr de"
» vertus prenantes

. & qui leur attire^fans cefe un grand nombre de
" P;'"î"%Cette dévotion les a tellement c.richis, qu'ils % font trouvé, en
« é«t de faire batir un Couvent . où l'on voit , dans\ne fomptueufe Ed 2
« limage qui fait le fond de leur revenu . coutonnée d'or. Se diaman &
"

? '""r PJT" Ff
"eufes. Douze lampes d'argent pendent devant l'Âurel

- Les chandeliers
, les encenfoirs & les autres ornemens de mêmeS

" '«d^"?îey^P'flêries, enfin un air de magnificence dont je fus frapSrnê
.. firent dire de ce Couvent que c'étoit un grand tréfor caché dans Jfcn^a.!

: S; Sr îmage!^
'°"' ''' ^'^"«^^"'^ "^ ™'^"«-"'- ^- ^- •^-

"
Viîi^

lendemain
, aïant repris la route commune, j'arrivai au dernier

» V iage des Cuchumatlanes, q„i fe nomme Chautlan! On y mangeS
« cellent raifin de trei le

. qui i«e fit juger que fi les vignes y^étoient cultl
"

''f'J^^''
donneroient d'aufli bon vin qu'en Efpagne. Il fe tranW^

" ;afquaGuatimala,qm eft éloigné d'environ quarantllieues. Le four fi!
» vant.aprestroisheues de marche, je commençait découvrir une Vallée
.. fort agréable

, & coupée d'une belle Rivière. Au bas de la Montaenc i.
» trouvai le Prieur de ic.;,«/. Bourg voifin .& plafieurs Indiens cPuCan!ton

.
qui m attendoient avec des raTraîchinTemens. Leur première vue me

» caufa iine forte d'horreur. Ils avoient d'énormes loupes , qui leur tom!
" ^ojent du menton; & celle du Prieur étoir fi grande, que fui defcenS
" ^ rf '^}'"^"^«» il nepouTok rem^er hTtkc i? pour regardée le
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M Ciel. Il me dit que cette incommodiiv lui venoit d'avoir bu , depuis dit
» ans , de l'eau de la Rivière , & que la plupart des Habitans du Boure s'en
M redentoient comme lui. Ce difcours me donna tant d'averfion pour le Païs
M que dans la crainte du même mal , je réfulus de n'y rien manger qui fût

M apprêté avec de l'eau. Cependant le Prieur m'aïant alTuré qu'elle ne pro-

„ auifoit cet effet que fur ceux qui la buvoient froide , je confeiuis
, pen-

». dant quatre ou cinq jours de repos, à prendre du chocolat. Quoique Cliau-

M tlan ne foit pas un lieu riche , on y trouve plufieurs Marchands Indiens

M qui font le commerce du cacao , 6c qui le tirent particulièrement de Su-

M cnutepeque dans la Province de Soconufco. D'autres trafiquent en vailTèllo

w de terre , qui fe fait dans le Canton ; & en fel , qu'ils recueillent le matin
w fur les bords de la Rivière. L'air eft fort chaud dans cette Vallée , parce

M qu'elle eft environnée de hautes Montagnes. Entre plulicurs fsuits dont

„ on vante la beauté , il y croît des dattes y qu'on n'eltime pas moins que
M celles de Barbarie.

„ De Scapula , je me rendis à Saint-André , grande Bourgade qui n'en eft

» qu'à fix ou fcpt lieues , & qui n'a de remarquable que l'abondance de fon

» coton , de Ces Beftiaux & de fes Coqs d'Inde. Elle termine la Vallée , qui

M eft bordée dans ce lieu , par une fort haute Montagne. Il fallut prendre , le

» lendemain, une route fi difficile, pour faire neuf grandes lieues, qu'on

u compte de Saint-André à Sacualpa. Ce Bourg, qu'on nomme aufCi Sainte-

„ Marie de Zoiaba , me parut fuir long-tems devant moi , fur-tout lorfque

„ j'eus commencé à le découvrir du lommet de la Montagne. Le chemin
» va toujours en ferpentant \ & je fremilfois , en jettant les yeux vers la

y Vallée , de ne découvrir de toutes parts que d'affreux Rochers. Quelques In-

„ diensde Zoiaba, que je fis avertir par un de mes Guides, vinrent au-devant

„ de moi avec deux Mules. La defcente étoit très rude ,& bordée par un prc-

» cipice d'une lieue de profondeur. J'étois porté à defcendre à pic : mais

>, les Indiens m'aïant ralfuré, je me laiffai perfuader par leurs confeils.

n Cependant je ne fus pas plutôt monté fur une àe% Mules qu'ils m'avoient

i> amenées , & dont ils m'avoient répondu , que s'étant cabrée avec beaucoup

„ de furie , elle me précipita le long des Rochers , c'eft à-dire dans le che-

M min d'une mort inévitable , fi le Ciel n'eût permis que je fuftè arrêté par

„ un arbrifteau. Les Indiens fe mirent aufli-tôt à crier , Miracle ! & dans

w l'opinion qu'ils conçurent de ma fainteté , ils fe mirent à genoux devant

» moi pour me baifer les mains. Ceux qui arrivèrent les premiers dans le

H Bourg y répandirent le bruit de mon avanture, qui fît prendre à tous les

„ Habitans la même idée de moi. Elle me valut des préfens fi confîdérables,

„ qu'en faifant le compte de mes richeftès , dans le Couvent de mon Ordre,

H je me trouvai quarante réaies en argent , & la valeur de cette fomme en

» œufs, en miel, en étoffes, en fruits & en volaille. Le Bourg de Zoiaba

« ou Sacualpa, qui eft le dernier de la Province que je quittois , me parut

,» riche & bien peuplé d'Indiens. Il refte cinq lieues d'un Païs plat, mais

u défert , jufqu'a la Montagne qui fépare la Province de Guatimala , de celle

„ de Chiapa {6\).

(fil) Voïagc de Thomas Gage , féconde fur quelques circonftances indécentes , ani-

P«iùç| page 171 & préc^dcAtcSc Oa paflc quelles ce Yoïageiu Jacobin s'aiiêtc uop
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trente-cinq lieues de long

fur la mtniQ argeiir. Elle cil bordée au Nord par iTucatan , i l'Eft par leHonduras & la l>«^vmce de Guatimala, au Sud par celle de Soconufco & à
lOueft uar celle de Cluapa. C'eft un Pais nionragneux ic rempli de Bois,
qui produit néanmoins du maïz& tout ce qui eft néce^raire â la vie ^oiî
nom lui vient de la facilité avec laquelle il fe fournit aux Efpaenols jor^
ou ils eurent achevé la Conquête de Guatimala ic des Pais voiL. Cepen-
dant il eft refté entre cette Province & celle dTucatan . un grand nombre
de Barbares qu.ls n ont encore pu fubjuguer . malgré l'intért't qu'ils ont i
s ouvrir un chemin de ce coté-U

, jufquà Campen . Ville de Tvicatan
, quifourmroit aux Ncgocians de Vera-paz & de Guatimala, une voie plus sûre

que le(>oUe, pour conduire leurs marchandifes à la Havane. Gage raconte
qu un Religieux de fes Anis , nommé François Moran , hafarda & traverfer
avec deux ou trois Indiei^s tout ce Païs jufqu'à Campen , où il trouva
quelques Efpagnols

, qui admirèrent fon audace. Etant retourné enfuite âVera-Par, il fe loua du traitement qu'il avoit reçu des Barbares- maiscomme il entcndoïc leur langue, il avoit découvert que le motif au'ils
avoient eu pour le traiter avec tant de douceur , étoit la cntinte d'excitJr les
Ef)5agnoIs i reprendre les armes contre leur Nation. Il aflTura que leur Païs
ctoit incomparablement meilleur que la partie de cette Province , dont les
Efpagnols font en polfelhon

, & qu'il y avoit vu, dans une belle Vallée fur
le bord a un grand Lac , une Ville Indienne qui ne contenoit pas moins dedouze mille Habitans. La connoilTance qu'il avoit acquife du ?iis le fit palTec
en Efpagne

, pour engager la Cour à tenter encore une fois cette ConquêteOn na point appr.s que fon zèle ait eu le fuccès qu'il s'ctoit promis. Mais*
quoique cette barrière fubfifte toujours entre Vera-Paz & l'Yucaran les Ef
pagnols de Vera-Paz ont d'un autre côté le pafTage libre . pour fe rendre au'
Golfe

,
d ou ils apportent afTez facilement les marchandifes qui leur viennent

par les Vaifleauxd'Efpagnc C6i).
^ surviennent

i_ r^-^;— 1_ f I

ÔEfCRIPTION
BE LK NOU"
VCLLE ^%tk-K

CNE.

Veri-Pjt ,

III. l'tovtnce.

'^

Cil A *
' \ , ', r

'^"-^^'^e , 11 y a plus de cent trente
ans. Elle eft gouvernée par un Alcalde Major , qu'on y envoie d'Efpagne ,U qui ne laiflTe pas de dépendre de l'Audience roïale de Guatimala Ellena quunfeul Couvent, qui eft de l'Ordre de Saint-Dominique. Quoiqu'on

olonticrs; telles que le confeiî qu'il reçut,
d'un autre Religieux du même Ordre, de
recevoir par politique tous les hooneurs
que les Indiens lui rendoienc. » Tant que
» nous patTerons pour Saints , me difoit -il

,

» BOUS ferons toujours en état de les gou-
•» verner , & de difpofer de leurs perfonnes
" 8c de leurs biens. Là-deflus , je m'en allai
•• » •'ERlifc, te m'artts avec lui fur une
»• chaife, dans le Chœur,repréfentant le Saint
w qu'ils s'imaginoient , quoiqu'en vérité je
» ne fufle qu'un miférable Pécheur. Auffi-tôt
M que nous eûmes pris place , les Indicas ,

M tant Hommes que Femmes & Enfa.f,
»» vinrent dans le Chœur, trois à trois
»» c^uatie à quatre , & même des Familles en

-

» tieres, le mettre à «noux à mes pié«
» pour recevoir ma bénédiûion } & m'aïant
M baifé les mains , ils me faifoient des com-
» plimeas à leur mode , difant que leur
» Bourg étoit béni du Ciel par mon arrivée,
» & qu'ils efperoient de nouvelles grâce»
»» pour leurs âmes, fi je vouloii prier pous
» eux. Ibid. pages i6% Se itf

(6%) Gage , Part, j, pages 6i fc prfcé-
acntcs. f .

'8

,1!
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ne compte peint d'autre Ville dans la Province , il s'v trouve des Botegs
aflèz ccn^derables pour mériter ce nom > fur-tout dans les Montagnes qu'on
nomme Sacattpequts , c'eft-à-dire Montagnes d'herbes , qui la féparent de
celle de Guatimala. On en diftingue quatre , dont le premier

, qui le nomme
Saint-JacqMS,CQiax\exït plus de cmq cens Familles. Le fécond, nommé Saint-

Pierre > en a fîx cens. Saint-Jean , qui eft le troifiéme , a le même nombre •

& le quatrième , qui s'appelle Saint-Dominique de Senaco , peut en avoir

environ trois cens. Ces quatre Villages font très riches. L'air eft froid

,

dans les deux premiers. Il eft plus chaud, dans les deux autres -, &c l'on recueille

aux environs beaucoup de froment & de maïz. Leurs Habitans ont une
réputation de courage & d'honneur. Les Eglifes y font extrêmement riches ; Se

Gage parle d'un Indien du Village de Saint-Jacques , qui fans avoir renoncé

à l'idolâtrie , & par vanité feule , donna fix mille ducats à l'Eglife du Boure.

Les Marchands de ces quatre Habitations gagnent beaucoup à louer de
grands panuches , qui fervent aux danfes. Ces panaches ont fouvent foixan-

te plumes de diverfes couleurs •> & le loier de chaque plume eft d'une

demi-réale. Depuis le Village de Saint-Jean , qui eft le plus avancé au Sud

,

on ne trouve qu'un chemin agréable jufqu'au Village de Saint-Raimond.

Mais enfuite , pendant une bonne journée , il faut monter & defcendrepar

de véritables précipices , pour arriver au bord de la même Rivière qui paiTe

dans la Vallée de Cabûnaftla. De-là , on rencontre une Montagne fort pier-

reufe, où l'on a taillé des marches dans le Roc, pour la commodité des

Mulets , qui font menacés , à chaque pas , de tomber d'une affrcufe hauteur.

Mais ce danger ne dure pas plus d'une lieue & demie , après laquelle on
rencontre une fort belle Vallée , qui fe nomme Saint-Nicolas , & qui appar-

tient aux Dominiquains de la Capitale. Cette Vallée contient le grand Bourg

de RobinaJ , compofé de plus de huit cens Familles Indiennes. , Si. piufieurs

Fermes, qui s'enrichilTent-continuellement par la vente d'iin excellent fucre,

& par celle d'un grand nombre de Chevaux & de Mulets. On y trouve tous

les fruits d'Efpagne , avec ceux des Indes , du maïz que la terre y produit,

du pain de froment qu'on y apporte en deux jours des Bourgs de SacatepC:-

que , toute forte dé Beftiaux , de Volaille & de Gibier , & quantité de Poif-

ion , que la Rivière offre continuellement. Les Habitans cle ce Bourg ref-

femblent beaucoup à ceux de Chiapa dos Indbs , par leur induftxie & leurs

goûts d'amufèmens. Depuis cette Vallée jufqu'à la Capitale , on ne rencontre

qu'un feul Village , nommé Saint-Chrijlophe^ Se fitué près d'un grand Lac, dont

on attribue la formation aux tremblemens de terre. Delà jufqu'à Coban, le Pais

eft' montagneux , fans aucune difficulté qui puifle couper le partage aux Mulets.

La Province de Guatimala eft une des plus, grandes. &: des plus riches

de la Nouvelle Efpagne. Depuis fa Capitale , qui porte le même nom (6j)>

& qui eft le Siège de l'Audience' , fa Jurifdidion s'étend , fuivant Gage

,

l'efpace de trois cens lieues au Sud vers Nicaragua ,, Cofta-ricca & Ve-

ragua , cent lieues aa Nord vers les Zoqjies de Chiapa , foixante vers Vera-

Paz & Golfo dolce à l'Eft, & dix à douze à l'Oueft , vers la Mer duSud.

Depuis Tecoantepeque , dans Guaxaca , il y a fîx-vingt lieues de Côte fans

aucun Port , jufqu'au Havre de la Trinité. Cependant , toute cette Côte eA

ifii) Oa la place à ^uatotie degrés cinq minutes de. latitude du Nord.
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fort riche par la culture de l'indigo, qui palTe dans le Golfe de Honduras
pour être tranfporté en Efpagne, & par la multitude de fes Beftiaux. Mais Deickiptiom
laprinc-.pale partie de Guatimalaeft cellequi setend à l'Eft vers Golfodolce, "' " ï°"'
grand Lac navigable, qui a fon embouchure dans le Golfe de Honduras. C'eft la gni"
plus fréquentée des Marchands & des Voïageurs , parce que Mexico eft à trois
cens heues au Nord de la Capitale de cette Province , & que ce Lac n'en eft
éloigne que de foixante, fans aucun embarras fur la route , avec l'avantage
d ouvrir une voie continuelle pour le commerce avec l'Efpagne. Dans le
cours de Juillet Ôc d'Août, il y aborde ordinairement deux ou trois Navire»
qui déchargent leurs marchandifes au Bourg de Saint-Thomas deCaftille,
dans de grands Magafins , bâtis exprès pour la confervation de ce dé-
pôt. Ils fe charçent de celles qu'on y envoie de Guatimala , & qui atten-
dent quelquefois leur arrivée pendant deux ou trois mois. Gage admire que
les Elpagnols ne fortifient pas mieux l'entrée du Lac, qui eft fans celTe
expofé aux invafions des Etrangers. Ils le pourroient , dit-il , d'autant plu»
tacilement que cette entrée eft retrécie par deux Montagnes, ou deux Rochers,
qui s avancent des deux côtés à la portée du canon , & qui étant capable»
avec un peu d'artillerie , d'arrêter toute une Flotte , afluteroient la Province
de Guatimala

, & même une grande partie de l'Amérique Efpagnole. Le
Lac forme une Rade fi fpacieule , que mille Navires y peuvent être à l'ancre
Ceux , qui croient le chemin- fort difficile , de St Thomas jufqu'à Guatimala 1
Ignorent qu après les pluies , c'eft-à-dire depuis la Saint Michel iufqu'au moi»
de Mai

,
les terres font fechées par le vent. D'ailleurs , le plus mauvais

tems n empêche pomt que les Mulets, chargés de quatre quintaux, ne paf-
jent ailément les Montaenes qui bordent le Lac. Les routes y font fort
larges i & dans l'efpace de quinze lieues, qui en font laplus dangereufe
partie

,
on trouve , de diftance en diftance , des Loges pour fe repofer , de»

Beftiaux & de» Mules entre les Bois& les Montagnes , & d'autres commodités
pour le foulagement des Voïageurs. Enfuitele chemin s'adoucit-, on y rencontre
Quantité de Villages Indiens, ylcafahajllan eft un grand Bourg, à quinze lieues
des Montagnes

, fitué fur le bord d'une Rivière fort poilToneufe , & renommé
par fes Beftiaux & fes fruits. Tout le refte du Païs, jufqu'i Guatimala , elt
tort cultive

{6jf).
•

Us principales Villes de la Province, après la Capitale , font S. Salvador,
S. Miguel

,
la Tnmte , Acaxutla , Amatitlan , Mixco , Pinola , & quelque»

autrei. Reprenons Gage à Sacualpa, ou Zoiaba,. dernière Bourgade de Chia^
pa , pour le fuivre dans fes obfervations. Il paifa une Montagne fort pier-
teufe

, à l'extrémité de laquelle il reneoncra un Village fitué fur la hauteur,
dou la vue s'étend fort loin dans un Païs très fertile. Ce lieu , qui fe nomme
Samt-Mumn , eft le premier de la dépendance de Guatimala. On arriveen^
luite dans une belle Vallée, où l'on trouve Chimaltenango , un des plus
graiids Bourgs de ce Canton , & célèbre par la Foire du 26 de Juillet , qui
ranemble une infimtc de riches Marchands. Une lieue plus loin ,. la VaHée
le rellerre entre des Montagnes ,. qui ne ceflent point de régner des deux
cotes jufquà la Capitale, mais qui n'empêchent point que le chemin ne foit
tort uni. On y rencontre an autre Bourg , nommé Xocounangp ,.. d'un fruit
t<4) Gage y troifitfme Partie , cbap. xo.

Q q q. iij
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*'*''?^^ ^"' j'appelle Xocotte , & qui eft une efpece de prune dont tous leJ*

Di LA Noo- environs font remplis. Gage n'eut pas fait mille pas hors de ce Bourg
, qu'il

ynu E»PA- ^"* fembla que les coteaux fe féparoient , pour laiflcr un efpace plus libre i
oNi. fa vue. Il lui reftoitdeux lieues, jufqu'à Guatimala , qui n'eft éloigne de

Saint Martin que d'une bonne journée. La réputation de cette Ville lui

avoit fait juger qu'elle devoir être revêtue de bonnes murailles ; mais lorf-

qu'il s'y at^endoit le moins , il fe trouva dans la première rue , fans avoir
palTé la moindre porte. Quelques maiCons mal bâties ne lui en donnèrent
pas une bonne idée : cependant il entra bientôt dans une rue plus brge , où il

découvrit un magnifique Couvent , qui croit celui de fon Ordre. Cette rue
qui fe nomme Saint- Dominique , & celle qui la précède ne font proprement
qu'un Fauxbourg de Guatimala , ou plutôt un refte de l'ancienne Ville (<j 5 ).

Saint-Jacques de Guatimala , c'eft le nom que lui donnent les Efpagnols

,

eft fitué dans une Vallée qui n'a pas tout-à fait une lieue de largeur , & qui
eft bordée des deux côtés war de hautes Montagnes. Elle s'élargit un peu

,

«u-delà du Fauxbourg ou de la vieille Ville , clans le lieu où 'la nouvelle
commence \ & par dégrés les Montagnes s'écartent

, pour lailTer entr'elles un
Pais fort ouvert jufqu'à la Mer du Sud. Quoiqu'elles paroiffent pendre fur

la Ville , du côté de l'Orient, on y a fait des chemins fort commodes. En
venant de Mexico par la Côte de Soconufco Se de Suchurepeque , c'eft-à-

dire du côté du Nord-Oueft, on arrive par une route large, ouverte &
fabloneufe-, & de même en venant de l'Oueft : mais du côté de Chiapa,
qui eft auNord-Eft, on a vu qu'il fiiut palTer, comme de celui de l'Eft,

entre des Montagnes. Au Sud ôc au Sud-Eft , le chemin eft beaucoup plus

difficile. C'eft un lerrein fort rude 6c fort élevé , qui eft la route de Co-
mayagua , de Nicaragua , & de Golfodolce. Les deux Montagnes , qui s'ap-

prochent le plus de la Vallée & de la Ville , portent le nom de Volcans, quoi-
qu'il convienne peu à l'une , qui n'eft , fuivant i'expreftton de Gage , qu'urt

Volcan d'eau ; mais l'autre eft un Volcan réel , qui brûle , Se qui jette du
feu. Elles font à-peu-près vis-à-vis l'une de l'autre , des deux côtés de la

Vallée. La Montagne d'eau , qui eft du côté du Sud , pend prefque perpen-
diculairement fur la Ville; celle de feu eft un peu plus bas , & plus proche
du Fauxbourg ou de la vieille Ville. La première eft plus haute que rautre,

$c fort agréable â la vue par la verdure donc elle eft prefque toujours cou-

verte. On y trouve des champs femés de blé d'inde ; & dans quantité de
petits Villages , qui occupent les pentes Se les fommets , des rofes , des lis

ôc d'autres fleurs , avec une grande abondance d'excellens fruits. Les Efpa-
gnols lui donnent le nom de Volcan d'eau , parce qu'il en fort quantité de
ruifleaux , vers le Bourg de Saint - Chriftophe , & qu'il fe forme de (es

eaux un grand Lac d'eau douce , proche d'Amatitlan & de Petapa. Du
côté de Guatimala Se de la Vallée, elle produit un fi grand nombre de

{(if) Il y auroit peu d'utilité à tirer des

KV.inture( nionadiques de Gage , qui raconte

ici comment il fut reçu dans Ton Couvent

,

les études auxquelles il s'y appliqua , les

thefes qu'il y foutint contre les Jéfuitcs , le

cboix qu'on nt de lui pour enfeigner rucccfll-

vcment ta Philofophie de la Théologie , Se

pour prêcher avec commidion de l'Evéque

&c. Mais on en doit conclure, comme il

le deflre , qu'aïant pafTé fept années en divers

lieux de la Province , il a pu mettre autant

d'exaflitude , qu'il garantit de fidélité dans

Tes remarques. /^i(^ chap. 4.
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Fèntames
, qu'elles compofent une Rivière qui court dans la ValWe &

qui fait tourner les Moulins de Xocotenango. Cette Rivière n'^'oit'oas
connue au tems de la Conquête (66), Mais autant que la Montaene
deau a d agrément

, autant lafpea de l'autre eft épouvaMablc. On n'v
voit que des cendres

, Se des pierres calcinées. Jamais il n'y paroîc
de verdure. Nuit & jour, on y entend le bruit d'une efpece de toni
nerre, queles Habuans attribuent aux métaux qui fe fondent: On en voit
fortir des flammes

, avec des torrens de foufre , qui brûlent fans cetTe Se
qui remplilTcnt l'air d'une morcelle infedion. Ainfi Gnatimala cit fitué fui
yant le proverbe du Pais , entre le Paradis & l'Enfer ; fans que les boiichei
înternales s ouvrent jamais alfez , pour engloutir le corps de ia Ville II s'é
toit fait néanmoins, avant l'arrivée de Gage , une fort large ouverture par
laquelle il étoit forti tant de cendres ardentes ,• que non-feulement toutes^es
maifons voifines en avoienc été couvertes , mais que les arbres ôc les plantes
s en ctoient reffentis. Une nuée de pierres qui les avoient accompagnées
n auroit pu manquer de ruiner la Ville , fi l'adtion du feu les eût portées vers'
les Edifices

: mais elles tombèrent à côté , dans un fond où elles font encore&0U ceux qui les voient ne fe lalTent point d'admirer que la feule impél
tuolite des flammes ait pu tranfporter des maflcs de la grolTeur d'une maifon
ijue vingt Mulets

, comme on l'a tenté plufieurs fois , n'ont pas la forcé
de remuer. Cette violence du feu n'eft pas toujours égale; & celle du bruit
ne I eft pas non plus : mais il augmente en Eté, c'eft-à-dire , depuis Odèo-
bre jufqu a la fin d Avril. Gage , qui s'y étoit accoutumé par un Le féiour
ne regarde pas moins Guatimala comme la plus agréable Ville qu'il ait vue
dans tous ks Voiages. Le climat y eft fort tempéré. Mexico & Guaxaca ne
joiuflent pas d un air fi fain , & ne reçoivent pas avec plus d'abondance
toutes les commodités de la vie. Il n'y a point de Beftiaux , de Volaille &
de Gibier

, qui ne foient communs dans la Province. La Mer du Sud les
Rivières, & les Lacs d'eau douce fournilTent toute forre de PoiflTons! LeBœut y eft à fi bon marche , que le poids de treize livres & demie fe donne
pour une demi - reale

; c'eft-à-dire, du tems de Gage, deux fous fix
deniers de France. Il n'y a point de Fermes où l'on ne nourrilTe une prodi-
gieufe quantité de ces Animaux. Un feul Fermier , connu du même Voïa-
geur

,
en comptoir plus de quarante mille dans fcs terres; fans y comprendre

ceux quon nomme Simarroms ou fauvages , qui ^ quittent point les Mon-
tagnes, oulon emploie les Nègres à les tuer , < hu.Ja crainte qu'ils ne de-
viennent incommodes ou dangereux par l'excès du nombre (67).

La nouvelle Ville de Guatimala, n'eft pas fort éloignée 'de l'ancien-
ne, puilquelle s'y joint par la rue qu'on a nommée Saint-Dominique;
«c la plus belle pâme eft celle qui touche à cette efpece de Fauxbourg.

{66) Gage raconte, fur la tradition des
Efpagnols, qu'en 15)4, une Dame nommée
Marie de Camille

, qui avoir perdu fon Mari
a la guerre , & qui avoir vu mourir rous fcs
En.ans dans le cours de la même année,
«abandonna aux Wafphcmcs. A peine eut-
elle fini

, qu'un gros torreat d'eau , feitUu

Volcan
, l'emporta , elle & fa maifon , &

torma une Rivière qui a confcrvé fon cours.
La vieille Ville fut alors abandonnée de fcs
Habuans

. qui allèrent s'établir dans le lieu
•u la Ville de Guatimala eft aujourd"huL
Il>i<i. chap. I. Hcrrora fait le même récit.

DtSCKlPTION
VI LA N()U<
VILIB EtrA-
ONI.
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———— C'cft - \k qu'on voit les plus beaux Edifices 6c les plus richei Boutiquei.

d"la'noo- ^' ^ y "*"^ ^°"* '''* i^^" "" Marché , ou ncn ne manque pour Ici be-

vhLL» Ejpa- foins fie l'agrément de la vie. On compte dans toute l'étendue de U
cNE. Ville & des Fauxbourgs environ fcpt mille Familles , entre lefquclles

il s'en trouve plufieurs dont le bien n)onte â cinq cens mille ducats. AulU

le Commetcc y eft-il florilTant. Elle tire par terre les meilleures marchan»

difes de Mexico , de Guaxaca , de Chiapa , de Nicaragua fie de Cofta ncca.

Du càté de la Mer , elle communique avec le Pérou , par le Port de la Trinité,

qui appartient à la Province > & par Realejo , l'on de Nicaragua fur U
même Côte, On a parlé de fon Commerce avec l'Efpagne , par Golfo

dolce & le Golfe de Honduras. Le Gouvernement de toutes les Provinces

lui l'environnent dépend de fa Chancellerie, ou fon Audience. Cette

^our eft compofée du Gouverneur , de deux Prélldens , de ûx Confeillers Hc

d'un Procureur du Roi. Quoique le Gouverneur n'uit pas le titre de Viceroi,

comme ceux de la Nouvelle Êfpagne &c du Pérou , fon pouvoir n'eft pas

moins abfolu. Si fcs appointemens ne montent qu'à douze mille ducats , il

peut gagner le triple , par le commerce 6c par d'autres voies. Les autres

Officiels du Tribunal ne reçoivent point annuellement plus de quatre mille

ducats , de la recette du Domaine ; mais les préfens , dont l'ufage ell établi,

font regarder leurs Charges comme les plus lucratives de l'Amérique Efpa-

gnole , quoique celles de Mexico & de Lima palTent pour les plus hono-

rable*.

Guatimala n'a qu'une Eglife Paroiflîale , qui fait le principal ornement de

U grande Place; maison y compte un grand nombre de Couvens. Ceux des

Jacobins , des Cordeliers , & des Pères de la Merci font d'une magnificence

extraordinaire, fie contiennent chacun cent Religieux. Le revenu annuel dest

Jacobins eft de trente mille ducats. Les richelTes dç leur Eglife , en or & en

argent , monterit à cent mille ; fie Gage avoue qu'il ne manque rien à leurs

Êlaifirs (<î8). Mais quelque riches que les autres foient auflî , aucun de ces

. tabliffemens n'approche de celui des Dames de la Conception , où l'on ne

compte pas moins de mille perfonnes, foit Relicieufej (69), ou jeunes Filles

qu'elles inftruifent , ou Domeftiques emploies à les fervir. A Guatimala

comme à Mexico , les richelTes fie le eoùt du luxe font régner le vice dans

toutes les conditions , fur-tout parmi les Femmes , fans diAinâioA d'Efpa-

gnoles j8e d'Indiennes^

Gage continue de donner les feules lutpieres qu'on ait fur l'intérieur de

la Province. Il place entre AcafabaUlan fie Guatimala une Rivière nommée
uigua Cal'unu , qui clurioit autrefois de la poudre d'or ; fie quatre lieues plus

Ipia i vprs Guatiipala > celle qui fe xiomiine Facças , où quantité de Mulâtres

(68) Il fait une déliclcufc peinture de

leur jardin.

{69) Gage raconte l'Hiftoire d'une jeune

Religieufe , nommée Jtannt Muldonado de

Pa[ ,
qui réuniflbic toutes les perfcrtions

dç refprit fie du corps. Elle étoic aimée de

l'Evcque , qui vouloit U faire AbbelTe de

A>n Monaftère > te cette entrcpri/e failljit de

coûter du fan^. Mais pour ne prendre de ce

récit que ce qui convient à mon fujec , cette

belle Religieufe étoic (\ riche , des préfens

qu'elle rccevoit ,
qu'elle fie oâcir à fcs frais

un magnifique appartement pour elle , avec

des galeries , & un jardin particulier , où

elle ctoit fcrvie par fîx NégreiTcs. Ibid. pages

t; Se lluiv.

qui
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«jul nourrifl-ent des Ddtiaux fur fes burds , s'emploient encore d chercher des
p. es d or dans le lable. De la Rivière de Vaccas, on découvre la plus ««réable

D»cr.pt,oh
Vallce de la Province

, X lix lieues de la Capitale. Sa longueur eit dc^.viron
"' '* ?""'

cinq lieues, lur,rois ouqu-itre de larRC. On y recueille le meilleur froment de
'"'''' '*'

a Nouvelle Llpagne
; & cell de hl qu'on tire tout le biicuit nccelTa.re

. pour
es VailFeaux qui viennent chaque année dans le Golfe du Mexique. Cette
Vallée porte le nom de Mixco & Pifiola , deux grolfes Boureades licuées
vis^

^
vis 1 une de 1 autre , aux deux extrt-mités de ce grand efpace , Pinola .du cote gauche de la R.vicre

. & Mixco, de l'autre. Les Ncgocians ÈfpaKnols
y font h riches

,
qu un des Amis de Gage, nommé Jean PalomtqL^ ^n-

tretcnoit pour fon commerce trois cens Mulets & une centaine de NéirresOn trouve, dans a Vallée, trente ou quaran ce Fermes, d'où l'abondano fe
rcpand dans tous les lieux voilini. Le feul palfage des Voïageurs &c des Mar-
chands du Pais apporte beaucoup d'argent k la Bourgade de Mixco, qui
ne produit dcllc-mcme, avec le froment

, qu'une forte (fe terre dont on fiic
de a vailfellc & des uftenciles. Les Femmes Créoles mangent de cette terre
a pleines mains

, fans ménager leur fanté , dans la feule vue de paroître plus
blanches

;
quoiqu au jugement de Gage elles ne parviennent qu'i fe rendre

plus pales (70). Pinola eft célèbre par fon Marché, où l'on triuve fans cefll
toute lorte de viandes, de volaille & de fruits. Le Nord de la Vallée n'a
que des coteaux femés de froment. A l'Oueft , on trouve deux autres Bour-
gades

,
plus grandes encore que Mixco & Pinola. La première, qui fe nom-me /'d/^/;a

,
contient environ cinq cens Familles, Espagnoles & Indiennes

.

& tire beaucoup d avantages d'un Lac voifin
, qui fournit d'excellent Poifl

fon. C eft le chemin qui conduit de la Capitale à Comayaga , San-Salvador,
Nicaragua & Coftaricca. Elle eft gouvernée , de Père en Fils, par une Fa-
mille quon croit defcendue des anciens Rois du Pais. & que les Efpaenols
ont honorée du noble nom de Guzman. Ils n'accordent point au Gouverneur
de Petapa, comme à celui de Chiapa dos Indos , la permiflîon de porter
Icpee; mais entre fes privilèges, il peut nommer chaque jour un certain
nombre d Habitans Indiens pour le fervit à table , pour lui apporter du
poinon

, du bois ,& d'autres commodités
; & fon pouvoir n'eft limité que

par un Religieux Efpagnol , qui tient le premier rang après lui, & dont il
elt oblige de prendre l'avis & le confentement dans tout ce qui regarde l'ad-
miniftration. Gageobferve que ce ConfeillerEcclefiaftique vitavec la maeni-
ficence dun Evcque (71). Petapa eft arrofé d'une petite Rivière, qui aug-
mente la fertilité natutelle du Canton. ^

Amatitlan, féconde Bourgade à l'Oueft de la Vallée, n'eft éloignée de
ietapa ,que d'une lieue. Les rues y font larges, droites & régulières. L'E-
ghle des Dominiquains palTe pour une des plus belles de la Province • &
leur Couvent eft fi riche qu'ils l'ont érigé en Prieuré, dont l'autoriré 's'é-
tend fur tous les Villages de la Vallée. D'Amaritlan , le chemin qui conduit
aOuatimala palTe par un grand Bourg nommé SanLucar, où l'air eft tou-
jours froid .fins qu'on en connoilfe d'autre raifon que la fituation de cette
1 lace

,
qui eft fur un coteau vers le Nord. Elle en tire l'avantage d'être le

Magahn du Pais. Non-feulement le blé s'y conferve mieux que dans tous les
(70) Ibid. pa^e4tf

Tome
(71) Ibid. page 4^.

R r
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- Bourgs de la Vallée -, mais Gago vérifia , par fa propre expérience

, qu'il y
DiscRiPT.oM

jyg,„ente confidérablement , tcqxie fi l'on en mec deux cens boilleaire dans
°""

un grenier, il s'en trouve près de deux cens vingt au bout de l'année.

Auifi San-Lucar n'ell-vl compofé que de granges , qui s'appellent Tro/a^, ôc

qui coufifteiu dans un plancher , haut d'un ou deux pics & couvert de nat-

tes, fur lequel on met le blé , qui fe confeive ainfi deux ou trois ans (71).

Dans le reftedu chemin , qui n'eftque de trois lieues jufqu'à la Capitale, on

lencontreplufieurs petits Villages, quiportent le nom général de Milpas, accoip.

pagné de celui d'un Saint, &c dont chacun ne contient pas plus de vingt maifons.

Gage achevé fa defcription par celle du côté méridional de la Pro-

vince , qu'il parcourut , en fe rendant de Pctapa au Port de la Trinité , pour

entrer dans la Province de Nicaragua par Realejo. Il rraverfa d'abord ui,

Pais montagneux , qui le fit arriver au fommet de Sierra redonda , c'eft-à-

dire la M:>ntagne ronde > lieu fort renommé par l'excellence de fes pâtu-

ges , où l'ufage du Pais eft de conduire les Reftiaux , lorfqu'il ne refte plus

d'herbe dans les Vallées. Cette Montagne eft auffi d'un grand foulagement

pour les Voïageurs. On y trouve des Hôtelleries , qui ne manquent d'aucune

commodité , & des Fermes où fe fait le meilleur fromage de la Province.

Elle eft à cinq lieues de Petapa. Quatre lieues plus loin , ori rencontre un

grand Village d'Indiens , qui fe nomme Los Ej'davos. Quoique fes Habi-

tans ne foient point aujourd'hui dans l'efclavage , ce nom s'eft confervé d'un

ancien ufage , qui les alFujetilToit , avant la Conquête , à porter les fardeaux

& fur-tout les Lettres de ceux d'Amatitlan : fur quoi Gage obferve que le

nom d'Amatitlan eft compofé de deux motsj Amaty qui fignifie Lettre,

& Itlan , qui fignifie Ville. Il ajoute que fous le règne des Rois ou des

Caciques qui dependoient de l'Empire Mexiquain , Amatitlan mcritoit en

effet le nom de Ville des Lettres , parce qu'on y excelloit dans l'art d'écrite

fur de l'écorce d'arbre-, c'eft-a-dire d'y graver les caraéteres hiéroglyphiques

qui compofoient l'écriture de cette Contrée. Le Village de los Efclavoseft

htué proche d'une Rivière , fur laquelle les Efpagnob ont fait bâtir un

fort beau Pont de pierre , pour la feule commodité des Marchands & des

Voïageurs , qui n'y pouvoient paffer fans péril avec leurs Mules. Dix lieues

au-delà , on trouve un Bourg nommé Aguachapa , fi voifin de la Mer du

Sud , que Gage arriva le même jour à la Trinité.

Ce Port (75) eft moins renommé par fes avantages maritiir es , quoiqu'il

foit le feu! où les grands Vaiflèaux puifïènt aborder fur la Côte de Gua-

timala, que par une efpece de Volcan qui n'en eft éloigné que d'une demi-

lieue , & que les Efpagnols croient une des bouches de l'Enfer (74). Ce

n'eft point une Montagne , comme la plupart des lieux auxquels on donne

le même nom ; au contraire le terrein en eft fore bas & n'eft voifin d'au-

cune hauteur : mais il en fort continuellement un fumée noire & épaiflTe,

qui jette une forte odeur de foufre , ^ dans laquelle il fe mêle fouvent

des flammes. Les Indiens mêmes n ofent s'en approcher ; & ceux qui l'ont

entrepris ont paie leur hardieffe par une mort fuhite , ou par d'affreufes

maladies dont ils ont eu beaucoup de peine à fe rétablir. Un Religieux ,

(71J liid. page f9. dans fon Supplément, Tome II. page 8.

(73) Wodes Re^rs k nomme Sonfonatt, (74) Gage 4. Partie , chap. 1. page i}.<.
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Ami de Gage

, n'aïant pas laiflTé de tenter l'avanture , fut arrêté

,

49?
la

diftance d'environ deux cens cinquante pas, par l'cpaifTeur d'une puante
^«cription

fumée , qui le fit tomber prefque fans force & fans connoilfance. Il fe releva "ÊtLE E'Tl'
néanmoins

;
mais il revint avec une hcvre chaude , qui mit fa vie fort en cne.

"

danger (75). Gage , qui n'afpiroît point i ces téméraires expériences, rend
témoignage feulement qu'il vit de* loin beaucoup de fumée. La Trinité eft
célèbre auffi par fa Poterie , qui paife pour meilleure encore que celle de
Mixco.

De-là, fuivantla route qui conduit à San- Salvador , on arrive par quatre
ou cinq heues de marche à Chalevapan , grand Bourg d'Indiens. San-Salva-
dor

,
ou Cuzcatlan

, n'en doit pas être fort éloigné, puifque dans l'intervalle
Gage ne nomme point d'autre lieu où il ait palfé la nuit. Cette Ville, dic-j'
eft à vingt-quatre lieues de Guatimala. Sa grandeur eft à-peu- prcj celle dé
Chiapa. Elle eft peuplée d'Efpagnols , fous un Gouverneur de leur Nation
avec un Couvent de l'Ordre de Saint-Dominique. De hautes Montagnes*
qui l'environnent du côté du Nord , fe nomment ChuntaUs ; & les Indiens v
font fort pauvres. On cultive des cannes de fucre autour de la Ville , & l'on
y fait même de l'indigo -, mais , dans les principale rmes , on nourrit des
Beftiaux. Dix lieues plus loin , Gage arriva fur les uords d'une grande Ri-
yiere

,
qu'on nomme Rio de Umpa. Il obferve comme un privilège fingu-

lier de cette Rivière , que fi l'on a commis quelque ctime , ou contradé
des dettes du côté de Guatimala ou de San-Salvador , on eft en sûreté fur
l'autre bord, qui appartient à la Province de Nicaragua , & d'où l'on compte
dix lieues julqu'à St Michel, première Place ;^e cette Province.

Mais
, en fuivant la Côte , les deux Provinces font féparées par le Golfe

d'Amapalla (76) , ^ui s'étend de huit ou dix lieues dans les Terres. On
découvre à fon entrée , du côté méridional , la Pointe de Cofibinaoxx Cofivina
& les Montagnes de St Michel au Nord-Oueft. Cofivina eft à douze degrés
quarante minutes de latitude Septentrionale. C'eft une Pointe haute & ronde
qui fe préfente comme une Ifle , du côté de la Mer , parce que les Terres en
font fort bafles. Les Chuntales, ou les Montagnes de St Michel, font fort hautes
mais peu efcarpéei. Les Terres , qui les bornent au Sud-Eft, font baftès & unies*
& c'eft à ces Terres bafles que commence le Golfe d'Amapalla. On rencontre

*

à l'entrée
, deux Ifles aflTez confidérables , l'une à deux milles de l'autre

*

dont la plus méridionale fe nomme Mandera , & l'autre Amapalla. Mangerl
eft ronde , & d'environ deux lieues de circuit. Elle paroît comme un grand
Bois environné de Rochers , avec une petite Baie fabloneufe du côté du
Nord-Eft. La terre en eft noire , peu profonde , & mêlée de pierres , qui ne
l'empêchent pas de produire de fort gros arbres. Les Indiens ont une Ville au
centre

, d'où l'on fe rend ï la Baie par un chemin étroit & pierreux. L'Ifle
d'Amapalla , eft pliis grande ; mais Ion terroir eft à-peu-près le même. Elle
contient deux Villes , l'une au Nord & l'autre à l'Orient. La dernière , qui
n'eft pas à plus d'un mille de la Mer , eft fituéeau fommet dune Montagne-
& le chemin, par lequel on y monte, eft fi difficile , qu'un petit nombre
d'Hommes la defendroit à coups de pierres contre de nombreufes Troiippes

(7J) IhU.
_

(7(>) Dampîer lui donne ce nonij d'une

de Tes Ifles. Wodcs Rogers le nomme Fon«
feca,

R r r ij
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On découvre au miliau de la Ville une fort belle Eglife , que les Compas'

"^^'"nou- g"0"s de Dampier eurent l'occafion de vifiter : & fur leur récit, il obferva
DE LA
TELLE
GN£.

ESPA-

Hondurat

,

ou Hibueras

V. Province.

que dans toutes les Ville» Indiennes qui font fous la domination des Efpa-

enols , les Images & les Statues des Eglifes font vêtues à l'Indienne
5 au

heu que dans les- Villes où les Efpagnols font le plus grand nombre, elles

font vêtues à l'Efpagnole. La Rade de l'ifle eft à l'Orient , vis-à-vis d'une

terre baffe. Un peu plus haut , on peut mouiller auffi fort près de terre au

Nord-Eft. C'eft le lieu que les Efpagnols fréquentent le plus , Se qu'ils nom-

ment Port de Martin Lopei. Le Golfe a plufieurs autres Ifles , plus baffes

& moins habitées ; mais il a fi peu d'eau vers le fond , qu'il eft impollibln

aux Vaiffeaux d'y pénétrer (77).

La cinquième Province , qu'on nomme Honduras & Hibueras , eft fituée

fur le Golfe du même nom , qu'elle a prefqu'au Nord , comme elle eft à

peu pies au Sud-Eft deGuatimala, à l'Eft de Vera-Paz,&au Nord-Eft de

Nicaragua. On ne lui donne pas moins de cent cinquante lieues de long

,

fur quatre-vingt de large. Dans cette étendue elle eft prefque déferre , quoi-

que très fertile en maiz & en Beftiaux ; mais , fi l'on en croit Barthelenii

de Las Cafas , c'étoit autrefois un des Pais les plus peuplés de l'Amérique
,

lorfqu'il fut découvert en 1502 dans le quatrième Voïage de Chriftophe

Colomb, & la diminution de fes Habitans ne doit être attribuée qu'à la

cruauté des Efpagnols. Correal , Voiagenr de cette Nation, avoue de bonne

foi que de fon tems (78), on n'y auroi: pas trouvé quatre cens Indiens,

(77) Voïagc de Dampier autour du Mon-
de, Tome I. pages 5 1 & fuivantes WoJes
Rogers & Cooke eontinuent de donner les

niehues de la Côte , & de nous apprendre

quelques autres noms de lieux. Des Ana-

baeas à la Barre d'Eûapa , en compte en-

viron vingt-trois lieues ; de la Barre d'Efta-

pa , dix lieues à la Rivicic de Meticalco;

de cetf. Rivière au Volcan du Sud-Eft, 18

lieues 5 5: dix-huit jufqu'au Port de Sonfo-

iiate ou de la Trinité. Entre la Barre d'Ef-

tapa , & la Trinité , le rivage court Oueft-

cjuart-au-Nord-Oueft 8c Eu-quart-au-Sud-

Eft. Il y a une Rivière à fix lieues de celle

de Meticalco. Si l'on veut mouiller au Port

de la Trinité, il faut tenir la droite , où la

terre eft plus bafTc , avoir toujours le plomb
à la main, jufqu'à ce qu'on ait douze brnf-

fes d'eau , courir droit vers les Magafins

,

& laifler tomber l'ancre au Sud-Eft ; avec

de grandes précautions néanmoins , parce

qu'il y a plufieurs Bancs jufqu'à la hauteur

de Punta de los Remédias
, qui court Nord

& Sud. Depuis ce Havre de la Trinité , aux

. Volcans Ifalcas , quatre lieues , & de-là huit

à Rio Lempa ; de Rio Lempa jufqu'à la

terre baffe d'Ibaltique , cinq lieues , avec

des bas fonds & une Mer rude. Ilfautcou-

ïirEft.quart-au-Sud-Eft pour aller à la Barre

d'Ibaltique ,
qui eft quatre lieues plus loin

,

& d'où quelques Bancs s'avancent plus de

deux lieues en Mer. Trois lieues à l'Eft

au-delà de cette Pointe , on voit la Monta-

gne Vernel , qui eft d'une hauteur médio-

cre , deux lieues plus loin , à l'Eft , on

trouve le Volcan de Coteculo ; & trois lieues

Nord & Sud de la Barre d'Ibaltique . on

voit un autre Volcan , qui porte le nom dfe

Saint-Michel. Là eft une Rivière de même
nom. De cette Rivière au Port Martin Lo-

pez , ou El Condadillo , environ dix-huit

lieues. On peut connoître ce Port à fes ri-

vages blancs , les feuls qu'il y ait fur cette

Côte , qui fe joint ici au Golfe d'Amapalla.

De cette jondion à la Pointe de Coftvina

,

il y a neuf lieues. On connoît cette Pointe,

à de petits Rochers qui vont jufqu'au riva-

ge. D'ici jufqu'à la Mefd , ou la Table de

Voldan , petite Montagne entre Cofivina &
Realcjo , on compte fcpt lieues, Oueft-quart-

au-Nord-Oueft &routc Eft-quart-au-Sud-Eft;

de Mefa de Voldan aux Ajexadoes , eu aux

Scieurs , quatre lieues ; c'eft- à dire environ

douze delà Pointe de Cofivina au Port de

Rialexa ou Realejo , dans la Province de

Nicaragua. Supplément au Voïage de Voodss

Rogers , Tome II. & Voïage d'Edouard

Cooke Tome II.

(78) Voiages de François Correal j pages

83 &, fuivantes»
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capables de porter les armes
;
que ;

ES. L I V. V. joi
ter , le feu , le travail des Mines Se

les rigueurs de l'efclavage en avoient fait périr un nombre infini , & que
^'

le refte s'étoit fauve dans des Bois & des Rochers impénétrables. Cepen- °!
J-^. l«« Vf I Lî.: -\..r. \7:ii-. j ' j .> • ». *'

Descriptioh
DE lA Nov-

dant les Efpagnols ont bâti plufieurs Villes dans cette grande Province/Les one.
principales font Truxillo , Valladolid , ou Comayaga Siège Epifcopai , dont le

Prélat porte ordinairement le titre d'Evêque de Honduras ; San - Pedro
;

Puerto de Cavallos , Naco &: Triomfo de la Cruz. Gage y joint Saint-
Thomas deCaftille, qu'il traite de vieux château ruiné, & le Village In-
dien de Saint-Pierre , qui fervent au Commerce entre la Province de Gua-
timala & les VaifiTeaux du Golfe de Honduras.

Correal fe fuppofe placé à la Pointe de l'Yucatan , pour mefurer la grandeur
du Golfe. Il y a cent lieues , dit-il , de cette Pointe à Rio grande, dont le
Cnp fait l'autre Pointe; 8c dans l'intervalle on laifTe Punta de las Mugeres
Se la Baie de l'Afcenfion. Rio grande eft entre feize & dix-fept dégrés de
latitude du Nord. De Punta de Higueras , qui eft au fond clu Golfe , Se
qui fépare l'Yucatan de Honduras , Pais habité par les Indiens libres

,

il y a trente lieues à TEft jufqu'au Cap de très Puntas ; Se de ce, Gap
on compte trente autres lieues , jufqu'à Puerto de Cavallos , ou Naco , qui
eft le nom de fa Ville , fituée fur la Rivière de Sol. San-Pedro n'eft qu'à
une journée de Naco, dans une Plaine bordée des Montagnes; & Rio
d'AlUia, Rio Baxo , & la Ville de Gracias à Diosne font pas éloignés de
San-Pedro. De Puerto Cavallos au Port qui fe nomme Triomfo de la Cruz, il

y a trente-deux lieues. On rencontre Truxillo , à cinquante lieues de ce derniei
Port; & la Côte tourne enfuite au Nord Eft jufqu'au Cap de Honduras,
qui eft proprement l'entrée du Golfe, du côté de la Province dont il porte
le nom. Cependant il refte de-lâ vingt lieues jufqu'à Rio grande Se au Cap
de Camaron , vers lefquels la Côt-; court à l'Eft ; ôc c'eft encre cette Pointe
& celle d'Yucatan , que Correal a compté cent lieues. De-là jufqu'au Cap
de Gracias à Dios , qui eft à quatorze dégrés de latitude du Nord , il y a
foixante-neuf lieues ; Se là finit la Côte de Honduras , après laquelle on
trouve celle de Nicaragua. Le même Voiageur , rapportant les Colonies Ef-
pagnoles à l'ordre des tems , nomme Truxillo pour la première , Puerto de
Cavallos pour la féconde , San-Pedro pour la troifiéme , Gracias à Dius •

pour la quatrième , &c.

La Ville de Truxillo eft fituée fur une Colline, à peu de diftance de la

Mer. Gage ,qui s'y rendit de Coban , Capitale de Vera-Paz, dans le tems
que les Vaifteaux d'Efpagne arrivent au Golfe , n'en donne pas une haute
idée. Cette Pl.ice, dit-il , eft fans réfiftance , comme on en doit juger -par

la facilité que les Anglois Se les HoUandois ont eue à s'en faifir. Elle eft

à quatre-vingt ou cent lieues de Guatimala , parterre. Le Pais eft plein de
Bois & de Montagnes , incommode pour les Voiageurs , pauvre , & fans

autres marchandifes que des cuirs, de la cafte Se de la Salfepareille. On ne man-
ge , autour de Truxillo , que de la caftîive , Se Ci féche, que pour l'avaller on la

trempe dans de l'eau , du bouillon , du vin ou du chocolat. Le maïz eft plus
commun du côté de Valladolid, ou Comayaga, qui eft la Ville Epifcopale,,

quoiqu'elle n'ait pas plus de cinq cens Habitaus. Il s'eftraftèmblé , dans les-

(.79) Ibidem,
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Campagnes voifincs , un artéz grand nombre d'Indiens qui les cultivent , 8c

Nou- 'i^^ °"^ formé nluficurj Villages. Cette Contrée , ajoute Gage , me parut

EspA- 1a plus pauvre de l'Amérique, 5a partie la plus faine, ôc la plus commode
pour les Habitans, cil la Vallée de Gracias X Dis , qui contient quelques
riches Fermes de Bctail 6c de Froment : mais comme elle efl auHi proche

deGuatinula ,que de Comayagaâc de Truxillo,& que les chemins font beau-
coup plus aifcs vers Guatimau» on y tranfportc plus^ volontiers ces riches

proaudtons (8o).

De Honduras, dit Correal , on prend par les Mines de Chalatecca (Si)

pour entrer dans la Ihovmce de Nicaragua , qui s'étend jufqu'à la Mer du
Sud. Gage y entra, coninie on l'a rapporte d'après lui , par Saint-Michel pre-

mière Ville de la Province du côté de Guatimala; & s'étant embarque fur

le Golfe d'Amapalla , il arriva leibiri Realejo, premier Port qui fe prcfcnte

fur cette Côte. En général , ccrrc Province parfe pour une des plus belles

de la Nouvelle Efpagnc. Mais la chaleur y eft fi grande , qu'on n'y [jciit

voïager de jour en Eté. Il y pleut l'cfpace de fix mois; & cette faifon, qu'on

y nomme iliiver , coinnicntc ordinairement au mois de Mai. Le refte de

l'année fe palTe dans une coiitimicllcfcchereire', ce qui n'empêche point que

la cire, le miel, &c les fruits n'y foient en abondance. Il s'y trouve de fi gros

arbres , que s'il en fiut croire un célèbre Voiageur , douze Hommes peuvent

à peine les enibradcr (Jiz). On y voit peu de gros Beftiaux; mais les Porcs,

dont les premiers y Coin venus d'iifpacnc , ont extrêmement multiplié. Cor-

real , qui paroît avoir ubfcrvé fort ioigneufement le Païs « ne croit point

qu'il ait jamais produit d'or , quoique Tes premiers Voiageurs de fa Nation

le vantent d'y en avoir trouvé. Mai* il convient que l'abondance & la tran-

quillité , qui régnent dans cette Province, la rendent digne du nom de

Paradis terreftre qu'on lui donne. AuHi les Habitans y font-ils fort volup-

tueux. On y parle quatre Langues , dont la principale efl: le Mexiquain , qui

s'étend , fuivant le mcmc Ecrivain , dans une grande partie des deux Ameri-

2ues*, il ajoute, dans l'cfpace de quinze cens lieues i la ronde (83). La

Apitale de Nicaragua fe nomme Lton ; &c fes autres Villes, fur la Mer du Sud,

font Gretiad* , Segovia Nucva , Nicaragua , Realejo , ou Rialexa , N'tcoya

,

Maff -a OH Mafava , Jainèi Porto San-Juan , à l'embouchure du Lac , fur la

Mer du Nord.

Léon eft fitué (84) entre Realejo èc Grenade, à la diftance d'une journée

de ces deux Places , fur le bord & comme d la nailTance d'un grand Lac, qui

craverfanc la Province dans fâ plus grande longueur , va fe j'etter dans l'Océan

fepteotrionat, par une embouchure qui fe nomme le Defaguadore. Les Mai-

fons de cette Ville Ibnt fort bien bâties , mais baffes , parce qu'on y eft dans

la crainte continuelle des tremblemeiis déterre. On en compte plus de douze

cens , la plupart accompagnées de jardins ic de beaux vergers. Le Commer^
ce des deux Mers y iak c^wr l'abondance ; & la beauté du climat fe joi-

(S«) Gage , ). Part. dup. if,

(8 1 ) Les deux Pcovioces ïaat Cépaties fat
une chaîne de MoMagnes <)iw Wafer nom»
me Tegufiealp» , te q«Cil traite aufli ie Pro-
Tince t liche , dk-Uca Mines ^argeac , uH

fuprà , page )tt.'

(8t) Correal, u^i/i^ri.

(8)) Ibidem.

(84) A douze dégjcés viflgt-cioq ininutcs

de latitude du Nord»
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gnant aux commodités de la vie , pour faire un heureux fort aux Habirans -

ils s abandonnent à la mollelfe , dans leurs délicieux jardins , où ils palfcnt Discriptiom
la plus grande partie du jour à dormir , à nourrir des Oifeaux , à faire

"' *•* '^""
bonne chère du poiiTon du lac , & des autres produûions admirables du

"""" ^"'**

Pais. Ce voluptueux repos n'cft troublé que par la crainte d'un Volcan voi-
fifi, qui leur a fouvent caufé beaucoup de mal , quoiqu'il foit devenu moins
ardent, & quil nen forte aujourd'hui que de la fumée : mais elle fait iueer
ou il y refte encore du foufre ; & tôt eu tard on s'attend à de nouvelle»
éruptions (85).

De teon à Grenade , le chemin eft d'une beauté qui caufe de l'admira-
tion aux Voiageurs

; & tous les acrémens de la nature s'y trouvent joints à
1 abondance. Grenade eft une Ville mieux bâtie encore & plus peuplée que
Léon (U). Les Négocians y font plus riches , les Eglifes plus belles , & les

(8î) Suivant Gage atCorreal, plufieurs turc de fucre , & trois milles ..lus loin ..neEfpagnols fc font imaginé que la matière autre . à deux milles de laquelC on reScon!du feu hou de l'or
, & n ont pas manqué de ,re une belle Rivière

, nu'ïfîut n?fler n,iï,faite inutilement de grandes recherches . ubi m.i nVft «,. f« Li j
' 1"' f,'' "''T"faire inutilement de grandes recherches , uii

fuprâ. Gage raconte qu'un Religieux de la
Merci fit faire un chaudron fort épais , &
qu'il le fit dcfccndre , foutcnu par une chaî-
ne de fer , dans l'ouverture du Volcan. Il

efperoitdc le retirer plein d'or fondu ; mais la

. , n. r '"i-" ••ui .'••lier, niaii
qui neft pas fort profonde. Après cette Ri-

^'n*^ ' .*"]. "^ "°"" '*'""
«l"c Pf<:s d'une

Ville Indienne
, qui eft à </cux milles de

Léon. Delà, le chemin eft agréable, fablo-
neux & étroit. La Ville de Icon crt dan»
une l'Iaine, a peu de diftance d'une haute.^.jr. .„..'. ..„a™„ i ,i=; Z^-^l^^Z -

„
,,,">,, I „ , ,

latumec. On la voit de a Mer, Les nui
K16) Outre les ravages du Volcan Léon fo„s de Léon «e font pas hautes m, , dlé;eft plus expofé que Grenade aux nlultes des font fortes . grande, & c,n„"éc ï iïEnnemis de lEf'pagnei témoin le malheur dins. Les murailles fontTn er c V L"quil eut dette brûlé en 1684, par quel- couverture de tuiles. Il y a troi Edffc

éToh/'r""'!^"- '^'r °''T?'"'.r
°""= '=' Cathédrale. NotrJcoZtrSc a-'étoit de 1 expédition en fait un récit qui fcrt gc

, qui avoic vo.agé dans ceS " n ï-a ?Ja faire conno.tre mieux ce Canton. I y a

,

fomr^e du lieu de ^Amérique plu, "Sa'
Jt.^. au Sud-Eft de Realejo, un petit feras ble. A la vérité . fi l'on confidere a 5 .1de Mer q^.i s approche de Léon. Nous en- tion de la Ville , il fe trouvera peTdep"!»trames, a la pointe du )pur

.
dans cette dans l'Amérique, que celle-ci "^ ne furoX

Le Pais des cnvi-
an(c

, qui eft extrêmement ferrée , 8c fi baflc
des deux côtés

, que la marée couvre les deux
rives. Le Pais produit des mangles rouges

,

en li grande abonda.icc qu'il n'y a pas moien
dy padcr. Au delà des nianglcs , les Efpa

pour le plaifir & la fanté. «. . „., u^, c^y,.
roiis eft fabloncux 8c boit incontinent les
pluies

, qui font fréquentes dans ces Con-
tn'cs. La Ville eft environnée de P.îtiiragcsî
de forte qu'on y a l'avantage de tous lesI ni —

^''i 1 ..•
" "^ '"""^ 1"°" y * lavantaec de tous le*gnols ont une Redoute

, près de la Riyiere
, vents ; ce qui épure beaucoup l'air. Elle „ 'eftpour empcchet 1 Ennemi d y faire delcente. p.,s d'un grand commerce. aU neft-eSe pa»Quand nous fumes a la vue de la Redoute . fort riche en argent. Ses richc(res conllftînî

en ncftiaux & en cannes de fucre. On dit
qu'on y fait aufli des cordes, de chanvre •

mais cette Maiiufadlure doit être à quelque
diftance de la Place , car je n'y ai rien vu
de fcmblable. Dampiei continue de raconter
comment les Anglois firent leurs approches,
la réfiftance qu'ils trouveront dans la Ville
8: la convention à laquelle ils la forcèrent 1
mais qui ne les empêcha point d'y mettre le
feu en fe retirant. Volait autour du Monde ^
Tome I. ch. 8.

Quand nous fûmes à la vue de la Redoute
,

nous fîmes force de rames pour gagner la

terre. Le bruit de nos avirons donna l'al-

larme aux Gardes, qui prirent au(li-tôc la

fuite. Nous defcendîmes, pour les fuivtc.

On fit un Détachement de 470 Hommes

,

pour marcher droit à la Place.

La Ville de Léon eft à vingt milles de la

Mer dans les terres. On y va par un che-
min uni ,au travers d'un Pais plat, compofé
<ic grands pâturages , 8c de quelques Bois
«le haute futaie. A cinq miïles du lien de
notre débarquement , il y a une Manufac-



GNE.

J04 HISTOIREGENERALE
. Couvens y jouilTent d'un immenfe revenu. Gage en vante quatre ', deux de

°e"la'nou-
^* Merci, un de Saint François, Se celui des Religieufes , qui eft le feulde

vïLLE EsvA- ce fexe , mais dont l'opulence eft extraordinaire. L'Eglife Paroifliale l'em-

porte fur la Cathédrale de Léon , parce que l'Evêque préfère le féjour de

Grenade à fon Siège. Le principal Commerce de cette Ville eft à Carthagenc,

à Guatimala , à San-Satvador , & à Comayagua. Le même Voiageur y

vit entrer , dans un feul jour ,
plus de trois cens Mulets , qui venoient de

San-Salvador Se de Comayagna , charges d'indigo , de cochenille & de cuirs.

Deux jours après , il y en vit arriver , de Guatimala , trois autres trouppes,

dont l'une portoit les revenus du Roi ; la féconde , une grande quantité de

fucre , & la troifiéme , de l'indigo. Il ajoute qu'au départ des Frégates

,

Grenade eft une des plus riches Villes de l'Amciique feptentrionale. L'in-

quiétude des Négpcians pour leurs marchandifes , qu'ils craignent de voir

tomber entre les mains des Ennemis de l'Efpagne dans le Golle de Hon-

duras , porte le plus grand nombre à les envoïer par le Lac à Cartha-

gene ; &c fouvent même on fait prendre la même route aux revenus du la

Couronne. Cependant quoique ces Navires falTent voile en afturance fui le

Lac de Nicaragua , leur defcenre eft retardée fi long-tems par la chiite des

eaux , qui les oblige fouvent de décharger & de recharger , à l'aide des

Mulets , dont ils fe font fuivre pour tranfporter alors une partie des mar-

chandifes , que cette incommodité détermine les plus hardis à prendre la

voie du Golte (87).

Sceovie & les autres Villes n'ont x'icn de remarquable , à l'exception de

Nicaragua , qui étant fituée fur les bords du Lac , vers le milieu de fon

cours , a vis-à-vis d'elle une très belle Ifle , dont un Voiageur vante la fer-

tilité en ouatte, en cacao, en teinture d'écarlate, &en fruits d'un excellent

goût (88).

Les Ports de cette Province font plus célèbres dans nos Relations. Celui

qui fe nomme Realejo , ou Rialexa , eft à trente lieues de Saint-Michel , à

quatre de Léon , &c à treize de la Pointe de Cofivina. Il fe fait reconnoître

par fa Montagne ardente , que les Efpagnols nomment Volcano Fejo. Il

n'y a point , aux environs , de Montagne fi haute , ni de la même forme ;

fans compter qu'elle jette de h fumée pendant tout le jour , & quelquefois

des flammes pendant la nuit. On l'apperçoit de vingt lieues en Mer; &
n'étant qu'à trois lieues du Havre , elle en fait découvrir aifément l'entrée.

Ce Havre eft formé par une petite Ifle ,
platte & baflè , d'un mille de

long , & d'un quart de mille de largeur , éloignée de la Côte d'environ un

mille & demi. Les deux côtés de l'Ifle ont leur canal , & celui de l'Occi-

dent eft le plus sûr. Cependant, à la pointe de l'Ifle , vers le Nord-Oueft,

l'eau eft fi bafle , que les Vailfeaux doivent s'en garder. Du côté de l'Orient,

le Canal eft moins large , & les courans y font' fi forts qu'il n'y a jamais

de sûreté pour la navigation. Deux cens voiles feroient à l'aife dans le

Havre. Le mouillage eft près de la terre, fur un fond de fable flair & dur,

à fept ou huit bralles d'eau. La Ville du même nom en eft à deux lieues
;

& l'on peut s'en approcher par deux anfes ,
qui bailfent du même côté.

La plus occidentale defcend derrière la Place , & l'autre conduit jufqu'au

^87) Gage, Ibidm. (88) Lionncl Wafcr , ubi fuprà, p. jio.

pic
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plé des murs

; mais le paflTage a fi peu de largeur , & Ces bords font fi cou •

verts de mangles, que facces n'en eft pas plus facile aux Chaloupes qu'aux
*^«"'"""»»«

Vaifleaux (89).
*^ ^ »« ia Nou-

A trois lieues au-defTus de Realejo, on trouve un grand Bourg d'In- Z\"
^*'^'

diens. que Gace nomme la Vcja , Se Rogers . Pucbh vtjo (90). dan,
lequel WafFsr aflure quon ne compte pas moins de vingt mille Ames. On
y voit, dit-il, dans un Couvent cfe Saint François, une Image de Notre-Dame

,
dont les frequens miracles donnent encore plus de célébrité à ceLeu que le nombre de fes Habitans.

*^

Nkoya eft un autre Port, à neuf dégrés dix-huit minutes de latitude du Nord,
dans le Golfe de Salinas

, ou la Caldera
, qui termine la Province de Nicaragua

vers celle de Cofta-ncca. On n'en trouve point de defcription . dont il y ait

fwo^ rr"'r' I 'u'"!'ï''-
5^"?Pi";'Wlleune petite Ville de Mu-

latres (91 ) ,
fituee fur le bord dune Rivière de même nom. Elle eft fort propre

.

dic-il
. à la conftrudion des VaifiTeaux. Auffi la olûpart de fes Habitans font-ils dej

Charpentiers
,
dont toute 1 occupation eft deUtir des Vaifleaux neufs ou de ra-

douber les vieux. Ce fut dans ce Port que Scharp , célèbre Avanturier , fit réparer

<89) Dampier, «ii/u/». page uj.
<90) Supplément de Rogers

, page it. Le
Tradu(fteur de Wafcr l'appelle , en François,
le Vieux Bourg, page jio.

fji) Dampier, nbi fuprà , pages 114 &
11 f. Gage nomme Nicoya un fort beau
Village

, gouverné néanmoins par un Alcalde
Efpagnol. Il ajoute qu'on y file une herbe
nommée Pite , qui eft une marchandifc fort
eftimée en Efpagne , particulièrement celle
qui eft teinte à Mico^a , en couleur de
Sourprc} & qu'on emploie quantité d'In-
iens à chercKer fut le bord de la Mer une

efpece de coquillage qui fert à cette tein-
ture. On en teint au/li le 'drap de Ségovie ,
qui eft fort cher en Efpagne. Ce poUTon à
coquille fe cache pendant trois cens jours de
l'année , & ne fe trouve qu'au Printems. C'eft
le fangdc fa tête qu'on emploie. }. P. p. 176.

Les diftances de cette Côte , fuiv-int Ro-
gers &»Cooke, font de Realejo à Rio de
Tofta, huit ou neuf lieues, Sud-Eft-quart-
au-SuJ. De cette Rivière à Mefa ou Table
de Sutiabo , dix lieues , Nord-Oueft. On
voit paroître le Volcan An/on , au Sud-Eft
de la même Rivière , à trois ou quatre lieues
dans le Pais. De la Table de Sutiabo au
Volcan de Léon, il y a quatre lieues. De ce
Volcan à celui de Telica , douze lieues ; de
ce dernier à la Table de Moliafc , deux ; & de
cette Table à la terre haute de Sinotcpe, trois

;
de Sinotepe à Mafaca , ou Port Saint-Jean

,
^natrc j & de ce Port à la Pointe de Sainte-
Catherine dix-huit

, qui font la largeur d'un
Cûlfc qu'on nomme Papagaio , ou dct Pct-

Tome XJI.

roquets. Il faut courir Nord-Oueft & Sud-
Eft

, même route qu'il faut tenir pour aller
de Rio Tofta au Port Saint-Jean. La Cc:c
eft fort faine , mais la Mer eft rude ; il

y a d'ailleurs une Table , d'environ deux
lieues ds long. Les vents du Nord font ttcs
orageux dans ce Golfe } & l'on ne s'en ga-
rantit qu'en rangeant de pris la Côte.

La Pointe de Sainte - Catherine eft fou»
1 onzième degré de latitude. A la hauteur de
cette Pointe , on trouve un gros Rocher
qui en couvre déplus petits. D'ici au Cap
Guiones

, il y a trente-deux lieues Nord-
Oueft. Dans l'intervalle, on rencontre le
Port de Vêlas a huit lieues , & l'on voit au-
deflus de ce Port deux grandes Montagnes

,

avec une profonde ouverture entre deux ; une
lieue ou plus , au Sud-Eft, il y 3 quelques Ro-
chers qui rerfcmblcnt à des Navires fous les
yoiles,& de là vient fon nom. Du Port de Velaj
jufqu'au CavHermo/o, on compte douze lieues,
Nord-Oueft-qnart-an-Nord & Sud-Eft-qnart-
au-Sud. Il reftc environ douze lieues du Cap
Hcrniofo au Cap Guiones , Nord-Oueft' îc
Sud-Eft, fond de fable , Côte faine. Du Cap
Guiones au Cap Blanc , il y a quinze lieues
Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord Oueft On peut
connoître le Havre à une petite Iflc qui eft
a fa Pointe , & que les Cartes Efpagnoles
nomment Chira. C'eft ce dernier Cap qui
forme la Pointe du Golfe de Salinas ,od
Nicoya eft fituéc dans une petite Baie qui
prend fon nom. Supplémçnt de Wood Rq«
gcrs, uHfuprà.

Sf f
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'^oé HISTOIRE GENER A LE
le fien en 1681 , pour abandonner la Mer du Sud, où il s'étoiifait redouref

"'°*
par fes brigandages. Quelques Indiens , enlevés par Dampier , lui dirent

Sr que les campagnes voifines croient foigncufement cultivées , & qu'on y

élevoit quantitc^de Beftiaux dans des pâturages dune grande étendue
; qu'en

plufieurs endroits voifins de la Mer , il croilfoit du bois rouge , propre à la

teinture , dont ils ne tiroient pas beaucoup de profit ,
parce qu'ils ctoient

obligés de le voiturer au Lac de Nicaragua , qui fe jette dans la Mer du

Nord ; & qu'ils y envoïoient auflî des peaux de Taureaux & de Vaches, pour

lefquelles ils rappottoient, en cchajige , des chapeaux , des toiles & des laines

de l'Europe. ,r ^ ^ v „ • •
t

Le Cap Blanc , qui fait la pointe du Golfe de Salinas , & qui termine la

Côte de Nicaragua , eft foigneufement décrit par Dampier. Il lui fait tirer

fon nom de deux Rochers blancs, qui fe découvrent de loin. A les voir en

Mer, & vis-à-vis de la Côte , il femble qu'ils en faflent oartie. Mais

plus proche de terre , foit à l'Eft ou à l'Oueft du Cap ,
on les prendroit

pour deux VaifTcaux à la voile. A les voir de plws prè;. encore , on croiroit

que ce font deux hautes tours. On les trouve petits ,
hauts

,
efcarpes fut

toutes leurs faces, à la diftances d'un demi - mille du Cap. Sa litua-

tion eft à neuf dégrés cinquante-fix minutes de latitude du Nord. C'eft

une Pointe complette , où des Rochers efcarpes régnent jufqu'à la Mer.

Son fommet eft plat & uni, l'efpaee de près d'un mille; après quoi il corn-

mence i bailfer peu-à-peu , en formant do chaque cote une très agréable

pente. De grands & magnifiques arbres, dont il eft couvert, augmentent

la beauté de la perfpedlive. La Côte , qui règne du Nord-Oueft au Nord-

Eft , pendant quatre lieues , forme la Baie que les Efpagnols nomment Cal-

dera. Du fond de cette Baie jufqu'au Lac de Nicaragua , on ne compte que

quatorze ou quinze lieues (9 z)^ _
En avançant de la Province de Nicaragua au Sud-Eft vers l Ifthme de Da-

rien,on entre dans la feptiéme Province , qui s'appelle Co/?fl-r/cM ;nom que

Lionnel Vafter prend pour une ironie , parce que loin d'y avoir oblervc des

marques d'opulence , il la trouva pauvre &c ftérile , ou du moins fans autre ri-

eheflc qu'une grande quantité de Beftiaux. Elle dépend pour le fpirituel
,
de

l'Evêchc de Léon ou de Nicaragua. Sa Capitale fe nomme Carthago ; & fes

autres Villes , fans mériter beaucoup ce titre , font Efpar^a , Aranjuei & Caftro

d'Aufiria. On doit juger par fa fituation y qui eft reflertée entre la Mer du Sud

& celle du Nord , qu'elle a des Ports fur l'une & fur l'autre ;
cependant on n'y

eonnoît fur la Mer du Sud, que le Havre de Caldera , dans la Baie de mcme

nom ; & fur celle du Nord ,. trois Rivières nommées Suere , los Jniuelos ocf^af-

quei, qui forment, à leur embouchure , des anfes affèz commodes pour fervir

de retraite aux petits Vaifleaux. Porto San-Juan ,
petite Place maritime delà

Province de Nicaragua , eft fitué entre la Rivière de Vafquez & le Delagua-

dor , auquel il fert de Port»
, s r

On eonnoît peu l'intérieur de Cofta-ricca. Waffer qui fit naufrage (93J l«r

fa Côte méridionale, à trois ou quatre lieues de la Caldera, fait le récit d un pé-

nible Voïage de fept ou luiit jours , qu'il fit par terre jufqu'au bord d une belle

(91) Voïagc autour du Monde, Tome 1. page m.
itigli Voiagc de Lionnel Waficr ,

pages t8i & fuivantcs.
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Ri^yre qu il nomme Samt-Antoine . à quatre lieues de laquelle il trouva une -
grojTe Ferme

,
d ou il Ce rendu à Efparza, petite Ville voifine : mais il ne traver-

Dh»c«.ft,oh
ia dans cette route, ^uun Pais inculte & fans Habitansi & tout ce qu'il nous " " ^''"'
apprend d'EfparzamU. où il palTa plus de trois femaines, c' ft q^u^ c n^ IT ^""'
eu une PatoiiFe ôc deux Couvens : mais Gage . qui n'eut pas moins à fLuindre

n ZTa r' "T '?"*""; '^""?" P^"^ d'étendueS fes obfervations.

Lac de Nicaragua, il ne celfa point, dit-il , de ouir des délices dun Pais ^"" '• P'"*'»^
quil croit digne du nom de Paradis terreftre

, par la beauté de fes camoa-
««>«*='^-"«^

unes, de fes Villages & de fes chemins. Un monftrueux Crocodile ! forcidu Lac
, lexpofa au plus mortel danger. Il en fut pourfuivi avec tant devitede

, que fi les Efpagnols qui l'accompagnoient ne lui eufTent crié de fedétourner du chemin, & de marcher en toumoïant , lui, ou fa Mule au!
roit ctc la proie de ce terrible Animal. En avançant ainfi par divers détours

.

1 eut enfin le bonheur de le lailTer bien loin derrière lui. Le troifiéme iour
il avoit encore la vue du Lac , après l'avoir eue pendant plus de vingt 1 eueVEnfuite 11 entra dans un Païs clifficile & pierreux

, quf panchoit |lus dûcote de la Mer du Sud, que de celle du Nord. Dans tout le refteduVoïaee
lufqu a Carthago

,
il ne vit rien de plus remarquable que de grands Boisdont les arbres lui femblerent propres d conftruiredes VailTeau?. Il traverfa

plufieurs Montagnes & des lieux déferts , où il fut quelquefois obligé depafTer deux nuics confecutives , fans rencontrer le moindre Village -mais
on y trouve des cabanes, que les Magiftrats des Habitations voffin'es ont
fait batir pour la commodité des Voiageurs. Cette ennuïeufe & pénible
route le conduifit enfin à Carthago.

l^«-'"uie

Cette Ville
,
qui eft la Capitale de la Province , contient environ quatre

cens l-amilles & quantité de riches Marchands , fous un Gouverneur Efna
gnol. Elle avoir alors un Evcque & trois Couvens. Dans l'impatience de
s embarquer pour Carthagene ou Porto-bello . Gage n'eut pas plutôt appris
quil en pouvoir trouver i'occafion dans la Rivière de Suere ou de los Xn-
zuelos, quil fe remit en chemin. On lui confeiUa d'aller i Suere , parcequon rencontre, fur cette route, plus de Villages Indiens & de Fermes
Efpagnoles. Le Pais eft montagneux ; mais on y trouve des Vallées fertiles&d excellentes Fermes, ou l'on nourrit quantité de Porcs. Les Indiens v fontmoins civihfes que dans les autres Provinces de la Nouvelle Efpagnc . quoi-
quils V portent le iou» d'anfifi hnnna ,rr^^a. it.,- c„ T:r .A P r ^ ;

Rivière
,
qui eft fort rapide en quelques endroits, baffe en d'autres. &

pleine de Rochers jufqu'a fon embouchure. Cependant, après en être forti
tort heureufement

, il eut le malheur de tomber , à deux lieues de la Côte
fous le canon de deux Vailfeaux HoUandois . qui trouvèrent peu de réfiftance
dans fa Frégate. Environ huir mille piaftres , qu'il avoir amaffJes depuis douze
ans, & quil devoir a la bonne volonté des Indiens de . Mixco , de Pi-
nola

,
d Amatitlan & de Petapa (94) lui furent enlevées par ces Pirates. On

(i'4) Cola me fie appliquer à moi-même , dit-il naturellement, le oroverbe, que le

S f fij
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i..^— ne lui lailTa d'abord que fes Livres , quelques tableaux peints fur du cuivre
DeicBimoM ^ ^^^ habits, que fa qualité de Keligicux lui fit obtenir; mais aïant pris

•NS
vlili EiiaI droit de cette indulgence pour demander auffi fon'lit, qui lui fut accoraé,

il îauva près de mille écus en doubles piftoles .
qu'il avoir eu la précaution

de coudre dans fes matelats. Le Capitaine de la Frégate & les autres tfpa-

5nois furent traités avec tant de rigueur, qu'on ne leur rendit que le corps

e leur Bâtiment , après l'avoir déchargé de tout ce qu'ils avoiem de précieux

ou d'utile.

Ils prirent triftement leur route vers los Anzuelos ; mais apprenant que

les Frégates de cette Rivière étoient parties , Gage réfolut de retourner i

Carthago. La compaffion , qu'il trouva dans les tlpagnols & les Indiens

,

lui procura des fecours qui réparèrent une partie de fa perte. Il arriva

,

dans lemcme tems , i Carthago, trois cens Mulets fans charge, avec quel-

ques Marchands de Comayaga & de Guatimala, qui les conduifoicnc par

terre audclA des Montagnes de Veragua , pour les vendre dans l'illhme de

Darien. Ce Commerce , qui fe fait tous les ans , eft le féal qu'on ofe hafarder

par terre avec Panama. Le chemin eft également dangereux ,
p.ir Its Monta-

gnes qu'il faut traverfer, & parle voilinage de plulrcurs Nations barbares,

3ue les Espagnols n'ont poinc encore affujetties. Gage n'en étoit pas moini

ifpofé à prendre cette route, avec trois Marchands, ciui témoignount le

même courage. Quelques Amis , que fes prédications hii avoicnt faits i

Carthago , lui firent perdre ce defTcin. Bientôt il regarda leur confeil comme

une faveur du Ciel , en apprenant que tous les Muletiers avoicnt étémaf-

facrés par les Barbares , & qu'il n'auroit point évité le même fort. On lui

propofa de tenter fi la Mer du Sud ne lui feroit pa« phis favorable que

celle du Nord , & de fe rendre dans cette efpérance à Nicoya , au Gol-

fe des Salines fie à Chira, où l'occafion ne liù manqueroit point de s'em-

barquer pour Panama. Il faifit avidemment cette ouverture. Le chemin par

lequel il fe rendit de Carthago à Nicoya eft montagneux, & d'une diffi-

culté qui lui fit dire , en arrivant dans ce Port , qu'il nomme un fort beau

Village, c'eftmon non plus ultra. Il parla d'y ériger une colomne , avec

cette mfcnption , parce qu il n'efperoit plus de trouver d'antre Porr où il

pût s'embarquer pour Panama. Perfonne, ajoûte-t'il , n'avoit jamais rien exé-

cuté avec plus de courage. Il avoir fait par terre , depuis Mixco jufqu'à

Nicoya, environ fix cens lieues, ou dix huit cens milles d'Angleterre, du Nord

au Sud -, fans compter ce qu'il avoir fait depuis la Vera-Cniz jufqu'à Mexi-

co , de Mexico à Guatimala , enfiiite à Vera-Paz , à Golfb doice ,
jufquâ

Puerto de Carallos , & de-li , dans fon retour à Guatimala-, ce qu'il-fair monter

encore à treize ouquatorze cens milles d'Angleterre , ôc ce c^u'il penfoit à faire

graver à N coyafur une colomne , pour en éternifer la mémoire (y 5).

Correat, qui avoir traverfé , commeGage , cette partie de la Province ,
dit

que les Indiens des Montagnes , entre Carthago & Nicoya , font extrtmemein

barbares, & qu'ils haiirent moitellemenrles Efpagnols , qui les appellent //»-

»ifn mal «quls ne profite jama?» , voïant (jj) UH'fupri , 4f
Part. chap. 7. Ge

«lue ]: p rdoiï tout d'un coup oc que l'a- Voïa(»eur s'embarçiue iîl & quitte la INO»r

vcu II- lévofion des Indiens m'avoïc fait veUcEffagne.

acqtretit psumi eus, uti fuprà, page 163.
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iios bravos

, parce qu'on n'a point encor;; trouvé le moïen de les foutnettre (9^). ——

—

La dernière Province d^ l'Audience de Giiatimala » eft celle de reragua,
I'"'»'"'"»'

qui touche à l'Ifthme de Daricn . Hc qui eft lituéc comme la précédente "itî e.pI^
entre les Mers du Nord & du Sud. On lui donne environ cinquante lieues , de oni.
lEll à rOucft

, 6c vuigt-quatre , du Nord au Siul. Ses principales Villes lont la vcLgii. ,
Conception

, qui porte le titre de Capitale , avec un Port allez conliderable ^'"' »'«»*'»»'

fur l.i Mot du Nord v la Trinidad &c Santa Ft , c}ui font tian» les Terres i

Carhs , petit Port de la Mer du Sud ; 6c Panta , autre Port de la nitm«
Mer, qui donne fon nom au Golfe d.iii» lequel il eft (Itué. Cette Province,
aiant été découverte dès l'an 1501, par ChrillopHe Colomb, reçut m h
faveur le titre de Duché j & de toutes les récompcnfes qui lui furent ac-
cordée» par la Cour d'Efpapne , c'ell ptefquJ la leule qu'il aittranfnufe à
fes Defcendans. Mais l'intciieur du l\iis, eft peu connu des Etrangers, Les
Erp,ignols fe font toujours réfervé des lumières , qu'ils craignent de ne pou-
voir communi.]uer fans nuire à leur Comenerte , ou fans ouvrir un pallàge
de la Mer du Nord à celle du Sud. Cependant quelques Avantutiers l'ont
tenté avec fuccès

; comme on le rapportera dans la Defcription de l'Ulhme,
11 n'eft qucftion ici que de recueillir des cclaircilfèmcnsfur le Vcr.igua.
Dampier

, qui avoir cr»trcpns de traverfer l'illhine de Darien en 1681, ra-
conte qu'aiant pris terre au C^ap de Lorenzo dans la Mer du Sud , il emploi»
vingt jours à fe rendre au bord du Chepa, dernière Rivière qu'il renconrra ,
de celltidel'ifthme qui coulent au Sud. De-là il fit neuf milles , pour tr.i-

verfer une fort haute Montagne. Le lendemain il en palla une autre , furie
fonimet de laquelle il fit quelques milles. Il en defcendit ; &c la marche de
ce jour aiant encore été de neuf milles , il trouva une belle Fontaine ,
auprès de laquelle il paffa la nuit. Le jour d'après ^ il traverfa une troificme
Montagne , fur le fommet de laquelle il fit cinq milles. En arrivant i fa
£ente, du côté du Nord, il découvrit la Mer. Une Rivière, qu'il rencontra-
lentôt dans la plaine , & la première qui fe jette dans la Mer du Nord ,

travetfe des champs d'une fort large étendue. C'eft celle de la Coneeptioa
de Veragua. Ses Compagnons prirent des Canots dans une Habitation d'In-
diens. Il defcendii avec eux jufqu'i l'embouchure de cette Rivière ; & de-
puis le pié de la Montagne , cette journée fiit d'environ fept milles. Il
trouva , vers l'embouchure quantité d'Indiens , qui s'y étoient établis , poue
tirer avantage de l'arrivée des Avantuners , auxquels ils fourniJfoicnt des.
yames, des plantains, du fiure, des cannes., des oifeaux , & des œufs j,

mais Dampier ne parle point de la Ville, m même de fa lîtuation. Les In-
diens lui dirent qu'ils voioient fouvent des Avantutiers Anglois & Francfots.^
qu'à trois lieues de rembouchure , on trouvoic une Ifle , nommée la CU ^m Vile de la Sonde , qui eft la dernière des Sambales (*) àl'Oueft. i:)epuis

l'Aafe du Ca^ Lorenzo , où il avojt pris rené avec fes Compagnons „ it

avoir emploie vingt-trois jours , pendant lefauels il n'avoir pas fait moins de
cent dix milles jukiu'à la Concepnon-, mais la nécelfiré de Cuivre fouvent le»
Vallées , pour éviter de hautes Montaones , leup en avoir fait faire mmile-
ment cmq.uinte, qu'ils autoieiu évucs , dit il , s'ils avoient pu remonrer de

(9<!)' Uhi fuprà , page ?/». (*) Nous les noirmons Zcmble», 8l les Efpagnol» Sé»^
Blàs;^

, dont Sambales & Zcmbles font une cotiu^tiun.

S f f iij;
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- — la Baie de f«««««i { 'Ma b ivitr» de Chep. Il .lioûte que de cette Rivière , ou

Description Je celle de î^i^w*«-^^ar^e . v '' n'a pas befoiii Je plus ^e trois jourj pour
[

ilTer de

la Mer du S«d k celle du N ord , & qu'un Parti de Tu cens Hommes peut

exccutet ittite entrcprife fans la permiliion des indiens (97). Il place, dans

la Province d« Veragua , une Kiviere qu'il appelle BUwjield ^ du nom d'un

fameux À/âit'iurier de fa Nation, 4 i demeuroit dans l'Ifle de la Provi-

dence , une de» Sambales , habitée autrefois par ^es Anglois. Cette Rivière,

dit-il , a foi\ eiuboi.4tHute dans une belle Baie U 'oneufe. L'entrée en cft

profonde \ mais plus l<. m , elle ne peut recevoir 4Ut des Barques de foixante

â foixante & dix tonneaux. On y trouve beaucoup de Lamantins , ou de

Manates , qu'on nomme aufli Vaches marines. Bocca Toro eft une ouverture,

ou une an(e , vers dix dégrés dix minutes de latitude du Nord , entre la

dernière Rivière de Veragua & celle de Chagre. Les Indiens de Bocca Toro

font très barbares & n'ont aucun Comtnere avec les Efpagnols. Leur Côte

produit quantité de Vanille (98).

OexmeUn (99) , donc les defcriptions font ordinairement très fidelles
,

par l'intérêt que les Voïageurs de fon Ordre ont toujours eu i connoîtrc

exadlement la fituation des lieux , nous donne auflî quelques lumières

fur la Côte occidentale de Veiagua. Il place Bocca Toro à trente lieues

de la Rivière de Chagre , & tout cet elpace eft habité , dit- il , jpar des

Jndios Bravos , ou des Indiens Guerriers -, nom que les Efpagnols donnent

à ceux qu'ils n'ont encore pu réduire. La Baie de Bocca Toro a vingt-cinq

o« 'rente lieues de circuit , & quantité de petites Ides , dont l'une eli

pai vue d'excellente eau. La Pointe , qu'on nomme Diego , eft arrofée d'une

pente Rivière d'eau douce , où l'on trouve dans le fable , quantité d'u;ufs

dt Crocodiles , d'auflî bon goût que des œufs d'Oie. Les Indiens du Canton

portent encore des ornemens d'or; ce qui femble piouver qu'il s'en trouve

dans leur P.-11S ,
qui s'étend alloz loin ; & peut-être pourroit-on s'y établir

malgré les Efp:ignols, qui n'y ont pas plus de droit que toute autre Na-

tion (i). Le terroir en eft humide, parce qu'il y pleut trois mois de l'an-

née ; mais il ne lailfe pas d'être merveilleufement bon. La terre en efl: noire,

& produit de très grands arbres. Bocca del Drago communique avec Bocca

Toro. On eft perfuadé qu'une partie des petites Iflcs , qui n'eft éloi-

gnée de la terre que d'environ deux lieues , eft habitée par des Indiens. L'o'

deiir de leurs fruits , ou de leurs alimens, fe fait fentir à ceux qui s'en

approchent. M<iî> jamais les Européens n'ont pu faire d'alliance avec eux.

Les Flibuftiers même n'ofent prendre de l'eau fur leurs Terres -, & ceux,

qui l'ont tenté avec un nombreux Détachement , ont été forcés de fe retirer,,

après avoir perdu beaucoup de monde , qu'on leur nioit à coups de flèches,

fans qu'ils puftent découvrir d'où elles partoient. Ces Indiens courent jv. i

une extrême agilité dans les Bois. Ils mènent une vie errante , depuis que

les Efpagnols ont entrepris de les fubjuguer. Elle eft partagée entre les

Ifles, où ils s'exercent à la pêche, & la partie de la Terre-fe:me qu'ils oc-

cupent , où ils pallf '•
>. ie tems à la chafte. Ils font continuellement en guerre

(97) Voïagc autoui. du
chap. 1.

(98) Ibid. chap. ;.

^To^leI. (99) Hiftorien des Flibuftiers.

( i) Le même , Tome IL page 1 1 r.
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avec les Indiens fournis-, parce qu'ils ne les croient pas moins Ennemis de
leur liberté , que les Efpagnols.

En quittant Bocca del Drago , les Avanturiers fuivireiit la Côte ufqu'à el
Portete . qui eft une petite Haie où l'on eft à l'ahri de tous les vents à
l'exception de celui de l'Oueft. El Portete figniHe

^ ctit Port. Celui ci fèrt
MX Efoagnols

, lorfqu'ils arrivent avec des Vaiifeaux chargés de marchaiw
difes de l'EurojK: a la Rivière de Sucre , où ils ont des Habituions, & où Us
plantent du cacao qui parte pour le meilleur des Indes. De-là loin s mar-
chandifes font portées par terre à Carthago. Is entretiennent d l'embouchure
de cette Rivière une Garnifon de vingt-cinq ou trente Hommes , avec un
Sergent

, & une Vigie qui découvre en Mer. Les Avanturiers ont donné le
nom de Pointe blai,cheà!i Rivière de .Sucre. On y trouve des Bananes en
abondance. Nuns fouîmes de Sucre, continue OexmeUn , ôc nous p.ilfames
devant la Rivii-re ilc Porto San-Juan , qu'on nomme le Defaguador (i) où
nous pi îmfs quelques Requins. Enfuite nous entrâmes dans la grande Baie
de 5/v' /; // , ainll nommée d'un vieil Av.inturier Anglois qui en faifoit fa
retraite. Cette Baie a peu de largeur à fon embouchure, mais elle eft fort
étendue dans l'intérieur

, quoiqu'elle ne puilTe recevoir que de petits Bâti-
luens

,
parce qu'elle n'a pas plus de quatorze à quinze pieds d'eau. Le Pais

(]iii l'environne eft marécageux Se coupé d'un grand nombre de Rivières.
Lllc contient une petite Ifte , qui nourrit d'excellentes Huîtres. Nous mouil-
lâmes vis-.i-vis de cette Ifle , en terre-ferme

, près d'une Pointe qui fait une
Peninfule. On n'y trouve poinr d'eau douce ; mais nous creusâmes des puits,
qui nous en donnèrent de tiès bonne. Nos Chalfeurs tuèrent une Biche &
quelques F.-iifans. Ils avoient vu quantité de Singes, qui nous firent naître
l'envie d'en manger. Leur chair reflemble à celle du Lièvre ; mais elle de-
mande d'être cuite avec beaucoup de fel. La grailfe en eft jaune 5c de fort
bon goût. La rareté du gibier nous réduifant à vivre de ces Animaux, j'eus
la curiofué d'aller à la chafle , fur le récit que j'entendois faire de l'inftinét
lui les porte à fe défendre. Lorfqu'ils voïoient approcher les ChalfeurSi ils
ejoignoient en grand nombre , en poulTant des cri» épouvantables. Us jet-
toient fur leurs Ennemis des branches feches , qu'ils rompoient avec beau-
coup de force. Quelques-uns faifoient leur fiente dans leurs pattes & nous la
jettoient à la tête. Je remarciuai qu'ils ne s'abandonnent jamais , & qu'ils
fautent de branche en branche avec une légèreté qui éblouit la vue. O»
n'en voit pas tomber un feul ; s'ils gliflènt quelquefois , en s'élançant d'un;
arbre à l'-iutre, ils s'accrochent avec les pattes ou la queue. Auffi ne gagne-
t'on rien à les blefTer. Un coup de fufil , qui ne les rue pas fur le cfamp ,
n'empc ic ;7oinc ciu'ils ne demeurent accrochés à leur branche. Ils y meu-
rent, & nen tombent que par pièces. Mais je vis, avec plus d'étonnement

,

qu'auffi-tôt qu'on en blelfoit un , fes voifins s'aflTembloient autour de lui ,:

mettoient leurs doigts dans fa plaie, comme s'ils euJfenr voulu la fonder,
& que s'il en couloir beaiKoup de fang ils la tenoient fermée , pendant que
d'autres apportoienr quelques feuilles qu'ils machoient un moment, & qu'il»
poulfoient fort adroitement dans l'ouverture. C'eft un fpedfcacle que j'ai eit

( 1 ) C'cft l'embouchure du Lac de Nicaragua
, qui fc reflcric beaucoup ver» I»

l

DiicRirrion
Ol LA Nuu-
VItLI Esi'A-

GNI.

('
'•

'1 K\

m



$11 H I S.T O I R E G E N E R A L E

„^ '

^ ^

' plufieurs fois, & qui m'a toujours caufé de Tadmiration (}).

DE LA Nou- ^." trouve fur toute cette Côte , jufqu'à celle de Honduras, une efpece

VELLE EsPA- àe Singes qu'on a nommés Partffèux , parce qu'ils ne quittent point le même
cNE. arbre auflî long-tems qu'il y refte une feuille à manger , & qu'ils mettent

plus d'une heure à faire un pas , lorfqu'ils lèvent les pattes pour fe remuer.
Leurs cris font fort perçans. Ils ne font différens des autres que par une ex-

trême maigreur , qui rend leur figure hideufe. Oexmelin juge qu'ils font

fujets à quelque mal des jointures , tel que la goutte. Il en prit plufieurs

,

Îju'il eut foin de bien nourrir , & qui n'en conferverent pas moins leur

échereffe & leur lenteur. Les jeunes ne font pas plus agiles que les vieux.
On les prend auifi facilement avec les mains , fans qu'ils fe défendent au-
trement que par des cris (4).

Les Indiens du Pais doivent être fort fauvages , puifque fans avoir recula
moindre ofFenfe , ils eurent la perfidie de s'approcher , à la faveur des ar-

bres , Se de faire fur les Avanturiers une décharge de flèches
, qui en tua

plufieurs. Après leur retraite , qu'ils firent très légèrement , Oexmelin ob-
lerva la forme de leurs flèches. Non-feulement elles n'avoient aucune pointe

de fer , ou d'autre métal , mais elles fembloient faites fans le fecours d'au-

cun inftrument. Elles écoient longues de cinq ou fix pies, de lagrofTeur

du doigt , pliantes , & bien arrondies. L'un des bouts étoit arme d'une
pierre à feu , fort aigiie , enchaflee dans le bout même, avec un petit croc

de bois en manière de harpon , & liée d'un fil fi fort , qu'elles pouvoient
être lancées fans fe rompre contre les corps les plus durs. La pierre caflbit

plutôt que de quitter le bois. L'autre bout étoit pointu. Il s'en trouva quel-

ques-unes de bois de palmier , travaillées plus curieufement , & peintes en
rouge. L'un des bouts étoit armé aufli d'une pierre à feu , mais l'autre étoit

^arni d'un morceau de bois creux , de la longueur d'un pié , dans lequel

croient renfermés de petits cailloux ronds , qui faifoient un bruit aflez fo-

nore, au moindre mouvement qu'on donnoit à la flèche. Oexmelin croit

que ces cailloux ne fervoient qu'à lui donner du poids 5 mais il remarqua
aufli que pour les empêcher apparemment de faire du bruit , on avoit eu l'a-

drefle de mettre des feuilles d'arbre dans la partie creufe du bois.

Les Avanturiers , remettant à la voile , traverferent quantité de petites

ifles , qu'on nomme Us Perles , & qui forment une efpece de labyrinthe

,

fort agréable à la vue , où l'on trouve des Tortues en grand nombre. Le

lendemain , ils fe trouvèrent devant les Ifles de Carneland ; & fans cefTer

de fuivre la Côte , avec un vent favorable , ils arrivèrent en peu de jours

au Cap de Gracias à Dios. De ce Cap au Dçfaguador , Correal répète plu-

fieurs fois (5 ) qu'il y a foixante-dix lieues.

Natieni de« C'efl: au Cap de Gracias à Dios qu'on trouve une Nation d'Indiens , cé-

MwHîîiwi'.
°" ^eb"^^ *l=^"s les Relations Ai gloifes fous Je nom dp Mofquim (6) , ^ qu'Oex-

(}) Ibid, page 114 & fuiv. aullî avec aflez d'étendue, Tome I. page it

{4) IHd. & fuivaxites ; mais il ne leur donne de l'af-

(5) Voïages de François Correal, pages fcdion que pour les Anglois. Ils n'aiment

8j & J4.1 pas les François, dit-il, & leur haine eft

(/.) On en trouve un détail çuiieux dans nioi;celle poux les Efpagnols.
le Yoiage de Robert Lade. Dampier en {)arle

melin
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DES VOÏAGES. Liv. V. ,,,
melin nomme Moujliques. Ils ont toujours réfifté aux armes àcs EfDa<,nolcmais ils traitent lans rcnumi.incfl J.^r l.c «r .: . .

t'pagnols;

VELLE
GNE.

f^Jl'A-

mais ils traitent lans\cpu.nance avec k-s rranroK v T .^'P^'S^^'^J
f^

oC,,^-^ j> II-
t ",s"'"'*-<= avtc les 1 rançojs & Jcs Aiiirbis tVrrp RïscRipnoN

elpeced alliance vient d uii Avanturiet François
, qui naïant pa fît dZ -^^ '* """

culte daller à terre & dotfrir quelques orcfen. r!.c i !l ^ .
""

des fruits 6c d'autres provilioreréhïnJe Vnfu c tnr ' ''^"«
f'^"''

l'ancre, il enleva deux Hommes de leu Xon I^î
""

T" "!'''''

apprirent allez Facilement la Langue F arçoif Dc'ux S ^l'T
' "" ^^"'

duiht lui-même dans leur Païs , où ils Jcm dkent uHZ ''-^^'^
'"'''•""

Ava.nur.rsquilsinfpirerentlc; mânes fJm;^^^^^^
tout lorfqu ils eurent ajouté que les Avanturiers tuoient it-s Ei^^a

',

o
.*

^cMofquitess'emprelTerent alors de carelTer les François oui CT"°'''.^"de leur côté des haches des ferpes , de. clou^VS^Jsïfte"^^^^^

P r "ntY:tt:nr"tr77'^"'^"'""^' 'T ""^ "-- famuLitrOn"parvint a s entendre
, par 1 ufage commun des deux Langues , & les Avanr..ners demandetent des Femmes Indiennes , qui leur furent accordl; il

parroient plus fans quelques Indiens, qui leslcompngnô nvZu im^
"

aux AnalnL
^7)- Dans la fmte

.
les François en donnèrent quelques? unsaux Anglois, avec Icfquels ils étoient liés, dans ces Mers mr pL' %c^. .un de la Piraterie. Ils leur apprirent la m;::i:re^ S^U^S

AMoi; T" 'i^. w'^!^"'
^'' ^'"^'^"^ ^"''^ f^r°ie"t bien traitas deAr^lo s. .. Au)ourd hui

,
fi Ion en croit Oexmelin , ils ne font aucune dif

" ficulte de s embarquer fur les VaifFeaux de lune & de Paut^rNanon

çoile ou lAngloife, ils retournent chez eux, fins demander dW
» rccompenfe que des inftrumens de fer. mcprifant Por & tout ce ouinX
LrHaifrr l" 'aT ^'^' '''"'^''

' ^^- remonterjufq'ïla^rrdieur liailon avec les Anglois
, prétend » qu'ils reconno ireit le Roi d'An

" glecerre pour leur Souverain. Ils regardent, dit-il , le Gouverneur delà'
" ^TV"?"^' 'f

l^'"^ ^^^"'^ ^'""'-'^du monde. Pendan qu" s fo!î» avec les Anglois, ils portent des habits , & le font même hLeur d'
» eur propreté; mais ils ne font pas plutôt retournés dans èur p1"s aue

(7) Dampicr dit qu'ils ont la vucextraor-
dmauement perçante

, qu'ils d<<couvrcnt un
Vaileau de beaucoup plus loin que nous , &
ç]u Ils voient bien mieux toutes fortes d'ob-
jets. Ils font exercés dés l'enfance à fe fcr-
vir (lu harpon pour pécher. Leur adreffc eft
il (mguliere, que tout nus qu'ils font, ils
prennent pla.fir a fcrvir de but aux flèchesquon veut leur tirer. Pourvu qu'on n'enurcquune a la fois, ils font sÛrs de paicr

je coup avec une petite verge, auflfi Ai-
Uéc que la baguette d'un fufil. Ils font
grands

, bienfaits , agiles & vigoureux III
ont le vifagc long , les cheveux noirs fle
luilans

, 1 air rude , & le tciot bafanné .ubi fuprà.
'

W Oexmelin, ubi fuprà ^ pages iji &
prccedences. * -r

{9) Dampicr,pagc i^. ubi fuprà.

T £6



JI4 HISTOIREGENERALÊ
I Oexmelîn ajoute que le Gouvernement de cette Nation eft abfolumenc

Description R^publiquain. Elle ne reconnoît aucune forte d'autorité. Dans les guerres

VILLE EspA- qu'elle a fouvent contre d'autres Indiens , & qui nuifent beaucoup à fa

ONE. multiplication , elle choînt pour Commandant le plus brave & le plus ex-

périmenté de fes Guerriers , celui , par exemple , qui aïant fervi long tcms

îbus les Avanturier» cft rcvcnuavcc des témoignages de prudence &c de valeur.

Apres le combat , fon pouvoir ccire. Le Pais que les Mofquites occupent n'a

pas plus de quarante ou cinquante lieues d'étendue , 8c la Nation n'efl: cotn-,

pofée que d'environ quinze cens Hommes , qui forment comme deux Co-

lonies-, l'une, qui liabitc le Cap; l'autre, établie dans le Canton qui fe

nomme proprement Mofqu'ue ou Moujiique. Mais dans les deux Habitr.tionç,

il y a beauct)up de Nègres » libres ou efclaves , dont la race eft venue de

Guinée par une avanturc extraordinaire. Un Capitaine Portugais, qui ap-

porcoit de Guinée des Ncgre» au Brefil , les obferva fi mal , qu'ils le ren-

dirent maîtres du Vailleau. Ils jctterent leurs Conducteurs dans les Bots.

Mais , ignorant la Navigation , ils fe lailferent conduire par le vent , qui les

porta au Cap de Gracias k Dios , où ils tombèrent entre les mains des Mof-

3uites. Ils ne purent éviter l'efclavage •, mais ils fe crurent plus heureux que

ans le fort dont xU «'ctuicnt délivrés. On en compte encore plus de deux

cens , qui parlenr la langue du pais , & qui mènent une vie alTez douce,

fans autre airujctidement que d'aider leurs Maîtres à la pêche , & de par-

tager les travaux commune de la N.ition (lo).

Dampier avoue , comme Oexmelin , que les Mofquites n'ont aucun prin-

cipe de Religion. Cependant on a découvert que leurs Ancêtres avoient des

Dieux & des Sacrifices, Ils donnoient , tous les ans , à leuts Prêtres , un

Efclave qui reprefentoit leur principale Divinité. Après l'avoir lavé avec

beaucoup de foin , on le revctoic des habits & des ornemens de l'Idole.

On lui impofoit le même nom. Il recevoir , pendant toute l'année , le

même culte & les mêmes honneurs. Une Garde de douze Hommes veilioit

fans celTe autour de lui, autant pour l'empêcher de fuir, que pour fournir

à fcs befoins,& lui rendre un hommage continuel. Iloccupoitle plus hono-

rable appartement du Temple. Les principaux Mofquites l'y fervoient régu-

lièrement. S'il lui prenoit envie d'en fortir, il étoit accompagné d'un grand

nombre de Courrilafts ou d'Adorateurs. On lui mettoit entre les mains une

petite flutte , qu'il touchoit par intervalles , pour avertir le Peuple de fon

pafTage. Ace Ion, les Femmes fortoient, avec leurs Enfans dans les bras,

& les lui préfentoient pour les bénir. 'Tous les Habitans du Bourg mar-

choient fur fes traces. Mais on lui faifoit paffer la nuit dans une étroite

prifon , à laquelle on donnoit le nom de Sanduaire , & dont la ficuation

répondoit de là perfonne aauntque la vigilance de fes Gardes. Ces foins

& ces adorations duroient jafqu'au jour de la Fête. On le facrifioit alors,

dans une AlTemblée générale des deux parties de la Nation (i i).

Une autre bilârrerie de la Religion de leurs Ancêtres , qui ne paroilToit

point abolie depuis tong-rems , croit d'enterrer avec chaque Père de Fa-

mille , non-feulement Cet Eiclaves , mais fon Prêtre , & tous ceux qu'il avoit

entretenus dans fa mailbn en qualité ds Domeftiques. Oexmelin raconte

(lO) OeuncliOf ubifupri, t»gfi*ii> (n) HiJ- FS' ''4^*



DES V O ï A G E S. t i v. V.
cju un Portugais , devenu rJ^<V*en, ^o ces Barbares , après avoir perdu un œildans e combat

.
eut le m^lrùFde furvivre à fon ML'treTnitre nommé D"èK.rT,OM

pour accompagner au tombeau II touchoit au moment d4t7e égorerZf "'' '' ^'"
qiiil lui vint a 1 efpnt de repréfenter oue le Mnrr r«r^:,

"^«orge
,
lorl- velle Espa-

l-aurre monde
,
s'd y paro,/it avec un^BorL d k Zl ^? p "Ta'^"'

^'"' '"^'•

rercnc cette raifon ,V firent choix dune aSe ViSime Un il '"V^^"'
qu. n'eft pas moms finguher eft celui qui regaJ t ^?;mmefve:vrA^^^^^avoir enterre leurs Mans

, & leur avoir porté, fur la folfe, d E,ire & d manferpendant quinze Lunes, el es font obligées d U fin A^^lr t f^^'^*
leurs os, de les laver foigneufementT& de lef lierenf Tl'

'^'"''""î'^'^

porter fur leur dos aufii long-tems qu' Is ont été en rJ" P r' * ^T \''

'pincent au fommet de leur^cabane?fi les nTnt une ou t^^^ a'^
''"

plus proche Parent. Elles n'ont la liberté dV r^r^e" n Te"Si'Vu"prcs sccre acquittées de ce devoir (ii). Tous ce, Inr^.«nc
""''.^'''^"

» q»^-
pour ce que n^us appelions les Richelfi que c^ux1 t.°"'

^'^ ^'
^T'

'

Avanruriers au pilfa'ge de Panama ! t? Ip^oSnT^Vr^Sr^'S
pouvoient découvrir

. & refufoient même de prendre de habh,&£ IT
par la feule ra.fon qu'ils n'en avoient pas ^foi^da." ifur^Ï^ffo tSne leur paroifToit point incommode. Ils ne recherchent que cequi .rabfolument necelFaire a la vie (! 3).

^ ^ ^°*°"

Du côté de la Mer du Sud , WafFer raconte nnVr-inr «or^î A^ n .

eMai ..78, pour fe r.„d;. d Nico^^îT ot i^rd'e'

j'

"rT^n « !

f h cTlder';
'""^''"^ '' n'f-oiteu befoin que de quatre jourfpouraSa la Caldera; mais aiant ete forcé de retourner d ^embouchure duSede Chiriqui, il revint par la Pointe de Borica jufqu'd la vue M Prni /^Cano,ou du Chien, doV, fes Matelots l'afTurere ïu^l L reftolr l A

purs jufqu'd la Caldera. Cependant un nouveUugflirnV ep S:" nc^^^^^aClnnqui, il revmt
,
pour la troificme fois , vers Borica , aTs avoir dé !conjprc S

.
jours dans une navigation qui n'en prend pas o dinaTemen pSsde huit ou neuf. Lèvent deveno.t quelguefoisVavorable

; maL parafedes courans contraires
,
on reculoit prefî^u'autant la nuit qu^navot avance

œn a manquer. Il netoit plus rems de retourner d Chiriqui. La né-celhtc devint fi preffance
, qu'elle mérite d'être repréfentée f?"). comm;

(11) Oexraelin
, ubi fiiprà, paec 140 &

prccdcntes.

(i)) Ibid. page 14 j.

(1+) " Il ne ieftoic qu'un peu de Maïz

,

« d.ins l'auge aux Porcs , que ces vilains
»> Animaux avoient remplie de fipnri- c b, • r . - «-...^.1,

.
.
pomon, ,;,a... i„f„i. i, f.„,„ f.,- .. à'vrL°»l?"„^°:f;'sx'

* t V. Âj

» une capilotade des membres coriaces d'un
"

jI?""
''^'''"

• "1"' r°'' fait jufqucs-là mes
» délices. Le jour fuivant , on prépara un
» nouveau feftin d'un cuir de. Taureau

, qui
» avoïc fervi de coucher à mon Chien

,

"
?,

"1."' P?; ^a mo" étoit devenu un meu-» hier iniiftlfk r\n la £> I Ml* t

%m
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un exemple (ingulier des Avantures de M d^ *^,[a vue des Côtes , Se dans

un trajet fi court. Cependant un VallFeau a«rfr*.^uain , qu'on découvrit fort

lieureufement , & qui ctoit chargé de vivres , arrêta les derniers effets du

défefpoir. On relâcha dans l'Irte de! Cano , qui eft devant^ la Pointe de la

Caldera, & que Waffer nomme une Ifle délicieufe, par la fraîcheur de fes eaux

Se de fon ombrage. Le lemlemain , aïant remis à la voile , il fe trouva vers le

foir à la vue du Port qii'il cherchoit ; mais la joie qu'il en relfcntit lui

coûta cher. Il fit préfent , à fes Matelots , de ce qui lui reftoit de vin.

Dans le trouble de l'ivrelfe , les ordres furent mal donnes &c mal entendus.

Le Pilote cria , Nord-OueJi; le Timonier entendit Nord- Nord-Ouejl , &. porta

vers la Côte , au lieu de gouverner vers le Port. L'eftct de cette fatale inc-

prife fut de donner contre un écueil , qui mit la Frégate en pièces. Ne

dérobons point au Ledleur la peinture d'un naufr.ige. Tout le monde,

raconte Wafïer, étoit plongé dans un profond fomraeil. Cependant je fus

éveillé par le bruit des v.igues , qui fe brifoient impétueufement contre les

Rochers d& la Côte-, Se je m'écriai , Qu'eft-ce donc. Seigneur Pilote , En-

trons-nous déjà d.'vns le Port î A cet avis , répété deux ou trois fois ,1e

Pilote , fortit de fa léthargie , ouvrit les yeux pont s'éclaircir , ik. vit avec

épouvante un Roc , que l'obfcurité d'une haute Montagne, couverte d'arbres,

n'avoit pas permis de reconnoître. Il cria , Tourne en arrière, mais il étoit

trop tard ; Se la Frégate , poufice avec une égale violence par le vent & la

marée, heurta fi furieufement , qu'elle s'ouvrit de toutes parts. UneMonta-

cne d'eau, qui venoit de fe brifcr contre le Roc , fe releva dans fon retour,

entra dans la chambre de ponppe , Se l'inonda prefqu'entiérement. Aulîl-tôt

les lamentations fe firent entendre. La confufion & les ténèbres augmentèrent

l'effroi. Chacun fe crut au dernier moment de fa vie-, Se perfonne ne pou-

voir s'imaginer par quel étrange revers il fe voïoit englouti dans les Hors

,

lorfqu'il avoir cru toucher au Port. Les uns s'abandonnoient au délefpoir;

d'autres , à genoux Se les mains jointes , imploroient la mifericordedu Ciel -,

d'autres confeflToient à haute voix leurs péchés les plus fecrets. Pour moi

,

qui n'étois pas mieux informé delà caule dumal , je confervaile fang froid

que j'ai le bonheur de ne jamais perdre -, Se nous voïant prêts .1 périr , faute

du fecours qui pouvoir nous fauver , j'encourageai mes malheureux Compa-

gnons à donner toutes leurs forces au travail. Je leur perfuadai d'abord de

couper les mâts , Se de nous faifir de toutes les planches & les poutres qui

pouvoient nous foutenir fur l'eau. Enfuite , je fis jetter dans la Mer tout

ce qui pouvoir fubmergerle VailTeau par fa péfanteur. Cette reffource , avec

celle des pompes , retarda le naufrage jufqu'à l'arrivée du jour. Mais le plus

M converti en colle nonâtre. Mais loin d'en

n ctie dégoûtés , notre faim étoit devenue Ci

n dévorante
,
qu'il fut mangé comme la plus

ï3 délicieufe gelée. Ce même jour , un Ma-

» telot Nègre qui avoit tenu cachés juf-

» qu'alors deux de ces fruits qu'on nomme
» Plantains , en mangea un , pelure, coque

» & tout. Il vint fecretement me préfenter

n l'autre , me priant de lui en donner fcu-

n Icment la coque -, 8c fitôt qu'il l'eut , il la

33 dévora fort avidement, dans la crainte

» que quelqu'un ne la lui vînt arraciier. Il

as eft certain que fi nous avions pu aborder

33 à quelque terre peuplée de Sauvages In-

33 dicns , qui font fur cette Côte irrécon-

33 ciliables Ennemis des Efpagnols , nous y

J3 ferions defcendus à toutes fortes de rif-

33 qucs . pour nous délivrer de cette cruelle

33 extrémité. Voïa^es de Lionnd ff^afftr, pa-

ges 171 & préccdcatcs.
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utile de mes confeils fut de prendre , deux i deux . une longue corde, que
,
exhortai chacun à tenir par «n bout. Cet expédient fauva fa vie au plus

""cr.pt.o,,
grand nombre. Lorfque la Frcgace eut coulé à fond, malgré le fecours des

"" " ^°""
pompes

,
tout le monde étant force de fe ietter à la na<rl f„r l^c «l u

''*"' ^"*-
donc on avoir pu fefaiHr, le prem.erciu, aCdo. nu"Ci ou£st

""'•

fon A(roc.é
, qu. tenoic l'autre bout dl la corde. 5c qmL que^u^fb^^ •

prct a fenoier. Nous cchnpâmes au plus redoutable de tous les ^anJrs I

ionntr? r
''"'^ °" ^' Malheureux

,
qui pcr.renr moins dans S, qu'endonnant de la tcte contre les écue.ls. & contre les dcbns mêmes du^Na-

"

yaffer ne fut point abbatu de fa difgrace. 11 eut le bonheur de recueillirune part.e de ce qu û avo.t jette dans les flots
; & le corps même du Bâment aiant cte t.rc fur le fable . il le fit brûler, pour en Sauver tout le feOna de,a remarque que le récit, qu'il fait de fa marche jufqu'a Efpaz.âfaitpeuconnoinx.un Pais défert qu'il traverfa pendant pbficurs fouT fansrencontrer «ne feule Place qu'il ait pu nommer!^ Mais comme on ^aVepré!

^^n^''"" "?
Ton naufrage q.ie pour fe donner l'occafion de^relprendie les diftances de la Côte , il fuflit de lavoir conduit, le long des deuxProvinces de Veragua & de Cofta-ricca, jufqu'au Golfe de Saline! o^.lW

s'eft arrêté avec Cooke ôc Woodes Ro-ers (.^)

clés Salines
, oulon-

(If) Lionnel WafFcr, pngesiSi & pré-
cédentes.

(i6) Du Cap Blanc à celui de Herradu-
ra

,
on conipce dix- huit lieues , Nord-Oucft

& Sud-Eft. Le Golfe des Salines, dans le-
quel eftla Baie de Nicoya, & dont la par-
tie da Sud-Eft fe nomme Caldera , cft entre
ces deux Caps i mais ce Golfe n'eft pas dé-
crit. Du Cap Herraduta à Rio de la Stella

,

onze lieues Nord-Oueft & Sud Eft, & d'ki
à Rio dcl Caiio , huit lieues en fuivant la
même route. De la Pointe Mala à Goifo
dolce ou Baie d'eau douce , fept lieues &
mcme route. Du Cap Blanc à l'IIle dcl
Caiio

, trente. huit lieues Sud Eft & Nord-
Oueft. Cette Idc n'eft qu'à une lieue du
Continent

, fous le huitième dcfgré trente-
cinq minutes de latitude du Nord.
Cook marqua i^ lieues. Nord- Nord-Oueft

& Sud-Sud-Lft , d'Hcrradura à l'Ifle de Chi-
ra qu'on a déjà nommée , & place à moitié
chemin

, fur la rôtc , une Ville Efpaenole
qu'il appelle Landccho , où k's Beftiaux font
en abondance. La Cote eft balfe , avec quan-
tité d'anfcs bordées de nian^ies

, jufqu'àla
Rivicre de Cipanîb, qui cft'dcux lieues au-
delà deChira

, on les Vaifleaux, dit-il, vt nt
prendre les chargemens qu'on y apporte de
Nicoya

; ce qui s'accorde avec la Relation
de Gage. Cette Iflc eft hahirée par des In-
diens & ne manque point d'eau ni de pro-
VJfions.Elle a, fort près, à l'Eft, une autre Ilk,

bafTefc ronde, &au Nord-Eft, un Banc dcîfa-
bic couvert d'eau A huit lieues de l'Ule deChi-
ra cft celle de Saint-Luc j & dans l'Intervalle
on rencontre trois autre» Ifles qui fe nom-
ment IJlas en mcdio , environnées de bas
tonds. Proche de la plus avancée de ces
trois mes eft celle de Guayavas. L'Ifle Saint-
Luc forme un Port , oii l'on charge des Mu-
lets & d autres marchandifes pour Panama.
Il le nomme Foro , avec un Bourc Indien à
une demi - lieue de l'Ifle.

P'JP^^'^ ^3iio à la Pointe de Borica,
qui cft fous te huitième dégté vingr minutes.

c
^?"'''°'''" Nord-Oucft-quart-au-Nord&

Sud hft.quart au-Sud. De cette Pointe au
isolto dolce

, on compte quatre lieues, Nord-
Oueft & Sud-Eft , & d'ici à la Pointe Mala
nx lieues, dans la même direélion. De la
Pointe de Borica , on commence une autre
l'aie, il y a fix lieues jufqu'aux Ifles dcChiri-
qui. Du côté Nord de cette Pointe on trouve
un Port où l'on peut mouiller & faire de l'eau.
Au Nord'Oucft de la même Pointe , après
avoir pallé quelques Rochers , on découvre
un autre Port

, qui fe nomme Port des LU
mons. Enfin deux lieues à l'Oueft de la
1 omtc de Borica

, près d'un petit Bois dé
mangles blancs , on trouve un troifiéme
1 ort

,
ou les Mariniers s'occupent à ramaflct

des noix de coco, lorfqu'ils font arrêtés pat
le vent. Les Ifles de Chiriqui, au nom-
bre de neuf, font rangées trois à rrois ,

T t t :!j
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. I Raventau de Lujfan , Flibul^ier François , donc la Relation compofe le

Dfscription
troiricme Tome del'Hiftoiïe de ces Avaiuuriers (17) , décrit plufieiirs Places

EsPA- *^® ^^ même Côte, mais avec aufli peu d'ordre, qu'il en mctcott dans iescour-

ît^. On doit regretter qu'en traveri'ant la terre- ferme pour pafl'er de la Mer
du Sud dans celle du Nord , il n'ait pas nomme d'autre lieu que Segovie la

Neuve, une des Villes de Nicaragua que nous avons laillees ians delciip-

tion. Il avoir pris terre au GoUo d'Amapalla, (*) d'où il ne compte pas

moins de quarante lieues jufqu'à cette Ville. La route de deux cens quatre-

vingt Hommes au travers d'un Pais qu'ils ne connoilfoientpoiiu, 8c fans celle

à la vue des Efpagnols qui ne leur laillbient pas un moment de repos , pa-

roîtroit incroiaole dans le récit de Lullan , s'il n'étoit vérifié par d'autres

témoignages. Ils emploïerent près de deux mois Ôc demi à le rendre au

Cap oe Gracias à Dios , qui fépare la Province de Nicaragua de celle de

Honduras-, fur quoi Lulfaii obferve qu'aïant ptefque toujours marché au Sud-

Eft , ils avoient fait plus de trois cens lieues, fuivant leur eftime , quoiqu'on

droite route les Efpasjnols n'en meccenc qu'environ quatre-vingt de ce Cap,
ou de l'embouchure de fa Rivière , à la Mer du Sud. Mais il y a peu d'u-

tilité à tirer de fes Obfei varions , dans des lieux dont il ignorùic les non-.s.

A l'égard de Ségovie , que les Géographes placent i treize dégrés vingt-cinq

minutes de latitude du Nord Se deux cens quatre-vingt-treize de longitude,

fur la Rivière d'Hyarc, » elle eft afllfe , dit-il, dans un fond, & comme
» prifonniere au milieu des Montagnes qui l'environnent. Les Eglifes y font

»» mal bâties : mais fa Place d'armes eft fort belle , aulîi bien que les Mai-
»» fons delà Ville. On compte, de-là , quarante lieues jufqu'à la Mer ilu

»> Sud. Le chemin , du lieu d'où il écoit parti , elt d'une extrême difticulté.

•1 On n'y trouve que des Montagnes d'une prodigieufe hauteur , , llir le

» fommet defquelles il faut monter fans celfe, avec beaucoup de danger-,

» & les Vallées y ont fi peu d'étendue , q^ue pour une lieue en Pais pLat

,

» on en a (îx à monter ou à defcendre. Le hoidy eft piquant, &c le broiiil-

» lard ordinairement fi épais pendant la nuit , qu'à l'arrivée du jour les

» Avanturiers ne fe reconnoiiroient qu'à la voix. Il y a vingt lieues de Ségovie

prefciu'à même Jiftauce entr'cUcs , mais foit

petites i & la dixicme, qui peut avoit une

licuc de tour, eft plus pioche de la Côte ,

vis-à-vis de l'embouchure d'une Rivière de

même nom , fur laquelle eft une Bciuijr^adc

Efpagnole qui fc nomme aulfi Chiriqai ,

ouCnerique. On peut entrer, dans cette Ri-

vière , des deux côtés de l'Ifle. Toutes k-s

Iflcs de Chiriqui ont de l'eau douce & des

noix de coco. On rencontre plus loin à

l'Eft quatre petites Ifles , qui (e nomment
Sscas , ou IJles feches , Si au Nord Eft trois

ou quatre autres qu'on appelle Contreras.

De Chiriqui aux Secas, on compte quatre

lieues , & une lieue des Secas aux Contreras ;

quatre cnfuitc des ^ecas à Pueblo Nuevo ,

qui eft un Bourg Efpac;nol avec une Ifle &
tîne Rivière. Pueblo Nucvo cil à fept dc-

ç;r(?s vingt deux minutes du Nord. Delà
jufqu'à Bayi Honda , fept lieues. A deux

licHics de cette lîaie , au Sud , eft une Klc qui

fe nomme Canalcs. On rencontre enf'uitc l:s

Illcs de Coylia ou Quibo vers fept dJt^ics

trcnic minutes. Il n'y a que vinçrc li^uiS

Sud-Eft , de la Pointe de Borica aux Ifles de

Quibo. Il faut courir dans cette dircifiion

jufqu'à ce qu'on découvre celle de Quicara,

qui eft au Sud de toutes les autres. De l'Ifle

de Quicara jufqu'à la Pointe Mariaro , il ne

rcftc que dix-lieues. Supplément de W'oodcs

Roç;ers , pages 14 & if. Voiages d'Edouard

Coolv , Tome II. p<açi;esirt4 & liiiv.

(17) Hiftoire des Avanturiers Fli'i-uftiers,

en Ans;lois ,
par Ocxmetin , & publiée eu

François en 1 744 , à Tievoux
, 4 vol. in-ii.

{*) A. Il dégrés 10 minutes du Nord,
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Lullim ticcrit la CuUera, dont Rogers & Cook fe plaignent de n'avoirpas trouve la de cr.ptio.i dans leurs McMnoires Elpagnols
j mais il femblcdonner ce non, l tout le GoUe que daucres nom.ne.tt iaW , & du" ilprctOMaenr que a Caldera n'eft qu'une partie. Cell une liaic /dit-il , quporte le non, de 1.x N agalms

, qui font à la dillance d'environ trois 1 e2ede fa Ikn.qt,e, e< fur le bord de V£,.6un-u^„re .VEjparJu , Ville u 'on avue décrue par V^.florf,^), & qui n'en clUuni quAtmis I.ci s Tcèrrl
» Ba.e. où Nlcoya eft iin.ée au Nord-Eil , ... q„e de ra.fôn à Se nJnu^"
" lîa.ede N.cova par quelques Géographes

, ell un des plus beaux Ports du
" n.onde. -^on entrée cl pourtant lort large j nuis en récompenfe , cl c a
" P;Mn- le no:ns dou... l.eues de profoncîeur. Se elle renfenne quantité
" d

1
es

,
ae d.flcrentes grandeurs II n^ a . de tous les vents , que llu de

" 1
El^ q- F'ilo y nuue aux Va.lTeaux. Le fond de la Ba.e elt ouve t par

» de très belles R.v.eres qui s'y déchargent, eS: gui condu.fent d fu
" ']"'"'' '^'''\ '•'

''V^ '^T"i^'- ^.'M'^^nt choidrles mou.llages, Auvaut
" la longueur des cables-, c'eft à- due depuis dixbraffes, en augmentant Jar
» cinq

.
p,rqu':\ cent. Les fix Magafins lie la Caldera ^nt été tît s parles

^ Habuans c e Carthngo zo) pour le Commerce qu'ils entretien nrivec
» le Pérou. On trouve

,
d.nns la mt-me Baie, une grolTe Bananerie 'eft le

» nom que LulTIm donne A un beau Plant d'arbres^à fruits , fur-toi t de Ba!
" nanicrs qui offrent des rafrachiffemens continuels aux Vailfeaux

( i ) Il
" ^ajtauinia defcnption de quelques Villes & Bourgades de la même CûteC/un^uua cft tjne petite Ville aflife dans une IMaine , dont la vue n'eftbornée que par de petits Bois fort agréables , & qui elî coupée en diversendroits par différentes Rivières. Elle n'a point d'autre commerce n"eeîuidufuif & des cuirs Son Port eft dans une affez grande RiviereTj ! qu'ifaut remonter près d'une .eue pour y arriver, & qui n'a qu'une Pa^4 àTonmbouchure. Les Efpagnols mêmes n'y ofent entrer fans une Balife De cePort II refte encore trois lieues jufqu'd la Ville, mais le chemin eft d'unefinguliere beauté A deux lieues de fa Rivière, on rencontre unepedte ÏSenommée San- Pedro.

""t^emc me

u. Tcs beau Païs Za V.ll/.ft bârielX -élZlZ q^M;\=ôktout ce qui fc paffe dam la Baie. Elle eft environnée d'une ne Ik rSqu, en fa,t exaftementlo tour; &du cWde Carthago on Jncomrc dé JSi

5: lu :;" '
'°'^" ''' '" *"'™^'™"

• "i"' - '^ ««i™"ok.1 c «

(i8) IhiJ. Tome III. pape 305.
(i9^ VVaffci la nomme Efparza-, mais fui-

Taiit fon récit elle doic être beaucoup plus
loin de la Mer ; à moins qu'il n'eût marché
plufiems jours fur les bords du Golfe.

(io) L'Auteur
, ou le Tradudteuv , met-

tent toujours Carthagenc
, qu'ils confondent

ainfi fort mal-à -propos avec Carthago , Capî-i
taie de Colla-iicca.

(ti) lèid. page jtf.

(it) A huit dégrés trente - fept mîante»
du Nord. ^' •*•••*»

(ij) Itid. page 1x4.
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San-Lortnio eu. une Ville , à la diftance d'une lieue & demie de la Meri

Deicriptiom
proche du Capou de la l^ointe du incme nom (14). Llle ell lubitée par des

"*
""^EipaJ Espagnols Hc des Indiens. On la prendioit pour Lhiriquita , cnnt il y a de

'
teliemblance entre ces deux Places , loit par leur fuuation , l'oit pour le cours

4es Rivières dont elles font environnées. Le i'.iis clt fort découvcit.

Pour aWet à. Puclflo Nuevo,d faut monter d.'ux licujs dans une fort belle

Rivière. Cette Ville, ou cette Bourgade, n'eft pas des mieux fituées , quoi-

qu'afrife fur le bord de la Rivière. Elle eft environnée de maréc.i^es. On
trouve fur le chemin un retranchement pour fa fureté , mais peu capable d'une

longue défenfe (1 5 j.

Bocca dd Toro de Cojla rtcca , eft une grande Baie , à dix lieues de la Pointe

dcBorica (z6j.La largeur de fon embouchureeft de quatre ou ci iq lieues d'une

Pointe à l'autre , & fa profondeur d'environ huit lieues. Il y a du péril à

ranger à l'Eft
i
mais on y trouve par-tout un bon mouillage; & dans le fond

de la Baie on peut jetter l'ancre fort près de terre. Quatre Ifles , qu'elle con-

tient dans fon enceinte, alfez proche du rivage de l'Eft-Nord-Eft, font en-

vironnées de Roches qui en rendent l'accès difficile. Plufieurs belles Rivières

fe déchargent dans la Baie , &c conduifent , en les remontant , à diverfcs

Habitations d'Indiens qui n'ont pas reçu le joug des Efpagnols -, ce qui

n'empêche point que les Caravanes de Carthago ne prennent cette route nout

fe rendre à Panama , mais bien efcortées, & par un chemin tjui pafle a fix

lieues'du bord de la Mer (17).

On compte vingt-fept lieues d'Efparfa à Carthago (18).

LulFan fait obfe'rver que depuis Realcjo jufqu'au Golfe de Panama , on

pafle devant quantité de petits Ports, dont il faut avoir une parfaite connoif-

fance pour les trouver. La Bouque , dit-il , en eft fi cachée , que lorfqu'on

les manque , il eft abfolumenc impolTîble de mettre à terre le Icni^ de la

CAtc. Non-feulement la Mer y eft toujours émue -, mais aux moindres vents

de Sud-Eft tk de Sud-Oueft , elle y eft afFreufe. 11 compte de l'IfledeQuibo,

où les Avanturiers avoient choifi leur retraite , quatre-vingt lieues jufqu'à

Panama , dix .1 Pueblo Nuevo, & cinq jufqu'à la Côte.

Entre les Ifles qui bordent la Côte de la Mer du Sud, depuis le Cap

Blanc jufqu'au Golfe de Panama, Dampier fait une curieufe defcription de

celles de Quibo. La Côte , dit il , s'étend à l'Oueft , depuis le Golfe jufqiu

ces Ifles. Elle eft en partie montueufe , en partie bafle , &c couverte de bois

fort épais. Mais, quelques lieues plus loin dans les Terres, la campagne n'cft

^compoféeque de pâturages, bien pourvus de Beftiatix. Cette Côte eft médio-

crement habitée. Les Efpagnols peuvent aller par terre de Panama par tout

le Mç-xique , ou n'y trouvent pas d'autre obftacle , que la barbarie de quelques

Nations Indiennes du Veragua , qu'ils n'ont point encore fubjuguées : mais

vers la Côte du Pérou , ils ne fauroient aller plus loin que la Rivière de

Chepo , parce que le Pais eft couvert de Bois fi épais , &c traverfé par tant

liegroflès Rivières, fans parler des petites & de plufieurs bras de Mer,

<(i4) A huit iigth dix minutes du Nord.

Il>U- pae;e 70.

{tC) A fcpt degrés vingt-deux mioutes.

(17) Ihid. page 190.

(iSj Ihid. page to).

que
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La principale des Ifles qui nortent le nom de Quibo eft A fepr degrésquatorze mmures de latitude <îu Nord. Sa longueur cftde fixou fept lieues
lur trois

«^q^Y^eJe large. Ses terres font baffâ.i l'exception deTellq'i
fon lextranué Norc^tR. On y trouve plulîeurs fortes \le grands arbrede

1
eau excellente, à l'Eft & au Nord-Eft . quelques BC-tes fauve! . & quVntûéde gros Singes nous dont la chair eft un Vort^on aliment. O^ y reH t eauHi des Guanas & d'autres Serpens. Le Sud-Eft de la Pointe de^'Ille fes

*

dangers par un banc de fable, qui s'étend d'une demi-lieue en Mer L n!run Kocher éloigné d'un mille1 la Côte , une lieue au Nord eIÏ^^ ce Ba^c
Si

1
on excepte ces deux écueils , on peut mouiller autour de l'Ifle . à 7 s

1 o ,
ou

1 i bralTes d'eau . fur un fable clair & de bonne tenue.
' *

On découvre olufieurs autres Ifles, les unes au Sud-Oueft, les autres auNord & au Nor^-Oueft de celle-ci, telle que Quicaro , qui ei eft uneSgrande au Sud-Oueft. Au Nord de la première, on trouve celle T^ST.A..;, qu. eft couverte d'une efpece cTarbres qu'on nomme PatrnaMarUCet arbre eftdrou & d une grande hauteur. La rerfemblance des noms n'em'pcche point qu'il no fou fort diffc-rent du Palmier. Il eft eftimé pourTes m^."Ses veines, au heu d'aller droit comme celles des autres arbres , ci cSautour du tronc. Les Canales & les Cantarras font d'autres pet ces flesauNord Eft de Rancheria
. toutes fé.arces par des canaux où l'on peu mouil

L"
Elles font toutes compr.fes fous fe nom général d'Ifles de Quibo A

9

11 ne refte, pour achever ce tableau de la Nouvelle Efpaene . aue d'v rj*, ,* x , .joindre quelques traits de Lionnel >^afFer, qui ne fe trouvSans^ucune ' nS^eÏ
autre Relation, llaftlirequc cette vafte Région contient plus de quarante m lie

^'«''••

Eghfes quacre-vingt-cnq Villes confide^rables , cinqiLte-hurpeti es &«n nombre infini de Bourgs & de Villages. Aux trois Audiences n" fofnjent fon Gouvernement
, . ajoute cellef de l'Ifle Efpagnole ^des Phit"pmes auxquelles il prétend que le Viceroi peut nommer provifionné tment des Gouverneurs & d'autres Officiers , lorfque ces pJes d vWn^v^a.ues par la mort de ceux qui les polTedent. indépendamment de "ecteprérogative, il compte cent trente- cinq Villes (jo), où ce Dépofitaire de 'au!

(19) Voïage de Dampier autour du Monde,
Tome I. chap. 8.

(50) Ou ne peut fe dirpenfer dclcs nom-
mer, pa«e qu'une partie ne fe trouve point
dans les autres Voiagciirs & n'a point paru
dans la Defcription. St lldefonfe

, Xigoyan
Meuapa

, Tlapa , Tcrulcs , los Angeles , Mc-
choacan , San Luis , Tafco , Xiquilpar la
RranJe

, Gluîchota , Tainfitaro, Pintzardaro,
Cohma

, Sayula , Chamctla , Motinez, Amu-
la, Zamora, Xacona , Aguatia , Miagu-
atlan, l„,j,uinHin,Sa!,iya,St Michel & Sai.u
Fhilippe

, Gunnagii.uo . Qnaloa
, Meftitian,

^reretaro
, Alamillo , Sombrcrctc , aïolu'.a,

thalco
, Suchinùlco

, Atrifca , Guacoxingo
,

xiapotlan, Sacatula , Tutcpeque , Tecoamc-
Tome XIU

pccjue,Tcpeaca, Teguacan, Tnlanfingo, Chî-
chieapa, Oaxaca, Xiiotepeque, Panuco.
Itampjco ou Tampica , los Vallès, Villa
ricca, ou, eft l'ancienne Vera-Cruz, Xalappa.
Mexicalfingo, Tacubaya

, Coantnavat, Tcu-
titian, Acatlan, Serrogordo

, El Saltillo .Agualulcos
, Sultepcque , Tlafafalou , Iftc-

pec
, Izucar Yapotlan , Guatulco, Titzla

,Chantla de la Sai, Tctcla , Icmiguilpa, Xi!
gnilpa, los Lagos , Léon , Pach'uca , Toto-

'

nicapa, Guadalcazar, Xiguîpila, Teutila,On aha, Xalofingo
, Papamla

, Quantitlan
de los Jarros

, Tezcuco , San-Juan de los
LIanos

,
St Tacq.ies de Tecalinutlan , Saint-

Antoine
, Guatifco

. Tulpa , Petaltepcquc .

Ziapoticl/in
, Cuiguacan, XafoittcmcnJo

,

V u u

1

M
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torité fubrême établit des Chefs Civiles fie Militaires par fon propre choll,

iicmfTioH gi fans la participation de la Cour. Il en nomme quatorze, dans Itfqiielle»

i tA Nou-
'1 couiprcnd à la véticc Manille , Saint Domingue , la Havane & Portoric

,

où il met des Trcloreries toialcs. Les autres font Mexico, Guaxaca, Vcra Ciuz

,

Mcrida, Guadalacara, Guatimala , Chiapa, Uurango ,
San-Lut$

, Zac.mcas

&c Tafco. Les 1 rcfoncrs généraux de ces quatorxe Villes ont chacun leur

Jurifdiaion , qui sctetul fur un grand nombre de Ticfoviers iubalccriics.

C'elt par cette voie que les Tributs, les Impôts & les autres Droits de b

Couronne font ralllmblOs, tous les ans, pour attendre l'arrivée de la llotto

qui Icstranfpoito en Ulpagne. Tout ce qui concerne d'ailleurs l'Adminilha-

tion , leComniace , la Kclii^ioir & les Ulages, eft renvoie aux Articles qu'on

va donner fucccllivement lous ces titres.

SuppUment pour la Province de Guaxaca.

Le doute qu'on a fait naître fur le récit de Dampicr , dans une Note qui

appartient aux Ports de cette Province, cil hcureulcment love par Liilfan
-,

& l'on no ici^rcte que d'avoir eu la Relation trop tard , pour joindre cet

éclaircilUincn't à l'article qu'il regarde.
^

L.\Daic de Tecoantcpeque , où il arriva le 18 d'Août 16S7 , eu , dit-U ,

à vingt lieues du Port deGuatuko, qu'il nomme Vatulco (p). Il y prit terre
,

pour le rentlre .1 la Ville , qui cil A quatre lieues de la Baie. On la découvre

.1 deml-lieuc , d'une élévation , duù l on diftingue huit 1 auxboiugs qui l'en-

vironnent. Elle eft commandée par une très belle Abbaïe , bâtie en plarc-

forn\e , qui palforoit plutôt pour un Fort que pour une Maiton Religicuic,

6c qui porte lo nom An San Frandfco. Depuis le Port Sonfoiute , ou la Tri-

nité , ù.ins la Province de (juatimala , julqu'à celui d'Acapulco , il eft im-

pollible d'abarder dans d'autres lieux que les Baies-, &c quoique celle îles

Salines foit petite & de difticile accès , parce que la Mer y eft trèsgroiïo , on

ne laifle pas de la compter pour un Port. Elle eft la première après Sanlunatc,

à vingt lieues au vent de celle de Tecoantcpeque , que les Llpagnols mar-

quent .iUilU pour Baie d.<ins leurs Cartes ,
quoiqu'elle ait fi peu de protontleur

quà peine la diftingue-t'on (i l'on n'cft à terre. Elleeft terminée par un petit

Lnc qui porte (on nom , avec lequel elle tommuniquoit autrefois , & ilunt

l'embouchure eft aujourd'hui bouchée de fable. LeVaifteau d'Acapulco y re-

Lk-hoit anciennement , .1 ion retour do Mmille ; & quelques Efpagiiols

apprirent .\ Lnllan qu'il aboutit par fon autre extrémité à la Rivière de Valh-

Fua, qui va fe rendre dans la Mer du Nord (31).

Le Port de Guatulco , dont on répète que la fituation eft .1 vingt lieues,

fous le vent de la Baie de Tecoantcpeque , n'a d'étendue que pour contenir

ORIGIN.
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otiM ou douze Navire» \ encore doivent-ils être am.v u » , devant & derrière.
car silj navoieiu q.ic leurs ancres , iljfe briferoicnt les uns contre les autres
au changement des nutécs ôc du vent. C'cft ,\ l'entrce de ce Port qu'tft le
Gouf.c

, dont on a donné la dcfcription d'après Daninigr
, Se dont le

bruit (c fait entendre i plus de quatre lieues. LufTan le nomme BofuJora
Quatre lieiK-s plus Im on trouvr un autre Port , tri, dangereux par feiRo.hcrs

, Je dans la PalH.. du.juci un Rocher, qu'on nonmie le Fôriïion
cit (ansceire couvert de Boubics , de grand-Cofiers ôc d'autres Oifeaux de
Mer. Un peu plus loin

,
on rencontre iTHe dos Sacrifidos. Huit lieues au-

tkl.l, (ont trois petits Ports, éloignés d'une lieue l'un de l'autre, dont le
plus beau porte le nom de los Angeles. Son entrée ne s'apperçoit qu'en fui
vaut la tene, Ik préfcntcun Rocher

, percé comme une porte coctiere De
ce l'ort a celui d'Acapnlco

. c'eft d-dirc dans une diftancede foixantc li'euo.
on n en trouve aucun autre que le Port Marquis (3 j) , d deux lieues du dernier!

ORIGINE, MONARCHIE, CHRONOLOGIE
Cour Impériale , Revenus Je IEmpire , & Gouvernement *

des anciens Mexiquains.

Es anciennes Hifloircs des Mexiquains rapportent, dit-on , quelques "'""'^

c.rcona.uKcs d un Déluge qui fit périr tous les Hommes & les Animaux, Cum
a 1 exception d un Homme & d'une Femme, qui fe fauvcrent dans une
de ces Barques quils nomment AcalUs. L'Homme, fuivant le caradlere qui
exprime fou nom, sappelloit Coxcox , & la Femme ChichcquttTal. Lt
heureux couple arriva au pié de la Montagne de Culhuacan , une de celles
qui environnent la vallée du Lac. Il y mit au monde un grand nombre
dEntans, qui naquirent tous muets, &qui reçurent un jour la faculté de
parler ,d une Colombe qui vint fe percher fur un arbre fort haut. Mais l'un
nentendant point le langage de l'autre, ils prirent le parti de fe féparer.
Quinze Chefs de famille

, qui eurent le bonheur de parler la même langue,
s unirent pour aller chercher une nouvelle Habitation. Après avoir erré pen-
dant 1 efpace de cent quatre ans, ils arrivèrent dans un lieu qu'ils nonîme-
rcnt Aztlan-, & de-la , continuant leur voïage, ils vinrent d'abord à Chia-
pultepeque

, enfuite a Culhuacan , &c pour terme, au bord du Lac où ils
ondcrenr une Ville qui eft aujourd'hui Mexico. On trouve dans Carreri
a copie dun ancien Tableau du Pais, qui contient leur route, avec les
hiéroglyphiques qui marquent les noms des lieux, &c d'autres fineulari-
tes (h) ,

dont chacune porte fon explication. L'objet de l'Auteur Mexiquain
écoïc de taire voir que fa Nation écoit aulîl ancienne que le Déluge ,& que
la Ville do Mexico avoit eu fon origine dans l'année que Ces Habitans nom-
moient OmucagU

, qui repond i l'an 13x5 de la création du Monde. Mais

(|5) UiJ. page t74.
. , „ .

marque !e chemin des Fondateurs , les fie».

i^n^^ r^l °^^'"^""= =°PÎ= ^ '^«'^«. res voifines font les lieux où ilss'a rétereS?»

îir „^ V r ^'\-Vrr ']"
^"r'^^'-

'«"r<=»«. le uombre d'années qu'^inTaf-Toit précieufcnKnt le Tableau. La ligne ferent.
• ^
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Erpagne.

5x4. HïSTO-IRÊ <;eî^erale
.. cette Chronologie ne peut êtreexaéte, puifq^u'elle met fi peu d'années entre
Description

j^
^n^ ^ j^ fondation de leur Ville.

yluit EspÏ- Il F^o'^ évident à tous les Hiftoriens Efpagnols (3 5) , que les premiers

ONE. Habitans de la Nouvelle Efpagne ont été des Sauvages , qui habitoitnt de

Origine que les "ides Montagnes, fans cultiver la terre, fans Religion &c fans Gouverne-
Hifi>.ricns don-

^^gj^j ^ fg nourrilTant de leur chafTe & de racines , d'où leur font venus les

ae"ia"NoSvelic noms d'Otomies Se de Chichimeques , & dormant dans des grottes ou des
'""""'"'

builfons. Les Femmes s'occupoient des mêmes exercices , Se lailfoicnt leurs

Enfans attachés à des arbres. On trouve encore aujourd'hui , dans le Nou-

veau Mexique , des Hommes de cette race , qui fe prétendent defcendus de

Coxcox & de Chichequetzal , & qui font reftés dans un Pais ftérile Se

montueux , fans penfer à chercher des liabitations plus douces. Ils vivent

aiifli des Animaux qu'ils tuent dans leurs chalTes , & ne s'aflembluic que

pour voler & tueries Voiageurs. Les Efpagnols n'ont pu les fubjuguer , dans

l'épaiireur des Bois qui leur fervent de retraire.

On donne le nom de Navatlaques , pour les diftinguer des Chichimeques,

à cette mce d'Hommes plus pohs &c plus fociables , qu'on fait defcendre de

fept des quinze Chefs qui fe déterminèrent à chercher de meilleures terres.

Ils vinrent, fuivant les mcmes Hiftoriens, d'un Pais éloigné vers le Nord,

qu'on prend pour celui qui poite aujourd'hui le nom d'Aztlan , ou Teukul,

dans, le Nouveau Mexique. Quelques - uns les font fortir de cette Contrée

en 8io, &les font errer l'efpace de quatre-vingt ans , avant que d'arriver

à Mexico, où ils s'arrêtèrent en 900. Mais ces uippofitions s'accordent mal

avec le Tableau & les Hiftoires Mexiquaines. La raifon , qui les obligeoit-

de s'arrêter par intervalles, étoit leur foiimiflion pour une de leurs Idoles,

I

e s arrêter par intervauus, ciun icui luuiuiuiwn j^um m..- u^ .^...v^ »«vy.vo,

^ui leur ordonnoit de peupler certains lieux , & qui regloit enfuite le tems

ue leur départ. Ils' n'arrivèrent pas tous énfemble au L.ic de Mexico. Les

Suchimilques , dont le nom fignifie Jardiniers de fleurs, furent les premiers

qui fe logèrent iar la rive méridionale, où ils fonderenr une Ville de leur nom.

Les féconds furent les Chalques, c'eft-à-dire, Peuples des Bouches, qui vinrent

long-tems après , & qui fondèrent une Ville de leur nom, alTez. proche de

Suchimilco. Les Tepeaneques , ou Peuples du Pont, vinrent enfuire , & peu-

pleurent fi heureufemenr , que leur principale Ville fut nommce^^^C(7;'«{d/fo,

c'eft-à-dire Fourmiliiere. Les Fondareurs de Tezcuco, nommés C«//!«fli',ou

Peuple bolTu , parce qu'ils avoient une Mont.igne bolTue dans leur Canton ,

s'établirent vers l'Orienr. Ainiî le Lac fut environné par ces quarre Nations.

La cinquième , qui portoir le nom de Tatluques , rrouvanr à fon arrivée toute

la Plaine remplie , fe retira au-delà des Montagnes , dans un Canton très

fertile, où elle fonda la Ville de Quahuac , qui lignifie ^igle, ôc que par

corruption , on appelle aujourd'hui Guernavacla. C'eft à préfent la orincipale

Place du Marquifat del Valle , dont on a déjà remarqué que Charîes-Quint

fit préfent à Cortez.. La fixiéme Nation fur celle des Tlafcalans , ou Peuple

du Pain, qui patfant les Montagnes vers l'Orient alla fonder plufieurs Villes,

dont la Capitale fut nommée Tlafcala. Les anciens Sauvages ,
qui portoicnt le

nom de Chiclïimeciùes ôc d'Otomies , voulurenr s'opp.Jïr à fon établil^-

ment -, mais' ils furent vaincus dans cette 'éntreprife , &c voiant vivre les fix

(jj) Herrcta , Décad. }. liv. i. Gomara , Liv. 1. Aoofta , Liv. tf & 7.
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Nations dans une intelligence qu'ils attribuèrent à la fageflTe de leur Gou-

vernement, ils commencèrent à changer auflî de mœurs ik d'ufages. Ils bâ-

tirent des cabanes , ils reconnurent des Supérieurs 5 fans quitter néanmoins

leurs Montagnes , 8c fans lier aucun commerce avec leurs Voifins. On croit

que c'«ft d'eux que les Habicans de toutes les autres Provinces tirent leur

origine.

Les fix Nations étoient en pofTelîion depuis 301 ans , fuivant Acofta (}(î)

des EtabliUemens qu'elles avoient choifis , lorfque celle des Mexiquains , qui

tiroit ce nom de Mexi, fon Chef ou fon Prince , partit du Pais qu'elle avoir

occupé jufqu'alors , fur un oracle de l'Idole Vitzilipuztli , qui lui avoir promis

un grand Empire. Quatre Prêtres , Interprètes des volontés de l'Idole , fai-

foient arrêter en divers lieux ^ette Trouppe errante , pour cultiver pendant

quelque tems les terres -, & commencèrent l'ufage de ficrifier des Vidlimes

humaines. En partant , ils lailfoient derrière eux les Vieillards & les infir-

mes , qui n'en peuplèrent pas moins plufieurs Cantons. Les Mexiquai.is s'arrê-

tèrent , entr'autres lieux , dans le Pais qu'ils nommèrent Mechoacan , c'eft-

à-dire Pais de Poilfon , parce qu'il s'y en trouve beaucoup dans fcs Lacs..

Après y avoir fondé pluiîeurs hJabitations , ils pallerent à Molinalco ; ik..

de-là s'étant rendus à Chapultepeque , ils s'y fortifièrent avec tant d'audace

& de fuccès , qu'en peu de tems us réduifirent les fix Nations, fur-tout les

Chalques , qui entreprirent de leur réfifter. Le tems , fixé par l'Oracle , ar-.

riva. Vitzilipuztli leur ordonna , par la bouche des Prêtres , d'établir le

Siège de leur puilTance dans un endroit du Lac où ils trouveroient une Aigle»,

percliée fur un figuier qui avoir pris racine fur un Rocher. Ils en virent une

que les Prêtres avoient fans doute obfervée avant eux. A cette vue , ils

s'inclinèrent tous; &c ce fut dans ce lieu même qu'ib commencèrent à bâtir

leur Ville, à laquelle ils donnèrent le nom de Tetnuchitlan
-,
c'eft-à-dire,

dans leur langue, le Figuier fur un Rocher. De-là vicnr que jufqu'à préfenr les

Armes de Mexico out toujours été une Aigle , regardant le Soleil, les ailes

cploïées , tenant un ferpent dans une de fes griffes , Se l'autre patte appuiée

fur une branche de figuier des Indes (37). On éleva un Temple pour l'Idole,

& la Ville fut divifée en quatre quartiers , dont les deux principaux prirent

les noms de Mexico & de Tlateluco. Les Efpagnols confervent encore cette

divifion , fous les noms de Saint-Jean , de Sainte-Marie la ronde , de Saint---

Paul Se de Saint-Sebaftien-.

Les Mexiquains , aïant perdu leur Chef, Se fenrant l'Importance d'un

fage Gouvernement pour s'atFermir dans leurs poiTefiions , élurent Acama-
pitchli , né parmi eux d'un de leurs' Princes Se d'une Fille du Roi de Cu-
chuacan. Ils continuèrent néanmoms ' de vivre en forme de République

,

après avoir confenti , pour éviter la guerre dans l'origine de leur Ville , à

paier un tribut au Roi des Tepaneques d'Azcapuzalco , comme les derniers

qui s'étoient établis dans cette Contrée. Mais bientôt ils acquirent rant de

puilïànce Se de gloire , que leur pofperité réveilla la jaloufie de leurs Voi-

(jC) l/bi fuprà, Liv. 7. trois Ponts, fur deux defciuels font deux

(37) Cependant Charles-Quinr y en joi- Lions rampans ; en pointe , deux feuiilesde

gnit d'autres
,
qui font un Château d'or , en figuier finoplc , en champ d'or.

«hamp d'azur
,

pour fignificr le Lac , avec
.

V u u ii|

Formation ât
la Monarcliic, 6c

fucceffion de It»

Rois.

Acamapicchli.
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fins. Le Roi d'Azcapuzalco , cherchant des précextes poiir rompre la paix ;

leur fie déclarer que le tribut ne lui fuftifoit point , ik qu'il exigeoit d'eux

des matériaux pour bàclr la Ville, avec une certaitie quantité de plan-

tes nées dans l'eau même du Lac. Le premier de ces deux ordus fat

exécuté , mais le Tecond paroilloit impolllble. Cependant l'indullrie des Mexi-

quains leur lit imaginer déporter au Roi un jardin Hotant, plein de légu-

mes (3 S). Ce Prince , extrêmement furpris de leur adielle , ks mit encore à

l'épreuve , en leur demandant une Canne , couvant des œufs , qu'il vouloit

voir éclore au moment c|u'eile lui feroit prclentée. Il fut obéi; & dans l'ad-

miration qu'il conçut pour eux , il dit hautement que leur Empire s'éten-

droit un jour fur toutes les Nations.

Acam.ipichtli mouiut , après une adminiOration de 40 ans , fans avoir

nommé dt léritiers. La Képubliqiie, par ivconnoiilance pour fa fat^elle ix l'on

défmtérelfement , élut pour lui lucceder un de fcs l'ils , avec le titre de Roi,

& lui fit époufer la Fille du Roi d'Azcapuzalco , qui eiif;agea fon Père à

convertir le tribut en quelques Oifeaux îk quelques Poilfons du Lac. Ce

fécond Roi de Mexico , qui le nommoit Vitzipolutzli , mourut dans la trei-

zième année de fon règne , & lailîii un Fils âgé de dix ans , qui lui fucccda

ciiimaipopoca pat éledion , fous le nom de Chimalpopoca. Dans une grande difette d'eau

douce , il obtint du Roi d'Azcapuzalco , fon aïeul , la permiflion d'en tirer

de la Montagne de Chapultepeque : mais les Mexiquains , manquant de

matériaux pour leurs Aqueducs , eurent la hardiefle d'exiger de leurs Voiiins,

Vitzipolutzli.

Vitcoitl

Prciuicrrs

en mourut de chagrin •, & ce jeune Prince , incapable en etfet de réfifter à

fes Ennemis , fut alTaffiné dans fon propre Palais. Ses Sujets lui donnèrent

pour fucceflfeur , Ytzcoatl , Fils d' Acamapichtli , leur premier Roi , & d'une

nmple Efclave. Ils y trouvèrent un Vangeur. A peine Ytzcoatl fut fur

con. le Trône, qu'il défit les Tepeaneques, dans une bataille fanglante ; & s'é-

cjuCi;s des Me- j^nt faifi de leur Ville , il les força de le reconnoître pour leur Souverain.
«ijuiiu».

Xacuba , Tezcuco , Cuyoacan , Suchimilco , Se Cutlavaca , éprouvèrent le

même fort. Ainfi, dès la première année de fon règne, Yrzcoatl fe vit

maître de tous les Etabliiremens qui s'étoient formés autour du Lac. l\ mou-

rut après dix ans de profperité , pendant lefquels il avoit contraint les Su-

chimilques de faire une Chauffée de communication entre leur Ville &
Mexico. Tlacaellel , fon Général , propofa de remettre l'Eledion d'un nou-

veau Roi à fix Caciques , entre lefquûls il n'y avoit de fixe que ceux do

Tezcuco & de Tacuba. Cette méthode , établie pour éviter la confufion

des futftages , dans une Nation qui commençoit à devenir fort nombreufe,

fttbfiftoit encore à l'arrivée des Efpagnols. Le choix des Eledeurs tomba Tut

(î8) Que ce riScit foie fabuleux ou non ,
qu'ils y ont femés font mûrs , ils coupent les

Carrer» affure cjue jufqu'a préCcnc on a racines des joncs 8c des rofeaux ,
qui font

confcrvé i'ufage de cultiver fur le Lac quel- ii(5s dans i'eau , & conduifent fans peine le

qucspieccsdc ces terres flottantes. Les McxL jardin flottant dans tout autre «ndroit du

qtiains font un tilTu de joncs & de rofeaux. Lac. Tojnc VL page ;o.

Qu'iU couTcent de terre ; Se lotf<^ue les grains
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un neveu de Tlacaellel, qui prit le nom de Moteziima, c'eft-i-dire Prince -—
couronne , Se qui donna naillance au barbare ulage de ne pas couronner

^^ ^^ j^^^_

les Rois fans avoir lacrific quelques Prifonnicrs , qu'ils dévoient faire eux- villu tbi'A-

mcmes après leur cledion. Le delfein de fon Oncle , auquel on attribue ce cne,

confeil , étoit d'entretenir le goût de la guerre dnns 4a Nation. Motezuma Moteziima i.

ne manqua point de prétexte pour attaquer les Chalques , & leur enleva

quantité de Vidimes , dont le fang fut verfc au pié des Idoles, le jour de

Ion couronnement. La forme de ce Sacrifice , qui tut réglé dans le même
tems, confiftoit à fendre l'eftomac du Prifonnier avec un coiucau de pierre,

pour en tirer le cœur, & pour en froter la face de l'Idole, 'llataellel , par

une autre politique , réprima l'ardeur qui portoit fon Neveu à foumettre la

Province de Tlaicala. 11 lui fit comprendre que le nouvel Empire ne pou- „, . .

r r I '-i'-- jr/- TnftitiiMon .Je

vant le loutenir que par les armes , il etoit important de le conlcrver tou- quelques uL^n

jours des Ennemis belliqueux, pour aiguifer le courage des Mcxiquainsi "^«'••

fans compter la néceflîcé qu'il avoit impofce à fes Succelfcurs de fournir des

Vidimes pour les Sacrifices. Ce fut le premier de ces deux motifs qui lui fit

inftituer auflî l'ufage de fe tirer un peu de fang de quelque endroit du corps,

dans les baflins qui fervoient au culte des Idoles. Il lalloit que les offrandes

fuiïent toujours fanglantes ; & lorfqiie le fang ennemi miuiquoit dans les

Temples, il n'y avoit point de Mexiquain qui ne fiic prct à répandre une

partie du ficn.

Motezuma I. un des plus grands Empereurs du Mexique, car c'cft de fes

Conquêtes que les Miftoriens commencent à leur donner ce titre , établit des

tributs dans les Provinces qu'il avoit afliijettics , fc fit bâtir un magnifique

Palais , éleva un fuperbe Temple pour fa principale Idole, & forma divers Tri-

bunaux de Jultice, qui reçurent leur perk'ccion fous les Succclleurs. Il régna zo

ans. Après f 1 mort, les fix Eledeurs déférèrent la Courgnne à Tlacaellel ; mais

ilrefulade l'accepter , en répondant que l'inccrct de la Pvépublique dcmnndoic

t; .'elle fiit fur la tête d'un autre , auquel il tontinucroit de fc rendre utile par

fes fervices &c fesconlcils. Cette généroficé porta les Eleéteurs .^ lui donner

le pouvoir de choiiir un Roi. Il nomma Tico cic, Fils d'Itzcoatl. Mais les

Mexiquains, qui ne connoiiroient point île vertus militaires à ce Prince,

l'empoifonnerent , & mirent fur le Trône Axay.icac , Ion Frère, de l'avis

même de Tlacaellel , qui mourut refpcété , dans une extrême vicilk-lfe.

Axayacac déclara la guerre, avant fon couronnement, à la l'iovince de

Tecoantep.que , & la fournit toute entière dans la feule vue de faire iiom-

ma^a à fes Idoles du fang de fes Prifonniers. Son règne ne fut que d'onze

Aia/acac,

ans.

Ahuit7.otl, qui lui fucceda , ne fc fit point couronner fans .avoir cimente

fon Ttone par li mort d'un grand nombre de Vidimcs , qu'il enleva dans

pliuiours guerres, fur tout contre les Qua:;.icctlans , qui s'étoient attiré cette

punition en pillant le Tribut que diverfes Provinces envoioicntà Mexico. Il

étendit les limites de l'Empire jufqu'au Pais de Guatimala -, & ne perdant

point de vue fes avantages dometliqucs , il environna li'eau fa Capitale,

en y faifixnt amener , à grands frais , un bras de la Rivicre qui paiïb .à

Cuyoacan. On alfure que pour la confecration d'un Temple qu'il fit élever

à la principale Idole du Mexique , il fit facrifier dans l'efpacc de quatre

Ahuiczocl.
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Cuatimozin.

Chroi.^lojçie

des M(:xii)uaini.
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jours, <Î4o8o Huinmei. Ce Ncron de l'AnKÎrique, illuftre d'ailleurs par
Ces exploits, 6c par les dcpaifc«cxtraor»iiri.ùics cju'il titpour remlxllillcnicju
de Mc3(ico , mourut daiu t'otuicmc année de l'on règne. -

Il eut pour {uccdlcur Mocc/nma , fécond du nom , que les Efpacnols
trouvèrent fur le Trône , 6c 4UI le perdit avec la vie , dans la plus grande
fplendeur de riimpirt*.

Qiiaubtimoc prit fa place Se la confervafipcu , que fon nom sert: à peine
fauve de l'oubli (ff).

Gu.uimozin , dernier HiMpcrcur du Mexique , ne fut couronné après
Quaulicimoc , que pouroAVir une vi(:iimc plus illullre aux Efpagnols.

Tous les Hiltoricns «aicurdcnt fur cette fucceflion (40) j & la croiant bien
établie par les Faftes de* Mcxiquains , il ne relie qu'à donner quelque idée
de leurs calculs chionidogiquc», tels qu'on prétend les avoir tirés de leurs pro-

Leur manière

d'écrite.

Rour Chiono"

divilioùS.

vers caractères pour l'expreflion des lîinples idées. Leur manière d'écrire

ctoit de bas en haut , c'cft-i-dirc contraire à celle des Chinois. Ils avoient
une forte de roues pcintcf , qui contenoient l'efpace d'un liéde , diftingué

pur années avec des marque» particulières , pour y delliner avec les caraéUrcs
érab'iis le tems où chaque thofe atrivoit. Ce (iécle ctoit compofé de cin-

qu..,n-c.-deux années folaircs , chacune de 3 6 5
jours. La roue éioit diviféc en

tjuatre parties, dont chacune coiucnoit ij ans, ou une indidion , 6l ré-

pondoit de la manière futv;intc ï une des quatre parties du Monde.
Certe roue , ou ce rcrclc étoit environné d'un Serpent , & c ctoit le corps

du Serpent qni contcnoit le» quatre divifiuns. La première , qui marquoit
le Micii, nommé C/ut{tampa., avojt pour hiéroglyphique, un Lapin fur un
fond ûleu , &c s'appelloit TochtU. La féconde , qui (ignifioit l'Orient , noni-

nw Tlacopa ou TlahuiUopa , éioit tTiarquce par une Canne , fur un fond
roi';;e, &c s'appelloit Àcail. Le hiéroglyphique du Nord , ou MUolampa

y

étoit une Ep^-e â pointe de pierre , fur un fond jaune , ik fc nonuuoit
Tecpatl. Celui de l'Occident ,ouSi/iyatIanipa , ctoit une Maifon fur du vcrd,

iic poitoit le noiii de C'</^'//.

Ces quatre divifioiis étaient le commencement des quatre indidions qui

compofoient un fiéclc. Il y avoit , encre l'une «Se l'autre , dou7,e autres petites

divifions , dan» lefquelles le» quatre premiers noms étoicnt fucceflivenient

diftribués , chacun avec /a valeur numérale , jufqu'à i j , qui étoit le

tiombre dont une indidloii ctoit tompofée. Cette manière de compter pat

I i s'obfervoit non-feuicmcnt dans les années, mais de même dans les mois;

^ quoique le mois des Mcxiquains ne fût que de 10 jours, ils recomnicu-

(jj) Ou a fait rcmar<jMsr q»'jl parwE in-

certain fi CCS lieux dcto'terf Vtinsci ne forte

p^-- le inéinc doiu U 110,11 te uotivc éciii

ail. cmmciu par le; \if':mî<:t% Mîflmirn^ ;

ou s'il y eut fucccflivenicm éeut éhlVumi
api es la mort il: Motezuma i l'une hi Qiiaith-

timoc , t)ui vt'rut pej Je ji'urv , Uàvi^x l'o-

pinion qu'on a cru devoir cmlirafTtr avec

Solis ; l'.TutrB de Cïuatimozin
, qui Curvctut

quelque tcnis .1 la ruine Je l'Enipiic.

C40J Mènera , Décade >,. l.iv. i.cliip. li.

& fuiv. Acnda , liv. j 8c tf. Cîoniara , liv.ji.

& pliilicui'S autres.
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011 repond qi

le mouvcmei
depuis le lev

fommeil , d'à

n'avoicnc-ils

premier ordr

Ôc des jours.

leur méthode
Il naît d'à

compter leur<

quatre figure;

Ils répondoie

Ibient conclu

D'ailleurs , il<

fuffiroic feule

côté le plus G

ajoutoient que
le tems auroi

Nation, de i

maifons , le \

commenceroit

nouveau fiéch

devoir reprodi

arbres : & poi

ils voulurent c]

aulîî dans le i

l'âge du Sole

Acatl, pour fc

ou fa vieillefle

fymboles der

Tevacayohua

,

Tecpatl à Chet
A l'égard de

clair que ce ca

qui reviennent

I Tlacaxipehu;

liztli , 6 Tecu
lluiitl, loOch]
chetzaliztli , i

fentes dans le c<

nom particulier

Mazatl.rochdi

Çozcaquauhtli,

pas en femaine«

(40 Carrcri qi
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'• ^'' 1'°" demande, a-où leur venoit cet ufage,on repond qu ils fu. voient ap^Mtemmenc leur calcul de k Lune. Ils divifoient

D.scr.pt.om
le mouvement de cette Planette en deux tems- le nr<^m nr ^4 T ''^ ^* ^°"'
depuis le lever folaire iufau'à l'Lnnnri^n ''

•
P'^'"'^"^ '

d" ^^veil

,

yitn Espa-

ri^ci
.
d-antant d: ï^:^r;jsL:z i^jrh^^J^ni

-'"

;rr ordrf'VuT" ''' ^'' t 'T'' ' ^'-- dé leL^s" dI ;t
Sd s ours liaï il i

'" """^^''^
^.' ^^' '« gouvernement des années

leur méthode
'Snoroient eux-mêmes lorigme & le fondement de

c^^^^l^'Z^f'^uy^ ^r'"; ' P^^^'ï^'^' ^'^ commençoient i

quarfe figure dun l.tn 1'
'
^V''°"'^'!,.P°"^^"°^ ^'^

^^ ^^^^°'^"^ d"
Ils répondcuenr T\ ^ '

""^ ^'.""^
' '^ """ ^''^"« ^ dune Maifon.m repondo ent

.
a la première

, par des traditions fabuleufes , aui leur fdo.cnc conclure que la lumière cfu Soleil avoir commencé dans^fônMir
?affi oir^r' f ' "''""T 'l"^ ^'^"^^^ «°'^ du côté du Nord L cette idt
cô* re ±foi,L7; ^^"^,P-^"^^?.*Î- ^« S°î-1 "-oi^ pu'naîcre que ducote le plus oppofe

, qu ,1s regardoient comme la demeure des Dieux Ile

TteTSt^fi^i''"^
f-en^uvelloit à la fia de chaquTfiéci:,?» s quoIw tems amoit hni avec un vieux Soleil. C'étoit un ancien ufaee dans I*Nation, de fe mettte â genoux, le dernier jour du fiéce" fur le' to t desmaifons

.
le vifage tourné du côté de l'Orien , pour obferver f le Soleil r!commenceroit fon cours, ou fila fin du Monde^étoit arrivée Le Sobtd'unnouveau ficc le étoit un nouveau Soleil, qui. fuivant IWre de la N^le

t^ f'^Z" '°"' '" ^"^ =^P^" ^' ""«'^ de Janvier, la verdure f^les*aibies & poulfant encore plus loin cette analogie entre le fiécr& fannéelis voulurent que comme il'y a quatre faifons da^.s l'ann e^ T n dit o^^^^^^^^^^

fil duVir'^ ""^^'r'
^" '"'" P°" '^ P---^ oùla /Sd

Acf tl pour fô /ErrT "l ^°'"'";""r'"^
'^^"^ '^ P^"i« méridionale

;Acatl
,
pour lou Eté

; Tecpatl pour fon Automne, ôiCaeli pour fon Hiv^rou fa vieillefTe. Ces quatre figures , dans le même ordre .^toTent ^core les

&ohur '^l^lTr' 'VtA^r ^^^'^^'^ "oit^rn^é"
T™nru 1 ,

^..^ T^"^5 AcatUTlalocatetuhtli.Dieu de l'Eau-Tecpatl a Chetzalcoatl
. Dieu de l'air , & Cagli à Xinhtecuhl , Dieu du Feu

'

A
1 égard de leur mois

, qu'il, ne compoPoient que de vingt jours ifeftclair que ce calcul éto t fort régulier niiirn,.'ilc «o T """Sn"""' ,"
.«it

^„,, ^
aui reviennenranv^^ •

3^. ' P""q" »lS en COmptOient dlX-huit, quains, au nom-

rnacaxipS de trente jours. Leurs noms éteient '« dcWhuù.

Lui Tri^^^^^^
-To-o«l'>5 Hueytozoztli,4Toxcatl,

5 Etzalcua-'izcii
,
6 iecuylliuK

. 7 Hucycecuylhuitl , 8 Micaylhuitl
, 9 Huevmicavhuirl xoOchpanizth..xPachtli. I^Hueypachtli^,ChecLH.^l^^^^^^^

chetzahzth 15 Aremoztli, ,6 Tititl, 17 îzcagli, 18 Àtlacoalo Hs fbn teoréfentes dans le cercle intérieur de la figure. Chacun des vingtLu" avoUauEnom particulier, favoir; CipaAli. Ce'catI, Cagli. CuetzpafurS^M SMazatl.rochth, AtUrzcuintli, Ozom.itli. Malinagli.Acftl. Ocelot! O ,a . it

*

Cozcaquauhtli, Ogl.n Tecpatl
, Quiahuitl , 6c Xolitl. Ces mo s nef di" ^o entpaseniemaines(4.}.Quoiqu'iln'y eûtque zo jours dans ceux des Lxiqua'n,'

'\mTxt ^"°''' """" ^'"^^ H-^-^^'-^^^ k Chronologie de, Mcxiguaip,,
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leurdivifion étoit aufllpat 15 ;

apparemment pour éviter la confufion
, car

avec cette méthode , il i'uffiloit de donner le nom de quelque jour que ce

fût , avec fon nombre correfpondant (elon cette diftnbution de 1 j en 1 3 ,

pourfavoir à quel mois U appartenoit , fans aucun nfqued erreur. Mais

outre la divif.on des jours pat i j , il y e.i avoir une autre de 5 en
j , qui

fervoit à recler les Tianguez, c"eft-à-dire les Marches. Cetoit le 3 , le »

,

le lî & le 18 de chaque mois; jours comme dcdics aux quatre hgures

Tochtli, Acatl, Tecpatl, Ôc Cagli. Cette règle étoit invariable, quand

nKmelesanncesn'.iuroienr pas commencé p.irlochtli. ....
Aux dix-huit mois, qui faifoient 36c jours , es Mexiquains ajoutoient

à la fin de chaque année , cinq autres jours , qu'ils appelloient Nenontemi.

Non-feulemcni ces cinq jours avoient leur nom propre ,
mais ils entroient

aufll dans le compte des 13 M- Ceux qui favent dans quelles erreurs la

obferve que fuivant Berofe ( s'il eft vrai que

les Livres que nous avons fous fon nom

(oient «le lui ) les Egyptiens dévoient à Noc

la forme de leur année foiaire ,
qui ctoitde

)é) jours, & que toutes les Nations qui

ont fuivi cette doôrine , dévoient la tenir

apparemment de la même fource ; mais qu'il

n t»l pas étonnant que les Mexiquains ne divi-

faflcnt point leurs mois en femaines, parce

que cette divifion ne commenta chez les

Hébreux qu'au tems de Moïfe , en mémoire

des jours de la création , long-tems après

l'origine du cercle des Mexiquains. D'autres

veulent même qu'elle ait été inventée par les

Babyloniens, quelque tems apics, pour dif.

tinguer les jours par les fept Planètes , aux-

quelles ilsatttibuoient le gouveincment des

h ni rcs inégales, dont ils ont été les premiers

Obfetvateurs. Tome VI. pages 7 > & fuiv.

(41) Le même Voïageut obferve que plu-

fieurs Hiftoriens fe font trompés en croïant

que ces cinq jours étoient hors du nombre

des mois ; qu'ils n'avoient point de nom

,

& que le premier jour de chaque .innée étoit

toujours Cipaûli. Uéclaircitce point par une

fuppoficion. Imaginons - nous , dit il . un

fiéclcdont la premiete année foit un Tochtli,

à laquelle réponde un Cipadli pour le pre-

mier jour du mois. Si les }«o jours, qui ré-

fultcnt des 18 mois, fe comptent de 13 en

I } , le dernier jour du dernier mois fera 9

Xocitl. Mais (^ 'es cinq jours de Nenontemi

n'avoient pas eu de nom -, on auroit eu à

commencer l'année fuivantc par deux Aratl

avec loCipaftli, & le compte de naurvut

été interrompu avec Cipaûli. Les Mexiquains

lépondent à cette difficulté , en difant que

les jours Cipaûli , Michiztli, Ozomatli &
CozcaquauhtU , font compagnons , c'eft-

àdirc, fuivcot en tout lordic des quatre

figures Tochtli , Acatl , Tecpatl & Ca-

gli ,
qui marquent les années d'un fiédc

;

«]ue chaque année ,
par exemple , dont le

fymbole eft Tochtli , aura Cipaûli pour

le premier du mois 5
qu'Acatl auraMidiiz.

tli i Tecpatl , Oxomatli -, & Cagli , Cozca-

qnauhtli. On doit remarquer encore que la

valeur numérique , félon les i) , comptée

régulièrement depuis le commencement du

fiéclc, en y comprenant les j Nenontemi,

répondra à celui qui appartient au premier

jour de l'année , fuivant la fucceffion de

Tochtli. On le verra clairement dans la

figure où les mois de la première année du

fiéclc propofé finirent avec j Xocitl. Les

noms comme les nombres, répendant aux

5
jours Nenontemi , étoient 10 Cipadli , 1

1

Cecatl , 1 1 Cagli , 1 3 Cuctzpaglin , & i Coati,

qui firent l'année de ?*> jours Enfuite.

(ans rompre l'ordre des noms , l'année fui-

vantc commença par Michiztli , qui tft le

jour d'après Coati. Continuant avec les 1 5 ,

le premier jour de la féconde année fera le

1 Michiztli ,
parce que le dernier des cinq

Nenontemi a été le i Coati. Cela n'cft pas ac-

cidentel , mais très régulier dans toutes les

années d'un (iécle. Ainfi cette féconde arnée

aïant commencé par i Michiztli, elle finira

fes mois pat 10 Coati, & fes jéf jours par

i Itzcuintli. De même la troifiéme année

Tecpatl commencera par } Ciom.ntli ; la

quatrième ,
qui eft Cagli

,
par 4 Cozca-

quauhtli , & ainfi des fuivantes jufqu'a la

fin des 15. On voit par-là, conclut Carre-

ri ,
que les 4 jours Cipaûli . &c. ne répon-

doient pas leulement aux quatre fymbolfs

des années Tochtli , &c. mais ,
qu'ils avoienr

aurti la même dénomination numérique , for-

mée par les i h Ubifuprà , pages 7j & fui-

vantes.
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plupart des Nations orientales font tombées fur cette matière , ne verront
point fans admiration le cercle artificiel des Mexiquains. Leur année birtcx-
tile ayoit aulTi fes règles. La première année du fiécle commençoit le i o
d'Avril

} la féconde ôc la ttoifiéme de même; mais la quatrième
, qui eftla

biirextile , commençoit au 9 , la huitième au 8 , la douzième au 7 , la fei-
ziéme au 6, & de même jufqu'à la fin du fiécle, qui fe terminoit le z8 de
Mars

,
jour auquel on commençoit la célébration des Fêtes , qui duroient les

ij jours de bitfextile , jufqu'au 10 d'Avril.

Avant que de commencer le nouveau fiécle , on rompoit tous les vafes , &
l'on éteignoit le feu-, dans l'idée que le Monde devoit finir avec le fiécle. Mais
aulfi-tôt que le premier jour commençoit à luire , on entendoit retentir les
tambours & les autres inftrumens , pour remercier les Dieux d'avoir accordé
au Monde un autre ficelé. On achetoit de nouveaux vailfeaux , & l'on alloit
recevoir du feu des Prêtres , dans des Procédions folemnelles (43).
La magnificence, qu'on a vantée dans les Palais des Empereurs Mexiquains, Cour lmpé,i»lv

étoit foutenue p.ir l'appareil faftueux avec lequel ils fe faifoient fervir. Mo-
tezuma II , qui s'étoit attaché plus que fes Prédécefieurs à relever la majefté
de l'Empire, avoir inventé de nouvelles cérémonies; ou du moins il s'en
attribuoit l'honneur

; & les Ecrivains Efpagnols fon. regarder cette pompe
comme une gloire particulière à. fon règne. On a déjà fait obferver qu'en
montant fur le Trône, non-feulement il avoit augmenté le nombre des Ofhciers
de fa Maifon

, mais qu'il en avoir exclu lesperlonnes d'une naififance commu-
ne, & qu'il ne vouloir voir autour de lui que des Seigneurs du premier ordre.
En v.iin fon Confeil lui avoit repréfcnte le danger d'un changement , qui
pouvoit lui faire perdre l'afFeaion de fes Peuples. On lui donne pour maxi-
me .. que la confiance des Princes n'eft pas faite pour le vulgaire , & qu'ils
»» ne doivent favorifer que dans l'éloigneme. r ceux à qui la mifere ôte
'» le fentiment, ouïe pouvoir de reconnoître le bien qu'on leur fait (44). Il
avoit deux fortes de Gardes ; l'une de Soldats , qui occupoient toutes les cours
de fon Palais

; l'autre intérieure , & compofée de deux cens Nobles , qui en-
troient chaque jour au matin dansles appartemens. Leur fervicefe faifoittour
à tour

, & par brigades , qui comprenoient toute la Noblefiè de l'Empire.
Ils venoient fucceflîvement des Provinces les plus éloignées. Leuf principai
pofte étoit les antichambres , où ils étoient nourris de rout ce qui k>rtoit de
la table de leur Maître , qui leur permettoit quelquefois d'entrer dans fa
chambre , ou qui les y faifoit appeller. Son delfein , comme il l'apprit lui-

DoubleCatde,

(45) Carrcri , dont on emprunte les recher-
ches , les devoit à D. Carlos de Siguença y
Congora , ProfelTeur de Mathématiques dans
l'Univerfité de Mexico , qui s'étoit arraché à
recueillir les traditions Indiennes , des pein-
ture»! & des hiéroglyphiques , dont la plupart
lui venoient de Dom Juan d'Alva, Seigneur
de Catzicazgo & de Se Juan de Teotihuacan

,

defccndant en droite ligne mafculine des
anciens Rois de Tezcucô. Ce Seigneur les

avoir hérités de fes Ancêtres. On n'en trouve
p<5iiat 4'auttcs dans 1» Nouvelle Efpagne. Les

premiers Efpagnols , prenant tous ces titres
pour des objets de fuperftition

, parce qu'ils
n'y voïoient que des figures bifarres , brû-
lèrent tout ce qu'ils en purent découvrir ;

& le premier Evêque de Mexico , nommé
M. de jumarica , fe fit un point de conf-
cience d'achever de les détruire. Ibidem

,

page 77» Acofta , Liv. 6. ch. i, parle aulTi
des Roues Mcxiquaines ; & Solis après lui ,

Liv. ?. ch. 17. mais tous deux avec moins
d'explication.

(44) Ibidem, chaf, ij,

X X X ij
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mcme aux Efpagnols , croit moins tie les favorifcr , que de les accoutumer
DiscBimoN

^ 1^ foumifllon, &: ilc comioîrre par fcs propres yeux ceux qui mctitoiciit
DE LA NOU- j,^ 1 •' , , !• fi r *

'
Il I

vcLLE tjPA- <i ctre emploies. Ses Audiences publiques etoient rares i mais elles duroieiit

ONE. une grande partie du jour •, 6c les préparatits en croient in)pof.ins. Tous les

Aii.iicncei pu- Grands , qui avoient l'entrée du Palais , recevoieiu ordre d'y alfillcr ; ik les

Confeillers d'Etat y dévoient être rangés autour du Trône , pour être prêts

à donner leur avis fur les points importans ou dilficiles. Quantité de Secré-

taires , placés fuivant leurs Fondions , marquoient avec les caradK-rcs qui

leur (ervoient de lettres , les demandes des Supplians, & les rcponles ou les

Arrêts du Prince. Ceux , qui vouloient fe prélenter , avoient donné leurs

noms à des Officiers , chargés de ce loin. Ils croient appelles l'un après

l'autre. Chacun entroit nus pies, &c les yeux bailfés, en hùlant fucceilive-

ment trois révérences , à la première delquelles il dilbit St-igmur ; à la fé-

conde , Monfcigncur ; à la troifiéme , drand Seigneur. Après avoir expofé

fa demande, & rt^u la réponfe , à laquelle il ne lui ctoit pas permis de ré-

pliquer , il fe retiroit fur les mêmes pas , en répétant les trois révérences >

fans tourner le dos, & fur tout fans ofer lever la vue. La moindre faute,

dans l'obfervation de ces cérémonies , étoit punie fur le champ avec une ex-

trême rigueur , &c les Exécuteurs du châtiment attendoient le Coupable à la

porte. L'Empereur écoutoit les moindres affaires avec beaucoup d'attention \

mais il affeitoit de répondre avec févérité. Cependant , s'il remarquoit quel-

que trouble dans le vifige ou la voix de celui qui parloir , il l'exhortoit i

le ralfurer ; & lorfque cette exhortation ne futfiloit pas , il nommoit un des

Miniftres pour l'écouter dans un autre lieu. Morezutna faifoit beaucoup va-

loir, aux Efpagnols , la patience avec laquelle il écoucoit les plus ridicules de-

mandes de fon Peuple.

Il mangeoit feul , & quelquefois en public, mais toujours avec le même
air de grandeur.On lui fervoit, ordinairement, environ deux cens plats, fi bic-u

afTaifonnés, que non-feulement ils plurent aux premiers Efpagnols,mais qu'en-

fuite l'ufrge de les imiter palfa jufqu'en Eipagne (45). Avant que de fe

mettre à rable , Motezuma faifoit la revue de tous les mets , qui écoient

rangés d'abord autour de la falle, fur plufieurs buffets. Il marquoit ceux qui

lui plaifoient le plus. Le refte étoit diilribué entre les Ni blés de fa Garde;

8c cette p jfufion , qui fe renouvelloit tous les jours, étou la moindre partie

de la dcpenfe ordinaire de fa rable , puifque tous ceux que leur devoir

appelloit autour de fii perfonne étoient nourris au Palais. La table de 1 Emr
pereur étoit grande , mais fort balle •, & Ion fiege n'étoit qu'un cibou-

ret (46). Après fes repas , il prenoit ordinauemcnt d'une efpece de cho-

Rcpas de l'Em-

pereur.

(4O Uid. page nj-
(46) Herrera fait un niCn curieux iitaW

de la manieie donc Mott7unia (Stolt (ervi.

», La table , dit-il , n'étoir qu'une forte de

», courtîn , ou une pare de pc\ux roiijjcs.

91 La fel'e , fur laquil'e il ctoit alTîs , (toit

ai un petit banc tour d'uni' pièce, ci.u c à

»• l'endroit où il s'afleioit, façonné & riche-

» ment peiat. Les nappes & Us fccviectc!:

w Croient de coton , fort d(?liccs, plus blan-

,j chcs c]uc la nége , & ne fcrvoient qu'une

n feule fois pour lui , mais elles fervoienc

» après cela aiiX Officiers. Quatre cens Pa-

" gcs , tous Gentilshommes , portoient les

n viandes , & les mettoient tout de fuite

» d.ins une ("aile ; puis l'F.mpereur les con-

î> fidcioit ; & d'une baguette ,
qu'il avoit à

» la main , il défignoit"^ celles q^n'il vouloit
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DES VOÏAGES Li V. 55j«)lar, qui confiftou dans la fimple fubftance du cacao, battue en U-me Eniuueil fumoit du Tabac, mêlé dambregris; & cette vapeur Vcx-
D^ck.pt.on

citoita doimir. Lorfquil avoir donné quelques momens au repos on fai-
"" "^ ^""^

foie entrer les Muficiens
, qui çha..oien't , l fon des inftrir dîvedes ZT """

Poefies, dont les vers avoient leur nombre & leur cadence. Le fujet ordf-
naire de ces compofuions etoir quelque trait de l'ancienne Hiftoiredu Pais,ou des Conquêtes du Monarque ik de fes Prcdece(reurs (47).

Les revenus de la Couronne dévoient Être immenfes
; puifqu'avcc tantde R<..nu. é.ftais pour l'entretien & les délices de la Cour , elles fuftffoicl.; nonSe! ''^ 'S" m.^

Srlt n '^.7"""PÏ« Villes, mais encore d former un fond conli-derable
, qui croUfoit

, chaque année . de ce qu'on mettoit en rcfcrve. Le,Mines dor &c d'argent apportoienr beaucoup 3e profit. Les Salines & tousles -nciens droits de l'Empire n'en produ.fo*ient pas moins : nu"s lefprhi-cpales richefles venoient des nouveaux tributs , ^e Motezuma pouH^ à
I excès. Tous les Paifans païoient le tiers du revenu . des terres mi'ils fai-foient valoir Les Ouvriers rendoient autant . de la Valeur deîeul Mantfadures. Les Pauvres mêmes étoient taxés à des contributions fixes ,qu'i;fe mettoient en état de païer, foit en mandiant , fou par de rudes tavaux
II

y avoir divers Tribunaux
, répandus dans toutes les parties de l'Empli

quiretueilloient les impôts avec le fecours'des Jurifdiàions ordina^rTs^ &
qui les e«voioient à la Co : Ces Miniftres

, qui dcpendoient du Trîbùnaîde
1 Epargne, anciennemr .Mi dans la Capitale , Rendoient un fi igou

" T°^ ,'"* pr^'entât. Enfuitc les Maîtres
» d'Hôtei les rocttoient rdchauSèr fur des
» bra(îcrs. Avant qu'il Ce mît à table, il fe
M prcfentoit vingt Femmes des plus belles,
« avec des badins, pour lui donner à laver.
« Lorfqu'il étoit aflîs , un Maître d'Hôtel
» tiroit une bakiftrade de' bois quidivifoit
» la falle

, pour empêcher que ceux ijai
»> venoient le voir dîner ne lui caufallcnt de
» l'embarras. On obfervoit un grand filencc,
»> excepte quelques BoufFons , qu'il picnnit
» plaifir à faire parler. Les Ecuïers le fer-
» voient à genoux , fans hauffcr les yeux

,

« & nus pids
i car il n'entrait perfonne dans

» la falle
, qui ne fût nus pies , fous peine

» de la vie. Six Seigneurs, qui étoient obli-
» g^s d'afTidcr toujours à Ces repas

, quoi-
» qu'un peu éloij/ncs de la table , recevoient
» quelques plats' qu'il marquoit pour eux,
« & les manj^coient refpeaucufemenv. Il y
» avoit ordinairement une Mufique de flù-
» tes, de cornemufes, de hautbois d'os,
» & de petits tan bouts de cuivre , dont le
" fon avoit peu d'agré.nent pour les Efpa-
« Rnols. Il y avoir aaflî des Nains , des
" BolTus 8c d'jutres gens c rrefaiis

, pour
» exciter à rire

, qui œanj^.oicnt quelques
» reûes au bout de la table , avec les Bonf-

» fons. Les plats & le fervice n'^toicnt que
» de terre

j & quoique fort bi.n travaillés,
» lis ne paroilToient qu'une fois devant l'Em-
« pcieur

: mais les vafcs & les coupes
» etoicntdor avec leurs foucoupcs de mê-
" me métal; ou quelquefois, cétoit dcj
» coquilles, richement garnies. On tenoic
» prêtes plufîeurs fortes de boiffons, qucl-
« ques-unes relevées par de bonnes odeurs;
» & 1 Empereur défignoit ccll.es qu'il vou-
» loit boire. Il mangcoit rarement de la
» chair humaine, & il falloir qu'elle eut
» été facrifiéc. Lorfqu'on avoit levé le cou-
» vert

,
les Dames qui lui avoient donné i

» laver, & qui étoient demeurées debout
" pendant tout le repas , fortoicnt , comme
« tous ceux auxquels il avoit été permis d'y
» a(Tifler. Il ne reftoit , dans la falle, que
» les Officiers de Garde ; & fi rEmpercu,r
» avoit envie de dormir , il s'appuioit con-
» tre le mur, affs fur le banc qui lui avoit
» fervi àdîner. Décade t. Liv, 17. chap. 7,

(4'?) Solis
, Liv. ,, chap. 15. Hcrreradit

Quauffi-tot après Ton fommeil l'Empereur
donnoit audience aux Seigneurs} que b
Mufique venoit enfuitc, & que les Speâ»-
des lui fucccdwicnt , ubi Jupià , cliap. 7.

X X X iij II
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JJ4 HISTOIRE GENERALE———— reux compte du revenu dt'* Provinces , que leurs moindres négligences étoient

DE ''^r'wou- P""^'^^-
^^-^'^ toutes les violences qu'ils txerçoient dans la levée des droits

vïLLE EsPA- Impériaux, 6c h haine quelles avoitnt attirée à Motczuma , fous le règne

sNE. duquel l'indulcence dan* ces odicufes comniilîions n'ctoit pas un moindre

crime que la fraude 6c le larcin. Motczuma n'ignoroit pas la mifcre & les

plaintes de fes Sujets ; mais ^1 mcttoit l'opprcflion entre les plus fines maxi-

mes de fa Politique. Le* PliM.j;s voifines de la Capitale lui fournilTbient des

matériaux & des OuvricM pour fes Edifices , qu'il multiplioit par des travaux

continuels.

Le tribut des Nobles , outre l'obligation de garder fa perfonne dans l'in-

térieur du Palais,& de fervirdans fts Armées avec un certain nombre de leurs

Vaflaux , confiftoit i lui faire quantité de préfens , qu'il recevoir comme
volontaires , mais en leur faifant fentir qu'ils y étoicnt obligés. Ses Tréfo-

riers , après avoir délivré tout ce qui ctoit néceflaire pour la dépenfe de fa

Maifon &c pour l'entretien des Troup-îr. , portoient le tefte au Tréfor , & le

réduifoient en efpeccs , fur-tout en pièces d'or , dont les Mexiquains con-

noilfoient la valeur , fans en faire néanmoins beaucoup d'ufage ; foit qu'ils

n'en confideraflent que la beauté , ou que , fuivant la réflexion de l'Auteur

Efpagnol , la deftinée de ce métal foit d'être plutôt l'objet de l'avarice des

Hommes , que le fccours de leuts véritables bcfoins (48).

Le Gouvernement de l'Empire étoit temarquable par le rapport de toutes

fes parties. Comme il f avoit un premier Confeil des Finances , dont toutes

les Cours fubalttrnes ctoient dt'pendantes , il y avoit un Confeil fuprcmc de

Jaftice , un Confeil de Guerre , un Confeil de Commerce , Se un Confeil

d'Etat , où non-feulement les grandes affaires étoient portées direéltment, mais

où les Sentences des Tribunaux inférieurs pouvoient être relevées par des ap-

pels-, ce qui n'empcchoit point que chaque Ville n'eût d'autres Miniftres parti-

culiers , fous l'autorité de fon propre Tribunal , pour toutes les caufes qui

demandoient une prompte expédition. Ces Officiers, qui répondoient aux

Prévôts de l'Europe, hiCoient régulièrement leurs rondes, armés d'un

bâton , qui étoit !a marque de leur charge , & fuivis de quelques Sergens.

Quoique leur pouvoir ne regardât que la Police , ils avoient une Cour , dont

les Jugemens ctoiem fommaircs & fans ccritute. Les Parties s'y préfentoient

avec leurs Témoins ; Se la contcftation étoit décidée fur le champ. Mais il

reftoit toujours la voie de l'appel au Tribunal fuperieur -, & le feul frein de la

chicane étoit une augmentation de peine ou d'amende , pour ceux qui s'obf-

tinant à changer déjuges éroient également condamnés dans tous les Tri-

bunaux. L'Empire n'avoir pomt de Loix écrites. L'ufage tenoit lieu de Droit

,

& ne pouvoir être altère que par la volonté du Prince. Au refte rous les

Confeils étoient compofés, non-feulement de Citoiens riches , qu'on fuppo-

foit à l'épreuve de la corruption , mais de ceux qui s'étoient diftingués par

leur conduite dans les tcms de paix ou de guerre. Leurs fondions ne s'é-

tendoient pas moins i récompenlcr le mérite , qu'à punir le crime. Ils dé-

voient connoître 6c vérifier les talens extraordinaires , pour en informer la

Cour. Le principal objet de leur zèle croit la punition de l'homicide , du

vol , de l'adultère , 6f des moindres irrévçrençes contre la Religion ^ h

(48) SoUs, Liv. j. page hj.
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majefté du Prince. Les vices fe pardonnoient aifément , parce que la Rcli-
gioa défariiiou la .1 iiftice en les permeccant. Mais on puniflToit de mort tous

^f*cKiPiioN

les défauts d'intégrité dans les Miniftres. Il n'y avoit point de faute légère^ "e i^ E
''"'

pour ceux qui exerçoient des Offices publics. MotezumapouflToit la rigueur on"^
*'*"

fi loin
, qu'il faifoit lui-même des recherches lecretes fur la conduite des

Jups , jufqu'à les tenter par des fommes confidérables
, qu'il leur faifoic

{(refenter fourdement , par différentes mains dont ils ne pouvoient fc défier • Sc
e fupplice du Coupable faifoit éclater auflTj-tôt fon crime.
Le Coïileil d'Etat n'étoit compofé que des Eleveurs de l'Empire , dont ConfcU dttat.

les deux principaux étoient les Caciques de Tezcuco & de Tacuba, par une
.ancienne prérogative , qui fe tranfmettoit avec le fang. Ils n'étoient .-ippellés
néanmoins que dans les occafions extraordinaires , & pour, les affaires de la
plui haute importance

; mais les autres , au nombre de quatre , étoient logés
& nourris dans le Palais , pur fe trouver toujours prêts à paroître devanc
l'Empereur

, qui n'oidonnoit rien fans les avoir confultés. C'étoient ordinai-
rement des Princes du Sang Impérial, qui remphfToient ces grandes dignités.
Ils étoient diftingués par des titres fort étranges, compofés de plufieurs
idées

,
qui ne formoient qu'un mot dans la langue du Pais. L'un le nom-

moit Prince des Lances à jetter , un autre Coupeur d'Hommes ; le troifiéme,
Epancheur di fang; &c le quatrième, Seigneur de laMaifon noire. Tous les
autres Confeils relevoient d'eux. Il ne fe paffoit rien dans l'Empire dont on
ne leur rendît compte. Leur principale attention regardoit les Sentences de
mort , qui ne s'executoient que par un ordre formel de leur main (49}.On a déjà remarqué que les Empereurs Mexiquains ne reccvoicnt la Cou-
ronne que fous des conditions fort onéreufes. Après l'éledion , le nouveau dc."rp"™
Monarque étoit obligé de fe mettre en campagne à la tête de fes Trouppes ,*•''*':'""'* i"'""

&cie remporter quelque vidoire fur les Ennemis de l'Etat, ou de con'
"'""'*"'^""-

quérir quelque nouvelle Province. C'étoit par cette Politique militaire, que
l'Empire ayoit reçu tant d'accroiffement , dans les derniers règnes. Aufll-tôt
que le fucccsdes armes avoit juftitîé le choix desEledeurs, l'Empereur renrroit
triomphant dans la Capitale. Tous les Nobles , les Miniftres 6c les Sacrifica-
teurs Vaccompagnoient au Temple du Dieu de la Guerre. On yfacrifioit,
fous fes yeux

, une partie des Prifonniers. Il étoit revêtu du Manteau Im-
périal. On lui mettoit dans la main droite une épée d'or , garnie de pierre
a fufil

, qui étoit le fyinbole de la Juftice; & dans la main gauche un arc &
des flèches

, qui défîgnoient le commandement fuprême. Alors le Cacique
de Tezcuco lui couvroit la tête d'une riche couronne. Un des principaux
Seigneurs

, que fon éloquence faifoit choifir pour cette fonélion , lui adref-
foit un long difcours , par lequel non feulement il le félicitoit de fa di-
gnité au nom de fes Peuples , mais il lui repréfentoit les devoirs qui s'y trou-
voicnt arraches. Enfuite le Chef des Sacrihcateurs s'approchoir , pour rece-
voir un ferment, dont on ne connoît pas d'autre exemple dans tous les
Goiiyernemens humains. Outre la promefTe de maintenir la Religion de (qs
Ancêtres , d'obferver les loixde l'Empire, & de rendre la juftice à fes Sujets,
on lui f^\ifoit jurer que pendant tout le cours de fon règne, les pluies tom-
beroientà propos, les Rivières ne cauferoient point de ravages par leurs dé-

(49) AcoO:a , Liv. t. ch. if . i Hettera , 5e D^de , Liv. 1. ch. i j.
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bordemens, les campngnes ne ieroienr point affligées par la ftciiliti ni les

^f
"'^ Hommes par les malii-nes intlucnces de l'air Se du Soleil (50). Un Hilb

DE LA NOU- . , » ' / 1 M>- 1X1- J r .- ./_ X j — I .... ^gj Mexiquains, dans un If

—

VKtLE

ONE.

Or.lre Je Che-
valiiie Mexi-

rien (51) prétend que l'intention des Mexiquains, dans un lerment fi bi-

farre, n'étoit que de faire comprendre A leur Souverain , que les malheurs

d'un Etat venant prefque toujours du délbrdre de l'adminiftration, il devoit

régner avec tant de modération & de fagelîe , qu'on ne pût jamais regarder les

calamités publiques comme l'effet de Ion imprudence , ou comme une jiifte

punition de fes déreglemens (52).

On ne connoiflToit point de plus grand bonheur , au Mexique , que celui

de plaire à l'Empereur , & fur- tout d'obtenir fon eftime par la voie des ar-

mes. C'étoit l'unique chemin qui fut ouvert au Peuple pour s'élever au rang

des Nobles , & aux Nobles mêmes pour arriver aux plus hautes dignités de

l'Empire. Motezumall, aïant compris de quelle importance il étoit, pour

le foutien de fa grandeur, d'entretenir cette idée parmi fes Sujets, avoit

inventé des prix d'honneur pour ceux qui fe diftinguoient à la guerre. C'étoit

une efpece de Chevalerie, ou d'Ordres militaires , qui étoit dillinguée par

un habillement particulier Se par d'autres marques. Les Miftoriens nomment
trois de ces Ordres , fous les titres de Chevaliers de l'Aigle , du Tigre, &
du Lion , qui portoient la figure de ces Animaux , pendue au cou , & peinte

fur leurs habits. Le même Prince avoit fondé un Ordre fuperieur , pour les

Princes & les Nobles , où il s'étoit entoilé lui-même , pour lui donner plus

de confideration. Les Chevaliers avoient une partie de leurs cheveux liée

d'un ruban rouge & de gros cordons de même couleur, qui fortant d'en-

tre les plumes dont leur tête étoit ornée , pendoient plus ou moins fur leurs

épaules , fuivant le mérite de leurs exploits , qu'on diftinguoit par le nombre

(fo) Goraara , Liv. t. ch. 77,

(51) Solis , Liv. ). cil. 17.

(51) Comara, qui paroîi s'être attacha

beaucoup à la recherche des cérémonies du
Couronnement , en rapporte de fort fingu-

lieres. " On porcoir , dit- il , le nouveau Prin-

»3 ce .lu grand Temple , tout nu , avec un
M profond filcnce. Il s'y profternoit à terre ,

»• & baifoit le pav«5 , devant l'Idole de Vitzî-

»» lipuztli. Le grand Prêtre , en habits

» Pontificaux ,
"& fuivi de plufîeurs autres

?y Prêtres vêtus de longues robbes , lui vc-

M noit oindre tout le corps d'une teinture

» fort noire. Enfuite , faifant fur liii cjuel-

n ques bénéliifVions , il l'arrofoit d'une eau

M mêlée de feuilles de cèdre
,
qui ctoit gar-

»> déc dans le Temple. Il lui mcttoit , fur la

M tête, un manteau blanc, tout fcmc de figu-

n res de têtes deMorts, fur lequel ilcnmcttoic

9» un autre de couleurnoire , & fur celui-ci

» on autre encore , blanc célefte. Il lui met-

» toit au col certains lacets rouges, aux-

»» quels étoieiit attachées les marque? roïales,

»» & furies épaules, une petite coquille pleine

i» de poudre, qui devoit le ptéfervec de

» fortilege , de perte , & de tout autre mal.

» Enfin , il lui attachoit au bras gauche un
« fachcf plein d'encens , & lui mettoit dans

» la main droite un encenfoir , rempli de

S' charbons ardens. L'Empereur fe levoit

» alors , enccnfoit l'Idole , & s'niTuoit pour

» entendre le difcours qui lui étoit adrcfTé

M par un Seig r,&c. Il étoit conduit cn-

M fuite dans une grande falle du Temple

,

» & chacun s'étanr retiré , il fe plaçoit fut

»> un lit; pour ne pas fortir de quatre jours,

» qu'il emploïoit en oraifons , en pénitences

M & en facrifices. Il ne mangeoit qu'une

» fois le jour. Ilfebaignoit la nuitcngran-

» de eau, & s'y tiroit du fang des oreilles.

M Les offrandes de pain , de fleurs & de

» fruits ,
qu'il faifoit aux Idoles , dévoient

» être teintes du fang de fa langue , de fon

*> nez , de fes mains , Se d'autres partie;.

» Après les quatre jours , on le vciioic

>j prendre pour le conduire à fon Palais a^'^-'C

w des réjouilfatices fort éciatintes. Ces

M cércniO'nies , que Gomara iiom;ne 'on Sa-

» crc , le rcndoicnt ft refpcélibic qu'on n'o-

i> fei; plus le regarder au vifingc. Ubijuprà,

de:i

noient rien peni

flcmandoit con
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des cordons. 0,1 aug.ncntoit ce nombre . avec beaucoup d'appareil , X mcfurc

vertus; rcierve forr adroite, '^fscRirnoM
que le Uiovalier la diftinguoit par de nouvelles v.

qui mertoit des degrés dans l'Iionneur mcine , ik/ ,• |w
, . -,, : —'-' ^^ q 11 ne laifïbit jamais re-

"^ ""^
r^^""<n,ui.r Icxnulat.on. Gomara qui ne pouvoir, tenu le détail du Couronne/o'';'
^'''*"

nK..K que du tcn,o.gnage dautrm allure qu'il fur témoin des cérémo" savec lelqucllcs on créou les Cheva lers du «rand Ordre On l^c .,

du .1
,
T.UÙUS

; ^ cette ciigmté , qui éto/^la ^emîe"; ^^c^ '^X' ^^^^^'^
u ctou accordée qu'aux Fds des prmc.paux Seigneurs de l'EmpirTxro s'nns avant mitiat.on

, celui qui étoit dell.né à la Chevalerie inWtôit aMa "

Icte, foParens. fes Amis, les Seigneurs de ù Province, & tous 1

'

anciens Tecmtles.
1
parou que cet intervalle étoit établi, p^ir donner lercn>s au Pubhc de hure des recherches fur. l5 conduite du Novice ,Tpourformer des objedions contre fon courage & fes mœurs. On n'obft'rvoit di,moins fur-tout entre les Parens&r les Amis, s'il narrivoit rien dansTflong efpace

,
qui dut palFer pour un mauvais augure. Le jour de rAfTemblée

cous ceux qui la co.upofoienr parés de leur, plus riches ornemens .'condui:fo.ent le Novice a 1 Autel. Il fe mettoit à genoux, avec une égale affeSo„de gra. leur d :uue & de piété Un Prêtre . qui fe préfentol't LTtuZ
perçoit le nez

,
d un os pointu de Ti.re , ou d'un ongle d'Aigle . & me to"de petites pièces d ambre noir dans Tes trous. Après certc douloûreufe ope-anon

,
qu .1 devoir fouftrir fans aucune marque d'impatience . le pÏÏLlu, adreflou un d.fcours auffi ennuïeux par fa longueur, que piquant par esinjures dor^ il etoit rempli

; Se calfant des paroles aux aâions .^1 luiî (b"d.verfes fortes d outrages .qui aLutiïïbient X le dépouiller de tous fes 1 bu
Il fe retiroit nu dans une Salle du Temple , où il s'afTl^ioit X terre

, pou ypairer le refte du ,our en prières Pendant ce tems-li, toute l'A^bée
aifo.t im grand feftm auquel il n'avoit aucune parr; & quoique la ioieur pouilee orr loin en fa préfence . c'écoit fans lu/adrelTer In ffi mo/ Aentrée de la nuir tout le monde le retiroit , fans le regarder & L h^due adieu Aloi^ les Prêtres apportoient un manteau fort grdffier

. pour levctir
;
de la paille

. Au laquelle il devoir coucher, 6c une pièce debo! fortdur
,
pour lui fervir dechevet Ils luidonnoientde la teintufe

, pourfefrotter
le corps

;
des poinçons pour fe percer les oreilles, les bras ik \cs jambes -unencenlou- & de la poix groffiere pour encenfer les Idoles. Ils ne luilainbien^nour compagnie que trois vieux Soldats , des plus endurcis aux fatigue dea guerre
,
qui croient charges

, non.feulement de l'mftruire
, mais le trou!

hier ontmuellement fon fommeil
, parce qu'il ne devoir dormir que quel-ques heures & afl.s

.
pendant l'efpace de quatre jours. S'il paroiffo/r un peu

s airoupir, ,1s le mquo.ent avec des poinçons pour le réveiller. A minuit , ildevoir encenfer les Idoles . & leur offrir ouelques gouttes de fon fang
faifoK

,
une fois pendant la nuit , le tour de l'enclos cTu Temple ; & creufan

la terre en quatre endroits
,

il y enterroit des cannes & des c'arres teintes dufang de fes oreilles
, de fes pics , de fes mains & de fa langue. Enfuirc il pre"noit fon repas qui conhrtoit en quatre épis de maïz & un verre d'eauCeux

,
qui vouloient fe diftinguer par leur force & leur courage , ne pre-noienr rien pendant quatre jours. A la fin de ce pénible terme . le Chevalieracmandoit congé aux Prêtres , pout aller continuer fon Noviciat dans eiomc AU, Y Y V

il" -J
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autres Temples. Ses exercices y croient moins rigoureux , mais ils duroietït

Description
p^juJant tout le reftc de l'année ; Se dans une fi longue pénitence il ne pou-

y!iiE Esta- voir aller à fa Maifon , ni s'approcher de fa Femme. Vers la fin de l'an,

GNE. il commençoit à chercher un jour heureux , pour fortir avec des augures

aulîl favorables qu'il croit entré -, & lorfqu'il croioir avoir fait un bon choix,

il en faifoit avertir fes Amis , qui venoient le prendre à la pointe du jour.

On le lavoir , on le nétoïoit foigneufement. On lercmenoit , au milieu des

inftrumens & des cris de joie , au premier Temple , qui étoit celui de l'Idole

Camatlé. Là , fes Amis le dcpouilloient de 1 habit grollier qu'il avoir porté

fi long-tems , &c lui en faifoienr prendre un très riche. Ils lui lioient les

cheveux d'un ruban rouge , & le couronnoient des plus belles plumes. On
lui mettoit un arc dans la main gauche , & des flèches dans la droite. Le

grand Prêtre lui faifoit une longue harangue , qui ne contenoit que des élo-

ges de fon courage, ôc des exhortations à la verru. Il lui recommandoit par-

ticulièrement la 'dcfenfe de fa Patrie Se de fa Religion ; & lui rappellant

qu'il avoir eu le nez percé d'un os de Tigre & d'une gr^iFe d'Aigle, le

nez, c'eft à-dire la plus haute partie de l'Homme, de celle qui fe préfeiite

la première , ilTavertllfoit qu'aulfi long-tems qu'il porreroit les cicatrices de

ces glorieufes bleflures , il devoir faire éclater dans toutes fes adions la

noblelfe de l'Aigle & l'intrépidité du Tigre. Enfin , le grand Prctrc lui don-

noit un nouveau nom , & le congedioit en le bénlifant.

Gomara palfe , de ce récir , à celui delà Fête qui fuivoit l'initiation du

rlouveau Tecuitle. Après avoir décrit les viandes , les préfens , les réjouif-

fances & toutes les folemnités de ce grand jour , il craint que fa relation ne

paroifTe incroiable -,
mais il n'en adlire pas moins qu'elle cft certaine, &

qu'il ne la donne que fur le témoignage de fes propres yeux. Il ajoute que

les Tecuitles fe mcttoient , dans les trous que le Prêtre leur avoir fair au nez,

de

foient d'ailleurs du droit de prelTéance dans toutes les Alfcmblées de guerre &
de paix , Se du privilège de pouvoir faire porter un fiege à leur fuite , pour

s'afieoir lorfqu'ils le defiroienr (55).

(51) Gomara, ubifuprà , Liv. i. ch. 78.

Acofta parle d'un Moiuimfnt dt Chapiiltcpe-

quc , où l'on voïoic encore Motcziima &
fon Fils en liibits de Chevaliers. Il compte,

entre les dillindions du premier Ordre, le

droit d'avoir tout le corps armé en tems de

cucrrc -, au lieu que les Chevaliers des autres

Ordres u'ctoicnt armes, dit il, que ju(i]u'à

la ceinture. Les Chevaliers de tous les Or-

dres pouvoient porter de l'or & de rarjTcnt

,

fe vêtir de riche coton , fe fervir de vafcs

peints & dorés , & porter des foulicrs ; mais

il n'étoit pis permis au Peuple d'avoir k-s

pies chiuffés, ni d'emploicr d'autres vafes

que de terre , ni de fe couvrir d'nutrc étoffe

juc de Nei;uen , qui ctct un dinp fort^rof2UC de ^^e^;uen , qui cio.t un uiap mit^un j'ai i^ iii,ii;miiii.v..v.w «.

er. Chaque Ordre de Chevalerie avoir fon beauté de leurs l'alais.

logement au Palais , diftingué par fa mar-

que : le premier fe nommoit le quartier des

Princes ; le fécond celui des Aigles ; le tioi--

fiéme celui des Lions Se des Tigres , & le

quatrième des Gris ,
qui étoit le dernier

Ordre, diflingué par la forme de leurs che-

veux
,

qu'ils l'ortoient coupés en rond par

dcffus l'oreille. Les autres Ofticiers occupoicnc

des logemens inférieurs ; & personne ne

pouvoir changer le fien , fous peine de mort.

Acofld, ubi jïip. Liv. 6 chap. i<>. C'crt cet

étalLige de giandeur qui fait dire au même

Ecrivain , que les Péruviens étoicnt le plus

riche Peuple de l'Amérique en or 8c en ar-

gent , mais que les Mcxiquains l'emportoicnt:

par la magnificence de leur Cour , & par la

^30 LIS pn
les premières

de rcconnoîtn

à laquelle on
première cau(

nom ; parce q
primer (54.).

regardant le '

fervit peu à l

tout d'un cou

de le gouvern

roît de plus

adoroient , c'i

qu'ils devinre

gardoient cor

qui fe produi

Ainfi c'etoieni

vant des notio

Ils ne lai(T(

dcftinécs à de

mara (55). Ç
motifs d'efpéi

ou l'ofFenfe q
quantité de lii

un , près du S

le partage de:

ceux qui avoii

gués dans des

avoient leur d

ladie en avoi(

toient noïés ,

qui avoient ti

un Prêtre , et

convenoient à

(54) Ubi fupi

rera dit qu'ils cor

& que c'étoit

croïancc
; qu'ils

qu'ils lui donno
& d'AdntMrablc

;

ils adoroient le )

;out^ laMcrgc
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RELIGION^ DIVINITÉS, TEMPLES, PRETRES,
& Fêtes tics Mexi^uains,Sacrifiices

DlSCRIPTlON
CE LA Nou-
velle Lsi'A.

CNE.

;i(Jli

que.

du
1« ^rtmlfjfr" I ,^"'

r'^'^ la multitude des Dieux du Meximte . que Principe. o=u
les ptemicres Relations font monter ;ufqu'd deux mille , on ne laifToit pas "^'''b'

' '"

de rcconnoitre
,
dans toutes les parties de l'Empire , une Divinité fupetieure,

""""^

a laquelle on attnbuoit la création du Ciel & de la Terre ; mais que cette
première caufe de tout ce qui exifte ctoit pour les Mexiquains un Dieu fansnom; parce qu ils navoient point , dans leur langue, de terme pour l'ex-
primer (54). Ils faifoicnt feulement comprendre qu'ils la connoiifoient , eu
regardant le Ciel avec vénération. Cette idée, ajoute le mCme Hiftorien

.

fervit peua les défabufer de l'idolâtrie. Il fut impoOlble de leur perfuader
tout d un coup que le même Pouvoir qui avoir créé le Monde fût capable
de le gouverner lans fecours. Ils le croïoient oifif dans le Ciel. Ce qui pa-
ro.t de plus clair dans leurs opinions, fur l'origine des Divinités qu^ls
adoroient, c cft que les Hommes commencèrent k les connoître A mlfure
quils devmrent mifer.ibles ,& que leurs befoins fe multiplièrent. Ils les re-
gardoient comme des Gemes bienfaifans , dont ils ignoroient la nature, &
qui fe i^roduifoient lorfque les Mortels avoient befoin de leur aflîftance.
A.nf, cetoient les neceflitcs de la race humaine qui donnoient l'être, fui-
vant des notions fi confufes , aux différens objets de leur culte

Ils ne lairtbient pas de reconnoître l'immortalité des Ames ',& de les croire
dcftmees a des punitions ou a des recompenfes. Toute leur Religion , dit Go-

'"';r/yir'
"°"

Za' "' " P"."^'l?5."^'-^is ils expliquoient mal leursmot fs defperance & de crainte .c'eft-i-dire , en quoi'confiftoit le mérite
ou lofFenfe qui devoir décider de leur fort. Cependant ils diftinguoient
quantité de lieux ou 1 ame pouvoit palTer en fortant du corps. Ils en mettoienc
un

,
près du Soleil

, qu ils nommoient la Maifon du Soleil même , & qui étoic
le partage des gens de bien, de ceux qui étoient morts au combat , & de
ceux OUI avoient cte facrifies par leurs Ennemis. Les Médians étoient relè-
gues dans des lieux fouterrains. Les Enfans , & ceux qui nailToient fans vie,
avoient leur demeure marquée. Ceux qui raouroient dfe vieillelTe ou de ma-
ladie en avoient une autre. Ceux qui mouroient fubirement, ceux qui s'^-
toient noies

, ceux qui etoient punis de mort pour le vol ou l'adultère , ceux
qui avoient tue leur Père

, leur Femme ou leurs Enfans, leur Seigneur, oa
un Prêtre, enfin tous avoient leur deftination dans des lieux féparés qui
convenoient aleurage, a la conduite de leur vie & au genre de leur mort.

(j4) Ubi fuprà , Lîv, j. chap. 17. Her-
rcra dit qu'ils confefToicnt un Dlea fuprême

,

& que c'étolt le principal point de leur

croiance
; qu'ils contemploicnt le Ciel , &

qu'ils lui donnoient les noms de Créateur

,

& d'Admirable ; mais qu'outre leurs Idoles

,

Us adoroient le Soleil , la Lune, l'Etoile du
jout ^ la Mer & la Terre , & que c'étoit par

cette raifon qu'ils appellerent Correr Fils
du Soleil ; que d'ailleurs , ils fe faifoient
fouvent de nouveaux objets de culte & des
Images de diverfes figures , fur-tout à Mexi-
<=°'/ Tezcuco

, à TIafcata & à Cholula . oii
la fuperftition étoit plus atdcnte que dans les
Provinces éloignées , ubi /«/Jni chap, ij.

Oî) Ubi fuprà, Liv, i. chap. 7»,
Yy y ij
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La principale Klolcdes Mcxii\u.\ins , qu'ils tr.iitoicnt , fuivant Acofla (^<î),

tic l'out-puitlant .Seij;iicur vlu Moiulc, ttoit atloicc lous le nom de yitiilipu^iU.

t-"ctoit une Statue lie bois, taillce en loiiue humaine, allilc fur une boule

couleur li'a/ur , polce luv un lUancavil , de tlhuiue coin duquel loiioit un

Serpent de liois. lille avoit le liont azuré , (S: par-ilelliis le nez une bande

de la mêniecoukur , qui s'ctendoit d'une oreille à l'autre. Sa tète cunt cou-

ronnée de j;rande.s plumes, doiu L-. pointes étoieiu lort bien dorées. Elle poiioit

dans la main gauche une rondaclie blanche , avec cinq ligures de pouuuc île

Pindiipoices en croix, iS: au lounnet une forte de cimier d'or anonipaL;né

de quatre IleLhcs , que les Mexiquams croïoicnt envoices du Citl. lJ.ui,s 1.x

mam droite, elle avoir un Serpent azuré, l'itiiîi/nitili (57) ctoitle Dieu do la

(nieirj. Tt:ji,i/i'/>uli,it qui [aroit avoir tenu le Iccond rang , étou le Dieu de la

l'^inuLiicc-, c'ell .i dire que les Mexiquams s'adrellbieiit a lui pour obtenir le

piij.on de leurs t"aute.'i. Cette Idole étoit de pierre in'iie, .uilli luii'aïue

<iu'u;i marbre poli, vài'.e iv' parée de rubans. Elle avuit , X la lèvre d'cn-

bas , des anneaux d'or îs: d'argent, avec un petit tuiau de et) liai, d'où lor-

toit une plume verte, qu'on changcoit quelquelois pour une bleue. La ticlle.

de Tes cheveux, qui Un Icrvoit de bande ,étoit d'or biuni
-,
iv du bout de cette

trelle peiuloit une oreille il'or, un peu fouillée d'une elpcce de (muée , qui

repréi'eiitoit les prières d^-'s l'éclieiirs iS: des AlHigés. Entre cette oreille lic

r.iUtre> on voioit fbrtir des aigrettes \ &C la Statue avoic au cou un lingot

d'or, qui dcfcendoir alFez pour lui couvrir tout le f'uin. Ses bras éioient 01 nés

de chaînes d'or. Une pierre verte , fort précieufe, lui tenoit lieu de nombiil.

Elle portoit dans la main gauche, un cluille- mouche de plunus , vertes,

bleues i>: jaunes, qui fortoient d laie plaque d'or lî bien brunie, qu'elle

faifoit l'etl'et d'un maoii;cequi l'giulioit que d'un feul coup died, llilole.

voioit tout cec]ui ("e falloir dans l'Univers. Elle tenoit dans la main droite

quatre dards , qui m u'quoieiu le châtiment dont les l'écheurs écoient ineiu-

cés. TeiVatilpntza écou le Dieu le plus redouté des Mexiqu.uns ,
parce qu'ils

appréliendoient qu'il ne levelàt leurs crimes •, ik fa l-'ête , qu'on célébroïc de

quatre en quatre ans, étoit une efpece de Jubilé , qui .ippoitoit un parJon

général. Il pallôicaulli pour le Dieu de la ltérilité(ï\: du dei. ' '-)ans les 1 einplts

où il étoit honoré à ce titre , il étoit allis dans un fauteuil avec beaucoup

de majellé , entouré d'un rideau rouge, fur lequel étoient peints des cadavres

Se des os de Morts, On le repréfeiuoit ar.lli tenant de la main gauche un

Pouclicr , avec cinq pommes de pin, iSc de la droite un dard prêta frapper»

Quatre autres dards f'ortoient du l'ioudier. Sous toutes ces formes, il avoir

l'air menaçant , le corps noir , & latcte couronnée de plumes de Caille.

Les Cholulans , Peuple r'acl voifins de ^!e^ico, adoroient une Idole

dont la réputation attiroit des Pèlerins de toutes les Provinces do lEnipite.

C'étoit la l)ivinité des Mardi nuls , C]ui fe nommait Qujt^akoalt. Elleécoic

dans un Temple fort élevé , au milieu d'un tas d'or .S: d'argent , de plumes

rates Se de marchandifes d'un grand prix. Sa taille étoit celle d'un Homme,

(f «) Ubi fitprà , Liv. f , chip. 4. ixcvAxi A'icùxz Bi de prononcer le ncm Mexi-

(w) Dia/, .'c Cnflro d;t f]ue les prfjiicrs «inaln. Il (ic;nili' it ,
Cuivant Acolt 1 ,

N'aifoa

Efpaj^nols lavoicnt nomiuce Huc/iiloliot ,
reluifaïuc de plium-s ; & fuivaat Hcriera,

& b'cu apporte pas d'autre raiton ijuc la dit'- i'cucui: de plumos rcluHaatcs.

Ion montoit
p
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mnls avec une tctc ilOifcau, qui avoit le hcc roiij;c ; t\' fur ce bec, une
ucic Cfc tlc^. vcmics

, .ivcc plulioius ran^ccs de ilcnts Hc la langue tn ilt hors.
l'u^'»'""''*

ia ùtc ccoit couverte d'une cIJkcc de inîtie , qui le tei.ni.ioit eu lu.nue ,
'''!•; v'Z^

& U inaïuttoit arniccduue hiulx. Ou lui tcnu.c les jan.ks ornccs de di- oni
verics fortes de bijoux doi tk d arj-ciu , j)our exprimer les faveurs quelle
avoir le pouvoir d'accorder. .Son nom (ij-nilioit , Scipent de plume ri-
elle (5 S). Le Mexique avoir aulli des Uctllés , dunr la principale le nom-
iiioit Li^i, c'cll-d-dire, l'Aieulc commune. i»/.;//,//t7mi croit Uédléde l'eau,
tomme Umttochili étoïc le Dieu «lu vin. llle ctoit revêtue d'une clicmilo
de couleur bleu ccldle. On trouva, du cùté d'Acapuko , des Idoles qui |>or-
toient des bonnets de la forme des nôtres. Il piroit d'ailleurs que le l'eui)lc
adoioit tout ce qu'il cioioii utile ou nuilible aux Hommes {yj).

Il e!l dilîicile lie donner une julle iilce des IVirples Mexiquains. Tous les
llilloiiens conviennent que leur forme étoit dune liiij;ularué , donr lldo-
atrien'ajainais rien eu d'.ippioclunc. Me>aco en conienoit un grand nom-
bre, dilpeilés dans les dillciens quaicieis, auxquels Mènera ne lait pas
dilliculté de donner le nom de Paioillcs. Ils avoienc tous lents Tours , où
l'on moiuoit par des dégrés. On y voioit, non (eulemeiit quantité d'An-
tels

, qui olhoi.jnt les Images c^c les Statues îles Dieux , mais iiliilieuis rangs
de ediapellcs, qui fervoieiit de iépultures pour les Scigiieuis; comme les
cours &: les elpaccs voilins du lemple étoienc le Cuiietieie du l'euple.
lousces Udilkcs étoieiu bâris dans le même gour , excepté que les uns
étoieiu plus l'pacieux , plus hauts c^ plus ornés cjne les autres. On trouve ,
dans les premiers Ililbriens, une delcription du i';rand Temple, qui étoïc
conlacré à Vitzilipuztli , & qui portoii

, par excellence le nom de TeiiuaHi ,

c'ellà dire, Mailon de Dieu. Donnons telle d'ilertera, mais fans en -m-
rantir la julfelle (oc).

"'

.Sa Forme géhéi. :1e écoit quariée
; e^ d'angle en angle, .! avoit en lon-

gueur la portée d'une balle de moulquec. L enceinte etoit de pierre, tl'en-
viron iix pies do h.auteur. Quatre grandes portes, qui flrvoient d'entrc'^e ,

répondoiciu aux trois Chaallées du Lac , C^: du côté de la terre , à la
plushirge rue de la Ville. Au inilieu de cet efpace quané

, qui étoit <lé-

touveic is: fort uni, s'élevou une plate-forme , fur laquelle étoit un bâti-
ment de pierre , quant tomme la cour, (ïc long de quinze toi fes d'angle cr»
angle, avec plulieurs faillies, qui io^-iLiicient autant de pyramicLs j'^ile la
forme qu'on donne à ccllcc; d'I',gyj.He. L'Ldilite diminuoit ei/largeur, oimne
Us pyramides, à mefure qu'il s'éltvoir : mais, au lieu de fe '^terminer en

Dffcripiinn ifa

pi .111.1 'Il «nia
de M:xic«,

(ç8) Acorta & Hcncia , tihl fttprà.

(59) Ils a loroiciu , dit Cjomara , le So-
leil le Feu , l'h.ui &, l:i Terre pour k- bien

<)u'iis eu rcctvoicir ; le- Tonnenc , les Echiiis

&' tous les Météores, parce qu'ils les tcdou-
tiiicnt ; qiieU|ues Animaux , a caufe de leur

douceur , .i: d'ajcies a c'ufc de Kur fit-ité.

3c ne lai', d.ins (]m.'lle vue ils avoicnc des

I.lolcs i)ui rcpicrcntoiciu des Paj illoiis. Ils

ailcioiein dis Siuti rdicr, , & des Grillons,

aliu i]ue kuis nioiflous n'en fulfent pas man-

pc'cs; les Puces Se les Mouches, pour n'en
CLIC pas piqués

|
tnd.int la nuit; Us Gre-

nouilles
, afin i]u\iles leur donnallcnt du

pojllon, dont ils les rcconnoi^oicnt pour
les nécilc,

, parce c]uc c'cll le Icul poiffcn
(]ui aie une ibne de voix , uhifuprà , Liv. t.
cli.ip. yci.

((.0) Celle d'Acolla cfl: peu dirt"érentc>

mais il paioit qu'elle réunit Jeux icmplts,
ic Sulis , ijui l'adopte , n'a pas lait tcitc ob-
feiYatiou.

Y y y iij

•ï

ilM

-c^s
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————— pointe > le fommec ctoit plat & uni , & formoit un efpace cjiiartc de fiit

J^^*'^'^'"'*'^
ou fcpt toifc's. La face de l'Occident ctoit lans faillie

-,
mais elle avoit des

v^LLE EspA- degrés, pour monter d iecouvertjufqu'.ni roiiimet. Ces degrés étoient d'en-

cNi. viron huit pouces, & l'on en comptoit cent treize ou cent quatorze; queU
3ues-uns difent, cent trente. Ils étoient de très belle pierre, &: faits avec tant

'art, qu'ils paroilfuient également beaux, de près & dans l'éloignement.

C'étoit un fpeétabie magnihque , que d'y voir monter Se defcendre les Prê-

tres , vêtus des habits qui répondoient à leurs fondlions. L'efpace , qui for-

moit le Ibmmet du ' emple , ùontenoit den > [;rands Autels, féparc!, l'un de

l'autre , âc (i profiles du nuir d'appui , qu'il ne rcftoit de place entre deux

que pour le paflage d'un Homme. L'un des deux Autels étoit à droite , &
l'autre à gauche. Leur hauteur n'étoit qiiedccmq palmes : mais chacun croit

adolFé contre (on mur de pierre , c]ui fe courbant en ceintre formoit une

Ch.peli?; Se fur les deux Chapelles, comme fur une bafe commune, on

avoit conltruit trois planchers de charpente , l'un fur l'autre à iliflance égale,

revêtus ce laniHrilfés avec tanr d'art, qu'on .luroit pu les prendre pour un

ouvrage de maçonnerie. Ce furcroît d édifice, qui s'élevoit par-defTus la

pvramide, lui donnoit l'apparence d'une très haute Tour. Auifi la voïoit-ou

de foft loin ; comme on découvroit de ce lieu toute la Ville 6c le Lac

,

avec les Villes de les Bourgades voilincs, qui compofoient une des plus

belles perfpc(5tives du moncTe. Motezuma y conduilit Cortcz Se fes Ollîciers,

peu de jours après leur arrivée. Cette vue les frappa d'admiration. Cotte?,

en loua Dieu, fuivant les termes de l'Hillorien. Il demanda aux Ffpa-

f;nols qui l'accompagnoient , ^'ils ne fe croioient pas dédommagés de rous

eurs travaux par un fi beau fpeélacle î & cette idée lui échauffant l'imagina-

tion , il fe promit , du même lieu , la Conquête de l'Empire , comme du

centre d'une vafte contrée > dont fon courage lui faifoit embralfer toute l'é-

tendue (61).

Pendant les Prières & les Sacrifices , c'étoient les Prêtres feuls qui occu-

paient le fommet du Temple. Tous les Afliftans fe tenoient au bas des dé-

grés , les Hommes d'un coté & les Femmes de l'autre ,1e vifage tourné au Le-

vant. Chacun des deux Autels avoit fa Statue. La principale étoit celle de Vitzi-

' lipuztli •, mais on lui allbcioit Tlaloch , autre Divinité qui partageoit les mêmes
honneurs (61). Outre la Tour que les deux Chapelles formoient fur la grande

{61) Herrera , Diîcaic ?.chap. 17.

(61) Suivant Acofta & Solis le plancher

^toit fort proprcmciu couvert do carreaux

de jafpe de divcrfes couleurs. Les piliers

d'une forte de baluftradc,qiii regnoit autour

de cet efpace, étoient tournés en coquille de

Limaçon , & revêtus , fur les deux faces ,

de pierres noires femblablcs au jais . ap-

pliquées avec art , & jointes avec un bitume

rouge & blanc. Aux deux bouts de la ba-

luftrade , c'eft-à-dirc dans l'endroit où les

digrés finilToicnt , deux Statues de Marbre
foutcnoicnt, dans une atririide qui exprlmoit

fort bicQ la péfantcur du poiJs , deux grands

candélabres d'une forme extraordinaire. Plug

avant, une pierre verte, haute de cinq pal-

mes , taillée en dos-d âne . & placée entre

les deux Autels , étoit le lieu ou l'on plaçoit

furie dos les Viûimes hum.Tines
,
pour leur

fendre l'eftoraac & leur arracher le cœur.

Le tréfor des deux Citiapelies étoit d'un prix

incftimable. Les murs mêmes , comme les

Autels , étoient couverts de pierres piccicu-

fes & de joiaux d'or & d'argent fur des

plumes de toutes fortes de couleurs. Acofla,

Liv. f. ch. 1 3 i & 5o/ù , I.iv. j. ch. i?. A
la defcription qu'on a faite de l.i grande Ido»

le, telle qu'elle étoit dans tous fes Te.^lplc^*
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pyramide, on en comptoir plus de quarante autres , de différentes grandeurs, ———

_

fur les pyramides des faillies j &c Uans plufieurs autres petits Temples qui
'^"^ription

étoient autour du grand. Quoiqu'ils fuflent de même ftruélure , ils n croient velle* Eip"!
pas tournés vers l'Orient , mais vers d'autres endroits du Ciel •, pour ho- onb.
norer Vitzilipuztli par cette diftindion. Ceux qui étoient confacrés à Quatzal-
coalt étoient ronds dans leur forme , & leur porte reflembloit à la gueule
euverre d'un Serpent. A chacune des quatre portes du grand Temple , on
trouvoit une vafte falle, &c des chambres hautes & bafTes, qui fci voient
de Magafins d'armes : car les Temples étoient tout à la fois des lieux de
piietes & des ForterelTes , où l'on portoit pendant la guerre toutes fortes

de munitions pour la défenfe de la Ville. Quantité d'autres Edifices abou-
rilToient de toutes parts aux murs d'enclos , & fervoient de logement aux
Miniftres des Idoles. On y voïoit de grandes cours , des jardins , les

étangs , èc toutes les commodités néceflaires à. plus de cinq mille perfoniies,

qu'on y entretenoit pour le fervice de la Religion. Ils jouilïbient du revenu
de plufieurs Villages, qui les mettoit dans une abondance , réfervce dans
toutes les Nations pour les Chefs du Clergé.

Quoique Vitzilipuztli fût le principal Dieu des Mexiquains , on con- idoleci.tiie.

fervoir, dans un des étages qui étoient au deffiis des deux Autels du gra.. J Tem-
ple , une Idole plus chère encore à la Nation , mais dont le culte étoit

moins régulier, & n'avoit que des jours folemnels , où la dévotion du
Peuple éclatoit avec beaucoup d'ardeur. Elle étoit compofce de toutes les

femences des chofes qui fetvent à la nourriture des Hommes , moulues Se
paîtries enfemble avec du fang des jeunes Enfans , des Veuves &: des Vier;'es

facrifiées. Les Prêtres la faifoient fécher foigneufementi &c toute (grande

qu'elle étoit , elle pefoit peu. Le jour de fa confécration , non-feulement
tous les Habicans de Mexico, mais ceux de toutes les Villes voi fines af-
fiftoient à cette Fcte , avec des réjouiirances extraordinaires. Les plus dévots
approchoient de l'Idole , la rouchoient avec la main , appliquoient à les

principales parties divers bijoux , qu'ils croïoient fandtifiés par fa vertu , i<C

les regardoient comme un prcfervatif contre toutes fortes de maux. Apiès
cette cérémonie , l'Idole étoit renfermée dans un Sancluaire , dont l'entrée

étoit interdite aux Séculiers, Se même au commun des Prêtres. On bé-
nilfoit en même tems , avec de grandes cérémonies , un vafe plein d'eau ,

qu'on gardoit dans le même lieu. Cette eau facrce n'avoit que deux ufages

,

l'un ^)3ur le couronnement de l'Empereur, Se l'autre pour !'éle6tion du
Général des Armées. On les arrofoir par afpcrfion , Se l'on en faifoit boire
au Général. L'Idole étant d'une matière qu» le tems ne manqucit point
d'altérer , on la renouvelloit quelquefois avec les mêmes formalités. Alors
la vieille étoit mife en pièces , qu'on diftribuoit comme de précieufes

reliques encre les premiers Seigneurs de l'Empire, fur-tout aux Officiers

militaires. On faifoit auflî dans le grand Temple, à certains jours de

Herrcra joint , dans celui de Teutcalli , une Statues avoicnt
, pour yeux , Jcs pierres fore

grofTe chaîne d'o: , qui la ceignoit au milieu luilantes , qui caufoient beaucoup d'ctfroi
,

au coips , & un e.ros collier d'or qui sV'ten- fur tout pendant la nuit ; & fur la nuque du
doit jufqujs fiir le»; épaules, orné de dix cou , un vifaçe de Mort , aulfi ^pouv.mtablc
cœurs d'Hommes da même méul. Les deux que tout le refte. Ubifupràf ch. 1%.
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544 HISTOIRE GENERALE
DESCRIPTION

''"""'^''-'.' ""^ ^^""^^ '^''']' ^' '"•-;"'-'';? P""v"if, 1"<^ '"'i^J^ei-, & que les Pritres
nE LA Nou- ^4^^'Soie"t , pour en clonnci les hagmens X ceux qui vcnoienc les recevoir
v..ut EsrA- C^ecoïc une eipece do commuiuon , a laquelle on le prépaioic par des prie'
ry.u. vos Se des purilications établies. L'Hnipeieur même aihaoït d cette cet-"

nioiiie , avec une partie de (a Cour (6^).
'^'

Solis ne met pas moins de deux mille Temples (^4) dans la Capitale du
Mexique, ians y comprendie le grand. S: huit autres qui cioient, dit-il
aulli riches

, iS. hatis à peu piès fur le même modèle. Mais il y a beau-
coup d apparence quil a pris le nombre des Divinités pour celui desTein"
ples

, ou qu'il a cru que les Mexiquains comptant environ deux nulle
Dieux, ils devoie^K leur avoir élevé le même nombre d'Edifices. Acoiia
quil fait profcllion de fuivic , n'en nomme (6$) que huit avec 'le grm'd*
Herrcra n'en compte pas plus (66) ; & Gomara dit encore plus limpluncnc
qu'il y avoit pludeurs autres Temples dan;; Mexico (6j). On a fait olifcivcr
^aullî que dans la iJefcriprion du Teutcalli , Solis avoit confondu les proimétés
de^ quelques autres Etab!il!Liner-s politiques ou Religieux. Tel cil celui
qu'herrera nomme \c Cuncticre des Sacrljices , ik dont'lcs premières Rela--
tions Efpagnoles ont donné la repréfentation.

Quoiqu'une partie des ^'idimes humaines fût facrifiée dans le "rand Tem-
ple (6S; , & que les Me>;:quains eulfent l'horrible ufago d'eifmaniTer la
chair , ils réfervoient les têtes , foit comme un trophée qui faifoit honneur
à leurs Victoires, foit au jugement d'Herrera , pour ie familiarifer avec
l'idée de la mort. Le lieu , qui contcnoit cet affreux dépôr , étoit devant
la principale porte du Temple , à la diihnce d'un jet cle pierre. C'étoïc
une efpece de Théâtre , de forme longue , bâti de pierre , à chaux & à ci-
ment. Les degrés

,
par lefquels on ymontoit, étoient auHi de pierres , mais

entremêlées de têtes d'Hommes, dont les dents s'offroient en dehors. Aux
côtés du Théâtre

,
il y avoit quelques Tours, qui n'étoient fabriquées que

de rêccs 6c de cluux. Les murailles étoient revêtues , d'ailleurs , de cordons
de têtes , en plutieurs compartimens ; & dç quelque côté qu'on y jettât les
yeux, on ne voi'oit que des images de mort. Sur le Théâtre même

, plus
de (oixante poutres , éloignées de quatre ou cinq palmes les unes des autres,
& liées entr'ellcs jpar de petites folives qui les traverfoient , oftroient une
jnhnités d'autres têtes , enfilées fucceilî vendent par les temples. Le nombre
pu ccoit h grand , que les Lfpajgnols en comptèrent plus de cent trente
jnille, fans y comprendre celles dont les Tours étoient compofées. La Ville
pntretenoit plufieurs perfonnes , qui n avoient point d'autre fonclion que de

Ciineticre des

(6)) Herrera , ibid. On fc baii!;noit , la

finit piccéilcnte ; on fc lavoit pluiicuis fois

)a tctc & les mains ; en s'.TJufloit les ciic-

veiix, & l'on ne doinioit picfc.]iii; point iuf-

^ii'.\ l'hcuic de la Fctc , ib'id.

{64) Tome 1. Liv. ;. cii, 15. page; 16.

frtj) Liv. f. page 110.

(b<i) Ddcade
, 5. Liv. i. page 175.

(«7) Liv. 1. cliap. 4.

(t'S) On ne peucs'imn:;incr qu'elles y fiif-

fciU faciitiées toutes , ijuauJ ou conliderç

quel en écoit quelquefois Iç nom,fnc. Aiilft

Herrera , dit-il ici
, que ces lacrificcs fe

faifoicnt dans le Cimetière nicnie. Cepen-
dant il dit, dans un antre lieu, qu'on fcn-

toit à l'entrée du Temple une puanteur in-

(upportable
, qui venoit du nijIFacre des

Viâimcs ; qu'on frottoit dj fan;.', tous les

murs d^s cabinets ou des Chap'^lies, &cu'il s'y

lîtoit formé une ctoure noire , épaill'e de Jeux:

doigts par le iiaut & de (îx pouces par lo

bas , &c. ubi Juprâ , cLap. 17.
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Descriptiom
DE LA Noi! •

VELLE Esi'A-

CNE.

Sacrifice» hu-
mains.

'mnîi;s quî
accunipa-

gnoicnc.

,
OES VOÏAGES. Ltv. V. V.,

rq^lacer les tcres qui romboienr. d'en remettre de nouvelles. Se de con-
leivcr 1 ouire établi dans cet abominable lieu

Après avoir parlé tant de fois des Sacrifices du Mexique & des Victimesniim.nes, on doit au Ledeur une peinture de ces abominables 1 êtes. Touks Hiftonens conviennent qu',1 ne s'en trouve point d'exemple aulH rcvo!-
un,. peur llnunanue, dans les plus bubares Nations de l'Afrique ik d -sd.ax Ind... Cccoit dans la vue d immoler paifible.nent des HomnV.s à leurs

).^ guen- & quils s crtorvo.ent de fane un grand nombre de Prilonnicr*
vivans, Motezuniane ht pas d.fhcuhé d'avouer, i Cortez , que mal" ^ lepouvoir quil avoir continuellement de conquérir la Province de T aï' ah
il le refuloit cette gloire pour ne pas manquer d'Ennemis, c'elt-à-dfrpour allurcr des Vidhmes X fcs Temples; & Von a vu que i; premier d'^vou- des Empereurs, après le. éledion, croit d'enlever ^des Captif & de
les piefenter au couteau des Prâres. '-•'l

uis oc cic

Herrcra donne les cérémonies du Sacrifice. On faifoir une longue file c^---
des Vidimes, environnée d une multitude de Gardes. Un Prêtre delcendoit

'"
>

'""
du Temple vêtu d'une robbe blanche, bordée par le bas de gros fiocco

""'"'•

de fil, & portant dans fes bras u.e Idole compolée de farine de maïz &de m.el Elle avoir les yeux verds & les dents jaunes (6,). Le iCc de^cend t les degrés du Temple avec beaucoup de précipitation. I mont

L

fur une grande pierre, qui éto.t comme attachée d une plate-forme fohaute aumd.eude la cour
, j5. qui fe nommoit Quahnxica/l (70). TpalTofur la pierre par un petit efcalier , renant toujou^ l'Idole ent e fes bras &fe toiirnant vers les Captifs

, il la montroit à chacun , l'un après 'lurre 'e^leur difant
;
c eft ,c. votre Dieii. Enfuite, defcendant de la pierre par un /ecindefcaher oppofc a l'autre

, il fe mettoit A leur tcte , pour fe rendre par une

rnmftreftT"V" l""
^e l'exécution

,
où ils client attend s paMiniftres du Sacrifice. Le grand Temple en avoit fix. qui étoient fevêtude cette dignité

; quatre pour tenir les pies & les main? de la Viûime ïecinquième pour Ja gorge, & le fixiéme pour ouvrir le corps. Ces Officescroient héréditaires &c pafloienr aux Fiir aînés de ceux quilles poïedoTenrCelui qui ouvroit le fem des Vidimes tenoit le premier ran/ &Dorroir
^

titre uprj-me de Topilzin. Sa robbe étoit nncLzo dlt2'J ^ZZ& bordée de floccons. Il avoir, fur la tête, une couronneT oIuZvertes & jaunes cks anneaux d'or aux oreilles, enrichis de pierres vr "s& fur la lèvre mferieure un petit tuïau de pierre , de couleur bleu-céleftVSon vifage etoit peint d'un noir fort épais. Les cinq autres avoient la rêrécouverte d'une cevelure artificielle
. foV crépue , ^ renverféerdes ban-

des de cuir qui leur ceignoient le milieu duVront. Ces bandesVoutenoiencde petits boucliers de papier peints de différentes couleurs, qui n"Taf!foient pas les yeux. Leurs robbes étpient des tuniques blanche, entremetde -noir. Le Topilzm avoir la main droite armée d'un couteai decaTlîoufort large & fort aigu. Un autre Prêtre portoit un collier de boisrde kiorme d un Serpent replié en cercle.
" "w uuis, ae l;>

itl] rv'/r^'^'"''"' ï/ P-""' ^"'" » "" '^""
5 & I« «lots, <Ies Krain, de raaiz.<7o; Cc(l-à duc, en Mcxiquain, Pierre d'Aiftlc.

">«» grains ae raaiz.

Tome ^JL *" _' Z z ?
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54<J HISTOIREGENERALE
Aii{Tî-tot que les Crptifs croient arrives à raiTnihithéâtre des Sacrifices*

on les faifoic monter, l'un apiès l'autre, par! un petit efcalitr, mis &c les-

mains libres. On ctendoit fuccenivemcnt chacjue VidVime fur une pierre.

Le PrCtre de la gorge lui nicttoit le collier-, & les quatre autres la tenoieni
par les pics ik les mains. Alors le Tupiizin appuïoit le bras gnuchc fur fon
eftomac -, 6c lui ouvrant le fein , de la main droite , il en arrachoit le cœur

,

qu'il prcicntoit au Soleil, pour lui olhùr la première vapeur qui s'en exha-
loit : après quoi fe tournant vers l'Idole , qu'il avoir quittée pendant l'opcr-i-

tion , il lui en frottoit la face, avec quelques invocations myfterieufcs. Les
autres Prêtres jettoient le corps , du haut en bas de l'efcalier , fans v toucher
autrement qu'avec les pics; ôc les degrés croient fi roides , qu'il étoit préci-
pité dans un inftant. Tous les Captifs deftinés au Sacrifice recevoient le

même traitement jufqu'au dernier. Enfuite, ceux qui les avoient pris, &:
qui les avoient livres aux Prêtres , enlevoient les corps , pour les diftribuer

entre leurs Amis, qui les mangeoient folemnellement. Dans routes les Pro-
vinces de l'Empire , ce cruel ufage étoit exercé avec la même ardeur. On
voïoit des Fêtes, où le nombre des Viétimes étoit de cinq mille, ralfem--

blées foigneufement pour un fi grand jour. Il fe faifoit des Sacrifices à
Mexico, qui coutoient la vie à plus de vingt mille Captifs. Si l'onmettoic
trop d'intervalle entre les guerres , le Topilzin portoit les plaintes* des
Dieux à l'Empereur , Se lui repréfentoit qu'ils mouroient de faim. Auflî-tôc

on donnoit avis à tous les Caciques , que les Dieux demandoient à manger.
Toute la Nation prenoit les armes; & fous quelque vain prétexte,

'

les

Peuples de chaque Province commençoient à faire des incurnons fur leurs

voifins. Cependant quelque? Hiftoriens prétendent que la plupart des Mexi-
3uains étoient las de cette barbarie , &c que s'ils n'ofoient témoigner leur

égoût , dans la crainte d'oftenfer les Prêtres , rien ne leur donna plus de
difpotuion àrecevoirles principes du Chriftianifme (71).

Autres Sacti-Tces. Il y avoit d'autres Sacrifices, qui ne fe faifoient qu'à certaines Fêtes, &:

qui fe nommoient Racaxipe f^elitili , c'eft-à dire , écorchement d'Hommes.
Ecori-hemcat On prenoit plufieurs Captifs , que les Prêtres écorchoient réellement ; (!iv:

ommcs. j^ j^^|. pg^^ -jj revêtoient autant de Miniftres fubalternes, qui fe diftri-

buoient dans tous les quartiers de la Ville, en chantant &c danfant à la porte

(7i)Hcrrcra, Décade 3. chap. m. Acoflra,

Liv. f. chap. lo. & 11. Sur ce propos , Jic

Acofta Haiïs le vieux ftyle de fon Traduc-
teur, 33 un Religieux grave en la Nm-
« vc Efpaf^ne , me contoi: que quand il

»j fut en ce Roïaume , il avoit demandé à

»3 un vieil Indien , Homme de qualité

,

93 comment les Indiens avoient re^u la Loi

» de Jcfus-Chrlfl: & hilfé la leur , fans

sj faire davantage de preuve , d'elTai , ni de

« difpute fur icelle, car il fembloit qu'ils

3J s'étoient changés fans y avoir été efaieus

93 par raifon fuffifante. L'Indien répondit

,

» ne croi point , Père , que nous prenions
a, fi inconlidéiément cette Loi comme tu

55 dis , parce que je t'apprens que nous
33 étions déjà mécontens des chofes que les

33 Idoles nous comniandoient , & que nous
^ avions déjà parlé de les lailfer & prendre

33 une autre Loi Et comme nous trouv*"

>5 mes que celle que vous prêchiez n'avoic

53 point de cruautés , & qu'elle nous étoit

>3 convenable, jufte & bonne , nous cnten-

55 dîmes & crûmes que c'étoit la vraie Loi

,

53 & ainfi la reçûmes fort volontairement.

Ibidem. Le même Ecrivain obferve qu'après

tout les Meïiquains étoient moins cruels

que les Péruviens , qui faciifioient leurs pro-

pres Enfans. Uid,

CHCUtL DU Se
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des Maifons. Chacun d.voit leur fiiire quelque liheral é ; & cenx qui ne -—_.
leur ofFmicnt rien ctoiciit tVappés au viHige , d'un coin de la pe ui qui ^'"criptiom

leur lailFou quelques traces do ian^. .Cette cérémonie
, qui ne Hnilloi; que yll^ r'?/

lo:lciue le cu,r commençoit a fe corrompre, donnoit le tcms aux Prêtres cne
damalFer de grandes nchclFcs. Dans quelques autres Fêtes , on faifoit un con,-.
dch entre le S.icnhcatcur & la ViAime. Le Captif étoir atca- hé , par un pic
a une grande roue de pieire. On l'ainioit d'une épée ik d'une rondache.
Celui q-i softroK poui le facrifici paroillbit avec les mêmes armes- & le
combat .cngagcoitd la vue du Peuple, ii le Captif demeuroit vainqueur.
non-Ieulemcnt il cchanpoit au Cicrilice , mais il recevoir le titre & les hon
neurs que les Lou du Païs accordoient aux plus fameux Guerriers ; &
le Vaincu fcrvoit cl. Vidimc. Enfin l'ufage qu'on a décrit , en parlant des
Molquites

, & que LulEm traite de lingulier, s'obfervoit aulîi cli.z les Mexi-
<]uains;c'eft.a-.l.ie, que dans les grands Temples on nournlfoit pendant
toute 1 année un Efclave qui repréfentoit la principale Idole, Se dont le
fort

,
après avoir joui des honneurs de l'adoration , etoit d'être facrific à la

tin de ion rogne (72).
*

^'^'^'i^e^dcs lues Religieufes n'étoit pas moir Sifarre. La principale
qui le taifoit a 1 honneur du Dieu Vitzilipuztli , cou célébrée régulièrement
au mois de Mai. Quelques jours auparavant , deux jeunes Filles .confacrées au
lerviccdu Temple

. paîtrilîl - nt , avec du miel, de la farine de maïz', dont
on failoK une grande Idole, ious les Seigneurs affiftoient à la compolition
Enfuira

,
on paroit l'Idole d'habits & d'ornemens magnifiques. On laplaçoit

dans un f.u.ceuil^ bleu, pofé fur un brancard, avec des allonges qui le
rendoient L. le a porter. Le jour delà Fête, aux premiers raïons du Soleil
toutes les jeunes Filles paroi^'oient au Temple, vêtues de robbes blanches

.

couronnées de maïz toi
, avec des bracelets de grains de maïz enfilés

le e des bras couvert fulqu'au poignet, de plumes rouges , & les joues
peintes de vermill.n On les nomn oit , pendant tout ce jour , Sœurs du
Dieu dont elles a .soient le culte. Elles portoient l'Idole , fur le brancard ,
lufqua la cour i Tem- De eunes Hommes la recevoient de leurs
mains, pour l'aller .lacc lés des -ands dégrés , où le Peuple, venoit
le profterner devant dit . en i. r nt fur la tête un peu de terre, que chacun
devoir prendre fous fes pics. La ,>ro. flîon commençoit alors, vers la Mon-
tagne de Chanulttpeque. Ou y faifoit un Sacrifice qui duroit peu. Avec la
nK .e précipitation, l'Airemblée fe rendoit dans un autre lieu, nommé
Atlacuya, cclebre par les tradunns de leurs / cêtres , & delà dans un
troifi^eme ftation

, qui fe nommoit Cuyoacan. ( i revenoit à Mexico fans
s arrêter

; ôc cette Proceflîon , qui etoit de quat ; teues , devoit fe faire en
q-atre heures; d'où lui vonoit le nom d'rpaina qui fignifio chemin pré-
t.pitc. Lesjeu ?s Hommes portoient le b ncaru au édes grands dégrés,
ou lis l'avoient pris , & l'élevoientau fouinut du Ton >. avec un grand ap-
pareil de poî'ies Se de eu les , au bruit de toutes foi'tc^ d'inftrum. . Les
3 •rations du Peuple redoubloiont pendant c\.;r. éremonie. L'Idosc étoic
poice dyis une riche calfctte , au milieu des parfums & dv. '^

-urs. Dans
iimo /aile, de j,anes Filles auportoient des morceaux de la nême pâte

(7>) Acofta , Liv. j. ch. tx j Herrçra , ubi fuprâ,
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54» HISTOIRE CENTRALE
h'iscRiprioN

^^^'^' ^"" avoicnt fait la Statue , juîtiis en loiiuc ilos , i]u elles noinnioiciif

i>K L.\ Nou- ''' *''*'' '^^ Vit/jlipuztli. Les .S.uiiric.itciiis vcnoicnt à leur côté , luié. de
vuLt Esi'A- t;uiil.iiulcs& lie bi.illL'lcts «,ie Heuis , Kiilaiit jnntcr A leur Aiitc les Irnucsda

Icms Dieux î^ île Icuis Déciles. Ils le platjOieiii aiitouf des inoitLaiix de
pâte, qu'ils béiiillbiciu par des chants & des invocatUMis. tlette biiKtlictiDn

écoit luivie des Saculices ; is: dans une li mande lolemnité, le nonibie
des Vidimes étoit toujours plus ^and qu'aux autits 1 êtes. Il (e Knloit

pendant te teuis-lù, des danl'cs «S»: d'autres céiémonies ilans la tour du
Temple. Les jeunes l'iUes cliantuienc au ' u d'un tambour; &: tous les

i>eii;ncurs répoiuloient à leurs chants , eu manière de cluvur. l.e l'ciinio

jouilluic du IpctLicle , mais .i quelque dillance , & ne s'y méiuit que par

Ils acclamations. Aprr'.s les Saciihces, on voioit revenir les Prêtres, oui
ie mcttoient à couper en pièces tous les morceaux de pâte, ik qui lesdiltn-

buoient enluitc au Peuple, (ans tliiUnCtion d'.i^e ac de kxe. Chacun icce-

voit le lien avec des apparenct. de piété qui ailoicnt julqu'aux larmes, le

mangeoic avec la même dévotion , & croioit avoir mange la chair de fon

Dieu. On en porcoit même aux Malades. C'étoit un péché du premier or-

die , de prendre c]uelque autre nourriture avant midi. Tour le n-.onde étoit

averti de s'en t;arder-, is: chacun prenoir foin de cacher jufqu'à l'e.m , pom:
en priver les Lnfans. La foltinnite finilloit par un fermon du grand Prctre ,
qui recommandoit l'obfervation des Loix (5c des cérémonies (73).

le Toxcoail De quatre en quatre ans , les Mexiquains ccicbroiem une i'tre
, qu'A-

j'""^ *'"''"* cofta nomme Jubilé (74). Llle comme oit le 10 de Mai , &: fa durée

croit iL neut jours. Unl'rêtre lortoit jouant d'une Hiire , lik: fc touinoit fuc-

cellivement vers les quatre parties du Monde. Lnfuite , iindin.int vcis

l'Idole , il prenoir de la terre & la man;;'eoir. Le Peuple fail'oit la même
chofe après lui, en demandant pardon de fes pèches i'i

,

' lanr qu'ils ne
hiilent pas découverts. Les Soldats demandoieni la vidtoue ilans leurs

j;uerres , (!s: des forces pour enlever un or.md nombre de Prifonnicrs qu'ils

pulllnt offrir aux Dieux. Ces prières le i àloicnr pendant huit jours, avi.c

des géiniiremens 6c des larmes. Le neuvième , qui étoic proprement celui

de la Fête , on s'alfembloit dans la cour du gr.uid Temple •, &; le principal

objet de la dévotion publique étoit de dtmantler de l'eau : ce qui failbic

donnera cette Fête le nom de Toxcoutl , qui fignilie fécherelîè. Quatre Prê-

tres portoient l'idole autour du Temple lur un biancaiJ, c\: les autres luii

«u
Mi.

( 75 ) Hcrrcra , ubl funn'i , cliap. 17.

Acofta , Liv. «. tliap. 14. Oi\ auiolt eu

j'ciiie à rapporter cette clpecc d'uiiitation

du plus faint de nos Sacrcmcus , (ui tcuc

autre tcir.oiijnage <]uc celui du l'crc Acolta.

Mais il iiilirtc fur ces récts, av^c d'.jutaiic

plus de force
, qu'il croie trouver nnc preuve

de la fainrcté même de nos inltitutions
,

dans la malice de l'Elprit d v-rrcur a les

conticf.iirc. jj Parccla leil . dit ii , on voit

« clairement vériHi^ que Satan s'crtorce au-

a* tant qu'il peut d'uiuipei pour loi l'iiuu-

s5 neur & le fervicc qui cft dii à Dieu Ci.ii\

,

M quoiiiu'it y nicie toujours fcs cruauits fi."

" (ijs ordures. Il poulie ciTtc idce bcaiJcuup

plus Uiin , lorlqu'il prétend rcconnokrej dans
(iivcrles prativjucs de l'Idolâtrie Indienne,

les S.icrcniens de la Pénitence & de l'Extrê-

me Onilbon , In ConKllioi) auriculaire, le

Mylieie de la Sainte Trinitc- , & la plupart

desobj.ts de notic fnxi.Il'iJan. tliap, ij j,

z6 , &. f.iivans.

^74; L'ùi Jupià , chap. ip*
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prcfontoient lie l'ciitensi tandis 411V le Peuple Te fVjppoic les ciunlci avcc -
un feue: ilc tuaics. Apics tcitt; protcllioii , L- Temple ctoit [uilLiué ilc

^^i'ckutiom

lLuis,6i: riaoIctleiiiLiiu)it detouvwitc jiilqii'aii foir. On lui oliioit ilivedcs y,;);*
jj'*'"*

loitcs de picricncs, ilc l.i luie, ilcs liuics 6: des Cailles. Tuuc L moiulc .,Nt.

''**

le tetii-oir, veis l'ii.ure tlu dîner, à l'exception ties lenimcs titii avuieiit
lait vœu de Cervir l'Idole j>endant ce jour , tic des Minilhes orcluiairts du
Teiuplc, q.. lontinuoieiu leurs céiémonies. Au retour du l'eupî. , ou fai-
i'uit paroiu.; le Captif" qui avoir repréfeiité l'Idole pendant cette année

-,
on

le fatriHoit, avec iks tliants <iij des danl'es. r.ndute , on plaçoit quelques
mets devant l'Idole

;
ik toute l'AHemblce le retirant à quelque dillante,

les jeunes ;j,ens touroient pour s'en ladir. Il y avoïc des prix , pour les quatre
preunets qui amvoicnt

; ik julqu'au renouvelleinenr de la mcnK" lêie , ûs
ubtcnoient pltdieurs marquer de diftindion, A la tin du jour i>c des céré-
monies

, les lilles 6c les Gar(;ons cpii avoient lervi le Temple fe rctiioient
dans leurs familles, comme a 1 expiration du terme. Us pouvoieiit aluis
s'cn;;ager li.ms le Maria;^e-, mais ceux qui pienoient leur ptace les poutlui-
voieiit avec de grands tus , en Lur )ettanr des pelotes d'herbe, H.: leur re-
pioclia'U d'al-aiidonner le leivice des Dieux (7 j).

Lt. Marchands avoienr une 1 été annuelle , ijui portoit leur nom, Se qui
s'oblLivoit .1 l'honneur de (^uut[jUoutl y l^ieu des Marchandifes. Quaraïue
jours avant la célébration, ils achetoieiit un Captif de belle taille. Ils le
paroient des habits de l'idole •, & dans cet intervalle, Us s'attachoient foi-
giicufement .1 le purifier, en le lavant deux fois ch.n]U'.- jour dans l'Ltanjî
du Temple. Il étoit traité avec toutes fortes d honneurs <k de friand i Tes.' La
nuit

,
on le tcnoit enfermé dans une cage -, & pendant le jour , on le con'-

duifoir par la Ville
, au milieu des chants <5c des danfes. Neuf jouis avant

leSaciihce
,
deux Prêtres venoieiu lui annoncer (on fort. .1 devoitrépondrc

qu'il l'acccpcoit avec fouinillion. S'il s'en aflligcoir , (on chagrin pafloit pour
un mauvais augure

; & les Prêtres faifoienr diverfes cérémonies
, par Icf-

quelles on fuppofoit qu'ils avoieiic changé les difpofuions. Le Sacrifice fe
aifoit à minuit, Si (on cœur étoit ortcit à la Lune. On portoitle corps
chez le prinup.d Marchand. H y ctoit rôti, & préparé avec divers alfai-
foiineinens. Les Convives danfoicnr , en attendant le leftm. Après ivoic
mangé leur part de cet hornble mets , ils alK^ient fJucr l'Idole au Icverdu
Soleil; Ik continuant leurs réjouillànces pendant le relie du jour, ils pa-
roilToient uéguilés en diverfes fermes-, tes uns dOifeaux, de Papillons
de Crenouilles, de (nûp.s, Ik d'autres infede:;

-, les autres, de Hoiteux'
de Manchots, 6é d'Elhop.és. Ils faifoienc des récits agieai ies de leurs ac-
cidcns, ou de leur méiamoi|hofe , &i la fétc fe ternunoit par des dan-
fes (76).

Outre les fi>; Sacrificateurs du grand TempL-, dont la fucceHl'.n ctoit
h.rcditaire, chaque Quartier i^c chaque Tempi.- a voient leurs Prêtres, qui
éroiint appelles à cet Olhce par élection, ou qui s'y confacroi ;iic, dms
ïeur jeunelle

, par un vœu particulier. Leur fonéti^ 1 ordinaire croit d'en-
cenfer les Idoles. Ils renouvelloien: cet exercice quatre fois le jour , c'eft-.U

(7î) Heircra
,
Dec. ;. chap. i7. ,ont pi. , en trouf eront pladours autres dans

kl<>) Ceux a qui CCS trois Pctcs ne fuffi- lus iriiftoircs & les Rclacior.s qu'on a cicé-;s.

Z z z lij

l

Mexique,

.il -il

f^ ¥.''\
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, & à mlmilr. A
ri-, LA Non- '^ "•''•"'"-' ^^^ '-'^s liciucs , on eiuornloic dans les '1 cinplos lo (un des trom-

pettes , des t.unboius (liv: d'.uicres ir.lbiimcus
, qui toimoiciu un buiu loïc

lugubre. C'étoit le li<^iial auquel lo l'iètro, déli..',iié pour l,i femaïuc le
mettoit en marche, vêtu d'une robbe blanche, avcc (on encenloir à la lu.iiii.

Il prenoit du teu , dans un grand braller qui b;ùloic continuellement de-
vant l'Autel

; is: de l'autre main il tenoit un vailleau, dans h.quel éioit \\i\-
cens. Il eneenfoit leul , quoiqu'il lut accouipai^nc île tous les LoUeiuics.
Enliiite , on lui preîentoit un hnu,o , dont il hottoic l'Autel is: les rulL!iii\,

.Après cette cérémonie, ils alloient cnlemble dans un lieu fecret , uù ils Kii-

foicnt quelque rude pénitence , telle que de le meurtrir la ciiair& de le tuer
du ilmg de quelque paitie du corps. L'OlHce de la nuit s'ol>rervoit l'ciupu-

leufement. Chaque Temple avoit les revenus ; & les l'rècres croient bien
paies pour les rigueurs qu'ils cxcr(;oient fur eux-mêmes. D'ailleurs, on a
déjà remarqué qu'une partie commune de la piété des Mexiquains conjilloit

à le tirer du lang.

L'ulagedes Prêtres croit de s'oindre , depuis les pies jufqu'.i la tète, &:

les cheveux mêmes, d'une grailFe claire ëc liquide , qui leur Kiiloit croître

le poil dans toutes les parties du corps , Se qui le t'ailoit drellèr connne le

crin des Chevaux. Ils en étoient d'autant plus incommodés , qu'il ne leur

«Jtoic pas permis de le couper jufqu'à la mort, ou du moins julqu'.i leur

dernière vieilleire , où ceux qui vouloient cjuittec leur profellion étoient

exempts de toute forte de travail , & jouilToient d'une diltindion propor-
tionnée à l'opinion cju'on avoir d-; leur vertu. Ils trelloienr leurs cheveux
avec des bandes de coton, larges de fix doigts. L'encens qi. ds emploioient
ordinairement n'étant que de la réilne, leur teint, naturellement b.ilanné,

en devenoic prelque noir. Lorfqu'ils alloient rendre hommage aux Idoles

qu'ils tenoient dans des Caves , dans des Bois touttiis , ou fur les Monta-
gnes , ils s'y dilpofoient par une autre onélion , compofée de la cendre de
plulieurs Bêtes venimeufe.s , de tabac & de Tuie , paîtris enllnible (77). Le
Peuple étoit periuadé que cette préparation les élevoit au-dediis du com-
mun des hommes & les mettolc en commerce avec les Dieux. Il y a même
alfez d'apparence que leur propre imagination fe remplillbit de la même
idée , car ils pcrdoieiit alors toute forte de crainte -, iSc fe croïant re(pn:;té,j

de toute la nature, ils ù hafardoient la nuit .tu milieu des Bois les plu.

{77) Acofl» nous lionne cx,iL>cmcnr cette piocurcr dos vifioiis ; parce f]iie l'cHa de

inniii^c com|iolicion. Us prcnoicnt , dit-il,

des Aiaij];nécs , dos Scornioni , des Clopor-
tes , des Salamandres , dos Vipcics, i)u'ils

failoi.nc amaller pai de jeunes G.nijons ; ils

les biûloient au braficr da Temple jiidni'a

ce qu'elles fuU'ent réduites en condies, puis

les mottoient en des mortiers avec beauLoup
de taîiac , ou betun. Avec cette cendre , ils

mcttoient queKjaes Scorpions, Arai|:,nées ic

Cloportes vives , mêlant le tout enienible ;

puis ils y mottoient d'une femcnce toute

cette lieilie ert de priver l'Hoiiuue du leii-:.

Ils mouloioiit aulli aocc ces cendres , des

Vers noirs & velus, delquels le poil leule-

ment ell venimeux , & lamallant tout cela

cnremhieavee du noir ou fumée de réinie,

ils le mcttoient en de petits pots
,
qu'ils po-

(oii.nt devant l'Mole, dont jK difoient que

c'étoic la viande. Aulli nounioient ils

cela, ilans leurlan,;uc, mnn^j;ei liiviii. liant

barliouillOsde oette pâte , ils peidoimt loutc

crainte , &: prenoienr un e'irit .iociiiuiro,

moulue
, qu'ils appeliolent Ololucliqui , île I.iv. f . cli. ir.. On a vu que (iiivant Heiicta,

(ji;ai les Indiens t'ont ;m bieuvai^e pout le l'oiicMou éioit tlaiic à: liquide.
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vnqcs , d.ins la confLincc que los 'I'ij;ics , les Ours cS: les Lions ne yon-

(m
voient leur nim-e. Ils einploioient aulli cette dpecc tie bitiinu;

, pour loin-
^'''^«"'t'"<

fier les Enfans t\: pour gueiir les Malades. Toute la Nation tu v.mtoit les Zilt h^Z'-
ctters. Un Ilidoncn jiii;c que f.i vertu pouvoit venir du tabac ,& ile,s autres i.Nt.

inêian^csjdont la ,>!upart avoieiit quelque propriété falutaire.

L'enceinte du grand Temple de Mc-ico contenoic «leux Monaflcres , ou M,.,n(l ,«
<loux Mations de retraite; l'une de jeunes l'illes , entre t!ou/e i:^ tiei/.eans, Mcxi.,.,..,,',!.'

t\: l'autre de jeunes (iai<,ons. Ces deux litablillémens
, qui ic_i;aidoieut le

ieivicc du Temple , étoient vis-à-vis l'un de l'autre, mais iaii.s aucune
communication. Ih avoicnt leurs Supérieurs du même fexe. L'emploi des
Lilles ctoit d'apnrcrcr à manger pour les Idoles , c'eft à-dne pour L.s Prê-
tres

, auxquels il n'étoit permis de rien avaller qui n'eût été piélenté devant
LAutel. La plupart de ces alimcns ttoicnt un cfpccede Ueignets, les uns paitris
en forme de mains & de pics , d'autres en manière de Tourteaux -, ordi-
nairemoit de maiz & de miel , Ôc quelquefois fricallcs avec d.s lé-umes
ik d'autres lierlics. Ces jeunes l'illes Le faiLoient couper les clieveil'x , en
entrant .nu fcrvice des Idoles -, ciiLuite , on leur permettoit de les laîllér
croître. Elles fe îevoicnt la nuit, pour prier, & pmir Le tirer du fan.',
dont elles étoicnt obligées de fe trotter les joues-, mais elles Le lavoient aulli*
tôt, avec de l'eau conLicrée p.-ir les l'rcties. Leur lubillement ctoit' une
robbe blanclie. On les occupoit à Faire de la toile pour le Temple. Elles
ctoicnt élevées d'ailleurs dans une li grande retenue, que leurs moindres fautes
ctoicnt punies avec la deiniere rigueur-, & la mort ctoit infaillible pour
celles qui manquoient à l'honneur. .S'il fe tiouvoit , dans le Temple , (uid-
que diofc de rongé par un Rat ou une Jioinis , c'étoit un figue île la co-
lère du Ciel

,
qui faifoit juger qu'il étoit arrive quelque délor'dre parmi les

jeunes Religicules. On rechcrclioit les Coupables ;& m.allieur , dans ces cir-
conlbnces, à celles qui écoient foupsomiccs de quelque déiéglemcnt. On ne
recevoit dans ce Monafterc , que des filles de Mexico. Leur clôture duioit
un an , au bout diujuel elles fortoieiit pour fc marier.

Les jeunes Cari,ons dévoient être âgés de dix huit .1 vingt ans. Ils avoicnt
les cheveux counés en couronne, ifc ne les laillbient croltie que jufqua la
moitié de l'oreille, mais plus longs fur la nuque du cou, jufqu'à les pou-
voir mettre en trelle. Leur nombre étoit de cinquante, & leur clôture ne
duroir qu'un an, comme celle dts lilLs. Mais ils étoiciua lliij. -tis , dans
cet efpace, aux plus rigoureufes loix delà challeté , (le l'obéilfuice ^' de ht
pauvreté. Leur olhce p.irticulier étoir d- fervir Ls Prêtres d is t.nit ce (lu'i
conternoit le culte. Ils balaioieiit les lieux faints. Ils fout' ;!)bienr de bois
le brafier qui brîiloit fins celfe devant la grande Llol.'. -a niodcilie leur
ctoit recommandée fi foigneufcment , que c ctoit un crime pour eux de lever
les yeux devant une Femme. On les cmploVoit X iLinander l'aumône , dans
les inaif)ns de la Ville, ils marclmient q.iatrc ou lix enfemble d'un air
humble &c mortifié. Cependant , s'ils n'obtenoient rien de la clruiiéd'àu-
ttui

, ils avoient droit de prendre ce qui leur croît ;KV.|]'iire pour fe nourrir
;

parce quaïant fiit vccu de pauvreté, on fiipp.>f,ir Lnirs bo<()ins toujours
prcfEins. On fwoit d'ailleurs que leur pénitei ce étoit continuelle. Il;,étoienc
tliaigés de fe Igver la miit pour faire retentir les trompettes ik les aucre.s

ff 1!
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iiillfiimcns. Ils vcilloicnt fiiccollivcmciu aiitou'- de l'Idole , dans h crainte
que le bralier nes'-teiguîr. Ils allilloiciit à rcncenfement des Prêtres-, àprcs
lequel ils cntroieiit ;uil!i dans un lieu qui leur croit delliné , pour s'y nrer
du fang ivec des poinres aigiies , (S: s'en tVotccr les temples julqu'au bas des
oreilles. Leur liabit étoir un cilice blanc , mais torr îîpre.

A certaines Icres de l'année , les Prêtres du grand Temple .ïc tous Ici
jeunes Religieux du Monallere s'aifembloienr dans un lieu environné d-'

lièges , amies de cailloux pointus iS: d'autres lancettes , avec leliiuelles ils le
firoient , depuis l'os de la jambe juf/i'au mollet , quantité de ùwçr^

, donc
ils dévoient non-feulement le frotter les tempjei, mais enranglanrer'les Lan-
cettes. Ils les fichoicnt enfuite dans des boules tle paille, entre les créneaux
de la cour , afin que le Peuple jugerit de leur ardeur pour la Pénirence. Le
lieu où ils fe baignoient , après cette opération , portoit le nom dE{ti}i.in

,

qui lîgnihe eau de fang. Lfne même lancette ne fervant jamais deux fois , ils

en avoient un grand nombre en réforve. Avant les mêmes fêtes , ils jcûnoii.nc
rigoureufement ciiiq ou fix jours ; ils fe réduifoienr à l'eau , ils dornioienc

fieu, ils fe tnortifiorent le corps par de fréquentes difciplines. On a vu que
e Peuple avoir aulfi cet ufrge aux Procédions folemnelles , fur-tout pendant:

la Fête du Toxcoatl , ou du Jubilé. Leurs difciplines étoient compoféesdc fil de
Maguey (78), toutes neuves, longues d'une brade, & terminées par des
nœuds , dont ils fe donnoienc de grands coups fur les épaules. Quoique les

Prêtres ne fudenr obligés, par aucune loi , de fe priver du c.ninierce des
Femmes, ils y rcnonçoienc dans ces grandes occafions ; cSc quelques-uns sy
formoicnt des obilacles invincibles , par des blelfures volontaires , qui leur
croient pour quelque tems l'ufage &: le goût du plaidr (79).

Le foin des funérailles appartenoit aulli aux Prêtres ; mais leur méthode
n'avoir rien d'uniforme, & dépendoitprefque toujours de la dernière vo-
lonté des Mourans. Les uns vouloient être enterrés dans leurs héi iratres , ou
dans les cours de leurs maifons. D'autres fe faifoient porter dans les Mon-
tagnes , à l'imiracion des Empereurs

, qui avoicnr leurs Tombeaux dans celle

de Chapultcpeque. D'autres ordonnoienc que leurs corps fuifent biûlés, &:

que leurs cendres fudenr enterrées dans les Temples, avec leurs habits &:

ce qu'ils avoient de plus précieux. Audl-tôc qu'un Mexlquain avoit rendu
l'ame , on .ippelloit les Prêtres de fon quartier , qui le mettoienc à terre

de leurs propres mains , adls à la manière du PaVs , & revêtu de fes meil-
leurs habiliemens. Dans cette polhire , fes Parens ^' fes Amis venoiein le

faluer lisikii faire des préfens. .Si c'étoit un C'acique, ou quelque autre Sei-

gneur, on lui othuit des Lilclavjs , qui étoient ficriHés fur le champ, pour
l'accompagner ilans un aune Monde. Cliaque Seigneur aïant une efpece de
Chapelain , pour le dirig -r da:!s les cérémonies religieufes , ou tuoit auill

ce Prêtre domelHque & les principaux Ofticiers qui avoient fervi dans la

même Maifon ; les uns pour aller préparer un nouveau don-icile à leur

Maître, les autres pjur lui fervir de cortège j &C c'étoic dans la même
vue que toutes les richelfes du Mort étoienr enterrées .ive-- lui. Si c'étoit

un Capitaine, on faifoic autour de lui des amaS d'armes tk d'^-nf. ignés. Le5

(78) Le TiaJudcur d'HetKU veut tjue (79) ricrreia , iiti fiiprà , ch. 16 • Aeofta»

ce foie \'arré:e-BœuJ', Uv. f. cli 17. 6c fuiv. Gomara , Liv. *.

gbfeauei
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obfoques dtiroient dix jours, & ;e cclebroient par un mélange de pleurs & —
de chants. Les Prêtres chantoienc une forte d'Office des Morts , tantôt al

°' scRirrioN
DE LA NOU-

Ohfcîqiict

l'Hiiipjicui.

ternativement, tantôt en chœur , & ievoient plufieurs fois le corps, avec vw'.* e
"

un grand nombre de ccicmonies. Ils faifoient de longs encenfemens. Ils gnf.

'

jouoicnt des ans lugubres fur le tambour ôc la flûte. Celui , qui tcnoit le
premier rang

, ctoit revêtu des habits de l'îdole que le Seigneur more avoit
particulièrement honorée , & dont il avoit été comme l'image vivante: car
chaque Noble reptcfentoit une Idole-, & de- là venoit l'extrcme vénération
que le Peuple avoit pour la Noblelfe. Lorfqii'on brCdoit le corps , un Prêtre
recueilloit foigneufement fes cendres-, & fe couvrant d'un habit terri-
ble fSo)

,
il les rcmuoit long-tcms avec le bout d'un bâton , & d'un air qui

répandoit la fraïeur dans toute l'Alfemblée (8
1
).

Lorfque l'Empereur paroilfoit atteint d'une maladie mortelle , on mettoit
des mafqucs lur la face des principales Idoles , & cette cérémonie duroit
jufqu'a fa moit ou fa guéridon. S'il mouroit , on en donnoir avis auOi-tôt
a toutes les Provinces de l'Empire , non-feulement pour rendre le deuil
public, mais pour convoquer tous les Seigneurs à la térémonie des funé-
railles. Ceux, qui n'étoient éloignés que 'de quatre journées du lieu de fa
mort

, dévoient s'y rendre les premiers. C'étoit en leur préfcnce
, qu'après

uvoir lavé le corps ,& l'avoir parfumé pour le garantir ce toute pourriture,
on le plaçoit aflis fur une natte , où il étoit veillé pendant quatre nuits
avec beaucoup de pleurs & de gémiffcmens. On coupoit une poignée de Cqs
cheveux, qui fe confervoit fous une Garde, pour l'ufage qu'on en devoir
faire. On lui mettoit , dans la bouche , une grolTe émeraade ; Se dans la
poftureoù il étoit, on lui couvroit les genoux de dix-fept couvertures fo't
riches , dont chacune avoit fon allufion. Par-delfus , on attachoir lu devi fc
de l'Idole, qui étoit l'objet particulier de fon culte, ou dont il avoit ('ré

l'nnage. On lui couvroit le vifage d'un mafque , enrichi de perles 2^ de
pierres précieufes. Enfuite ontuoit, pour première Vidimc , l'Officier qui
avoir eu l'emploi d'entretenir les lampes & les parfums du Palais -, afin que
le voiage du Monarque dans un autre Monde ne fe fît point dans les ténè-
bres

, ni fur une route où fon odorat fùtblelfc. Alors on purtoir le corps au
grand Temple

; & tous ceux qui compofoient le cortège étoient oblicrés de
donner des marques extérieures d'aftliétion , par des cris ou des Thantî
lu rubres. Les Seigneurs Se les Chevaliers étoient armés ; &c tuus les Do-
molhques du Palais portoient des Martes , des Enfeignes Se des Panaches.
On arrivoic dans la cour du Temple , où l'on trouvoic un grand bûcher

[
auquel les Prêtres mettoient le feu -, Se pendant que la flam'me s'y répan-
doir

,
k- grand Sacrificateur proferoit , d'une voix plaintive , des prières Se des

ai

(8o) « Incontinent, dit Acofta , fortoit

»> un Prctre en li.ibits Se ornem' ns de Dia-
" ble , aùnt des boticlu-s & des yeux de
n miroirs à 'ouces les jointur' s , avec des
*> certes 3c des rcpréfentations tervibies,

(8i) Herrera , uùi fuprà , chao. i8
,

/.colla
, Livre j. ci,apirre 8. Gomara dit .. .. ,„,, .,^ jw.uai no

fiu • «-eux qui ne mouroicnt pa=; d'une mort yùvllpu-.ili , Liv. t. chap. 79
iiatai.;,_ , :.c:.nt eiucncs fous un liabic

•• ^ » '
r /^

Tome Xil. ^^^^

qui dcfignoic leur genre de mort. » Celui
" qui mouroit pour adultère dtoit vêm
» comme le Dieu de la Luxure

, qui fe

» nommoit Tlaxoteutl ; celui qui étoit noié,
>^ comme TlJoc , Dieu de l'Eau; celui qui
" n.iiumit (l'ivrognerie, comme Ometochii,

P' •'! du Vin, Le Soldat étoit vêtu cornu*

m!
^

i

m-t

"m
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invocations. Enfin, \ox(i\ue le bûcher ctoit bien allumé, on y jcttoit le

" corps , avec tous le* orntincn» tlont il ctoit couvert -, &c dans le mûnc inf-
PE LA Nou-

^^^^^ ^ chacun y jettoit aurti le» aimes , les Lnlcignes & tout ce qu'on avoit

Ine"
^""^

apporté dans le ojnvoi. O» y jcttoit un Chien ,
pour annoncer par les

aboiemeiis l'arrivée de l Emptâuf , tians les lieux par lekiuels il devoit p.illcr.

C'ctoit alors que les l'rrtfc* tommtn(,oient le i;ranil Sacrifice. 11 lalloii que

le nombie des Viiiimc* tut au moins de deux cens. On leur ouvroit la

poitrine , pour en aiiavWcr Ictaur , qui ctoit jette aulVi-tôt dans le feu-, & les

corps croient dépolcwlan» dt» t lumiers , fans qu'il tût permis d'en n.,ui-

''cr lath.ur. Ceux qui avmcm Ihonncur dette lacrifiés éioicnr non-tcule-

nient des tfcLves , uut* Ue* UJHcicis du Palais, entre lelqucls il y avoir

atilli pluficurs 1 emnic*. Ix- lendemain on fe lalfenibloit , après avoir fait

i;arder le bûcher peiubiit Ujpute la nuit. Un ranialloit la cendre du corps,

iur tout les dtiits, qui ni.' (-' toofuaunt point par le Lu , 6c lémciaude

qu'on avoit eniuncce tum U U»uthe. 1. es l'ièhes metcoient ces refpedablcs

dcpoujlljsdans un valv, qu'il» parcoient ioleinnellemeiu à la Montagne de

Cliapultcpjque. lli k'., y tattcfif^oi-jm , avec la poignée de cheveux , &
quelques .mues quoi» avuu 4.«>upes a l'Empereur le jour de Ion Couronne

ment ÔC qu'on garouit loujouis pour ccue ilemiere cérémonie, fous un

pente voûte, dont 1 inu'iit'Uf ctoif revêtu de bifarres peintures. Ils en biu-

choient foi'.;neufement Itmisct i Hc par delfus, lis plac^oient une Statue de

bois, qui repiélemmt iûaz luturcllement la figure du Moi t. Les foleninités

continuoient l'efpace de quatre jours, pendant lelqiiels ics l'emmes, fcs

Tilles is: fes plus h<le!es tajcti vcnoieiu faire de grandes oUrandes
, qu'ils

mettoient devant la njur-r, fous les yeux delà Statue. Le cinquième lour,

les Pierres failoieni un "jcrjfuf iie quinze LIclaves. Le vingneme , ils en

facrihoient cinq-, trois, k Soixantième-, Hc neut , vingt jours après, pour

terminer la céremonii; (i^z).

Celle du Mechoatan , |Jour les funérailles du Cacique , avoir quelques

circonllances , d'une Jingubçitc extraordinaire. LoiiLjue ce Irinte , dont

la puiU'aiice n'étoit guv-rt* inf»;î»cure à celle de l'Umpereur du Mexique , fe

une

Obf.'iiics du
CatiiiHc Je Mc-

1""

fentoit proche de la nioit , ion unique foin étoit de nommer enrre fcs En-

fans, celui qu'il deliinoit â lui lucceder. Enfuite, l'Héritier qu'il s'étoit

donné alïembluit uw> les ietgncurs de la l^rovince & tous ceux qui

avoient exercé quelque Liuploi fous l'autorité de fon Pore. Us tonimençoient

par lui apporter des pst'fciH, qui patioier.t pour une reconnoilîàiice de fcs

droits. Si le Cacique i(ét<»it pas mott, fes anciens Sujets ne paroilfoient

plus devant luj. Son appnraintnt croit fermé avec foin, & l'on mertoit

fur la porte fa devift; bc L; aimes. Aufli-tôt qu'il avoir rendu le dernier

foiipir, il fe formoit ur>c Alîemblée fort nombreufe de l'ancienne Cour-,

& de tous ceux qui avoitnî cic convoqués. Leur premier devoir éroit de

poiafer enlenible 'dtï ctit &: des gcmifllmcns , avec d'autres marques de

douleur que rHiflofati nomnK- an ueuil merveilleux. Après ce lugubre

exc^rde , on leur oavam la porte de !'.ipparrement. Ils y entroient. Chacun

touchoitle Mort , de lamaUrSc Im jcttoit quelques gouttes d'une eau par-

fumée. On lui n)£ttoit une chanlTure de peau de Chevreuil, qui ctoit cciit
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des Caciques. On lin atciclioit aux eenonx des fonnectcs d or , des anneaux ^ - "

'

aux doij^ts , lies bracelets dor aux poignets , une chaîne de piètres prccicuies
^^ ^^ Non-

an cou > & des pcndans aux oreilles. Ses lèvres mcm(.'s étaient couvertes de vtttii Eu'a-

plerrcries-, Se fcs épaules , de plulieurs treilcs des plus belles plumes. Dans ofni.

cette parure , on le plai,oit .illîs (ur une efpece de lirierc découverte, avec

un arc & des lledies d'un coté , ik de l'autre une grande Figure artiKciclIe,

qui repiéfentoic l'Idole à laquelle il avoir été le phu attatlié , ik qu'on (iip-

pofoic emprelfée alors à récomp.'uler f.\ piété, l'e niant ce tems-là, ion

Succelleur nominoit ceux qui dévoient aller fervir ion i'ere dans un autre

Monde. Qiielqujs-uivs rcgnrdoient comme une hivcur d'être clioilis pour ce

miniftcre , tk d'autres satlligcoient de leur fort; mais on prenoit loin de

leur faire avaller aulli-tôt toutes fortes de viandes 5c de liqueurs, pour les

tortiller contre la crainte & les autres foiblelies de la nature. On clioililfoir

particuliément fept l'enimes , d'une haute naillance ; l'une pour girdertout

ce que le Cacique emportoit de précieux -, une autre , pour lui juéfenter la

coupe-, la troilieme , pour laver fon linge, Si. les quatre autres woui divers

odivcs. Outre les Vidiimcs nommées par le nouveau C^acique , on radém-

bloit pour le !iacrilicc un grand nombre d'hitlaves , &c de perfoiines libres.

Ch.aquc condition étoit obligée de fournir une Vidimc de fon Ordre ,

fans compter celles qui avoient le courage de s'oUrir volontairement. Ou
apportoit beaucoup de foin à les laver. On leur teignoit le vilage de jaune.

On leur mcttoic lur la tête une couronne de Heurs ; ôc fur-tout , on les

enivroit alfez pour ne rien craindre de leur inconftance. La marche /unebrc

commenijoit par cette trouppe de Malheureux , qui paroillaiit fermer les

yeux fur le terme, hiifoient retentir leurs inllrumcns u'os & de coquilles,

comme dans une l'ête île joie. Gomara, qui les avoir entendus , obfervc

néanmoins que le fon de cette mufique étoit triftc. Après eux , veiioient

les Parens du Mort. La litière étoit portée par les principaux Seigneurs du
Pais, & fuivie de tous les autres, qui chantoient une clpecede l'oéfie fort

trille , fur des airs aulli mélancoliques. Ceux cjui avoient polfedé des em-
plois s'avniKjoient cnfuite

-,
& la marche étoit fermée par les Uoineftiques du

i'alais , chargés tous d'Enfeignes & d'Eventails de plumes. Une multitude

inlinie de Peuple, qui formoit comme un cercle autour du Convoi, trou-

Moit nv.iins l'ordre, qu'elle ne fervoit à l'entretenir, par le foin qu'elle

avoir de veiller fur les Vicl:imcs , Se de fermer le pafFage à celles cjui au-

roicnt voulu fe fauver par la fuite.

Cette Procellion partoit à minuit , éclairée d'une infinité de fl.ambeaux. f)n fait une pite

Les rues de la Ville avoient été nettoiées avec mille formalités ruperlbtieufcs. ?^
""'^'è**''

'

"^

En arrivant au Temple, on faifoit quatre fois le tour d'un grand buclser

,

qui (c trouvoit prêt a recevoir le feu de la main des Prcti-es. Le corps é(oit

placé au fommet , dans fi litière , Se brûlé avec tous fes oriieniens. l'endanc

qu'il éroit en proie aux flammes , on alfommoit toutes les Vidlimes; Se far^s

les ouvrir, comme à Mexico , on l'.s entciroit derrière le mur d-u Temple.

A la pointe du jour , les Prêtres rauia'lo'.enc la cendre Se les os du Caci<]ue.

Ils y joignoicnr l'or foiidu , les plerroues calcinées , Se toat ce qu'ils poii-

voieiu recueillir du corps & de fa parure. Ces relies étolenc portés da:r, le

i emple , Se bénis avec des invgcations Se des cérémonies inyllerieufes

,

A a a a ij
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apics lefmielles on y nicloit diflcrcntcs fortes de pâte , pour en coi^^-ifer

PK LA Noii-
"'^'- g'-i"'-'*-" H^ïlc uc toime liuinainc , qii on p.irou tic p! unies , de Lolucrs,

vcLtE Esi'A- ^^^ bracelets t<<: de fonnctres d'or ; &: l'aiant armée d'un arc , do Ik-.iv.-'. -y.

d'un bouclier , on la prclentoit dans cet état aux adorations Aa IVui 1

Enluite les Prêtres ouvroient la terre, au pic uls iifL',rt,s du ieniiJiv. Ils

failbicnt une large folle , dont toutes les parties interiviues croient aulTi-rôc

revêtues de nattes. Ils y drelTbient un lit, fur lequel lis plaçoient la Statue,
les yeux tournes au Levant. On fufpendoit , autour d'elle, phifieurs petirs

boucliers d'or iSc d'argent, des arcs, des iLches lie des p'in.iches. On met-
toit près du lit, quantité de baillns , de plats & de vafcs. Le refte deicf-
pice étoit rempli decorfies, pleins de robbes, de joiaux &: d'aiimens. iin-

lin les l'rêtres couvroient la ft)llè , d'un grand couvercle de terre , au i.llus

duquel on p!ai;oit divcrles figures, qui fembloient veiller à la confervarioa
d'un li relpeCLable Moiiumeiir. Il paroît qu'après la Conquête nicnie , les

hfp.ignoîs ne purent abolir tout d'un coup cet ufige. Mais il a cédé , par
dégrcs

, aux miiiudious du duilliaiuline , avec les autres fupeilluious
de l'Idolâtrie (bijj.

FIGURE, HABILLEMENT, CARACTERE,
Uj'ages , Mœurs , Arts & Langues des Mexiquains,

V^LJoiQUE l'efpa'-e d'environ deux fiécles n'ait pu mettre beaucoup de
chai'genient dans les qualités natur-'lles des Mexiquains, la domination &
le commerce de rtfpigne aiant prefqu'entiérement changé leurs ufiges , il

n'eic paslurprenaiu qu'une ii grande révolution, dans leurs habitudes mo-
ndes , ait eu quelque inHuence fur le fond de leur caracVerc ^ fur leur

figure même, qui dépendent allez fouvent , dans les Hommes, des occu-
pations & du genre de vie dans lefquels ils fe trouvent engagés. Aulli les

ceintures des I Jilloriens & des Voiageurs ditFerent-elles beaucoup , fuivanc
la ditîérence des tems. On lit, dans les premières Relations, que les

Hommes du Mexique étoient d'une taille médiocre , & plus gras que
maigres

;
que la couleur de leur teint tiioit fur celle du poil de Li

Changement (]\:c

les M.-.\i jiMiiiS

figiice des

-ion

qui

qu'ils avoient les yeux grands , le front large , les narines fort ouvertes

,

les cheveux gros , plats & diverfement coupés
;
qu'ils croient fans barbe

,

on qu'ils^ en avoient fort pe.i , parce qu'ils fe l'arrachoient , ou qu'ils s'ol-

'loit de fortir, Il s'en trouvoit

commun étoit de fe peindre le

js jambes . de plumes d'oifenuxi

grès & d'autres Animaux. Ils fe

on même , pour y porter, dans de
de l'or , ou quelques oiTemens. On

c d'u'-.e Aigle •, aux aurres , les dents

gnoient la peau , d'un onguent

d'aulli blancs que les Ei.ropéens. L(

corps , (Se de fe couvrir la tête , les

ou d'écaïUes de poiHon , ou de pc

perijoient les oreilles, le nez , &
grandes ouvertures , des pierrerie

y voioit , aux uns , les ongles & L
machelieres de quelque Animal , ou des arrêtes de divers Poilfoiis. j-es ."-ei-

gneurs y portoienr des p.erres trèj fines , & de petits ouvrages d'or d'urx

travail fort recherché.

(8;; Gomara, ibid, chap. Si.



DES VOÏACES. L r V. V. U7La raille & la couleur tles Icnmics croient peu tliffcrcnrcs de celles tics
IIjin;nes-, mais elles eiitieter.oi. ne leurs ilieveux dans toute leur loiieueiir

rîtscRiiTi.M

avec un loin ext.c.ne .le k, no.rc.r
, p,yd^,,>i,, forces de pouuru Ikd'ou- yl"" ^Z'gucnr. Les 1 em.n.s p.k,,,,'-, s fc ks lio.ent autour de la tcle , U s'en fai- cnh

l....Mr un PM-.a fur 1. ', -c. L'ulh^c de hlles étoit de les por:.r (lotui.s. ri-, .«un i„ ,..n cv tu a%. uiies. A jk.iic eioiL-iu-elles devenues Mères, que '"=""""•

J-n-; m '..in.liLS vi., oient, juCqua pouvoir en nourrir les inf^ns qu'elles
'

1 l..- >ios. J i.es mettoieiitleur principale beauté lians la neticeiïè
*'•• ''-'1 ^l'.'îondions continu jiies, eliev Faifoient croître leurs che-
vaux ,., .

• les leniples. Il ne innnquoir rien a leur propreté. Elles fc
baignoi-ni .... • & .etLc habitude croit li forte , qu'-n forçant d'un bain
clua.l

, e.les eiui -i ne fans langer dans un bain froid , pour fe farder eii-
luire a/ic u:i Lut de granis & de fcmences , qui fervoit i.^oins a les embellir,
qu a Ic's j;.uantir , par (on amertume, de la piquurc de-, Mouches , & d'au-
tres mf.vteî.

Le commun djs M^^xiquains avoit le corps dc les pies nus , à I exception
des Soldats, qui pour fe rendre plus terribles fe couvioienc de la peau entière do
quelque aiuiiud

, dont ils ajultoient même la tête fur la leur. Cette parure avecun cordo.ule cœurs
, de n.-z c^ d'oreilles d'i loniuies , en bandoulière, ter'ininé

par une tcte qu'ils
y porto. ent luipendue, leur donnoit un air de férocité qu'on

peur le reprclentcr. Mais ordinairement le Peuple Mexiqua.n étoit nu •

les Empereurs mcme ik les Seigneurs ne fe couvroient que d'une forte de
manteau

, compofé d'une pièce de coron quarrée, & noué lur 1 épaule
droite. Ils avoient

,
pour chauHlire, des fandales , alîéz femblables à celles

que les bfpagnols nommcm ^pojlo/i^ues. Sur la rére , ils ne portoientque des
plumes ,ôc^ quelques légers cordons '-ui fervoient à les foutenir. Les 1 émmes
du i euple ctoienr aulîî prefque nues. Yll-^s .'voienc une elpcce de chemile i
demi-manches

, qui leur ron.boic fur k<: : .-noux , mais ouverte fur la poi-
trine . & fi In.r.r. .„.:..„. .;„a/.„ fur la peau .'i peine en paroilfoic-dle

'exception tcun luikt

trine
, ik fî légère qu'étant ajuilce

d.lhhj^uée. Elles . portoienrp-s d'autre côeffare que lei?r/clievarr-,'fur
quoi les i:fpagn;Ms obferverenr qu'elles avoient la rêit plus fort;; 6, le crâne
plus endurci que les I-Jommes (84J.

Si l'on confulte djs Relations plus modernes, to,,.s ic' Mexiqu„ins ,Hommes & Femmes, font narurelLmenc d'une couleur 'm-mc. La piuparî
lont dair.z haure raille, lur-tour dans les Provinces qui regardent le Nord
Ils fe garantiirenr les joues , du froid ëc de la piq.uire des mouches, en fe
les frortant avec des herbes pilées. Us fe barbouillent ai;/îi d'une terre li-
quide -, pour fe rafraîchir la téce , &: fe rendre les cheveux noirs &c doux.
» Lear habillement conlîlle aujourdhui dins un pourpoint court, & des
>' haut-de-chaulfes fort larges. Ils pojte.-u fur les épaules un manteau de
" diverles couleurs, qu'ils appelle;. t T/.W , &:qui pilfant fous le bras droit
" ^e 'lefur I épaule gauche par les extrémités. Ils font chauffés; mais ils
» le fervenr de focs , au hea de fjahers. Jamais ils ne quittent leurs che-
" veux, quand la pauvreté les obligcroit d'être nus, ou à; fc u»uvrir de
" haillons. Les Femmes portent le Guaipil , qui efl une efpcce de fac ,
» fous la CoHxa

, fiiie érofie dc cotou ; à Uquelle elles en ajoutent une
{S4) Ibidem , cliap. S j & 84.

A a a a tij
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-. iiutic fur les t'ivuilos, lorlqu'cllcs jumidciu en public. A rri^life, elles

" relèvent l.\ ilenuerc , julquA s'en couvrir la tête. Leurs juppes lunt étioi-

» tes, ornées ilo tîi;ures ik Lions, d'Oileaux , un de Heiiis , ik: anime
» t.ipillces ,en plnfiènrs endroits , de belles plumes de C'.in.nds. les I emnies

» des Metiees , des Noirs , Cs: des Mulâtres , oui l'ont en fort i;ranil nombre,

" ne pouvant prendre lliabit Lfpai;nol , & ded.iit'.n.uit celui des Indiennes,

t. ont inventé le ridicule ufii;e de porter une elpece de juppe eu travers,

» fur les épaules ou fur la tête (S 5). Mais leurs Maris, 5c leurs Lnfans .lu

M niênii' fcxc, font parvenus par dégrés .1 s'attribuer le dioic tle fnivie unis

», les ufa"es d'l:fpai;ne. Leur mfolenco va fi loin , que fans polleder aucun

» emploi, ils sbonorcnt entr'eux du titre de Capitaine (.^6).

Vn des premiers lliltonens attribue aux femmes Mexii|uaincs deux

pcrnicieufes pratiques, dont la %ure i?c la lanté de leurs Lnians ne pou-

voient manquer de fe reilentir. rendant leur iMollelle , elles le méduanan.

toienc les unes les autres avec ditVérentes herbes , qui produifoicnt d'.iulli

mauvais efters fur les Mères, que fur le fruit qu'elles portoient dans leur

fein-, & lorfque les Knl-ans commcnt;oient .1 voir le jour, non-(eulen>ent

elles s'ertor^oient de leur raccourcir la nuque du cou ,
en la comprimant

vers les épaules , mais elles la lioient dans le berceau , d'une manière qui

l'empcchoit de croître. On n'en apporte pas d'autre railon qu'un préjuoé

mturel, qui leur faifoit attacher des «grâces à cette dilloimité (S-). A peuie

les Gar»;ons écoicnt nés, qu'on appclloir un Prêtre pour leur faire , aux

oreilles «S: aux parties viriles, une petite incilion de laquelle il devoir couler

quelques gouttes de fang (8S). Après les avoir lavés lui même , le l'une

iiiettoic à" ceux des Nobles ik des Guerriers une petite épée dans la mam

droite. Se un petit bouclier dans la gauche. Aux Lnfans du commun,

il mettoit les outils de la prolellîon de leur IVre (;:•;)• Toutes les l'illcs

recevoient des iniV.umcns pour filer, pour coudre c\: pour d'autres ouu-

rations de leur fexo. C'etoit la Merc qui devoir les nourrir de fon Lut.

Mais 11 quelque acciiLiu la torçoit d'emploier une Nourrice , elle i.n<nit

tomber fur (on ongle qii'..'lqncs gouttes du lait étranger-, <?>: fi fon épailkiir

l'empcchoit découler, la Nouince étoitrec;ue fans obje^ion. Une Kn.uic,

qui nourrllfoit un Lnlant , devoir toujours manger de mêmes viandes pil •

qu'à ce qu'il fùc fevré; & ce tcms étoit de quatre années entières, pendant

lefqaelles Herrera t'aie adnurer l'amour maternel, qui faifoit éviter au;:

(8 Voie/ ci-ddlas la (icûiiption de

Mexico en 161 {.

(fift; Gcmclli Carrcri , Tome VI. p.'^,c

81 ^ ruiv.intcs. Cette cmai^lc A^ N(mis&

de iz;cns nu teint Inûlé , ilifciu lc<; l.(iMi;nc>I';,

s'cll li lovt accrue, qu'on appiehcnd.' qu'ils

ne fc révoltent un jour & qvi'ils lu- ("e ren-

dent nviKics du P.iis. //'/'./. pige 8?. t;.ip;e

en pniloientdc même, dès l'nnnc'e irtij. Il

.-»ioi:toit que tes Hfpas;nols 'es phi-; pieux

& le plus fenfés r.i.renoicnt que Pieu ne

djiini'îc Nl;.")cii.-.o l'v- le l'aïs , en pitnirioii de

U vie ùan lalcufe de ces j.-,cns-lii , 'loa.c I.

paires 1^7 S; i(!8.

(Çy) Gomar.i , Tiv. i. cli.ip. 8i. lierre»

dit qu'o;> jettoit ITufant dnns l'c.iu fuiic'c-
,

au moment de l'a nailliincc , en lui (lil':iiir;

ni viens au monde pour CouHtir-, tndurtis-

toi.

(88) Aoolta s'oMlinc roujou!': à (aire

venir ces u("ac;es,de la Kcliu,ii)n ile<i Juils,

ou de celle dès Maiiiv; , on d»i Cluillianil-

me. Il trouve ici la ciic oncilion , cru nie il

veut que le lavement foit une eipcLC lie

P.intrnv,:. I iv. 4. rlinp. 17.

{^) Hcricra, Dec. }. Liv. i- cli. 17.

croient ptiiues.
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R'inmes toute fmtc »lc conimcitc avct. Icuis Maiis , liaiis la crniiitc A
nouvelle v;n)ll.llf (')"). 11 .ijimie (.]iic(.\.'llcs , ijiiuleviiioieiit veuves d.iiis

le i;

no
IIIIO

let
Df

intervalle, n.iVDiciit jms l.i liberté de le remarier. Tous les l'iil.nis érolunt
foii;iieii(cmeiit reeoinniaiulés à la piotedion des Dieux. Ou iaiCoit desol- «iNt'

liaiules, lies vcrux & des raciilkes, poi

leur mettoit au cou des billets «Se d'auir

SCIlU'r 11)14

III1-.

figures d'Idoles & îles caractères myllerieiix.

Kes, pour leur (i)rtuiic i<c leur rame. Un
«inuletes ijui toiiteiioieiit des

C.liaiiue lemi^e avoit une l,ii)le, où les jeruies Gaii,ons du quartier al- iIikj.i

loient recevoir les inlliudions îles l'réties. On leur apprenoit ,non l'eulc-

ment la Relii;ioM & les I uix , mais tous les exercices ipii puuvoient être
uciK ' ' " • . . - . .

... ...
lie 1

On les tailoit loutlier I

(iarfuiii.

un (ici

les à la Nation, tels que la dinfc , If clunit , l'art de tirer des lleclies

mcer le ilard (S: la ziv;aie , de le fervir de l'épée & du bouclier, ikc.
les tailoit loutlier louvent fur L dure , inaii};er peu , àc l'c renmcc

K-aucoup. Il y avoit un Séiiiiiiaire particulier pour les l.iilaiis nobles
ou leur nourriture croît ponée de leur Maiibn, Ils y én)ieiir inlluiiis

i^: gouvernés par iraïuieiis C.licvaliers , qui les élevoieiit dans les plus
rudes travaux , 5c qui )oit;noient \ leurs lei,oiis de gr.iiuls exemples de

euiielle , au milieu destoutes les viriuJ.On les eiivoioir, «lès leur première
j

années
,
pour y poi ter des vivres aux Soldats. Ce prétexte, qui leur domiuit

occaiion de piendre quelque idée des exercices & des pénis militaires,
fervoit aulli à taire coiinoitre leur vigueur , leur courai-.' 6«: leurs inclina-

tions. Ils irouvoient louvent , dans ce.s ellàis , le moïeii de f'e dill niL-uer

par des actions d'éclat; &: celui qui croit parti (ous un vil l'arileau , rève-
iioit quelquefois avec le titre de Capitaine. Après le cours des inllruélions,

ceux qui marquoient du peiicliant pour le leivice du Temple, cntioient
tlans le Monallere de leur /exe; èc s'ils le dellinoient au .Sacerdoce, ils

avoieiit des Maîtres particiilier.s , qui leur apprenoient les l'ecrcts &c les cé-
rémonies de la Kelij;ion. Mais lorl'qu'ils s'étoient confacrés à cette prolellion,

ils dévoient y perleveier jurqii'.i la vieillelle (; i ).

Les lilles netoient pas élevées avec moins d'honneur &; de retenue. Des ' lutaiio» di

râ_i;c de quatre ans , on les f'ormoii , dans la iolitude , aux travaux de leur
''""*

lexe, .i la pratique de la vertu; iN: la plupart ne fcitoieiit point de U
niaifon de leur Père jufiju'au teins ilu inaMai^e. On I ,s menoit rarement
aux Temples. Ce n'éioit qu.' pour accompli'- les v<nix de leurs Merev , ou
pour impU>icr le fecours des Dieux dans leurs maLulies. IJL-s y écoieiit

acconipat;nées de plulieurs vieilles l'emmes
, qui ne Ii nr permettoienr l'oint

de lever les yeux, ni d'ouvrir la bouclie. Jamais le, j unes lilles ik. les

Garçons ne mangeoient enfemhle , avant que de fe naiicr. Les .Sciviu-urs

obfervoient cette loi jurqu'aii fcrupule. Leurs maiCoii'. étant fort gr.indes ,

il y avoient des jardins 6c des vergers, où l'appartenvjnt des l'cmmcsétoit
féparc des autres édifices. Celles, cjui failoieiu tin pas hors île leur en-
ceinte , étoient châtiées févcrement. Dans leurs pionicnades niéines , ell.s

ne dévoient j'mais liaulfer les veux, ni tourner la tCre en arri'.-re. Llles

ctoient punies, lorfqu'elles quittoiciitlc travail fans permilTIoii. On leurfaifoit

(90) Ibidttiit Liv. 4. ck. K. {91) Hctrcra, ib'td. Liv. 1. ch. i;.
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$6c HISTOIRE GENERALE
- regarder le menfonge comm.. un Ci gr»ndvice, que pour une faute de cette

1>K LA

VFLLt Esl'A'

6NE.

j^,y,j'_ nature on leur Fendoit un peu la lèvre (91).

Lagc de fe marier , pour les Hommes , '.'toit vinj;t ans-, -Se quinze, nout
les jeunes Filles. Cette céi\ monie le falloir par le miniliere d'un Piccrc,

?ui prcnoit les deux Parties par les mains, en leur dema^idant quelle

toit leur intention ? Sur la veponle du jeune Homme , il prenoit le bord
de la robbe dont il devait are revêtu pour la 1 cte , 6c le bout d'un voile

que la jeune l'dle portoit aullî dans cette ocrihon , il lioit l'un à l'autre
,

éc conduifant les Mariés à la m.ùfon qu'ils dévoient habiter , il les faifoic

tourner lept fois autour d'un fourneau (*). Kwn ne manquoit alors à leur

union : mais ils dévoient avoir obtenu la permillion de leurs l'eres &
celle du Capitaine de leur quartier. Si leurs Pères croient pauvres , ils s'en-

gagcoient , en les quittant , à leur faire part du bien qu'ils pourroient ac-

3uerir i cor.mie les Pères , qui croient riches , joignoicnt au bien, qu'ils leur

onnoient , la prometfe de ne les jamais lailler tomber dans la mifcre. Un
Homme avoir la liberré de prendre pluiîeurs Femmes-, & quoique la plupart

n'en culfenr tju'une, on ne s'étonnoit point d'en voir quelques-uns qui n'en

avoient pas moins de cenr cinquante (93). Les degrés de Mère & de Sœurs
croient les feuls défendus. On n'a point connu d'Indiens plus délicats fur la

virginirc. Une Femme fufpede étoit renvoïée à fes Parens, le lendemain de

fes noces ; de celle, dont le Mari étoir fatisfait, recevoir des préfens &; des hon-

neurs extr.iordinaires à. ceritre (^'\). AulH la crainred'y être rrompés faifoit-

clle tenir aux Hommes un compte exad de tout ce qu'ils donnoient dans

l'engagement , pour fc faire reftituer jufqu'aux moindres bijoux , fî la fa-

gefle de leurs Femmes ne répondoit point à leurs efpérances. Après le di-

vorce , il leur étoit défendu de fe / M.indre , fous peme de mort , mais les

Femmes avoient la liberré de fe scnuiMor , lorfqu'elles en trouvoient l'oc-

cafion-, & ceux , dont la délicareite atioit fi loin pour les Filles, prenoicnt

fans peine une Veuve, ou la Iciirno .-;•.! un autre avoir répudiée. Une Mère,

en mariant fi Fille , lui recomma-.îdoir particuliéremenr la propreté , le

cuire des Dieux , Se les foins inrerieurs de fa Maifon. Un Pcre exhor«

toit fes Fils à bien vivre avec leurs Femmes , à fe rendre aimables à leurs

voifins, 3c fur-rout à refpcéler leurs Supérieurs. Il y avoir des formules

d'exiiorrations , pour les Pères & les Mères , comme des règles de con-

duite pour les Enfans. Elles fe confcrvoienr dans les Familles ; &c les jeunes

(<)i) /iiif/n, pactes iS8 & 5«î.

(*) Un Hilloiicn ajoute qu'il y avoit

<lc5 tcms où le Mariage ctoit prohibé ; qu'il

fc faifoit par rciitrcuiire de quelques vieil-

les Femmes ; que les Percs ne dévoient ja-

mais y con(ct\tir tout d'un coup ; que pen-

dant la néîTOciation , les deux jeunes gens

obrcivoicnt un jeune de q i.ure jours , & de

vinct dans quclqf.ss endroits; qu'on los te-

noit enferm-.'s jufqu'à la conclulion , &c.

A l'ti.^ard des Concubines, ceux qui dcli-

toicut une fille à ce turs ia dcniaiidojtnt au

Pcie , fous prétexte d'avoir des Enfans. Lorf-

qu'il en nailfoit un Fils, le Pcre piioic

l'Homme d'époufer fa Fille , ou l'oblirrcoit

de la lui rcnvoier ; & (i l'Homme prcnoit

le fécond de ces deur> partis , il ne pouvoir

plus avoir de commerce avec elle. Herrcra,

Dec: 1. I-iv, 4. ciiap. 16.

(y?; Gomara , Liv. j,. cliap. 8j.

(94) » Les Maris, dit Acofta , le rc-

» co'iv>ii'oi .11'" par fïççncs ou par paroles

cfuoncées, «/-: (l'prù. , cDap. 17,

'ns
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DES V O ï A G E S. L ï r. V. jtfi

gejis ne quittoient point la maifon paternelle, pour s'établir ou pour ——_«
cliianger d'état , fans en prendre une copie dans les caractères qui fervoient ^^*<=R"tiom

d'écrTtmeàlaNation(9 5). , yllt EsVaI
Acofta ne parle jamais fans étonnement > de l'art avec lequel un Peuple, gne.

enfeveli d'ailleurs dans les plus épailTes ténèbres de l'ignorance & de la - .

barbarie, avoir trouvé le moien de fuppléer àl'ufagedes lettres. Il y avoir raaete dei Me.

au Mexique une forte de Livres , par lefquels on perpétuoit non-feulement «î"»'''»'

la mémoire des anciens tems, mais encore les ufages, les loix & les céré-

monies. On a vu que la Ville d'Amatitlan , dans la Province de Guatimala,
étoit célèbre par l'habileté de fes Habitans à compofer le papier ôc les pin-
ceaux. On trouvoit dans plufieurs autres Villes , des Bibliothèques , ou des
amas d'Hiftoires , de Calendriers , Se de remarques fur les Planètes Se

fur les Animaux. Cétoient des feuilles d'arbres , equarries , pliées & raf-

femblées (96). Quelques Efpagnols, qu'Acofta traite de PeJans , prirent

les figures qu'elles contenoient pour des caractères magiques , & livrèrent

au feu tout ce qu'ils en purent découvrir. Les plus fcnfés, après avoir

reconnu l'erreur d'un faux zèle, en regrettèrent beaucoup les effets. Un Jefuite,

dont on ne rapporte point le nom , aflèmbla , dans la Province de Mexi-'

3ue , les Anciens des principales Villes , &. fe fit expliquet ce qu'il y avoit

e plus curieux dans un petit nombre de Livres qui leur reftoienr. Il y vit

plufieurs de ces roues , qui repréfentoient leurs fiécles , & dont on a donné
un exemple après Carreri. Il y admira d'ingsnieux hiéroglyphiques , qui
xepréfentoient tout ce qui peut être conçu. Les chofes , qui ont une forme

,

paroilToient fous leurs propres itQages } & celles , qui n'en ont point, étoient

repréfentées par des caraûeres qui les fignifioient. C'eft ainfi qu'ils avoienc

marqué l'année où les Efpagnols étoient entrés dans leur Pais , en peignant

un Hom.me avec un chapeau 8c un habit rouse, ^u figne de la roue quj;

couroit alors (97). Mais, ces c^raâçres jat CaSataac point pour exprimer tou^

F (95) Voïez à-detfas la Figure oecono-

inique

(96) Heuera, IhiJ. chap. 14; Acofta,

liv. 6, chap. 7.

(97) C'eft pour en donner une jufte idée,

qu'on a fait graver ici quelques pages d'une

Hiftoire MexiQuaine que Purchas & Ther
venot ont publiée dans leurs Recueils. Ce
41e (ùt pas (ans peine , dit Thevenot, qu'un

Gouverneur du Mexique la [ira des mains

ies Indiens , avec une traduction , en langu:

Mexiquaine , des figures qui la conipo(«i(.

Il la m traduire en Efpagnol. Le VaifTeau

,

qui rapportoit à Charles Quint , fut pris

fat .un François , S(: tomba entre les mains

d'André Thevct. Hackluyt , qui étoit alors

Aumônier de l'AmbaiTadeur d'Angleterre en

France , l'acheta depuis , des Héritiers ()c

Thevet , & la fît traduire d'Efpagnol en

Anglois par l'ordre de Walter Raleigh. £n-

f|4te Henû ^Speelmaff, fi célèbre par Cgs

Tome JCJI,

Ouvrages, obligea Purchas d'en foire tailler

les figures , qui fe font aLfi confervées.
Thevenot , 4« Parût. Ce Recueil eft divifé

en trois Parties. La première contient les

Annales de l'Empire du Mexique ^ la fé-

conde , fes revenus , c'eft-à-dire , ce que
chaque Ville ou Bourgade païoit de Tribut,
avec les richcfles naturelles de chacune } la

trcifîeme , l'occonomic Mexiquaine , la dif-

cipiine de l'Empire , en paix & en guerre

,

& fes pratiques Religieufes & Politiques,

On donne ici un exemple de chaque Partie
j

& vpici l'explication avec les lettres qui tir

pondent aux Figures.

I. Figure. En 1417 , Chîmalpupuea B^
fuccecta à Huicilihuit fon Père, jf conquit
par les armes C les Villes de Texquiquiap
Z> , & celle de Chalco E

, qui étoit fort

grande. Quelques années après, Chalco fe ré-

volta, G , & cinq Mexiquains furent tués , /,

dans la édition. Les Habitans de Chalco btù
Bb b^

fii
'

II'.'.

"

"^ "iiii



SSx HISTOIRE GENERALE
. tes les paroles, ils ne rendoient que la fubftance des idées. Cependant, commS

DrtA'Noo- ^'^^ Mexiquains aimoient à faire des récits & à conferver la mémoire des

VILLE EspA- événemens , leurs Orateurs & leurs Poètes avoient compofé des Difcours, des

ONE. Poèmes &c des Dialogues, qu'on faifoit apprendre par cœur aux Enfans.

C etoit une partie de l'éducation qu'ils recevoient dans les Collèges , &
toutes les traditions fe confervoient par cette voie. Lorfque les Efpagnols

eurent conquis le Mexique èc s'y furent établis , ils apprirent aux Habitans

l'ufage des lettres de l'Europe. Alors une partie de ce qu'ils avoient dans

la mémoire fut écrite avec toute l'exatSkitude qu'on voit dans nos Livres (98).

Mais ils 'l'ont pas laiffe de conferver l'habitude de Ipurs anciens carafte-

res, fur-tout dans les Provinces éloignées de la Capitale (99}.

ferent quatre Canots H. Chitnaipupuca régna

dix ans , F, qui font marqués par les compar-
timens de la marge , j4, dont chacun vaut un
an , fuivant la Roue. Dans l'original Mcxi-
quain , ces compartimcns étoient peints en

bleu.

ir Figure. Tribut des Villes (îtuées dans

le Pais chaud , qui païoient tous les fix

mois 1400 poignées de plumes choifîes
,

^, By C, D, E, /*, bleues, rouges , couleur

de turquoile , & vertes ; ces couleurs étoient

dans l'original ; 160 Oifeaux morts ,G,L,
d'un plumage couleur de turquoife fur le

dos , & brun feus le ventre ; 800 poignées ,M , H (,àt plumes jaunes choifies ; 800 poi-

gnées, /, iV, de plumes vertes, larges, de

Qucçaly -, deux Bécotes d'ambre ^K ^ Oy en-

richies d'or ; 100 charges , P, R, de cacao j

40 peaux de Tigre , Q^, S ; 800 Tecoma-
tes ou Coupes, T, U, à boire du cacao;

1 morceaux d'ambre clair , chacun de la

grofleur d'une brique , fP', X, Voie[ ei-deffus

l'Article des Langues.

III. Figure. Le Père , A , doit mettre

fon Fils ,B,ï l'âge de 1 5 ans , H , qui font

marqués pat les ronds , entre les mains du
Tlamacazqui , C , Grand Prêtre du Temple
Camelcac,Z>, pour l'inflruire & en fairf un
Prêtre j ou l'envofer E , au même âge

,

H y à l'Ecole , G ,
pour y recevoir les inf-

trudions communes du Teachcauh , F , c'elt-

à-dire du Maître qui infttult la Jcuncfle.

Loifqu'nnc Fille fc tiiàric , l'Entremet-

teur du mariage, /, doit la porterie foir

fur fon dos , W" , chez le jeiuii Homme qui

veut l'époufer. Il eft éclaire par quatre Fem-

mes , X, Z', qui portent à la main un.- ef-

pece de torche , de bois de Pm, i,i, 3,4.

La Fille & le jeitne Homme s'affient dans

une fallc , fur des fiegC'; placés Hir une

natte, 0> & toute la cérémonie du ma iage

conUfte à nouer uo cola du bas de la robbe

de l'Homme , L , avec un coin du voile de ta

Fille , M. Ils offrent aux Dieux du parfum
de copal Q , fur un réchaud. Deux Vieil-

lards , / , /î , & deux vieilles Femmes, N, V,
fervent de témoins. K, P, repréfentent les

viandes qu'on fert aux Mariés. Ils mangent
les viandes, & boivent dans des taffes,!,

du pulquc , repréfenté par le pot, S.

(jSy) Acofta fe croit en droit de conclure
que les Difcours qui leur font attribués par
les Hiftoriens ne doivent point palTer pour
une invention des Efpagnols. n On en a
» connu, dit-il , la véiite certaine , qui doit
M y faire ajouter une entière foi.Liv. (. ch. 7.

(99) Le même Ecrivain rend témoignage
qu'il a vu le Pater nojler , l'Ave Maria,
le Symbole , le Confiteor , écrits à leur ma-
nière. » Quiconque les verra , dit il , s'en

M émerveillera -, car pour fignificr ces paro-
>3 les , Moi Pécheurje me confeffe , ils pci-

33 gnenr un Indien à genoux , aux pics d'un

u Religieux , & lui parlant à l'oreille. Pour
M celles-ci , à Dieu Tout-puiffant , ils pci-

M gnent trois vifagcs , avec des couronnes,

M en façon de la Trinité. Pour celles-ci , 6"

n à la glorieufe Vierge Marie, ils peignent

» un vifage de Femme & un demi-corps

» de petit Enfant ; & à Saint Pierre 6*

» Saint faut , des têtes , avec des cou-

» rennes , une clé & une épée. Si les

» images leur défailloient , ils mettoientdes

» caractères, comme , en quoi j'ai péché -y

*> &c. D'où l'on peut connoitre la vivacité

33 de leur entendement
,
puifque cette fa-

33 çon (l'écrire ne leur a pas été cnfcignéc

33 par les Efpagnols. J'ai vu la confeffioa

>3 de tous fes péchés, qu'un Indien appor-

» toit pour fe confelfer , écrite delà niéme

3> forte de peintures & de caraftcres , en pei-

33 gnint chacun des dix Çommandcmens de

»3 Dieu , d'une certaine façon où il y avolt

n peut dùâies certaines ourqoes y qfii
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D E s V O ï A G E s. L I V. V. ,<?,
Ce n'eft point par la defcription des Palais de Motezuma , qu'il fau't_—«—

juger des Mailons communes du Mexique , & du goût de la Nation pour
Description

les EdiHros. Les Seigneurs & les perfonnes riches étoient libres, à la vé-
"^ " ï°"*

rite, d'imiter la magnificence du Souverain; & fans répéter ce qu'on a g"e"
dit de la multitude & de Ictendue des Hôtels de Mexico , le Palais de Mairon,,M.«-
chaque Cacique

, dans la Ville ou la prmcipale Bourgade de fon Domai- •>'" ^ Nourri-

?Fnlnl;.nr''M"-^"f'' "T'!"
^?^'' "^''^ !« Tezpac

,
féjour ordinaire de TmcT^S

Empereur. Mais il etoit défendu au commun des Mexiquains d'élever
leurs Maifons au-deflTus du rez-de-chaua'ée , & d'y avoir des fenêtres Se des
portes. La plupart n'étant compofées que de terre , & couvertes de plan-
ches, qui formoient une efpece de plate-forme à laquelle tous les Hifto-
riens donnent le nom de terralTe, on conçoit que la commodité n'y étoic
pas plus connue que l'elcgance. Dans les plus pauvres . néanmoins , l'inte-
neur etoit revêtu de nattes de feuilles. Quoique la cire & l'huile fufTenten
abondance au Mexique , on n'y emploioit , pour s'éclairer , que des torches
de bois de Sapin. Les lits étoient des nattes , ou de la fimple paille, avec
des couvertures de coton. Une grolTe pierre, ou quelque billot de bois,
tenoit lieu de chevet. Les fiéges ordinaires étoient de petits facs, pleins
de feuilles de Palmier. Il y en avoir auffi de bois , mais fort bas , avec un
doffier dun tiffu des plus grojes feuilles; ce qui n'empêchoit point q.ie
lufage commun ne fut de s'alTeoir d terre, & même d'y manger. On re-
proche aux Mexiquains d'avoir été fort fales dans leurs repas (z) Ils
mangeoient oeu de chair

; mais quoiqu'ils euflent du dégoût pour celle de
Mouton & de Chèvre , parce qu'ils la trouvoient puante, ils ne rejettoienc
aucune autre efpece d'Animaux vivans (3). Leur principale nourriture étoit
le mair, en pâte , ou préparé avec divers alTaifonnemens. Ils y ioignoient
toutes fortes d'herbes , fans autre exception que les plus dures & celles qui
font de mauvaife odeur. Le plus délicat de leurs breuvages étoit une compofi-
tion d'eau& de farine de cacao, à laquelle ils ajoutoient du miel. Ils en avoient
plufieurs autres , mais incapables d'enivrer. Les liqueurs fortes étoient fi

»> étoient le nombre des péchés , <]o*il

» avoit faits contre chaque Commande-
n ment. Les plus habiles Efpagnols

, qui
M voudraient faire de tels mémoires par
s> images , n'y parviendroicnt pas en un an ,

n non pas en dix. Ibidem.

(i) Voïez cl-deflus l'arrivée de Cortcz à
Tezcuco.

(i) Gomara donne pour exemple , non-
feulement qu'ils prenoient toutes fortes d'a-

limens avec les mains , & qu'ils s'efluïoicnt

les doigts à d'autres parties du corps , mais
que pour manger des œufs durs , ils arra-

choient un poil de leurs cheveux , avec le-

quel ils les coupoient en pièces après en avoir
ôté récaille. C'eft une pratique , dit il

, qu'ils

coafervent encore aujourd'hui. Liv. i. ch
*^'

,

(^) Pas même leurs propres Poux , fuivaar

le même Auteur • '^s les croïoient bons pour
la famé. D'aillt. , i's difoient qu'il étoit
plus honnête de le; manger, que de les
tuer entre les ongles. Ibidem. Cette idée
donne quelque vraiferablance à ce qu'on lit
dans Herrera , Dec. 1. Liv. 8. ch. j. Dans
le Palais

, dit il , où Cortez fut logé , en ar-
rivant à Mexico, on trouva quantité de
facs & de befaces bien liées. Ojeda en prit
une & l'ouvrit. Elle étoit pleine de Poux.
Les Efpagnols apprirent que c'étoitun tribut
que les Pauvres païoient à l'Empereur. Telle
étoit, ajoute l'Hiftorien , la fujettion ott
Motezuma tenoit fon Peuple. Il ne dit
point quel ufage l'Empereur faifoir de cet
odieux préfent. Pcut-crre n'avoir- il pas d'au-
tre dcfTein que de faire régner ta propreté
dans fes Etats.

B b b b ij
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rigoureufement défendues, que pour en boire il falloir obtenir la permlf-

Description ^q^ jgj Seigneurs OU des Juges. Elle ne s'accordoit qu'aux Vieillards 3c

viLii EspA- ^"^ Malades-, à l'exception néanmoins des jours de Fête , &c de travail pu-

blic , où chacun avoit fa mefure , proportionnée à l'âge. L'ivrognerie paf-

fuit pour le plus odieux de cous les vices. La peine de ceux qui tomboient

dans l'ivrelTe étoic d'être rafés publiquement j de pendant l'exécution , la

maifon du Coupable étoitabbattue , pour faire connoitre qu'un Homme qui

avoit perdu le jugement ne méritoit plus de vivre dans la fociété humaine.

S'il polTedoit qiielque Office public , il en étoit dépouillé , & l'interdidion

duroit jufqu'à la mort. Cette loi s'étant affoiblie depuis la Conquête , on
obferve que les Mexiquains font aujourd'hui les plus grands Ivrognes de
l'Amérique.

Leur ancienne fbbriéré n'empêchoit point qu'ils ne fulïènt paffionnés pour

la Danfe & pour diverfes fortes de jeux. Herrera fait une curieufe defcrip-

tion du jeu qui fe nommoit TlatchtU , & dont les Caftillans abandonnèrent

l'ufage , parce qu'ils y trouvèrent du danger. La fcene de cet exercice étoic

une efpece de Tripot , & l'inftrument, une Pelote, compofée de la gomme
d'un arbre qui croît dans les terres chaudes. On en fait diftiller , par inci-

- (ion , une liqueur blanche & grartè, qui fe congelé prefqu'aufli-tôt , & qui

étant paîtrie devient auffi noire que la poix. Cette Pelote , quoique dure

& pelante , voloir auffi légeremenr qu'un Ballon , qui n'eft rempli que de

vent. Onnemarquoit point dechalTe, comme au jeu de Paume. L'avantage

confirtoit à faire toucher la Pelote, au mur qui fervoit de but , & dont la

partie contraire devoir empêcher qu'elle n'approchât. Elle n'étoit pouffée

qu'avec les fefTes ou les hanches \ 8c pour la faire mieux rebondir , les Joueurs

s'appliquoient fur les fefles une forte de.cuir bien tendu. Ils fe préfentoient

mutuellement le derrière , pour la renvoïer , à mefure qu'elle s'élevoit , ou
3u'elle faifoit des bonds. On faifoit des parties réglées , pour lefquelles on

cpofoit de part ôc d'autre de l'or , des tapis , des ouvrages de plume , Ôc

les avantages étoient marqués par des raies. Quelquefois les Mexiquains

jouoient jufqu'à leurs perfonnes. Le lieu étoit une falle bafle , hante , lon-

gue , étroite, mais plus large par le haut que par le bas , & plus haute

des deux côtés qu'aux deux bouts. Les murailles étoient fort unies, & blan-

chies de chaux. On y mettoit des deux côtés , quelques grolfes pierres

,

aflfez femblables à des meules de moulin , & percées au milieu , mais dont

le trou n'avoir que la grandeur nécelfaire pour recevoir la Pelote. Celui ,

qui l'y mettoit , gagnoit le jeu , par une viftoire extraordinaire , qui arri-

voir rarement. Un ancien ufage le rendoir maître alors des robbes de tons

les Spedtateurs. Le jeu en devenoit beaucoup plus agréable ; parce que ceux

qui croient couverts de quelque vêtement fe mettoienc à fuir , pour les fau-

ver , &c qu'ils étoient ordinairement pourfuivis par te Vainqueur. Le fou-

venir d'un fi grand événement fe confervoit jufqu'à ce qu'il fût effacé par

un autre ; & celui , qui devoit cette difpofition au halard plus qu'à fon

adrellè , étoit obligé de faire quelques offrandes à l'Idole du Tripot & de

de la pierre. Il y avoit toujours deux Statues de la Divmité du Jeu , fur les

deux plus baffes parties des murs. On choifUIblt, pour les y ^ lace/, quel-
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^U6 |oar âe marque s 8c cette cérémonie écoit accompagnée de chants ,

qui en faifoient une efpccc de confccration. Aulli chaque Tripot étoit il

rel'pedé comme un Temple. On n'en bâtilfoit point fans y appeller des

Prêtres, qui le bcnillbient avec divcrfes Formules, &; qui jcttoicnt quatre

fois la Pelote dam le Jeu. Le Maître du terrein , qui ctoit toujours un Sei-

gneur , ne jouoitjamais fans avoir commence par des cérémonies rdi-

gieufes & des omandcs. Motezuma aimoit beaucoup ce fpeâaclu , & fe

zaifoit honneur de le donner fouvent aux Efpagnols , qui n'y prenoient^^as

moins de plaifir qu'aux plus agréables Jeux de leur Nation (4}.

La Muiique étoit une autre palTion des Mexiquains. Ils avoienc divers

inftrumens groUîers, auxquels 1 exemple des Conquérans leur fît bientôt

joindre la flûte , le hautbois & la trompette. Quoique naturellement fleg-

matiques , ils étoienc H fenfibles à l'harmonie , qu'ils fe rallcmbloient fou-

vent pour aller donner i l'Empereur , qui n'en étoit pas moins touché , le

plaifir d'entendre leurs chants &c de voir leurs danics , au milieu d'une

grande cour qui étoit devant les falles du Palais. Leur manière de danfer

relfeinbloit peu i. celle dc$ autres Nations. Après avoir dîné , ils commen-
çoient une forte de Bal , qu'ils nommoient NetotUit{U. On étendoit une

grande Eflera , qui étoit une natte fort déliée , fur laquelle on pofoit deux

tambours , l'un petit , qui s'appelloit Teponatzle , & qui étoit d'une feule

pièce de bois fort bien travaillé, creux, fans peau ni parchemin par de-

hors, avec une feule fente au principal bout : on le touchoit avec des

bâtons , comme nos tambours , quoique les extrémités ne fulfent pas de

bois , mais de laine ou de quelque fubftance mollafle. L'autre étoit plus

grand , rond , creux , & peint en dehors. Il avoir , fur l'embouchure , un

cuir , bien courroie & fort tendu , qu'on ferroit ou qu'on lâchoit , pour

élever ou pour baidèr le ton. On le battoit avec les mains , & cet exercice

étoit pénible. Ces deux indrumens , accordés avec les voix , produifoienc

une fymphonie afllz mélodieufe , mais qui paroiflbit fort trille aux CaftiU

lans. Les chanfons des Mexiquains contenoient la vie & les adions héroï-

3ues de leurs anciens Rois. Mais , s'échauffant par degrés , ils y mcloienc

es compofitions plus badines , en couplets rimes , qui n'étoient pas fans

efprit & fans agrément. Ceux qui danfoient devant l'Empereur étoient les

principaux Seigneurs du Roïaume , richement parés , avec des bouquets de

rofes dans les mains , ou des éventails de plumes tilTues d'or. Les uns

avoient la tcte cot' . .. '*e d'une tête d'Aigle , ou de Tigre ; d'autres portoient

fur le bras droit, >u fur les épaules, des devifes d'or ou d'argent , & de

riches plumes. Dans les Aflèmblécs de la Ville , le nombre des Danfeurs

montoit quelquefois à huit ou dix mille , &c les Seigneurs ne faifoienc

pas difficulté de s'y mcler. On commençoit à marcher par rangs , de huit ou

plus, fliivant la quantité des Adteurs. Les principaux fe plaçoient près des

tambours. Après une marche aflez lente , qui duroit quelque tems en diffé-

rentes formes, on s'entrcmêloit , pour danfer en branle, en fe tenant par

b main. Enfuite les uns danfoient feuls , & d'autres deux à deux. La danfe

confîftoitdans quelques fauts & divers mouvemens alternatifs des pies 8c

des mains. Deux Cnefs de rang recommençoicnt à danfer feuls , & condui-

(4) Herreta, Dec. 1. Lit. 7. ckap. 9.
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foieiic IcJ autres , qui les fuivoient en imitant tous leurs mouvemttu
ôc tous leurs p.is. 11^ thantoieiu , Se tous les autres rcpoiidoicnt en chœur.
Lorfcju'ils croient en jrrand nombre, les derniers faifoient un cercle , pourfe
retrouver vis-à-vis des autres. La danfo duroit cjuatre ou cinq heures , iiins

que perfonne parut fe lalTer. Les mouvcmens néanmoins étoient -quelquefois

fort vifs , Se rcpondoient par intervalles X la vivacité de l'air. Il étoit per-

mis de quitter l'Airemblce pour fe rafraîchir ; mais on devoir {ortir l'ans

rompre la cadence , Se la reprendre en rentrant. Quelquefois on voit arri-

ver des Mafques Se des Boutfons , qui fe mcloicni dans la danfe , en fai-

fant des fauts extraordinaires , en difant des plaifanteries , en contrufaifanc

d'autres Nations par leurs geftes Se leur langage , ou les Fous , les Ivrognes

& les vieilles Femmes. Ce Hal , fuivant la remarque d'un Hiftorien , parue

plus agréable aux Efpagnols que la Zahibra même de Grenade (5). Mote-
zuma fe donnoit fouvent , en fccret , le pbifir de fliire danfer devant lui,

dans cette forme , les plus belles Femmes Se les plus qualifiées de l'Em-
pire (6).

Herrera parle d'une danfe encore plus folemnelle , qui fe nommoic
Mitote (7), Se qui fe faifoit dans les cours du Temple; li noble, dit-il,

que les Empereurs même ne dédaignoient pas de s'y mêler. On y formoic

deux grands cercles , au milieu deiquels croient placés les inftrumens. Le
cercle intérieur étoit compofé des Seigneurs, des Anciens, & de toutes les

perfonnes audefllis du commun. Le fécond, de la plus grave partie du
Peuple, qui fe paroit, dans ces grands jours, de ce qu'il avoir de plus pré-

cieux en plumes Se en bijoux. Il n'y avoit perfonne , qui n'eût été formé dès

l'enfance à cet exercice chéri. On voïoit plufieurs Mexiquains fur des figures

d'Homme , d'Animal ou de colomnes , qui chantoient Se danfoient dans

cette pofture , avec tant de juftefle Se de grâce , qu'ils ne s'écartoient point

de l'ordre dans leurs mouvemens ni dans leurs fons. D'autres montoient fur

l

des bâtons , s'y tenoient droits , Se faifoient mille figures plaifantes des

îiés Se des mains. D'autres pafTant leurs mains fous la plante de leurs pies

"e courboient en cercle , fe remuoient avec une agilité furprenante , s'élan-

çoient dans l'air , Se retomboient , en tournant , comme une lourde maflè.

Enfin , d'autres voltigeoient , fautoient , Se faifoient mille fortes de ca-

brioles, avec de gros poids fur l'eftomac Se fur l'épaule , qui ne fembloient

rien diminuer de leur fouplelFe (8). Souvent le Peuple s'aHembloit dans les

Places publiques , ou fur les dégrés des Temples , pour faire des défis au
blanc , Se d'autres preuves d'adrefle , avec l'arc Se la flèche. On couroit , on
luttoit , fous différentes conditions ; Se le Vainqueur recevoir un prix , aux
dépens du Public. Il fe pafïbit peu de jours où la Ville de Mexico n'eût

quelque divertiffement de cette nature. Motezuma , qui en avoir inventé

la plupart , jugeoit cette diverfion néceiïaire pour des efprits inquiets »

dont il foupçonnoit la fidélité (9). Ces Fêtes devinrent encore plus magnifi-

ques Se plus fréquentes en faveur des Efpagnols. Cependant , quelque goût

(0 Ibidem

(«) Ibidem.

(7) Il donne, daas un autre cudroic , le

inéme nom à toutes les danfes Mcxiquaînes»

(8) Le même , Dec. ?. Liv. i. cliap. ;5.

(,9) Solis, Liv. }. chap. 16.
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qu'ils y cpfTent pris d'abord , elles difparureot , par degrés, fous leur propre

Gouvernement (10).
dÎ'^^^'n'^"

Chaque Province du Mcxiq-ie aïant été réunie fucce/rivement au corps velie E»°aI
de l'Empire, il n'eft pas furprenant qu'il y reliât des différences confidcia- oni.

blés dans les loix Ôc les ufages. La Religion étoit l'unique point fur lequel Siifceifiom dam
il paroît que la politique des Empereurs, plutôt que le penchant des l'eu- ie« F^miiiu.

pies ou la perfuafion , étoit parvenue à faire régner l'uniformité. A l'égard

des fucceflions
, pat exemple , dans la Capitale & tout le Pais de fon rellorr,

elles fuivoient les dégrés du fang. Le Fils aîné entroit dans tous les droits

de fon Père , lotfqu'il étoit capable de les maintenir. Autrement le fécond
Fils prenoit fa place } & s'il n'y avoit point d'autre mâle , c'étoient les Ne-
veux qui fe voioient appelles à l'héritage. Au défaut de Neveux, onappcl-
loit les Frères du Père. S'il n'en reftoit point , fur-tout entre les Seigneurs

qui joailToient de quelque Gouvernement par le droit de leur naiflànce,

tous les Va(Taux avoient recours à la voie de l'élediion , pour faire tomber
leur choix fur le plus digne ; dans l'opinion que l'intérêt public devoir

l'emporter fur les droits d'une parenté fort éloignée. Dans le Pais de Tlaf-

cala , de Guacoxinco & de Cholula , on fuivoit la même règle , avec cette

différence , que celui qu'on fubftituoit au véritable fang étoit foumis â de
rigoureufes épreuves. Il devoir s'expofer , dans la Place publique , à toutes

les injures qu'on jugeoit à propos cîe lui faire effuïer , ëc les iouffrir fans

aucune marque d'impatience. Enfuite il étoit mené au Temple, pour y
paflèr quelque tems en pénitence. Tous fes exercices étoient contraires à

ceux de la vie commune. Il fortoic du Temple > lorfqu'on y venoit pour les

(10) Correal , Voïageur Efpagnol, compte,

entre les caufcs de la haine des Indiens pour

fa Nation, en Américiue , la fubftitution

Su'elle y a faite d'un mélange de fpeftaclcs ri-

icules,aux anciens exercices des Mexiipains.

» Les Indiens, dit-il, qu'on convertit à la

»> Reliirion Chrétienne n'en font pas moins
» Idolâtres , car ils adorent nos faintes Ima-

» ges comme autant de Dieux. Les Cutés

» le fouffrent , & difent que cela vaut en-

*> cote mieux que s'ils n'étoient pas baptifés.

» Le Saint, ajoutent-ils, aura pitié d'eux

» Se les délivrera pour l'amour de fon Image.

» L'envie de faire des Profelytes fait tolérer

a> aux Miflîonnaires d'autres abus de la même
»> force ; mais ils la paient quelquefois

» bien cher. Les Sauvages, qui ne font pas

» toujours d'humeur à le convertir , malTa-

» crent fouvent ces Miflîonnaites. Audi

»> lenrs Sermons font-ils pleins de boufFon-

» neries , plates & groffieres. Les Fêtes font

M encore plus fcandalcufes. Etant àCartha-

a» gène , le jour de la ProccfTion du Saint

» Sacrement , j'eus occafion de voir com-
w ment on y profanoit cette fainte cétémo-

*• oie. Des gens mafqués y fairoieut toutes

M fortes de geftcs bouffons
; quelques-uni

M culbutoient devant le St Sacrement , &
» d'autres faifoicnt le moulinet. On y pot-
» toit des Chats & des Cochons emmaillo-
» tés

,
qui en miaulant ic en grognant com-

.. pofoient, avec les voix humaines, un con-
>• ccrt des plus impertinens. L'enterrement
» de Jefus-Chrill: & toutes les folemrités
n de la Semaine fainte , font à peu près

» auffi édifiantes. N < ablions pas I.i Meffc
n de Minuit. Les Religieux y -Ijnfent au
M fon des infttumens, comme les Séculiers,

T> & cela avec les geftes & les grimaces or-
« dinaires aux Mafcara.lcs du Carnaval. Les
» unsfc déguifcntcn Diables, les autres eu
n Anges. Ces Anges & ces Diables fe difent

» fouvent de groffcs injures , & lesaccompa
M gnent prefquc toujours de coups de poing ;

M mais les Diables font enfin battus & chaf-
» fés , &c. Ces Fêtes déplaifcnt d'autant plus
M aux Indiens, qu'on leur fait paier bien
» cher les Jpntis Dei & les petites Imat^es

» qu'on y diftribue , & qu'on les force d'a-

35 cheter. Foiâges de François Correal

,

dvap. 10 & 1 1.



5^8 HISTOIRE GENERALE
PE»CRirT10N
DB LA NOU-
VILLE ESI'A-

OMI.

Sacrifices •, il mangeoit à des heures qui n'étoient pas celles du Public; il

veilloic dans le rems deftiné au fommeil; il dormoit lorfqu'il falloir veiller;

& pendanr qu'il éroir endormi , on venoir le piquer avec des poinçons

,

en lui difanr ; » éveille-roi , fonge qu'il faur que ru veilles , que ru prennes

y, foinderes Vadhux , & que l'Office donr tu r'es chargé ne repermcr pas

„ de dormir. Apres ces pénibles cérémonies , on lui préparoir un grand

feftin ; mais pour le rems qu'il fe devoir faire , on comproit tous les jours

,

depuis celui de fa naiirance , & l'on choifilfoit un impair , parce que rous

les nombres pairs croient de mauvais augure. Ses Convives croient nommés

p.ir les Prêtres. Si quelqu'un d'cnu'cux s'excufoit, on n'en apportoir pas

moins fon ficTc. On le mettoit à la place qu'il devoir tenir , avec les vivres

qu'il devoir fournir & fon prcfenr. Le nouvel liérnier faifoir au fiege les

mêmes carelTes &C les mêmes remercimcns qu'il auroit dû faire au Convive*

Lorfque la table étoit fervie , on fe rendort au Temple voifm , fans faire

attention fi les mets pouvoient fe refroidir ; & l'Héririer y recevoir l'in-

vcftiture de rous fes droits. Le feftin commençoit enfuite , & finiffoit pat

des chants & des ùanfes. Les Seigneurs de Chiapa dévoient palTer par diverfe»

Charges fubalternes, avant que d'entrer en pofleffion du rang pour lequel

ils éroient nés ou choifis. Dans la Province de Guatimala , les Hcriners de

nailTance ou d'éleftion éroient obligés de faire des prières &c des jeûnes.

Les plus dévots dormoient les piés en croix , pour fe fariguer jufques dans

le rems du fommeil (n). Si le Mort laiflbit un Héritier trop jeune, on

lui donnoit pour Tureur un de fes plus proches Parens; ou s'il n'avoir per-

fonne dans fa Famille, qui méritât cette confiance , on élifoit un des plus

faces Amis du Mort pour y fuppléer ; & de quelque mérite ou de quelque

diftindion que fût l'Héritier, il n'étoit pas affranchi de cette tutele avant

'âge de trente ans (il).
, .

' ,„ ^
DifRtenceJ'ot- Le Mexique avoit une forte de Seigneurs qu Herrera compare aux Corn-

ât» daai U No-
candeurs de Caftille , c'eft-à-dire ,

qui recevoient de la faveur du Souve-

rain , ou pour récompenfe de leurs fervices , des terres dont ils n'avoieni

la propriété que pendant leur vie. Il y avoit un autre Ordre , qui fe nom-

moir, en langage du Pais, les grandes Parentés, & qui étoit compofé des

Cadets du premier Ordre. Il éroit fubdivifé en quatre autres claflès, qui

répondoicnt aux quatre premiers dégrés de Parenré , & qui tiroient leur

dirtindion du plus ou moins d'éloigncment de leur origine. Tous ceux

qui defcendoient plus loin étoient compris dans la quatrième clalTe. Outre

le droit de pouvoir fucceder aux Chefs de leur race , lorfqu'ils y étoienc

appelles , leur Noblcfle les exemptoit de tributs. La plûparr étoient emploies

dans les Armées; & c'écoit parmi eux qu'on choihlfoit les Ambaffadeurs

,

16*8 Officiers des Tribunaux de Juftice , & rous les Minl.lres publics. Les

Chefs de race étoient obligés de leur fournir le logement & la fubfiftance.

Tous les Caciques jouidoient des droits de la Souveraineté d.ins l'étendue

de leur Domaine. Us tiroienr un tribut particulier de tous leurs ValTaux , fans

eu excepter cette efpece de Seigneurs dont les biens ne fe tranfmetcoient pas

par fuccelîîon , & qui n'en jouiiroient que par la donation de l'Empereur.

Les Officiers n êmes païoient le tribut de leurs Offices , comme les Marchands

(I i^, Herrera, Dec. j. Liv. 4- ch. i;. (") /W«fl»,

Règlement dei

Tiibuti.
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celui de leur commerce. Mais ils n'ccoient pas obligés à d'autres fervices

,

tels que les ouvrages publics , le labourage pour les Seigneurs , Se divers allu-

jetiircmens qui étoienc le partage du Peuple. Ils avoicnt même Atr'eux une
efpece de Syndic , choifi dans leur Corps , pour traiter de leurs affaires avec
les Seigneurs , & pour régler annuellement leurs comptes. Le plus malheu-
reux Ordre des Tributaires ctoit celui des Laboureurs . qui tenoicntlcs Terres
d autrui. Ils fe nommoient Majyeques. Tous les autres Vadàuxpouvoient avoir
des Terres en propre ou en commun ; mais il n'étoit permis aux Mayeques
que de les tenir en renie. Ils ne pouvoient quitter une Terre pour en pren-
dre une autre, ni jamais abandonner celles qu'ils labouroient , Se dont ils

païoient la rente en nature , par d'anciennes conventions dont l'origine ctoit

inconnue. Leurs Seigneurs avoient fur eux la Jurifdidion civile & crimi-
nelle. Ils fervoient à la guerre, parce que perfonne n'en ctoit exempt; mais
on apportoit beaucoup d'attention à n-, pas trop diminuer leur nombre , 5c
le bel'oin de Trouppes devoir être fort prelTant pour faire oublier que les

Mayeques croient ncceffaires à l'agritulture.

L'exemption du tribut n'ctoit accordée qu'aux Enfans qui étoient fous le

pouvoir de leurs Percs , hux Orphelins , aux Vieillards décrépits , aux Veu-
ves 8c aux Blelfés. Il fc /oit avec beaucoup d'ordre , dans les Villages
comme dans les Villes. Le plus commun étoit celui de m.iïz , de faféoles ,

& de coton. Les Marchands Se les Ouvriers le paioient de h matière or-

dinai-e de leur commerce ou de leur travail. On ne l'impofoit point pat
tête , mais chaque Communauté avoit fa taxe , qui fe divifoit entre fcs

Membres j Se tous les Particuliers faifoient leur premier devoir de païer
leur portion. Lest» 'buts de gtains étoient recueillis au tems de la récolte.

Ceux des Marchands Se des Ouvriers fe délivroient de vingt en vingt jours,

c'eft-à-dire , de mois en mois. Ainfi l'on portoit des Tributs pendant route
l'année. La même règle s'obfervant pour les Fruits, le Poilfon , les Oifer.ux,
les Plumes , Se la Vaillelle de terre , les Maifons des Seigneurs fe trouvoient
fournies, fans embarras Se fans interruption. Dans les années ftériles Se
dans les maladies contagieufes , non-feulement on ne levoit rien -, mais Ci

les ValTaux d'un Cacique avoient befoin d'être fecourus , il fournlifoit , de
fes Magafins , des alimens aux plus pauvres , Se des graines aux auttes pour fe-

mer. Le fervite perfonnel des Mayeques confiftoit à bâtir pour leurs Sei-
gneurs , Se fur-tout à leur porter chaque jour de l'eau Se du bois. Ce dernier
office étoit reparti entre les Villages Se les quartiers ; de forte que le tour
de chacun ne revenoit pas fouvent. S'il étoit queftion d'un Edifice , ils s'y

emploioient avec autant de fatisfadion que de zèle. Hommes , Femmes Se
Enfans , ils mangeoient à des heures réglées. On a fouvent obfervc qu'ils

font peu laborieux , lorfqu'on les applique feuls au travail , Se que fix Mexi-
quains, occupés féparément, avancent beaucoup moins qu'un Efpagnol. Com-
me ils mangent peu, leurs forces femblent proportionnées à leur nourriture.

Cependant lorfqu'on trouve le moïen de les faire travailler enfemble , Se par
quelque intérêt différent de la crainte, ils ne perdent pas un inftant. Leur
refped étant prefqu'égal pour leurs Caciques Se pour leurs Dieux , ils n'é-

pargnoient pas leuts peines dans la conftrudion des Temples Se des Palais.

On les voïoit fortir de leurs Villages au lever du Soleil. Après avoir iaiiTé
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palfci- le froid du matin , ils mangeoient fobremenr quelques provifions

qu'ils .poitoienr avec eux. Enfuite , chacun niettoi: la main à l'ouvi.^c

,

laiis acteniiip qu'il fut prclfc par l'ordre ouïes menaces des Chefs
; & le iiavail

continuoit jutqu'à la première fraîcln,'ur de la nuit. La Jiioindre pluie Itiir

faifoic chercher à fe mettre à couvert , parce qu'étant nus Se connbilfant le

dangereux etlet de leurs pluies, ils craignoici.t d'y être long-tems expolcs.

Mais ils revenoient gaiement, aufli-tût qu'ils voioient le tems s'cclaitcirj

& le foir, retournant uns impatience à leurs mailons , où leurs Femn.es

leur faifoient du leu & leur apprctoient à fouper , ils s'y amufoienc inno-

cemment au milieu dç leur Tamille (13).

La Province des Maralzinp,as n'avoir que trois ve'ritahles Seigneurs
; l'uiiy

qui tenoit le premier rang ; & les deux autres qui le reconnoilToient pour

leur Supérieur commun, avec quelque ir.cij,alitc entr'eux-mcmes. Lorfque le

premier venoit à mourir , le fécond prenoit fa place , & le troifieme prenoit

celle du fécond. A la place du troifieme, on nonnnoit le Fils du premier,

lorfqu'il en paroiffoit digne -, ou fon Frerc , s'il manquoit quelque chofe au

mérite du Fils. Ainfi nul d'entr'eux ne fuccedoit à fon Père. Lorfque c'étoit

celui du milieu qui croit enlevé par la mort, on lui donnoit pour fiiccef-

feur le Fils du premier. Il n'y avoir que le troifieme , auquel fon propre

Fils ou fon Frère pouvoir fucced.r -, mais daiis tous les cas , c'éroit toiijocirs

le plus digne qui étoir appelle à fa fuccellion. Ces trois Caciques avoient

leurs Terres féparées l'une de l'autre , qu'ils nommoient KalpuUs , & les

deux fubalternes faifoienr airidûment leur cour au premier. Dans la Pro-

vince à'Utlatan , qui rouchoit à celle de Guatimala , les Efpagnols vérifiè-

rent , par des peintures , que depuis plus de huit cens ans il y avoir aulîî

trois princip lUX Seigneurs, dont la fucceflîon avoit toujours fuivi le même
ordre. La diftindtion de leur rang n étoit marquée que par celle de leurs

fiéges : le premier avoit au fien trois rapis de plumes pour doflier ; le fé-

cond en avoir deux, & le troifieme unfeul(i4'.

Avant la Conquête du Mechoacan , le principal Cacique de cette grande

Province faifoic fa réfidence dans une Ville confidérable , qui fe nomnioit

Zinioat^a , c'eft-à-dire lieu rempli d'Oifeaux. Quoique le Pais pioduifu

abondamment routes fortes de biens , la plus riche partie du Tribut con-

fiftoit en plumes , dont on fliifoit de précieux tapis & d'autres ouvrages.

On obferve que de tous les Peuples du Mexique , c'étoit celui qui avoir

la plus jufte notion d'une Divinité fuprcme , d'un Jugement dernier,

du Ciel &c de l'Enfer. Le Dieu du Mechoacan fe nommoit Tucapacha, Il

ctoic regardé comme l'Auteur de tout ce qui exifte , & comme l'uJiique

arbitre 'de la vie Se de la mort. Ses Adorateurs l'invoquoient dans leurs af-

fl'.ftions , en jcttant les yeux vers le Ciel , qu'Us prenoienr pour la bafe de

fon Trône. Leurs idées fur l'origine des chof s fembloient venir de plus loin

que les fables du Paganifme. l'is raconroient que Dieu avoit créé de terre

un Ffomme & une Femme-, que ces deux modèles de la race humaine

,

s'étant allés baigner , avoient perdu leur forme dans l'eau ; mais que leur

Auteur la leur avoir rendue, avec un mélange de certains métaux ,& que

le Monde étoit defcendu d'eux ;
que les Flommes cranc tombés dans l'ou-

b'ii de leurs devoirs &c de leur origine , ils avoient été punis par un Déluge

(I}) Heirsra, ibid chap. 17. (Hi i^id. chap. i%.
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l'exception d'un l'rccri; Indien , nommé Ti.y}i , qui s'ctuit

mis ave: .i Femme tk. fcs EnKans lians un grand cutfre de bois, où il avoir Rfscphtiom

rallemblé .inili quancitc d'Animaux &c d'excellentes femcnces ; i]ii'.ipiès la
"*' ** ^'""*

l'ecraice des eaux , il avoir làihé un Uifeau nommé /lura , qui n'ccoit pas ^j^^^

revenu , &c fuccefliveiiient plulieurs autres , qui ne s'écoient pas fait revoir-,

mais que le plus pw-cir , & celui que les Indiens efliment le plus pour la

variété de l'es couleurs , avoir reparu bientôt avec une branche d'arbre dans

le bec. Les l^rctres du Mechoacan porioient des lonfures, comme ceux de
l'Iiglife Romaine , Ik. faifoient retentir dans leurs Temples la menace des /

punitions d'une autre vie, avec des peintures li vives & fi cftVaïantes
, que

fuivant l'exprellion d'ilerrera , elles torçoienr leurs Audireurs d'abandonner

le vice , malgré le penchant qui les y atrachoit (i 5). Cependanrles Sacrifices

humains n'écoient pas moins fréqucns parmi eux , que dans la Capirale de
l'Empire , dont ils paroilFoient avoir emprunté leurs principaux ulhircs.

Dans la Province de Miileque , dont les Efpagnols n'onr conlervé le Miftcque.

nom qu'aux Monta;^ncs qui la fcparoienr de Chiapa , il n'y avoir aucun Tem-
ple public -j

mais chaque Mailon avoir Ion Dieu & fon Oraroire. Les

Monaftcres y étoicnr en fort grand nombre ; & c'éroit d'eux , comme des

fources de la Religion, que chaque Famille recevoir la Divinité qu'elle

devoir adorer. La I.oi de l'héritage ctoit en faveur des Aines ; mais elle

les obligeoir d'entrer dans un ^Ionafterc i3c d'y porter l'habit Religieux pcn-

dai.r l'etpace d'un an. Les Aînés des Caciques mêmes n'étoient pas dif-

penfés de cet ufage. Le jour qu'ils choiliifûienr pour robfervcr , Ls princi-

paux Habirans de leur Canron venoienr les prendre en procellion Iblem-

nelle , au bruit de tous les inftrumens de leur mufique. En approchant du
Monaftere, ils étoient dépouillés de leurs habits par les Prêtres, qui les

revctoient de haillons , oints de gomme. On leur donnoir une lancette

de caillou, pour fc tirer du fang. On leur frorroit le vifage , l'eftomat &c

les épaules , de feuilles venimeufes qui éroienr comme le fceau de leur

confécration •, parce qu'on fuppofoir qu'elles ne permettoient plus de tou-

cher à ces parties fans danger. Ils entroient alors dans le Monaftere , où ils

étoient formés à l'abftinence , fournis à routes fortes de travaux , èc châtiés

rigoureufement pour les moindres fliutes. A la fin de l'année , leurs Parens

& leurs Amis venoicnt les reprendre , avec la même pompe. Quatre jeunes

Filles les lavoient dans une eau parfumée , pour leur ôter la noirceur de rélîne

4iu'ils avoient contraébée au fervice des Autels, & fur-tout jufqu'aux moin-

dres traces du poifon des feuilles. Ceux quiattendoient la mort de leur Père ,

pour commencer leur épreuve, n'y éroienr pas moins obligés avanr que de

xecueillir fa fucceflion (16). Lorfcju'un Cacique* éroir attaqué d'une maladie uCape fott Cn-

mortelle , tous les Monaftcres de fon Domaine fiifoient des Sacrifices , des ^" "'

Pèlerinages &c des vœux pour fa guérifon. Les Fêtes étoient magnifiques

après fon rétablilTement. Mais s'il mouroit , on continuoit de lui parler ,

comme s'il eût été vivant ; de dans l'intervalle on mettoit devant lui un

Efclave vêtu de tous les ornemens des Caciques , qui recevoir , pendant le

refte du jour , les honneurs dûs à cette dignité. Quatre Prêtres enlevoienc

le Cadavre vers minuit , & alloient l'enterrer dans les Bois ou dans une

(if) Ibid. Liv. j. chap. 10. (itf) liii, cbap. j.

C c c c ij
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Cave. A leur retour, l'Efclave qui repréfentoic le Mort étoit étouffé. On
l'enllvelilToit , avec un malque au vilage &c le manteau de la dignité dont

il avoir porté les apparences. Il étoit enterré dans cet état , avec ceux

qui avoient joué le même rôle avanr lui , mais dans une fépulture

creufe , fur laquelle on n( nettoit aucune terre. Tous les ans on failbit

une Fête à l'honneur du dernier Cacique ; mais c'étoit fa naillance qu'on

célébroit , & jamais on ne parloir du jour Ci mort. Les Peuples de la même

agnols y
trouvé des cavernes & des labyrinthes, de plus d'une lieue de longueur,

avec de grandes places , & des fonraines d'excellente eau. Dans la partie

des Montagnes qui fe nomment aujourd'hui Saint-Antoine , les Indiens

n'habitoieiit que des anties, de dix ou vuigr piésde circonférence, qu'ils

paroilfoient avoir creufés , par un long travail , dans les plus durs Rochers.

On remarque deux Montagnes d'une hauteur extraordinaire , qui font fort

éloignées l'une de l'autre par le pié, mais dont les fommets s'approchent (I

fort , que les Indiens fautent d'un côté à l'autre (18).

Zapo!ec»5. Les Habitans de la Province de Zapotecas étoient une Nation terrible.

Leur principal Cacique faifoit fa demeure dans une grande Ville, qu'ils

nommoienr Teozapotlan. Ils étoient en guerre continuelle avec lesMixos;

autres Barbares , dont les Montagnes du Pais étoient peuplées. Quoique

nus, les uns Se les autres , ils avoient inventé des armes fort meurtrières.

Jamais ils ne fe rcncontroient fans fe battre. Les Vainqueurs lioient leurs

Prifonniers p.ir les parties viriles , avec la corde de leurs arcs , & les me-

noient ainfi comme en triomphe , pour les emploïer aux fervices de l'ef-

clavage ou pour les facrifier dans leurs Temples. Ils avoient à-peu-jprcs la

même Religion que les Mexiquains -,
mais leur ufage étoit de lacrlher des

Hommes aux Dieux , des Femmes aux DéefTes , & des Enfans aux petites

Divinités. Ils obfervoient des jeûnes de quarante 8c de quatre-vingt jours

,

pendant lefquels ils ne mangeoient , dans l'efpace de quarante ou de quatre-

vingt heures , qu'une herbe medecinale , nommée Pifutc. Leur principal

Cacique, qui étoit celui de Coatlan , fe difoit defcendu en droite ligne

du Chef de ceux qui échappèrent au Déluge général. Ses Vaflfiuix , à qui

cette opinion le rendoit fort refpeélable , lui faifoient des Sr.crifices, comme
à leurs Dieux. Quelques Efpagnols , d'un nom connu , ont rendu témoignage

qu'ils avoient vu le dernier âe ces Princes , & que fes Sujets ne l'avoient

enterré qu'après avoir embaumé fon corps. Depuis qu'ils ont re^u le Chrif-

tianifme , une maladie contagieufe aiant fait beaucoup de ravage dans leur

Nation, ils recommençoient à facrifier à leur ancien Cacique; Se la plupart

feroient retombés dans les abominations de l'Idolâtrie , s'ils n'euiïent été

retenus par le zèle d'un Evcque de Guaxàca. On afTure qu'ils ont, dans leur

Canron , l'ouverture d'une Cave qui a deux cens lieues de longueur (19).

Tepcaquej. Les Tepeaques formoient une Nation particulière , qui étoit venue ailèz

récemment de Chimoj^toc , Région feptentrionale dont le nom fignifie les

{17) Ibid, chap. 15. (19) Ibid. C'eft peut-être une faute d'iiU;

(i8) Ibid. chap. 14. prcffion
,
pour vingt ou pour deuxi
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fept Caves. Ils écoiciu partis , fuivant leurs propres Annales , fous la con- .

duice dun Chef, nommé Quavijih[ac ; Se n'aiant point trouve d'Habitans
^^"^'"'.ÎJ,'!

dans le Canton qu'ils occupent aujourd'hui, ils y bâtirent la Ville de y^^LB Eîpa-

Tepeaca au fommv-t d'une I\iontagne triangulaire •, ce que fon nom lignifie, gne.

Enfuite s'étant répandus dans les l'iaines voifines , ils partagèrent leur Pro-

vince entre les trois Fils de leur Chef, dont les Defccndans legnoient en-

core à l'arrivée de Cortez , & ne reconnoilfoient les Mexiquains que pour

leurs Alliés. Les Temples du Pais font dans une fituation fi bien entendue ,

que le Soleil y donne un Eté continuel. Mais toute la Province eft fans Ri-

vières &c fans Fontaines , à l'exception de quelques eaux aigres , qui lortent

entre des pierres. Les Indiens n'y boivent que de l'eau de pluie ; & les

Efpagnols, qui s'y font établis , font venir à grands t.ais celle d'une fource

vive de la Montagne de Tlafcala, par un canal qui la conduit jufqu'au

milieu de leur Place. Malgré cette ilerilité d'eau , le Pais des Tepeaques eft

rempli d'excellens pâturages. Quoique leur Nation eût adopté une partie des

ufit^es du Mexique , on y remarque" plus d'efprit ôc de polite{lé cjue dans

la plupart de leurs Voifins. Ils adoroient , fous le nom de CamatiUque ,

une Idole de figure humaine , armée d'un arc &c d'une flèche -, mais ils n'en

reconnoiiToient pas moins un Dieu fuprême , Créateur de l'Univers. Les

Eclairs , la Foudre & tous les Météores paiïbient entr'eux pour des Efprits

defcendus du Ciel , qui venoient obferver la conduite des Hommes , punir

quelquefois les crimes , & veiller à la confervation du Monde. L'éducation

des Enfans &c le bon ordre de la Police faifoient leur principal foin. Us

croient gouvernés, au nom de leurs Caciques , par quatre Juges, cjui te-

noient leur fie^e dans une grande Salle , où non-feulement les caufes etoient

vuidées fur le champ , mais où les Sentences de mort s'exécutoient k leurs

yeux. Les crimes capitaux étoient l'homicide , i'adultcre , le vol & le men-

fonge ,
parce qu'ils étoient regardés comme les plus nuifiblcs à la So-

ciété (20).

Les Tlafcalans , dont on a tant de fois vanté le courage & la fidélité ,
yj,'*'"'^!'*"''

navoient pris des Mexiquains que l'horrible ufage de facrifier leurs Enne- dc"eùc RépubK*

mis & d'en manger la chair. Il paroît même qu'ils ne s'y étoient accoutumes '»'''l"e>

que par repréfailles , pour rendre à ces cruels Ennemis le traitement qu'ils

ne celToient pas d'en recevoir. On a vu que l'amour de la liberté avoir

donné naillance à leur République , & que la valeur èc la juftice en étoient

comme le foutien. Les RelationsEfpagnoles s'étendent beaucoup fur leur carafte-

re. Us vouloient être élevés & corrigés par amour. Ils mangeoient peu , & leurs

alimens étoient légers. La plupart étoient induftrieux , & capables d'appren-

dre ou d'imiter tout ce qu'on leur muntroit. Ils punifToient de mort le

menfonge , dans un Sujet de la République 5 mais ils le pardonnoient aux

Etrangers , comme s'ils ne les eullent pas crus capables de la même perfec-

tion qu'un Tlafcalan. Aufli tous leurs Traités publics s'exécutoient-ils de

bonne foi. La franchife ne regnoit pas moins dans leur commerce. C'croic

un fujet d'opprobre , entre leurs Marchands , que d'emprunter de l'argent

ou des marchandifes , parce que l'emprunt expofe toujours à l'impui (Tance

de rendre. Ils cherifloient les VieillardSi Ils châtioient rigoureufement l'a

-

(lo) Ibid, Déc> I. (hap. lit

C c c c iij
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• ciiiicoro Se le l.ircin. Les jeunes Seigncius , qui manqitoieiu île rcfpciii &: de

^"'^"'n'iT foiimiflu)!! pour Iciiis Tei^s, ctoitnc ccranglcs p;u un ordre ictrct liu beiiac

,

vîiLt Esi'A-
'^^"""'''- '^'•'^ mondrcs nailHins ,

qui pouvoicnt devenir pernicieux à l'Htar

,

CNE. lorfq.i ils feroienr appelles à le j^ouverner. (Jeux qui nuifoient au l'iiblic,

par quelque dérord e qui ne méritoit pas la mort , croient relègues aux

Frontières, av,;e dvtenle de rentrer dans l'intérieur du Païs-, & c cioit le

plus honteux de tous les chàriniens ,
parce qu'il luppolbit des vices dont on

On fliifoit mourir , avec les Traîtres , tous leurs

ne puuvoit

contagion.

tion c.lu l'ai:
t->'

cr.iigno;t la
^

Pareils jufq'i'au f-inicnic degré ; dans l'idée qu'un crime fx noir

venir à l'clprit de perlbiine , s'il n'y étoit porté par l'iLclinatic

Les défordrcs funfuels , qui blelfent la nature , écoient punis de mort

,

tomme autant d'ohilacles à la propagation des Citoïens , dans le nombre

defquels la République failbit conlilier toutes fes forces, llntre mille iujcts

de haine, les Ttafcalans reprocliuicnt aux Mexiquains d'avoir infeélé leur

Nation decedételbblc goût. L'ivrognerie étoit li rigourcuCcment défendue ,

qu'il n'étoit permis de boire des liqueurs fortes , qu'aux Vieillards qui

avoient épuifc leurs forces dans la protellîon des armes. Le Territoire de

la République ne produilant point de fel , ni de coton , ni de cacao , ni d'or

& d'argent , il n'y avoit point d'excès , ou de luxe à craindre , dans la

bonne, chère & dans les habits : cependant les Loix y avoient pourvu, en

défendant de porter des étoffes de coton , de boire du cacao, &:d'emploïcr

de l'or S< du fel , Ci ces richelFes n'avoient été gagnées par les armes. Les

Tlafcalans n'étoient pas nus. Ils portoient une camifole fott étroite , fans

collet Se fans manches , avec une ouverture pour y palTer la tête. Elle def-

cendoit jufqu'aux genoux-, &c par-delTus, ils avoient une forte de foutane^,

d'un tiffu de ftl. La Plante , dont ils tiroient ce fil , étoit fi commune dans

le P.iis , qu'ils l'emploioient à divers ufages. C'eft une efpece de Chardon,

qui jette des feuilles, larges de deux palmes , très du:2s , & des épines fort

pointues. Le fil fe tire des feuilles : mais les Tlafcalans emploioientlétouppeà

faire des efcarpins Sc de la corde -, les bouts leur fervoient à couvrir leur?

maifons. Ils tiroient aulÏÏ , de cette Plante, d'affez bon miel, du vin, & du

vinaigre. Ils en faifoient du papier gris , qui fervoit pour leurs caraderes.

Des rejettons , ils compofoient une conferve , d'un goût fott agréable 8c

d'un ufage fort fain. Les pointes rôties leur donnoient un baume , qu'ils

emploioient heureufement pour les plaies. Enfin ces pointes tenoient au(Tî

lieu de plumes d'écriture , & les Efpagnols mêmes s'en fervoient dans le

befoin. La Plante dure vingt ans, & ne commence à porter fon fruit que dix

ans après avoir été plantée (ii).

Les Caciques , ou les Seigneurs Tlafcalans , étoient adorés du Peuple

,

qui s'accroupilFoit prefqu'à terre pour leur parler, baiffant la tête & les

yeux , fans ofer faire le moindre mouvement , & fe rerirant en arrière fans

tourner les épaules. Les tributs fe païoient en fruits de la terre , avec une

jufte proportion , qui n'étoit point achatge aux plus pauvres. La liberté qui

regnoit à Tlafcala , & les avantages d'un bon Gouvernernent , y attirant de

(il) Herrcra priStcnd c]uc c'e(Hc Maguey fon Traduftcur veut que ce foie l'arrcrc-

tkl'llk Lrp.ij;iiolc , dont le véritable nom. Bœuf. Voïci ci-deflbus, l'article des aibrcs SC

dit-il , cft A^e//. 0« a déjà remarqué que de plantes.
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toutes parts quantitc d'Ltraneo'.s ciui clKiclioiciit à fc ii-uantir de la tyran- ' '-

ranme de Luis Caciques, us y ctoicnc le^us , a la Iculc coiidinoii de s y ^^ ^^ j^,^^^,^

confoiincr aux Loix. Un y coniptoit painii la NoblcfTo environ loixaiKc vulle L^i'a-

Sei^neurs ,
qui s'ctoienc mis voloiuaircincnt fous la prorctftion de la Rc- g.ne.

publique , en qualité do ValHiux. lUlc avoir des Chevaliers, qui avoicnt

mérite ce titre par des adions héroïques ou des conleils flrlutaucs, &. qui

en avoient été revécus dans le Temple avec beaucoup de cérémonies. Les

riches Marchands obtenoient aulll des dillindlions , qui les élcvoicnt pair

degrés à la Nobleire. Mais quelque pauvre que fût le Noble , il ne pouvoit

exercer aucun office méchanique. Lesfeuls dégrés défendus , pour le mariage,

croient ceux do Merc , de Sœur , de Tante & de belle-Mere. L'héritngc ne paf-

foit point aux Enfans , mais aux Itères du Perc *, ÔC plufieius Frères pouvoient

çpoufer fucceflivemenr leur belle-Sœur. Non feulement les Loix permcc-

toient la pluralité des femmes , mais elles y exhortoienc ^cux qui pouvoicnt

en nourrir plus d'une. Xicotencatl en avoit cinq cens (iz). Cependant il n'y

en avoit que deux , qui portalTènt le titre d'Lpoufe. Elles éioicnt refpedtées

de toutes les autres -, & leur Mari ne devoir pas coucher avec une Concu-

bine , fans les avoit averties. Un Enfiiiit ctoit plongé dans l'eau froide au

moment de fa nallfance , &c les Femmes s'y lavoientaufii diis qu'elles étoient

délivrées. Rien n'eft égal à l'attention qu'on apportoit à les faire vivre ilans

la modcftie Ôc la propreté. Les Enfans des Caciques avoient des Précepteurs,

qui leur formoient également le corps 8c l'efpri^ (23).

La profperité de la République n'étant due qu'à la valeur Militaire , les

Tlafcalans rapportoient - tout à l'honneur des armes. Dans la guerre , ils

élifoient un Capitaine général. L'Etendard de l'Etat demeuroit toujours à

l'arriere-garde. Après une bataille , ils le fichoient en terre , dans un lieu

expofé à la vue de tout le monde ; &c ceux , qui ne fe retiroient pas fous leur

Etendard particulier , étoient punis rigoureufement. Comme ils n'afpiroiinr

point à s'étendre par des Conquêtes , ils ne profitoient de la Vidloire que

pour faire des Prifonniers. Entre les flèches qu'ils portoient dans leur car-

quois , ils en avoient deux , qui repréfentoient les deux Fondateurs de leur

(il) Hcrrera donne pour certain, un

fait fi cxrraoïdinairc , qu'on ne le rapportc-

loit pas fur l'autorité d'un Hifloricn moins

judicieux. On emploiera jufqu'aux termes

du Tndudtcur. » Xicotencatl s'amouracha

« d'une icune Fille , fott belle , qui avoit

», les deux natures, & qu'il demanda pour

» Femme. Il la mit avec les autres , m la

« tenoit comme l'une d'elles. Après qu'elle

w eut p.irte quelque tems en cette qualité,

« elle s'amouracha de quelques unes.leccl-

D, les avec lefquelles elle croit , & (c fervit

5, avec elles du fexe mafculin , en forte que

» pendant une année que le Sdcrneur fût

M abfcnt , elle en rendit grofTes plus .le

» vinsTt. Cela aïant été découvert caufa

« beaucoup de trouble ; & le Seigneur

3» voian; que lui-même avoit commis la

« faute, d'avoir introduit, entre Tes Fem-
53 mes une Hermaphrodite , ne les fît mou-
j, rir, mais feulement les répudia; qui

n n'étoit pas poureliisun petit châtiment.

» Pour l'Hermaphrodite, elle fut cxpoféc

» en public , & menée au lieu du Sacrifice

>j deftiné pour les Malfaitcuis ; & là , après

n lui avoir rupiodié fa grande trahifon
,

» clic fut dépouillée . & toute vive eut le

,5 côté ouvci t avec un cnillnu fort aiçru : ils

M la firent fortir , & la Iniircrcnt aller où fa

» bonne fortune la conJuiroit ; mais comme
» elle voulut s'enfuir, tnure enfnnirlantéc

>> comme elle étoit , le; Enfans l.i pourfui-

,3 virent plus d'un nuart de lieue à coups
» (le pierres ,

jufnu'a ce qu'elle lOi^ia

» morte. Dec. i. Liv. fi.ch, 17.

(i}) Ibidem.
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Ville. Ils en tlroicnt il'.ibonl une; Cs: s'ils tiioicnt ou blclloicnt quelque Fn-

ncmi , t'ctoit un heureux |>ic(ago. L'uiutilitc du picinier louj) julloit puiir

un mauvais ;iuj;uie-, ni.iis ciiacuii le taifoit une loi d'huiuieui de icpreniUc

r,i ineniieitf Heche , (k ce prcjuj;c contnlnioic Ibuvent A la vidoire. Dans

la chaleur même du combat , ils avoitnt l'art de le retirer (k d'attaquer

luivant les occalîuns. Uu Bataillon Ibrtoit de Ion polte ; il étoit foutenu par

un autre -, & fuccellivement ils le portoient dans les lieux où l'allilhmce pa-

roilloit ncceiraire ou plus prcllànte. S'ils avoient le moindre avantage , ils

Moullbient les cris du triomphe , en invoquant les Dieux de la Patrie , & t.ii-

limt des l'rilbnniers qu'ils piomettoient de l'acririer dans leurs Temples. Ils

cmploïoicnt les embuftades , les liirprifes & tous les Ihatagèmes que nous

admirons dans nos plus fameux Guerriers. Leurs tambours ik leurs .autres

inlhumens de guerre croient redoutables par le bruit. Leurs premières armes

avoient été des Hcches ; mais ils avoient cnliiite inventé les hoiules 6c les

dards brûlés par le bout. Ils y .avoient joint des zagaies , de cinq ou lix pics

de long, qu'ils tiroient avec une courroie en forme d'arc, i«: dont laponitc

étoit d'os depoifibn , de cuivre ou de caillou. Ou leur attribuoit l'inveimon

des Macanus ou malUies de bois, & des épées garnies de cailloux aigus outiau-

chans. Us prirent aufli des boucliers i & par degrés ils cmploiercni deslollés,

des caves & des tranchées pour leur défenfc. Ils lavoient dillingiier les fitua-

tions fortes-, ils mettoient autour d'eux des pointes aigiies , qu'ils couvroicnc

de terre , pour tromper ceux qui les attaquoient. Us cmpoifonnoient les

Rivières & les Fontaines. Mais , ce qui paroît étrange , un l'euplc qui ne

nouvoit fouffrir la nudité dans (es murs, combattoit nu, & le corps peint

des plus bifarres couleurs. La feule Noblelfe portoit une cuiralï'e de cotou

piqué, relevée par des figures d'Animaux farouches , avec une forte de caf-

que , où les plumes & les plus précieux joïaux formoient un brillant

fpe(ftacle.

Les Tlafc.al.ans avoient des Jardins , des Fontaines , des Bains , des Co-

médiens, des Nains, & des Boifus. Ils aimoient la MufK]ue, les D.anfcs

& les Chanfons. Le jeu du Tlatchtli , ou de la Pelote , étoit un exercice

conuîiun dans la Nation; mais il étoit réfervé i la Nobleile , & le Peuple

n'en avoir que le fpeiitacle. Quoiqu'il y eût des Temples d.ans les Villes

de la République , les plus célèbres étoient dans les Hois &c les hautes

Mont.ignes. La Religion des Tiafcalans étoit moins fenféo que leur Politi-

me. Avec une procfigieufe variété de Dieux , ils avoient quantité de DécC-

es , dont la principale étoit celle de l'Amour , à laquelle ils attribuoienc

aulll l'empire des Vents. Us la croïoient fervie par d'autres Femmes , qu'ils

allbcioient à fon Culte , par des Routions Se des Nains , qui s'emploïoieiu

à Con amufoment dans une délicicufe demeure , & qui lui fervoicnt de

Meflagers pour .avertir les Dieux dont elle defiroit la compagnie. Son

Temple étoit fomptueux , &c fa l ète y étoit célébrée tous les ans , avec une

pompe qui attiroit toute la Nation. Les Vices avoient leurs Divinités comme

les Vertus ; le Cour.agc & la Poltronerie , l'Avarice & la Libéralité étoient

h(\;j.és fous de bifarres figures On gravoit leurs noms fur les Rochers ;&
ci-a Monumens d'une aveugle Idol.âtrie fubfiftcnt encore. Le Dieu des Eaux

&c du Tonnerre portoit le nom de Ualo^ Dans un Pais chaud , où d<}

longue^

?:
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lonciiej fcchcrcfTcs Kiifoicnt le inallicur piibl

Ml
public , c ctoit A tcttc Iilolc qu'on

Yuailantt

roiuloïc les piiiKip.iIcv ;uK)riitii)iis. I,.i pluie tciioic lieu d'or .lux TIal'taLns ;

^"criptiom

paito qu'en reml.iMt leurs tcires fécondes, elle leur procuioit les Ceules nchcllcs J,\J» ^%vk.
d r.unas delquelles ils croïoieiir l'or utile, l'ourle f'oml îles principes , toutes oni.
les cxtr.ivai;.iMces de leur Polytheiline ne les cnipîclioient pas de itionnoitrc
un Dieu lupcriem- , mais fans le dclij;ncr par aucun nom. Us admettoient
des ic'conipenfes iS: ilcs peines ,d.nis une autre vie ; des IJprits , qui parcou-
roient l'air

;
iieuK Lieux , pour leur denieure Sic pour celle des 1 lonnues

ycrtucux apiùs leur mort. Ils croïoicnt la terre plate; & n'aïai;t aucune
idée lie la révolution îles corps téledcs , ils éioienc pcrCuadcs que le Soleil

& la Lune dornioieiir tous les jours , à la hn de leur courfe. Cl'ctoit pour eux,
le Roi & la Keine des 1 toiles. Ils rej;ardoient le feu ttunnie le Dieu de la

Vieillelle , parce qu'il n'y a point de corps qu'il ne conCunie. I.e Monde
^•toit éternel .dans leurs idées ; mais ils croïoicnt , rurd'ancienncs traditions ,

qu'il avoit chaiijfédeux lois de lonue ; l'une, par un délu^je , oc l'autre par
la force du vent î<c des tempêtes. Quehpies Hommes, qui s'étoient mis
à couvert dans les Monta};nes , y avoient été convertis en .Singes ; mais par
dé<;rés, ils avoient repris la fi^uic humaine, la j»arole fie la laiCon. La
terre devoir Hnir par le feu , & demeurer réduite en cendres

, jufqu'à de
nouvelles révolutions qu'ils faifoicnt profellion d'ignorer (14).

Dans le P.iïs des Y/.catlans , on élifoit un fouverain l'ontife , qui ne
fortoit jamais du principal Temple , & qui ne devoit approcher d'aucune
Femme. S'il violoit l'une ou l'autre de ces deux loix , il étoit mis en piec-s -,

& fes membres fanglans étoient préfentés tous les jours ï (on Succeilèur

,

pour lui fervir d'exemple. \.]\\ Yzcitlan , qui penfoit au niariage , étoit obligé

de s'adrclfer aux Pi êtres. Ils choilidbient un jour de Icte , pour le fane
monter au lommet du Temple j ils lui coupoient quc'ques cheveux , eu
difant A haute voix, cet Homme veut fe marier; enfuite , ils le f-tiCoient

dcfceudre, & la meniierc l'emnie qu'il reiicontroit dans fon cjieniin éroir

à lui. Mais cette loi n'étant ignorée de perfonne , 3c l'heure de l'exécution

n'étant pas moins connue , les l'emmes , cjui n'avoicnt pas de goût pour
l'Homme qui devoir le prél'enter , évitoient foigneufement de paroître On
ne voi'oit, devant le Temple , que celle qui étoit convenue de s'y rrc iivcr,

Ain(î la plupart do ces Mariages n'avoient de fingulier que la forme. Dans
le Canton des Guaxloûtlans , les Mariages fe f'iiifoicnt crn n,(. à Mexico,
en nouant la roboe du Mari avec le voile de la femme : mais fur l'.ucu-

fation d'adultère, une l'cmme étoit forcée de paroîric dcv.int le Cacique;
& fi les preuves étoicnt convainquantes , elle écoit tuée fur le champ , pour
ttre coupée en pièces 6c mangée par les Témoins. Chez les Y^ipeqins ,

l'infidélité d'une Femme étoit punie par les mains de fon Mari .quidevo t

lui coupjr publiquement le nez & les oreilles. Celui , qui fe plaignoit d'un

vol , étoit obligé d'en nommer l'auteur -, fie s'il prouvoir la vérité <!e l'arcu-

fation, il ctoit charge de l'olficc de Bourreau , pour l'exécution du châti-

ment ; mais s'il manquoit de preuves , il étoit puni lui - mîinc par le

miniltcre de l'Accufé. Tous les 1 liftoriens obfervent que l'adultère &c le vol

étoient d'autant plus odieux aux Mexiquains, que leurs maifons étant fan$

(t4) Hcircra , Dec. 1. chap. i<. & fuivants.

lomt Xll, D d d d
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portes 8c fans fenctres , il n'y avoir pas clautrc frein pour ces deux cnm«

oiic rhoniiccctc niturelle &c la nt^ueuv des h

Tuatcqufi.

loix. D.ms la Froviuce ilc Tcuii-

//d«on avoir l'hornblc uCago dccorthcr toutes L-s Vidtin.cs humâmes, Ik

iL'fc revêtir de leur pjau. Dans celles d'C/iiiu Se iKAtUntlaca
, loilqu'on

manquoit d'hfclavcs pour les SacriHccs , le Cacique avoïc droit do dioillr

des Vntlimes entre fcs Sujets. Les bxccurcurs de les ordits alloKiu les en-

lever avec beaucoup d'appareil; & tt;ux , qui refuloient de le lailier conduire

Maxatequc. A TAutel , ctoicnt tucs lut le champ. Les A/^î^/.^^.i avo.cnr une Fête an.

nuellc, qui coûtoir beaucoup de lang a leur propre Nation. Quelques jouis

auprr.ivanr, les Prêtres hiloient eineiuire Luis inftrumcns , au Ummct du

Temple , pour avertir tour le monde de le retuer dans les mailons. Aulli-

tôt ils fe répandolent dans les campagnes , avec la cruelle adrefle de lutter

le moins de rems qu'ils |iouvoient aux Malheureux qui cherthoicnt ;l

fuir- Hc depuis le matin julqu'à midi, tous ceux qui tomboienc entre leurs

nuins croient marqués à la tête pour fervir de Viéhmcs au >acrifiic. Les

Ttt,/r^<7«5 n'avoient ,
pendant toute l'année , qu'un Sacnhce l.inglant. Us

f.uroient mourir un Enfant , dans la-e de l'innocence , une l'oule & quel-

ques autres Animaux-, & fc contentant d'arroltr les Idoles de leur (ang

,

i's abandonnoient les corps aux Oilcaux de proie : mais ils tuoient
,
hors

du Temple, un certain nombre dTlcbves ,
pour achever la lolemnite par

un fclVin de leur chair.
, w • • » r'- j

Enlîn les Otomies , que leur haine pour les Mexiquains , le Icjour de

lairs Montacnes & leur ancienne fimplicirc , fembloient devoir picferver

du barbare ufage d'immoler des Vidimes humaines , fonr ceux qui l'ont

confervé les derniers, après l'avoir reçi de leurs Ennemis. Ils ne lacrifioienr,

à la vérité , que les Captifs qu'ils failoient dans leurs guerres -, mais ils les

iiac'hoient en pièces ,
qui fe vendoient toutes cuites dans les boucheries pu-

bliques. Quelques Millionnaires Efpagnols , qui s'éroient hafardcs à vivre

PMnn eux pour les inCtruirc , commensoicnt à s'applaudir du lucces de leur

z"le . lorfque dans une maladie contagieufe , qui faifoit beaucoup de ravage,

ils furent lurpris de voir route la Nation rallemblce (ur une haute Monta,

cne C'étoit pour y facrifiet une jeune Fille , à leurs anciennes Divinités.

Les Millionnaires s'efforcèrent en vain de les arrêter. On leur répondit

qu'en embrallant un nouveau Culte , l'ancien ne dcvoit pas être oublie; &:

la jeune Fille eut le fein ouvert à leurs yeux. Apres le Sacrifice, tous les

Otomies revinrent tranquillement à l'inftruaion (15). La plus fingulicrc

Otomies.

(15) Ce trait dose faire juger de la plù-

part des autres converlions. Citons un Au-

teur orioinal, dans les vieux termes de fon

Traducteur. Certainexnem , fi je n'étois

Efpagnol, je louerois grandement ces pre-

miers Conquérans , non point tant que

leurs braves Conquêtes le méritent , mais

aut.int que mon petit cfprit U ma lanj^ue

héaiue y pourroicnt fournir. On ne fauroic

aflez louer ni magnifier ceux qui font cau(c

que lîx millions' d'Habitans de cette Nou-

Telle EfpagiK aient re^u U Sacrement de

baptême. Aucuns en comprennent huit mit-

lions i
autres dix. Mais en diroit _i-r.ii-ux

qu'en quinze cfns milles de Pais il n'cft de-

meuré créature humaine qui n'ait été bapti»

fée. Cette converfion commença avec la Con-

quête du Pais : mais le commenceincnr

etoit petit, parce que nos gens s'occupoienr

plus à la guerre & au butin -, Se avoicnt avec

eux bien peu de Prêtres. L'an 1514, on en

vit les fruits plus grands par la venue de

Frère Martin de Valence & de fes Compa-

gnons 5 & ttois ans après , c^lc fut fias
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de leuri coutumes ^'toit celle qui rcgardoit les Mariages. Ils vivoient libre- —-

niciu avec toutes les Fcinnies
,
julqu'au iour qu'ils thoi(iiroieiit pour le

ot 'tÂ"NÔ"u
liiaricr. Mais lorfqu'ils étoicnt dctcniuncs à rengagement conjugal, ils vill» Eipa

palioient une nuit avec la icmmc tlunt ils vuuloienc hiire leur Epoufc ', & onb.

s'ils lui trouvoient quL'Iquc dctaut, ils ctoieut lilnes de la renvoïer. Au con-

traire, s'ils déilaroieiit le lendemain qu'ils en fullent contens , il no leur ctoic

plus permis d'en prendre une autre. Alors , ils commen(,oient à f\iire péni-

tence de tous les pétliés de leur vie, fur- tout des libertés qu'ils avoient

priles avec d'autres Fennnes. Llle condfloit à fe priver , pendant vingt ou

trente jours , de tous les plaifirs des iens , à fe purifier par des bains , 5c

à, fe tirer du fang des oreilles Se des bras. La lemme exer«,oit auilî toutes

ces rigueurs fur elle-même. Enfuitc ils fe rejoignoient , pour vivre enfemblc

jufqu'à la mort. Il paroit néanmoins que cette loi ne rcgardoit que le Peu-

ple i car les Chefs tL la Nation avoient plufieurs Femmes (i6).

Un Hillorieii obferve que les Millionnaires ont tcnré de réduire les prin-

cipes du Chrillianifmc cii langue Otomie, fins y avoir jamais pu réullir.

Elle eft non-fculemcnt fort grollierc, mais compofée de (i peu de mots,

que celle des Chinois n'en approche point pour la brièveté. Une pronon-

ciation plus luutc ou plus D.ilfe , plus vive ou plus lente, eft l'unique

méthode de ceux qui la parlent , pour exprimer la différence de leurs

idées (17). On ne trouve d'ailleurs aucune explication fur les langues de

tant de Peuples. Dans la feule Province des Milteqiies, on en comptoir

treize ditFcrentcs (tSj. Ceux , qui nous apprennent que le Chontal , le Zoque

PifRrcntcl

I.tnguei duM*-*

avancée par l'or<lre qu'y mit k fa venue

Frcre Julien Gar^e^, Jacobin , 'flu Evé<]ue

de TUrcali, comme aufTifcitau même an

Frcre Jean Zumarranga , Cordclicr , élu

Evêque de Mexico. Cet Préclicurs eurent au

commence;iicni bitrn de I» peine , pour n'ê-

tre entendus pjr ceu» du l'ai* , Se pour ne

pouvoir entendre leur lanuaj;e. Pour a quoi

remédier, ilt tiroienc par devcr* eu» la plus

grande part de» jeune* knfaii* de* Gentils-

hommes , tefqueU demouroient en chaque

Ville , po'ir leur apprcntrc la langue Efpj-

gnole i ic aulTi «'crtoi^oicnt , en la plus

grande diligence qu'il» potivoicnt, d'appren-

dre leur I inclue. Ce ne fut p.is auÂi ii-je

petite difficuiré pour leur ôrcr leur* Moli:$,

Îarce que plufit-'ors opiniâtre* ne les vou-

oient point quitter , le* aiant par fi lon2;s

fiéclcs rerenue» pour leur» Dieux; difant

qu'il devott fulBre qu'avec eux ils miirent la

Croix & Marie ( ainfi apptlloicnt ils P'icu

& tous les Saints ) & qu'il leur poiivoit être

permis d'avoir 4c rercnîr leiu» Idoles, com-

me aux Chrétiens d'avoir plufîcurs Images.

Sur cette opiniâtreté , ils catboient en terre

ces Idoles ; 8c par-delTus ils plamoitnt une

Croix , afin que (î on le» trouvoit prians &
ùiCuxs Ifiun oraifons à Icuif Idoles, oa

pensât qu'ils adoralTcnt la Croix. Mais étant

reclierclu's fur telles rufcs , & aiant perdu

leurs Temples , lel'qucls on mit par terre &
aulTi leurs Idoles , & les accoutu^nant 8e

contraignant d'aller à nos E^lifes , lailTcrent

enfin cette damnable idolâtrie. Sur la peine

qu'ils avoient de quitter ce £;rand nombre
& pliiralitc des Femmes , alif£fi..int qu'ils

.Tvoienttrop peu d'cnfans d'une Femme feule,

qu'ils étoient bien fcrvis & aimifs de celles

qu'ils avoient déjà, qu'ils ne vouloient fe

lier pour toujours avec une feule , laquelle

feroit lai le ou ftcrile , que nos j;cn<. leur

cominandoienc ce qu'eux mêmes ne f.ifoient

pas , s'accoftant d'atitant de Femmes que

bon leur fembloit , &c , le l'ape i'aiil , tiers

du nom , conli leiant leurs coutiimcs en ma-
tière de fuccciïion ,

pour bon-.es & juftes

raii'ons permit a tous les Hahitans de ce

l'aïs , de fe marier enfcmble ju'^qu'au tiers

dcf^rd de confaiii'uinité.... Mexico fut vingt

ans Evêché; & l'an mille (ix cens quarante,

fcpt, le i'apc Paul tiers l'érir^ca en Archevê-

ché. Gomara , Liv. t. cliap. 9î.

(irt) Herrera, Dec. ) Liv. *, chap. 9.

(17) Ihid.

(18) Ibid. Liv. i. chap. 14.
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t\ . Mexiquavn croient les plus communes, n'ajoutent prefque rîcn qui

fHiiii en cclaircii li 4Uire &( les printipcs. Mcrrcr.i dit uniqucineiu que
eMcxi jliaili eft devenu , par .:rcs, la l.anu;ue prcfquc générale , non -fLulc-

meiu parce qu'elle elt la plu* ilm c Se la plus polie, mais parce que les

Millionnaires i'aùnt emplojce d.uis Iciïrs Cantiqius fpiiituels (n)) , le j^dÛc

des Indiens puir le chant contribut* de jour en jour i la rcpandr ,•. Lact uti

donne une autru raifon ,
qui paroît plus vraifemblable •, c'cll la Force des

armes , Se l'autorité abfolue K>s Empereurs Mcxiquains , qui firent adopter

l^nu langue dans toute l'cteni; 'c de leurs Conquêtes. Ils entretenoicnt , dit-

il , dans chaque Province de l'bmpire, des Interprètes &: des Maîtres, qui

fe nommoient Naguatlatl. On trouve , dans le môme Iliftorien , quelques

mots de cette langue , qu'il prétend avoir rires d'une clpecc de Diélionnane

publié à Mexico (jo) ; &c l'on a vu (*) , dans les Figures tirées de leur Iliftojte,

comment ils exprimoicnt les nombres avec le pinceau.

(if) \bid. I/iv. 7. chap. 5. rapport» entre ta plupart des Lanj»ucs.

1)0) Nous nelc5d<<robbcrons pomt à cfiu () Au bas delà Fipute des ProdiiwUous

qui croient trouver , ou qui cherchent , des nacuiclles, &c. Page )6i.

Parties du Corps.

Tète

,

TiontecontU,
Cheveux I T[ontli.

Front
, Ixcuaitl.

Yeux , Ixtelolotli.

Oreilles, Nacj{tli.

Mâchoires

,

Camachalli.
Bouche

,

Camadli.
Dents

,

Tlantli.

Langue

,

Ncntpilli.

Cou

,

Cocotl.

Poitrine

,

Yelchiquiuhtll.

£paules

,

jihcoUi.

Bras

,

Mat[ot[opatli.

Mains

,

Maytl.
Nerfs

,

ILilhuyaotl.

Doigts

,

Mahp'iUi.

Veines

,

Yet^alhuyoïl.

Ongles

,

/{/i//.

Ventre
, Xillantli.

Dos

,

Cuhlapantli.

îoic

,

Yelttpachtli.

Coeur

,

ïollochtli.

Poumons

,

Chichitl.

Rattc

,

Tax'txtecon.

Reins

.

Nttlodttenca.

Genoux

,

Tlangitaitl.

Cuifles

,

Metiquauhiotl.
Pi<fs

,

Icxitl.

Jambes

,

Cot{tli.

ïajous

,

XoquochtlamU.

Couleurs.

Noir

,

Vcnl,
Bleu ,

Rouge ,

Jaune ,

Tigré.

Tliltlc.

Quiftic.

Texiitic.

Chkiltic,

Cû[tic.

Nextic.

Animaux & chofes natureiles.

J'ital,

Cerf,

Lapin,

Porc

,

Lion,

Loup ,

Renard

,

Chat

,

Chien ,

Cheval

,

Taureau

,

Léfard

,

Puce
,

Vautour

,

Aigle

.

Corbeau
,

Perroquet

,

Pic,

Caille

,

Oie,
Canarti

,

Pigeon

,

Paon,
Scorpion

,

Poux
,

Or,
Argent

,

Martitl.

Tocntli.

Pit{ott.

Octlotl.

Cuetlachtli.

Coyotl..

Mi{ili.

Chichi.

Cahuyao.

Quaquahue.
jiciieiipalin,

Tecpin.

Caculin.

Cuauhtli.

Acatlotli.

TL{nene,

J^''tieyt[anatl.

j'iiUn,

flalalacatl.

CanauhtU,
Huilotl.

Pelompatox.

Colon.

Atemitl,

Co[tic.

TeoeuitlatL
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A IVgard de leur Du 'Une militaire Se de leurs Arts, les Relations

nortrLMu rien dont on puuic tirer plus de lumicre que du ucit i]U on a Lut
,,^ ^^^ î\'{)U'

de la ontiucte de leur 1 mpire , ëi. de la dcfcription du ^land Martlic de viatt, L»ia-

Mtxiœ. Cirrcri obforve Icul^ment »» q le l'indullrie des Nlcxiquains d'iiu- r.Ni,

Il jourd'luii ditfcic bciiicoup de ici''' des Anciens , qui cultivou ic les Arts aii h Dlfd*

" avec autant do rucc<ïs tjiic de goût. Il'i fonr plonges A ptcfent dans l'oiii- "* uuliuiie.,

•» vetc. Cependant le petit nombre de ceux qui s'attachent au travail prouve

i> encore qu'ils no font pas fans takns. Les uns comj'ofent plufieur> fortes

•t de figures , avec des plunus de dillcromcs couleurs , fur-tout avec celles

»» d'un Oifeau que les Lfpagnols nomment Chuppaflor , ou Siice-fitur. D'aii-

M très travaillent fort délicatement en bois. Mais la plupart ne loiit propres

Il qu'aux plus vils travaux , où les l'-Tpagnols ne celfent point vie les emploier ;

'> &c leur plus grande habileté conlille dans les rufcs ,
qu'ils inventent alT'tz

»> heurcufement, pour prendre toutes fortes d'Oifeaux (ji).

rlomb

,

rcr.

Ciel

,

Soleil
,

Ltine,

Ecnile ,

Nu(fc,

Tonnerre

,

loudrc

,

!Mont

,

Colline

,

Vallée

,

Arbre,

Hctbe,
Fontaine

,

Torrent

,

Tleuve

,

Pont,
lac,
Anguille

,

Fourmi

,

Jeu

,

Cendre

,

Charbon
,

Pluie

,

Vent,
Gelée

,

Teme{tli.

Ttno^tU.

llhiiic.ttl.

Torutinh,

CitLibin,

Mixtli.

Tlatlati'mil.

Tlahu'tlequili[llï,

Qiiauhtla.

Ttpetl.

Ixtlahuatl.

Quahuitl.

Xihuhl,

Amcyatli.

Atlautiilî.

Atoyatl.

Quauhpantlï.

Zah^acatla.

Cohuatl,

Arcatl.

TtelL

NextlL
Tecolli.

Quiahui^tli.

Ytccatl,

Zeil.

Pronoms perfonntls.

Moi,
Toi.
Lui , ou \\

,

Nthuatl.

Tthuad. i

Yehuatl.

Dégrés du fang.

Père ,
Tahtli.

Mère
,

Nantit.

Fils

,

Tepilt[in,

Fille,

Frcre

,

Strur,

Aicul

,

Onde

,

Scif^ncur ,

Serviteur , ou Sujet,

Ttuchpoch.

Ttoquichtuich,

Tehncliiuh,

Tecolti'in.

Teilafit^in,

Ttuthli,

Tlaoat'i.

Nombres, i , C< , ou Cenieil. i , Orne.

) , Vei, 4 , Nahui. j . MacuiUi. 6 , Chi-
cuacen. 7, Chicome. 8 Cliicuty. 9 , Chi-
ciinahuni. 10 , MatlafI ij, Caxiolli. 10,
ZtmpohuaUi. 40 , Ompi. -ualli.

f o , Ompo-
huatli on MatlalUi. 60 VtvohualU. 70,
YtpoliuaUi on MutlaSlli. -o, Nahupohualli.

yo , NahupohiiaUi on Mjiluflli. ico,
MacuilpohuaUi. 1000. Ont^o/iiHipanmacuil-

po/<Md//<. Laet, Defc. del'Ai.icriq. L. 5.C. 10.

On lit, dans Gomara qu'en ij}4 le

Viceroi Dom Antoine de vlendo7a alFem-

bla un Concile de tous U- Evéques , les

Prêtres & les Religieux du lïs , & qu'il y
fut reelé qu'on feroit apprci. rcaux Indiens

le Latin & l'Efpagnol ; Sur< ici l'Hiftoticn

remarque qu'ils apprcr.nent ifcz bien ces

deux Langues , mais qu'ils ne veulent point

parler celle d'Efpagne. Il ajs ;e qu'ils ap-

prcniicut facilement aufli à >ucr de nos

inflrumcns , fur- tout de la flût mais qu'ils

ont la voix mauv.iifc pour chai cr en partie.

Liv. t. chap. 98.

{51) Voïjges de Clcmclli Car-eri, Tome
VI, chap. 6. L'cftime de ce Vo nçeur pour
les Ouvrages des anciens Mcxic;iainsp.iroît
moins fondée fur ce qu'il en avoit '- n dans leur

Pais
, que fur un curieux récit ( : Gomara.

On ne changera rien aux terme du vieux

Ttadufteur. En 154' , Cottez fu vit l'Em-

D d d d lij
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~ Terminons cet arritle par quelques obfci vations i'ur le Gouvernement dcj
DjsciujMi^oN

j:fp,,^,,ols, dans les l'aii quon a faïc paitoutir aux LtdUuis, & lur la

viiLt* lisrl'-
tlilpolicion des anciens Habitans pour leuis nouveaux Niaitres. Le témoi-

csr. i;nai;e des Ltiangers leroit lulpctt ; mais , on n'oppol'era nen à celui u'un

oMWvaiions hUelc bujet de TLlpagnc , donc le zèle alloit (i loin pour la Nation , que
fin itf oouver- j^pj ^^^^^ mnis où la torcune lembloit l'avoir abandonnée, il ne trouvoitiitu
ncmtiic au l'au.

j^ ^. ^^,^,1^^.^.^,,^ ^^^^Q rorj;ueil des Ennemis de Ion Roi, Hc que la hucur

avec laquelle ils s'empoicoienc contre lui (jz).

Il ell certain , dit Coircal , que nous devons la rapidité de nos Conquêtes

en Amérique, à la fiaieur lubue 6c prerque miraculcule , dont les Indiens

f"e trouvèrent frappt-s à notre approche -, &: que lans cette faveur du Lie!

,

los armes n'aiiroicnt pas eu les mêmes fuccès. Mais l'artilleae , intoni,iie

ufqu'alors dans ces i;iandts Régions , la vue de nos C îievaux , i<c la i;if-

ciplme militaire, nous ouvrirent le chemin avec une rapidité' lans exem-

ple. Maiheureulement cette facilité de nos Conquêtes produilît bientôi une

négligence, qui n'a fait que s'accroître par le luxe ik loiliveté. Dans le mé-

pris que nous consumes pour les Indiens, îs: qui nous les failoit regarder

comme des Etres d'un oidre inférieur au i.ôtre , nous nous perluacir.mcs

que di-'S avantages qui nous avoient fi peu coûté ne pouvoicnt nous être

enlevés au même prix ; &c cette idée n'étoit pas fans vrailembiance , parce

que n'aiant point alors de Rivaux fur Mer, nous n'avions à redouter que

les Indiens mêmes , dont nous connoiilions toute la foiblelfe. Les motifs

de notre fécuriré augmentèrent , avec l'afcendant que la Monarchie

d'Efpagne prit fur toute 1 Europe j & lorfqu'eile devint moins formidable,

il arriva tant de changemens dans la politique & les intérêts , qu'on fut

obligé de nouslaillerpaifibles poilelfeurs d'un bien que nous aurions pu petdrc

avec autant de facilltéque nous l'avions acquis. Telle eft ia première caul'e de

notre décadence en Amérique : mais on en doit compter beaucoup d'autres,

Aulfi-tôt que les Vainqueurs fe furent établis dans le Nouveau Monde, on y vit

paroîtrc un grand nombre d'Avanturiers , qui fe revêtant du nom d'^^fliciets

Jercur Charles contre la Ville d'AIjrer -, Se

tant en la Galcic de Dom Henri Htnri-

ifue^ , noniméc VEjperance , fe voïaiit af-

failli de la tourmente , comme le fut toute

l'Armée , Si. que ce VailFcau alloit donner

à tiavets , il le ceignic d'un lin^c, dans

lequel ctoit cinq riches éineraudes
, qu'on

difoit valoir cent mille ducats
,

pen!aiit par

ce moien les lauvcr du naufrage ; mnis par

néccflité ou nonchalance, il les pculit, die

churent ciitvc les fanges. Entre toutes les

pierres qu'' avoir eues des Inditns , ces

cinq étoicni les plus riches & les plus Unes.

L'une étoïc taillée comme une roie ; la fé-

conde (îtolt en façon d'une petite couronne i

la tierce rcpréfcnioit un poillbn , aiantpour

les yen» deux grains d'or. Icelle démontroit

l'ouviai^e mcrifeilleux des Iniiiens. La qu.nite

^p)! tallléç en forme de clockcccc • Usuelle

«voit pour batal une grofTe perle fine , 8e

tout autour <^ioit garnie d'un cercle d'or.

La cinquième étoit comme une petite tallc,

ou cncenfoir , aiant le pié d'or , avec quatre

petites i haines pour la tenir, lefquclks jar

en haut (Jroient jointes enCtmble nioienr.ane

lUK grolll- perle loneuc , laquelle leivoitdc

bouton. Les Marchands Ci(fnciij , poiii cette

feule pierre , avoicnt voulu lui donner qua-

rante mille ducats , cfperant la levmdre à

Sultan Soliman , Empereur des 1 nrcs. Cot-

te? fut fort dolent de cette pcitt ; & ce vola-

ge lui co'ita plus qu'il nul autre , txtcjfé à

Sa Majellé , encoie que le l'rince Aiulrt5

Dorie y piri'ît on7e Lalcres. liv. i. chap.

V9. Gomaia fe donne ici pour témoin ocu-

laire.

(ji\ Vo'iagç de François Corical , troi-»

ficioc Paviic, ciiap. i.i.
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Ovi Je Solilats ,& fous mille prétcxrcs indicnes ilu Chriftianifine & cic la ec-

nciodtc Elpa;;nn!e , ravageront ces riches Coiinces , pillercnr les ticfors des ^^ ^^^ j^,,,,,.

Indiens, 6c leur eiilevennc leurs l>iens &: leur libeité. l^iudeius Nations, villk Lsja-
c]ni s'ctoient déclarées pour nous, clierchercnc à fecouer le joug. L'aiiroiité onh,

roiale étant mal fourcnue par les Auteurs du dcrordre,touscesl>eiipleN, que nous
regardions comme d^s liitlavcstort (oumis, conlpirerent notre perte. Jufqu'.i

ptélent la liardiela' tk les forces leur ont manqué •, mais je fuis siir qu'avec

quelques Troiippes bien ilifcipUnées, qu'on teroïc entrer dans le Pais, furtouc

par t oita ricca , où (ont les Indiei.s que nous nonuiions Bravos , ou Indios de

Gticrra, &c du côté de CjU,\timal,i , en fuivant la Côte de l'une ou de l'autre

Mer, on cxciteroit tout d'un ct)np à la révolte, non- feulement les anciens

Naturels, les l.fclaves Nègres Ik les Metices, mais une partie même des

Créoles. Il fulKioit de leur fournir des armes, de la poudre, du plomb,
6»: de les traiter avec aile/, douceur i<c de délintereiremenc pour leur ôtcr la pré-

vention dans laquelle ils font tous aujourd'hui, que les Européens n'en veu-

lent qu'A leurs ruliellcs. L'impatience de voir finir leur efdavage eft devenue
li vive, que tous les jours on en voit palfer un grand nombre dans l'inté-

rieur des terres & dans des Montagnes inacceflibles , d'où ils ne fonent plus

que pour malfacrer les Voiageurs l.fpagpols (53).

Je n'ai pas dit fans ralfoii que l'autorité roiale cfl comme anéantie
, par

l'infatiable avidité de ceux cjui font établis pour la foutenir. Dans l'cloignc-

mcnt où les Ofîiciers roinux fc voient du Prince , ils ne confultcnt que
leur intérêt pour l'interprétation des Loix. Les Viccrois font d'intelligence

avec les Mimftres fubalternes. Ils épuifent les Indiens par leurs exaftions •,

ils vendent la Jultice \ ils ferment les yeux & les oreilles i tous les droits. On
voit de toutes parts une infinité de Miferables , que l'indigence réduit au
défefpoir, & qui font retentir inutilcm.cnt leurs plaintes. L'ignorance va

de pair avec l'injultice & la cruauté. » J'ai vu porter, dans le même Tri-

» bunal & prefqu'à la même lieure , une même Sentence fur deux cas cfi-

»> rcdement oppofés. En vain s'efïor^a t'on d'en faire comprendre la diffé-

» rencc aux Juges. Cependant le Chef, fortant enfin des ténèbres, fe leva

« fur fon fiége , retrouffa fa moultache , Se jura par la Sainte Vierge Hc par

» tous les Saints, que les Luthériens Anglois lui avoient enlevé parmi fcs

,. Livres ceux du Pape Juftinien , dont il fe fervoit pour juger les caufcs

» équivoques-, mais ciuefi ces Chiens repaioifloicnt dans la Nouvelle Efpa-

» gne,il les feroit brûler tous(5 4).

D'une (i mauvaife adminifttation, il réfulte que les Places importante*

font mal munies , prefque fans Soldats , fans armes ik fans magafins. Le»
Tronppes n'ont point de paie réglée. Leur rdrource elt de piller les Indiens»

Jamais on ne les forme à l'exercice des armes. A peine iont-clles vêtues.

Audi les prcndroit-on pas moins pour des Soldats , que pour des Mandians
ou des Voleurs. Les Fortifications font abfolument négligées, parce que la

Nouvelle Efpagne n'a point d'Ingénieurs. Elle n'cft pas mieux fournie d'Ar-

tiflins pour les Ouvrages militaires , & pour les befoins les plus communs»
On n'y trouve perfonne qui faelie faire un bon inftrument de chirurgie. Lv
fabrique de ceux qui regardent les Mathématiques &c la Navigation n'y efk

(jj) Ibidem, Part, i, clup. lo. (}4) ^^'<''
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conllllo que d-ins l'art dei\is moins ignorée. Le Commerce mtme n'y conlllle que d-ins l'art

^'^^''^'n',"'^
tromper , \\ucc qu'il n'a point ilo rci;lcs bien établies; ou s'il en relie d'.

"Lut lii'i'A- t-icnncs, ollcs l'ont méprilccs. Le qumt de l'or is: de l'argent
, qui c

oNi. entrer dans les coriics du Koi , elt continuellement iliminiié par la fraude. ..

ne revient point au Tréfor un quart de i'es droits. Les Ciouverncurs, leurs

Ortîciers , 6c les ruhes Né^^ocians , le prêtent la main pour luppiimcr les

Ordonnances loiales ou pour les Kiirc tomber dans loubli Delà viennent

in-

loit

a

tous les avanraii^es que les l'rançois i!c les Anglois tirent de nos Etablillèmens

pour leurs propres Colonies. La plupart des cnrcj^illremcns font huix dans les

Ports tfpa(;nols. Lin Pallèport des L/lliciers roiaux f.iit palier toutes fortes

de mauhandifes , à Ki vue de ceux qui n'i};norent pas l'impotlure. Les Curés

& les Kelinieux le mêlent aulli de Commerce, avec d'autant plus de licence
' Minillere &

par 1 anus ties arn.es eeeienaïutiues. ii.'> mituiiciu n anidu^ , aux Indiens

tout

&: d'impunité , qu'Us fe font redouter par la liinceté de leur Mi

par l'abus des arn.es eccklialliqncs. Ils arrachent d'ailleurs, aux ,

ut ce que ces Malheureux gagnent par leur travail. Rien n'cll égal à lent

idité , que leur luxe , leur emportement pout le plailir ôc leur profonde

ignorance (jj). Aulîi tous les Indiens qu'ils paroident convertir n'en de-

(jf) On doit quelques exemptes à la

vérité de l'Hiftoirc , mais en protcft.mc

qu'on n'a point d'autre vue. Gai»c, Reli-

gieux lui-même , & qui ne peut être accuCé

d'avoir pris des maximes trop fcvcres diins

la Province d'Andaloufic où il avOit em-

brall'é cet état , ne parle jamais des Cou-

vens de la Nouvelle Elpa^ne , fans frémir

de la vie profane qu'il y. vu mener , 8c des

e-^cès dont il fut témoin. En arrivant à Vcra-

Cruz , il fut reçu dans le Couvent de fon

Ordre , où fa première fiirprife fut de le

trouver aouverné par un jeune Galant , qui

avoir obtenu cet emploi du Supérieur, pour

la fommc de mille ducats. Il s'attcndoit à

voir une belle Bibliothèque ; mais elle con-

fiftoit dans une douzaine de vieux Livres ,

releciués dans un coin , & couverts de toiles

4'Araignées , fut lefquels on avoit placé

une s;uitarrc. La chambre du Supérieur étoit

revêtue d'une riche tapilfcrie de coton, &
d'ouvrat^esdc plumes de Mechoacan , ornée

d'un prànd nombre de beaux tableaux ; les

ubles couvertes de tapis de foie , & les

buffets p;.irnis de vafes de rorcelaiiic , tous

remplis de diverfcs fortes de cnnlitures &
de confervcs. Ses dilcours , ajoute Gai;e,

roulèrent fur fa nailfince & feS bonnes qua-

lités , fur la faveur qu'il avoit auprès dos

ÇranJs , fur l'a; our que les DanusKii por-

toient , fur fa belle voix & fon habileté

en Mulique , dont il nous donna aufli tôt

des preuves , en chantant & jtniant (iir fa

auitarre quelques veis qu'il avo't faits en («•

veut d'uue Aniarillis. Nos oteillçs tje fuïcnt

pas plutôt fatisfaites du côté de laM'if-uc,
& nos yeux par la mapnificenec des meu-
blés, qu'il nous fit fervir unr prodij^ieiifo

quantité de délicatelfes ; de forte iro'ét.inc

réellement pall'és d'Europe en Atnérique,

le Monde nous paroilfoit chanj;é. Nous en-

tendions une voix douce & nette , avec un

inllrument bien accordé ; nous voïinns des

tréfors & d^s richelfes s nous mangions

des chofcs délicates , Si parmi ces délica-

telfes nous feutions le mufc Si l'ambre. l'art,

I. chap. 7.

Le troid'etne jour de fa route , Gage lo-

gea dans un Couvent de Cordeliers, où il

îiu magnifii|ueinent traité. » Non -feulement,

» dit-il, en ce liei.'là , mais dans tous les

•j autres endroits , nous remarqu.îmes dans

« tous les Piètres & les Rtlii;ieux une erau-

»> de mollefl'e de vie, & des manières dajfic

» fort contraires à Lut profefliou. Nous
ji trouv.imes fort étranpe de voir un Rcli-

,) gieux de Saint François monter à Cheval,

»» avec fon I aquais derrière lui , pour hUor

w feulement au bout de la Ville entendre

„ la Confellion d'un Homme agonifaut

,

» fa robbe relevée Si attachée à la cein-

,j ture , pout faire voii un bas de foie

n orangé , & d;-s fouliers de maroquin

» proprement faits , avec des caleçons de

n toile de Hollande , Si une dentelle de

» quatre d(iif;ts attaihée au li.iut de la jam»

îi be. Les autres Rtl'.i.',ieux faifoiint paroî-

» tre , fous leuts lari.',cs inanchcs , des

y> poin points piqués de foie , & la dcn-

» telle qiii ciojt aiut poignets de Icuisclje-

meuieiic-iU
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tnenrcnt-IIs pas inoms Icli)I."urcs. Lci C tcolcs ne font pas mieux inftiiiiis :

-

mais ils font i;.',norjns lansi liuntc , &: les idées qu'ils ont des cluiles divines OrscRirnoM

& huin;unfs (ont i'j;alcn)eMt riiiiciilcs. iii l'on y joint l'ardeur tlii tUmat , y^LLo tw'A-
cjiii leur hrule fouvcnt le cerveau, on dna d'eux, lans injuftice , qu'ils one.
n'ont [nelquc pas le Cens conunuii (iC>)- Il leur cil détendu d'avoir des i,i

vres-, & lians toute la Nouvelle l'Ipai^iie on en voit très peu d'.uitres que
«les Heures, des Millèls în: des lîieviaires (j7J. Un Créole, qui meurt,
croit (on anie en iureté lori'qu'il a laillé de i^roHes lomuies à l'ivgliCc. .Ses

t^réancicis & les l'.nens font louvent oubliés, ik la plus ^ramle partielles

biens pallent mujouis aux Couvons. l'iihii le délordie cil li général; i\. les

racines , quilont la H'nCualiré , l'avatice Hc l'ii^norance , ont acquis tant do
force ilcp^uis di.iix liédes , que mut le pouvoir des Hommes n'y pouvant

appiMtcr de tcmcilc, & la n.uure niéme ilu mal ne permetrant point tl'cn

elperer du Ciel , il ne faut pas douter cjui; les afbircs des l-Cparnols , dans

cette granile parue de lci;iv Uialilillèmens , ne loient menacées de leur

ruine (]^).

Ijitre les raifons de ccrre extrême dccademe , il faut auHi compter l.i

liaine qui luhliUe «lepuis lonjj;tems entre les l.fpagnols venus de l'iunope

îk lesCrénlcs. lille vient, à ceux ti , ilu cli.ij.Min qu'ils ont de fj von' exclus

<le toutes lortes d'emplois 11 eUmoui iju'on preniu; parmi eux des (jouver-

Jicurs (Se des Ju;^cs. Quoiqu'il s'y trouve des C^orre/ , des dirons, des Al-

varados , des du/.mans, c'ell à-dire , des lamilles réellement dolcenduesdc

tous cev grands Capitaines , ils font regardés des vrais l:.rp.ignols comme ;'i

cicmi Iiuliens , par conlé(]uent à demi ilarb;ires , 6c incapables des foiiisdu

Ciouvernement. D'un aune coté ceux , qui arrivent d'I.fpagne , ne recm -

lioillànt point leurs iiCages Oc leurs goûts dans les Créoles, s'attachent de

plus en plus à cette opinion, & pctlillent iu)n-feulenient à les éloigner de

toutes les Charges publiques , mais à redouter leur nombre, qui peut faire

2 !*i

« mifes d'Hollaiiile. P.iiis leur ciitrcricn ,

•t citmmc cl MIS leurs li.ihits , nous ne viiiii;s

», qua la plus moiiiliint; v.inité. AjuCs

»» louper , ils nous propofcitnt de joiic.r

»i nux carres 8c aux de/. La plùpait dï

M nous icfurcrcnt -, les uns faute d'aij:^ciit,

M & les autres poiif ne favoir pas le jeu;

M mais deux Te laitlcrint léluirc. Nous
» eûmes le loilir, une paitie de la laiic

,

,j de faire réikxioti fur cette ni.iiiiciC de

5, vivre; car plus le jeu continuoit , plus

M le fcandalc autruictitnit , tant parla lioif'

», fon , que les jurcnicns , les moqueries Se

» les rifiics. Ce fut la ijue je coiiiiiiei]i;ai

*> de rcconimître la manière de vie de tous

», les Ivcdéliaftiques du Pais. Elle fait voir

M clairciiiciu que l'ainoui; île l'aiiiicnr , delà

», vainc gloire, du pouvoir & dj l'auioticé

M (|irils ont fur ks paiivris Indiens, d\ p'u-

» tôt la fin & le Init oii ils vifcn-
,
que

», l'amour & ravnncinicur de la
l'J

'iif de

t» Dieu. l/'iJ ciiap. y Lts plus fa^cs Voia-

Tof/te XII.

peurs en rendent le même ti'moii'ri.-/'*

Voie/, divers traits de ("ari'.ii dans l,i IcC-

irip'iondc Mexico; & (tir tout le crgiliciDC

clnpitre de < orrcal.

( U') t turcal cliap. M,
(,^^) Le liafaid , raconrc Corrcal , fît

tomber, un jour, les Miît.iiMoipho'cs d'Ovide

entre les mains d'un ( rtole. Il lemit ce

Li're a ili) Religieux , (pii ne l'inrcn 'oit

]ias mieux , Se qui lit croiie aux Haliitins

de la Ville que c'étoit une Hilile AiH'Joi'e.

Sa preuve éroit l' s fiinircs de clu'Uiv Mé-
tamnrpliofc , qu'il leur monrroit , en djf'anr

;

voila comme ces ( liieiri adorent le l'iiMc

qui les cljaiit!;e en liéte'.. 1 iifiiite la piéteii-

diie Bible fut jcttce dans un (eu
, qu'on

al'iima cxprcJs , 61 le Reli've ix fit un i^iainl

dilcouis , qui conldloit a rcmeicier Saint

Iraiiçois de cette licureui'c décuuvcite. Cof'
mal . cil 1 1.

Ec c c
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appi-chcnder qu'avec Je juftes fiijcts de rdrcinimcnt , ils no tentent un jour

aV fccouei- lo lou-. Gage cft periuadc que tôt ou caul cette leiile cUvilion t.ra

perdre une fi bcflc Conquête A rtfp.i.^ne. Il el> aull. aile, cljt-il, de fou-

lever les Créoles que les Indi.ns. Il leur a louvent entendu due quilsai-

meroient mieux le vou- llnunisàtout autre Pouvoir ,
qu a celui de ILlpa^ne.

Us ont remette que les Hollandois ne k tullent point arracs a Jnixillo ,

lorlqu'ils 'piireni cette Ville, ou qu'Us n'eulK-nt point pénètre dans le Pais (3.;).

C'ell .1 cette mortelle anunolite- , que le nièiue Voïa^ieur attribue la tameule

révolte de Mexico contre le Couue de (ielves, Viceroi de la Nouvelle ht-

n.vrne (4 •). Les Créoles ie )on;nirenc aux Indiens , e^ pavoilloient détermines

à détruire le Gouvernement LJpngnol . s'ils n'eullent été retenus par l autorité

'

""cc inépris de tout ce qui n'ed: p.is venud'Ulpagnc s'cft répandu jufquM l'Egli^

fe. Rarement un Prét.e Créole ell pourvu d'un Lano.ncat. e\ bien moins d un

Evéché. Dans les Couvens mêmes , ou s'ell long tems efforce d abbai 1er

les Créoles qu'on y avoit reçus, de peur que par le merue ou le nombre

ils ne l'emportallont fur les véritables Elpagnols. Quoiquon ne put /e dit-

ncnf.;r <.V<,n admettre quelques-uns , tous les Supérieurs éioient envoies d hl-

paime. Cependant , peu d'années avant les obfervations de G;ige ,
les Créoles

ïvCient pns l'afcend.mt , dans pluficu.s Piovmces, & s'etoieiit tellement

nuiltiphes ,
qu'ils avoient abfolument refufé de recevoir les Religieux qui

venoicnt de l'Europe. Dans la Province de Mexique .
qui a des Jacobins,

des AuanlVins, des Cordeliers , des Carmes , des Pères de la Merci bc des

Jefnues, il n'y a que les Jefuites & les Carmes cpi aient conferve la lupe-

rionté aux Européens , en iaiGmt venir aniuiellemem d'Lfpagnc deux oa

trois recrues de leur Ordre. La dernière, que Gage vit arriver pour les Ke-

licricux de la Merci, vécut en li mauvaile intelligence avec les Cieo.es ,

qu'à réLe1;ion de leur Provincial commun , ils en vinrent aux mains, prêts

à s'ent'-nier (i le Viceroi ne fe fût rendu à leur Anembléc, & n'en eut

mis quelques-uns dans les chaînes. Les Créoles l'emportèrent i la lin
,
par

la uUnalité des fuflVà-jes -, & jufqu'à prélent ils ont rejette tout ce qui eur

cil'ven'i d'Efpngne, ions prétexte que ne manquant point de Sujets de leur

Nation , ils n'ont pas befom de fccours étranger. On leslailfe pailiblesdans

la pollJlion de cette liberté ;
parcequ'avec beaucoup de tounullion pour le

Pape , ils envoient à Rome amant de préfens que les Elpagnols.

D;ns la Province de Cuaxaca , on ne re(,-(Ut aucun Millionnaire d blpa-

pne. Les Jacobins font ceux qui on: rélillé le plus long-tems aux Créoles.

Cette querelle Monaitique n'étoit pas terminée du tems de Gage. Les deux

Partis plaidolent encore à Rome -, 6c celui des Efpagnols alleguoir, avec beau-

coup de chaleur ik de vérité , que la Religion fouftrou beaucoup dans la

Province ,* depuis que les Millionnaires de l Europe y étoient rejettes.

Dau'; l'Audience de Cuntimala , qui ell d'une tort grande étendue ,
puil-

qu'eile comprend la Piovince du même nom , celle de Cluapa , les Zoques,

une paaie'de Tabafco, les Zeldales , Zacapula , Vera Paz ,
toure la

Côte de la Mer du Su.l , Suchurcpeque , Soconufco, Comayagua , 1
.on-

duras , ^an Salvador ik Nicaragua , on trouve des Jacobins , des Corde-

(39) r.ut. I. ckap. I. (4«} ^^i'^- chap. H- & Calv.
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liors, des Aiigiilliiis , des Jcfiiites S< des Pères Ho la Merci-, nmis les -
Conlelicrs

,
la Merci , di les Jncobiiis foin ftiils en poIltHîon du droit île

^'

picJKH- & degouvcinei- diss Lglifcs l'aroidiales. Ces trois Ordres oiu ton- "[nî ^l'J'
jouis tenu les Créoles dans l'abbailIuDent. Ils ne les ont jamais a<linis one.
aux Emplois; & de deux en deux ans ils appellent d'Iifpagne un (iipplii-
«lent nombreux , pour fouienir leur fadion.

La l'iovmcc d'Yucatan n'a que des Cordeliers , d'une ritliellè extraor-
dinaire, qui fouticnnent vigourcufement les intérêts Hlpgnols. Celle de
Mcchoacan

,
qui cil dépendante de Mexico pour le Spiritud/^'letonfcive dans

les mêmes principes.

Cage, poullànc plus loin cette énumcration (41) , ajoure que dans le
Roiaumede la Nouvelle (irenade, àCarthagenc, ù Sanra lé, à Hatinas,.i
Popayan, à Sainte-Marthe, les Jefuites , les Jacobins & les Cordeliers ti-
rent encore leurs Supplémens de l'iiurope ; mais qu'à l'exemple de la Nou-
velle tfpagne

,
les Couvens de Carmes, d'Aiiguflins & do l'ercs delà

Merci
, ne font conipofés que ile Créoles. Ceux des Illes de Cuba , de l'a

Marguerite & de Porto ricco , dépendent des Provinciaux de Saint-l)omin-
gue , Se reçoivent, par intervalle , des MiHionnaires Pfpagnols -, mais on ne
voit, dans ces trois Illes, que des Jefuites, des Jacobnis ik des Corde-
liers. Les Couvens du Pérou ne reçoivcnc point direétement leurs Supplé-
mens de l'Eiuope. Ils font en (i grand nombre , de toutes fortes d'Ordres

,

Se fi lom de^ l'Efpagne, qu'on auroit peine à les fournir régulièrement!
Outre les Créoles, qu'Us admettent avec de fages mefures , l'is tirent dei
Européens, de toutes les Provinces voifines. Aux Philippines , il n'y a que
des Jefuites

, des Jacobins, des Augullins & des Cordeliers, prefque tous
de l'Europe

, à l'exception de quelques Créoles favorifcs , Se de quelques
Chinois convertis par les Millionnaires (42).

^

Il refte à conclure, pour la Nouvelle Efpagne , que dans une fi grande CoiiduHoa;
«tendue de Pais qui reconnoit la domination Efpagnole , cette Couronne
n'a de véritables Sujets que ceux qu'elle y fait pa(îer\ pour retenir les nimes
fous le joug -, Se qu'une autorité (i foible, diminuant tous les jours, il ne
feroit pas furprenant qu'elle fût anéantie tout d'un coup, comme lapiTiparc
des Voïagcurs l'annoncent, par des révolutions dont les caufes augmentent
fans celfe. Se dont il eft impolîiblc que le tems n'amené pas l'occaiion.

i4i) Elle ne regarde que fon tcms. (41) Vaùgcs de Gage , Part. i. cli. i.

! ;fl , : Mi

^^^

Ec cet;
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vuLE Esta

CNE.

Qualités dil

Cliuuc.

prscR.PT.oN çijj^f^T, VENTS , MAREES , ARBRES, PLANTES,
°^ '* - ""

Fi-uits , Fleurs , Animaux , Minéraux , & autres ProduHions

de la Nouvelle Ejpagne

§. I.

Climat , Fents & Marées.

\Jn n'cntrcfueiulra point de reprcfonter toutes les v.-iricccs du Climat,

dans un Pais auquc-l on ilonne plus de quatre cens lieues de lonj^ueiir, de

l'Ell àl'Outft, &c deux cens de largeur, du Nonl au Sud: mais, en pruiarn:

le ccr.trc pour iei;lc nioïenne , la l'tovnice de Mexique , qui clt lituec entre

dix-neuf ifc vini^'c dci;rés de latitude feptentrionale ,
jouit d'un air li tcmpcrc,

que fuivant l'exprenion d'un Voia-eur , on y a prefque toujours froid &
chaud dans le luênie tems -, froid à l'ombre , & chaud lorlqu'on s'cxpofe

au boleil. Ainli ni l'un , ni l'autre , n'oit excelïit dans aucune iailon. Ce-

pendant , depuis le mois de Mars jufqu'à celui de Juillet ,
la moUelFe des

îlabitans les rend plus fcnfibles au fioid ,1e matin , & leur fait trouver la

chaleur trop vive ,
pendant le jour. Apres le mois de Juillet

,
des pluies

abondantes rafraitluirent l'air, comme dans les parties des Indes orientales

dont la lituation elt la uK-me. Depuis le mois de Septembre jufquau mois

de Mars , elles deviennent tout à la fois plus rares tk moins fortes. Les In-

diens donnent le nom d'hiver, ou de llufon froide, aux douces nuits qui

commencent en Novembre, &c qui durent jufqu'au mois de lévrier; niais

c'ell la faifon dont les Iluropéens s'accommodent le mieux (45). En gênerai,

ils fe trouvent bien d'un Climat, qui n'ell jamais incommode par l'excès

du chaud ni du fioid : d'aurant plus, ajoute le m^me Ecrivain ,
que l'eau

qu'on y boit ny cil jamais plus troide que l'air. Il n'y a point d année oa ,

la terre n'y donne trois récoltes La première, qui fe fait au mois do Juin ,

des 'grains femés en Oélobre, fe nomme Moijjhn di F'ic^o , ou d Eau. La

féconde , nommée dd Temporale, ou de Sailon , le f,>u en Odobre
,
de

ce cp'onafemé au mois de Juin. Pour la troiheme ,
qu on appelle ^vwrw-

nru , ou accidentelle , parce qu'elle eft moins certaine (44) ,
on leme en No-

vembre , fur la pante des Monta-nes fraîches , & le tems de la recolre dépend

d.s qurdkés de l'air. Une expérience conftanie a faitreconnoîtfe que !c maiz ,

qui ell la principale nourriture des H.ibitans , rapporte beaucoup plus lorf-

quil eft leme entre les mois de Mars & de Mai (40- C'ell alors que les

(4O Carrcri, Tome VI. c!up, ?. les » foin pas sran<Unniii :& quelquefois n'y

«rcnii.-is Hilloiicns en rcndint à peu-piùs » fait ^ucres bon shalnller lo-caiicnc ;

le mono conn.tc. (iomara ob(crvc qu'.i « mais il cft trcs fain pour '•-';"-'''";

Mexico « le Soleil fe lève plus taid de hi.it » maii;e. Liv. x cliap 97- Coneal (c
1
l.int

« l.euicscu'a Tolède en Tfparjie, comme qu'il cft cuK-U,uefois mal (am autour du

« on le v;:-.ifk, dit .1, inr les Eclipics; Lac, a caufe des vapeurs qui scn cxlia-

» ciue le « de Mai, il pi.ile fur Mexico lent. Cli.ip. ?. p.fif-

« vers 1.1 Tramo:.tan-, ^ tourne jufquau (44/ Aulf, Acolb & Laet n en comptent-

=, M de Juillet, pendant lequel tems il jette ils que deux. Acolta ,
Liv. 5. cliap. i + Latv,

» les omhics vers le Midi; que le Pais ell Liv. j. chap. i.
^

,. tk icUc qualité, que les habilkmens ne (45) Caucri, ubi Jupra.
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Volcans ,
qui font en lî grand nombre dans la Nouvelle Efpagne , font Icius -1

plus grandes crnptions-, ti'où l'on concliid que les fouftcs de la terre lonc ^^
'^'*"IT,"',''

dans une agitation Favorable à ccrte cfiiece de grain.
^

^^^^^^ £5,,^.

Dampicr obferve que les vents certains des Côtes font les mêmes dans ^ne.

la Nouvelle LUpagne, qu'en Guinée, 6c que depuis la latitude de dix degrés Vciusdiscûiei,

aux vinct , du co.é du Nord, ils font conUamment prclque d'Oueft , fur

toute la Côce. Entre les vents changcans , les plus incertains ik les plus irrc-

guliers font ceux qui fouftlent entre le Cap Gracia de Dios &c le Cap la

Vela. Le plus ordinaire eit entre le Nord-bit ik l'Hit. 11 fouftle conllamment

entre Mars & Novembre , excepté lorlcp'il fe trouve rcpouffc par les cura-

pans , qui (e lèvent pielquc toujours cuiitre le vent, îk qui font ftéqucns

lur cette Côte , dans le cours d<t Mai , de Juin , de Juillet & d'Août ; lur-

tout encre la Rivière de Darien , iic Cofta ricca. Depuis Odobre jufqu'à

Mars, on y a des vents d'Oueft , triais qui ne font m certains, m vioiens.

Ils régnent principalement aux mois de Décembre & de Janvier. Avant

comme après ces deux mois , le vent réglé neit interrompu que i'efpacc; d'un

ou deux jours, vers le tems de la pleine ou de la nouvelle Lune -, ik lorf-

que les vents d'Oueft fouftlent le plus fore & le plus long-tems fur cette

Côce, le vent réglé d'Lft n'en règne pas moins fur Mer , commedans tout

autre teins. Cependant un vent du Nord repoulfe quelquefois le vent réglé

fur Cofta ricca. Ceux ,
qui ont un voïage de long cours à taire du côté du

vent , doivent choifir le tems des vents d'Ouelt. Autrement ils paficnt le

Golfe de lloride ôc font route au Nord jufqu'à la hauteur où l'on rencontre

les vents variables ; ôc de-là ils tournent a l'Eft aulTi loin qu'ils le jugent

à propos , avant que de revenir au Sud. C'eft la route qu'on doit faire pour

le voiagede la Nouvelle Lfpagne à la Guinée.

Les vents de terre font d'une force extrême dans la Baie de Campcchc,

entre le Cap Concededo & le Pais montagneux de Saint-Martin -, <^ leur

force fe foutient jufqu'à deux ou trois lieues en Mer. Au milieu delà Baie,

où la terre court de l'tft à l'Oueft , les vents de Mer font au Nord, & ceux

de terre au Sud. Ils commencent à fouftler vers fcpt ou huit heures du foir

,

Se continuent , fur- tout dans la faifon feche, jufqu'à huit ou neut heures du

matin. Dans une Ifle de cette Baie , que le grand nombre de Taureaux Se

de Vaches dont elle eft remplie a fait nommer lllle aux Bœufs , les vents

de terre font fi frais & portent fi loin l'odeur de ces Animaux fauvages ,

que des Pilotes, faifant voile dans l'obfcarité delà nuit près de cette Côte,

ont reconnu l'ifle à ces deux marques; fans quoi , ils le fcroient trop dé-

tournés à l'Oueft.

Dans totit le fond du Golfe du Mexique , depuis les Montagnes de Saint-

Martin jufqu'à Vera-Cruz , & de-U au Nord julqu'à la Rivière de Mif-

filfipi , les vents de terre font aufti fort bons. Us ne le font pas moins an-

fond du Golfe de Honduras , Sc fur toute la Côte , entre ce Golfe Se le Cap

de la Vela , fans autre exception que les Cap-, & les Pointes , où ce vent

manqut' plus ou moins, à proportion qu'ils (ont plus expolés aux vents de

Mer. Du côté de la Mer du Sud, les Baics ont auili leurs vents ttais de

(u4 r.) Ceux, à <iui ces termes me font pas familiers , pcuvsiu confukcv l'article des vents

^

tu Tome XI de ce Recueil ,
page 617.
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terre ; mais dans quelques-unes , ils no l*e lèvent quM minuit; Se vers l6

Nord, ils ne font pas il certains dans la laifon luunuleque dans celle delà

IccUcreire. Les plus petites Baies de Campeche , julqu'uux Lagunes , joullfenc

de l'avantage des vents de terre. Telle ell la Lagune de Triji
, qui n'a que

trois lieues de largeur, ik quieftfeparce de la Mer par l'iile de même nom.

Les vents de terre y foutîlent , dans la faifon fcche , depuis cinq ou lîx

heures du foir , jufqu'à neut'ou dix du matin. Cette Lagune communique!

djux. autres, qui en font féparées par des terres balFes , (Se dans lefquelles les

vents de terre font plus frais encore. Quclquebis ils y fouftlent tout le jour,

& même trois ou quatre jours de fuite & autant de nuits. Ils femblent impofec

fili.nce aux vents de Mer; ou s'il arrive à ceux-ci de s'échapper quelque-

fois dans ces Lagunes , ce n'eft jamais pour long-tems. Ln général les vents

de terre font pKb forts ou plus foibles , fuivant les Pointes &: les détours

despotes. Sur celle du Mexique, dans la Mer du Sud, le vent de terre

fouftle prefque toujours de la terre en droite ligne ; ce qui donne , aux Pê-

cheurs , de la facilité à fe mettre en Mer dans leurs Canots d'écoice. Le vent

de Mer n'y étant pas moins régulier , ils partent pour la pêche avec le vent

de terre , & reviennent avec celui de Mer. Dans quelques endroits , au lieu

de ces Canots d'écorce , ils fe fervent de peaux de Veau marin , qu'ils ont

l'art d'ajufter fort proprement. Ils y font comme un cou de veille , auquel

ils mettent un tuïau pour les enfler. Deux de ces peaux étant attachées

enfemble , le Pêcheur fe met delTus comme à chev.al , &c s'y tient aullî ferme

qu'un Cavalier fur la felle. Pour fe conduire fur mer , il a dans la main un

bâtotî , en forme de rame aux deux bouts, avec lequel il poulFe l'eau en

arrière d'un côté & de l'autre. Ces vents de Terre & de Mer font d'une

admirable utilité dans cette partie du Monde , où les vents généraux régnent

cens lieues maigre le vent gênerai, particulièrement de la Jamaïque a la

Lagune de Trilt, dans la Baie de Campeche , 8c de Trift à la Jamaïque.

C'ert: à la vérité , fuivant l'obfervation de Dampier , un des plus longs voiages

qui fe f^ilTcnt à la faveur de ces vents. On s'en fert de même , pour allée

de quelque endroit du Golfe du Mexique à l'Ille de Cuba. Dans la Mer du

Sud , au Nord de la Ligne , c'eft à la faveur des mêmes vents , que les Ef-

pagnols font tous leurs voiages fans s'éloigner de la Côte. On fe promet un

bon vent de terre , lorfqu'on voit , avant la nuit , des brouillards épais tjui

fe répandent fur la terre , & qui paroillcnt y croupir comme une fumée.

Si ce ligne manque , le vent eft foible Se de peu de durée , du moins dans

la belle' faifon ; car pendant celle des pluies on voit fouvent croupir les

brouillards , fans qu'ils foient fuivis d'aucun vent. Dampier remarque aufli

que ces vents de terre font beaucoup plus froids que les vents de Mer.

La Baie de Campeche eft fujctte à d'autres vents, qui ne fouftlent qu'aux

mois de Février, de Mars Se d'Avril, entre le Pais montagneux de Saint-

Martin Se le Cap Conccdedo, c'elb à-dire, dans l'efpace d'environ cent vingt

lieues. On les nomme Summafenta. Ils ne font , ni vents de Terre , ni

vents de Mer; puifqu'ils diftcrent également des uns & des autres en du-

pée j mais ils fouftlent de terre en partie. Leur cours ordinaire eft à l'Eft^
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Sud-Eft , &C dure quelquefois nuit Si jour pendant toute une femaine. ils ..

font frais & fecs. Ljs Vaill'caux , qui partent de Ttili: à la faveur de ces l^tscRii-noN

vents , arrivent au Cap Loiiccdcdo en trois ou quatre jours ; tandis qu'avec "^ ""^ j^"""

tout autre vent, de ferre ou de Mer , ce voi,ige ne le hit jamais en moins gne.
de huit ou dix )ours. Us font plus froids que les vents de Mer , fans l'ctrc

autant que ceux de terre , & beaucoup plus forts que les uns & les auires.

On ne s'apper^oit point d'ailleurs qu'ils altèrent plus la faute. C'eft ordinai-

rement dans les plus balles marées qu'ils fe font fentir.

Sur la Côte du Mexique daiis la Mer du Sud , entre le Cap Blanc (47) vcnt nommé
& Realejo (4S) , t'ell à dire dans une diltance de quatre-vingt lieues , on P"?"!;»'"».

trouve un vent que les Efpagnols nomment Popoguios , ik. qui ne rec^ne

qu'aux mois de Mai , de Jain 6c de Juiller. Il louftlo jour 6c nuit, fans

interinillion
, quelquefois trois ou quatre jours. Se jufqu'à huit de fuite.

C'eit un vent frais , mais fans violence. Dampier le trouva au Nord , dans

fon Voïage autour du Monde.
On diltingue , dans le Golfe du Mexique , trois fortes de Tempêtes , fous Tempcts* Ja

les noms de Nords , de Sudt, Se à Ouragans. Elles reviennent à-pcu-prcs xkÎuc'.*

'^^ ****'

dans les mêmes failons ; & fuivant l'oblervation commune elles lont an-
noncées , quelques heures auparavant , par divers préfaces.

Les Nords font des vents d'une violence extrême , qui fouftlent fréquem- Notdi,

ment dans le Golfe , entre le mois d'Odobre & celui de Mars. On s'y

attend alors vers la pleine ou la nouvelle Lune : mais les plus violens ar-

rivent aux mois de Décembre & de Janvier. Quoiqu'ils s'étendent plus loin

que le Golfe , c'eft-là qu'ils font plus fréquens &c qu'ils caufent leurs

plus grands ravages. Leur plus grande force eft toujours au Nord-Nord-
Ouett. Ils font ordinairement précédés d'un tems clair & ferein. Si quelque
vent fouffle , c'cft un tort petit vent, qui n'eft pas proprement le vent i\i;!é

de Côte , mais un vent d'Oued ou de Sud-Ouell , donc la durée eft d'ua
jour ou deux avant la tempête. \Jn rcHux extraordinaire , qui laillc à peine
remarquer aucun flux pendant un ou deux jours , eft un autre pi jfige du
Nord. Les Oifeaux delà Mer en font un troilîeme : ils fe retirent en grand
nombre , fur des terres qu'ils ne fréquentent point dans un autre tems. Mais
le plus remarquable de tous les fignes eft un nuage fort noir , au Nord-
Oueft , qui s'eleve jufqu'à dix ou douze dégrés au-clcsTus de l'horifon. Le
bord de fa partie fuperieure paroît fort unij Hc lorfqu'clle arrive à fix ,

huit, dix, ou douze degrés, le nuage demeure pnrallflo à Ihorifon dans
cette forme & fans aucun mouvemenr. Cet état continue quelquefr is deux
ou troir> jours avant la tempête, d: qaelqujfois douz: ou quatorze heures
feulement , mais jamais moins. Si proche de l'horifon , le nuage (^y) ne
paroît que le foir ou le matin. C'eft alors, du moins, qu'il eft le plus noir ;

Se l'expérience a trop appris que dans cette partie du Monde, & dans la '-''on

qu'on a nommée , il annonce toujours une furieufe tempête. Quoiqu'on
n'en relTente pas toujours les cftets , parcequ'elle palTe quelquefois fans

nuire beaucoup, on s'y prépare avec toutes fortes de précautions. Si le vent

(4-') A neuf degrés cin,]uantc-fix minutes {49; Les Anglois l'appelkut , d.ins leus

du Nord. langue, Bunc duNo'd,

(48; A onze dégrés de la même latitude.

il ''Il fi

Wt
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—— tourne au Sud avec un beau teins, c'eil un ligne iiil-aillihle du pIuS grand
''^'*'*'

dclaitre. Pendant ip'il continue au Sud-Sud-Ou-.lt , ou à l'Ouclt du cote

Brï' <^'" -"^^ » '^ li^i-'ft^^' ''^'^" doucement -, mais dès qu'd atrivo au Nord de l'Ouult,

oNK.
'

1.1 l*-^ii-'<-* augmente. Il tourne aulli-tôt au Nord-Oucll , où il redouble en-

tore -, & de là au Nord-Nord-Oucrt , où il fe foutieiit le plus long-tcins

,

avec 'la dernière loice. La tempête ne dure pas moins de vingt quatre liai-

res , & continue tpelquelois julqu'au double. Loilque le vent commence nu

Noid Oucll , li le nuage palfe , elle n'a que la durée pallagere d'un Toinado,

i<. le tems ledevient fort lerein. Alors le vent le foutienc au Nord tutll,

avec une force médiocre-, ou bien il retourne à l'Bll, ^ tontnuie dans

cette dircCHon. Qui;lquefois , le ten^s cil clair & lec pendant la tempête
,

èc qiukuietois elle ell accompagnée de beaucoup d.- pluie. Quoique les

nuées , qui amènent la pluie , vunncnt !u Nord-Ouelt & du Nord Nord-

'Ouert , le nuage qui etl proche de IL. rill.n pn-oît immobile. Si le vent

chaP"e tout-àcoup du Nord-Nord- Ouell au Nord, c'elt un ligne que la

reuipete a fait l'on plus grand ertort ; iur-tout , loriqu'il tourne à 11 11 du

Nord. Alors il change bientôt à l'illlt , où il lé Ibutient , is: le beau tcnis

renaît. Mais s'il retourne du Nord an Nord CHiclt , il co.'uMiue plus d un

jour , avec fa première force &c quantité de pluie. Les Anglois ont trouvé

Lart de le fervir heurcufomcnt des Nords pour revenir chargés , de Lani-

•
'

pèche à la Jamaïque-, &: quoiqu'ils arrivent quelquefois fcit maltraités , ils

le vantent île n'avoir jamais perdu de Vallfeau dans ces tempêtes : mais

ludi.

Ouragant.

les

ï

&
Les ElpaLMiols , dont la mana-uvre eft diftcrenrc , en founrent beaucoup, &

[taHent rarement une année fans perdre cpelqu'un de leurs meilleurs bâti

mens (50). r -r n -t \ I
•

Les Suds font aulll fort violcns. Leur failon eft dans le cours de Juin

,

Juillet & Août, tems où les Nords ne fouft'o'K jamais. Comme leur plus

grande violence eft au Sud , il y a beaucoup d'apparonce que c'eft de là

qu'ils tirent leur nom. Ils ne différent des ouragans , qu'en ce qu'ils font

moins fuiets à fauter de rluimb en rhumb , c<c qu'ils les devancent pour la

Les Ouragans font les plus terribles tempêtes, auxquelles le Golfe du Mexi-

que <ic toutes les Antilles foient expofés. Hlles arrivent ordinairement aux;

mois de Juillet , d'Août ôc de Septembre, toujours annoncées, comme les

Nords & les Suds , par des lignes qui leur font propres. Les defcripnons

<îo') On croïolt .autrefois , c!ic_r).impicr ,

qu'il croit tort danuerciix d'èttc turpiis dans

le Golfe au Mexique par la tcrapctc qu'on

appelle Nord. Pour l'dviter , nos Vaideaux

de la JaniLuque iaifoienc route Efl ,
dans

cette faifoni'i: palloicnc p.u' les C'iciija ,

Bancs de iïu'c au Nord-< fufifl de l'Ule Ef-

pii^nole. Ceux qui pauoient de Port-Roial

daiis la Jamaïque avoien> raifon ; car (i le

Nord les prévoit à leur départ , il les avançoiï

daos ,kur roaie ; au lieu qu'eu palHun p3i le

Golfe il ks aureic repoufies s outre que le

vent, qui foulflc contre le courant , enfle li f u-

rieu'*emcnrla Mer,qu'à peine un Vn'fTtau peut

V lédflcr. Maison palfc anj nird'luii le Gol-

fe en tout tems de l'aniufe. Quand il anive

un Nord , on s'abandonne au vent S; à la

Mer avec une feule voile. La force du vint,

qui giull'tla Mer en vai;ues, & qui lestm-

poite au Sud , n'empêche pas le icunart,

fous la furfate de l'c.iu , de courir .nu Noid ;

& Ci n'i'lt pas une cliofc cxtraordi. aiie de

voir deux couran-; oppciés , en même teins

& en nicuv; liei , la i"i;ifacf de l'eau s'a'an-

çani d'uncôri^ & le ri (V.- a IV'ppofd. J^fnidix

ofi Tome 111. page ^7.

qu'où
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iqu on en trouve tiaiii lc$ Voï.igcurs , s'accordent toutes d les faire prcccdcr
duri tort beau tenu, avec un petit vent Hattcur , qui ne rullcmble point aux
vents comnuinsi ou par une très j^rollo pluie; ou par un nulan^cilc pluies

& de calmes. Les nuages , qui précèdent l'Ouragan , ditVerent de ceux qui
précèdent k Nord , en ce que les derniers font unis , réguliers , & d'une
exadte groll'eur , depuii l'Iiorifon jufqu'A leur partie fupcriciire-, au lieu que
les nuai^es de l'Ouragan s'clevent avec une el'pece de pompe, ÎS: s'avanc.nt
fi rapidement , quon croit remarquer entr'eux une forte iréinuLitioii. Ce-
pendant, comnu* iU font engagés l'un dans l'autre, leur nunivenient ell

DiscRirrioN
Dt LA N'( "u-

vni.t Lma-
GNË.

égal. On donne encore pour ditlc-reiice , que les bords de ces nui^js font de
diverfes couleurs

, dont le contrafte forme un fpedtacle ert'iaïant :' l'extrémité
paroît couleur de feu pâle, fuivic d'un jaune foncé, puis d'une couleur de
cuivre -, Ci: le corps du nuage , qui cil extrêmement épais , ell d'une borrible
noircciir. Les effets deï ouragans font trop connus pour demander une lon-
gue pointure. Dampier cftperfiiadé que l'Ouragan des Indes occidentales &
le Typhon des grandes Indes font la même tempête fous des nomsdirterens.
Ils ont, dit-il, les mêmes préfages, le nuage diverlîrié par la même variété Cnmi.arairon

d'aftieufes couleurs, le veni qui fe levé au même point, & d'une force du' î'^'ilo'."

**

étonnante, avec dci torrcns de pluie; tout cela fuivi d'un calme, & puis
d'un vent au Sud Oueft , aulli violent que le premier l'eft au Nord-F-ft. L'un
& l'autre arrivent dan? la même flifon de l'année , 8c prefque toujours vers
la pleine ou la nouvelle Lune. Lnfin les Régions où ces météores fe forment
font dans l'Iicmifplierc du Nord , quoique leurs latitudes ne foienr pas exac-
tement les mêmes.
Comme on n'a rien dit des Saifons , & de la nature des Marées &r des

Conrans (51), qui ne uuilfe être .applique, du moins par les prmcipes,
aux différences parties de la Nouvelle Efpagne & des Mers qui laveur (t^s

Côtes , il fullira de r.-i(Iembler ici quelques obfervations difperfées dans les

Voiageurs.

Sur la jîluj grande partie de k Côte du Mexique, dans la Mer du ^arfei.

Sud , le Hux Hc le reHux font d'environ cinq piés. A Realcjo & dans
le Golfe d'Amapalla, ils font d'environ huit ou neuf piés. Dans le Golfe
doice & la Rivière de Nicoya, la marée monte jufqu'à dix & onze pics.

Son cours eft à l'Eft ôc fon retour à l'Oueft.

Dans la IJaic de Campeche , la Mer qui flue & reflue dans toutes les

Lagunes en fort avec tant de rapidité , que les Efpagnols ont donné A la

grande Lagune de Trift le nom de Laguna Termina , cMl à dire Lac des
Marées. Cependant l'élévation de l'eau n'y a point de proportion avec fa
rapidité ; &c le Hux n'y cfl ordinairement que de fix ou fept piés.

On a remarqué, dans un autre endroit , que par tout où les venrs réglés

prédominent, les Courans fui vent le Vent , ik que leur plus grande force eft

toujours près des Côtes, fur-tout vers les Caps qui s'avancent fort loin en
Mer. Cette obfervation ne fuffi' pas feule pour expliquer l'extrême variété

des Courans fur la Côre de Veragua , de Colla ricca , de l loncluras , èc dans
toute la grande Haie qui eft entre le Cap de Vêla &c celui de Gracia de
Dios. Tous les Voiaj'eurs conviennent qu'il n'y a point de pattiedes Indes

(/ 1) Tome XI. àc ce Recueil,

Tome XU. F f f f

CwtaMt

II' .
I

Mq

in

.fciiii



PlSCKIPTlON
Dl LA Nnu-

CNI.

Le Cacaotier.

5f>4 HISTOIRE GENERALE
occulcntalcs où les Couraiis foicnt moins rc^ulicrs , & n'en peuvent trouve»

d'autre caufe que la ligure île la terre, qui court Suil , entre ces deux Caps,
Depuis le (. ap Ciuuia île Dios , le t.ourant Ce porte au Nord-Uuclk vers

le Cap C l'ttitlie jtl.uis l'Yucntan , ^ p.illc tie-li au NortI entre ce ticrnicc

Cap Si celui lie Saint-Antoine dans l'ille de Cuba. Au Nord de l'Yutatan,

r
allant dans la H.iie de Canipeche , on trouve un petit Courant ijui fe porte i

C^ueft: jufqu'au fond du dolfe du Mexique-, mais, du côté fepteiitrion.il

du (olfe , il fe porte à l'tft. C'eft ce qui oblige les Navigateurs de ranger

cette Côte , en venant de VcraClruz. On juge que le ( ourant , qui (uit la

C^ote depuis le Ciap Saint-Augullin jiifqu'au Cap Cototlie, n'cnric jamais

dans le (iolfe du Mexique, mais panclic du côté du Nord , juiqu'.i la Côte
de Moride

V
d'où, tournant A iTlt vers remboucluirc du Ciolfe ik' fe joi-

j;nant avec le petit Courant qui le porte aux parties feptentrionales de l'Hic

Ifpagnole A: de celle de Cuba, il pall'c avec ce Courant par le Golfe de
Floride , dont le Courant , fameux par la rapidité , va toujours au Nord. Ce-
pendant comme il y a des marées de chaque côté du dolfe, fur-tout du
côté de la l'ioride , un Pilote bien inftruit palle & rcpalle aifément (51). Au
relie tous les Courans , fuivant l'obfervation de Dampier, changent leurs cours

en certains rems-, avec cette ditlércnc-; , que dans les Indes orientales, ils

courent de l'Eft à l'Ouell , pendant une partie de l'année , &' de l'Ouell \ 1 LO,

pendant l'autre ; au lieu que dans les Indes occidentales , ils ne changent

que vers la pleine Lune. Sur les Côtes de la Nouvelle Hfpagne , dans la

Mer du Sud , le même Voïagcur croit avoir vérifié que les Courans Auvent

exademcnt le vent réglé de la Côte (53). Woodes Rogers remarque (54) que
les Vers, qui fourmillent , dit-il , le long de ces Cotes , font plus gros &
rongent beaucoup plus la C2tcnc des Vailfeaux , que tous ceux qu'il avoic

trouvés dans d'autres lieux.

§. II.

j4rhres , Plunus , Fruits & FUtirs..

(A fîtuation des principales Provinces de la Nouvelle F.fpagne & les

qualités du climat ne doivent laifFcr aucune défiance des Voïageurs , lorf-

qu'ils nous reprefentcnt cette grande Région comme une des plus agréables

& des plus fertiles du Globe terreftre. Outre fes productions naturelles, on
fe pcrfuade aifément que depuis la Conquête des Hfpagnols , elle efl enrichie

de 'a plupart des Plantes de l'Europe , qui doivent avoir acquis de nouvelles

pcrfldions fous un li beau Ciel. Mais cet article ne contiendra , fuivant notre

ancienne méthode , que les prodinSlions particulières au Pais & celles qui

fe font diftinguer par leur excellence. Toutes les autres font renvoïées à

l'article qu'elles regardent, fous le titre général d'Hiftoire naturelle de l'A-

mérique.

Donnons le premier rang au Cacaotier, qui tire proprement Ton origine

du Mexique (55) , comme il en fait une des principales richeffes. On nous

(fi) Voï.ci-tîeirushnotc(jo)dcIap. jpi. (tO C'efl-à-dirc , pour Ton ufage diins Je

<n) "^.impier , ubi fuprà. chocolat , car d'autres parties de l'Am^iique

(54) Yoïagc autour au Mondc^T. II p. 98. en étoicuc remplies. Ceux j (^ui veulent faveit
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D E s V O ï A G E s. L , r. V. j^,donne, non feulement fa figure, mais la manière dont les Mexiquaîns le
cultivent (56). On feme les grains de cacao dans une terre chaude & D^'cbii-t.om

humuie, l'œil en haut & bien couvert de terre. Les arbrilTeaux ParoifiTent î!'
'* S'vers le çiuinzieme jour-, mais ils font deux ans à croître de la hauteur de Le

trois palmes. On les tranfplante alors, en les arrachant avec toute la terre
qui couvre leurs racines. On les met en allignement , à dix-huit palmes
l un de 1 autre ,

avec un echalas a chacun pour les fupporter , & des pla-
tanes ou d'autres arbres fruitiers à l'entour , parcequ'ils demandent de l'om-
bre. On retranche du pié tous les rejettons

, qui lesempÊcheroient de s'éle-
ver. On nettoie le terrein , de toutes fortes de mauvaifes herbes -, & l'on
s'attache fur tout à garantir les Plantes , du froid , de l'excès d'eau & de
certains Vers qui les rongent. Dansl'efpace de cinq ans , elles deviennent
hautes de fept palmes

, & grolfes comme le poing. C'eft alors qu'elles corn-
mencent a porter du fruit. Leurs feuilles rpO'emblent à celles du Châtai-
gnier

, mais elles font un peu plus étroites. La fleur croît, comme aux Jaf.
mins

,
fur le tronc Se fur les branches ; mais à peine refte-t'il un quart du

nombre. Il s'en forme une gouflTe , de la forme de l'épi du blé d'Inde , verdâtrc
avant fa maturité, ordinairement brune lorfqu'elle eft mûre, mais quelquefois
jaune, blanche & bleue. Cette gouOe contient les grains, ou les amandes , du ca-
cao , couverts d'une fubftance mucilagineufe dont ils tirent leur nourriture. La
récolte s'en fait un peu avant la nouvelle Lune.On ouvre les goulTes avec un cou-
teau -, on en tire le fruit , qu'on fait fecher à l'ombre pendant trois jours , &
pendant trois jours au Soleil -,& cette opération le renouvelle alternativement
jufqu'à ce qu'il foit tout-à-fait fec. On remarque que les Cacaotiers ne rendent
pas 1 air fort fain.

La Vanille , fuivant le même Voïageur , eft une canne d'Inde de la eroflTeur ^* vanll'e «1

du doigt
,
que les Efpagnols nomment f^exuco ou Banil/a

( 5 7) , & qui s'entor-
'* **'='**''"=''•'•

tiile , comme le Lierre
, autour des Orangers. Elle produit des gouifes , vertes

quand on les prend fur l'arbre, mais qui étant léchées .lu Soleil, avec le
fom de les étendre pour les empêcher de s'ouvrir , deviennent à la fin dures& noires. Les Efpagnols jettent delfus , par intervalles , du vin fort , après
y avoir fait bouillir une des goulTes , coupée en plufieurs pièces. La Vanille
croit particulièrement fur la Côte méridionale de la Nouvelle Efpagnc.

L'Achiote croît aufli fur un aibrifl'eau, dans des goulTcs rondes & rem- cacJùow

11! il'

' fn.

:: ii'iiP

comment il fc cultive dans nos Ifles
, peu-

vent confultcr le Traité de Mt de Cailus

,

Ingénieur des Ifles Françoifes , & le Père
Labat, Tome VI , chap. 17,

(f6) Catreti ,Tomc VI , pagem & fuiv.

Labat le cenfure durement, fans faire attention

3UC ce Voïageur ne parle que de la méthode
es Mexiquains .bonne ou mauvaifc On par-

lera du cacao des Ifles , & de fa culture , dans
leur anicle.

(î7) Dampier donne à la Vanille le nom
de Vinello. Voici fa defcription. C'eft une
petite goufle , pleine de petites graines noi-
res , longues d'eavitoa quatre ou ciuq pou-

ces
, & de la grofTcur de la côre d'une feuille

de tabac
, à laquelle elle reflèmble fort, lorf-

qu'elle eft feche. Elle croît fur un petit pié
de vigne , qui monte & fe fourient à la fa-
veur des arbres voifins , autour defquelïil
s'entortille. II pou (Te d'abord une fleur jau-
ne , d'où procède enfuite la goufTe , qni eft
verte au commencement , & jaune lorfqu'elle
eft mûre. Alors les Indiens, qui cultivent
cette Plante , la vendent aux Efpagnols à
bon marché, la cueillent & la mettent au
Soleil ; ce qui la rend douce & d'un gris châ-
tain. Enfuite ils la prelTent fouvent entre les
doigts , mais fans l'appladr. Je ne fais fi le*

F t f f ij

i\ Il
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vrtLE

plies de grains rouges ,
qu'on réduit premièrement en pâte. Enfuite , aprl«

DiscRirrioN i^yoir fait fécher , on en forme des boules rondes, des eâteaux . ou de'
DE LA NOU- •

1 • / o\
O '

F.sPA- r-"fes briques (5b).

C'eft particulièrement des trois graines précédentes , que les Mexiquains
Comment les compofoicnt la famcufe liqueur à laquelle ils donnoienc le nom que les

le tiioloUt. Eipagnols ont emprunte deux, en adoptant le même ulage , Ik qu Us ont

communique à toure l'Europe. On le croit forme du mot Indien u4tl ou

yittc , qui lignifie de l'eau , &c du bruit ou du fon , que l'eau rend dans le

vaiifeau où Von met le Chocolat, lorll]u'on la remue avec un moulinet,

pour la faire bouillonner en écume. Il ne fera pas inutile de rapporter

,

apr<;s Gage , la préparation des Mexiquains : le principal ingrédient, dit-il,

après en avoir fait douze ans fon étude , ell le Cacao , qui eft une forte de

noifette ou de noiau , plus gros qu'une amande , & qui croît fur un arbre

qu'on nomme l'Arbre de Cacao, dans une grande goulfe où il fe trouve

quelquefois jufqu'à trente ou quarante amandes. Quoique le Cacao , comme
tous les autres Simples , participe des quatre Elémens , l'opinion la plus

reçue eft qu'il eft froid &c i<ic , comme l Elément de la terre , & par con-

féquenr de qualité aftringente : mais comme il participe auffi des autres

Elémens , il a des parties ondueufes , & l'on en tire une efpece de beurre

,

dont j'ai vu que les Femmes des Créoles fe frottoient le vifage , pour fe

rendre le teint plus uni. On n'en doit pas être furpris , fi l'on conlîdere

qu'en le changeant en breuvage , à peine eft- il remué qu'il s'en élevé une

écume gralfe. D'ailleurs , il y entre tant d'autres mélanges , qui font natu-

rellement chauds , qu'il doit avoir nécelïaitement la faculté d'atténuer &:

d'ouvrir , plutôt que celle de relîerrer.

Ajoutez que s'il n'eft ni moulu , ni remué, ni compofé , comme il eft

dans le Chocolat , mais feulement mangé dans le fruit , fuivant lufage des

Ini^icns y font autre cliofe , mais i'.ii vu les

Efpagjiiols polir ce fruit avec de l'Iiuile. La
première fois, cjucj'ai eu i'occafioii d'en voir,

eft à Gatulco fur la Mer du Sud. Il s'en

trouve aullî près d'une Ville nommée Car-

bouca , dans le Pais de Campeche. On en

fait beaucoup de cas pour parfumer le dio-

colat. Voiage autour du Monde , Tome I,
pn^.tjo. On ne peut concilier ces deux té-

moignages , ou'en fuppofant la Plan;c & les

mctuodes différentes, dans les Canton'; du Pais

iju"! les deux Ecrivains avoient vilitts. JVùi
le Père Labat , qui a trouvé de l.i J'unillc en

divers endroits.

(58) Gajjje , Part. 1. page uj. Le nom
Mcxiquain cil Aehiotl. D'autres l'appellent

Cl:ans;:idric , & d'autres Punuic. Voici la

dcfcriprion de François XimenC7. L'aibrc

a le tronc , la griiukur , & la forme de

l'Ornn^cr. Ses feuilles rclk'mblent à celles

de l'Orme , par la couleur & la rudcd'e.

L'ccorce du tronc & des branches font d'un

roux verù. Les fleurs forniea: une forte d'é-

toile à cîni] raïons , dont la couleur eft

d'un blanc rougi âtre. Le fruit eft dans une
cfpccc lie co(]ue , de la rrrandcur & de la

forme Je celle de l'amande. Elle s'ouvre ,

dans fa maturité , & liilTê voit une graine

rouge , a(Tcz femblablc à celle du railin
,

mais plus ronde. Les Indiens eftiment beau-
coup l'Achiotl , & le cultivent autour de
leurs Habitations. Il eft vcrd toute l'année.

La faifon de fon fruit eft le Prinrcms. On
coupe en fuite fes branches , dent le bois

eft emploie , comme le caillou, pour en

tirer du feu. De l'écorce, on fait dcstor-

dcs
, plus fortes r]ue celles de chanvre. Sa

graine donne une teinture rouge , qui fert

a la peinture, & qui n'eft point inutile à

la Médecine. On lui trouve une qualité

froide. Mêlée avec de l'eau , elle appaife les

ardeurs de la fîévre , elle arrête la di/Rntc-

ric. Elle entre , i> ce titre, dans la couipolî-

tion du chocolat , dont on prétend d'ailleurs

qu'elle relevé la couleur & le gci'it. Liv. j.

chap. j. Labat la confond aveclc Roucou.
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Femmes , Indiennes & Ciéoles , il caufe des obftriidions , qui rendent le

teint fort pâle-, d'où l'on peut conclure que ne produifant point le même
effet lorfqu'il tfl préparé , il doit une partie de les vertus au mciange dont

les Mexiquains ont l'ancien ufage. L'arbre qui le porte, cil li tendre, &:

le terroir dans lequel on lui fait prendre nailTance eft ordinairement (i

cluud , que pour le garantir des ardeurs du Soleil , on y plante d'autres

arbres , qui s'appellent Mères du Cacao, On attend mcme , pour femer les

Cacaotiers , que ces autres; nrbrcs foient dune hauteur dont ils puiUent re-

cevoir de l'ombrage. Le fruit ne vient pas nu. Il eft enveloppé , comme
on l'a dit , dans une grande goulTe ; Se chaque amande eft revctue d'une

peau blanche , pleine de jus , que les Femmes fucent avec délices , parce-

qu'il fond dans la bouche avec une charmante fraîcheur. On diftingue deux
fortes de Cacao : l'un , qui eft le commun , d'un rouge obfcur , rc -

6c piquoté par le bout •, l'autre , plus large , plus gros , plus plat , qui fe

nomme Patlaxe. Le dernier eft plus blanc (59) Se plus delllcatif que l'autre.

Cette raifon le rend moins cher , fans compter qu'il eft plus contraire que l'au-

tre au fommeil. Aulli n'eft-il gueres en ufage que pour le Peuple.

Les Mexiquains font partagés , fur les autres ingrédiens qui doivent en-

trer dans la compofition de, chocolat. Quelques-uns y mettent du poivre

noir, que d'autres n'approuvent point, parce qu'il eft chaud &c fec, ou
qu'ils ne donnent qu'à ceux qui ont bcfoin de fecours pour la chaleur na-

turelle. Au lieu de ce poivre , ils y mettent ordinairement du poivre rouge (Se

long , qu'on nomme C/iile ou Panent, dans lequel ils croient avoir reconnu

des qualités froides &c humides, quoiqu'il ait une vive chaleur dans la bou-
che. Ils y font entrer auili du fucre blanc, de la canclle, du girofle', de
l'anis , des amandes communes , des noifettes, de l'Orejevala, de la vanille,

du fapoyal , de l'eau de lieur d'orange , du mufc , &C ce qu'il fautd'Achiote

pour lui donner la couleur d'une brique rouge. Mais la clofe de ces ingré-

diens eft proportionnée au temperamment de ceux qui doivent en ufer.

C'eft ordinairement une centaine de noix de cacao , deux goulfes de chilc

ou de piment , une poignée d'anis & d'orejevala , & deux de Beurs de va-

iulle , qu'ils appellent Michafiidùl D'autrts préfèrent fix rofes en poudre »

deux dragmes de canelle , une douzaine d'amandes communes & autant de
noifettes , du fucre blanc, & la quantité d'Achiote qui fuffit pour la cou-

leur. Les plus fagcs n'y joignent point de girofle , ni de mufc , ni d'aucune

eau parfumée : mais cette fagelfe n'eft pas le partage du plus grand nombre.

D'autres y mettent du maïz , qui eft venteux. La canclle palfe pour le

meilleur de tous les ingrédiens, parce qu'elle eft feche èc chaude, qu'elle

provoque l'urine , & qu'elle foulage les reins , dans les indifpolitions froides.

Elle palfj aulli pour cordiale & pour amie des yeux.

On fuppofe à l'Achiote ,des qualités incifives 6c atténuantes, qui le font

ordonner tous les jours, par les Médecins Indiens, pour les humeurs craf-

fcs (Se gronieres , & pour toutes fortes d'obftrudlions ou d'oppilations. A l'égard

du C/îi/tf ou poivre long, ils en diltinguent quatre fortes ; l'un , qu'ils ap-

pellent Chilcho:e; le fécond, plus petit, nommé Chilterpin ; ces deux ef-

peces font fort piquantes ; le troifieme , qui fe nomme TonalchiUs , eft mc-

(59) Labat prétend, fans raifon. (^u'il n'y a point de cacao blanc, contre le térroJÉÇnai^c réuni

4c Guge &: de Dampicr. F f f f iij

Description
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— iliocrcmcnt chaud, & les Indiens le mangent avec leur pain de ma'i'zj

d"^a'''noi'-'"°'"'"'^
^^"^'^'•'^ Fruits. Enfin le quatrième, qu'on emploie dans le chocolat»

VELLE EsPA- <^ qu'on appelle Ckilpetague , a la -joulfe fort large, & n'eft, ni fi doux
GN£. que le troilicme , ni li piquant que le premier.

Chacun confulte aujourd'hui ion goîit &i. ion tcmpëramment , pour faire

entrer plus ou moins de tous ces ingréuiens dans la compofition (6c) -, mais
les Indiens n'y mettent encore que du cacao , de l'achioce , du maiz , avec un
peu de chile & d'anis. Ils broient le cacao & toute le refte , fur une large

pierre, qu'ils appellent M«/ar/ , &: qui ne fert point à d'autre ufage. Mais,

avant cette opération , ils font fécher tout fur le feu , à l'exception de l'A-

chiote, en remuant incellàmment leur matière , dans la crainte qu'elle ne
fe brûle ou ne fe noircilTe : car, trop dcllechcc , elle devient amere &
perd fa force. La canelle , le poivre long , & l'anis font broïés à parc

,

avant qu'on les mêle avec le cacao. Enfuite on recommence à piler tout

enfemble, avec un foin excrème de le réduire en poudre très fine. L'A-

chiote y eft mis par intervalles, broie auffi , mais fans avoir été fethé ,

afin que la matière en prenne plus aifcment la couleur. Us la mettent alors

dans un vailleau de terre , pour la braflTcr avec une jufte quantité d'eau ,

fur un fore petit feu ; ic cette féconde opération fe fait avec une elpece de

Cuilliere. Lorfque tout eft bien incorporé , ce qu'ils connoilTent à la qualité de

la pâte , qui d!evient courte , ils en font des tablettes; s'ils n'aiment mieux

la mettre dans des boètes , où elle durcit en refcoidiirant. Ceux , qui en font

des tablettes , mettent une cuillerée de la pâte fur une feuille de palmier,

& lui laiflent le tems de durcir à l'ombre , car elle fond & fe liquéfie

au Soleil : enfuite , tournant la feuille , ils en font tomber facilemenc leur

tablette , pa»"ceque la pâte eft grafle encore. Mais lorfqu'on la met fécher

dans un vaifleau de terre ou de bois , elle s'y attache fi forr , qu'il devient

difficile de l'en tirer fans rompre le vaifleau.

Oiffïtenteima- La manière de boire le chocolat n'eft pas la même , parmi tou'' les Indiens
nierei dont le» jg |^ Nouvelle Efpagne. A Mexico , ils le prennent chaud , avec un mè-

k Chocolat. lange de cette autre liqueur quils nomment Atolu., ce dont on a de)a rap-

porté la compofition (61). Leur méthode confifte uniquement à faire dif-

foudre une tablette dans de l'eau chaude ; à la remuer enfuite dans la coupe,

avec un inftrument , qu'ils appellent Moulinet dans leur langue ; 8c

lorfqu'ils en voient fortir l'écume , à verfer de l'AtoUe chaud par d-^lfus.

t

(60) On croit devoir donner aufli la pré-

aration des Efpagnols du Pais. Ils prennent

es grains de cacao , & les font rôtir dans

une poclie percée , comme on fait pour les

inarons en Ejtopc. Enfuite ils ôtcnc la pe-

tite peau qui les enveloppe , pour les mettre

dans un mortier , où ils les broient jufqu'à

ce qu'ils fuient réduits en pîte , à laquelle

ils ajoutent deux fois autant de fucre , avec

du poivre & de la vanille, du mufc & de

l'ambre gris. De tout ce mélange , ils font

des rouleaux ou de petits psins, qu'ils con-

Cçcventi k lorfqu'ils veulent s'en fcrvir,

ils râpent ces rouleaux comme nous rapnnt

la mufcade. Enfuite ils font chauffer de l'eau

dans des vairteaux de cuivre ou d'argent , Se

la vcrfent bouillanrc dans leurs coupes de

porcelaine ou de coco Enfin ils ont un périt

morceau de bifcuit prêt , qu'ils fempeiit

dans la liqueur. On a di?ja remarqué que

l'ufage de la vanille eft venu d'eux, & que

les Mexiquains ne l'avoient point avant la

Conquête.

(61) C'cft un breuvage des anciens Mexi-

3

nains , compofé de fleur de fai ine de Maïz ,

'AcoUc & de Chilc , iufufés dans l'eau.
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Ils le boivent ainfi, fans bifcuit & fans fucre. D'autres font difToudre le

chocolat dans de l'eau froide , & le font écumer avec le moulinet. Enfuite d^l'^^Ko"-
ôcant l'écume , qu'ils conferventdans un autre vafe , ils mettent le relie fur le vflle ÊiiA-
feu , avec autant de fucre qu'il en faut pour le rendre doux. Lorfqu'il eft gne.

chaud, ils le verfent fur l'écume qu'ils ont féparce; &c c'eft dans cet état

qu'ils le boivent. La manière la plus commune eft de faire chauffer l'eau

& d'en remplir la moitié d'une coupe ; d'y faire diflbudre une tablette ou
plus , jufqu'à ce que l'eau foit bien épailfie ; de remuer Se de battre tout

,

pour faire naître l'écume , & d'y remettre alors de l'eau , pour achever de
remplir lacoupe. Mais les Mexiquains ont une autre manière de prendre le

chocolat , qu'ils n'emploient que dans leurs Feftins & leurs réjouiflances ,

pour fe rafraîchir après la danfe ou la bonne chère. Ils font diffoudre les

tablettes , dans l'eau froide ; ils en ôtent l'écume , qu'ils mettent à part ; ils

mêlent du fucre dans ce qui refte j & le verfant de fort haut fur l'écume,
ils fe font de ce mélange un breuvage fi froid , qu'ils font les feuls qui puif-

fent en ufer. L'expérience a fait connoitre aux Efpagnols qu'il eft tort nui-
sible à l'eftomac , jufqu'à caufer de violentes douleurs , particulièrement
aux Femmes. Gage , de qui l'on emprunte ce détail , protefte qu'aïant em-
ploie pendant douze ans la troifieme de ces quatre prépar ions , il a joui
d'une parfaite fanté dans la Nouvelle Efpagne. Son ufage , dit-il , étoit de
prendre un verre de chocolat le matin ; un autre , deux heures avant le dîner

;

un autre encore , deux heures après , & un quatrième vers le foir (6i). S'il

avoir deflein de donner toute la foirée à l'étude , il en prenoit encore un
verre fur les fept ou huit heures-, après quoi, il bravoit le fommeil &
toute forte d'appéfantiflTement jufqu'à minuit. Au contraire , lorfqu'il man-
quoit à prendre cette liqueur favorite , aux mêmes heures , il fentoit des
roibleflès d'eftomac , des maux & des défaillances de cœur {6j).

Il y a quelque différence, dans le récit des Voïageurs, fur une des meilleures te Meif,

Plantes du Mexique , que les uns confondent avec le Maghey de l'ifle Ef-
pagnole , & que d'autres nomment Mttl , en prétendant que fa reflemblance
avec le Maghey par un grand nombre de propriérés communes , n'empêche
point qu'elle n'en diffère effentiellemenr. Gage , qui connoiffoit le Pais par
un fi long fcjour , ne lui donne point d'autre nom que Metl , & laiffe douter
s'il le croit connu hors de la Nouvelle Efpagne, lorfqu'il dit Amplement
qu'il croît aux environs de Mexico beaucoup mieux qu'ailleurs (<Î4). Suivant
fa defcription , c'eft un excellent arbriffeau , qu'on plante & qu'on cultive ,

comme les vignes en Europe. Il a près de qr.arante feuilles , différentes les

unes des autres , qui fervent à quantité d'ufages. Dans leur jeuneffe , on
en fait des confitures, du papier , de la filalfe, des mantes , des nattes ,des
fouliers, dts ceintures , des cordages , du vin , du vinaigre & de l'eau-de-
vie. Elles font armées d'une forte d'épines , fi fortes & fi aiglies , qu'on erv

fait une efpece de fcie , pour fcier du bois. L'écorce brûlée guérit les blef-

fures; & la gomme , qui fort des branches , eft un excellent antidote contre

(<r) On a vu qu'à Chiapa les Femmes ne («4]On a remarqué qu'Herrera diftingue le
pouvoicnt entendre ime M e {Te entière , fans Maghey du Metl , du moins par fe nom,
fe faire apporter Ju chocolat à i'Eglife. & que fon Tradufteur le donne pour l'arrcce"

(6j) TciiHC I. Part. 1. pages 146 & préçéd. Bœuf.

pfi i.|i
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r coure forte dcpoifon (6 O. Carreri , qui prend cet arbriffeau pour le Mashev.

PE lA Moi'- '^'^ rcconnoilhuK qu il eu lupeneur a celui de Ihlpagnole, ne lui donne

VILLE tsi'A- <liie la qualité de l'iante , & le reprcfenre feniblable à la joubarbe, mais
cNt. plus liaut , avec des touilles plus grolles & plus folides. Il ne dit point

qu'on le cultive , mais qu'il croît dans des lieux tempérés. Après avoir fait

à -peu- près le même dénombrement de fes propriétés , il ajoute que du Hl

de fes Veuilles on tait jufqu'à des dentelles «Se des ouvrages d'une extrême

délicatelfe. Lorfqu'il elt âgé de fix ans , on ôce les feuilles du milieu , pour

y faire un creax dans lequel s'alTcmble une liqueur , que les Indiens re-

cueillent chaque jour au matin , & qu'ils mettent dans plufieurs fortes de

vailTcaux. Cette fécondité dure un mois entier ; après lequel la plante fe-

chc , & poulFe des rejettons. Lorfqu'elle n'efl: pas coupée , elle ne produit

qu'une tige, en forme de feruls , avec des fruits inutiles. La liqueur eft

aulli douce que le miel , lorfqu'elle fort de la plante. En peu de tenis , elle

prend la force de l'hydromel & devient excellente pour diverfes maladies.

Les Indiens y mettent une racine, qui la tait bouillir & fermenter comme
Pulque, liqueur le vin. Aulli eft-elle capable d'enivrer. Elle fe nomme Piilque ou Poulcré.
cxi'iu me, Q^ ^^^ £_^^^ ^^g eau-de- vie très force -, 6c ce n eft pas fans raifon qu'on nomme

la l'iante , vigne de l'Amérique. L'ufage de cette liqueur étoit devenu li gé-

néral parmi les Indiens , uepuis la Conquête , que les droits qu'on en tuoia

f»our l'Efpagne montoient à iioooo piaitres. Ils furent levés en 1692, &:

e pulque fut défendu. Mais les Indiens violant fans celfe un ordre rigou-

reux , & les Efpagnols n'aiant pas plus de foumillion pour la loi , les

droits furent rétablis &: la détenfe levée en 1697 , pendant le féjour de

Carreri à Mexico {6C,).

h'AtoUe , qui fe nomme aufll Anatc , eft une fleur rouge qui croîtfur

un arbriireau de même nom , & qui fert non-feulement au chocolat des

Mexiquains , mais à la compofition d'une autre liqueur & à la Teinture. Elle

croît particulièrement dans la Nouvelle Efpagne , lur-tout aux environs de

Guatimala , d'où elle s'eft répandue dans la terre-terme & dans les Ifles. L'ar-

brilTeau s'éieve de fept ou huit pies. On jette la fleur , comme l'mdigo , dans

une citerne remplie d'eau ; avec cette différence qu'elle eft fans tige & fans

tête , parcequ'elle fe détache elle-même du bouton. On la lailH.* pourrir

dans l'eau , où par le foin qu'on prend de l'agiter , elle fe réduit en fuhltan-

ce liquide , comme l'indigo. Lorfqu'elle eft raftlfé , & qu'on en a ciré l'eau

,

on en fait des courceaux & des briques , qu'on laiflTe fécher au Soleil. Dam-
pier , de qui l'on emprunte cette defcriprion , avoir vu ttncer inutilement

d'élever des AtoUes dans quelques PLintations Angloifes , & ne connoiiroit

cette teinture que dans la Nouvelle Efpagne ; d'où fortant par le commer-

ce , ellefe vendoit cinq fchellings à la Jamaïque (67).

Le Silvijlre eft la graine d'un autre arbre du Mexique , qui refTemble

beaucoup au cochenillier. Sa Heur eft jaune, & Ion fruit rouge. Le truie

s'ouvre dans fa maturité*, & comme il eft plein de cette graine, qui n'eft pas

moins rouge que lui , la moindre agiration fufHt pour la taire tomber. Les

Indiens mettent une toile ou des plats fous l'arbre , & le fecouent. Huit ou

L'AtoUe, ou
t'Anate.

la Silrcftce.

(rtj; VoïajTcs Je Gasre , Parc. i. p. 181,

(6$,\ Yoïa^jcs de GcmcUi Carrcà , Tamç
VI paces \if' 8c précédentes.

(6;; Tomel. ^agc i^i.

dix
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. ;îx de ces fruits ne produifent pas plus d'une once de graine. La teinture —
A\x Silveftre eft prefqu'égale en beauté à celle de la cochenille , & lui ref-

p,

lemble

Cochca!Ue>'

SCRIPTION

iLic cit L/iwxM^* viiv**%» V*» •^•«••^•fc» — ----- — — - ' yu LA INOU"

iciiiuic aITcz pour être une fource d'erreurs : cependant elle eft beaucoup ville EifA-

moins eftimée. Les Efpagnols ont affeaé fi long-tems de cacher lanaifTance gne.

du Silveftre & de la cochenille, que jufqu'au tems de Dampier perfonne

n'en avoir été bien inftruit. Il re^ut les lumières , qu'on donne ici fur le

Silveftre , d'un Gentilhomme Efpagnol , dont il eut occafion de connoitre

la bonne foi , &,qui avoit palfé plufieurs années dans les lieux ou cet Arbre

croît (68). , 1 • j'
Quoique la Cochenille foit aujourd'hui mieux connue , on ne doit pas de-

robber au Mexique , la gloire de l'on origine & de fon premier ufage. Dampiec

npprit , du même Efpagnol , ce qu'on ignoroit avant lui ;
c'eft-à-dire , que c'cft

un Infedke, qui s'engendre dans une efpece de fruit. L'arbrifleau, qui le porte, eft

armé d'épines, &c d'environ cinq pies de haut. U relTembleroit au Poirier pi-

quant, fi fes feuilles écoienc plus larges 5: fon fruit plus gros. Il porte des Heurs

rouges au fommet. Dans leur maturité , ces fleurs fe renverfent fur le fruit, qui

commence alors à s'ouvrit , & le couvrent fi parfaitement, que m la pluie,

ni la rofée ne peuvent mouiller l'intérieur. Le lendemain , ou deux jours après

que la fleur eft tombée, ce qui la fait rôtir auflfi-tôt pat les ardeurs du

Soleil , le fruit s'ouvre de la largeur d'environ deux pouces , & tout y eft

plein de petits infedes rouges , dont les ailes font d'une petitefle curieufe.

Comme Us y font nés , ils y mourroient faute de nourriture ,
aiant deja

dévoré le fruit qui leur a donné la vie , & bientôt ils pourriroient dans leur

enveloppe , fi les Indiens , qui font de grandes plantations de ces arbres

.

n'avoientfoin de les en tirer lorfqu'ils voient le fruit ouvert. Ils étendent lous

l'arbre un grand drap -, enfuite , agitant les branches avec des bâtons
,

ils

forcent l'infede de fortir & de voltiger autour de fon aibre. L'ardeur du

Soleil fait tomber prefqu'auflî-tôt ces petits Animaux , fur le drap qu'on a

rendu pour les recevoir. Ils y meurent , & les Indiens les y laillent lécher

deux ou trois jours. De rouges qu'ils étoient en volant, ils deviennent

noirs lorfqu'ils font tombés ; & peu après , ils blanchilfent en fechant .quoi-

qu'ils prennent enfuite une autre couleur. C'eft cet infede qui fait Iccar-

late. Les Efpagnols donnent le nom de Tuna au Cor.heniUier. On en

voit de vaftes Plantations dans les Provinces de Guatimala, de Chiapa Se

de Guaxaca ((Î9).
. . »t n tt 1 .

La plupart des Relations ,.qu'on a citées pour la Nouvelle Efpagne
,
patient

<îe l'Arbrifleau que Dampier nomme ici le Poirier piquant , & que d .lutres

fe contentent de mettre au rang des Tunas , fans expliquer fes propriétés.
^^^^^^

UnVoiageur plus moderne, qui le donne pour le même que celui qu on ,„fjac.

nomme ^Raquette, aux Ifles , nous alTure qu'on trouve dans fon Iruit
,

les

véritables Infedes du Cochenillier , & nous en apprend des fingularites qui

peuvent jetter du jour fur cette fameufe Teinture. Le Poirier piquant, ou la Ra-

guette, eft une Plante qui aime les terres feches & fabloneufes
, & dont

les feuilles forment un ovale , un peu allongé par l'un de fes bouts. Dans
•

leur grandeur naturelle, eUes ont depuis fept jufqu'a neuf pouces de long

.

Le Poirift pi-

quant ou la Rm-
queue , Si fon
htulc , avec l'on

{69) Ibidem, page 14^.

Tome Xllt

(«9) Dampier, uhifuprÀ, page 144»
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fur trois ou quatre de large ; Se leur épaUfrur eft de neuf à dix lignes. U

"'"^ peau en eft verte , mince & licée, nnx endroits qui ne font pas charge»

r""^' d'épines. La chair eft blanchâtre , fouple , de la confiftence dune rave un
*'*'

peu flétrie , & d'un goût qui feroit entièrement infipide ,
fans une petue

amertume qu'il lailTb d.ms la bouche. Les bords font charges de petits bou-

quets d'épines droites , courtes *£ pointues. Les deux luperficies le font

aufli ; mais les bouquets font bien plus gros , & les épines plus longues &
plus fortes 1 ils font éloignés d'un pouce les uns des autres, & pofcs régu-

lièrement en quinconce. Chaque touquet eft compofé do fept
,
neuf &

onze épines -, dont celles qui approchent du centre ont un pouce de longueur,

te les autres moins , à mefure qu'elles s'en éloignent. Elles font toutes ex^

traordinairement fortes , roides & pointues ; & quoiqu'à leur bafe elles

ne foient pas plus grofles que les plumes de l'aîle d'un Moineau ,
elles per-

cent un foulier du cuir le plus dur. Lorfquc la tige a deux ou trois piés de

hauteur , les feuilles , ou les pattes , poulFent un truit à leur cxtrcmitc , dont

la figure approche beaucoup de celle d'une Poire , ou plutôt d'une Figue.

Il eft d'abord verd & dur -, mais il change de couleur en croillant -, il rougit

par dégrés, & devient enfin d'une vive couleur de feu, lorfqu'il eft tout-à-

fait mûr. Il tient A fa tige, parle plus petit bout, & prefénte le plus gros,

droit en l'air. C'eft dans le point de fa maturité qu'il fort de fon centre un

bouton compofé de cinq feuilles , qui forment , en s'épanouifiant , une efpece

de tulipe, de couleur orangée , ou d'un rouge pâle. Cette fleur n'a point

•ilfez de confiftonce pour fè tenir droite ; mais fe renverfant fur le fruit

,

deux ou trois jours après qu'elle eft éclofe , elle fe fanne ,
elle fedie &

tombe en moins de deux fois vingt-quatre heures. Le fruit s'ouvre alors ,

comme une grenade ou une figue. Le dedans paroît rempli de petites grai-

nes, dont ledefluseftd'un très beau rouge incarnat. Elles font enveloppées

dans une matière , épaifle comme de la gelée , du plus beau rouge du monde,

Se d'un goût charmant , avec une petite pointe d'aigreur qui aiguife l'ap-

pétit , rejouit le cœur Se iafr.iîchit extrêmement. Mais ces rofes iont envi-

ronnées d'épines-, car la belle peau de ee fiuit eft couverte d'une infinité:

de petites pointes , prefqu imperceptibles , fi fines , fi faciles à rompre 8c

i\ piquantes , qu'on n'y peut toucher fans fe mettre les doigts en fang. Elles

percent au travers des meilleurs gants , & caufent une demangeaifon infup-

portable. Pour les cueilli: fans 'fe blefier , on les reçoit dans une manne à

mefure qu'on les fépare de leur tige avec un couteau -, après quoi on levé

de chaque côté , avec le couteau , une petite tranche dont l'efpace fert à les

tenir d'une main, tandis qu'avec le couteau qu'on tient de l'antre^ on en-

levé toute la fuperfice épineufe. Quelques jours après que le fruit s'eft

ouvert de lui-même, il n'a prefque plus de confiftence , Se relfembiaur alors

à une gelée liquide, on le mange avec une cuilliere. Son fuc tache le linge,

& teim les urines , comme celui du Nucfuli , mais avec fi peu de danger *

qu'on en fait prendre aux Malades.

C'cft dans ce fruit qu'on trouve un Infcfte que Labat nomme Cochenille,
'

> 1 I -un. iT"_ n :/„ C« .'.

& qui eft, dir-il, à peu- près de la taille d'une grofle Punaife. Sa tcre ne

k diftir.giie du refte du corps , que par deux petits yeux qu'on y remarque Sc

par une tks petite gueule. Le deffous du ventre eft garni de fix piéa, trois de
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chaaue côté. Ili ont chacun trois articles -, ils ne font p.is plus gros par une
extrémité que par l'autre , & ne partent pas la groireut d'un cheveu fort dclié.

Le dos de l'Animal cft couvert de deux aîles , qui ne font pas étendues
comme celles dci Mouches, mais qui fans excéder la lonj^ueur du corps en
embrafTent 6c couvrent cxaélemenc toucc la rondcui. Leur délicatclTc cft Ci

grande , qu'elle» font prcfqu'inuciles à l'Animal , qui ne peut s'en fcrvir

pour s'élever, mais feulement pour fe foutcnir quelques momens en l'air,

& pour retarder un peu fa churc , lorfqu'on lui fait quitter les fruits où il

fe noutridbit , & où il prenoit la couleur qui le fait rechercher. Les ailes

,

les pics , Se l'cxtrcmiré de la tctc font fi délicates , qu'elles ne peuvent ref-

fentir l'ardeur du Soleil, fans être bientôt réduites en pouflicre-, auflî l'A-

nimal perd-il fa figure , & n'a-t'il plus que celle d'une graine , de médiocre
grolléur , brune éc prcfque noire , chagrinée , luifante & comme argentée ,

ou du moins IcgcrenK'nt couverte d'une poudre impalpable , & tout-à-fait

adhérente à la peau.

Le même Voiaccur éleva deux fois plufieurs de ces Infeékes. La première E«pef'«ncf
i
qui

fois , ce fut le hafard qui les lui fit remarquer dans le fruit des Raquettes, p'nuc'u co«iié-

II les y lailHi , jufqu'à ce que le fruit commençant à pafler , il les fit tomber ,
"'"«•

en frappant la Fiante d'un bâton , fur une ferviette qu'il avoit étendue fous

les branches. Ces petits Animaux, contraints de quitter leur demeure, tâ-

choient de fe (auver en s'élevant un peu en l'air avec leurs aîles i mais leitr

foiblelfe ic l'ardeur du Soleil ne leur permettoient pas d'aller bien loin. Ils

tomboient fur la ferviette , ou à peu de diftance. D'un très beau rouge *

qui étoit leur couleur , ils devenoient noirs , quelques momens après leur

mort; &c lorfqu'ils étoienr fecs, ils paroiflbient bruns Se argentés. L'Auteur
les réduifit en poudre , Se s'en fervit , au lieu de carmin , pour laver des
Plans.

Une autre fois ii vie de petits Infeâies, de la grofTeur des plus petites

Puces , qui couroicnt fur des pies d'Acacia , environnés de Raquettes. Il en
fit tomber plufieurs fur une feuille de papier , Se il les mit fur des poires

ou figues de Raquette , qui commençoient à s'ouvrir. Ils s'y nourrirent , ils

y grolîirent , Se fc trouvèrent de la même efpece que ceux qu'il avoit trouvés

la première fois dans le même fruit; d'où il conclud que ces petits Infeétes

ne prenoient pas naiflance dans le fruit des Raquettes , mais que dans le

tems de leur fcmcnce ils la jettent indifféremment fur tous les arbres où ils

fe rencontrent , & qu'étant éclos ils fe retirenr dans les fruits des Raquettes,

ou dans tout autre rruitdont ils peuvent tirer leur nourriture. De-là vient,

ajoute-t'il, qu'on en trouve fur les Acajous, les Goyaves , les Cerifiers , les

Oranf^ers & d'autres Arbres. On y fait peu d'attention , parce qu'ils ne font

pas de ce beau rouge qui fait tout leur prix ; car il eft certain que c'eft le

fruit, dont la Cochenille fe nourrit , qui lui communique fa couleur. Aulîî

voit-on chanjjcr celle de l'Infede , à proportion que le fruit eft plus ou
moins coloré. Lorfqu'il atteint un certain âge Se une certaine groffeur , il

y a beaucoup d'apparence qu'il acquert la force de voler , ou qu'il change
de figure , comme le ver à foie , le ver des Palmiftes , Se d'autres Infeétes.

C'eft fans doute alors qu'il jette fa femence , Se qu'il fe reproduit avant fa

mort'} car on le trouve toujours de la même groffeur : au lieu que s'il

G g g g ij
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confervoit toujours la même figure, ceux qui auroient plus d'une ani>^-e de-

vroient être plus gros que ceux qu'on trouve deux fois par an
, à-p«u-prè»

dans le tcms de la maturité des fruits, ôc qui font extrcnumenc petits,,

parce qu'ils ne font que de naître.
.

Cet Infcdte multiplie prodigieufcnwnt. On «n trouve une prodigieufe

quantité, malgré ce que les Poules , les l'ourmis <S:les Vers, qui le recher-

chent avidement, en confomment d.ms les deux faifons. Ilparoît étonnant,

au Père Labat , qu'après cette explication ,
quelqu'un puille demeurer dans

le doute fur la 'nature de la Cochenille. Los Raquettes peuvent être ailé-

ment multipliées. Il n'eft queftion que d'enterrer à moitié une de leurs

feuilles , pour lui faire prendre racine , & pour la faire produire beaucoup

en peu de tems. On en cireroit , fuivant fcs idées , un avantage cxtrâiiH

pour la nourriture des Cochenilles , qui feroient le fond d'un très riche

Commerce , & qui donncroicnt lieu d'cmploïet , dans nos Colonies

,

quantité de terres inutiles , c'cft-A-dire trop ufées & trop maigres pour

produire des Cannes de fncre , du Tabac , de l'Indigo , du Roucou , du Ma-

nioc, i!c d'autres Marchandifes. D'ailleurs le fruit des Raquettes a quantité-

de vertus, dont il fait une longue énnmération (*).

: Un arbre des plus particuliers à la Nouvelle Elpagne, & qu'on ne voit aux

Philippines & dans les laes de la Mer du Nord , que paicequ'on a pris foin de

l'y tranfplanter, eft VJguacatc ou VAvorat (70). Il rcllemble au Noier ,
m.iis il

eft plus touffu. La figure de fon fruit, qui porte le même nom ,
eft celle

d'une poire , & quelquefois celle d'un limon. Sa couleur eft verte en dehors ,

verte &c blanche en dedans , avec un gros noiaudans le centre. On le mange

Guitoucrud ,en y joignant un peu de fel, parcequ'il eft doux & huileux.

D'autres y mêlent du lucre > du jus de limon , &: du plantain rôti. Tous les

Voiageurs conviennent que le goût en ett délicieux , & que l'Europe n'a

rien qu'on puifle lui comparer (71). r 11

Le Sapotiert\Qv\x. le fécond rang pour le goût. Sonfruit fe nomme Sapotille.

On en diftingue quatre fortes , l'une qîi'on appelle Sapotille noire , dont

l'arbre eft touffu & de la crandeur d'un Noier -, mais fes feuilles font plus

petites & plus verres. Le fruit eft rond, i<c revau d'uiie écorce verte très

tiiie. Sa poulpe a. la couleur & le goût de la calfe , avec quatre petits

{*) Voïap;cs du Pcre Lab« , édition de

1-41, Tome 4 , chapitre 4.

(70) D'autres le nomment^vo^J/*, & Avo-

eu. Dampiei a décrit, fous le ptcmier de ces

deux noms , cclu^i des Ifles de la Mer du Sud.

(71) Caircii , Tome VI. page ni. Lace

en donne La dclcription fuivantc. L'Ahua-

cahui:l, i]ue les Efpagnols ont nommé
AviMJtc par coiiuption , arbre de la gran-

deur de Vtlix , avec les tcuillcs del'Ortnger,

mais plus vertes , plus grandes , & plus

rudes, & de petites fleurs d'un blanc jaunâ-

tre , porte un fruit de la forme d'un iruf

,

plus gros néanmoins & plus inégal , noir

dans fon écorce & tirant quelquefois fur

k veii obfcur, couleur d'ncibe daits C».

poulpe , C\ gras y qu'il a laroollefle du beur-

re ,ic Vache , & d'un goût qui tire fur ce-

la, des noifettcs fraîches. Ses feuilles jer-

tcnt une agréable odeur , font feches 3c

chaudes ,au fécond degré , & s'emploient uti-

lement dans les bai'ns. Le fruit n'elt pas

moins chaud ,
quoique d'un goût fort agréa-

ble. Il excite aux plajfirs des 'fens. Sa poulpe

contient des pépins , d'un blanc rougcâcre,

unis, durs, & péfans , divifés en deux par-

ties , comme des amandes , mais plus longs

& plus gros qu'un oeuf de Pigeon , avec le

goût des amandes ametes. Audi entire-t'on.

une huile ,
qui eft à peu-près du nicnie goût

& de la Blême odeur..



<!à, '

lO/H AU . ï\': 11' pi.;



goût

,

d'un goûi

le goût c

lite cft d



D E s V O ï A G E s. L I V. V. ifo5

tJoïaax. Avant fa maturité , il empoifonne le PoilTon ; & lorfqu'il eft mûr,
on en fait prendre aux Ma.ades. La féconde efpece , eft la Sapotille blanclie ,

qui croît fur une efpece de Poirier , & qui ne diffère de l'autre , que par la

blancheur de fa poulpe. On lui attribue la qualité de provoquer le fonvmeil

.

La troifiemcj qui fe nomme Sapotille ivrogne t eft le fruit d'un arbre qui
relfemble au précédent , mais dont les branches font beaucoup plus belles.

Son goût , qui tire un peu fur l'aigre , eft extrêmement agréable. Son écorce
eft jaune & verte; fa poulpe eft blanchâtre & n'a que deux petits noiaux,
La quatrième eft la petite elpece , qu'on appelle fn-nplement5'a/>o^///«. Son arbre
eft grand , & plus touffu que les trois autres. Le fruit eft purpurin en dehors ,

&d'un pourpre encore plus vif en dedans. Il a quatre petits noïaux , placés

chacun dans une forte de niche. Girreri lui donne la préférence, pour le

goût, fur tous les fruits des Réglons chaudes. On en fait une compofitionr

fort agréable , que les Dames prennent plaifir à mâcher ,. &: qui leur tient

les dents nettes (yz).

Le Mamey de la Nouvelle Efpagne ne diffère de celui de l'ifle Efpagnole ,-

dont on a donné la defcription , que par la couleur de fon fruit , qui eft

jaune au-dehors , &l rouge en dedans , avec un gros noiau violet. L'amande ,

que le noïau renferme , eft amere , & fe nomme Pe^le. On lui attribue des-

vertus médecinales , fur tout dans les lavemens.

Le fruit , que les Efpagnols ont nommé GranadUle , croît dans la Nou-
velle Efpngne fut une Plante femblable au Lierre, qui s'entortillant autour

d'un arbre le couvre tout-à-fait de fes feuilles. Il eft de la groflèur d'un
œuf, aufli uni , jaune ôc vert en dehors, blanchâtre en dedans, avec des

pépins qui reffemblent beaucoup à ceux du raifin. Il joint , à la douceur de
fon goût , une charmante acidité, qui le fait aimer beaucoup des Femmes.-
On croit diftinguer dans fa fieur, tous les inftrumens de la Paflîon (73},
comme dans celle de la Grenadille Chinoife.

Le fruit qui porte le nom de Nucktli , & dont on croit que Mexico avoit

tiré celui de Tenuclatlitlan , eft aujourd'hui répandu dans toute l'Amérique
;

mais il paroît originaire de la Nouvelle Efpagne , où du moins il eft plus com-
m"m & meilleur que dans toute autte Contrée. C'eft une forte de Figue

,

ck)nt la poulpe eft mclée de plufîeurs grains , mais plus gros que ceux des

figues. Il eft couronné , comme la nèfle. On en diftingue plufieurs efpeces

,

dont les noms ne font pas moins différens que la couleur, Les uns font verds
en dehors 5 d'autres jaunes •, d'autres tachetés •, mais quoiqu'ils foient tous

d'un goût excellent , c'eft au blanc qu'on donne la préférence. On lui trouve

le goût de la poire &c du railln. Il fe conferve long-tems. Sa principale quu^
lite eft de rafraîchir beaucoup \ ce qui le fait rechetcher avidement pendant
l'Eté. Le meilleur eft celui qui croît dans les terres labourées. Giige parle

d'une efpece rouge , qu'il ne trouve pas de mauvais goût, mais dont on fait

peu d'ufage , parcequ'elle teint , de coulent de fang , la bouche , le linge &r
l'urine. Ces effets donnèrent de l'inquiétude aux premiers Efpagnols. Us
avoient recours aux Médecins , pour arrêter le fang qu'ils croïoient perdre ;

& les remèdes , qu'ils emplojoient à la guerifon d'un mal imaginaire , leur

caufoient de véritables maladies. La peau extérieure de ce Nuchtli eft-

iJi.) Ibidi^Si^z 115. (7j^ Carreti, /iiie/n. page zK.
G g & g iij.
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, «. épailTe te remplie de petites pointes ; mais en l'ouvrant jafqu'aux grains >'

P".*^."^ m"!!^ on en tire aifcment le fruit fans la rompre. Aujourd'hui , les Efpagnols fe

font un jeu de ce qui les a jettes long- tems dans une vive allarme. Il n'ar-

rive point d'Etranger auquel ils ne prennent plaifir à préfenter des Nuchtlis

routes. Ils agitent aufll le fruit entier dans une ferviette. Les petites pointes

,

qui^fonc prefqu'imperceptibles , s'y attachent fans être apperçues ; 8c ceux ,

qui emploient la ferviette à s'elïlner la bouche , fe trouvent tout d'un coup

les lèvres collées & comme coufues ,
jufqu'à perdre le pouvoir de parler.

Ils n'en rellèntent aucune douleur -, mais ce n'ell qu'après s'être lavés ô^

frottés long-tems, qu'ils fe délivrent de cet embarras (74).

Les Cocos ôc l'arbre qui les porte ont été mille fois célébrés dans les

Relations ; mais on n'y a point vu paroître encore le Buiffon des Prunes dt

Coco, qui eft fort commun dans l'Yucatan & le Honduras. C'eft un ar-

briireau de la hauteur de fept ou huit pies , dont les branches s'éienoent beau-

coup , & qui a l'écorce noire «Se unie. Ses feuilles font aflez grandes, ovales,

& cTun verd foncé. Le fruit eft de la groiTeur de nos grofles Prunes , mais

rond. Il s'en trouve de blancs , de noirs , & de rougeâtres. La peau eft

très mince Se fort unie , la poulpe blanche, molle & Ipongieufe , plus pro»

pre à être fucée que mordue. Elle renferme un gros noïau , dont l'amande

eft molle. Cet arbre aime les bords de la Mer , ôc croît même dans le fa-

ble; mais fes prunes y font falées , quoique dans les autres lieux elles foient

douces , agréables & fort feches (75).

... La Vigne de la Nouvelle Efpagne , ou du moins l'atbre qui porte une

NoutSIc Efpa* efpece de raifin , a deux ou trois pies de circonférence. Il s'élève de fept

soc. Qy hyit . g^ de cette hauteur il poulTe quantité de branches , dont les ra-

meaux font gros & épais. Ses feuilles reiremblcnt alTez à celles du Lierre

,

mais elles font plus larges ôc plus fermes. Le fruit eft de la grolfeur ordi-

naire du raifm , & croît en grappes fur toutes les parties de l'arbre. Il

devient noir en meurilTant, quoiqu'intérieurement rou^eâtre. Un noïau fort

gros lui lailFe peu de fubftance -, mais elle eft agréable Se faine. Le tronc

Se les branches font un bon bois de chauffage (76).

On a vu , dans la defcription géographique de la Baie de Campeche

,

tout ce qui regarde le bois de teinture qui porte ce nom.

L'arbre que les Efpagnols ont nomme , dans leur langue , Abricotier

Mexiquain , eft plus haut que nos plus grands Chênes. Ses feuilles relfem-

blent à celles du Laurier fauvage , 8c fon écorce à celle du Poirier. La chair

de fon fruit eft peu diftlnence de celle de nos Abricots , quoiqu'il ne leur

relTemble nullement par la figure. Il eft de la grofleur d'un Melon , & cou

vert d'une peau dure &c épa'ifle. Il l'emporte beaucoup auflî fur l'Abrico

Boit de Cam-
peche.

L'Abricotier

Mexi<ju3ia,

(74) Gaç^c , uhifuprà ,
paçrc i79;Herrcra

nous ap^ircnd que l'arbre eft fort épineux ,

& qu'il ne faut pas le confonlrc avec le

NopJi, qui n'eft prefquc conipofé que de

feaillîs ver^s. Celles du Nuchtli font d'un

priis-minine. Les feuilles nairtcnc les unes

fur les autres. Lorfqu'on les plante , elles

cfoilUiu t;lL-ment qu'elles deviennent arhves,

û4J lis ptoduUcnt pas feulement des feuilles

,

icot

les unes fur les autres , mais qui en pouf-

fent d'autres par les côtés. Il ajoute que dans

le Canton des Chichimequcs ,
qui eft ftérilc,

& qui manque d'eau , ces arbres favent d'a-

liment & de boirtbn -,
on mange le fruit, tc

l'on boit le fuc des feuilles. Dc'c. 1. L. 7. ci J.

(7j) Dampier, Tome III. page },j?.

(76) Ibid.
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pat l'odeur & le goùc. Les Efpagnols cultivent ces arbtes & font des confi-

tures de leur fruit. Us en ont cranlplanté dans l'Ifle Efpagnole, où l'on ob-
serve cjue l'odeur du fruit att.re les Sangliers danslafailbn, 6c que ceux qui
s'e;^ noutrilTent ont lâchait d'excellent goût.

Les Provinces de Chiapa & de Guatimala produifent des atbres qui don-
nent un Baume blanc , mais moins eftimé que celui de Tollu , aux environs
de Carthagene (77).

Les Pins de la Nouvelle Efpagne font d'une hauteur médiocte , & ne
portent , pout Pignons , qu'une elpece de pommes vuides (78) , qui croisent
fur les bolfes , les nœuds , ôc les autres excrcfcences de l'arbre. Les fouilles

de ce fruit en fortent comme enveloppées les unes dans les autres , jufqu'i

ce qu'elles s'clargiffent vers la pointe. Elles font d'une bonne cpaiffeur,

longues de dix à douze pouces , & fi ferrées , qu'elles retiennent l'eau de
pluie. On a déjà remarqué que c'efl: une admirable refiburce pour ceux qui
font prelTés de la foif. Un couteau , qu'on enfonce dans les feuilles , en fait

fortir l'eau de pluie, qu'on reçoit dans fon chapeau pour la boire (79}.
Le NLolU eft un arbre Mexiquain auquel on attribue de grandes vertus.

Quelques uns le croient originaire du Pérou-, mais il vient beaucoup mieux
dans la Nouvelle Efpagne, & les Habitans tirent de fes rameaux une efpece
de vin, ou de hqueur , qu'ils emploient à divers ufages (80).

Le Palto eft un grand arbre , qui fe trouve aufli au Pérou -, mais fon fruit,

qui eft une efpece de pomme , dont la chair eft fort molle & renferme un
iioiau , y a l'écorce fort dure : au lieu que dans la Nouvelle Efpagne , il

eft revêtu d'une peau fi délice , qu'il fe pelé comme nos pommes. On le

croit fort fain (81).

Les Chlcapotes font un excellent fruit , qui croît dans les Provinces les

plus chaudes , & dont les Mexiquains font une efpece de marmelade , qui
approche du goût & de la couleur du Cotignac. Acofta n'eft pas de l'opinion

de ceux qui donnent la préférence aux Chicapotes fiit tous les fruirs de
l'Europe (8i). Mais il croit YAnnone de la Nouvelle Efpagne fort aii-

delfus de celle des Philippines &: de tous les autres Pais des Indes. Les Ca-
polllii^ qui font une elpece de Cerifes , dont le noiau eft plus gros que
c^lui des nôtres, lui paroiftènt un fruit très agréable, qu'il n'a vu, dit -il,
qu'au Mexique (83).

{77) Acofta , Liv. 4. chap. 18.

(73) Ib'id. clup. 50. Le mcmc Hiftorten

fïonne le nom r^e Pinas ou Pomme de Pin

aux Ananas de 1.1 Nouvelle Efpagne. Voici fa

Jc'fcription. » Elles font, dit -il, de la

» même figure cTterieure cjue les Pommes
•>» de Pin de Caftille , mais au dedans elles

53 différent du tout, parcequ'elles n'ont point

« de pis^nons ni d'écaillé ; mais le tout y
31 eft une chair ,

que l'en peut manç^T ,

55 quand l'écorce eu eft dehors, & eft un

» fruit favourcux & délicieux au goût. Il eft

y^ plein de fuc j & a la fiveur d'aigrc-doux ;

M ils le mangent coupé en morceanx , &
^5 trempé dans de l'eau Si du Cd, Quc^ucs-

Descrhtiom
TE LA Noi;-
VFLLE ESPA-
ONE.
Arbres i baume.

» uns difent qu'il en«ndrc la colère , &
n que l'ufagc n'en eft pas trop fain. On
>5 préfcntîi à l'Empereur Charles - Quint un
55 de ces Pinas , qui devoir avoir donné beau-
55 coup de peine & de fouci à l'apporter de»
55 Indes avec fa Plante ; toutefois il n'en
55 voulut pas éprouver le goût. J'ai vu en la

35 Neuve Efpagne , de la conferve dt ces
>5 Pinas, quiétoit fort bonne. IbiJ.ch. I9,

(79) Ipampier, uhifuprà pageirtS; mai»
il donne à ces Pins le nom Je Pjns fauvaces.

(80) Acofta, ubifuprà, ch. 30
(8r) Ibidem.

(8î) Ibid. chap. ij.

(83) Tome XI de ce Recueil, pagt 3^0'.

rin».

ta MoII».

Palco. w

Chîcapotey,

Annorift

Capollfcs.
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Le Coton croît dans toutes les parties chaudes de cette Région , fur des

arbrilTeaux , comme en Afie , & lur de grands arbres , tels qu'on en a décric

deux , après Dampier, dans la Relation de fon Voïage autour du Monde.

V/tmatcallic , que d'autres nomment Texcalamad , & d'autres Te^eamatl,

eft un grand arbre à larges feuilles , comme celles du Lierre , épaifles , pur-

pur^ les, à-peu-près de la forme d'un coeur. Il porte une efpece de petites

Figinis , d'un rouge qui tire aufll fur le pourpre , Se remplies d'une petite

graine routre. Laet panche à croire que c'eft le mcme fruit , dont C/uJius a

donné la cLferipnon dans fon Traité des Plantes exotiques. Ximenez nous

apprend qu'en décodion il eft rafraîchiflant pour la fièvre , & qu'une de

fes propriétés eft d'évacuer la bile & le flegme , par des vomiffèmens & des

{elles. Il en donne la dofe, qui eft de trois onces de Ces racines, dans trois

livres d'eau ,
qu'il faut laiffcr réduire à la moitié (84).

Le Copalxocotl ,
qui tire ce nom de la reflemblance de fon odeur avec

celle du Copul , & que d'autres nomment Pompoque , eft un arbre fembkble

à notre Cerifier , qui porte pour fruit une efpece de petites pommes douces,

mais fort aftringences , dont la principale vertu eft dans fon fuc vifqueux,

qu'on croit bon pour les fièvres dylTenteriques.

Le Quauhayohuaili , nommé auffi Quahtlalatiirt , eft un grand arbre

,

dont le tronc eft fort gros , rouge & tortu, & qui jette beaucoup de bran-

ches. Ses feuilles font celles de ['Jdelfe , ou du Rhododendra ,
c'eft-àdire

longues & étroites -, fon fruit eft rond , mais applati comme les fèves ma-

rines & moins gros. Cinq ou fepr de cette efpece d'amandes , rôties , &
macérées dans le vin , font une merveilleufe purgation , lorfqu'on a com^

mencé par en ôter les membranes dont elles font couvertes , & qui les di-

vifent pat le milieu.
. ,

Ximenez décrit un arbre , qu'il nomme (^uahtlalat[in , & qui tire ce

nom , dit- il , de ce que fon fruit s'ouvre avec beaucoirp de bruit dans fa

maturité , & s'élance aufli loin que s'il étoit pouifé par une arme à feu. L'ar-

bre eft grand. Ses feuilles font celles du Meurier , mais plus larges ,
den-

telées par les bords , 6c divifées par quantité de petites veines. Son tronc eft

roulfàtre , fon fruit rond , mais applati , & raie comme le Melon. Il contient

douze pépins, ou plus, ronds & blancs, dont on alfure que deux fuffifent,

après en avoir ôté les membranes qui les fcparent , ôc qui font capables de

caufer des tranchées, pour chalfer du corps toutes les humeurs nuifibles,

fur-tout la pituite & la bile. Ils demandent d'eue un peu rôtis, d'être ma-

cérés dans f'cau, & d'être pris à jeun. Laet les donne paur un remède in-

faillible (85). . :„ ^ ,, V 11

Le Xahuali eft un très bel arbre , dont les feuilles rellemblent a celles

du Frêne. Son bois eftpefanc, & d'un j.mne tigré. Il porte un fruit fem-

blabb au Poivre , fans couronne cependant , & que plufieurs mangent dans

fa maturité. Les Indiens en tirent une eau, dont ils fe lavent les jambes 6c

quelquefois tout le corps , pour fe fortifier & pour fe noircir-, car elle a

cette double vertu. Il n'y a point d'autre ablution qui puifTe en oter la

couleur; mais elle difparoît d'elle-même dans l'efpace de quinze jours, i

l'exception des ongles ,
qu'elle ne quitte que lorsqu'ils changent en croif-

(«4) J-l«, uhifuprà.. C?i) Z*''^- page- "«f-

^^,
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Tant. Ceft dans la guerre que les Mexiquains s'en fervent particuli<frement

,

pour fe rendre plus terribles.
*

U Coati, que d'autres nomment flapaUipaUi , eft un grand arbrilTeauqui s eleve quelquefois de la hauteur d'un irbre , & don? le tronc de-vient auffi fort cpais. Ses feuilles relfemblent à celles des pois; ks fleurs

ZJT? ',"^'°"gT ' /'^i^f^^ ^" ^P' ' ^ 'i'"" blanc okcun La fub"tance de fon bois elt froide & humide. Elle teint l'eau, d'une couleur bleue.On la croit excellente pour nettoïer les reins & la veJlie , & pour adoucirlacrete des urines. Les Efpagnols en tranfportent en Europe, Vous le nomde /?„« «y/,„™ Ximenez obferve qu'e'tant macérée dans l'eau pendantquinze jours
.
elle cefTe de la teindre . & qu'elle perd route fa vertu.

nnîin T^\ I^ ' ""^"?' .
'^? ^A^^g""!» ""^ fait perdre fon nom Mexi-auain,en lui donnant celui de Jïi^«er<, , a les feuilles , la figure & la cran-

d^nr 1

" ÎÎ^""^^S°"
f^"V '^

""r'^'
'^P''' ^' ?>°'''^'

'
^' ^îvcrfes formes .dont les Mexiquains font les tafles qu'ils nomment Tecomates , & qui leuî

Suties'Xres
^' '''°"'"- "' '" '"«"g^nt la poulpe

,
lorfqu'iU manquent

U Xalxocotl
, que leslnfulaires de l'Efpagnole nomment Guayaho , eft angrand arbre

,
dont on diftingue plufieurs efpeces an Mexique.Ximenez en dé-

crit deux
: a première a les feuilles de l'Oranger, m?", plus petites & velues,

les fleurs blanches
,
le fruit rond , &c rempli de grans comme les figues. Sei

feuilles, qui font acides
, aftnngentes . & d'une odeur très forte, guetiflent

la galle par les bains. Son écorce eft froide , feche & fort aftringente.

?.^JT i""^"' f r'T ' ^? ^r' " l^'"?"*"^
^" J^'"''" ' '« plaies fiftu-

leufes
, & même la furdite. Le fruit eft chaud & fec , & fent h Punaife •

ce qui ne l empêche point d'être d'un fort bon goût, qui le fait fervir aux
meilleures tables. La féconde efpece porte un fruit beaucoup plus gros , dont

de fo"n frT
^'^

'
"^^""^ """^ ^^ defcription de cet arbre &c

UMi^quitl eft un arbre fort commun dans la Nouvelle Efpagne , fur-
tout dans les parties montagneufes. Il eft épineux. Ses feuilles font longues& erroites

,
de la forme de celles de l'ail. Il porte desfiliques , comme le

Tamarinde, &prefque de la même figure, remplies de graines d'un coût
agréable, dont les Montagnards font une pâte qui leur tient lieu de pain.
Ximenez juge, fans expliquer fur quel fondement , que c'eft la vraie Caffe
des Anciens, qu'une extrême négligence, dit-il, a fait ignorer jufqu'à
ptelenc. On tire

, des rejetions de cet arbre, une liqueur excellente pour les
yeux

; & l eau même , dans laquelle ils ont trempé , acquert la même vertu.
Le Yccotl, que Ips Efpagnols ont nommé Palmier des Montagnes, & quo

quelques Indiens nomment Qjtauhlopopotli , eft un arbre compofé ordinaire-
ment de deux ou trois troncs , qui nailTent d'une même racine. Sq% fleurs
font blanches & odorantes , formées en ombelle , & compofées de fix pétales
Il en naïc des fruits affez femblables à la pomme de Pin , de différentes
grofleurs

, Ôc de la couleur de nos châtaignes. Laet, qui en avoit vu plu-
sieurs ,

n'a pu décrire leur graine i parcequ'on les avoit apportés vuides , de
la Nouvelle Efpagne (87). Ximenez fe contente de dire que ce fruit eft

(86) Liv. 8 chap. 19. (87) Ubi fuprâ , page ti8.
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froid & vifqueux : mais il obferve qu'on tire, des feuilles de l'arbre, un fît

No***-
pl"s f"" , quoique moins gros , que celui du Metloudu Maghcy.

EspaI Le Xochiocotiolquaxihuitl cft un arbre réfincux , qui donne une efpccc

d'ambre liquide. Il eft d'une grandeur extraordinaire. Ses feuilles relFcm-

Y ^"''."f"' blent à celles du Larix (88) , & font divifccs dans leurs deux parties en trois
10 ^u uni.

^j^gjgj , blanchâtres d'un côté , d'un verd obfcur de Tautre , & dentelées à

l'entour. L'écorce du tronc &: des branches eft rouge en partie. On en tire

,

par incifion, une liqueur que les Efpagnols nomment Liquidambar y 8c les

Mexiquains Xochiocotiol , dont l'odeur approche du ftorax. Elle eft chaude

au troifiéme degré , & fort deflicative. C'eft un fpécifique contre le fpafme

& contre les affedkionshyfteriques. Il découle aufli, de cet arbre, une huile

dont on ne vante pas moins l'odeur & les vertus ; mais quelques - uns

croient qu'elle ne vient que de la réfine , expofée au Soleil , ou mife fous le

prelToir (89).

lent Copal , par excellence , une réfine blanche & tranfparente , qui découle

d'un arbre dont les feuilles relTemblent à celles du Chêne , mais font plus-

longues. Le fruit eft rond , de couleur rougeâtre , & du même goût que la

réfine. Elle diftille quelquefois d'elle-même, quelquefois par incifion.

L'arbre fe nom me Copal quahuitl , c'eft- à-dire , arbre qui porte le Copal.

Il croît en divers lieux -, mais on obferve , dans fa forme comme dans 'a

couleur de fa refine , quelque différence entre celui des Montagnes & celui

des Païs plats.
1 r r n

Le Copal quahuitl petlahuac , rire fon nom de la largeur de fes feuilles

,

qui furparte celle des autres arbres du même ordre. Elles font déchiquetées

,

& fort femblables , par la couleur & la rudefle autant que par la forme

,

à celles de la Planfî que les Efpagnols nomment Sumac. L'arbre eft

de hauteur médiocre. On prendroit fes branches pour une efpece d'aîles

,

«l'où fort une réfine blanche , mais un peu différente de l'autre , & moinj

abondante.

Le Copal quaukxiott eft un grand arbre , dont l'écorce eft unie & fe

fépare facilement du tronc. Ses feuilles font longues & ctroires , à-peu-

près femblables à celles .le la Rue. Son fruit pend en grappes. La réfine, qui

fort de fon tronc , a l'odeur & la couleur de la précédente.

Le TepecopaUi quahuitl , c'eft-à-dire le Copal des Montagnes , eft un

arbre de moïenne hauteur , qui porte un fruit femblable au gland , couvert

d'une peau gluante & réfineufe , bleu dans fa fubftance , & bon à divers

nfages. Il rend une réfine fort femblable à l'encens des Anciens , que cette

railon fait nommer par les Efpagnols , fncien/o de los Indios , & pard'autres-

Gommt anime. On lui attribue d'infignes vertu.'; pour les maladies des Fem-

mes (yo).

(88) C'eft une erpece «le Sapin. rns déplacé. Laet, ai* fuprà , page «J.

(89; Traité des PlanKS exotiques de II renvoie par-tout à Nicolas Monardtt $

Clufius , chap. 8. dans les Exotiques de Clufim»

(90) Enu'auties celle de téublù i'ute«
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Le Cuitla-copalli , qu'on noirme aulTi Xioquahuul , cft un arbre mé-

- —3- I-
. Descriptiok

Nou-
ESI'A-

diocre, à petites feuilles rondes, qui porte , pour fruit , de petites graines en
^

ombelle, vifqueufes Se fort odorantes. Il rend une gomme, qui a d'elle-
"

même quelque odeur , Se qu'on prétend chaude au troilieme degré.
Le Ttcopal pitiahuac , c'eft-à-dire le Copal à petites feuilles , eft une

larme , ou une efpece d'encens , qui tire fur le noir. Ses feuilles , un peu
plus grandes que celles la Rue , font rangées comme en ordre aux deur-cotés
des branches. Il porte un fort périt fruit , rougeâtre , aiïez femblable au
poivre rond , Se qui croît auflî en ordre , des deux côtés des branches.

Le Xochicopalli , c'eft-à-dire Copal fleuri , qu'on nomme aufli Xarapifia ,

eft un arbre moien , qui a les feuilles de la Menthe-^arafine
, quoique moins

déchiquetées, Se jointes trois à trois fur leur ri-e. Le tronc , qui eft fore
odorant , jette une liqueur de couleur fauve, qui a la plus parfaite odeur
du Limon.
Le MixquixockicopaUi , ou Xochicopal , eft un grand arbre à feuilles d'Oraa-

ger , dont le tronc eft raïé de blanc. Ses fleurs font rougeâtres Se fort petites.
Il donne une réfine couleur de feu , qui fe nomme ^nime Se Copal. Elle eft

chaude prefqu'au troifieme degré , un peu aftringente &: deflicative , d'une
très douce odeur , bonne par himigation pour les maux de tête qui viennent
d'une caufe froide. Elle remédie aux fuffocations utérines : en un mot,
c'eft un fpécifique pour toutes les maladies froides ou humides. Toutes les

autres efpeces de Copal tiennent de la même vertu.

L'Holquahiiitl donne une réfine que les Mexiquains nomment HoUi , Se les

Efpagnols C/Ie. Cet arbre a deux efpeces ; l'une , dont le tronc eft uni Se
rouisâtre , rempli d'une poulpe grafle & vifqueufe. Ses fleurs fonr blanches,
^ fes feuilles très grandes. Il produit , fur fon tronc , une forte de petites
bourfes , rougeâtres , Se pleines d'un petit fruit blanc , de la forme des ave-
lines , couvert d'une peau brune , Se d'un goût fort amer. Sa réfinc , qu'il

donne par incifion , eft d'abord couleur de lait , qui devient , par dégrés ,

brune Se noire. On la forme en boules , dont les Indiens fe fervent pour fe

frotter le corps , Se qu'ils mangent auflî , mêlée avec certains Vers qu'ils

nomment u4xin. Ils prétendent qu'elle donne une merveilleufe fouplcfle

,

qu'elle provoque l'urine , qu'elle nettoie la veffie , Se qu'elle remédie dans
les Femmes à la fterilité. Ses feuilles , fechées Se pilees , font un poifon
mortel pour les Lions , les Tigres , & la plupart des Bêtes féroces.

Le Tecomahuca , nom que les Elpagnols ont corrompu de Tecomahiayc ,

eft un grand arbre (91) , dont les feuilles font rondes Se dentelées. Se qui
porte à l'extrémité de fes branches un petit fruit rond , jaunâtre , plein d'une
graine femblable à celle du Cotonier. La fubftance du tronc eft d'un goût acre,

mais d'une agréable odeur. Il en fort , quelquefois naturellement, quelquefois
par incifion , une réfine qui a toutes les "qualités des précédentes. Se que
quelques-uns prennent pour une forte de myrrhe.

Le Caranna eft une refine qui fort d'un grand arbre, nommé Tlahulidlocan
par les Mexiquains , dont le tronc eft uni , d'un rouge éclatant , & d'une
forte odeur. Ses feuilles reifemblent à celles de l'Olivier , Se font difpofées
en forme de croix. On n'attribue pas moins de vertus à fa réfine, qu'à celle

(51) On l'appelle aulli Copalyhat, &(. Mcmayal quahuitl.
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du Tecomahuca , quoique jufqu'à-préfent elle ait été moins connue^

Les Mexiquains nomment Huuiit-xochiil , Se Anatl-inan , un arbre qui

produit une gomme , de l'odeur de Taneth. Son tronc ell: droit & uni , Ion

ccorce verdâtre , fie fa fubftance fort blanche -, fes feuilles font aigiies fie den-

telées , fes fleurs pâles , mais jaunifTant un peu vers les bords. Le goût

,

comme l'odeur de fa rcfme , tire fur celui de l'aneth.

Une autre rcfme , blanche 8c fort odorante , que les Médecins Indiens

emploient beaucoup pour la dyllbnterie , fe nomme QuauheiUaU
;^
ou du

moins ils donnent ce nom à la liqueur laiteufe qu'elle forme ,aulîi tôt qu'on

la jette dans l'eau. Elle arrcre le fang , de quelque partie du corps qu'il

puiire couler \ mais on doit fe garder d'en prendre trop (91). L'atbre qui la

donne , fie qui fe nomme Quauhcopaltic-xixio , a le tronc uni , tendre , qui

fe fcpare de lui-même en écaille. 11 a les feuilles du Bafdic , fie le fruit de

rOxy- acanthe , mais plus gros, verd en naiirant , ôc tournant bientôt vers le

rouge.

VHutiochiU des Mexiquains , que les Indiens de Panuco nomment Chute ,

& les Efpagnols Baume , parcequ'il donne une liqueur fort femblable au

Baume de Syrie , fie qu'il ne lui cède , ni par l'odeur , ni par les autres qualités,

eft un arbre de la grandeur de l'Oranger , avec les feuilles de l'Amandier

,

mais plus grandes fie plus aigiies. Il porte , à l'extrémité de fes branches, des

fleurs jaunes , à feuilles longues fie étroites , qui conriennent une forte de

îèmence brune. Dans toutes les faifons , mais fur-tout à la fin des pluies ,

cet arbre donne par incifion une liqueur va/tée , d'un jaune noirâtre , d'un

goût acre fie amer, &c d'une odeur forte ,^ mais extrêmement agréable. On
la tire auflî , ei coupant les plus tendres branches S>c les faifant bouillir dans

l'eau en pièces fort menues. Il en fort bientôt une fubftance huiléufe , qu'on

recueille à mefure qu'elle furnâge •, mais ce Baume eft moins eftimé que

l'autre. On tire auffi , des fcmences de l'arbre , une huile de la plus agréable

odeur , qui reflemble afiez à l'huile d'olive , & qui a prefque les mêmes

vertus que le Baume.

Le Quauticonex , arbre médiocrement haut , mais d'un tronc épais , dur

& odorant , a les feuilles larges , la fleur petite fie blanche , le fruit fem-

blable aux baies du Laurier. On coupe fon écorce en pièces -, on la macère

dans l'eau pendant quatre jours , on l'expofe enfuite au Soleil ; fie lorfqu'elle

commence à s'échaufiTer , on en tire fous le preflbir une huile balfamique »

utile à divers befoins.

On ne parle point d'une véritable efpece de laque , qui eft en abondance aa

Mexique , Ôc qui vient d'un arbre nommé T:(iHacau CuitiaquahutH ; ni du fang,

de Dragon, dont l'arbre n'eft pas plus raie. Se fe nomme E^^t^uahuitl.

Ifp«e<fcCedr«i» Les l'rovinces méridionales produifent en abondance une loue de Cèdres,

auxquels les Efpagnols donnent du moins ce nom, quoiqu'il relTemble peu

i ceux du Mont Liban. Labat eft perfuadé que c'eft le même arbre qu'oa

appelle Acajou (95) dans les Ifles du Venr. Les feuilles en font petites,

longues fie étroites, à-peu-près comme celles du Pêcher. Elles croillent pat

bouquets. Leur couleur eft un verd pâle. Elles font minces , foupl.'s, friféej

(yt) r.a io^c eft le poids d'une obole. l'Acajou à fruit» 4oBt on pailtia dans «n

{^{\ Il Ac faut £as Le coniondic Avec aaue lien.
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vers la pointe •, & lorfquon les hoitHi dans la main , elles rendent une ———

•

liqueur ondhieufc , d'une odeur aromatique. L'écotce de l'arbre elt épailFe ,
ï'sschiptiom

rude , tailladée , gi ife , allez adhérente. Un prétend qu'il cft mâle Hc t'c- ^li^i esp"!
nicUc, & que le nuîie elt non-Ieulenient plus rouge , n)ais plus compadt j «n».
ce qui le rend plus facile à travailler que l'autre , qui elt quelquefois un
peu cotoneux. Il devient très gr.ind, lur-tout dans les terres arides, qu'il

p:iroît aimer plus que les bonnes j & peut-être fcrt-il beaucoup à leur ié-

chcreire , en attirant toute la fubltance par fes cuilFes Se fes racines , qu'il

étend fort loin du tronc. On le vante pour toutes fortes d'ufages. Les
Efp.ignols en font des poutres (94) ,des chevrons , des planches , des cloi-

fons Oc des meubles. Les Indiens n'en connoilfent pas de meilleur pour en
faire des Canots Se des Pyrogues de toute forte de grandeurs, capables de
porter beaucoup de monde Hc de taire de longs trajets ; outre qu'étant léger

Se flottant fur l eau , il elt comme à l'épreuve du naufrage. On ne lui trouva
pas d'autre détaut que de le tendre ailement \ mais on y remédie , en gar-

nilfant de coubes l'intérieur des Canots , & ferrant les deux extrémi-
tés avec quelques bandes de ter. Son odeur, qui lui a tait donner le nom
de Cèdre , elt extrêmement agréable. Il palIe aufii pour incorruptible , ou
du moins d'une très longue durée ; & l'on cruic en trouver la caufe dans
une humeur gommeufe , très acre Se très amere , qui en éloigne les Vers Se

les Poux de bois , ik qui communique de l'amertume jusqu'aux alimens
qu'on tait cuire fur un feu de fon bois (95). A l'égard de fon odeur, elle

ne fe fa.t fentir que lorlqu'il elt bien fec ; Se comme le bois de Sainte-

Lucie, il en jette une tort mauvaife Se fort dégoûtante , jufqu'à ce qu'il ait

perdu toute fon humidité. Le tronc &: les grolfes branches du Cèdre de la

Nouvelle Elpcigne jettent, par intervalles, des grumeaux d'une gomme
claire , nette Se cranfparente , qui durcit à l'air , &: qu'on emploie aux mêmes
ufages que la gomme Arabique. l*eut-être en tiretoit-on beaucoup plus par
incilion.

On diftingue , fur les Côtes méridionales de la Nouvelle Efpagne , trois t,oi, f„^
fortes de Manglcs ; les noirs , les rouges Se les blancs. Le noir

, qui cft le Je Miingle».

plus grand , a le tronc de la grolfeurd'un chêne, ôcs'élcve ordinairement
d'environ vingt piés. Il eft fort dur , & bon pour la charpente , mais d'une
pefanteur extraordinaire. Le Mangle rouge croît en abondance près de la

Mer Se des Kivicres. Son tronc elt moins gros que celui du Mangle noir i

mais il poulTe plulieiirs racines , de la gto'leur de la jambe ,. qui s'élèvent î
fix , huit ou dix piés de terre , Se qui lortant d'un même tronc, paroilfent

fourenues par autant de pieux arciticiels II eft impolÏÏble de marclier dans
les lieux où cet arbre croît , ou du moins fi ditlicile

, que pour traverfer

tant de racines entrelacées , on a quelquefois un demi-mille à faire fans

toucher la tjrre du pié , c'eft-à-dùe, en ûutant d'une racine fur l'autre. Le
bois en eft dur, & bon à divers ufages. Son écorce

, qui eft rouge en de-

(94.\ (~t fut de ce Ccdre quo Fernand (9^) D'aurres bois amers, tels que le

Cortez emploia fepc mille poutres à la conf- Simatouba de la Caiennc , (i célèbre pai Tes

trudlion de (on l'al.iis , en faifanc rebâtir vertus pour les dyflentctics
, produifcnt Ic

Mexi;o. Foiei, ci-deflus , la Defciiftloo de mêtac e&c.
cette Ville ,

pa^c 4J7,.

H H h h iij,
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ilans , fort A tanner les cuirs. Le Mangle bl.inc n'atteint jamais à la gronTeur

Description
^j^.^ j^.y^ autres , & n'eU pas non plus de la même urilitc. Le noir 6c le

DELA NOU- • '- - 1 J - '-' '1 '— » -

VELLE
GNE.

LSPA-

Le Pcngoin.

blanc ne poullcnt point , comme le rouge , des racines clevecs. Leur tronc

fort immédiatement de terre , comme celui de U plupart des autres arbres.

On trouve fur les mêmes Côtes ,& dans la plupart des 1 (les , mais plus parti-

culicrcment encore dans la Baie de CampecUe fur la Mer du Nord, une clJKce

de fruit qui fe nomme Ptnoom , Hc dont on diftingue le jaune &: le rouge. Le

premier croît fur une tige verte , de la groll'eui du bras , &i haute de plus

d'un pic. Les feuilles ont un demi-pio de long , fur un pouce de large , &
font bordées de piquans. Le fruit fort au fonuiiet de la tige , en deux ou

trois gros pelotons, compofés chacun de feue ou vingi pommes , rondes &
jaunes, de la grolfeur d'un a-uf de Poule. La peau en eft cpailTe, & le

dedans plein d'une petite ^naine noire , mêlée dans la poulpe du fruit. Le

Pengoin rouge a la grolVeui Ôc la couleur d'un oignon fec. Sa figure cft

celle d'une quille. Il ne croît point fur une tige , mais , fortant de terre par

le bout qui s'élève , il y demeure attaché par l'autre. Soixante ou foixante

& dix de ces fruits croillent enlemble , aulli proche les uns des autres qu'il

cftpoiîible, & tous fur la même racine. Ils font environnes ic défendus

par des feuilles piquantes , comme celles du Pengoin jaune , & longues

d'environ deux pics. Le fruit de l'un & de l'autre fe relfemble par les qua-

lités. Us tirent tous deux fur l'aigre. Ils palfcnt pour fains , & jamais ils

ne nuifent à l'eftomac. Cependant , fi l'on en mange avec excès , on fent

une chaleur extraordinaire au fondement. La Baie de Campechc en produit

une li grande abondance , que les piquans des feuilles y rendent le partage

fort dithcile.

La Province de Mechoacan produit un arbre que fes Habitans nomment

Ckupiri , c'ell-à-dire Plante de Jiu , dans leur langue. Il relfemble au Laurier,

avec une forme encore plus agréable. Ses feuilles font plus grandes que

celles de l'Amandier. Ses fleurs font une efpece de rofes : mais le fuc en

eft fi acre , qu'il faillit de caufer la mort à un Médecin Lfpagnol ,
qui eu

ofa fuire l'elfai. Les Indien: I' mploient néanmoins à purger la pituite, en

le prenant mêlé avec d'autres fucs. Les Efp.ignols , redoutant fes effets , fe

reduifent à l'appliquer en cataplafme fur le nombril , & le croient capable

de purger par cette voie (96).

Le ch»r.i tti
*^" ^^"^^' "" arbufte de la même Province ,

nommé auffi C/iupin
, &

ou chuJti^At- pat d'autres Charaptti ,
qui pouife une longue & groife racine

, d'un blanc
'"'"'

fale au dehors , & rougeâtre en dedans , d'où fortent quantité de petits

r.'imeaux d'un verd obfcur , tirant fur le bleu , ronds , unis , qui fe couvrent

de feuilles à-peu-près femblables à celles de l'Oranger , & qui portent des

fleurs blanchâtres , en forme d'étoiles , mais fans goût & fans odeur. Les

Indiens font un cas extrême de cette Plante , & la préfèrent à toutes les

autres pour les accidens du mal vénérien. Us emploient fa racine en décoc-

tion , avec un régime convenable au Pais. Non feulement elle guent les

tumeurs , les plaies , & les autres effets de ce mal , mais elle arrête la dyf-

fenterie , elle rétablit les forces , elle excite l'appétit , elle chaflb la gaU§

& les maladies les plus obftinées de la peau.

(y«) Fr. Ximcnes , ubifuprà, Lact , livre j ,
page 16^.

Le Chupiri

bulle.
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Le Boij de fang, qiu les Mcxit^uains nomment Quammoc/iùl

, fe trouve ——

.

en abondance dans la i'rovmce du Nit.ir,ii;u.i lut U Alci du^ud, &c fur la
"^"criftiou

Mer du Nord i la incmc huitcur.
'

i^* la Nnu-

Lc Cuhuruqua dl un arbullcilu Mcclioacan , dont le tronc cft (:mnciix. Ses g'^k^
'"''*"

Mcmci, biaiithcs & latmcntaifc., proiiudciu de petits rcjctcons
, de cou- 'i"^i'-'".,j,i>i,

leur rougcatre en dehors & tout d-tait rouge en dedans, tortus , iJc qui le
"""'""''^ '•"'«•

couvrent de petites feuilles fort veinées, de la figure d'un cœur. On en
''•

'"'"'""i''^*

diihngue deux autres elpeccs , dont l'une fc nomme Pin^uiqua , & l'autre
Jacua. De ce» trois arbulle» , on tire une teinture d'un fort beau rouée

Le Puntiumtii, c^,xc Ximencz croit pouvoir nommer V^Jurum du Me- L.P«,xum.,l.
choacan

,
clt une l'Iante vantce , dont les feuilles rellbmblent beaucoup d

celles de la Vigne , & dont la tige , qui n'a pas plus d'une coudée de hauteur
ell ronde &: unie. Ses fleurs produilent de petites femences noires, elles fon!
jaunes & compfées de filets fort dJiés, en forme de chevelure. Les ra-
cines, qui font en grand nombre

, relllmblent i celles de l'Mlebôre blanc"
Ceft la feule partie que la Médecine emploie. Elles font d'un goût acre*
tlles jettent une petite odeur de mule. On les croit chaudes & fcches aii
troilicme degré. Leur poudre au pouis d'une dragme , prifc dans du vin
ou dans de Peau de buglofe ou de citron , adoucit les douleurs nephréri'
qucs, nettoie les rems, fortifie le ventricule dans les afiedions froides
fatihte la digeftion , ôtc les crudités , excite les mois , diliipe les vents &
joint

,
i toutes CCS vertus , celle d'être un puilTant antidote contre toutes

fortes de venins.

Les Efpgnols ont donne, dans leur Langue, le nom À Ennemie -'•s ...
Venons, i h l'bmequi le nomme Acu.r^c-huarira dans le Mechoacan , & ,i,a

''""'

Uitpahuatiii.on Zoiutucjuam , dans d'autres i^rovinces. Ses feuilles font ceWcs
de l'ofeiile, & fortent . .• la racine. Ses tiges ne s'élèvent que de deux ou
trois pouces

, & porient au iommet de petites Heurs d'un blanc rouceâtre
qui forment cnfcmble un bouquet rond. La racine eft ronde aufli bîaiKhe*
en dedans , & d'un jaune dore en dehors, C'ell elle <]u'on emploie

', & dont
on vante non (eulcinent l'agi éablc goût , mais les qualités tempérées qui
tirent un peu néanmoins lur le froid & l'humide. Son fuc , ou fon eau
dans quelaue quantité qu on l'avalle

, adoucit l'^^rdcur des fièvres , fortifie le
cœur

,
palfe pour un excellent antidote, &c pour un vulnéraire encore plus

pmlTant, fur-.out fi Li racine piic'e eft appliquée en forme d'empldcre lut la
blelIUM-, foulage les douleurs des reins, tempère l'acrimonie de l'urine
excite l'apDetit

,
dirtipe les tumeurs du golîer , &, par des vertus dont la caufc

eft Ignorée, remédie prefqu à tous les maux, de quelque manière qu'on
remploie.

^ ^

Le Tlalamatl , nommé par d'autres Tlacimatt ou petite Cimad Se
runnnjaquaram par les M-choacans , mais que les Efpagnols nomment

1 . n""
'^^"^

'
'''*^"

'l'"" '^ ""'^ ** '"' ^"'"^ ^" doivent la connoilfance
a les feuilles prefq le ron les , dilpolé.s trois à trois, &: femblables àl'hefbê
fluelcs Latins au|)elU:nt Nummu.ain. hes tiges font purpurines & rampantes;
les Heurs , roufTes, en forme d et>.s ; la lemencc petite & ronde ; fa racina
longue, mince & fibreufe. Elle eft ^roide , feche, & aftrmgente Elle
guent toute* fortes de plaies. On afTure même qu'eUe avance la niatur'ùé de*

teTlalamitI,
ou l'Herbe d«
Jean riiif.int.

m

y.



aut.
Le l'ehuim

cputg,

de Mccheacao

(f,(f HISTOIRE GENERALE
, tumeurs Se des abfccs. Elle arrête les vomiiremens. l'ilce , au poids do deux

Desckiption dragmes, elle adoucit les douleurs qui viennent des maux vénériens; elle

DE laNou- (Jvacue toutes les humeurs nuilîbles
-,
appliquée fur les yeux, elle remédie

VBLLE EspA-
jjyj^ inrtammations. Enfin clletue la vermine (97)-

Les Naturaliftes Efpagnols prennent le Pthuame de Méchoacan pour la

Plante que Diofcoridt nomme Ariftolochc CUmatide , Se prétendent que (i elle

étoit plus connue , on n'eftimeroit pas tant le China & la SalfepareiUe -,

p.ircequ'ellc a des propriétés fort fupcneures. C'cft une efpece de yolubitis »

dont les feuilles, ont la forme d'un cœur, mais font fort petites. Ses fleurs

purpurines ne font pas différentes de celles des autres Ariftoloches. Sa racine

e(l longue , épaiffe , & couverte d'une peau rougeâtrc. C'eft d'elle au'on faix

ufage. Eltp cft acre , odorante , feche &c chaude au troifieme degré. En dé-

codtion , & préparée comme le china âc la falfepareille , elle guérit le mal

vénérien. On lui attribue quantité d'autres vertus , & les Indiens la comp-

tent entre leurs plus merveilleufes Plantes.
r • •

Le TUntiaqu.- La racine purgative de Mcchoacan étant aujourd'hui fort connue, fon origine

cuiiUpiiie , ou & fa defcription n'en paroîtront que plus curieufe. Les Indiens de cette

R.cin=putR.cive
p^^yj^j-^. [^ nomment Tachuachc, les Mexiquains TUndaquacuitlapHU, &c

d'autes Nations Pufquam. Il s'en trouve trois cfpcc-^ , dont on regarde deux

comme le mâle & la femelle. Leur forme &c leurs qualités loni les mêmes.

Elles ont une racine longue & cpailTe , de laquelle il fort une efpece de

lait. La féconde pouffe des tiges fort menues , avec de oetites feuilles en

forme de cœur , & des fleurs rouges fie longuettes , qui donnent pour fruits

une forte de petits melons (98). couverts d'un peau blanche , ôc r '.nus de

petites femences blanches Ôc plates , avec de petits filamens femblables &

c^x du coton , qui ne fe rompent point aifément. La racine eft feche Se

chaude au quatrième degré , fie d'un goût brûlant ; ce que plufieurs Natura-

liftes n'ont point obfcrvé. Elle purge toutes Içs humeurs , fur-tout la pituite.

La dofe cff une dragme fie demie , ou deux au plus , dans du vin ou du

bouillon, ou dans un œuf frais. Quelques-uns emploient fon fuc au lieu de

fcammonée , dont ils la croient une efpece. Ils en font, avec du fucre , des

tablettes auxquelles ils attribuent d'excellens effets. D'autres rcduifent en

poudre fix dragmes de la racine , qu'ils font macérer pendant une nuit dans

fix onces d'eau , Se donnent cette eau , bien paffée. Enfin d'autres mêlent à

la même eau , une once de firop de Matlatrtic , ou de SalfepareiUe , ou de

feuilles de Séné.

La troifieme efpece croît particulièrement dans les terres noires Se pier-

reufes. Sa racine efl: moins cpaiffe. Il n'en faut que deux dragmes , pour

compofer , avec zo dragmes de fucre , ou de T^^autli ou deTragacanthe (ç)ç)),

un éleduaire qui purge doucement la bile &c le flegme , Se qui l'emporte

fur toutes les drogues qui nous viennent des Indes On fait auffi , de fa

décodion , un firop dont trois onces purgent merveilleufement les mêmes

humeurs. La racine doit avoir eu le rems de fecher, pendant toute une

année : mais , en la cueillant , il faut favoir la diftinguer d'une autre , qui

(97) Xîmenes , ubi fuprà ; & Monardes , faute d'împredion , au lieu de Peponi.

ianslcs Exotiques de Clufius, chap, 16. (99) Ceft ce qu'on nomme vulgairement

(y 8) Il y a /'«pina ,
qu'on prend pour une Gomme adragante.
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lui relTemble beaucoup, & qui eft un dangereux poi.bn. Lorfqu'Hcrnmdcz,
qu'on fuit ici, écrivoit fur les propriétés de cette l'Iante, elle ctoit encore
pou connue. Depui: ce reins , on en a découvert quelques autres efpeces ,

dont l'opération eft plus douce; quuique les trois premières foient toujous
les plus célèbres.

Celle que les Efpagnols nomment Mechoacan , f\ns l'addition d'aucun
autre mot , purge avec modération -, mais il s'en trouve deux efpeces , donc
l'une eft fort vcnimeufe. Elles ont routes deux la racine grande & épaiOc.
Celle

,
qu'on appelle M^'/a/Z/çr/c, eft beaucoup plus petite que les précédentes.

Elle purge moins auHi. On la donne à toute forte d'âges , fans excepter
les Femmes grolfes. L'efpece qu'on nomme Xalapa , eft plus forte que
l'eûtes les autres, quoiqu'elle foit moins grande. Elle purge toutes les hu-
meurs nuifibles, mais elle demande beaucoup de précautions On e" fuit
un firop fort utile (i). Toutes ces efpeces croifTent abondamment d-ns 1.^.

Nouvelle Efpamie. Elles font toutes , feches & chaules au quatrième dcgrc
,

i l'exception du ^.,n:,':^ztic, qui eft d'une chaleur médiocre , & qu'on
emploie fans d.i igur. Il ,1 ; a point d'autre différence entre les feuilles, les
fleurs & les fn .ts de ces TUntes, que le plus ou moins de grandeur, qui
vient de laqua' 'te lu tfn ;ir. Leurs fleurs néanmoins varient un peu. Elles
font d'un bleu pi - o" r.ioins obfcur (z).

Les Cantons de .ucatlan &c d'C/rubapa produifent en abondance une ef-
pece d'arbres, qui donnent une ré(i le de couleur d'oi. VEnguamba, qui
ne croît que dans le Canton d'Urubapa, eft un arbre moten , dont les
feuilles, larges & concaves , font divifées par de petits nerfs moitié jaunes &
moitié rouges. Ses fleurs pendent en grappes , & lonr couleur d'herbe. Il

s'en forme un fruit noir , plein de grains , dont on exprime une huile jau-
nâtre , qui eft un fpccifique pour refoudre les humeurs , & pour guérir les

anciennes plaies.

Dans le Canton de Tharimbaro , qui appartient comme les deux précé-
dens à la Province des ZacatuUs , on trouve une Plante, que les Mabitans
nomment Montineute, dont les feuilles lont petites, en forme de cœur,
les tiges rouges , & les fleurs de la même couleur , mais formées en petits

vafesorbiculaires qui contiennent la femence,&:dontla racine eftextrcmemenc
fibreufe. La femence , broïée , au poids d'une dragme , purge toutes fortes

d'humeurs, fans péril , fans dégoût, & fans tranchées.

Quoique la Province de Guaxaca foit fort montacncufe , à l'exception du
Marquifat del Valle , elle eft fertile en fruits, & fur-rout en Plantes falu-

taires , entre lefqutlles il s'en rrouve aufli de fort venimeufes. La Vallée en
produit une , dont on croit les propriétés fans excmp'e. Sa force pour em-
poifonner , dépend du tems qui s'eft écoulé depuis qu'elle eft cueillie -, c'eft-

^;dire , que pour faire mourir quelqu'un à la fin de l'année, il faut qu'elle

ait été cueillie depuis un an; ou depuis fix mois, fi l'on veut qu'elle

foit mortelle au même terme. On l'emploie fraîche , pour ceux dont on
veut fe défaire fur le champ (j). VHuïtipacotL eft fort commun dans la Le iiuîtrj'icoil.

même Province : c'eft un arbrifteau, dont les branches defcendcnt jufqu'à

(i) Laet , ubifuprà
, page i.6o. (j) Laçt , ubifuprà , pac;c i6o.

{1) Ibidem.

Tome XII. I i i i

Mnntincutr ,
Pl.ia:c purgjiive

de TlutiDibaiOr

Plante vciii-

meu'e, dont l'ef-

fet cAtcglé.

II!
!!, ' Il
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terre , & dont les feuilles ont trois pointes. Il porte des fleurs rougfs , k

DfscKinioN
l'extrémité des plus petits rameaux; & les fruits, qui prennent leur place

,

Ïelu eIÎa- f^»t ""C efpece de petites avelines à trois noiaux. Un le voit couvert de

fleurs &c de fruits pendant la plus grande partie de l'anixe. Lmq de ces

noiaux , ou fept pour les plus robuftes, fans autre préparation que celle d'en

ôter la peau , évacuent le flegme &: la bile par les deux vo.cs , avec tant

de douceur & de fureté , que le moindre aliment pris dans l'intervalle

ûtrcte tout-d'un- coup l'eftct du remède ^4).

Le Savonier , ou l'arbre qui produit une forte de petites avelines, dont

l'écume eft un excellent favon pour ncttoier les habits, croit abondamment

dans les Mifteques, S< les Zapotccas. Les coques expofées au Soleil pren-

nent un très beau noir , 8c ne le fendent jamais. On les fait poUï& percer,

pour en faire des grains de Chapelets (5).

Lab.it en donne la defcription fuivante , & blâme celles qu'on a données

avant lui -, les feuilles ordinaires de cet arbre font longues de trois pouces

,

d'un verd foncé Se luifanr. Elles font toiijours deux à deux , alfez preflfées

le long des branches , dures , feches , & ii recourbées qu'elles laKlent un

petit cœux dans le milieu. Comme le nombre en eft très grand , elles font

un bel ombrage. Les fleurs viennent par bouquets , de plus d'un pié de

long , en forme de pyramide. Elles commencent par de petits boutons

blanchâtres, qui s'ouvrent pour compofer une petite Heur de fept ou huit

pétales , avec un petit piftil rouge. Son odeur tire fur celle de la fleur de

vigne. Elle fe change en im friut rond, de la gro.Teur d'une petite noix

verte. La peau de renvcloppe eft aflez forte , Se devient brune en meurif-

fant, après avoir été fuccefïîvement verte &c jaune. Fîb renferme une ma-

tière épaifle , molalTe , vifqucufe , & fort amere. C'eft cette matière , dont

on fe lert pour blanchir le linge , &: qui a fait donner à l'arbre le nom de

Savonier , ou d'arbre à Savonettes. Le centre de cette noix offre un noïau

rond , ou prefque rond , rempli d'une matière blanche , ferme, & d'un goût

qui relîemble f.lixz à celui des noifettes. On en tire une huile , qui n'eft

pas mauvaife dans fa fraîcheur , & qui éclaire fort bien. L'arbre eft droit

& rond. Il s'en trouve de deux pies de diamètre & de trente pies de hau-

teur. Son écorce eft grife , mince , feche , Se peu adhérente
;
comme on le

remarque dans tous les bois durs. Il eft fort pefant. Ses fibres font fines Se

preflR;cs. Les meilleures haches fe rompent fouvent pour l'abbattre. Aufli ne

remploie-ton guercsen charpente. Il fert à faire des rouleaux de n.uulin Se

des moïeux de roue. L.ibat confirme qu'on fait des cliapelets de fes noiaux.

Ceux des vieux arbres ont alTez d'épailïéur pour être travaillés fur le tour ;

& pour recevoir de petites moulures ou des com|iartimcns de filigrane , qui

auc;menten: l'éclat de leur couleur noire Se luftree (6).

D" c'.iéde Colima, fur-tout dans le Canton d'Acatlan , on trouve urie

fi]^c'a'c"éhji'ù* efpecf^ .le C/;;nj , que les Indiens nomment Coielmecatl , ou Olcacaian.CGtia

Plante confifte dans une groiTc racine ,
prefque ronde , rouge, fibreufe &

pefantc , d'où fortent des tiges menues , rampantes , rouges vers leur racine

C )ZoImecaiI

,

(4"' nid.

(f) On en lit une defcription dans Monar-
dcs , ubi fufià, Voïez , ci dcffus , le Savonier

de riflc Efpagnolc.

(6) Labat, Tome VII, page jSj,
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commune, pleines de noeuds, Se de filamens par lefquels chaque tige

s'attache & grimpe au tronc de l'arbre voiiin. Leurs feuilles font prcfque
rondes, de grandeur moïenne , ficdivifées dans leur longueur par trois vei-

nes. Le fruit eft une baie comme celle du Myrte , mais remplie de
femence. On attribue quantité de vertus à toute la Plante. Les feuilles

,

appliquées fur les yeux , en diifipent promptement toute forte de rougeur.

Appliquées fur la tcte , en forme d'emplâtre , elles en guerilTent tous les

maux , fans excepter le mal de dents. Les Indiens jugent tle leur effet par le

plus ou moins de fermeté avec laquelle ils les voient tenir fur la partie affli-

gée , c'eft-à-dire qu'ils n'en efperent rien , lorfqu'ils les voient tomber trop

tôt. La racine , quoiqu'alTez tempérée , eft également contraire à toutes les ma-
Lidies chaudes Se froides. L'excès mênv.n'en eft pas dangereux. Elle augmente
les forces , elle les rétablit , elle excite ia chaleur naturelle. En emplâtre , elle

a plus de vertu encore que fcs feuilles, contre les mêmes maladies. Il fufïit

de la tenir entre les mains , pour en reffèntir d'utiles eftets. Enfin , les In-

diens prétendent qu'il n'y a point de maux qu'elle ne puilTe guérir (7}.

On vante un arbre , particulier à la Province de Tabafco , que les Habi-
tans appellent XocoxochUl , mai, que les Efpagnols ont nommé Poivre de

Tabafco. L'arbre eft grand. Ses feuilles font celles de l'Oranger , Se jettent

une odeur très agréable. Ses fleurs font rouges. Elles relTemblent à celles du
Grenadier , mais elles ont l'odeur de l'orange. Ses fruits font ronds , &: pen-
dent en branches. De verds qu'ils font d'abord , ils deviennent roux, eniuite

noirs ; Se quoique d'un goût fort âcie , ils confervent une fort bonne odeur»

Ils font fecs Se chauds au troifieme degré. On s'en fert , au lieu de poivre,

dans ralfaifonnement des viandes , Se les Efpagnols mêmes y reconnoilfent

bciuconp de vertus.

Les Piovinces , que les Efpagnols comprennent fous le nom de Nouvelle Ca-
lice, & qui touchent à la Met de Californie &: aunouve.iu Mexique, produifenc

plus heureufement que les autres toutes les efpecesde fruits qu'on y a portées

de l'Europe. On y trouve des arbres d'une grandeur furprenante , fur-tout

le Zejèo , qu'Oviedo nomme Ceylia (8) , Se dont il donne la defcription.

Mais le bois en e(V fi fpongieux , qu'il n'eft d'aucun ufage. Il porte pour

fruit une efpece de filiques , remplies d'une laine fubtile qui fe dillipe

dans les airs , lorfqu'elles s'ouvrent dans leur maturité. Les Indiens font

perfuadés que l'ombre de cet arbre eft extrêmement faine. Tous les Tunas
des mêmes Provinces donnent d'excellens fruits. Les Oliviers font les feuls arbres

de l'Europe qui n'y en produifent point : ce qu'on attribue à l'inftind qui porte

les Fourmis à fe nicher fous leurs racines. Tous les champs produifent fous

tarte une efpece de truffes , que les Efpagnols nomment Cajlanvelam , Se

qui engraiflent merveilleufement les Beftiaux. La pefte de ces Provinces

,

pour les fruits Se pour les grains , eft non-feuiement l'abondance de Fourmis,
mais encore plus une multitude incroiable de petites Pies , de la grolfeur

de nos Moineaux , qui ravagent les moiflbns , fans que le bruit & d'autres

fecours puiftent les éloigner. En récompenfe , les Abeilles , dont le nombre
eft prodigieux , y font fans aiguillon , Se font leur miel dans le tronc des
arbres.

(7)Ximcncz, ubi fuprà. {%) Ovîedo livre j , chap. 1 1. Hcrrera

I i i i li
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r La Province de Vera-Paz produit des Cannes d'une li fingulierc gran-

m*L\'Nou'^ deur , qu'il s'en trouve de cent pies de luut, & li grolïes que d'un nœud

vELtË EsPA- à l'autre elles peuvent contenir ce que les Elpagnols nomment une Arobe

oNî. d'eau. Auffi les .ndiens s'en fervent ils pour leurs Edifices.

On doit compter, entre les Plantes de la Nouvelle F.fpagne , celle du
Tabac, qui paroît avoir été découverte pour hi première luis, en ijio,

TiKlanquaie, dans la Provuice d'Vucacan {9); & que les Ilfpagnols y cultivent encore
«u Poivre long avcc.tant de fucccs , qu'ils en tirent une partie de celui qu'on nomme de la
da \ic.xiiiue. rr ^

Havane
'

La Plante, qui porte le poivre long, fe nomme au Mexique Tladan-

quaie , & ÂcapatU. Elle a le tronc tortueux , comme le farment , &c les feuilles

fcmblables à celles du Poivrier blanc , mais plus longues & plus aigiics.

Son fruit eft rond , Se de ditfcientes longueurs. Ses feuilles jettent uncodeiu:

alfez forte , &c foii"- d'un goût fort ;icre. Elle cft fccheik chaude autroificmc

degré. Jamais fa femencc ne meurit prfaitement. On la cueille , lorlqu'cllc

commence à rougir ; on l'expofe au Soleil , pour la faire meurir , & c'ell

dans cet état qu'elle fe conferve. Quelques-uns la font fecher quoique

verte , & la mangent fans s'en trouver plus mal. Elle donne un fort boa

goût aux viandes , pourvu qu'on ne les approihe point du feu après l'af-

i'aifonnement ; car la moindre augmentation de chaleur en diflipe toute la

force. La longueur ordinaire de ce Poivre cft d'un, demi pié, & fa grolfcur

celle d'une corde moienne (10).

te Pinahuiti. Entre les Arbuftes , on ne trouve nommé que le Pinahuitixllmitl , que
ïiiiuiil,atbuilc. d'autres nomment Cocochiatli. Il eft haut de quiitre palmes. Ses tiges font

minces , épineufes ; & fes feuilles divifées en fix parties , qui forment en-

tr'elles comme autant de petits faifceaux. La racine eft farmenteufe : les

rieurs relfemblent à celles du Châtaignier, & le fruit à la ch.îtaigne,

mais il pend en petites grappes , vettes d'abord , enfuite roulfâtres. Cette Plante

eft une efpecede Zoophyte, qui fe retire & fe flétrit, non-feulement lorfqu'on y
touche, mais au moindre fouflle de l'Homme &: de tous les Animaux (1 1}.

Avant l'arrivée des Efpagnols , les Mcxiqiuiins n'avoient point de J,\r-

dins portagers. L'Empereur même & les Caciques , qui f.iifoient cultiver fi

foigneufement des Fleurs & des Simples , dans les grands Jardins dont ou

a donné la defcription , n'y entretcnoient aucune forte de légumes & de

racines pour l'ufage de leur table. Ils recevoient de leurs Vaflàux uhe partie

de ces iecours , qui étoit comprife dans le ttibut -, &. le refte leur vcnoic

des Marchés publics. Mais après le maiz , qui faifoit la principale nourri-

ture du Pais , c'étoient les racines & les légumes, dont la culture étoit la plus

commune en plain champ -, fans compter ce que la nature ofFroit d'elle-

mcme, dans un terrcin où l'union conrinuelle de la chaleur & de l'humi-

parlc d'un de ces arbres
, que quinze Hom-

mes pouvoicnt à- peine cmbiaifcr. Acofta en

vit un, dont on ignoioit le nom die- il i

« qui , avant que le tonnerre fut tombé
>3 defliis , pouvoit ombrager mille Hommes.
Liv, 4 chap. jo.

(9) Voïcz le Tome VI des Voïagîs de

Labat, page 171 & fuivantcs. On tunct à

l'article des Iflcs tout ce qui regarde Is

Tabac,

(10) Monardcs, u/ii/ù/jrd , cliap. 54-

(1 i) Lact , ubi fuprà ,
pape 131. Ceux,

qui fouhaitcront un plus grand détail, peu-

vent confulter le même tcrivain , dans 1.^

Defcription particulière de chaque Province.

S.'

5JÇ
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dite étoit extrêmement favorable à toutes ces produdions. Acofta s'efl:

contente 'l'en nommer un fftinà nomlne > fans le cioue obligé de les

décrire (ii). Mais il necelfe point de répéter que de tous les climats du
Monde, il n'y en a point de plus riche en plantes, ni dans lequel toutes

celles de l'Europe aient frudifié avec plus de petfedhon ik d'abondance. (13).
Peu de Nations ont autant de goiit que les Mexiquauis pour les Meurs. plnm ic ù

Ils en K)nt des bouquets fort galans &c dos couronnes , qu'ils appellent Nouvdic tr,*-

SuchlUs. On a vu que les Jarduis de l'Empereur Moiezuma offroient plus

de mille fii»ures humaines , artificiellement compofées de feuilles Ik de
fleurs. Cette pailion s'eil communiquée aux Efpagnols , fur- tout dans les

Couvens &c les Monaftercs de tous les Ordres. Cîage parle avec .idmiration

des agrémens de cette nature , qu'il trouva répandus tians plufieurs Maifons
de campagne , où les Religieux qui fe dcllinent à la MilHon des Philippines
font un léjour de quelques mois, pour fe difpofer par une vie douce aux nfiicinife» «-

fatigues de leur entreprife (14). Mais rien ne paroît approcher de la def-
f[,'„'i'i^^,j5"

"'''

(il) 11 renvoie les Curieux au Dodlciir

Hcfiiandcz , » qui ,i fait , dit-il , un bel

»» Œuvre de cette matière des PInntcs des

" Indes , liqueurs , Si chofcs niédecinales ,

*> par l'expiés coinmandciiicnt de S.n Ma-
M jeftd, faifant peindre &. pourtraitc au na-

» turcl toutes les PlaïKcs des Indes , lcf(]ucl-

» les, comme ils dif'ent , font en nombre
»• de plus de mille deux cens ,&difent que
M cet Œuvre a coûté plus de foixantc mille

» ducats
i duquel Œuvre le Dodcur Antho-

M nius Nardus , Médecin Italien , a fait un
3» extrait. Ibid. chap. 19.

(15) Carrerî aflure qu'on y trouve tous

ceux de l'Europe , excepté des noifettcs ,

des ccrifes, des nèfles & des cormes. Tom. VI,
chap. 10.

(14) Emploïons fcs propres termes. » La
>• crainte que ces Religieux ne perdent cou-

» rage oblige de leur faire palier quelque
3> teins dans des Maifons de plaifancc qui

S3 ne dépendent point des Supérieurs de leurs

»> Ordres à Mexico , mais feulement des

»j Provinciaux qui font aux Philippines

,

•w & qui y envoient des Vicaires pour les

M gouverner. Celle q li fe nomme Saint-

« Hyacinthe , & qui appanit'nt aux Reli-

»» gieux de Saint Dominique, ne manque de

3» rien de tout ce qui peut fcrvir aux re-

*) créations. !.es Jardins contiennentcnviron

M quinze arpens de terre , ornés de toutes

« fortes de fleuis , & panasses par de belles

»j allées de Citroniers Se d'Orangers . où
M nous avions des Grenades , <les ligues Se

» du Raifin en quantité , avec des Aiian;^s ,

» des Sapotes , des Chicofapotes , & tous les

M autres fruits qui naiHcnt au Mexique. Le»

» Hetbes , les Salades , & les Cardons d'Lf-

» pagne, que l'on vendoit, appottoicnt un
w grand revenu tons les ans ; car clinnue

» jour on encnvoioit une pleine charette au
M Marché de Mexico , non en certaines lai-

» fons , comme en Luiope , mais en tout

« tems & en toutes faifonf. Nous jouiflioiu

n de ces délices hors de la Maifon ; Se dans
" l'intérieur , nous étions traités avec toutes

'ortes de viandes & de Poid'oiis. Mais ce
• nous étonnoicle plus , étoit la grando

-, jondancc de Confjtutes & particuliéic-

« ment de Conferves , dont on avoir fait

» providon pour nous. Pendant que nous
M y demeurâmes , on nous ap^ortoit à cli,-u

« cun , tous les Lundis au matin , inic

» demi - douzaine de boctes de Cotignac Si.

31 de (Conferves d'autres fruits , f-.nsconip-
M ter les bifcuits pour nous foitiHer l'ef-

» toiiiac le matin & durant tout le jour*,

« car nous trouvions que nos (lomacs
jj étoient tout autres en ce Pais-là qu'en
»> tfpagne. Deux ou trois heuresaprcs avoir
» fait un repas , oii l'on nous avoir fervi

» divers plats de Mouton, de lîauf , de
» Veau , Je Chevreau, de Coqs-d'indes , &
» de Gibier, nous n'en pouvions plus de
w loiblelle ; de forte que nous étions obliirés-

,5 de nous fortifier par un verie de clioco-

M lat , ou par un morceau de conferve ou.

« de bifcuit. Cela me fembloit étrange ,

„ d'autant plus que les viandes , à la ré-

X ferve du Bueuf , me paroifloicnt auffi graf-

» fcs & audi fucculcntes que celles de l'Eu-

» ropc. Un Médecin tne dit que quoi-
» qu'elles fuflent aullî belles que celles d'Ef-

» pagne , il s'en falloit beaucoup qu'clles-

>j fullent audi nourrifl'antcs , à caufe des

» pâturages , qui font plus fccs , & n'ont

1 1 i i iij
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cription qu'il fait du Défert des Carmes , qui eft à trois lieues de Mexico

au Nord-Oueft. Ce lieu , dit-il , eft d'une beauté d'autant plus étonnante
,

qu'il eft fituc fur une Montagne au milieu d'une chaîne de Rochers. Les

Carmes , qui s'y font bâti un magnifique Couvent , ont fait faire , entre les

Rochers qui environnent l'Edifice, des caves, ou des grottes, en forme de

petites chambres , qui fervent de logement à leurs Hei mites, ôc plufieurs

Chapelles , ornées de Statues & de Peintures , avec des difciplines de fil de

fer , des haires , des ceintutcs garnies de pointes , & d'autres inftrumens de

mortification , qui font expofces à la vue du Public, pour faire connoître

l'auftérité de leur vie. Ce fanduaire de la Pénitence eft entouré de Verger»

& de Jardins , remplis de fleurs & de fruits , qui contiennent près duna

lieue de tour : on y trouve , en plufieurs endroits , des Fontaines qui

fortent des Rochers , & dont l'eau eft d'une fraîcheur , qui jointe à l'ombra-

ge des arbres , rend cet Hermitage une des plus délicieufes retraites du

Monde. On ne s'y promené qu'entre les Jafmins , les Rofes & les plus

belles fleurs du Pais. Il n'y manque rien qui puifle donner du plaifir aux

fens , & fatisfaire la vue ou l'odorat. Les Hermitcs font relevés chaque

femaine -, c'cft à-dire qu'après huit jours de folitude , ils retournent au Cou-

vent , pour faire place à ceux qui leur fuccedent (15).

On met au premier rang des fleurs Mexiquaines celles d'un arbre , que

lesEfpagnols ont nommé Ftoripondio,&c quine porte aucun autre fruit. Elles font

un peu plus grandes que le Lis , à peu-près de la même forme , d'une blan-

cheur éblouillànte , avec de grandes ctamines comme celles du Lis. Leur

odeur eft charmante , fur-tout pendant la fraîcheur du matin. Ce bel arbre

fleurit , fans interruption , pendant toute l'année.
^

Les Efpagnols ont donné le nom de Flor de la oreja à la fleur d'un autre arbre

que les Mexiquains nomment XuchinacaitU , parcequ'elle repréfente en

effet l'oreille humaine. Les pétales font d'un beau pourpre en dedans, & verds

en dehors. L'odeur en eft extrêmement agréable.

n pas les changcmcns du Printems, comme
» ceux de l'Europe i ce qui fait que l'iicr-

« bc en eft courte & fc fléctic bientôt , &c.

Parc. I. cliap. n.
(ly) Le même Voïaç;eur ajoute que fi ce

beau Jardin forme un Vpedaclc merveilleux,

c'en eft un plus admirable encore , » de voir

n plus de quatre cens piaftres. C5age , Part.

1. ch I. Carreri , qui vilita le même lieu,

n'en ("ait pas moins d'éloges. 11 lui donne

fcpt lieues de terrein , envitonnt'es d'un bon
mur de pierre & de chaux. C'eft l'ouvrage

de Dom Melchior Qiiellar , qui emploia

600000 piaftres à cette fondation. Depuis

» le nombre de carolfes , pleins de Gentils- l'origine de rHermitac;c • on ya toujou'S va

» hommes & de Dame> de Mexico , qui

»» viennent vifiter les Hcrmites & qui les

» révèrent comme des Saints. Ils leurportent

» des confitures & d'autres prélcns , pour

« obtenir quelque part à leurs prières. On
n leur faitauffidc grandes aumônes en ar-

» gcnt , mais fur-tout de riches offrandes

» de diamans, de perles , de chaînes & de

» couronnes d'or , & de précieufes robbes,

M pour une Imago de leur Kglife , qu'ils

M av>pellent Notre-Dame du Mont Carmel,

« devant laquelle il y avoir alor"; vingt

9> lampes d'argeac , dont 1» moindre valoit

deux Corbeaux ,
qui ne peiniettent pointa

d'autres d'y entrer , & qui chaflVnt même
leurs Petits , lorfqu'ils font en fftat de voler.

Le Cuifmicr les appelle en fifflant. Ils vien-

nent , ils mangent , & s'en retournent dani

le Bois. Tome VI , Liv. 1. chap. i. L'en-

ceinte renferme de très hantes Montagnes,

où il fe trouve des Cerfs , des I ions, des Ti-

gres & des Lapins , qui viennent jufquei

ions les fenêtres du Couvent. Carreri 5 tua

un Cerf , ce qui déplut fort aux Religicuï.

Ibid.
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Le Yoloxoch'ul eft un troifieme arbre à fleurs odorantes , qui forment
dans leur ombelle un véritable cœur. Elles font blanches en dehors , & rou-
geâtres en dedans , grandes & belles , mais un peu vilqueufes. On leur attri-

bue p'ufieurs qualités , fur-tout contre les affedions hyftcriques.

Enfin le Cacaloxochiii eft un autre arbre dont on vante beaucoup les

fleurs , autant pour leur beauté que pour l'excellence de leur odeur. Les
unes font bleues , d'autres rouges , d'autres blanches , & d'autres de tou-
tes ces couleurs mêlées. Il en naît un fruit à grandes filiques rouges , dont
la poijlpe eft emploiée dans la Médecine , pour nettoier le ventricule & les
inteftins.

La Fleur, que les Mexiquains nomment Cempoalxochitl y & lesEfpagnols
ClavclUnas de las ,ndias , eft moins célèbre par fa beauté , que par fes ad-
mirables vertus. Ximenez les décrit (i6). Le fuc des feuilles, &: les feuilles
mêmes , broïées , & ^rifes dans de l'eau ou du vin , gueriftent les refroi-
dilfemens du ventricule. Elles provoquent l'urine, les mois , &c la fucur.
Appliquées extérieurement , avant l'accès des fièvres intermittantes , elles en
diminuent la force. Elles dillipent les vents. Elles excitent à l'amour. Elles
guerilfent la cacohexie qui vient d'une caufe froide, ou de quelque défordre
du foie. Elles remédient aux obftra(5tions. Elles relâchent les contrariions
de nerfs. Elles font un fpécifique pour l'hydropifie. Prifes dans l'eau froide,
elles deviennent un bon vomitif (17). Enfin, c'eft un excellent remède
contre toutes les atfeûions froides , en évacuant la caufe du mal par l'urine
& les fueurs (18). On en diftingue plufieurs efpeces, mais la principale
eft celle qui fe nomme proprement Cempoalxochitl.

Cependant on honore ciu même nom une Plante fort différente , dont
les feuilles reflemblent à celles de la Chicorée dentelée, mais font rudes
cpineufes , & noirâtres ou cendrées vers leurs tiges. Elle porte une fleur qui
reftemble au floccon du Chardon ; fa décoAion eft amere ; mais on lui
attribue la propriété de lâcher le ventre, d'en appaifer les douleurs, d'exciter
l'urine , &c.
On ne trouve point d'autres fleurs

^ décrites ou nommées dans les Rela-
tions : mais quelques Voiageurs ont obfervé particulièrement quatre fortes
d'Herbes , dont la figure & les qualités leur ont paru mériter plus d'at-
tention.

1
.
Celle , que les Mexiquains nomment Ytuinpatli , & Quimr/ipaili , a reçu

des Efpagnols le nom de Cevadilla. Il s'en trouve plufieurs efpeces- mais la
principale a les feuilles longues & étroites ; avec des lignes fépa'rées qui
régnent dans toute leur longueur. Elle jette une forte de bouton , qui prend
la forme d'un épi , & qui porte des grains feniblables à ceux de l'orge,
mais de moindre grolfeur , fi chauds & fi c.uiftiques

, que dans û
gangrené , & pour tous les ulcères malins qui demandent un cautère

,

{16) Liv, ). chap. 11.

(17) Delà peut-être l'opinion de ceux qui

les croient un peu vcnimeufcs.

(18) Quelques-uns en font un B.uimc
pour les blertures. Ils en font bouillir les

Riient du fuc des mêmes fieitaj & pn/Tant
tout à la chaulfe, ils y m<r ;.;it im peu de
cire

, pour lui donner la conliftcnce d'on-
guent, r.'eft un remède (îngulier poi.ii les
plaies & pour les liemorrhoides. Lact , ubi
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Jleuis dans de l'huile commune j ilt y joi- fuprà , Liv. 5. page ijo.



tfi4 HISTOIRE GENERALE
i'-. produifent les immcs effets que le fer brûlant.

DESCRIPTION .' j^g TlUxolchid eft une efpece de volubilis, qui s'cleve autour dw
"^

"^E Esta- arbres &: qui les embraffe. Il porte des filiques oblongues , étroites , &
l^m. prefque rondes , qui ont l'oàeur du Baume delà Nouvelh- Pfp.igne. On les

iait entrei dans la compofuion du chocolat. Leur poulpe d\ roue , & plcirse

depetits grains qui reiil'mblcnt au Poivre. Deux de ces gs-^ins , mj.(.etcsiir4as

l'eau, provoquent merveilleufement l'urine (19).

}. Lq ChichinucapatU a les feuilles longues & minces. Sa racine , qui a

la forme &c la groflbur d'une noix, eftblancîu; en dea.ms, noire en deîv.ni,

& rend un fuc vifqueux. Cette herbe cft feche & ch.-uîde au quatrième à^
gré , & d'une force fi fin?,uliere , qu'on n'en uie pomt fans précaution. Au

poids d'un fcrupule , prifc dans quclouc liqueur , elle purge par les deux

voies. Les Mexiquains y mêlent une autre herbe, qu'ils nomment Cocoi^Uc-^

&c de ce mélange ils compofent des Trochifqiios , do.it une dragmw fut en-

core une pin'.nxnrc purgation , mais fans danger.

4. Le Mecaxu.hiil eft une herbe rampante, dont les cpis li>nt ironds,

unis ."V lortus. Ses feuilles font grandes , d'une cpaifleur qui tire auffi fur

le rcid ; 6c l'une faveur fort acre. Elle porte un fruit qui relfemble au

Poivre iong , îr. qu'on o;cle au chocolat pour en relever le goût. 11 fubtilife

leshum{î;î-s Untc-s $c épailles. C'eft un antidote renommé contre toute fortes

de poiibn^

ptogtèi de» On ni ooinifuivi d'autre ordre , dans cette courte peinture de» Plantes

tîi"wMSV. Mexiquaxnes, que celui qu'on a trouvé dans les Voiageurs. A l'égard de
'

celles que les Elpagnols y ont tranfportées , on a ocja remarqué que chaque

Province offre aujourd'hui tout ce qui croît en Lîpagne , •> meilleur dans

'> quelques-unes , fuivant le témoignage d'Acofta , &: pire datis d'autres -,

» comme le Froment , l'Orge , les Porées & toutes fortes de légumes , les

» Laitues , Choux , Raves , Oignons , Ail , Perfil , Navets , Pallenades ,

.» lîerangenes ou Pommes d'amour, Scarolies , Bétes, Epinars, Garances,

« Pois , Fevcs , Lentilles , enfin tout ce que la Nature donne ici d'utile.

Entre les Arbres, ceux qui ont frudifié avec plus d'abondance font les Orangers

,

les Limoniers & les Citroniers. On en vit bientôt des Forêts ; fpeétacle fort

étonnant pour le même Ecrivain , qui étant au Mexique demanda, dit-il , d'où

venoient tant d'Orangers : on lui répondit que c'étoit l'effet du hafard , &
que les oranges étant tombées à terre , où elles s'étoient pourries , Jeurs

femences, difperfées par les eaux & le vent , avoient germé d'elles-mêmes.

Il ne vifita aucune partie de la Nouvelle Efpagne où les deux qualités do-

minantes du Pais , qui font la chaleur & l'humidité , n'aient mulriplié ces

arbres & leurs fruits avec le même fuccès. Cependant ils ne croiuent pas

facilement dan? les Montagnes. On les y tranfplante des Vallées & des Côtes

iparitimes (zo).
^

Les Figues , les Pêches , les Preffes , les Abricots , & les Grenades mêmes,

ne fe font pas teffentis moins avantagufement de li faveur du climat. Mais

il n'en eft pas de même des Pommes , des Poires :h-s Prunes & des Cerifes ;

ibit que leur culture ait été négligée, ou que =i^n,- une grande Région,

(i?) Laet, !h:J. 6c Monardcs, chap. J4. ft/i Acofta, Liv. 4. chap. $1.

donc
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I

^otu la température eft inégale , on n'ait pas a/îez diftingué celle qui leur
pttcRirTi"

*

convient. Il s'y trouve néanmoins une fi grande abondance de Coings , qu'on de'la'nou-
cn donne cinquante à choifir pour une dcmi-réale; ^.'ailleurs , ajoute velle £si'a«
Acofta

,
les Mexiquains '^gretrenc peu quelques fruits grollicrs qu'on n'a pu «nh.

faire croître jufqu'à-préfent dans leur Pais, tels que les Châtaignes, les

Ncfles
, les Cormes , les Noifetres , & même les Amandes , qui n'y viennent

pas facilement. On leur en porte d'Efpagne , & l'on ne s'apperçoit pomc
qu'ils foient fort avides à les rechercher (ii).

N I

I I I.

MAUX.
-jE pfincip.il ornement des Mexiquains confiftant dans les belles plumes ,

'

qu'ils emploient non-ftulcmtnt à le parer, mais à faire des Etoffes & des
Tableaux, dont on a vanté mille fois la beauté (ii) , on ne regardera
point comme une exngeranon , dans les Voiageurs , ce qu'ils racontent de l'ex-
cellence & de la vauété des Oifeaux de la Nouvelle Efpagne. Acofta dé-
clare que l'Europe n'a rien qui en appr.,;he (13}. Carreri prononce que le
relie de l'Univers n'a rien qu'on puille leur comparer (14).
On donne le premier rang au SenfoutU. Cet Oifeau joint à l'éclat du

plumage un chant li agréable , qu'on n'a pas cru pouvoir mieux le repié-
fenterquepar (on nom, qui fignifie cinq cens voix. Ilellunpeu moins gros
que la Grive, & d'un cendré très luifant , avec des taches blanches fort
régulières aux ailes & à la queue.
On n'admire pas moins le beau noir , qui fait la couleur du Gorinn , que

les agicmens de fon ramage ; fur-tout du Mâle, qui eft de la erofleur d'un
Moineau. °

(il) Uid.
(il) Ecoutons le favant & judicieux

Acofta : M On s'cfmeivcille que l'on piiini;

j» faire avec des plumes une œuvre li dd-
»5 licate & fi parfaitement éjrale , qu'elles

» femblent être de vraies couleurs de pein-
» turc &; ont un œil & un regard fi gai

,

» fi vif , & fi agi(«able , que le Peintre n'en
3> peut pas faire de fi beau avec fon pinceau
«» & Tes couleurs. Le Piéc(;pteur du I rince
» d'Efpagne Dom Philippe lui donna trois

« Eftampes ou Pourrraits faits de plumes

,

» comme pour mettre en un Bréviaire

,

" lefquels fon Altelfe montra au Roi Dom
»> Philippe, notre Sieur , fou Perc , lefquels

« Sa Majefté contemplant , dit qu'il n'avoic
M jamais vu , en œuvre fi petite, une fi gran le

» perfedion & excellence. Et comme on
" eut un jour préfenté à la Sainteté de
i> Sixte V un autre quatre plus grand , oii

>. éroitpourtrait St François , & qu'on lui ciir

« dit que les Indiens fnifoicnt cela de plu-
4» mes, il le voulut éprouver, touchaut des

Tomt XU.

» doigts le rablean-, pour voir fi c'étoit

» pliime , d'autant que la vue ne pou voit
» dilcerner fi c'étoit couleurs naturelles de
» plumes, ou artificielles de pinceau. C'eft
» une chofe fort belle que les rais & rc-
» gards que jette un vert, un orangé comme
" doré , & aurrs couleurs fines } & eft
»3 digne de remarque que les regardant
» d'une autre fiçon , on les voit comme
» couleurs mortes. Les meilleures & plus
M belles Images de plumes fe font en la

» Province de Mechoacan & au Bourg de
«> Pafcaro. La façon eft tju'avec de n-rites
» pinces délicates, ils arrachent les plumes
» des Oifeaux morts, & avec une colle
M d'Iiée qu'ils ont , les vont attachant I gc-
» rement & poliment. Les mêmes Oif:aux
» y font encore aujourd'hii ; mais les Mexi-
» qiiams ne font plus tant curieux, & ne font
» plus tant de gentilicffcs comme ils lou-
•• loient. liv. 4. chap. j/.

(1?) Ibid

(24) Tome VI > chap. 9.

Kkk k
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Cig HISTOIRE GENERALE
Le Cardinal chante bien aulTi ; mais il eft moins diftingiié par cette qua-

lité , que par fa figure. Il eft de la grandeur d'une Alouette de Mois, ion

plumage &; fon bec font du plus beau rouge , £c fa tête tft ornée d'une

très belle hupe de la même couleur. On le prend dans les parties tempérées

de la Nouvelle l.fpagne & de la I-lotide. Les Efpagnols achètent cctOifcau

jufqu'à dix ou douze piaftres , pour le tranfportcr en Europe. On en dif-

tingue un plus petit , qui eft de la même couleur , mais qui ne chante

jamais.

Le chant du Tigrillo eft cftimé -, & fa couleur , qui eft un véritable tigré,

ne l'eft pas moins. Il eft de la groftlur d'une Grive.

Le Ctiirlacoche a les ailes brunes & les yeux rouges. Il eft aufll grand que

le Senfoutlé, mais il a le bec plus long. Lorfqu'on le garde en cage, ou

eft oblige d'y mettre une pierre de ponce, afin qu'il puill'e y limer fon bec,

dont la longueur l'empcchw-roit de manger.

Le Cacalotncotl eft de la grandeur d'un Merle. Sa couleur eft jaune, &
fon chant fort agréable.

On recherche beaucoup , pour la cage , le Silgueros , qui eft blanc &
noir, &: de la grolfcur d'un Moineau.

Entre les yitoucttes de Dois , il s'en trouve de jaunes &.' noires , qui font

leurs nids à certaines Plantes , en les y fufpcndant avec des crins , tilfus en

forme de bourfe. Elles chantent bien.

On diftingue pluficurs belles efpeces de Perroquets. Les Caterinillas ont

le plumage entièrement verd. Les Loros l'ont verd aufïi , à l'exceptiori d^

la tête & de l'extrémité des ailes , qui font d'un beau jaune. Les Periccos

font de la même couleur &c n'ont que la grofteur d'une Grive. Les Guava-

mayas ont colle d'un Pigeon , &c font d'une parfaite beauté. Leur couleur eft

un mélange de plumes incarnates , vertes &: jaunes , avec une très belle

queue , de la longueur de celle du Faifan. Mais ils n'apprennent point à

parler.

On voit , au Mexique , deux efpeces de Faifans -, l'une , qui fe nomme
Grittone , a la queue Se les ailes noires , & le refte du corps brun

;
l'autre

,

nommée Reale , eft d'une couleur plus claire , relevée par une efpece de

couronne qu'elle a fur la tète (25)-

L'Oifeau que les Mexiquains nomment ric/aV/ parole peu différent de celui

que les Européens ont nommé Renédans d'autres lieux, & Tomincios au Pérou.

Gomara le décrit : » Il n'a pas le corps plus gros qu'une Guêpe. Son bec eft long

» &c très délié. Il fe nourrit de la roice & de l'odeur des fleurs , en volti-

» géant, fans jamais fe repofer. Son plumage eft une efpece de duvet , mais

« varié de diftérentes couU urs , qui le rendent fort agréable. Les Indiens

» l'eftiment beaucoup , fur tout celui du cou 8c de l'eftomac , pour le mettre

» en œuvre avec l'or. Le Vicicili meurt , ou plutôt , s'endort au mois d'Oc-

» tobre , fur quelque branche à laquelle il demeure attaché par les pies

,

•. jufqu'au mois d'Avril, principale faifon des. fleurs- Il fe réveille alors»

M & delà vient fon nom , qui fignlfie refllifcité.

Le CoiquauhtU , qui fe nomme vulgairement ^ure , eft un grand Oifcau ,

fort commun dans toute la Nouvelle Efpagne , & do la grolfeur d'une

(tj) Carrcri , Tome YI , chap. 9. pages iio. & précédentes. Gomara ,
Liy. i. ch. g»*.
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Poule d'Inde. Tout le plumage de fon corps eft noir, à l'exception du cou &
de la poitrine, où A tire fur le rou2c. Ses aîles font noires vers la join- t^"*, v,

C 1 n. a M' J I J 1 J o j
np. LA Nou-

ture , & tout le relte elt mclc de couleur ne cendre , de jaune & de pour- vule Eïpa-

f>ie.
Il a L'S ongles fort crochus , le bec des Perroquets , noir à l'extrcniitc, cne.

es narines fort cpaiires , la prunelle des yeux jaune > les paupières rou-

geâtrcs , le front couleur de fang & (illoné de rides, qu'il ouvre & qu'il

telferre à fon gré , & lur lefqucllcs flottent quelques poils crépus. Sa queue,

3ui eft celle de l'Aigle , efl moitié noire ôc moitié cendrée. Il fe nourrit

e ferpens , de Léfards , & d'excrcniens humains. Il vole prefque continuel-

lement , avec une force qui le fait réfifter au vent le plus impétueux. Sa

chair ne peut être mangée, & jette une odeur fort puante. Ondiftingue une

autre efpjce d'Aure , que les Mexiquains nomment TippïLotl. u Tiopiiot!,

Les Chiacchialaccas lonr une efpccc de Poules , qui relfemblent beaucoup cliiaainaiaLcai.

aux nôtres ; mais elles font plus petites , &c leur plumage eft toujours

brunâtre.

Les Bois «Se les Campagnes du Mexique font remplis de Coqs d'Inde fau-

vages i qu'on tue facilement, pendant le clair do Lune, lorfqu'ils font ju-

chés fur les arbres fecs où ils paiTent la nuit. S'il en tombe un , on ne doit

pas craindre que le bruit de l'arme à feu fa ife partir les autres (zfî).

On compte diverfls fortes de Grives; les unes noires, & fi familières,

<ju'elles entrent dans les maifons. D'autres ont les aîles rouges-, d'autres la
1"*'""'

tête & l'eftomac jaunes. Leur chair fe mange, fans être aulli tinj que celle

<les nôtres.

Le Mexique a fon Pivert , qui n'eft pas plus grand que la Tourterelle ,

mais qui a le bec audî long que le corps. Son plumage eft entièrement noir

,

à l'exception de la gorge , où il eft jaune. On alFure que de l'eau tiède , où
l'on a fliit tremper la langue , eft un fpécifique pour les maux de coeur , &
que la fumée de fes plumjs guérit d'autres douleurs du corps , par une efpcce

de fympathie-, c'eft-à-dire , que celles des aîles guérit les maux de bras,

celle des cuiftes , les maux de cuilFes & des jambes ,&c (17).

Le Guacfiichil , dont le nom fignifie Sucejleur , eft un petit Oifeau qu'on te GuachîchH ;

voit fans celFe en mouvement autour des fleurs ôc qui vit de leur fuc. On "" ''""

prétend que pour dormir il fe tient par le bec entre les petites branches de

quelque arbre. Les Indiens emploient fes plumes à leurs plus beaux ouvrages.

Les Suppilotes font des Oifeaux de la grandeur du Corbeau, &, l'on en lm Suppilotei;

diftingue deux efpeces; l'une qui a fur la tête une crête de chair j & l'autre,

une hupe de plumes. Ces Oifeaux fe nourrilTênt de charognes & d'immon-

dices. Il eft défendu à VeraCruz de les tuer , parcequ'on les croit utdis à

purifier l'air ; comme il y eft permis au contraire de tuer les Pigeons , do-

meftiques &c fauvagjs . pirceqii'on en craint le mal oppofé.

L'Oifeau, que Dampier nomme Bourdonnant, fans nous apprendre fon te Boutdonnant^

nom Mexiquain , a le plumige fort joli , le bec noir & forr délié , les

jambes & les pies d'une extrême délicatefïe. Sa grolTèur eft celle d'un Han-
neton. Dans fon vol , il ne bac point les aîles •, mais les tenant toujours

étendues , il fe meut avec beaucoup de vîtelTe , fans cefter jamais de faire

entendre une forre de bourdonnement. On ne le voit qu'au milieu des fleurs

(66) Carreii, Tome YI p^ge t-io. *{vj) Ibid.

K k k k. ij
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Se des fruits , voltigeant à l'cntour , cv paioilHinc les examiner fous toutet

Icms faces. Qucli.)ucfuis il
y

jiolc un pic , ou tous les deux ,• il fc retire

tout-d'un coup-, il y revient avec la nuine kj^eretc , & cluque Heur l'atrcte

aiiili pendant ciih"| on fîx minutes. On en diltingue doux ou trois efpeces,

dont les unes il . piu-. gu»; s que les aiiru s , is: n ont
j a-, le uiênie pluv.iire ,

mais elles i es *.at petites. La plus t;roire eft noirâtre (xit).

Le Qiuiu .' ia g..olIèur d'une Poule d'inde , comme il en a le bec. S»

couleur ell i i brun noinure. Il habite lesliois, où il le nourrit de baiwi.

Se fa chair elt excellente.

Le Cor'ijo eft un autre Oifeau qui fe nourrit de baies , «?c dont la chair

cil: très bonne j mais on croit les os li venimeux, quon piend loin de k'i

enterrer , ou de les jetter au K\ , de p .'Ui qu'ils n'empoifonnent les Chiens.
1' ell plus gros que le Quum. Le Mâle ell noir , avec une hupe fur la tète j

^ 1.1 lemelle ell u un brun oblcur.

On nomme Sul'iil^s une elpece de^ Corneilles, qui font de la giolfeur

d'un Pigeon. Leur plumage ell noirâtre, mais le bout des aîles &c le bec

ruent lur le jaune. Llles ont une manière extraordmaue de bâtir leuts

nids. Ils font lulpeiidus aux branches des plus grands ai hres , &: même à

l'extrémité des pUis hautes, & de celles qui s'écartent le plus du tronc. Ce
qu'ils ont d'étrange , c'elt qu'on les voit toujours à deux ou trois piés de
la branche .1 laquelle ils font iulpendus, ^ quiisont la rignie d'unlaludier

rempli de tom. Les rils , qui attachent le nid a la branche , & le nid même ,

font compofés d'une herbe longue, tort adroitement entrehuée, Se déliés

proche cie la branche , mais plus gros vers le nid. On appev(,oit à côté du
nid , un trou qui fert d'entrée à i'Oifeau \ Si le même aroie ofl're quelque-

fois vingt ou trente de ces nids fufpendus , cjui forment un fpedacle tort

agréable ,19)'

Les Corneilles camnjjîcres font noirâtres, à peu-près de la groflèui , j nos

Corbeaux, tlles ont la tète fai- ^ plumes i^ le cou li chauve Se *\ rouge,

qu'en les voi.-int pour la prenne.-' tois , on le 'rend pour des (^oqs d'Inde.

Il s'en trouve de tout-à-tait blanches , qui n'en ont pas mou.j la tète Se

le cou chauves. Si qui lont de la même giolleur. Mais on n'en voit jamais

plus de deux à la fois ; Se dans K trouppes des noires , il s'en trouve pref-

que toujours blan '>e. A C ipeche, où ces Oi féaux /ont en tort grand

nombre , les Coupeurs de boi-^ regardent les blancs tomme les 'ois de

l'efpece. Ils croient a\ oir oblcrvé que lorfqu'une rrouppc s'alièmble autour

d'une carcafTe , r'eO le blanc qui commence la curée , fans qu'aucun

des autres ofe y toucher, jufqu u ce qu'il loit rtn.pli , Se qn'aulîï- tôt

qu'ils lui voient prendre fou vol , ils fondent tous cnfemble fui la proie.

Dampier, qui avoir paifé quelque 'o.is dans cette Baie, no ht p. i mùnc
pbfervation -, mais il n^us ap'^iend que les Coupeurs de bo5s ne vivant que
des Vaches fauvages qu'ils . .nt ' celPc , & lai^ruit à l'abancLm une

partie de la chair 6e des intel^ .s , cfpagnols du 1 lis défendent aux Ha-
bicans , fous de grolf-S peine de tirer les Corneille^ , parcequ'ils les croient

utiles à garantir Vair, de l'intectioii des charognes. Qu' ue les Anglois , qui

viennent couper le bois de Ciampcche , ne croient p.is devoir beaucoup de

(»S) Dimpicr , Tome 111 ,
page xyS.,* (*?; Ihidtm,
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foumîflîon i cette loi , ils ne laillciu pas de s'y airujettir , par un fcntimtiit
df lupcrllition, qui leur fait regarder la more cl une (JonieiUe comme le

prclagc de quelque delà lire (3 c).

La Nouvelle tfp4j;iic a trois Ibrtes de Canards -, les uns, plu petits que
les nôtrei,qui (c pcrcliciit liuijs vieux arbres laiis ùuilles , Se i] 11 ne vont
a tcric que pour man;;(ir ; d'aucrcs , qui le nomment en l.mguc il 1 l\iis ,

Lunardi Jijlfijfti, p.wceque leurs ailes font une efpccc de l'^lL-ment dans leur
vol, Hc qu» le peftiient comme les premiers; les troii jmes qui ne le
perchent poim , & ijui rellemblsnt à ceux de l'Europe, ils ont lou', la cluir
(tes bonne.

L'Oifeau, qu'on nomme Tout bec , tire ce nom de la grolTeur de Ton bec ,

qui tlt auili gros (jue le rcflc ilu corps. Les plus gros ne^e (ont pas plus que
nos l'iverti , te leur renèmbient allez par la rigure : mais il s'en trouve de
plus petits, qui font beaucoup plus rares.

Le» C'ojfncoi font des Oileaux qi^i ont les ailes courtes. Us font moins
gros 6c noms ronds que la Perdrix , dont ils ont la couleur; mais ils ont
les jambes plus |.> 'njs Ils feplaiient à courir fur terre , dans les Hois maréca-
geux

, ou lurl'. ,»rd des Cnques. Us ont une fotre de ramage, qu us font
entendre foit &c matin , Se par lequel il paroit qu'ils s'appellent ik qu'ils
le rcjHXideiit. Ltur tliair elt un aliment délicat.

Le faucon pûheur relfemble , par la figure &c la couleur, à nos plus
petits fautons. Il en a le bec &c les ferres. On le rrouve ordinairement
perché lur le tronc des arbres , ou fur les branches feches qui donnent
lur i'eau

, pics de la Mer ou des Rivières. Dès qu'il apperCjoit quelcpe l'oif-
^"" ' '' y ^"''-' i fleur-d'eau, il l'enfile avec fes ergots, ik. s'élève .nufli-
tôt en l'air , fans toucher l'eau de fes ailes. Il n'avale pas le poilPon cnner,
comme d'auttes Oifeaux qui en vivent ; mais il le déchue de fon bec , pour
le manger en morceaux.

Les Mirlts de la Nouvelle Efpagne font un peu plus gros que les nôtres.
Ils ont la queue plus longue , 6c leur ramage eft un caquet ccmnie celui
des l'ies; mais leur couleur n'ell pas différente. On diftingue trois fortes de
Touiterelles : les unes ont le jabot blanc; les autres font de couleur brune,
^ les troifiemes d'un gris for: fombre. Les premures font ks plus grolfcs

,

fit le relie de leur plumage eft d'un gris qui tire fur le bleu. Llks font
bonnes

,_
rondes , dodues &: de la grolleurd'un l'igcon. Celles de la féconde

efpece font )'-• couleur brune, mais plus nerites &: moins gralfcs que les
premières. L,> roiiteme' , qu'on nomme .. . four-vel/esJe mn^ parce ju'ellcs
vont Ajuvcnt à pic fur la terre , font plus groiT ane Aliouette , c'c londes
de graille'.

On a dor.f, iC nom (XOifeau du Tropique, à un Oifcau (îu'on ne voit
cffcdltivci.ient que v. ;s ce cercle, foit en i'vier, foie furies eôt'.î où il fait
fon nui. Il tlè de olfeur d'uî^ l'igeon , rond conmie la 1 eidrix , &
tout blanc, â 1 rcic. ,e de deux > trois plumes de l'aile , qm )nt d'un
«-"is clair, bon bec elt jaune, gros &: courr. il a fur le croupion u:.:- longue
plume, ou plutôt un tuiau :m.ion fept pixices de long, cpi jat ti'^nt

DucKilTJii.vi

m. LA Nul'.
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là Boubie.
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r-— lieu de queue. Cette dufcnption fait juaci que c'clt le mcme que nos

pr LA Niiu-
'^'•'telots nomment rtil/e-en-cu , lut les Cotes ilArnque, vers la mcme

vtLLS tji'A- luiiicur (< l).

Le Totoqucjlal eft un Oifcau de la giolfcur du Pii^con ramier. Son plu-

mage cllverd, 6c l'a queue fort longue. Les Mexujuaius le puroient de fes

plumes , dans leurs plus grandes lêtcs (jZ'.

La Bon' i , dont on a vu 11 fouvent le nom dans les Relations de la

Mer du bud , ef> .n Oileau aquatique , un peu moins gros qu'une l'oule ,

& d'un gris cLu. Dans les Ifl.s, il l11 plus blanc que lur les Côtes de la

Terre ferme. Son bec cft fort, plus long t<: plus [los que celui des Cor-
neilles, &c plus large par le bout. Ses pies font plats, cinnine ceux du
Canard. C'eft un Oifeau tort ftupiilc ,& qui s'écarte à-pcrine du chemin pat

lequel il voit vmir des Hommes. Du côté d;; la Mer du Sud , il fait ion

nid 1 terre; & dans la Mer du Nord il le fait fur les arbres (j j). Sa chair

eft noire ,& plaît à ceux qui aiment le Poilfon , parcequ'elle en a le goût.

Le Guerrier, autre Oifeau aquatique , eft de la grollèur d'un Milan
,

auquel il relfemble aulî] par la forme ; mais il eft noir , à l'exception du

cou , qu'il a rouge. Il vit de Poiftbn. Cependant il ne voltige januis fur

l'eau; mais fe tenant en l'air, comme le Milan , il s'élance fur f proie,

l'emporte légèrement avec le bec, & retourne dans les airs, fans avoa au-

trement touché l'eau , que de la pointe du bec. Ses aîlcs font fort longues ,

& fes pics ne 'itferent point de ceux des Animaux tcrreftres. Il fait fon nid

à terre ou furies arbres, fuivant les commodités qu'il y trouve,

obfervatioti Dampier fait un curieux récit
{ ^ 4) de l'établillement des Roubles , des

fur Ici Boubie» Guctriers , &C d'une autre efpece d'Oifeaux qui font de la erolfeur d'un œuf,

dans les lues Alcranes , lur la < ote d Yucaran , vers le vingt - tioihi-me

degré de latitude du Nord. Les plus feptentrionalcs de ces Ules font habitées

par un prodigieux nombre de ces Oifeaux. Chaque efpece y O' upe fon canton.

Les Boubies tiennent plus de terrein que les autres , parcequ'elles font en

plus grand nombre. Quoique les Oifeaux de lagrolfeur d'un œut foient aulll

te Cuettier.

(j I) On ne parle ici d'un Oife.iu fi connu,

que pour en prendre occafion de remarquer

qu'il y en a plus d'une efpece , puifijuc le

Perc Labar , tiui l'avoic obfcrvé d'aurtî près

3ue Dampier . mais dans un autre lieu , en

onne la di-fcription fuivante. Il cfl à peu

près de la ^rolTeur d'un Pit>,':on. lia la rête

petite & bien faite , le bec d'environ trois

pouces de longueur, afT;?. gros, foit &
pointu , tout rou^e comme les pies , qui

relTemblcnt à ceux des Canards. Ses aî'cs

font beaucoup plus grandes & plus f'^ottes

que fon corps ne fcmblc le demander. I es

lûmes des aîles & de tout le corps font 11 ils

lanches. La queue lîft compofcc de douze

à quiii/e plumes , de cinq a (ix pouces de

loniT du milieu defquellc'; forf.:nt deux plu-

rncs de quinze à dix huit pnuces de long ,

accolljcs , $c qui fcniblcnt u'cn faire qu'une

l

feule. C'eft ce qui a donné lieu aux Mate
lots de les nommer Paille en-cu , o<xFetu-

tn-cii. Ces Oifeaux volent très bien & très

haut. Ils fe repofent fur l'e.iu , comme les

Canirds. Ils vivent de Poifl' n. Ils élèvent

leurs Petits dans les lieux d<f(eics, & dor-

mant vr lil'cmblabicment fur l'eau. Tome
VUI , pai.:c 50Ç.

{}ij Laer
,
page 514.

(?)) L'Iflc d'Aves , qui cfl à huit ou neuf
lieues de Bicnos aires , & d'autres Ifles

voifines , où 1- Comte d'Efii..^ fitniufiagc

avec toute fa Hotte en i<>7 8 , font peuplées

de Boiibies
,
qui ne fmt leurs nids que fur

ks arbres. Dampier , Tome I ,
paje ^6.

(14) Dampier , Tome 5 , pages 119 6» fui-

vantes. fl fuit rictrre toutes le« Rcl irions aw

rang des I-ab'cs , (1 l'on d'<ute ici du témoi-

gnage d'ua Y.oiageut tel que Dampier.
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«"ft nombreux , leur petirefTe , qui demande moins de place , les refTcire — ,-,
dans un cmton plus bornci mais ils ne lailfcnt pas d'y dominer fculs , l'ans

^' >i-noM

ftre inqui^ccs par leurs voifins. Les trois efpcccs font' peu f"..rouchcs, fin-
"'/" ^^,^'

tuiit
, les Houbies , >• dont la foule eft d'ailleurs li grande , qu'on ne f.iuroit gni.

" palTor dans leur quartier , fans être incommodé de leurs coups de bec.
" J'obfervai , continue le même Voiageur , que ces Animaux ctoient ran"és
" par couples -, ce qui me fit croire d'abord que c étoit le malc ik la fc-
" nielle : mais les aiant frappés, l'un des deux s'envola de chaque endroit

,

" & celui qui refta de chaque couple me parut aufll malin que ceux qui
»• sV'toienr éloii^iics. J'admirois la hardicflè de ceux qui ne s'envoloicnt
M point, malgré les efforts que je faifois pour les y contraindre, lorfque
M je ni'apptT^us ciue c'étoient des jeunes , qui n'avoient pomt eixuie appris
M d fe fcrvir de I^urs ailes , quoiqu'ils fullcnt auflî gros que leurs Mères,
»» & qu'ils ne fuflfent pas moins fournis de plumes Ils les avoient feule-
M ment un peu plus blanches Se plus nouvelles. Je remarquai auiTi que les
»' Guerriers ic les Roubles laifToient toujours des gardes prcs de leurs Petits,

»» fur-tout dans letems où les vieux alloient faire leurs proviiîons fur Mer. On
» voVoitun adez grand nombre de Guerriers, malades ou cftropiés, qui paroif-
>' foient hors d'état d'aller chercher de quoi fe nourrir. Ils ncdemeuroient
M pas avec les Oifeaux de leur efpece •, ôc foit qu'ils fullcnt exclus de la

» foclété, ou qu'ils s'en hiffent féparcs volontairement, ils étoient difperfés

» en divers endroits , pour y trouver app.;remment l'occafion de piller.

M J'en vis, un jour, plus de vingt, fur une des Ifles , qui faifoient de
» tems en tems des forties en plate campagne , pour y chercher du butin :

» mais ils fe retiroient prefqu'auiTi-tôt. Celui qui furprciioit une jeune
»» Boubie fans garde , lui donnoit d'abord un grand coup de bec fur le dos,
» pour lui faire rendre gorge -, ce qu'elle faifoit à l'mftant. Elle rendoit
»> quelquefois un PoilTbn ou deux , de la gvolfeur du poignet , & le vieux
» Guerrier l'avalloit encore plus vite. Les Guerriers , qui font en bonne
» fantc, jouent le même tour aux vieilles Boubies qu'ils trouvent fur Mer.
» J'en vis un moi-même , qui vola droit contre une Boubie , & qui d'un
»j coup de bec lui fit rendre le PoifTon qu'elle venoit d'avaller. Le Guerrier
» fondit fi rapidement fur la proie qu'il avoir fait rendre à l'autre , qu'il

»» s'en faifit en l'air , avant qu'elle fut tombée dans l'eau.

Ximenez décrit un Oifeau du Mexique , qu'il appelle monftrueux
; de

^^.^^^
h grandeur , dit il , du plus gros Coq d'Inde , & prefque de la même forme, ttucux!

.Son plumnge eft blanc, moucheté de quelques petiies taches noires, il a
le bec d'un Epervier, mis plus aia;u. Il vit de proie, fur Mer &: fur
Terre. Son pic gauche refTemble à celui de l"^ie , & lui fert à naaer. Du
pié droit , qui eft femblable à celui du Faucon , il tient fa proie , dans l'eau,

comme dans les airs (^ s)-

Acofta diftingue trois fortes d'Animaux , dans la Nouvelle Efpar;ne ; ceux
qu'on y a portes d'Furope, ceux de la même efpece , qu'on y a trouvés , &c
ceux qui font prop s au Pais. Il met , dans la première clafle , Ls Vaches,
les Brebis , les Chèvres , lés Porcs , les Chevaux , les Anes , tes Chiens
& les Chars. Rien ne caufe tant d'admiration , que la facilité avec

(}j) Lace, ubi fuprà.
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laquelle ils s'y font mulciplics. Le nombre des Brebis cfl: aii-deflus deTima-

rÈ^^^LÀ'Nou'^
gination. Il le trouve des Particuliers qui en polledent julqu'à cent mille,

vtLLt EsPA- 'ivcc peu de diiHcultc pour les nourrir, dans le choix d'une infinité de
ONE.

Varlies domef-
tiqtics Si Uu'>a-

gcs.

Comment les

Efpa|;iio s luciit

Ict Vaches lau-

vagts.

pâturages communs, où chacun a la liberté de faire paître fes Troupeaux.
Les laines feroient une richelle pour l'Europe , li la qualité des herbes

,

qui font fort hautes, 6c louvent trop dures , ne rendoit cet avantage pref-

cju'inuiile. On la même néglige long-tems , jufqu'à lailler p.rir toutes les

laines . qui paroilfoient trop lèches & trop grollierespour être emploiées : mais
à la fin quelques lifpagnols ont trouvé l'art d'en faire des draps & des cou-
vertures , tjui ne lervenc néanmoins qu'aux Indiens , ik qui n'enjpêchenc pomt
que les dr.ips d'Elpagi e ne fe vendent fort cher. Ainfi la principale utilité

qu'on tire de ces 1 loupeaux innombrables, eft d'en avoir à vil prix la

chair, le lait & le fromage (36).

Les Vai-hjs ne fe font pas moins multipliées, dans la proportion de leur

efpcce , Ôc tcipportont plus d'avantages à la Nouvelle Efpagne. Undilhngue
les Vaches domeftiques , dont on tire le lait , la chair ik les Veaux , comme
en Europe , tandis qu'on emploie les i'œufs au travail ; & les Vaches
fauvages, qui habitent les Montagnes & les Forêts , où n'aiant point de
Maîtres , elles font comptées au rang des Bêtes de chalfe , qui appartiennent

à ceux qui les domptent ou qui les tuent. On les rencontre queltjuefois par

milliers dans les Campagnes , &c les Efpagnols ne leur font la guerre que
pour enlever leurs peaux. La manière de les tuer mérite une defcription.

Ceux qui s'y plaifent , ou qui s'en font un métier, ont des Chevaux élevés

à cette chalfe , qui avancent or reculent avec tant d'intelligence , que le

Cavalier n'a point d'embarras à les conduire. Les armes font un Fer de la

figure d'un croiflanc , dont le tranchant tft fort aigu , i<c qui a fix ou fept

pouces de large d'une corne à l'autre. Ce fer eft enchalfé , par une douille,

au bout d'une hampe de quatorze ou quinze pies de long. I.e Chalfeu-r po.'e

fon épie'i fur la tête de Ion Cheval , le ter devant , & court après la Bête.

S'il la joint, il lui enfonce fon fer au-deflus du jarret, dont il tâche de
couper les l'gamens. Son Cheval fait aufll-tôt un tour à gauche , pour éviter

l'Animal furieux, qui ne manque point, lorfqu'il fe fentblelfé, de courir

fur lui de toute fa force. Si les ligamens n'ont pas été toutà-fait coupés , il

ne manque prefque jamais de les rompre , à force d'agiter fa jambe ; ou
s'il continue de courir vers fon Ennemi , ce n'eft plus qu'en boitant &c fur

troi§ pies. Le Challeur , après s'être éloigné au grand galop , fe rapproche

à petits pas , de le frappe de fon fer fur une des jambes de devant. Ce
coup le renverfe. Il ne refte alors qu'à defcendre , en tirant un grand cou-
teau fort pointu , dont tous les Chaifeurs font armés , & dont ils fe fervent

avec beaucoup d'adrelfe. Un feul coup dans la nuque , un peu au-dellous

des cimes , lui abbat la tête. C'eft ce qui fe nomme décapiter. Le Vainqueur
remonte enluite à Cheval , & va chercher une autre proie

;
pendant que les

Ecorcheiirs , dont il eft toujours fuivi , dépouillent celle qu'il leur lailfe.

L'oriille droite du Cheval , qui fert à cette chalfe , eft ordinairement abbatuej

ce qui vient de la péfanceur de l'épieu , qu'on tient long-tems fur fa têce.

C'eft à cette marque, qu'on connoît les Clicvaux bien exercés. Dampier obfervc

(j6) Acofta , Liv. 4. cliap. jj.

^U8
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que les Efpagnols ne tuent jamais que les Taureaux & les vieilles Vaches-
Il condamne les Anglois de la Jamaïque, &c les François de S. Domincue ,

^"'•'*'"'°''

qui n aiant point eu la même modération dans ces deux Ides , où les Vaches v'l^e Sil:fauvages ne sctoient pas moins multipliées, fe font privés d'un important cnh.
lecours

, en les dctruifant prefqu'entiérement (j 7).
La guerre qu'on fait fans celTe à ces Animaux les a rendus fi féroces ,qu II y a du danger

, pour un Homme feul , i les tirer dans les Savanes. Les
vieux Taureaux

, qui ont déjà reçu quelques. fclelTures , n'attendent pas tou-
jours quils foieiit attaqués, pour fe précipiter fur leur Ennemi. Lorfqu'on
approche d un Troupeau

, toutes les Bêtes , qui le compofent , fe rangentcomme en bataille
, & fe tiennent fur la défenfive. Les vieux Taureaux font

a la tcte-, les^ Vaches viennent enfuite , & le jeune Bétail cft à la queue. Si
Ion tourne a droite ou a gauche , pour donner fur l'arriere-garde , les Tau-
reaux ne manquent point de tourner en même-tems, & de faire face aux
Clialleurs. Auili ne les atcaque-t-on prefque jamais en trouppe. On les obferve
du bord d un Bois

, pour furprendre ceux qui s'écartent dans les Savanes. Un
Taureau

, légèrement bleffé , prend ordinairement la fuite ; mais fi fa blef-
lure eft mortelle

, ou capable de l'eftropier , il fond , tête bailTée , fur le Chaf-
leur. On prétend que , dans le même cas , une Vache eft plus dangereufe
encore

,
parcequ'elle attaque fon Ennemi , les yeux ouverts ; au lieu que le

J aureau les ferme
, & qu'on a, par conséquent , moins de peine à l'éviter,

ians décider de cette propriété
, qui paroît fort incertaine à Dampie (38)

,

fjoutons que les Cuirs
, qu'on transporte en Europe , font une des plus conf-

tantes richelles de la Nouvelle Efpa^ne (39).
Les Chèvres

, qui font aulTi en fort grand nombre , fourninfent non- feu-
lement du lait & des Cabris , mais un fSrc bon fuif , dont on Fait plus d'ufi^e

clmin^'"^
^°"' s éclairer & pour la préparation du maroqum dont on îe

Le climat s'eft trouvé Ci propre aux Chevaux
, qu'outre l'avantage d'une

nombreufe propagation
, la plupart des Provinces en ont d'aullî bonnes ra-

ces
, qpe 1 Llpagne. On s'en fert communément pour voïager , & l'on n'em-

p oie que des Mulets pour le tranfport desMarchandifes Se du Bagage ^40).Une Loi, qu'on fait remonter jufqu'd l'origine de l'EtaLliirement Efpagnol

,

obhgc toutes les Communautés des Villes & des Bourgs , de fournir , à ceux
qui voiagent avec un PalTeportues Officiers roïaux , l'Hofpice, des Vivres Se
des Chevaux fur toute leur route ; fans autre rétribution qu'une légère diminu-
tion d Impots

. qu elles obtiennent en produifant , dans leurs Regîtres publics

,

mois'T , )

'"^^'
'
^^"" '^^ ^°" "°'"

'
^""^ '^ '^''^ ^" i°"' ^ ^^

Il fe trouve aulîl des Chevaux fauvages , dans la Nouvelle Efpa<>ne , mais ^»t«
en moindre nombre que dans l'Ifle Efpagnole , où les Relations alTurent qu'on

Clievre»,

Cheraux,

Clievaiix Cm»

\rLlZt\T r
'^¥'"'' ^'^ ''^''' ^'''"'^' ^" '""' '°""^«="^ '« Boucaniersia_Jamau]iie

, que fous le gouvernement tuent ces Animaux.
(58) Dampier , ubi fi/frà <page3ij.
(î9) Acolb , Liv.4. chap. 3}.
(40) Uidem.

{41) Th. Gage , P, 1. ch. 10 .W.ilFcrbot-

a la Jamaïque
, que lous le gouvernement

du Chevalier Thomas Linch
, qd fît venir

deCuba un renfort de Bêtes à cornes ; &
quaujouni'hui chacun fait ce qui lui appar-
ient

,
au lieu qu'autrefois tout ctoit com-"" rZxir '"• ^"^""'^^ necet'ufagcàSdKVced:.Gu\"i:^^^^^^^^
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_—. en voit quelquefois courir des trouppes de cinq cens. Lorfqu'ils décoitvrent
Descrikhon

^^^ Homme à quelque diftance , un d'entr'eux fe détache , approche de la

VILLE EsPA- petfonne qu'il a vue , fe met à fouffler des nafeaux , & prend enfuite une

cNt. autre route , en courant de toute fa force. A l'inftant "tous les autres le

fuivent. Quoique ces Animaux foient de la même race que les domeftiques,

ils ont dégénéré dans les Forets qu'Us habitent ; la plupart ont la tête tort

giolfe , ôc les jambes raboteufes , les oreilles & le ccu longs. Ils font d'ailleurs

allez propre.', au travail , & s'apprivoifent facilement. Pour les prendre, on

tend des lacs de corde, fur les routes qu'ils fréquentent, ils ne manquent

point d'y donner -, mais ils s'étranglent quelquirfois lorfqu'ils font arrêtés

par le cou. Auffi-tôc qu'on les a pris , on les attache au tronc d'un arbre ,

pour les y lailfer deux jours fans boire ôc fins manger. Dès le troifieme , à

Ja vue de la nourriture qu'on leur préfente , ils deviennent autVi doux que

s'ils avoient toujours vécu parmi les Hommes. On raconte même que ceux,

qu'on a quelquefois lâchés , après les avoir nourris pendant plufieurs jours ,

font revenus enfuite dans les mêmes lieux , qu'ils ont reconnu leurs Maîtres ,

Chiens fauvagcs. & que les venant flairer, ils fe font laillés uprendre.

On voit dans la Nouvelle Efpagne , comme au Pérou & dans l'Ifle Ef-

pagnolc , quantité de Chiens fmvages , dont on attribue l'origine Iceux des

premiers Caftillans ,
qui peuvent avoir quitté Ivurs Maîtres , ik s être égarés

dans les Bois. Ils marchent en troup;-:-: , & la plupart rclRinblent à nos Lé-

vriers. Quoiqu'extrêmement voraces , ils manquent de harditlfc ou de force

pour attaquer les Chevaux & les Vaches; nuis ils mangent les Veaux (k.

. les Poulains. Un Sanglier même les cfiiaie peu (41)..

"i™"»! rcf On ne peut doutel^ fur le témoignage des premiers Ccnquérans , que
blemauxiô- I3 Nouvelle Efpagne n'eût, avant leur arrivée , des Lions , des Tigres , des

Ours, des Sangliers, des Ceifs, & des Renards. Acofta s'ettoice d'expliquer (43)

(41) On lit, dans l'Hiftoire des Hibuf- » cju'il avoir toujours fait cette obfeiya-

tieis , que vingt-cinq ou trente de ces « tien; «4 je l'ai faite vingt fois depuis,

Chiens, aïant pouifuivi longtcms un S,in- » du moins dans les Meutes des Bouca-

glier , l'entourèrent dans une' petite Prairie, " nicrs. Ils ont un Braque, qui marche

oii le combat dura près de deux heures. » toujours, devant. Aufl'itôt qu'il a décoii-

L'Hiftorien en fut témoin, fur un r.rbie où „ vert le Sangler, il aboie deux ou trois

qiia

femblem
Mes

fois; & les a'.itrcs Chiens pourfuiveut la

„ Béte , tnndis qu'il deni'.'ure à les regarder.

55 loi'quc le Sanglier ell mort, le Cliaf-

n fcur en donne, à Ton Biaque, un mor-

,D ccau' qu'il niancc i'eul ; & les autres n'ont

„ rien i\u'a h lin du jour , lorfqu'ils font

revenus da la chaife. Ocxnielin conclut

jl s'ctoit pofté avec un l^oucnnicr Vr.in^oi<:.

Les Chiens déchirèrent enfin la jî,c:e,e au

Sanglier. Après l'avoir tué, ils fe retiicrcnt

tous à quelque diftance ; Si bientôt un d'en-

tr'eux fe déta( ha ,
pour aller commencer la

curée. Lorfqu'il eut ccffé de mingcv , tous

les autres (e jctterent fur ce t|ui rciloit de

leur proie. Un coup de fulil , tiié de l'.irbre, que les fhiens fauva.>es ^rant venus jpp.i-

en tua deux & fit prendre la fuite a tous lemmcut de quelque; Meutes ég,r,écs dans

les autres. IN n'.r oient > ncore mansé que les Mois, ils ont pu réunir, dans leurs

la gorjc & Ks tefticulcs. « MonComi agnon, challcs , l'ordre auquel Ic^ premiers avoient

» continue l'Hiftorien Angloi^ , m'expli été formés. Tome I ,
pngis 3 H &î 4- H

« qua pourquoi le piemier Chien a- oit faut fe fouvcnir que pour faire la guerre au»

« mangé fcul : c'cft que dans toutes les Indiens, les Efpagnols n cnoient d't (p;igne

a. Meutes, il y a un Braque qui trouve le un giand nombie de C biens.

« S.inglicr .& que pour rtrornc'iae ce fer {4O Acofta , Liv. l. cliap. 10 ; 5c Liv, 4,

M viie , ks autres C liien^ Un ik'fcrcnt l'hon- chap- J4. &fuiv.

31 Dcur de manger le pLcmier. Il me juu
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comment ils ont pu pafT.T , depuis le déluge , dans le Continent de l'Amé-
rique ; mais à quelque- opinion qu'on s'attache fur un point li mal ccbirci

,

il patoît que, ii tous ces Animaux font venus de notre Hcmifphere, ils

n'ont pas confervé une exads relTemblance avec ceux dont on veut qu'ils

tirent leur origine.

DCSCRIPTION
DE LA Nou-
velle tsl'A-

GNE.

Lions.Les Lions Mexiquains ne font pas roux. Ils n'ont pas ces crins , avec lef-

«juels on.repiéfenre ceux de notre Continent. Leur couleur eft grife ; &
loin d'ctre aufli furieux que les Lions d'Afrique & d'Alie , ils fe laiffent

prendre , ou tuer à coups de pierres &: de bâtons , dans un cercle d'Hom-
nies , où l'on n'a pas de peine à les renfermer. S'ils font pourfuivis par des
Chiens , ils grimpent fur les arbres , d'où le plus timide Chaffeur les abbat
facilement à coup de lance & d'arquebufe (44).

Les Tigres ont la couleur de ceux d'Afrique, Se ne font pas moins dan- T!grc«.

geteux par leur adreffe & leur cruauté-, mais ils n'ont pas la même grofî'eur.

On prétend qu'ils portent une haine particulière aux Naturels du Païs , &:
qu'au milieu do plufieurs Efpagnols, ils choifitfent toujours un Indien pour
le dévorer (45).

Les Ours ont la ,igure 8c la férocité des nôtres -, mais on en ronmntre ou...

peu. Ils fe tetrillént , Se ne cherchent leur proie que pendant la nuit.

Les Sangliers , que i ;s Mexiquains nomment Sainos , font beaucoup moins sangUer».

gtos qu'en Europe , &c différent encore plus par une propriété fort étrange ,

qui eil d'avoir le non bril fur le dos. Ils vont en trouppes dans les lîois.

Leurs dents font tranclantes , !k les rendent d'autant plus terribles
, qu'ils

n'attendent point qu'on les olfenfe , pour attaquer les Chalïèius. Ceux, qui
leur font la guerre , font obligés de mor ter fur des arbres, où ces furieufcs

Bêtes ne les ont pas plutôt dccouvetts , qu'elles accourent en grand nombre.
Elles mordent lo tronc , lotfqa'elles ne peuvent nuire à l'Homme. Maison
les tue facilement dans cette htiinriçin -, & la vue de celles qui tombent

,

ou le bruit des armes à feu , éloigne enfin toutes les autres. Leur chair eil:

excellente ; mais fi l'on ne prend foin de leur couper le nombril , qu'ils

ont fur l'épine du dos , elle fe corrompt avant la fin du Jour (46}.
On ne recoanoit pas aifément nos Cerfs , dans la Delcription d'Acoila , cctfs

quoiqu'il compte ces Animaux entre ceux de l'Amérique , qui relfemblent

aux nôtres (47). Mais il eft certain d'ailleurs que la Nouvelle Efpagne a de
véritables Cerfs (48).

Les Renards n'y font pas plus grands que nos Chats. Ils ont le poil blanc Rsnjtds.

&c noir , & la queue très belle. Lorfqu'ils font pourfuivis , ils s'arrêtent
,

après avoir un un peu couru ; 8c pour leur défenfe , ils rendent une urine
fi puante

, qu'elle empoifonne l'air dans l'efpace de cent pas. S'il en tombe
fur un habit , on eft forcé de l'enfevelir long-tems fous terre , pour en
diflîper la puanieur C49).

^44) Ibidem. Carreri , Tome VI , ch. 9. » je n'y en ai pas vu d'autre» , ni oui parler

( + j) kcoÇii , ubi fuprà. n qu'on y en ait vu, & tous l'ont fans coi-

(46) Ibid. clinp. 58. M nés , comme Coicos. Ibid. chap. H-
(47) n Tels (ont les Cerfs, dit il , & (48J Carreri, Tome VI

,
pages 104, loy

»3 autres dont il y a grande abondance dans *r 107.
»> les Forêts. M.iis la plus grande partie til ^49) Ibid. page tr;. Laet , » . ' j. pa§*
>> une vcnaifo;! fans corucs ; à tout leinaias. 167.

L i 1 l i)

j

i.
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Animaux pro-

pm iu l'aïs.

Le Dame.

Le Sibole.

Animal fans

aom.

he Squacfae»

l'Oun i Fouf-

mis-

6}6 HISTOIRE GENERALE
Les Loups de la Nouvelle Efpagne ; s'il faut s'en rapporter à Gemelli

Caireri, rciremblenc au Léopard (50).

Le Beori , que les Efpagnols ont nommé Dante , ou Vache du Mexique ,

eft un Animal fans cornes , de la grandeur d'une petite Vache , qu'Acofta

croit néanmoins plus femblable au Mulet , & dont le cuir ell fort eftimé

pour fa dureté , qui le rend impénétrable à tomes fortes de coups (51).

Carreri nomme Sibole un autre Animal , de la grandeur d'une Vache

,

dont on n'eftime pas moins la peau , pour la douceur èc la longueur de

fes poils fjz).

On trouve, dans la Province de Vera-Paz , un Animal fauvage, qui n'eft

pas moins gros que l'Ours , & qui a le poil noir , la queue large , des mains

& des pics prefque de la forme humame , la face large , fans poil , ridée ,

& le nez camus , à-peu-près comme Jes Nègres.

La Province de Guatmiala produit une elpece de Daims , qui ont reçu

de la Nature deux ventricules -, l'un pour la digeftion des alimcns , l'autre

qui fert de réceptacle , comme on, la fouvent obfervé , à diverrîs fortes

de bois pourri , fans qu'on puilfe deviner le but de la Nature dans ui.e orga-

nifation (1 finguliere. Les Indiens mangent la chair de ces Animaux , quoi-

que vifqueufe , & vraifemblablement fort mal faine (53)-

le Sqnache eft un Animal à quatre pies, plus gros qu'un Chat, & donc

la tète relfemble à celle du Renard. 11 a les oreilles courtes, & le mafeaii

long. Ses pies font armés de griffes aigiies , qui lui fervent à grimper fur

les arbres. Il a la peau couverte d'un poil court , iin Se )aunâtre -, fa chair eft

faine & de très bon goût, Auflî cet Animal ne vit-il que d'excellens fruits

,

funout de Sapotilles , dont les arbres font fa retraite ordinaire. Ceux , qu'on

prend j(>anes, s'apprivoiftnt aufli facilement qu'un Chien , & ne font pas

moins de tours que les Singes. Ils font communs dans la Province d'Yu-

catan (54).

VOurs à Fourmis eft une .autre Bcte à quatre pies , de la groffeur d'un

Chien de bonne taille. Il a le poil rude, &i d'un brun qui tire fur le noir,

les jambes courtes , le mufeau long , de petits yeux , la gueule fort peti-

te, & la langue auiïi déliée qu'un Ver de terre , de cinq ou fix pouces de

long. Cet Animal fe nourrit de Fourmis , & ne fe trouve guères qu'auprès

desFourmillieres. Il couche fon mufeau à terre , fur le bord du fentier où les

Fourmis palfent. Il poulfe la langue au travers du fenrier. Les Fourmis s'y

(yo) Ibid.

(çi) Acofta, ch. 38. Laet en (lonnc cette

dcfcription : n C'eft le plus grand des Qiia-

M drupcd--s du Pais. Il a la forme d'un Veau,

s> mais les jambes plu* courtes articulées

M corn i'.e celle; de l'Il phant.Ila cinq doiji^ts,

« ou cini^ ong'es aux pies de devant , &
« quatre iculement aux deux autres. Sa tête

» cftoblonj;ue, & Ton front ctroic •, fes yeux

M font petits pour fa çiroifL-ur. Il lui pend

)• fur le mufeau une troupe, lonçrup dV-n-

M viron quatre doigts. I orf lu'il eft irrité , il

» fe dreff- , & montre les dents ,
qu'il a

M femblables à celles du Porc. Il a les oreil-

» lesaioiies , le cou ridé , la queue courte &
M prefque fans poil , la peau fi épaifle ,

» qu'à peine peut- on la prendre avîc la

- main, ou la froilTer a/ec le fer. Il vie

» d'herbe & de feuilles. Les Mexiquains

« n^angent fa chair , & prrtendenr tenir de

« lui l'arr de la Saignée En effet , lorfqu'iî

5î a trop de fang , il s'ouvre une veine des

y> jambes, en fe fottanc coi te i>ne pierre,

1. & Te foulaoe autant qu'il en a befoin.

Liv. 7 chap. 7.

(fi) U'i fitprà, page m.
(fO lact , Liv. 7, chap »i.

(j4) Dampiet , Tome 111 ,
page 17».
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arrêtent; & dans un inftant elle en eft couverte. Illa retire alors , pour les

avaller. Enfuite il recommenre le même exercice , suffi long-tems qu'il eft
Descriptiom

preiréde la faim. Ces Animaux jettent une forte odeur de Fourmis; mai. ^l^[^
j""*

leur chair peut fe manger , quoiqu'elle en ait auffi le goût. Ils font affèz com- gne"
"*"

muns dans le Continent du Mexique 8c fur les Côtes de la Mer du Sud (55}.
Le Sloth{^6), autre Bête à quatre pies , eft couvert de poil brun. Sagrollèur

j^e sloth
eft un peu moindre que celle de l'Ours à Fourmis , il neft pas non plus fi

* °'
'

hériiré. Il a la tête ronde , les yeux petits , le mufeau court , les dên:; fort
aigiies , les jambes courtes, &lesgriftes longues ôc perçantes. Il fe nourrit
de feuilles

, fans qu'on fâche s'il en mange indifféremment de toutes les
fortes , ou feulement celles de quelques arbres. Il eft fi lent à fe remuer

,

qu'après avoir mangé toutes les feuilles d'un arbre , il emploie cinq ou fix
jours à defcendre , pour monter fur un autre ; iic quoique f^ort gras en quit-
tant le premier , il arrive maigie fur le fécond. Jamais il n'abandonne un
arbre , fans l'avoir entièrement dépouillé. Dampier afliire qu'il ne lui faut
pas moins de huit ou neuf miniues

, pour avancer un pié à la diftance de trois
pouces-, qu'il ne remue l'un qu'après l'autre, avec la même lenteur j & que
les coups font inutiles pour lui faire doubler le pas. » J'en ai frappé quel-
» ques-uns

, dit ce Voiageur , dans l'efperance de les animer. Ils paroif-
•» fent infenfibles. Rien ne les effraie & ne peut les contraindre à marcher
» plus vite (57).

L'Armadillo de la Nouvelle Efpagne tire fon nom , comme celui de l'Ifle
Efpagnole

, de l-efpece d'armure , dont il eft revêtu; mais il a le corps plus ou KldS
long

, & la groffeur d'un Cochon de lait. Les Mexiquains le nomment yiyo-
tochtli. Son écaille lui couvre tous le dos , & le rejoint fous le ventre , où
elle ne lailTe que la place des quatre pattes. Il a la tête petite , le grouin
du Porc, & le cou affez long. Dans fa marche, il laiffe voir entièrement
fa tête

;
mais, à la nioindre crainte, il la cache fous fa coquille , où reti-

rant aufli fes piés , il demeure immobile comme une Tortue de terre. Son
écaille eft partagée en croix , au milieu du dos , & ces jointures lui fervent;
à le tourner. Ses piés reffemblent à ceux de la Tortue de terre. îl a des oncles
très forts

, avec lefquels il creufe la terre comme les Lapins. Sa thair^eft
eftimée (58),

Le TI',quatiîn eft un Animal de la forme d'un petit Chien , qui a le u Tlaqu»,»!».
mufeau long & lans poil , la tête petite , les oreilles fort minces , les yeux
petits & noirs , le poil du corps aftez long , & bKonc jufqu'à l'extrémité

,

qui eft noire
, la queue ronde , longue de b.uit -m neuf pouces , de couleur

tigrée
, & fi fiexible, qu'il s'en fert pour fe tenir fufpendu à tout ce qu'elle

peut embr.iffer. La Femelle porte à la fois , quatre ou cinq Petits , qui ne
font pas plutôt nés , qu'elle les met dans un fac de peau que la Nature lui
a formé fous les mammelles, où elle les nourrit facilement de fon lait. Ce fac eft

y,^) [bid. page 171. Laet, page3jt, trouvera ici quelques différences.

(S«, I! V a beaucoup d'apparence que c'eft (jy) Dampier , pai^e xtj.
le ~.(S.> .U.imal qu'on a ciéjadécricdansI'Ulc (f8) Laet avertit qnc cer Anima: fe trouve
Ed.ijx.vie, comme une cipece de Singe, fous dans toute l'Amérique, mais qu'il eft dif-
le 10 ,. H • Parefeux ; car Sloth a la mcmc fércnc dans chaque Pus , fur tout par 1»
Itgmfication en Anglois, Cependant on y gtolTcur. Liv. lé.page 6i8.

LUI lij
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li bien difpofé , qu'on n'en découvre pas aifcment l ouvciture. Le Tlaquatzin

DK
*

la' Nou^ ''"""'^'^ ^""^ ^^'' arbres avec une merveilleuH- légèreté , Se fait la guerre , comme
vti.Lt Esi'A- '^" Renard , aux Oifeaux donicltitiues. Sa queue palFe pour un ipécifique contre

QUI. la Gravelle 6c plulieurs autres maux. Laec allure qu'elle a d'incioïables

vertus (59).

te Chat-Tigre. Le Chat - Tigre , qui eft commun dans la Province d'Yucatan , eftun

Animal farouche, de la grolFeur de nos Matin!^, Il a les jambes courtes,

ik le corps ramairé comme un Mâtin ; mais par la tête , le poil , Ik la ma-

nière de quêter la proie , il rellemble tort au Tigre. Le nombre en cil li

grand dans la Baie de Campcche , qu'Us y ieroient redoutables aux Habi-

tans , s'ils n'avoient, pour leur nourriture , les jeunes Veaux fauvagcs qu'ils

trouvent en abondance. Us ont la mine altiere , tic le regard fi Farouche , que

le Voiageur, qu'on cite, n'en rencontroic jamais Fins hémir (60).

La Vache mou- On compte , entre les plus finguliers Aninaaux de la Nouvelle Efpagne ,

tiimtde , Se (et une efpece de Vache qui habite les Bois , dans le voifinage des grandeiS
tiujjuiatmi.

Rivières. Elle eft de la giolîeur d'un Taureau de deux ans , 3c delà figure

d'une Vache par le corps : mais fa tcte eft beaucoup plus groife , plus ra-

mallée , plus ronde Se fans cornes. Son muHe eft coure , fes yeux ronds ,

pleins , Se d'une prodigieufe grandeur. Elle a de grolfes lèvres , Se les

oreilles plus longues , mais moins cpailFes , que celles des Vaches commu-
nes :

' '

la

eft rouge ,Sc fa grailH.' blanche. C'eft un aliment fort fain , Se debongour.

On trouve de ces Animaux , qui pèlent cinq Se fix. cens livres. Ils fe nour-

rillént d'une forte d'herbe , ou de moulfe longue Se déliée , qui croît en

abondance fur le bord des Rivières. Lorfqu'ils font rairafiés , ils fc couchent

ordinairement dans les mêmes lieux ; Se le moindre bruit les réveillant , ils

fe jettent dans l'eau , de quelque profondeur qu'elle foit , non pour y nager ,

mais pour aller au fond , où Us marchent comme fur un terrein lec. Ils font

adl'z cornu.uns dans les Provinces d'Yucatan Se de flonduras , jufqu'à la

Rivière de Darien ((ji).

Outre les C.h-'vres communes , qui parollfent verues d'Efpagnc , on en

trouve une efpece fort iinguliere , que les Efpagnols ont nommée Corneras

de terra, & dont quelques-uns rapportent l'origine à celles qui porrent le

même! nov^ 'aili , d'où elles peuvent avoir été tranlportées. 'Wafter nous

en donn iprioii. Ces Bêtes font fort majeftueufes: 'ie n'ont pas moins

de qaat c demi de haut. Elles s'apprivoifent fi facilement , que

Coru:rat de

(59) V. j. paç,.*nt.

(60) 1-, Tome ni , page 174.

{(,\) i
, Lies- uns ont cru, fur cette

dcfcripti i
,
que c'ctoi: le Cheval nr.rin :

mais Dampicr, & d'autres Voïa}.;«:nr5 , qui

coiinoillbicnt p.irfaitcment ce dernier Ani

mal , y trouvent des différences elVcnticlles

A.\rs 1.1 f!i;ure , fur-tont «Uns li srrodeiir,

i.yû l'emporte de plus di: l.i moitié fur celle

ç; la Vaclic moiuagnaide j fans compter

que celle ci n'approche jamais de la Mer , &
qu'elle n'a point les dents lons^ucs , &c,D'ail-

Icuisles Chevaux maiins pèlent juf'qu'a quin-

ze ou feiie cens livres. Ib'uL pnije 5^4 &
précédentes. La 'Vache ninnrajrnai de rcflem-

blc encore moins a la Vache marine , qui

fe on-mt Lamantin ou Manutée , & qui

eft ammune, fur les ( ctcs de la Nouvelle

Eff gue , mais qui ne vient jairiais à terre.
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ie laifTant brider , elles portent fut le dos deux Hommes des plus robuftes.

Pendant que le Cavalier efl: defliis , leur pas eft l'amble, où le petit galop. I^J^ckiphom

Leur mufeau riiïemble à celui du Lièvre ; elles remuent même , comme vELLh* UirT-
lui , les deux lèvres en broutant : mais leur tête approche beaucoup de celle gne.
des Gazelles. Elles font armées de cornes torfes , qu'elles pofent tous les

ans
, ce qui , n'étant d'aucun ufage , demeurent difperiées dans les lieux qu'el-

les iiabitent. Leurs oreilles font celles de l'Ane. Elles ont le cou délié, comme
les Chameaux , Se le portent droit comme les Cygnes ; la poitrine large

,

comme le Cheval , (ik: le dos à-peu-près femblable à celui d'un beauLevner.
Leurs feifcs & kur queue ne rcllcmblcnt pas mal à celles du Daim. Elles ont
le pié fourchu , comme la lîrcbis, avec un éperon en dedans , de la grof-
fcur du doigt , aulli poiiitu cjue ceux de l'Aigle. Les éperons

, qui font d'en-
viron deux pouces au-delllis de l'endroit ou la corne du pié fe divife, leur
fervent à grimper fur les Rochers , îk à fe tenir Icimes tians toutes leurs
iituations. Le poil , qu'elles ont fous le ventre, a doirîe ou quatorze pouces
de long

j mais elles ont fur le dos une efpcce de lai '. plus courte , a demi
frilce. Ce font des Animaux toit innocens , d'un granu ufnge , ik. propres à
toutes fortes de fatigues. Leur chair a le goût de celle du Mouton. \v'afFer

en tua plufieurs -, & dans l'ellomac de l'une il trouva treize pierres de Be-
zoard , de différentes figures, dont quelques unes rtirembioient au CoraiL
Quoiqu'elles hilTént entièrement vertes , lorfqu'il les découvrit , elles devin-
rent enfuite de couleur cendrée. Il apprir , des Efp.ignols , qu'ils emploient
fort utilement ces Bêtes aux Mines du Pérou. Elles leur fervent à tranf-
porter le Métal aux Villes fituécs vers la Mer , par des précipices ou des
chemins fi rompus , que les Hommes & les autres Animaux n'y peuvent
pMler. On les conduit chargées , jufqu'à l'entrée de ces lieux inaccedibles ,

n'i 'eu'.s Maîtres les abandonnent à elles-mêmes dans un efpacc de feize
lieu s, .andis qu'ils font obligés d'en faire plus de cinquante, par de longs
détours, au bout defquels ils les retrouvent. Les mêmes Efpagnols aduroient;
que dans une Ville de la Côte , qui n'a de l'eau douce qu'a une lieue do dif-
tance , on drelfe ces Chèvres à 'aller prendre fans guide, avec deux jarres
fur le dos ; qu'ei- s--.-;"mt à la Rivierc , elles s'y enfoncent afltz pour remplir
les jarres, & quei^ 'S U:. rappo.cenr pleines chez leurs Maîtres, llsajoutoient
qu'elles rcUifent de tn- /.-lilet aulli-tôt que le jour a difparu , & que la force
eiHnutilepour les y co.i^aindre. 'W'af-Ivreut la curiofité de vérifier une partie
de ce récit. Il les trouva fi rétives , le foir , qu'il les frappoit en vain poi r

les faire lever. Les unes poulfoient un cri, les r.utrcs un foupir ; & quoiqu'elles
n'euîfent rien fait de fatiguant pendant tour le jour , il lui fut impofliblc de
les mettre en mouvement (6i),

Les Serpens font en fi grand nombre an Mexique , & diftingués par rant scrpcrs&Bcwî

de noms différens, que , pour éviter une multitude de mots barbares , dont
'"'""'•"''"•

il y a peu d'utilité à recueillir , on prend , avcc quelques Voïageurs , le pr.rti

de les divifer en ipat-e efpece». principales
j qui font , les Jaunes , les Verts

,

les Bruns , & ceux qui font mi'és de quelques taches blanches & jaunes. Les
premiers font ovdin.urcnicnt aufil gros que la partie inférieure de la jamho
humaine, & longs de fix ou fept pies. Ils font lâches , ce li pareifeux , qu' 's

{61.) Voïagcs de Liojind Waffcr , dans le Recueil de Pau! M.uret
, pages 1^7 & luiv.

!«
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-. ne s'éloignent guéres du même lieu , lorfqu'ils peuvent y vivre de Lefards,
Description

jg Guanos, & d'autres Animaux, qui palfent dans leur retraite. Cependant

vRLLE EsPA- '^ ^*"" Iss ^^iï quelquefois monter lut les arbres , pour furprendre les gros

GNB. Oifeaux , & d'autres Bêtes qui s'y retirent. On alTure que dans cette fitua-

tion , ils ont la force d'arrêter une Vache qui s'approche de l'arbre ; & que
s'entortillant tout-à-la-fois autour d'une branche & d'une des deux cornes ,

ils fe rendent maîtres de leur proie. Ils font li peu venimeux , qu'on en mange
la chair ; mais un Voïageur , qui eut la curiomé d'en goûter , en parle avec

peu d'éloge (63). Il apprit qu'il s'en trouve d'auflll gros que le corps d'un

Homme (64).

Les Serpens vcrds n'ont qu'environ la grolTeur du pouce , quoiqu'ils aient

quatre ou cinq pics de long. Leur dos ell d'un verd fort vif i mais la cou-

leur du ventre tire un peu fur le jaune. Ils fe logent entre les feuilles ver-

tes des buiirons , où ils vivent des petits Oifeaux qui viennent s'y percher.

Ils font extrêmement venimeux.

Le Serpent brun eft un peu plus gros que le verd ; mais il n'a pas plus

d'un pié & demi , ou deux pies de long. Il doit être peu dangereux , puif-

qu'on ne s'étonne point de le voir entrer dans les maifons, & qu'on ne
s'attache pas même à le tuer. Il fait la guerre aux Souris , qu'il prend avec

beaucoup d'adrefle.

Il n'y a point de Serpens tachetés de jaune , qui ne foient redoutables aux

Le Caltete.
Mexiquains. Celui qu'ils appellent Caltete , & Thtma Cuilcahuga , eft une

efpece de Lefard , que les Efpagnols n'ont pas laiiré de nommer Scorpion.

Il eft long de trois quarts d'aune ; mais fa queue fait la plus grande partie

de cette longueur. Il a les jambes fort courtes, la langue d'un rouge ardent,

la peau fort dure , tachetée de jaune & de blanc. L'afpedt en eft efFraïanr.

Cependant fes morfures ne font que douloureufes , ou ne deviennent mor-

telles que pour ceux qui négligent trop long-tems d'y remédier. D'ailleurs

il ne bic'Te que ceux qui l'offenfent.

Les Galipeguci font une autre efpece de Lefards , tachetés de brun-obfcur

& de jaune , qui ont la grolFeur du bras d'unHomnje, quatre jambes , &
la queue fort courte. Ils vivent dans les troncs creux des vieux arbres,

furtout dans les endroits marécn^eiix ; Se les Indiens n'en approchent jamais

fans précaution , parcequ'ils les croient fort venimeux.

Un des plus terribles Serpens de la Nouvelle Efpagne , eft celui que les

Indiens nomment Teutklacoiauhquin, Scqne les Efpagnols appellent Fipere^

ar la feule raifon que fes morfures caufent infailliblement la mort •, il ne rellem-

le du moins aux Vipères que par la tête. Sa longueur ordinaire eft d'environ

feize pouces *, fa groiTeur médiocre. Il a le ventre d'un blanc jaunâtre , les

côcés revêtus d'une efpece d'écaillés blanches , raïées , par intervalles , de

lignes noires; le dos tigré, avec des lignes brunes, qui aboutifTent à l'épine. On
en diltingue p'.ufieursefpeces , qui ne ditlerenr que par la couleur. Il fe remue

fort lentement , entre les rochers , ou dans les mafures , & plus lentement

encore dans les lieux plats ; ce qui lui a fait donner , par les Mexiquains

,

\i fiirnum d'Ocozoalt. Chaque année de fon exiftence lui apporte , au bout

de la quiue, une efpece de fonnette , qui fe joint , en forme d'anneau , à

(6j) Dampici , Tome III. t'agc^i7t. («4) Ibid,

celleiS

tx Galipegue,

Le TeuthUco-
jcauhijuin.,

K
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celles qui y font dcja. Elles fe fuccedent , comme les nœuds de I cpine du
dos

,
ôc rendent un véritable l'on , lorfcin'ilfcrt'mue. Sqs yeux font noirs &

d'une moionne grandeur. Il a deux dcncs ,à la mâchoire fupcrieure , par lef-

quelles on croie qu'il jette fou venm , & cinq , de chaque côté des mâchoires

,

qu'on apperçoit ailcmenc, lorfque fa gueule s'ouvre. Ceux , qui font mordus
de ce tv. -le Animal, meurent dans de cruels tourmens , avant "efpace de
vingt-quutic heures. Lorfqu'il eft irrité, il fecoue violemment fes fonnettes

,

qui tont alors beaucoup de bruit. On prétend que la Province de Paniico
a les plus gros Serpens de cette efpece , & que les Indiens en mangent la
chair

, après en avoir ôtc le poifon. Leurs Médecins emploient les dents & la
grailFe à la guérifon de queUnies maladies ((Î5).

Le Canton d' ifzalcos , dans la Province de Guatimala , produit des Scor-
pions de la groireur d'un Lapin , & des Crapauds

, qui n'étant gueres moins
gros, fautent comme des Oifeaux fur les branches des arbres, où ils font
un étrange bruit dans les tems pln/ieux. Il fe trouve , dans le même Can-
ton , une elpcce de grandes Fourmis que les Habicans mangent , ôc qui fe
vendent au Marché.

Dans les Montagnes de Miibquo , les Indiens en montrent deux remplies
de Serpens , qui le tiennent renfermés dans ces bornes , où la vue peut
s'étendre de quelques autres Montagnes voifmes , mais dont aucun autre
Animal nofe approch-r.

On voit
, dans plufieurs Provinces , une (îjrte d'Araignées , dont le corps

eft de la grolfeur du poing, & dont les jambes font aulîi déliées, que celles des
Araignées d'Angleterre. Elles ont deux dents , ou plutôt deux cornes , longues
d'un pouce ôc demi , ou de deux , d'une grolTeur proportionnée , noires

,

polies & fort pointues. On garde toujours ces dents , lorfqu'on tue les Arai-
gnées. Quelques-uns les portent dans leur fac à tabac , pout nettoiet leurs
pipes -, d'autres s en nettoient les dents , dont on prétend qu'elles guérilTenc
la douleur. Le dos de ces laids infeébes eft couvert d'un duvet jaunâtre ôc
fort doux. On eft part.igé fur leur nature , que les uns croient fans danger

,

& d'autres fort venimeufe , fans que perfonne ait ofé recourir à l'expé-
rience (66).

Quoique les Parties de la Nouvelle Efpagne , qui regardent la Mer du Nord,
foient fo'Tventexpoféesà l'inondation, elles font remplies de diverfes fortes
de Fourmis. ^On diftingue les grolfes & les petites , les noires ôc les jaunes ,

8cc. La piquîire des grolfes Fourmis noires eft prefqu'auffi dangereufe que celle
des Scorpions

; & les petites Foutmis noires ne font gueres moins nuifibles.
Leur aiguillon perce comme le feu. Elles font en fi grand nombre fur les ar-
bres , qu'on s en trouve quelquefois couvert , avant qu'on les ait apperçues

5

mais elles piquent rarement fans être ofFenfées. Dans les Provinces méri-
dionales , c'eft fur les grands arbres qu'elles font leurs nids , encre le tronc
&les branches. Elles y paffent l'hyver , c'eft-à-dire, la faifonpluvieufe, avec
leurs œufs , qu'elles confervent foigneufement. Les Efpa^^nols font beaucoup
de cas de ces oxifs, pour nourrir leurs Poules. Pendant la'faifon feche , elles
fe répandent dans tous les lieux qui ont des arbres , & jamais on n'en voir
dans les Savanes. Les uois font alors remplis de leurs fentiers , qui font aulTi

(6j) Laet
,

Liv. f . page 151. (66) Dampier , Tome III , pan-e 17$.
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. battus que nos grands chemins , & larges de trois ou quatre pouces. Elles

Description
pj„^;„j f^^ leceres , mais elles reviennent chargées <lc ucfans fardeaux ,

ni'- « , . ^
"

• .. 1. x_.i.. iT\.._ /->. I . ; ;„ ,,,.DE LA

\ELLE
ONE.

N ne

l'à

eur a jamais vu
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Abeilles.

JLUigator.

EsPA- ï""^ ^^ '* mcnie matière ôc d'une égale grolleur. Oi

porter que des monceaux de feuilles vertes , (i gros ci

fede par-defïbus. Cependant elles marchent tort vîtes, dan ne fort longue

file , & comme empre(Tces à fe devancer mutuellement.

On dillin(',ue une -^.utre efpece de grolFes Fourmis noire; , qui ont les jambes

ionaue-; , &'qui marchent en trouppes. Elles paroilîenr otcupces d'un objet

commun, qu'elles chi-ichent avec les mêmes mouvemens 6c la mcme in-

quiétude -, ce qui ne les empêche point de fuivre régulièrement .urs Chefs,

lillcs n'ont pas de fentiers battus , & leur marche eft comme incerraine.

Dans l'Yucaran , oii elles font en fort grand nombre , on en voit t^ucique-

fois entrer des bandes entières dans les Cabanes, où elles s rrêtcnc a tureter

& à piller iufqu'à la nuit. L'habitude où l'on eft , de les voir partir avant

la fin du jour, rend les Habitans tranquilles 5 f.ms compter qu'il feroit dif-

ficile de les chalfer. Dampier en vit des bandes fi nombreufes , que niah;rc

la vîtelfe de leur marche , elles emploioient deux ou tr.^ s heures à paf-

fer (<î7)-
. , , ,

Les Abeilles ne s'écartent gucres des Bois, où elles fe nichent c'"is

creux des arbres. Cependant les Indiens ont trouvé le moïcn d'en appi hL.

une efpece, en leur creufant des troncs d'arbre pour fervir de ruches, ils lo-

fent fur un ais l'un des bouts de ce tronc , après l'avoir fcié fort cealemt it

,

& laiiïènt, pour l'entrée Se la fortie des Abeilles , un trou fur le bc >
f é-

rieur, qu'ils couvrent d'i"-- autre ais. Ces Abeilles privées relTemblcnt aux

nôtres, Àv^c cette feule différence , qu'> lies font d'une couleur plus brune

,

& que ]^:ur .i!;.;uillon n'eft pas allez fort pour percer la peau d'un Homme.

Elles ne -s'èa ic-rent pas avec moins de furie fur ceux qui les inquiètent -, mais

leur piq-î.a.e n'eft qu'un chatouillement, dont il ne refte aucune tr.nce. Elles

donnent be.^ucoup de miel , & la couleur en eft blanche. Celles des Bois font de

deux fortes -, les unes alfez grolTes , & capables de piquer fortement ; les

autres , de la grolTeur de nos Mouches noires , mais plus longues. Quantité

d'Indiens s'occupent à chercher le miel qu'elles dépofent dans les arbres creux ,

le vendent Rirt bien, & vivent honnêtement de cette profeiTion. (68).

Quoique l'Animal amphibie, que la plupart des Relations nomment

Jllhator , foit commun à la plus grande partie de l'Amérique , fon .ibon-

dance eft fi finguliere dans la Nouvelle Efpagne, où l'on ne trouve point:

de Baies , de Rivières , de Criques , de Lacs '6c d'Etangs , qui n'en ioient

peuplés (65) , que c'eft proprement ici l'occafion d'éclaircir un point ,
fui

lequel plufieurs Naturaliftes ont comme affecté de fe partager. Il eft queftion

d'examiner s'il eft vrai qu'il y ait , entre l'Alligator & le Crocodile , tant

de reftembîance par la figure & le naturel , qu'on doive les prendre pour

deux Animaux de même efpece , & fuppofer que l'un eft le Mâle & l'au-

tre la Feaielle. Un Voïageur fort célèbre en appelle aux obfervations

fuivantes. ^ ., ,

De plufieurs mlUiers i'Alligators qu'il avoit vus dans les courxes , ilne«

{6-!) Dampier , Tome III
,
page 177. «p) Dampkr , ubifuprà ,

page 187,

t6S) Ibid , page 33 c.

©l-fervaiions

fcr fa vdlc:!!-

Iblaïue avec le
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D E S V O ï ^, E S. L I V. V. 54,m trouvé un qui eût plu ,ue d dix-fept pic's de long, ni qui -
fur plu, . ^ quun Pou la.n de b. taille. Cet Anmial a la hW du

""

Lcfard. Sa couleur eft dun brun to . f.,„bre. Il a la tête groire .les ma- vel.çho.rc, longue,, de grollcs & fortes dents, deux defquJîles font d'une onh
ongucur çonfiderable

. & placées au bout de la mâchoire inférieure . dansb ^m c la plus étroite, une de chaque côté. La mâchoire fuperieure adeux trous, pour les recevoir; fans quoi la gueule ne pourroit fe fermer.
Il a quatre jambes courtes

, de larges patte. & la queue longue. Son dos.de la rctc lufouau bout ' • la nueue, ell couvert d'écailles alFez dures, &
ioinres cnfemble par u... peau ,rt épai^fe. Au-dclfus des yeux, il a deux
bortcs dure, & couvertes d'éc ,11.., de la grolfeur du poing. Depuis la
tcre jufuui la queue, l'cp.n ne forniée de ces nœuls d'écailles

.

quinc branlent pas com. . des PoilFons , & qui font fi fortemen
un.es k la peau, que ne fa an tout, elles ne peuvent Ctre fépaicesquavcc un couteau fore t> nn. De l'épine fur les cotes, & vers levcnrrc

. qui eft d un jaune ar comme celui des Grenouilles , il fe trouve

Au«i ne lempechent-elles point de fe tourner avec une cxcrCm» viteife , fiIon confificrela longueur de fon coros. Lorfqu'il marche, fa queue traîne
derrière lu». La chair de ces Animaux jette une forte odeur de mufc : fur-
rour quatre glandes, deux dcfquelles viennent dans l'aine, près de chaque

fÎu f.^ Il'' 'V"""'j/'^' h r^""«' ^""^ '^Hi'e jnn;be de devant.
Elles font de la grolTeur d'un œuf de jeune Poule. On les porte comme un
parfum. Mais la force de cette odeur ne permet de manger la chair , que dansune extrême néceflité.

^ ^

Les Crocodiles n'ont aucune de ces glandes . & leur chair ne jette aucune
odeur de mufc. Leur couleur eft jaune. Ils n'ont point de longes d«ns à
la mâchoire inférieure. Leurs jambes font plus longues que celles de l'Alli-
gator. Lorfquils courent, ils tiennent la queue retroulfée , & rccoquillée
en forme darc, par le bout. Les nœuds de leurs écailles , fur le dos , font
beaucoup plus épais , plus gros & plus fermes. Ils ne fréquentent point les
nicmcs lieux. Dans la Baie de Campcche, par exemple , où le nombre des
Alligators eft infini, on n'a jamais vu de Crocodiles. Au contraire , il y a

l'Tir
'^^"' quelques endroits de la même Mer, où l'on ne voit

poinr d Alligators. Le- Efpagnols donnent aux uns & aux autres le nom deCaymant, qmls ont mpruntédes Indiens ; & c'eft apparemment cette appel-
lation cfjmmune

, .1 a donné naiffance à l'erreur.
D'un autre c«Ke, Dampier convient que les œufs des deux Amphibies fe

redcmblcnr fi parfaitement
, qu'on ne peut les diftincuer i la vue. Ils font

de la groflcurdes œufs d'Oie , mais beaucoup plus'lon^,,. les uns & les
autres font un trcs bon aliment , quoique ceux de l'AliicTator aient l'odeur de
'."T"^r®'

Ammaux vivent tous deux fur rené & dans l'eau, avec la même
indifférence pour l'eau douce & l'eau falée. Ils aiment égale. n.)nt la Jmir & le
poillon. De tous les Amphibies, on n'en connoît aucun qui s'accommoda n->ux
de toute forte de fcjour & d'aliment. On prétend qu'il n'y a poinr d^ciuir
quils aiment mieux que celle du Chien. La plupart des Voïageurs obfervent
que les Cbiens ne boivent pas volontiers dans les grandes Rivières & les
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<Î44 HISTOIREGENERALE
Anfes, oiiles Crocodiles & les Alligators peuvent fe tenir cachés. Ils s'arrê-

tent à quelque diftance du bord : ils aboient alfez iong-tems, avant que

d'en approcher. Si lafoif les force , la feule vue de leur propre ombre les tait

reculer , avec de nouveaux aboiemens. Dampier aflTure que dans ia faifon

feche , oii l'on ne trouve de l'eau douce que dans les Etangs & les Rivières,

il ctoit obligé d'en faire apporter à fes Chiens. Souvent , lorfqu'il écoit à la

chafle , &c qu'il avoit à traverfer une Crique , à gué , (es Chiens ne vouloient

pas le fuivre , & l'obligeoient de les faire porter.
^

Mais ce qui détermine abfolument Dampier à regarder le Crocodile &
l'Alligator comme deux Animaux d'efpece différente , c'eft que le premier

eft bien plus féroce & plus hardi que l'autre. On fait qu'il pourfuit éga^

lement les Hommes & les Bctes ; au lieu que l'Alligator ne caufe iamais de

mal que par accidenr , c'eft-à-dire lorfqu'on l'offenfe (70).

Quoiqu'on ne puilfe douter que dans le grand nombre de Rivières , qui

traverfenr une fi vafte Contrée , il n'y ait quantité de Poilfons auffi fingu-

liersque les Plantes &c les Animaux des Terres qu'elles arrofenr, les Elpa--

gnols ont négligé jufqu'à-préfent de les obferver. On n'en connoît pas de

plus remarquable que celui que les Mexiquains nomment Axolotl y Se les

Efpagnols Inguete de agua. Il a la peau fort unie , mouchetée fous le ventre

de petites taches , dont la grandeur diminue depuis le milieu^ du corps

jufqu'à la queue. Sa longueur eft d'envuon fix doigts , & fon épailFeur de

deux. Il a quatre jambes, comme le Léfard. Sa queue eft longue, & font

menue par le bout. Ses pies, qui lui fervent à nager, font divifés en quatre

doigts , comme ceux de la Grenouille. Il a la tète plus grofle , qu'il ne con-

vient à b. grofleur du corps , la gueule noire & prefque toujours ou^

verte. On prétend, fur de fréquentes obfervations, qu'il a un utérus ôc fes

mois comme les Femmes. Sa chair eft fort bonne , & d'un goût qui tire fur

celui de l'Anguille (71).

Ce n'eft pas fuppléer défavantageufement au h. '» des Efpagnols &
des Voiageurs fur le Poillbn des Lacs & des Rivieuo, que de joindre ici

quelques obfervations fur plufieurs efpeces de Tortues , qui femblent par-

ticulières aux deux grandes Côtes du Mexique.

Les Voiageurs François ne connoilTent que trois fortes de Tortues : la

/>fl/2cA« , qu'ils appellent aufll Tortue verte, &c qui eft la feule dont la.

chair pui{^ pafter pour un bon alimenf, le Ctf«f , qui n'eft jamais fi grand

que la Tortue franche , &c dont l'écaillé eft celle qui porte en Europe le

nom d'écaillé de Tortue , mais dont la chair eft un aliment dangereux -, la

Caouane , plus grande ordinairement que les deux autres , mais dont l'écaillé

eft mauvaife, & la chair cofiace & de mauvaife odeur (72).

Dampier en nomme un bien plus grand nombre 1 . Les grofles Tortues^

ou Tortues à bahu ; i les grofies fêtes
; 3 les Bec -à- Faucons

-, 4 les Tortues

vertes ; 5 les Hecates ; 6 les Terrapenes \ 7 les Tortues bâtardes -, 8 la petite

Tortue.

(7vi) Dampier, Tome III , pages xjo & Labat , chap. 11. On remet à l'Hiftoire

précédentes. naturelle le 1 Amérique la deCcription , la pê -

(71) Fr. Xi menez ,«ii/«pi. che, & lesproprictés de la Tortue.

(71) Yoùz le Tome 1 des Voïagc& de
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Les premières fonc communément plus groflis que les autres , ont le dos

plus haut & plus rond a chair puante ôc mal faine. Les Groffis Têtes om Dhscr.pt.on
reçu ce nom parcequ'elles ont en effet la tiitc plus grolfe que toutes les

"' ''?°"-
autres

:
lâchait en eft aufli fort puante. Elles fc nournlfcnt deTa inouTou IIT

'"'"

ZLT7n"\ '^"''^'"
^''h

^" ^^'^'^'''^^ons font les moindres^de "oTe.T.es.

tirant en eff.??
.'

"°'""''-7'"^'
' parcequ'elles ont la gueule longue Hc petite, T"-" ^ ^^h-

belîel.mf!^
'' ï^"'' '^^ ï"^ ''^ ^^"'^°'"' '-«"^ ^'^» '^ ^""vcrt de cette «« *^—

hv es & d;.^°"'j^" 11

"
"j;'^' ^o»ynercc. Les plusgrolfes ont environ trois

mal faL ^""f"' ^^
T"'

i' f^'""''
'^'""« ^'^'"^ médiocre, & iima -faine encertans lieux qu elle caufe des vomilTemens cxcenifs. Leur bonne

fen dl r'"'' u r^"' '^'P'"^ '^^ ''"«^ nourriture. Les unes fe nournf-

enltcR""i''
l^^'^bes

,
comme les Tortues vertes j & d'autres, fe tenant

fvfti ?
R'^'^'^ers, ne mangent que do la moulfe ou de l'herbe fauvage, dont

lettet le communique |ufqu a leur écaille, quieft couverte de taches & par
confequent peu tranlparente. La chair daiTleurs en tft jaune, fur-tout le
gras, t les cherchent des lieux particuliers pour leur ponte /ys), &c rare-
ment elles fe mêlent avec les autres. Leur ^aifon ordinaire eli dans le cours
de Mai de Jum, & de Juil et. On n'en voit point dans la Mer du Sud;
mais elles aiment a pondre dans les If.es de la Baie de Honduras, &c le
long de Cote du Continent, depuis la Trinité julqu'i Vera-Cruz. On ne
parle point ici de celles des Côtes de Guinée & des Indes orientales.

Les Tortues vertes tirent ce nom de leur écaille , qu'elles ont dIus verte x . „ .

que les autres. Elle eft forr dél.ée
, fort tranfparence.T les nuagerenfom

°" '""'"

plus beaux que ceux du Bec-^Faucon
; mais on ne s'en fert qiïe pour les

pièces de rapport, parcequelle eft extrêmement fine. Ces Tortues font

TvIcTI T Tt' "^T
'" Bec-à-Faucons

.
fie pefent jufqu'à trois cens

livres. Leur dos eft plus plataulTi que celui des Hec à-Faucons! Leur tête eft
ronde & petite. » J'ai remarqué , dit le Voiageur dont on donne les ob-
» fervations, qua Blanco, Cap de la Nouvelle Efpagne dans la Mer du
» Sud

,
les Tortues vertes , qui font les feules qu'on y trouve, font plus

» grolfes que toutes celles de la même Mer. Elles y pcfenr ordinal renient
" deux cens quatre-ymgt ou trois cens livres. Le gras en eft jaune , le
» maigre blanc

, & la chair extraordinairement douce. A Bocca-Toro de
» \eragua, elles ne font pas fi groifes , leur chair eft moins blanche , ic leur
» gras moins jaune. Celles des Baies de Honduras & de Campe .he font
» encore plus pentes; le gras en eft verd . & le maigre plus noir : cepcn-
.. dant un Capitame Anglois en prit une i Port-Roial , dans la Paie de
» Campechc

, qui avoir quatre piés , du dos au ventre, & fix mh de ventre
» en largeur. Le gras produifit huit galons d'huile, qui reviennent à trente-
" cinq pintes de Pans (76). Celles des pentes Ifles, qui bordent le Con^
tinent ue la Nouvelle Efpagne au Midi de Cuba, font d'inégale "rolfeur.

{?}) Les François confondent apparem-
ment ces dfux premières efpeccs , fous le

nom de Caouanes,

{74 C'eit notre Caret. Labat f-it confif-
tcr fa dépouille en treize feuilles , qui pe-
fent, dit-il, quatre livres & demie à cinq

livre» , ubi fuprà.

(7f ) tUei ne pondent qnc foixantc on qua-
trc vingt œof» } au lieu que les autres en
pondent

, fuivant Labat
, jufqu'à deux cen»

cinquante.

{.76) Dampicr, Tome I , page ijj,
M m m m hj
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————— Les unes ont la chair verte ; les autres , noire , & les autres , jaune. On j
•Description

gnvojg jg 1^ Jamaïque , des VaifTeaux qui les prennent au lilet, & qui les

vELLE Eïi'A-
portent dans cette lUe , ou le« recevant en vie on leur rait des relervoirs

ONE. en Mer , pour les garder vivantes. C'eft la nourriture ordinaire du Peuple.

La Tortue verte vit d'une herbe, qui croît à trois, quatre, cinq ou dx

b: alfes d'eau , dans la plupart des lieux qu'on vient de nommer. Cette herbe

eft différente de celle qui nourrit la Manatée ou le Lamantin. Sa feuille eft

plus petite. Dampier lui donne un quart de pouce de large , fur flx pouces

de long.

Hecacec. Les Hecatis , nom qui vient des Efpagnols , aiment l'eau douce , & cher-

chent les Etangs & les Lacs , d'où elles viennent rarement à terre. Leur
poids n'eft que de douze ou quinze livres. Elles ont les jambes petites , les

pies plats , le cou long & menu. Leur chair eft un fort bon aliment.

Tctrarenes. ^^^ Terrapencs font une autre efpece de Tortues , beaucoup moins gralTès

que les Hecates. Elles ont le dos plus rond (77) , quoique d'ailleurs elles

leur reflcmblent fort. Leur écaille eft comme naturellement taillée. Elles

aiment les lieux humides & maréc?.geux. On eftime auffi leur chair. Il s'en

trouve beaucoup fur les Côtes de i'Ifle des Pins, qui eft entre le Continent

& celle de Cuba. Elles pénètrent dans les Bois , où les Chafteurs Efpagnols,

qui les trouvent, ont peu de peine à les prendre. Ils les portent à leurs caba-

nes •, & leur faifant une marque fur l'écaïUe , ils les laifl'ent aller , avec la cer-

titude de les retrouver à fî peu de diftance, qu'après un mois de chaftc

chacun reconnoît les Hennés &C les emporte à Cuba.

Tortue bâtarde. Les ToTtues bâtardes font des Tortues vertes , mais dont l'écaillé eft beau-

coup plus épailTe que celle des autres Tortues de la même couleur, &c

dont la chair n'eft pas fi douce. Elles font fort communes aux Ifles de Galla-

pagos, vis-à-vis du Continent de la Nouvelle Efpagne dans la Mer du Sud.

On ne connoît point d'efpece plus large ; car la largeur de leur ventre eft

ordinairement de cinq pies. Dampier croit devoir l'attribuer à l'abondance

de l'herbe qu'elles trouvent entre ces Ifles , &c qui en fait , dit-il , lesTortues

les mieux nourries de la Mer du Sud. Il s'en trouve de la même efpece ,

mais beaucoup plus petites , autour de quelques autres Ifles, telles que Plata ,

où elles vivent d'une moufle qui les rend fort puantes. Outre la différence

qu'on a remarquée, ces Tortues viennent à terre en plein jour. Mâle &
Femelle , & fe couchent au Soleil 5 au lieu que parmi les autres ., la Femelle

va feule à terre pour y dépofer fes œufs dans le fable , & n'y va jamais que
pendant la nuit.

Petite Totfus, La petite Tortue eft encore une efpece différente , qui fe trouve fur la

Côte occidentale du Mexique , &: dont on vante la chair : mais Dampier
ne la diftingue que par fa petiteffe & n'en donne point d'autre defcription.

Il ajoute , comme une obfervation très remarquable , &: qu'il doit à fon

expérience , que les Tortues , dans le tems de leur ponte , abandonnent

pour deux ou trois mois les lieux où elles fe nourriflènt pendant la plus

grande partie de l'année , & vont ailleurs , feulement pour y dépofer leurs

œufs. On croit, dit-il, qu'elles ne mangent rien dans cet intervalle. Auflî

le maie & la femelle deviennent-ils extrêmement maigres, fur-tout le mâlej

i;77) Le dos dçs Toicuçs fe nomme Carapace.

Obfervation te

fiac ju,ib!e,



CMI.

D E S V O ! A G E S. L I V. V.
64,f

qui l'efl: alors jufqu'd ne pouvoir être mangé. Les lieux les plus connus, -
quelles choidirenr peur leur ponre , font l'Ifle des Caymans & celle de l'Af- ^'«cRU'T.oif
cenfion

:
mais elles n'ont pas plutôt fini

, qu'elles rerournent dans leurs retraites
°^ "* ^''"'

ordmaires. On ne doute pomt qu'elles ne falfent des centaines de lieues' d la

"'""^ '

nage, pour fe rendre à ces Ifles
; car on a fouvent remarqué que pendant

la laifon de la ponte, il fe trouve, dans l'Ille des Caymans, des Tortues
de toutes les efpeces qu'on a nommées. Les Irtes au Midi de Cuba en font
â p us de quarante heues. C'eft l'endroit le plus proche d'où ces Animaux
puUlent partir

-, & 1 on ne peut s'imagmer que la prodigieufe quantité de Tor-
tues, quife voient alors dans riHe des Caymans, y trouve de quoi fubfifter
Celles qui vont pondre à l'Afcenfion font bien plus de chemin

; car la terre la plus
proche en eft à trois cens lieues , & perfonne n'ignore que dans les autre»
tems

,
ces Animaux fe tiennent toujours près du"riva2;e. Des Ifles Galla

pagos, qui en font remplies pendant la plus grande paaie de l'année, elle*
pallent la Mer & vont pondre fur le rivage du Continent , qui en eft
éloigne de plus de cent li.'ues. Cependant on remarque auflî qu\iu déparcdu plus grand nombre, il en retle toujours quelques-unes dans le lieu de
leur demeure habituelle & de leur nourriture. On obferve encore qu'elles
lont luivies

, dans leur route , d'une infinité de PoifTons , fur-tout de Goulusdom on n'.ippeiçoit plus un dans les lieux qu'elles quittent ,& qui ne reoa-
roiUent qu à leur retour.

i ^f''*

pampier nous apprend que les Tortues travaillent dnns l'eau à la propa-
gation de leur efpcce, que le Mâle eft neuf jours i^.- .a Femelle , & qu'il
ne 1 abandonne pas aifément dans cette fituation. » J'ai pris , dit-il des-
" Maies dans cette pofture. On perce facilement le Mâle, car il n'eft ras fauva •

» ce. La Femelle
, à la vue d'un Canot , fait des efforts pour s'échapper • mais

» Il la rerient avec fes deux nageoires de devant. Lorfqu'on les furprend
.. accouples

,
le plus fur eft de darder la Femelle ; on eft fur alors dui

• Maie (78J.

%. I V,

Mints, Mitaux, PUrres pricïeufis , & autres Produclions ou fngularués
de la Nouvelle Efpagne.

TA G K fait obferver que dans la première ivreffe du triomphe , lesv
Efpngnols apportèrent pende foin à diffimuler leurs avantages. Loin de faire
myrtere des richelfes qu'ils découvroient de jour en jour , ils les publièrent
avec oftenration

-, & pendant quelques années, leurs plus célèbres Hiftoriens
n'eurent pas d'autre objet. Mais la Politique fe fit entendre, après avoir été
long-tems étouffée parla joie , & porta fa jaloufie jufqu'à défendre, aux Sujets-
del'Efpagne

, d'écrire ou de parler publiquement de ce qui fe paiîoit au
Mexique. Ainfi l'on n'a gueres d'autres lumières , fur l'or & l'argent dit
Pais

, que celles qui fe font confervées dans les anciennes Hiftoites
j joint

à quelques traits dont on eft redevable aux Voiageurs étrangers.
Les riches Mines d'argent de Pachuca , dont on a donné la dcfcriptioni

(78) Dampier, Uid. pages il8& précédentes.
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dans W Journal de Cuireri (79) , étoient 'cja dans la plus grande fplen-

Descru-. 3N
j^.jj^ g|^ 1^6^. Un Anglois, nommé Milon Plulipjon , que le Chevalier

Ïklle Espa- Jean Hawkuis avoit abandonne llir la Côte de Paimco , étant tombé entre

oNH, les mains des Efpagnols , fut conduit à Mexico dans le cours de la même

Mine, dor, année. Ce voïage , qui hu de quatre vingt- dix lieues , lui donna occafion

(lainint.decui- jj'jippferidre , en pjilà'.,t par Mefliclan , qui n'ell qu'à treize ou quatorze
*"'*"''

lieues de la Capitale , que la ViUe de Pachaca en ell éloignée dune journéce,

&c que les Mines du même nom Ibnt à lix lieues de cette Ville au Nord (80).

Dans la Province , qui le nomme proprement Mexique , les Cantons de

Tuculula Se de 1 lapa , au Sud , ont quantité de veines d'or. Ceux deTlafco

& de Maltepcque , a l'Oueft , lont célèbres par leurs Mines d'argent. Guaxi-

manco , du côté du Nord , ne l'ert pas moins par les lîenncs. Le i-'anton de

Meftitlan abonde en Mines de fer 6c d'alun. Yzqiiiqniipa , qui eft à vingt-

deux lieues de Mexico, a des Mines de plomb, 'ialpayana, qui en clt à

ving quatre -, Temozcaltepeque , à dix-huit ; Cultepeque , à vingt-deux -, Za-

cualpo , à vingt ; Zumpango > à quarante ; Guanaxuato , à Ibixante -, Comania

,

à Ibixante-fept ; Achiacico , à dix-huit de los Angeles , enfin Gautla , Zuma-

tlan & San-Luiz de la Paz , dont on ne marque pas la diftance de la Capitale ,

font autant de Mines d'argent (81).

La Province de Guaxaca renferme une Montagne nommée Cocola ,
proche

du Canton de Guaxolotitlan , à dix-huit degrés de latitude du Nord, dans

laquelle on a découvert plufieurs Mines d'or & d'aigent, du cryftal déroche ,

du vitriol , & difterentes fortes de pierres précieufes. A fix lieues d'Ante-

quera , dans la même Province , entre les Montagnes que les Efpagnols ont

nommées Penolas , il s'en trouve une qui a confervé le nom Mexiquain d'It^-

quitepequt , où l'on ne fouille pas long-tems , fans appercevoir des paillettes

d'or ; mais en moindre abondance que les veines de plomb , qui s'y offrent

de toutes parts,

On lit, cms Herrera , qu'en 1 525 , les Efpagnols découvrirent , dans la

Province de Mechoacan , une des plus riches Mines qu'on ait jamais connues ,

» où les Officiers roïaux , ne fe bornant point à tirer le quint de la Cou-

» ronne , entreprirent, fous divers prétextes-, de faire tourner tout à leur

M profit. Mais , foit par un châtiment du Ciel , ou par des caufes naturel-

» les , elle difparut tout-d'un-coup , fans qu'on ait jamais pu la retrouver.

» Quelques-uns prétendent que les Indiens la bouchèrent -, d'autres , avec

» plus de vraifemblance , qu'elle fut couverte d'une Montagne par un trem-

» blement de terre (82).

Léon , Ville de la même Province , à foixante lieues de Mexico , renferme

dans fon Canton , un grand nombre de Mines d'argent. Guanaxaù ôc Tal-

puiaga font deux autres Mines fort célèbres ; la première , à vingt-huit heu ;s

de Valladolid , au Nord •, l'autre, à vingt-quatre de Mexico. Elles appartien-

nent toutes deux au Meciioacan.

Tout le Canton de Colyma , fur-tout vers Acatlan , eft rempli de deux

fortes de Cuivre -, l'une fi molle Se fi dudile , que les Habitans en font de

(79) \ditz le Tome XI ie. ce Recueil , la CoUcftion d'Hackluyt,

pages VI6 & fiiiv. (81) Laet , Liv. y. diap. 6.

(90) Journal de Sir John Hawkins , dans (81) Hcirtra , Décad. 3. Liv. 8. ch. 11.

très
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très beaux vafes

-,
l'autre fi dure

. qu'ils l'emploient , au lieu de fer, pour tous r—
les inftrumens de lAgriculrure (8 j;.

I5"c

Toutes les recherrhpc At^e cr«,

—

«I- I ; :. r • ,
DB i

RIPTIOM
A Nou-Toutes les rechercles des Efpagnols ne leur ont jamais fait trouver de JL» S-'

l^onl /"'"'i'"^"'' i'""' '? '''°^»"" d'Yucat.n-/d'où Laet prend occa- Z" '*"

lion de reprocher une infigne faufibté i quelques Ecrivains , qui ont prétendu
quelesEIpagnols, en abordant pour la première fois fur cette Côte , y trou-
vèrent des croix de laiton. Il ajoute que c'eft d'ailleurs un métal auquel ouna jamais rien découvert de femblable, dans aucune partie de l'Améri-que (84;.

iinfu
' ^ '''°!.'""

r'
G^dalajara, vers les Zacateques, la Nature a placé

ri. r ^^"^ ^ ""'
nf"^ '^f

^''"^«"'^ » inacceflible de toutes parts aux Voi-
tures & mcme aux Bctes de charge , couverte de Pins & de Chênes d'une
grandeur extraordinaire

, & fans autres Habitans qu'un prodigieux nombre

mêléeTïê bLltrpârb;"''^^""''^^"^ "^ decufvre, quifonc

La Province de Xalifco , qui ne fut conquife qu'en 1554, par Françoisde Ybarra
, paflTe pour une des plus riches de la Nouvelle Efpacne, par fesMines d argent

.
autour defquelles il s'eft formé ^^, Habitations nombïeufes

,

avec des Fonderies
, des Moulins, & tout ce qui eft nécelTaire au travail,

«-eue de Luluacan ne connoilToit aucune forte de métal , lorfqu'elle fut
conquile en I5JI ,par Nufiez Gurman; mais, peu d'années après la Con-quête

, les Efpagnols y découvrirent àss Mines d'argent.

r-.„
^.^"'^^"es o" Zacaucas

, font un grand nombre de petits Can-

No.,vi"*p?""®"' k^°"' " "°'" commun, la plus riche Province de la

L I!c rr^"r " y ^"îr *^°"" °" q"i"^« Mines d'argent, dont
les plus cclebres font, i" Celle qui fe nomme par excellence Zacaucas

,

ITue^Z ""r",
'
Y^'/^

Guadalajara, versle Nord
, & à quatre-ving

de Ybir.
'

f ?"^ ^' ^''""''*
^r ^"' découverte en 1 5 54 . Jar FrançoTsde Vbarra fous le Gouvernement de Dom Louis de Velafcof j». Celle

âlI.T'f''"'";
"ï"^ '^ r^'ÎS-^'P' lieues, au Nord, de la premières 4°.

Celle de Satm-Luc
, proche de Durango; 5^ Celle de Sombcriette , vers

Saint-Martin 6^ Ce le ^Enna orofhe de la oetite Ville du mêm 'nom
7 . Celle àtlos Ranchos ; 8». Celfes de los Chalcuitos & de las NUves
toutes deux abondantes

, mais infeftées nar des Indiens très féroces, qui ré-
liftent encore aujoug Efpagnol -, 9». Enfin celle delFrcfniUo , qui paroît iné-puifable jufqu'aujourd'hui. ^ ^

La Province
. ^ui porte le nom de Nouvelle Bifcaie , & qui n comprend

Samte-Barie s ks deux dernières, à trois lieues l'une de l'autre, & toutesdeux
,
a vingt heues de celle d'Ende. Elles font d'une abondance extraor-dinaire
. & voifines de plufieurs Mines de plomb , qui font d'une extrême

utilité pour lapurification del'argent. Herreu place 2elle de SainteTrbT!a cent heues cfe celle de Zacatecas. Elle eft d cent foixante de Mextco , fui-vant Jean Gonzalesi& cet Ecrivain ajoute . qu'à foixante & dix lieues de k
{8j) Lact

, ubi/uprâ
, page 170. (84; Uij, page j^^.
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même , vers le Nord , on trouve les quatre grandes Villes que les Efpagnols

Description nomment las qitatro Ciudades (85).
DE UA Nou-

^^^^^ j^ ^^j^^ Fameux Cordciier, que diverfes avanturcs avoicnt conduit
VEL« SPA-

^^^^ ^^ Province de Cibola ,
publia une Relation de Ion Voiage , dans la-

va'incf efpe- quelle il promcttoit plus d'or, aux ECpnjrnols
,
qu'on n'en a jamais tiré de

"ô"n« d"c cl-' toutes les parties de l'Amérique. Il reprclentoit un Pais fi riche
,
qu'on n'y

^"'»- emploioit que des vafcs d'or , 6c que les murs des Temples «oient revêtus

du même métal. Antoine de Mendoza , Viceroi de la Nouvelle Elpagne en

1
5 40 , fut alFcz ébloui de cette magnifique chimère , pour y cnvoïer un corps

dcTrouppes, fous la conduite de François Vafquez de Coronado.On n'y trouva

que de la mifere & de la barbarie 5 ce qui n'empêche point que la Relation

de Nifa n'ait eu jufqu'aujourd'hui fes l'artifans , qui fe promettent, de l'avenir,

des tréfors que les recherches de deux fiécles n'ont pas encore fait découvrir.

A la vérité , Coronado rendit témoignage au Viceroi que les Turquoifes

ctoient fort communes entre les Habitans de Cibola , & qu'aiant trouvé

peu de Femmes & d'Enfans dans le Pais , il y avoir beaucoup d'apparence

qu'une grande partie de cette fauvage Nation s'étoit retirée dans des lieux

inacceflibles avec ce qu'elle avoit de plus précieux : mais la difficulté d'y

pénétrer n'a pas permis jufqu'àpréfent de vérifier une fi flatteufe conjeaure.

Alfonfe de Benavidei , autre Cordelier , dont nous avons une Relation du

Pais de Quivira & du nouveau Mexique, auffi fufpede que celle de Nifa,

prétend que ces deux RégioRS , qui font encore peu connues , & qui bornent

les Provinces feptentrionales de la Nouvelle Elpagne , abondent aufli en

Mines d'or & d'argent. Il ajoute qu'une partie de Quivira , qu'il place an

trente- feptieme dcs^réduNord , fie dont il nomme les Habitans ^ixaoros ,

n'eft pas éloignée des'^EtablifTemens Anglois ,011 il fuppofe, fans aucune preuve,

que CCS Barbares rt^andent continuellement leurs tréfors (86).

Tous les Hiftoriens de la Conquête .iirurent que la Province de Guatimaia

ctoit remplie d'Idoles d'or, que les Indiens livrèrent volontairement aux

Efpagnols ; mais il ne paroît plnt qu'on y ait jamais découvert de Mines ,

ni que cette belle Contrée ait aujourd'hui d'autres fources de richelTes , que

fon Commerce & la culture de fes Terres.

La Province de Chiapa étoit autrefois riche en or , en argent , en etami,

en plomb , en vif-argent &r en cuivre. Ses principales. Mines font cpuifées j

& quoiqu'il fe trouve encore des veines d'or dans fes Montagnes ,
le travail

eft fi difficile , & le nombre des Indiens qu'on y emploioit eft tellement di-

minué , qu'elles font abandonnées depuis plus d'un fiécle.

Vera-Paz avoir donné de grandes efperances aux Efpagnols,- fur- tout par

la qualité de fes eaux , dont l'âcreté femble marquer qu'elles paflent par

des veines métalliques. On y a fait fouvent de grandes entreprifes , fur les

indices & la foi des Habitans-, mais elles n'ont eu de fuccès que vers

Golfo dolce, où les Hiftoriens rendent témoignage qu'on a trouvé une

Mine d'or alfez riche , & quelques veines de foufre»

Les Montagnes, qui féparent le Honduras de la Province de Nicaragua,

iix) Ibid. pacc 190. On n'a pas d'autre cédemcs. On renvoie le Nonveau Mexique &
— '

^
Villes. Quivira, à l'année ou ces Pais furent it-

connoilTance de ces quatre

(8(1) , La:c , ubu fuprà ,
page joj & pré' couverts.
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ont fourni beaucoup d'or & d'argent aux Efpagnols , quoique les Habitans

naturels ignoralFent qu'ils avoient ces richertes autour d'eux , ou que l'ex-

trcme fertilité du Païs les leur fit négliger. Elles leur ont coûté , s'il en
faut croire Barthelemi de las Cafas, plus de deux millions d'ames, que
Ifis Conqucrans facrifierent à leur avance ; comme s'ils ne s'étoicnt crus surs

de la polfeflion des Mines , que par la deftrudion d'un malheureux Peuple ,

qui neleurconteftoit rien, &: qui prcféroit fes belles citrouilles aux plus pré-

cieux métaux. C'eft de l'excellence de ces Plantes, qu'ils nommoicnt Hitueras,

qu'on avoir donné d'abord le même nom à leur Province. Ses principales

Mines font celles des Montagnes de Valladolid , ou Comayagua , celle de
Gracias à Dios , & celles des Vallées de Xaticalpa & d'Olancho , dont tous les

torrens roulent de l'or , fur-tout celui de Guayape , à qui on donne la qualité

de Fleuve , & qui coule à douze keues d'une Ville nommée Saint Jean
d'Olancho.

La Province de Coda ricca , dont Waffir, Anglois, Ad{ , Portugais, & d'au-

tres Voïageurs , étrangers , font une peinture qui répond mal à fon nom , ne
laifToit pas de renfermer aufli quelques Mines d'or &c d'argent : mais la i

difficulté du travail les a fait abandonner , avec les Habitations voifines

,

telles que Caftro d'Auftria & Bruxelles , où les Efpagnols s'étoient établis

pour le travail , & dont il ne refte aucune trace.

Enfin ceux , qui fe rappellent le troifieme Voïage de Chriftophe Colomb

,

ne doiventpas trouver d'exagération dans l'idée que Laet donne du Veragua

,

lorfqu'il afliure • que cette Province eft encore très riche en métaux, fur-

»» tout en or , qu'on y tire du fein de la terre à chaque pas , & qu'on puife

,

» dit-il , avec l'eau dans les torrens & les Fleuves (87). La petite Ville de
Sainte-Foi, fituée à douze lieues de celle de la Conception vers le Sud,
eft le lieu de la fonte , & le féjour des Officiers roïaux.

On a donné,dans une autre partie decet Ouvrage (88),quelques obfervations

fur les Mines du Mexique , la méthode des Efpagnols pour la féparation & la

fonte des métaux. Ne craignons pas de répeter ici,pour l'intelligence de cet arti-

cle, que tout Particulier, qui découvre une Mine d'or ou d'argent , peut y faire

travailler , en païant au Roi le cinquième du produit : mais s'il l'abandonne ,

elle tombe , trois mois après , au Domaine. Le Roi accorde quatre cen
;
\és

de terrein , vers les quatre Vents principaux , depuis l'ouverture de la Min
;

ou d'un feul côté, au choix du Propriétaire. Enfuite un autre a la liberté

d'en ouvrir une nouvelle , à dix-huit ^iés de la première ; & quoique cet

cfpace foit comme un mur de féparation , il peut entrer dans le terrein du 1

premier, en creufant fous tetre , du moins jufqu'à ce qu'il rencontre (es

Ouvriers. Alors il doit fe retirer dans le fien , ou pouder fon tr.avail au-

delTbusde l'autre. Mais fi la Mine, qu'il ouvre au-delfous, eft inondée par

quelque fource d'eau , celui qui travaille au-deflus doit lui donner la fixie-

me partie de ce qu'il tire •, & fi l'eau venoit de la Mine fuperieure , le Pcf"

fefteur de cette Mine eft obligé de la faire vuider.

Tout l'or & l'argent , qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit

ptre porté à Mçxico, Se déclaré à l'Hôtel de la Monnoie. Un Voïageur Produit anmiri
' des Mme» de M

Ni'uvclle £.p»-

(87) Lact , ubifiiprà, page 34J.
'

(88) Tome XI, paire jji. gne.

N a n a ij
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célèbre a publié, vers la fin du dernier ficelé, qu'il y entroit chaque année,

DiscRiPTiON
jjg jj millions de inarcs d'argent , outre ce qui palToit par des voies indircdles,

DE lA NOU- o • C 1° ^ 1 114
•

vELLB E»PA- ^ quon en irappoit tous les ans, a la Monnoie , 700000 marcs en pièces

UNE. de nuit.

Les Propriétaires ne paient pas feulement les frais de la Fabrique , mais ils

joignent au quint , quieft le droit roïalde l'ancienne déclaration, une réale,

J|u'on nomme le droit de VafTclage. Quoique chaque Particulier puifTe faire

abriauer de la monnoie , on travaille prcfqu'uniquement pour les Mar-
chands. Ils achètent tout le métal qu'on veut leur vendre , en retenant deux
féales par marc •, l'une pour le droit du Roi &c l'autre pour la fabrique. A
l'égard de l'or , qui eft beaucoup moins abondant , on en fait des pièces

de feize , de huit , de quatre , & de deux pièces de huit , qui fe nomment
des Ecus d'or. La différence pour les di;pits eft d'une réale Se demie , qu'on

f)aie de plus pour les pièces d'or. Le titre auquel il doit être pour recevoic

a marque eft vingt-deux carats -, & celui de l'argent , deux mille deux cens

dix maravedis.

itôcel àet Mon. On apprend , du mcme Voïageur , fur les informations qu'il reçut d'un
noicidcMciico. Gentilhomme Efpagnol , qui avoit exercé , pendant trente ans l'Office

d'EfTaïeur , qu'il y a , • dans Mexico , huit Fourneaux pour la Mon-
noie, de dans l'Hôtel qui les contient on Chef, four le titre deTréforier,

avec huit ou dix principaux Officiers qu'il commande. On configne au Chef
les barres d'argent : elles font pefées devant lui ', il tient compte du poids.

Aptes les avoir mifes au feu pour les couper , on eft obligé de les mouiller»

pour les y remettre , parccque le métal eft aigre , & qu'il ne fe fabrique-

roit pas aifément fans cette opération.

On fait cinq fortes de Monnoie : des Pièces de huit , de quatre, de deux,

des Pièces fimples Se des deniers. Lorfqu'elles ont leur jufte poids , on les

remet au Tréforier , qui les reçoit de la main même du Pefeur , fous les

yeux du Secrétaire & des autres Officiciers. Comme l'argent fe noircit pat

le mélange de l'écume de cuivre, qui fert 4 la féparation (89) , on envoie

d'abord la Monnoie aux BlanchifTeurs. Elle pafTe enfuite chez les Gardes ,

qui vérifient le poids. Delà elle eft confignée aux Monnoïeurs , qui travail-

lent dans une même Salle , Se qui ont aufli , pendant le jour , les cinq

coins , nommés Truxelts , dont les Gardes font chargés , pendant la nuit , Se

dont ils répondent fur leur tête. Après ces formalités, la Monnoie retourne entre

les mains du Tréforier pour la délivrer aux Propriéraires ; mais i! en retire

auparavant ce qui revient aux Officiers , c'eft-à-dire à lui-même , à l'EfiTaïeur,

au Coupeur, au Secrétaire , au Pefeiir , aux deux Gardes , au Merino , qui eft un
Sous-fccretaire , d un Alcalde, aux Forgerons & aux Monnoïeurs. Cette dé-

duûion n'eft pas une perte pour le Propriétaire , parcequ'elle fe fait fur les

deux réaies qu'on ajoute à la valeur de l'argent avant qu'il foit frappé. Le
paiement fe fait aux Officiers par Maravedis Se par Raciones (90).

Tous les hauts Officiers font nommés pat le Roi ; Se les autres achètent

j
{89) On ne fe fervoit autrefois , à Mcxi- en donnant l'invention de l'écume de cui-

co , que de Mcrciitc & de Sel pour fifparer vre , qui échauffe fur le champ ta maffe.

latjrenti mais certe opération étant fort Carreri , Tome VI , Liv. i. cbap. 10.

longue , un Dominiquain la tendit plus facile, (90} Chaque Matavedi vaut 137 RaciO'
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leurs Places , du Trcforier , pour la fomme de trois mille pièces de huit. Les
premiers répondent folidaircment des fraudes de leurs Allot a,. Quoique tou-

tes ces Charges , & celles mêmes qui s'achètent , ne fuient pas héréditaires

,

chaque Officier a le droit de rcligner la lienne \ mais , pour la valiilité de fa

réfignation , elle doit être fignce vingt jours avant fa mort. Celui que cette

faveur regarde , eft oblige d'en informer le Viceroi dans le terme de foixante

jours. Il doit paier au Roi un tiers de la valeur de fa Charge, & les deux
autres tiers , au Propriétaire ou à fes héritiers \ fans quoi elle retourne à la

Couronne. Aulîi les Poirelfeurs font-ils, chaque mois , leur démilllon , pour
éviter toute ombre de difficultés fur les vingt jours qu'ils doivent furvivre.

Le revenu annuel du Tréforier eft d'environ foixante mille pièces de huit. Les
Charges d'Elfaïeur & de Fondeur , qui appartiennent en propriété au Couvent
des Carmes Déchaux de Mexico , ôc qui font exercées par un feul Officier »

rapportent feize mille pièces *, celle du Coupeur , dix mille ', & les autres , en-
viron trois mille cinq cens. Les Forgerons , ou les Maîtres des huit Fourneaux

,

&c les Monnoïeurs , qui font au nombre de vingt , ont chacun,depuis huit cens

jufqu'd mille pièces. Il n'y a point de fi bas Offices, qu'ils ne vaillent par

jour une pièce de huit : mais , comme la plupart de ceux qui les poilèdcnc

font des Efclaves du Tréforier , il en tire ouvertement le profit.

Comme l'expérience a fait obferver qu'il y avoir un peu d'or dans l'ar-

gent, les Officiers roïaux ont établi un autre Hôtel , qui porte le nom de Mai'
fort du départ , & qui n'a point d'autre objet que la icparation de ces deux
Métaux. Carreri nous en donne auffi la méthode. On fond l'argent en ttès

petites balles
, qu'on fait diffoudre dans l'eau forte. L'or refle au fond , en

poudre noire ; & l'on met l'eau , qui contient tout l'argent, dans deux vaif-

îeauxde verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : l'eau fe retire

dans l'un , & l'argent demeure dans l'autre. Enfuite l'or eft fondu en plaques

& en barres , pour erre porté à l'Effàïeur, comme l'argent. On paie , pour

cette opération , fix réalos par marc à la Maifon du départ. L'Office de Dé-
parteur appartient à un Particulier , qui a païé au Roi , pour la Propriété

,

foixante & quatorze mille pièces de huit (91). Tous les Cantons de la Nou-
velle Efpagne , où la Nature a placé des Mines , ont leurs Officiers roïaux ,

qui font un Tréforier , un ControUeur & un Major.

On n'ajoutera rien , à ce qu'on a lu jufqu'ici dans un grand nombre de
Relations , fur le tranfport de ces ricl-°(ïès & de celles qui entrent dans

la Nouvelle Efpagne par l'arrivée annii . : des VaifTeaux de Manille : mais

,

comme on a donné le nom de fécondes Mines du Mexique aux Ports d'Aca-

pulco & de Vera-cruz , qui fervent de Partage à tant de tréfors , on peut regar-

der comme les troifiemes , une multitude de Droits roïaux , qui augmentent

Deicriptioh
DS lA NOU-
riiLi EspA»
CNI.

MAifon du

nés. Voici l'ordre & les proportions du paie-

ment.
Maravedit. Racionci,

An Tréforier zi . & . . iro
A l'EfTaïeur i 6q
Au Coupeur j 60
Au Secrétaire i 60
Au Pefeur z So

A chacun des Jeux Gardes i . . . . , 60
Ao Mcrino i irt

A l'Alcalde x \6

Aux' Forgerons .... 14
Aux Monnofcurs ... 8

Toral «îo Maravedis.

(91) GcmcUi Carreri, Tome VI , chap,

1 & 1.

N n n n iij
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^ fans ceiTe les revenus de la Monarchie Efpagnole . & dont cetre idée a fait

PutRIPTlON •PI-.:

de Miuci,

DE LA Nou- reoiettrc ici l'explication.

viLiE E$»A- On met au premier rang le qiiint de tous les métaux, des perles & de

OUF. toutes les pierres précicufes , fans compter un & demi par cent pour la fortie ,

utoiti roiaux, ^ ^^
•

ç^ |gyy f^,j fjutes les monnoics qu'on fabrii]ue à Mexico. Les

il»' firme" efp«ê Efpagnols donnent à ce Droit le nom de Scnoraje, ou Droit do Seigneurie (y i).

' On peut y comprendre celui oui réferve au Roi d'Efpagne la moitié des

Huvacas ; c'cll-à-dirc , de tous les tréfors cachés qu'on découvre dans les an-

ciennes Habitations des Indiens , qui les enfevelilfoient en terre , pour les

befoins dont ils fe croïoient menacés après leur mon , & de tous ceux qui

ffi trouvent dans les débris des anciens Temples.

Le Droit , qui fe nomme laçâmes en Moftrtncas , donne au Roi les biens

de ceux qui meurent fans héritiers , jufou'au quatrième degré du Sang.

EJlanca de Naypts cft un Droit confidérable fur les Cartes à jouer. Il s'af-

ferme
i & dans toutes les Indes la Couronne en tire plus de deux millions

d'écus. . - ..

On nomme Almajarlfalgos , d'Almajanfe , mot Arabe , qui fignifie Hom-

me de métier , un Droit de cinq pour cent , fur tous les Ouvrages des Manu-

fadures d'Efpagne ,
qu'on porte aux Indes. Ces mêmes Ouvrages paient deux

& demi pour cent , de fortie , & cinq d'entrée , autant de fois qu'ils chan-

gent de heu dans les Indes.
^

Le Droit à'Averia eft un droit de Marine , dont le revenu eft emploie à

l'équipement des Vaiireaux qui portent l'argent du Roi. Il n'a rien de com-

mun avec un autre Droit ,
qui donne au Roi la cinquième partie de toutes

Ips piifes de Mer.

Le Droit à'Alcavala ne s'eft pas établi fans difficulté. Il confifte dans un Im-

pôt fur tout ce qui fe vend & s'achète dans le Pais , fur tout ce qui s'y échange

,

fur les Teftamens & fur les Dons mutuels , enfin fur toutes les Charges qui

fe vendent. Il a commencé par deu :: pour cent ; enfuite on l'a fait monter

jufqu'à quatre. Dans le cours d'une année, il rapporte, à la Couronne, environ

trois cens vingt-cinq mille ducats.

Le Droit de Commijfos regarde tous les biens qui tombent par faifie entre

les mains du Procureur Fifcal , tels en particulier que les Marchandifes de

Contrebande. H eft défendu de recevoir de la Chine , des Philippities , du

Pérou , ôfc. & d'y envoïer, des Marchandifes qui n'aient point été déclarées

aux CommilTaires du Roi , fous peine de confifcation du Navire &: des

WafFçr nous apprend qu'en vertu d'une fomme de huit mille ducats que

(91) L'Auteur , dont on emprunte ce dé-

tail , alTure qu'outre ces deux droits, la

Couronne prend un certain cfpacc dans tou-

te* les Mines qui fe découvrent ;
foixantc

perches , dans celles d'argent , de fer , de

cuivre , d'étaim & de plomb , cinquante

dans celles d'or 5 & que pour celles de vif-

ar.f;ent , comme c'cft un métal iiéceifaiie pour

dc"ouviir les autres , le Roi en relent en,

«iéipmcnt la propriété , mais qu'ill aifle trente

ans de jouiffhnce à celui qui les a décou-

vertes. Mémoire publié à la fin du fécond

Tome dei'Hiftoire des Flibuftiers, par Oex-
melin , fous le titre d'Etablirtemont d'une

Chambre dps Comptes dans les Indes oc-

cidcntaU'S -, troifjeme Partie , cliap. 1 . l'E-

diteur aflure que c'cft la traduéiion d'un

Manufcrit F.fpagnol , compofé fur des Pièce»

autçuticjues doat jl a vu Us originaux.
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la Contrataelon de Scvillc paiu annuellement au Kui , elle a fermé la cor- -
rcfpondance des l'orts du Pérou avec ceux de la Nouvelle Efpagnej ce qui

"'R'"'"»

fait perdre à la Couronne plus de trois cens mille ducats, qu'elle tireroit des vj^le Eipa.
Droits roiaux , fi la liberté du Commerce ctoit établie entre ces deux Ré- oni.

gions. Elles s'aideroient mutue'lenxent d'un grand nombre de marclundifcs>

qui abondent dans l'une , & qui manquent dans l'autre (93).

Tributos vacos eft le nom d'un Droit roial fur tous les Offices qui dépen-
dent de la Cour. Il confifle dans la jouilfance de leurs revenus , jufqu'à co

qu'ils foicnt remplis

.

Le Droit , qui fe nomme Tircios de Encomm'undos , regarde les Oîficcs

qui changent de PolTefleurs , par réfignation. Ceux qui font choifis pour les

remplir , doivent uaiet au Roi le tiers de leur valeur.

Le Janaconas elt un Droit qui ne regarde que les Indiens , & qui les oblige
de paier leur fortie lorfqu'ils quittent leurs Bourgs ou leurs Villages.

LeHatenuras tombe auiH fur les Indiens, lorfque par guerre ou par coniîfca-

tion , ils font chalTés de leurs Biens propres. Ce Droit leur impofe l'obliga-

tion de fervir à cages , & de travailler tour-à-toui aux Mines du Roi.

Les Puiperias lont des Cabarets où l'on donne à manger , & le nombre
en eft réglé dans toutes les Villes & dans tous les Bourgs, Ceux qui paffent

ce nombre paient , au Roi , un Tribut annuel de quarante piaftres. Dans la

multitude de Villes & de Bourgs dont la Nouvelle Efpagne eft remplie , ce

Droit rapporte une fort grofle fomme.
Le Droit d'entrée , pour les Nègres , n'eft pas moins confidérable. Il eft de

deux piaftres par tcte ', & tous les ans, on en .ipporte un grand nombre.
La Cour avoir entrepris de mettre un Impôt îiir le Pulquc , breuvage favori

des Mexiquains , pour lequel il paroît que les Efpagnols n'ont pas moins
de goût : mais on a déjà rapporté , d'après Carreri , qu'elle s'eft vue
comme forcée d'abandonner cette entreprife. Celle d'affermer les Salines ne
lui a pas réufii plus heureufement. Les Indiens n'ont point d'argent pour
acheter le fel : d'ailleurs , il s'en trouve quantité de Mines dans les Monta-
gnes , dont il eft impoflible de leur fermer l'accès.

On lit , dans \^afFer , que pendant la durée de l'Impôt , un Patticulier ,•

rommé François de Cordoue , qui en .ivoit l'adminiftration , devint fi riche

en peu d'années
,

qu'il bârit dans la rue de Saint François une maifon , qui

parte pour la plus belle de Mexico , & qui n'eft connue que fous le nom
de Pu/c/ierrimo , en fous-entendant le mot d'Edifice, parcequ'elle doit fon

origine au Pulque (94).

On ne parle point du Droit de la Cru^aJe , qui fe paie avec plus de zèle

dans la Nouvelle Efpaf;ne que dans tout autre lieu; mais on en nomme un
autre, qui regarde aiiflî le Saint Siège , & qui eft fondé de même fur une
Bulle de compofition , par laquelle ceux qui poffedent, fans lefavoir , quel-

3ue partie du bien d'autrui , font abfous de la valeur de trente ducats pouf
ouze réaies. Les droits de Ncjada &c de Media annata, qui regardent les

Biens ecclefiaftiques , font en vigueur datis toute l'Amérique Efpagnole ,

& forment , fuivant l'Auteur de ces obfervations , un revenu li im-

(9O VoïaiTcs de LionncI WafTer, édition (94) WafTer, /i/c/. page ^G^.

de Paris, pngc 153.
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porrant pour la Courennc, qu'elle en tire plus que de l'Efpagne en-

tière (9 5)-
. .

Pour l;i levée de tous ces Droits , chaque Province a des Officiers roïaux ,

qui ont leurs Subftituts , dans les lieux éloignes de leur demeure , & le pou-

voir continuel de faire rel'pedler leurs ordres.

Cette vafte étendue de Pais offre auffi quantité de prodaélions utiles ou

curieufes. Entre les minéraux , on vante une efpece de jafpe , que les Mexi-

quai'.is nomment E:^etl , de couleur d'herbe , avec quelque petites taches

de lane , dont la moindre pièce , liée au bras ou au cou , arrête toutes les

dvllentecies. Il s'en trouve un autre, qu'ils appellent I^tlia yotli Quat^a-

lùztU (96) moucheté de blanc, qui , porté dans la région des reins , appaife

les douleurs néphrétiques, dilïbut la gravelle, *c triornphe déroutes lortes

d'obftrudiions. Une troifieme efpece , nommée TUlayctic , de couleur plus

obfcure ôc far.j taches , mais plus pefante , ne demande que d'être appli-

quée fur le nombril pour guenr les plus doulourcufes coliques. Enfin une

autre pierre noire , pefante , & fort unie , palfe pour nn admirable fpecifi-

que contre les maladies de rar«rr«5 (97).

Dans le voifmage de Chiautla , qui appartient à la Province de Mexi-

que , c'eft-à dire au milieu du Continent, on voit un grand puits d'eau

filée, dont les Habitans font d'excellent fel (98). Les Montagnes de Con-

tacomapa & de Gualtepeque , qui font à peu de diftance , fourniflent un

beau jafpe verd , qui approche du porphyre.

Dans un Bourg nommé Guadalupa , on voit une fource d'eau très froide,

qui guérit de la fièvre ceux qui en boivent , & qui ne fort jamais de fon lit,

quoiqu'elle bouillonne continuellement plus haut que fes bords (99).

A Queretaro , dans le Canton de Xilotepeque , on trouve une fource d'eaU

chaude ,
qui eft capable de brûler en fortant de terre , & qui étant bue tiède

par les Beftiaux , lert merveilleufement à les engraillcr. Une autre fource ,

du même Canton , cc-.'le en abondance pendant quatre ans , & tarit alter-

nativement pendant quatre autres années. Il doit paroître encore plus fin-

culier que pendant qu'elle coule , elle n'efl: jamais plus abondante que dans

les tems de fecherelle (i).

Proche de l'ancien Volcan de Nixapa , dans la Province de Guatimala

,

un torrent d'excellente eau , qui defcend de la Montagne même du Volcan,

coule régulièrement pendant la nuit , & cefle de couler pendant le jour.

Un autre , dans le Canton de Chuleteque , coule chaque jour jufqu'à midi,

& feche enfuite jufqu'au foir (x).

Il fe trouve des Mouches , entre Mexico & le Port d'Acapulco , dont la

piquûreeft fi dangereufe , qu'elle caufe quelquefois la mort d).

Dans le Canton de Guafteque , les Habitans font affligés d'une fâcheufe

maladie , caufée par un grand nombre de vers , qui commencent par fe former

(9T) Ocxmclin , ubi fupri, page 411.

{96) C'cft-à-dire , Emeraudc obfcure.

{97) Monardcs , dans les Exotiques de

Clufius , ubi fuprà.

(9%) Laet, page ijj.

(99) W-iffer , ub'i fuprà ,
page jtfj.

(i) Laet ,
pajre ij 8.

(t) V/aff'er, ubi fuprà , pagcjJ4,

(j; Lacc< uVi fuprà.

dans
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dans leurs lèvres. Ils n'y connoifTent point d'autre remède, que de porter——

—

continuellement du fel dans la bouche (4).
DEjcRiryioM

Les eaux d'un Fleuve nommé Zalmad , dans la Province de Tlafcala , vÎlÎÎ EsrA^
donnent la galle à ceux qui s'y oaignent j on y trouve peu de PoUron (5). cne.

Entre les Villes de Cuertlavaca &c de Tequiciftcpequc , on voit , au cavrmc fut-
pic dune haute Montagne, uuq Caverne fort rcaùinnice. Un Demi- P"'""''-

iiiquain Efpagnol
, aïant eu la curioficé de la vifiter fous la conduite de

quc-lques Indiens
, y defcendit par une ouvertute fort étroite , & trouva d'a-

bord un grand efpace quarrc , d'environ cinquante pas , qui contient p!u-
iteurs puKs

,
avec des degrés pour y defcendre. Delà , un chemin fort tor-

tueux le condiiidr fous terre dans un autre efpace beaucoup plus grand que
le premier, au milieu duquel fort impctueufement une fourcc d'eau vive,
qui iorme un ruilfeau. Après l'avoir fuivi plus d'une heure , la crainte de
scgarer, dans un lieu dont il ne voïoit pas le terme , le fit rctoutiier fur
fes pas

,
avec le fecours d'une ficelle dont il avoit attaché le bout à l'ou-

verture
, & qui commençj-oit à manquer de lor.gucur {6).

L'Vucatan jouit d'un air fi fiin dans les Montat-nes, qu'on y a trouvé
des Vieillards de cent quarante ans. Un V^ionnaiVe Francifcain a rendu
témoignage qu'en prêchant l'Evangile aux . ntagnards , il avoit vu parmi
eux un Homme, qui, de fon propre aveu &c fur les uiformations de fes vôifins,
n avoit pas vccu moins de trois ficelés. Il avoit le corps fi courbé , que fes
g*inoux touchoient à fa tête, & lu peau fi dure, qu'on l'auroit cru couvert
d'une écaille (7).

Dans la Province de Vera-paz , proche d'une Ville Efpagnole qui fe p,

nomme Saint-Auguftin
, on voit entre deux Montngnes une Caverne formée 'i'""'

dans le Roc, alfcz fpacieufe pour contenir un grand nombre d'Hommes,
dans laquelle il fort continuellement, de diverfes fentes , une liqueur qui fe
change bientôt en pierre fort dure , & de la blancheur de 1 albâtre. Les di-
vers obftacles

, que cette liqueur trouve à fon coûts , lui font prendre '

diflcrentes formes dans fa tranCmutation. On trouve , à peu de diftance , des
Colomnes, & jafqu'à des Statues, qui paroilR-nt un fimple ouvrage de la
n.ature (^). Le froid ed fi vif , dans l'intérieur de la Caverne , que fHomme
le plus robufte n'y peut réfifter long-tems. On y entend d'ailleurs un bruit
cont-Hs d'eaux , qui fembleni couler à l'entour , & qui fortant dans les lieux
voifins, par quantité de torrens , fe précipitent d'abord au fond d'un abyme ,

où^ elles forment une forte de Lac , & s'échappent enfuite par un Canal

,

qu'elles fe font ouvert d'elles-mêmes, alTez grand tout- d'un-coup pour rece-
voir toutes fortes de Barques.

On admire que l'eau de Golfo dolce
, qui touche au Golfe de Honduras

foit parfaitement donce , comme on doit en juger parfcn nom. Cette fingu-
krité ne peut venir que de la multitude &; de l'impétuofué des torrens , qui
forment ce Golfe en fortant des Montagnes , & quiontaffcz de force pour re-
|)oui!er conftamment l'eau faléc. Quelques Etrangers fe font flattés de pou-

Pctcific:t!o|

^m de Golfo
doUe.

(4) Journ:)! de Jean Chilton , en ij;»,
iaiis !a Colltdion d'Hackluyt.

(5 I..ict, pntri: iji & iji.

{6) Ibid. page lii.

Tant AU,

(7) Hcncra , Dec. 1. Liv. ). & Laet pa-
ge Z7J.

(8) Uid. page u8.
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— voir pénétrer par cette voie jufqu'à la Mer du Sud. Deux
"*'

Shirlcy & Guillaume Parkir , on avoienc formé l'efperar
>U- ' .. « I 11 1 «ni.: „_. 1,^

Cdcbte
ite.

Pou-

O'gUM
beii.

Iflct âotant».

Anglois , Antoine

DiscRirTToN
'^l'g^/fy^ Guillaume Parker , on avoienc formé l'efperance 5 mais, s'étant

VÉLL£ Es^a' avancés l'efpace de trente ;nilles avec quelaues Bâcimcns légers , ils apprirent

cNK. des Indiens de la Côte . qu'il ne leur reltoit pas moins de vingt leues de

terre , Ôc que la route étoic coupée par des Montagnes inaccellibles ;
lans

compter que la mauvaife qualité de l'air , & les attaques des plus cruelles

Mouches du monde , les foicerent d'abandonner leur réiolunon (9).

Non-feulcment c'cft à Guaxaca que fe fait le meilleur chocolat de toutes

les Indes , mais on y compofe une excellente poudre , nommée Polvilla ,

qui eft la plus exquife de toutes les odeurs. Elle eft fi recherchée , & par

conlcquent fi chère , que la livre en coûte autant que fix de chocolat. Il

s'en fait un débit furprenant , dans toutes les Provinces du Mexique , au

Pérou , & même en Efpagne. Il n'y a que les Religieufes de Sainte Cathe-

rine de Guaxaca , qui en aient la compofition j celles des autres Monaftercs

de la Ville ne peuvent y parvenir (lo).
,.« ,

de A Pafcaro , Ville éloignée d'environ huit lieues du Port d Acapulco ,
on

admire des Orgues de bois, compofées par un habile Indien, qui rendent

des fons auiîi harmonieux que les meilleures Orgues de l'Europe; la curiofué

porte tous ceux qui arrivent dans la Nouvelle Efpagne à les vifiter.

On a parlé de quelques petites Ifles flotantes , fur le Lac de Mexico ;

mais elles n'approchent point de celles d'un autre Lac , que Waffer nomme

MexicaKînsio , dont l'eau eft fi favorable à la végétation . que les Indiens

l'ont prefque changé en Jardins. Ce fpeûacle , dit-il , caufe de l'admiration.

Us étendent , fur trois ou quatre grortes cordes , un grand nombre d'ofiers , les

uns fur les autres , de la longueur'de foixante pies en quarré , & d'un demi- pic

de hauteur -, ils attachent le bout des cordes aux arbres qui bordent le Lac , &
couvrent cette machine , de gafon , fur lequel ils répandent de la terre & du

fumier : enfuite ils y fement des fleurs & des légumes , qui croilient dans

une finêuliere abondance. De tant de matières différentes , il fe forme avec

letems iTue made épailfe &c folide , fur laquelle ils fe conftruifent des

maifons , iccompaanées de petits bàtimens pour la Volaille, & de colombiers.

Il arrive quelquefois que le Maître d'une Ifle, étant allé vendre fes denrées

dans fon Canot, avec fa Femme & fes Enfans , ne retrouve plus , à fon re-

tour , fon Habitation dans le lieu où il l'avoit laiffée ,
parceque les cordages

qui l'arrctoient fe font rompus de pourriture , & l'ont abandonnée à l'in-

conftance du vent. Alors il demande à fes voifins s'ils n'ont pas vu paflfer

fon lile
s
& la retrouvant à force d'informations , il la remorque avec de nou-

velles cordes (1 1).
, 1 1 xT n rr

t, i«n. Entre les Volcans , qui font en C\ grand nombre dans la Nouvelle Efpa.

cne, & dont les éruptions caufent tant de ravages, ^^atler fait admirer

celui du Lac de Nicaragua , qui étant fituc dans une lile , au milieu du Lac,

paroît vomir fes flammes du fein des eaux {ix). Le même Ecrivain donne

quatre-vingt lieues de tour à ce Lac (ij), & Laet cent trente niilles (14).

Ôuoique l'eau en foit douce , dans toute fon étendue , il a Ion Hux & Ion
Quoique

(9) /ii</. nage n»-
Cio) VVaffcr, pap;c 517*

Ct i) Wartcr
,
pages }?7 * ptcccJcntcB.

(Il) Wafïtr . ibid. page i%%,

(15) Ibid. page }87.

(14; Lact, page J4a«
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înt que fa tt-te n'cft fcpar^c de la Mer du Sud,

que par trois ou quatre hu...;? de terre (i 5) ; mais aucun Voïageur n'a mar-
„"^a'nÔ*"

que la longueur du Defaguodor , qui eft le Canal par lequel il fe jette dans "j^is E$pI
celle du Nord , & qui fert au Commerce de \x Province avec Catthagene & gmc.

Porto-bello. On le reprcfente long Hc fort ^-troit. Alfonfe Carera &c Didace
Machica de Suafo font les premiers Efpagnols qui ont découvert cette voie
de communication, & qui en ont furujontc les dangers (16). AfTez proche
de Grenade, féconde Ville de la même Province , on trouve un autre Lac,
dont l'ancien nom ell Lindiri, 6c qui fc joint au grand , par un Canal , d fepc

lieues de cette Ville. Sur fes bords s'élève une Montagne , nommée Mumbacho,
à la fertilité de laquelle il ne manque rien pour les arbres ôc les fruits »

mais dont le fommet n'en eft pas moins un épouvantable Volcan. On a décrit,

dans un autre lieu, ceux deTlafcala 6c de SaintJacques de Guatimala(i7).
Les autres n'ont rien de plus remarquable que leurnombre.
Ce mélange de fingularités , dont la plupart no font connues qu'impar-

faitement par les Obfervations des Etrangeri , doit augmenter le regret de
voir tant d'utiles connoitTances abfolument négligées des Efpagnols , Se
comme perdues , entre leurs mains , pour le refte de l'Univers. C'eft une
réflexion qui renaîtra fouvent dans la fuite dc cet Ouvrage, (i mes forces

répondent à l'intention que j'ai de l'achever.

00 fb!J.

(UJ Jtid.

(17) Voit'a ti-icffui pa|rei jtj Se ^§fi

FiK 11/ Tout XII.

If9 l'Jmjfrimcrit de DtDOT,
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